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Cet  Ouvrage  se  trou  ve  : 


!L.  PRUDHOMME,  Éditeur,  rue  des  Marais 
au  bureau  du  Lavater  j f 1 

PRUDHOMME  fils , Imprimeur-Libraire , mème\ 
rue,  n»  17 j 

GARNERY  , Libraire,  rue  de  Seine,  hôtel  de| 
Mirabeau  j 

-a»  BPTTYSF.T  . ii  T, von. 


à Paris. 


Mndam 
Nadem 
Allô  . 

Frère  , 
Vallée 
Rf.naol 
Blocqu 
StAPLEi 

Gambie 
Victor 
Rlssetj: 
Lafite 
Dorvil 
Foorie 
Catini 
Gambart 
Desoer 
Bovard.  . 
Leroux.  . 
Elisée  Aoba. 
Gosse.  . 
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Amiens. 

Rouen. 

Id. 

Id. 

Lille. 
Bruxelles. 
idem.  ' 
Nantes. 

Id. 

Bordeaux. 

Montpellier. 

Angers. 

Poitiers. 

ourtray. 

Liège. 

Aix-la-Chap. 

Mayence. 

Tarascon. 

. Baïonne. 


Pertuèc . Hambourg. 

Immerzeel  et  Compagnie Amsterdam. 

Usilaxc  Berlin. 

Artaria.  • Vienne. 

Alici  , Libraire  de  la  Cour.  St.-Pélcrsb. 

R iss  et  Saucet.  Moscou. 

Brummer Copenhague. 

Borel  et  Pieu aro.  • Rome. 

Borel  et  PicuARD.  Naples. 

Giegler  et  Dumolard Milan. 

Grieshammer.  Leipsick. 

Xsslinger.  Francfoit. 

St  chez  tous  les  principaux  Libraires  et  Directeurs  des  postes. 
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DICTIONNAIRE 


UNIVERSEL, 

HISTORIQUE,  CRITIQUE 

ET  BIBLIOGRAPHIQUE, 

On  Histoire  abrégée  et  impartiale  (les  homme1,  de  toutes  les  nations  qui 
se  sont  rendus  célèbres  , illustres  ou  fameux  par  des  vertus  , des  talens  , 
de  grandes  actions,  des  opinions  singulières  , des  inventions,  des  décou- 
vertes , des  monumens , ou  par  des  erreurs  , des  crimes.,  des  forfaits  , etc.  * 
depuis  l’origine  du  monde  jusqu’à  nos  jours  ; contenant  aussi  celle  des 
dieux  et  des  héros  de  toutes  les  mythologies  ; enrichie  des  notes  et  addi- 
tions des  abbés  Brottier  et  Mercier  de  Saint-Le'ger,  etc, , etc. 

D’après  la  huitième  Édition  publiée  par  MM.  Chaudo*  et  Delandine. 

NEUVIEME  ÉDITION, 

REVUE,  CORRIGÉE  ET  AUGMENTEE  DE  20,000  ARTICLES  ENVIRON, 

TAR  UNE  SOCIÉTÉ  DE  SAVANS  FRANÇAIS  ET  ÉTRANGERS. 

jlmicu»  Pfato  t amicu v jlrintaicle»  , mufit  arnica  verita». 

Ornce  de  1,200  portraits,  en  médair 

TOME  XIX. 

PP  LÉMEjNT 

'VV^VX'^ 

PARIS, 

DE  L’IMPRIMERIE  DE  PRCDUOMME  FILS. 
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PORTRAITS 

QUI  SE  TROUVANT 

A LA  FIN  DU  TOME  XIX. 

Nota.  Tous  les  articles  (Us  portraits  ci-dessous  , marqués  d'une 
astérisque  , se  trouvent  dans  l'ordre  alphabétique  des  dix-huit  pre- 
miers volumes. 


PLANCHE 

Affri  (François  , comte  d’). 
Amerbach  {Boniface  ). 
Besenval  (Jean-Victor). 

+ Bautrin  (Gaspard). 

* Bullinger  (Henri ). 
Bcxtorfe  (Jean). 

PLANCHE 

Campomanès. 

Chénier. 

Cointre  ( Laurent  le  ). 

* I.  Danes  ( Pierre  ). 

* I.  Erlach  ( Jean-Louis  ). 
Erlach  (Jean-Jacques). 

PLANCHE 

O aiXantini  ( C.aspart). 

* I.  Gesner  ( Conrad  ). 

+ VI.  Godefrov  (Jacques  ) 
Grivel  ( Guillaume  ). 
Gvichart  ''Jean-François  ). 
GuNDoi.niNc.EN  (Pierre  de). 


LXXXXVI. 

< 

Caprara,  cardinal. 

Castellas  ( lieutenant  - ge'n.) , 
Courten  ( Maurice  de). 
Diesbach  ( Nicolas). 

Diesbach  ( Guillaume  ). 
Diesbach  (Jean  de). 

L XX  XXV  IL 

Foegëlin  ( François-Joseph). 

¥ Fort  ( François  le  ). 

Freui.er  ( Gaspart  ). 

Fhisching  ( Samuel). 

* Froben  ( Jean  ). 

Frolich  ( Guillaume  ). 

LXXXXVI  II. 

*1  IIottingen  (Jean Henri ). 

* Holbein  ( Jean  ). 

Im-Turn  (Jean  ). 

* Kaunitz  Rittebûrt. 

* I.  Lavatkr  ( Louis). 

* Laudon  ou  Landon  (Ge'déon), 
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PLANCHE  LXXXXIX. 


* II-  Léo  ( Jean-Jacques  ). 

* Liotard  ( Jean-Etienne). 

* Merian  ( Mathieu  ). 

* Paracf.lse  ( ^urel-Phi lippe  , 
dit  Bomba  rt  ). 

* Pfiffer  (Louis). 

* Plater  ( Félix  ). 

PLAN 

Sprecher  ( Fortnnat  de  Ber- 

neck). 

+ Talon  ( Denis  ). 

II.  Torelli  (Jules-César). 

III.  Torelli  ( Lœlio  ). 

IV.  Torelli  ( Paolo  ). 

VII  Torelli  ( Paolo  , arche- 
vêque de  Rossano  ). 


Riedkr  ( Jean). 

Roll  ( ouis  de  ). 

Roll  ( Jean  de  ). 

Salis  (Ulysse). 

Scruter  (Mathieu-Cardinal). 
* SoUVAROW. 

:he  c. 

VIII.  Torelli  ( Franco  ). 

XIII.  Torelli  ( Hyppolite  Cas. 
tiglione.  ) 

Trivulce  (Domitilla). 
Tscharner  (Nicolas  ). 

Vaoian  ou  Vanvatt. 

Wïinkgg  ( Jean  Guler  de  ). 
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LIS  T E 

DR  MESSIEURS 

LES  SOUSCRIPTEURS 

AU  DICTIONNAIRE  UNIVERSEL,  HISTORIQUE  , CRITIQUE  , 
ET  BIBLIOGRAPHIQUE. 

Sa  MÀJESTÉ  le  roi  des  Espagncs. 

SA  MAJESTÉ  le  roi  de  Westphalie  , à Hesse-Cassel. 

SA  MAJESTÉ  le  roi  des  Deux-Siciles. 

SON  ALTESSE  IMPÉRIALE  ET  ROYALE  l’Archiduc  grand  - duc 
de  Wurtzbourg. 

LEURS  ALTESSES  les  princes  d’Espagne  , à Valençay. 

SON  ALTESSE  le  prince  roj’al  de  Suède  ( Bernadette), 

SON  ALTESSE  le  prince  hrchi-chancelier  de  l’empire  français  , duc 
de  Parme  ( Cambacérès  ).  £ 

SON  EXCELLENCE  le  duc  de  Cadore. 

SON  EXCELLENCE  le  comte  de  Ilompesch  , ministre  d’État  et  des 
Conférences  de  S.  M.  le  roi  de  Bavière. 

SON  EXCELLENCE  le  comte  de  Nesselrode  , ministre  d’État  de  S, 
A.  Imp.  le  grand-duc  de  Berg  et  de  Clèves. 

LA  BIBLIOTHÈQUE  DE  L’INSTITUT  IMPÉRIAL. 

LE  MUSEUM  DE  ARMSTADT. 

MM. 

AGARD  ( F.  ) , imprimeur  , a Privas. 

AGASSE  , notaire  , à Paris. 

AGRA1N-DES-HÜBAS  ( d’ ) , à Paris. 

A1GREFEUILLE  ( d’ ) , à Paris. 

ALEXANDRE  FAUCON  , propriétaire  , à Paris. 

AL1CI  , libraire  , à Saint-Pétersbourg. 

ALLO  , libraire  , a Amiens. 

ANGERYILLE  , à Rouen. 

AUBANEL  ( Elisée  ) , imprimeur  libraire  , à Tarascon, 

ARTARIA  , libraire,  à Vienne. 

AUBERT  , régisseur  rie  l’octroi  , à Paris. 

BACLET,  directeur  des  postes,  à Arras. 

T.  xix. 
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BALLANCHE  père  et  fils  , imprimeurs , à Lyon. 

BARBA  , libr.iire  , à Paris. 

BARBIER  , avoué  au  tribunal  civil , il  Paris. 

BARBIER  , bibliothécaire  de  S.  M.  l’Empereur  et  roi. 

BARIEIN  , procureur  impérial  au  tribunal  civil  , à l’aimbceuli 
BARROISfils  , libraire  , à Paris. 

BASTIEN  , éditeur  des  Œuvres  de  Bufion  , à Paris. 

BEAUNIS , à Paris. 

BÉNARD , architecte  , à Paris. 

BÉRARD , à Paris. 

BERCER  , a Paris. 

BERNARD  , imprimeur  , à Montbrison. 

BESSON  , libraire  , à Leipsick. 

BILLOIS  , libraire  , à Paris. 

BLAISE  , libraire  , a Paris. 

BLANCHARD  , libraire  , à Paris. 

BLANCHARD  , présid.  de  la  société  des  sciences  et  arts  du  départ, 
de.  Loire-Inférieure  , membre  correspondant  de  la  société  des 
Belles-Lettres  de  Paris,  etc. , à Nantes.* 

BLECH-RER^R  ( J.  J.  ) , fabricant  de  toiles  peintes  , à Mulhauscn. 
( Haut-Rhin.  ) 

BLESCHAMPS  , ancien  conuniss.-ordonn.  de  la  marine  , à Chauyri. 
BLOC.QUEL  et  CASTIAÜX  , imprim.  - libr.  , k Lille. 

BLOUET  , négociant , à Paris. 

BOISSI-D’ANGLAS  ( le  comte  de  ) , sénateur. 

BONVALET  , à Paris. 

BOSC,chev.  delalég.  d'honn. , direct,  des  droits  réunis,  k Chaumont- 
BOISTE  , imprimeur  et  homme  de  lettres  , k Paris. 

BOSSANGE  , MASSON  et  BESSON  , impnm.-libr.  , k Paris. 
BOTTIER  ( P.  J.  ) imprimeur  k Bourg. 

BOUCHER  , docteur  en  médecine  , k Rouen. 

BOUGAINVILLE  (le  comte  de  ) , sénateur. 

BOULARD  père,  ancien  notaire , homme  de  lettres  , k Paris. 
BOULOT  , docteur  en  médecine  , k Rouen. 

BOUCHESE1CHE  , homme  de  lettres , k Paris. 

BOURDON  , k Paris. 

BOVARD  , imprimeur-libraire  , k Aix-la-Chapelle. 

BONARD  , ancien  chef  de  la  liquidation,  k Paris. 
BRENNESINGER  , premier  juge-suppléant , à Strasbourg. 

BRIET  , direct,  du  Journal  des  aud.  de  la  Çour  de  Cass. , k Paris. 
BRrrMJ!ÜJiJV,  libraire,  k Copenhague. 
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MM. 


BRUYSET  aîné  , inspecteur  de  la  librairie,  à Lyon. 

BDHOREL  ( de  ) à Rouen. 

BUSSEUIL  jeune,  libraire,  à Nantes. 

BLYNANI)  ( mad.  ) nee  Bruyset,  libraire  , à Lyon. 

CABARRUS,  banqu  ier,  à Paris. 

CADIG.NAN  , membre  de  la  légion  d’bonn.  et  inspect.  aux  revues. 
CALVEL  , rédacteur  du  Moniteur  , à Paris. 

CANOLLE  , doct.  en-  médecine  , à Poitiers. 

CARNOT  , membre  de  l’Institut. 

CARNOT  , membre  de  la  Cour  de  Cassation  , à Paris. 
CAROLINE  TAETS  D’AMERÜUGEN,  ( Madame  ) h la  Hâve* 
CARRENO  , des  Asturies. 

CASABIANCA  ( le  comte) , sénateur. 

CATINEAU  , imprimeur-libraire  , à Poitiers. 

CELLOT  , ancien  impfimeur  , k Paris. 

CHABOUILLET  , homme  de  loi , à Paris. 

CHABOT  , libraire  , à Dôle. 

CHAM!  OLLION-FIGEAC  , officier  de  l’université  impériale, 
professeur  de  grec  à la  faculté  de  Grenoble. 

CHAPTAL  ( le  comte  ) , sénateur. 

CHAMP1É  , libraire  , à Moissac. 

CHARLY , juge  en  la  Cour  d’ Appel  , k Toulouse. 

CHARTIER  , propriétaire  , à Paris. 

C1IATE1GNER,  grav.  en  taille-douce,  k Nantes. 

CIIAUDON  , homme  de  lettres,  k Mézin. 

CHOBLET  , direct,  de  l’enregistrera.  , k Châlons-sur-Marne. 
CIRBIER  , homme  de  lettres  , k Paris. 

CLERC  , imprimeur  , b Belfort. 

COCHERIS  , libraire , k Paris. 

COLLEVILLE  ( de  ) , k Rouen. 

COSSÉ  fils  , fondeur  en  cuivre  , k Nantes. 

COSTES  ( Amalde  ) , libraire  , k Paris. 

COURONNE  ( Hadlct  de  ) , homme  de  lettres  , k Paris. 

COURTIN  , procureur  impérial  , k Paris. 

COUTARD  , doct.  en  médecine,  k Paris. 

CRAPELET  fils  ( G.  II.  ) , imprimeur  , k Paris. 

CUNÉO  , grellier  en  chef  de  la  Cour  d’Appei  de  Gênes  , k Gênes. 
CURNILLON  , recev.  des  domaines  , a liney  ( Moselle  ). 
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DANTIIÈS  , à Colmar. 

DARROLIL , à Compïègne. 

» DEARBORN  , général  et  secrétaire  fie  la  guerre  , aux  États-Uni*. 
DEBRAY  , libraire  , à Paris. 

DEBRF.CY  , à Dôle. 

DEL  YCOLONGE  , à Paris. 

DELACROIX  , notaire  , à Paris. 

DEI.AFOREST  , propriétaire  , à Montpellier. 

DELAH  AYE  , avocat,  à Paris. 

DF.LAIIOUSSAYE-DE  BEAUCIJAMP,  à Rouen. 

DELAROUE  , à Paris. 

DENIS  , imprimeur  , à Commercy. 

DEROY  , libraire,  à Paris. 

DESAUGES  , à Paris. 

DÉSOER  , libraire , à Liège. 

DIGNE  fils  , négociant , à Montpellier. 
DOULCET-DE-PONTÉCOULANT  ( le  corn»  ) , sénateur. 
DROUET  ( le  comte  ) , général. 

DUBIN  , propriétaire,  à Paris. 

DUBOIS  ( madame)  , libraire,  à Paris. 

DüBOIS-DUBAIS  ( le  comte  ) sénateur. 

DUCORPS  , notaire,  à Paris. 

DUE  A RT  fils  , libraire , à Paris. 

DUFOUR  et  compagnie  , libraires,  à Paris. 

DULAURE  , homme  de  lettres  , à Paris.  • 

DUPAN  ( A.  J.  L.  ) , homme  de  lettres , k Paris. 

DUPONT  , médecin  de  l’hôpital  Beaujon  , à Paris. 

DUPREUIL,  recev.  des  contributions  directes  , à Bourges. 
DUPUTEL  , membre  de  l’académie  de  Rouen  , à Rouen. 
DURAND  , à Paris. 

DURVILLE  , libraire  , h Montpellier. 

DUSAU  , directeur  des  postes  , à Tarascon. 

DUT1LLET  , administr.  des  Messageries,  à Paris. 
DUTREMBLAY  , recev.  particulier  des  contrib.  , à Paris. 

DU  VAL,  homme  de  lettres  , à Paris. 

DUVAL  ( J.  ) , imprimeur  , à Rouen. 

EDME  ( Saint-) , inspect.  des  ponts  et  chaussées  , à Paris. 
ÉGASSE.fils  aîné  , libraire,  à Paris. 

ELIES  (P.  A.  ) , imprimeur  , à Niort. 

EN  G EL  (Maximibeu  ),  notaire;  à Courtray. 


DES  SOUSCRIPTEURS.  , * 

ESSLTNGFR  , libraire , à Francfort. 

ETIENNE  , homme  (le  lettres  , à Paris. 

EST1ER  , notaire,  à Paris. 

FABRE  jeune  , médecin  , à Nantes. 

FAN'TiN  , libraire,  à Paris. 

FERERE.  avocat , à Bordeaux. 

FERR  ARI  , président  de  la  Cour  d’Appel  de  Gènes.  , 

FERRIÈRES  ( L.  de)  , à Vesoul. 

FEUILLETTE,  biblioth.  de  l’Institut , à Paris. 

FIETTA  , libraire  à üubno  , Pologne  Russe. 

FIRMAS-PERIE?  ( le  comte  de) , à Stutgard. 

FLECRIKC  ( le  comte  Claret  de  ) , sénateur. 

FONT  ANES  ( le  comte  de  ) , sénateur , grand  maître  de  l’Université. 
FOUCHÉ  ( le  comte  ) , sénateur. 

FOURIER-MAME  , libraire  , à Angers. 

FRANÇOIS  , juge  au  tnbunal  de  commerce  , à Meaux. 

FRERE  aîné  , libraire,  à Rouen. 

FROCHOT  (le  comte),  conseiller  d’état,  préfet  du  dépt.  de  la  Seine.. 
GAL1GNAM,  libraire,  à Paris. 

GAMRART  , imprini.  - libraire  , à Courtray. 

GAVifJIER,  libraire,  h Bruxelles. 

GARAT  ( le  comte  ) , sénateur, 

GARNERY  , libraire  , à Paris. 

GARNIER,  procureur- impérial  de  la  Cour  des  Comptes. 

GEDOIN , commis  gredier  à la  Cour  Impériale  , à Rennes. 

G ELI  S , ancien  avocat,  à Paris. 

GEN LIS  ( madame  (le  ) , à Paris. 

GEOFFROY  , négociant  , à Paris. 

GIKGLER  et  DUMOLARD  , libraires,  à Milan. 

GIRARD  , libraire  , à Besançon. 

GIRARDIN  , avocat  à la  cour  de  cassation. 

GORNEAU  jeune  , agréé  au  tribunal  de  commerce  , à Parts. 

GOSSE  , libraire  , à Bayonne. 

GRASLIN  jeune,  recev.  gén.  des  droits  réunis,  à Nantes. 

GRENTE(  de)  , à Rouen. 

GRÉGOIRE,  ancien  év.  de  Blois  , sénateur  et  membre  de  l’Institut. 
GRENUS  ( Ferdinand  ) , à Geuève. 

GRIESHAMMER  , libraire,  k Leipsick. 

GRIM  M , biblioth.  de  S.  M.  le  roi  de  Westphalie. 

GROU  LT  , imprimeur  k Bayeux. 
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GUÉRIN  père  , employé  au  trésor  publie  , à Paris. 

GIJEROULT  ( L.  de  ) , propriétaire , à Paris. 

GUICHARD  (veuve  ) , à Paris. 

GU1LLEMARD  libraire  , à Paris. 

HALLÉ  DK  CANDOS  , propriétaire  , à Rouen. 

HARVILLE  ( le  comte  d’ ) , sénateur. 

HÉBERT,  propriétaire,  à Meaux. 

ÎIÉBERT,  à Paris. 

HEIiVGLE  , garde-magasin  des  vivres  , à Coortray. 

HOUEL  , avocat  et  avoué  , à Rouen. 

HUBERT,  à Paris. 

HULL1N  ( le  comte  ) , général  de  division. 

HUMBERT  , professeur  au  Lycée  Napoléon  , à Parie. 

HUZARD  ( madame  ) , libraire  , à Paris. 

HUREZfils,  imprimeur-libraire,  à Cambrai. 

IGNON  , imprimeur  , à Mende. 

IMMERZEEL  et  compagnie  , libraires  , à La  Haj'e. 

1VRANDE  ( d’ ) , archiviste  des  cérémonies  , chez  le  comte  de[Ségur, 
JACOB  , imprimeur  - libraire  , h Versailles. 

JACOTIN  , colonel  au  corps  impérial  des  ingénieurs  - géographes  , 
membre  de  la  légion  d'honneur  , de  la  commission  des  sciences  et 
des  arts  , et  de4l’Institut  d’Égypte , à Paris. 

JANTNET  , imprimeur,  à Bourg. 

JANNINGROS  j rentier,  à Besançon. 

JANSSAND  , maître  de  forges  , à Clairvaux. 

JANTET  , receveur  particulier  , à Corbeil. 

JANZÉ  ( le  comte  ) , auditeur  au  conseil  d’état , secrétaire-général  du 
ministère  des  cultes  , à Paris. 

JANET  , libraire,  à Paris. 

JOLY  , imprimeur,  à Château-Thierry. 

JON’QUET,  médecin,  à Bordeaux. 

KOURARIN  ( le  prince.) , ambassadeur  de  la  cour  de  Russie. 
LABORDE,  libraire,  à Vesoul. 

LACOSTE  , libraire,  à Paris. 

LAFITE,  libraire,  à Bordeaux. 

LAGRAVE  , procureur-impérial  près  la  Cour  de  Gènes. 

LAI  NÉ  , libraire,  h Dieppe. 
v LAISNEY,  imprim.  - libr.  , h Péronne. 

LALANDE , chev.  de  la  lég.  d’honn. , à Paris. 

LAMOTTE,  membre  du  collège  électoral,  à Oléron. 
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LAMOTTE  , maire  fie  la  commune  de  Bilhanic. 

LANDRIOT  , imprimeur  à Clermont. 

LANDRY  , inspecteur  des  droits  réunis  , à Chartres. 
LANFREYS  , à Paris. 

LANGLOIS , à Paris. 

LANJU1NAIS  ( le  comte  ) , sénateur. 

LAUTARD  , médecin  de  l’hospice  des  Insensés,  h Marseille. 
LAVOLLÈE  , secrétaire  des  comtnaudemens  de  S.  A.  S.  le  prince 
archi-chancelier  , duc  de  Parme , à Paris. 

LEBORGNE  aîné  , négociant  , à Fécamp. 

LE  BOUCHER  , docteur  eu  médecine  , à Rouen. 

LE  BRF.TS  , professeur  et  conservateur  de  la  bibliothèque  royale  !» 
Stulgard. 

LE  COMPTÉ  , négociant  à Paris. 

LE  COUSTURIER  aîné  , libraire  à Paris. 

LE  FEBVRE-SAINT-MAUR  , ancien  notaire  à Paris. 

LEFEBVRE  , professeur  de  mathématiques  , à Paris. 

LE  MAIGNEN  , sous-préfet  à Valognes. 

LENOIR  , conservateur  du  Musée  des  monumens  français  , à Paris. 
LENORMAND  , imprimeur-libraire  , a Paris. 

LE  PAN  , homme  de  lettres  , à Paris. 

LE  POT  , à Montpellier. 

LE  PRIEUR  , imprimeur , à Paris. 

LEROUGE  , employé  au  ministère  des  finances  , à Paris. 
LEROUX  , greffier  du  juge  de  paix  du  io*  arrondissement,  à Paris. 
LEROUX  , libraire  , à Mayence. 

LEROUX,  libraire,  à Paris. 

LEROY  et  Compagnie  , libraire , à Caen. 

LÉTANDAR  , adjudant-major  de  l’école  militaire , et  chevalier  de 
la  légion  d’honneur  , à Saint-Cyr. 

LHOIER , inspecteur  général  des  domaines  , à Paris. 

LIANCOURT  , négociant , à Nantes. 

LIERRE  ( de  ) , à Paris. 

LIGER  , conseiller  à la  cour  impériale  , à Tours. 

LINGAUD  , secrétaire  en  chet  de  la  mairie  , à Limoges. 

L1VAC1IE  , huissier  audiencier  à la  cour  impériale , à Paris. 
LONGUEMÀRRE,  à Paris. 

LOPOLSKlN(leprince)  , ministre  de  la  justice,  àSaint-Pctersbourg. 
LOYAUTÉ  , homme  de  loi  , à Paris. 

J1AILLY  ( madame  de  ) , à Paris. 
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JJ  A DISSON  ( James  ) , secrétaire  d’étal  des  Etats-Unis. 

MALHERBE  , ancien  bénédictin  , censeur  impérial  , k Paris. 
MANGET  et  CHERBUL1ER  , libraires  k Genève.  ' 

MANGIN  , imprimeur-libraire  , à Nantes. 

MANOURY  aîné  , libraire  , à Caen. 

MARC-AUREL  , imprimeur,  à Valence. 

MARI  ( F.  ) , imprimeur  - libraire  , à Rouen. 

MARIANT  , receveur  général  du  département  de  Montenotte. 
MARIÉ  , à Paris. 

MARRON  , président  du  consistoire  de  l'Église  réformée  du  dépar- 
tement de  la  Seine  , membre  de  l’iustilul  de  Hollande  , chevalier 
de  la  légion  d’honneur. 

MARTINON,  avoué,  à Paris. 

MASSON-GRANDJEAN  , oculiste  , k Paris. 

MASTELLONNE , procureur  impérial  près  la  cour  impériale  de 
Gènes.  , 

MAURICE  ( dp  St.  ) , h Grenoble  , ( Isère  ). 

MAURY  , auditeur  au  conseil  d’état. 

MA  YEUX  , homme  de  lettres  , à Paris. 

MERLIN  (le  comte),  conseiller  d’état',  procureur  impérial. 
MERVILLE,  membre  de  la  cour  impériale  de  Paris. 

MEUSN1ER , propriétaire  , à Paris. 

MEUSNIER  , curé  à Saint-Souplets , ( Seine-et-Marne  ). 
MICHEL-CLERY  père  , k Boulogne-sur-mer. 

MOIROUX  , imprimeur  à Mâcon. 

MOLIÈRE  et  CONTREMOULIN  , k Paris. 

MONET  , inspecteur  aux  revues,  a Paris. 

MONGIEalué  , libraire  , k Paris. 

MOREAU  père  , homme  de  lettres  , Paris. 

MOSSY  , imprimenr  libraire  , à Marseille. 

MOUREAU  fils  , imprimeur  k Saint-Quentin. 

MUEDER  ( le  ministre  ) , k Saiute-Marie-aux -Mines. 

NICOLLE  , libraire,  k Paris. 

NOËL  , médecin  , k Reims. 

NODIER  ( Charles  ) , homme  de  lettres  , k Amiens. 

OLLIVIER  , auteur  du  PauSanias  français  , k Paris. 

OTTAVIANI  , secrétaire  général  de  la  direction  l’imprimerie  et  d« 
la  librairie. 

OZANNE  , propriétaire  , k Paris. 
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PAGÈS  , chef  de  division  à la  Direction  générale  de  l’imprimerie 
et  de  la  librairie. 

PAGES  , secrétaire  de  l’académie  de  médecine. 

PARIS  , procureur  impérial  , à Sedan. 

PEIGNOT  , homme  de  lettres,  bibliothécaire  de  la  ville,  à Vesoul. 
PELLETIER  , à Lisieux. 

PKLLOUTJER  , consul-général  du  roi  de  Prusse  , à Nantes. 

PELUSE  ( le  comte  de  ) , sénateur. 

P ERl  AUX  , imprimeur,  a Rouen. 

PÉRIGNON  ( le  comte)  , maréchal  de  l’empire , et  sénateur. 

PERROT  , commissaire-ordonnateur  de  la  neuvième  division  mili- 
taire . à Montpellier.  . 

PERTHÈS  , libraire  , à Hambourg. 

PKSCllARD  DE  MA1ZEY  , ingénieur  en  chef  du  cadastre  de  la 
Hautp-Marne,  a Chaumont  (Haute-Marne). 

PETIT  , libraire  , à Paris. 

FIAT,  LEFEBVRE  et  FILS,  à Tournay  (Jemmapes.  ) 

PiCHARD  , libraire  , à Paris. 

PICHARD  et  BOREL  , à Rome. 

PICOT  ('Fontenay)  , imprimeur  à Montpellier. 

PIEL  , à Rouen. 

PILLET  , libraire  , h Paris. 

POIROT  , agent  d’affaires  , à Paris. 

POMMERlïUL  (le  baron  de),  général  de  division,  conseiller  d'éta  , t 
directeur  général  de  l’imprimerie  et  de  la  librairie  , k Paris. 
POPELIN  , avocat , k Paris. 

PORTE  , employé  , k Paris. 

POTHIER  , avocat , rédacteur  du  Journal  de  la  Haute-Marne  , k 
Chaumont. 

POULLAIN , huissier,  k Paris. 

POULTIER  , ex-législateur  , et  commandant  de  la  place  de  Mon- 
treuil-sur-mer. 

POULTON  , libraire  k Guéret. 

PREU1L  ( du  ) , receveur  part,  des  coBtrib.  de  îa  ville  de  Bourges. 
PRÉVÔT  , propriétaire  à Paris. 

QUILLET  , chef  de  bureau  au  ministère  de  la  guerre. 
QUILLARD-JOSSERAND,  maître  des  forgesdeClairvaux  kEsdhuys. 
REBOURS  ( Alexandre  le  ) , ancien  officier  aux  gardes  françaises  , k 
Paris. 

REGNAUD  ce  Saint-Jean-d’Angely  ( le  comte  ) , ministre  d’état. 
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RENAUD  , libraire  , à Paris. 

RENAULT  , libraire  , à Rouen. 

RENAULT  , direct,  des  postes  , à Poitiers. 

RHÉTORË  fils  aîné  , libraire  , a Montauban. 

RIOU  , préfet  du  Cantal , a Aurillac. 

R1SS  er  SAUCET  , libraires  , à Moscow. 

RIVAS  (de)  , membre  du  corps  législatif , du  département  de 
Simplon. 

ROBIN  , agréé  au  tribunal  de  commerce  , à Paris. 

ROBINEAU  , libraire  , à Paris. 

ROCH  , imprimeur-libraire , à Nevers. 

ROCHE  , à Paris. 

ROMANTZOW  , ministre  des  affaires  étrangères  et  du  commerce  , 
en  Russie. 

ROMER  , chef  de  division  au  ministère  de  la  justice,  à Paris. 
ROQUEFORT  , homme  de  lettres  , à Paris. 

ROUILLÉ  , avoué  près  la  cour  impériale  , a Poitiers. 
ROUSSEAU  (le  comte  de)  , sénateur. 

• ROUSSEAU  , libraire  , à Paris. 

ROUSSEL  , docteur  en  médecine  de  l'hospice , à Rouen. 

ROYER  , négociant  , à Paris. 

ROYEZ  , libraire  , a Paris. 

ROYOU  , homme  de  lettres  , à Paris. 

SAINTIN  , libraire  , à Paris. 

* SAINT-LÉGER,  chef  à la  recette  géu.  du  déparlem.  de  la  Seloe. 
SALOMON  , architecte , à Paris. 

SALMON  , à Paris.  ✓ 

SAVOIE-ROLLIN  , préfet  de  la  Seine  inférieure. 

SCHUMBERGER  et  compagnie  , banquiers  , à Paris. 
SCHLE1ERMACHÉR  ( André)  , à Amsterdam. 

SCHONEN  (Auguste  de)  ,’a  Paris. 

SEMEN  , directeur  de  l’imprimerie  , à Moscow. 

SEGU1ER  (le  baron  de  ) , premier  président  de  la  cour  impériale  , 
à Paris. 

SEGURET  , directeur  des  contributions  , à Colmar. 

SERRURIER  ( le  comte)  , maréchal  de  l’empire  , sénateur  et  gou- 
verneur de  l’hôtel  impérial  des  Invalides. 

SIMÉON  , ministre  de  la  justice  du  royaume  de  Westphalie. 
SIMON  , architecte , à Paris. 

SOREL , à Paris. 
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SOTTLAVIE  , homme  de  lettres  , à Paris. 

SOYÉ  , homme  de  lettres  , à Paris. 

SPALDING  ( K.  A.  H.  ) , conseiller  de  justice  , à Berlin. 

SIEYES  , sénateur  , membre  de  l’institut. 

SPIETALL  ( Albert  ) , à Grammont  ( Escaut  ). 

SPJF.TALL  ( Pierre)  , à Grammont  (Escaut.  ) 

STAPLEAUX  , libraire  , à Bruxelles. 

STARCK  , grand-aumônier. 

TAILLEPIED  de  Bondy  , receveur  général  du  départ,  de  Maine-et- 
Loire  , à Angers. 

TANLAY  , à Paris. 

TERTROU  fils  , marchand  de  vins  en  gros  , à Nantes. 
THIÉBAULT  , chef  au  ministère  de  la  guerre  , à Paris. 

TH1ÉR1  , sous  inspecteur  des  eaux  et  forêts  de  l’arrondissement  de 
Charlcville  , à Mézières! 

TRÉMEAU , imprimeur  de  la  préfecture  , et  rédacteur  du  bulletin 
administratif,  à Angoulême. 

TRI  PS  , directeur-général  des  eaux  et  forêts,  du  grand  duché  du 

Berg  , à Dusseldorf. 

TRECTTEL  et  WURTZ , libraires  à Paris  et  à Strasbourg. 
TRONC  , chef  de  bureau  à la  Préfecture  , à Paris. 

TRUCHY  , libraire  , à Paris. 

TYNNA  ( de  la  ) , auteur  de  l'Almanach  du  commerce  , à Paris. 
UMLANG , libraire  , à Berlin. 

ULEMBROICHE  , secrétaire  de  S.  A.  S.  Monseigneur  le  duc  régnant 
d’Aremberg.  , 

VALLÉE  aîné  , libraire  , à Rouen. 

VALETTE-VIALLARD  , chef  de  divison  à la  Préfecture  de  l’Ardè- 
che , à Privas. 

VALOIS  , libraire  , à Amiens. 

VANTER  , à Paris. 

VAN-THOL  , conservateur  du  dépôt  des  livres  au  ministère  de 
l’intérieur,  à Paris. 

VERNEUR  , chef  du  secrétariat  à la  Préfecture  du  départ,  de  la  Seine. 
VERPILLON  (J.  B.)  , imprimeur  , à Belley. 

VIA  LA  de  Beaulieu,  colonel , commandant  de  la  place  de  Cataro  , 
en  Dalmatie. 

V1LLENAVE,  homme  de  lettres  a Paris.  , 

VINCENT,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à Verdun-sur-Meuse. 
yiNCENT,  propriétaire,  à Silty-le-Long,  dtpartem.  de  Seine-et-Oise. 
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V INCENT-CAPPON  , imprimeur  k la  Rochelle. 

\ISIOO,  receveur  particulier  de  1 arrondissement  de  Malmedi , 
membre  du  college  électoral  du  département  de  l’Ourthe. 

YOLNEY  ( le  comte  ) , sénateur. 

WARÉE  aîné  , libraire  , à Paris. 

WEISS  , homme  de  lettres  , à Paris. 

WILLEMLNET  , employé,  k Paris. 

WlNTZU\Gf,RODE  ( S.  Exc.  le  comte)  , envoyé  extraordinaire  et 
ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  le  roi  de  Weslphaiie- 

WOLFRAET  (le baron  de)  , ministre  de  l’intérieur  du  royaume 
de  Westphalie. 

ZOLVER , négociant , k Paris. 

FIN  BE  LA  LISTE  DES  SOUSCRIPTEURS. 


N OMS 

• w 

DES  SAVANS  FRANÇAIS  ET  ÉTRANGERS  QDT  ONT  COOPÉRÉ 
A CETTE  NOUVELLE  ÉDITION. 


jA.kerblad  , correspondant  de  l’institut  de  France,  k Florence. 

Ameilhon  , ancien  membre  de  l’académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  , membre  de  l’institut. 

Angliviel  , k Vallerange. 

Aretin  (le  baron  d’ ) , associé  de  l’institut,  k Munich. 

Arnault  , membre  de  l’institut , secrétaire-général  de  l’université. 

Artaud  (François),  antiquaire  de  la  ville  de  Lyon,  directeur  du, 
musée  et  du  conservatoire  des  arts  de  la  même  ville,  auteur  de 
diflerens  ouvrages  suj  les  antiquités. 

Banks  , associé  de  l’institut , k Londres. 

Barbier  , homme  de  lettres  , et  auteur  de  plusieurs  ouvrages. 

Belinfante  ( Moyse  ) , k La  Haye. 

Blumenbach,  correspondant  de  l’institut,  k Gœttingue. 

Baodelocque  , professeur  d’accouchement , k Paris. 

Boulard  père , homme  de  lettres  , et  ancien  notaire  , k Paris. 

‘ - 1 
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Bbito  (le  chevalier  de)  , savant  portugais. 

Bkoyset  aîné  . membre  de  plusieurs  académies  , à Lyon. 

Cabarrus  (B.  ) , banquier,  à Paris. 

Cabarrus  ( le  comte  de  ),  à Madrid. 

Carrèno,  des  Asturies. 

Capperonnier  , conservateur  de  la  bibliothèque  impériale. 
Champollion-Figeac  , officier  de  l'université  impériale,  professeur  de 
littérature  grecque  il  l’académie  de  Greuobie. 

Charles  , physicien  , membre  de  l’institut. 

Chaudon  , membre  de  plusieurs  académies. 

Chaussard  , homme  de  lettres  , à Paris. 

Cirbier,  professeur  d’arménien. 

Correa-de-Serra  , ancien  secrétaire  de  l’académie  royale  des  sciences 
de  Lisbonne  , correspondant  de  l’institut. 

Cousin  , auteur  de  l’Histoire  de  Bonaparte  et  de  plusieurs  généraux 
Français. 

D acier  , secrétaire  perpétuel  de  la  classe  de  l’histoire  et  de  la  litté- 
rature ancienne  , de  l’institut. 

Dalatrac  , compositeur  de  musique  , à Paris. 

Daunou  , membre  de  l’institut. 

Debure  père  , libraire  , à Paris. 

Delandike,  membre  de  l’académie  de  Lyon,  correspond,  de  l’institut. 
Denina  , bibliothécaire  de  S.  M.  l'empereur  et  roi. 

Desessarts  , auteur  de  la  Bibliothèque  d’un  homme  de  goût , des 
Siècles  littéraires  de  la  France  , etc.  , etc.  v 

Domergue  , membre  de  l’institut,  à Paris.  * « 

Dblaure  , auteur  de  diflerens  ouvrages  estimés  , et  membre  de  plu- 
sieurs académies  ou  sociétés  littéraires. 

Dcean  ( A.  J.  L.  ) , homme  de  leftres. 

Dupetel  , membre  de  l’académie  de  Rouen. 

Ddsao  , à Tarascon. 

Erdman  , professeur,  à Casan  en  Asie. 

FIrsch  , professeur  , à Halle. 

F’atolle  , auteur  des  Saisons  du  Parnasse. 

Fedder  , bibliothécaire  , à Hanûvre. 

F’eletz  , homme  de  lettres.  * a 

Feuillette  , l’un  des  bibliothécaires  de  l’institut. 

Fischer  , professeur  , à Moscow. 

Flecrieu  ( le  comte  Clarct  de  ) , sénateur.  4 
Fossombroni  , sénateur. 
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Fourcrot  (le  comte)  , conseiller-d’état , membre  de  l’insfitut. 

Framery  , correspondant  de  l’institut , k Paris. 

Gallais  , homme  de  lettres  , à Paris. 

Gelle  , professeur  d’humanités. 

Gjoerwel  , bibliothécaire  de  S.  M.  le  roi  de  Suède,  à Stockolm. 
Grégoire  , ancien  évéque  de  Blois  , membre  de  l’institut , et  sénateur. 
Grétry  , musicien  compositeur  , membre  de  l’institut. 

Haabe  , professeur  de  langue  grecque  , à Willemberg. 
Haillef-de-Couronne  , ancien  secrétaire  perpétuel  de  l’académie  des 
sciences  dé  Rouen. 

Harless  , correspondant  de  l’institut , à Erlang. 

Jefferson  , ex-président  des  États-Unis. 

Jenner  , correspondant  de  l’institut , à Dublin. 

Johannead  ( Éloi  ) , secrétaire  perpétuel  de  l’académie  celtique  , 
censeur  impérial. 

Kienduncer  , à Meurs. 

Kirvan  , correspondant  de  l’institut , à Dublin. 

Kovats-Martini  , savant  hongrois  , à Iéna. 

Lambinet  , à Mézièrcs. 

Lanjbinais  ( le  comte)  , membre  de  l’institut , et  sénateur. 
Laserna-Santander  , savant  bibliographe  , correspondant  de  l’ins- 
titut , à Bruxelles. 

’ Lebreton  (J.)  , membre  de  l’institut , secrétaire  perpétuel  de  la  classe 
des  beaux-arts. 

Lenoir  , conservateur  du  musée  des  inonumens  français  , auteur  de 
plusieurs  ouvrage»  sur  les  beaux-arts. 

Levesqce  , membre  de  l’iustitut , et  professeur  au  collège  de  France. 
Lièbe  , ancien  membre  de  la  congrégation  de  Saint-Maur  , à Paris. 
Luce-de-Lancival  , poète  et  auteur  dramatique.  . * 

Malherbe  , ancien  membre  de  la  congrégation  de  Saint-Maur , et  ci- 
devant  bibliothécaire  du  tribunat , censeur  impérial. 

Mandar  ( Théophile)  , homme  de  lettres. 

Marini  ( Gaëtano  ) , correspondant  de  l’institut,  à Rome. 

Marron  , président  du  consistoire  de  l’église  réformée  du  département 
de  la  Seine  , membre  de  l’institut  de  Hollande , et  de  plusieurs 
autres  sociétés  , chevalier  de  la  légion  d’honneur.  , 

Maruiglia  , associé  de  l’institut  , à Palerme. 

Melanuerhielm  , correspondant  de  l’institut , à Stockholm. 

Mentille  , membre  de  l’institut.  ^ 

Mercier  , membre  de  l’institut. 

* * 
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Meusee  , professeur  , à Erlangeu. 

M eyer  , membre  de  l’iusiilut  de  Iiollaude , à Amslerdam. 

Miu  , pasteur  et  professeur  , à Berlin. 

Moitte  , sculpteur  , membre  de  l’institut. 

Mom'.ez  , membre  de  l’institut. 

Moreau  , homme  de  lettres  , à Paris. 

Moreau  (de  la  Sarlhe)  , docteur  en  médecine  , bibliothécaire  de  la 
faculté  de  médecine  de  Paris. 

Morelli  , bibliothécaire  de  Saint-Marc  , correspondant  de  l’institut  , 
à Venise. 

Moysant  , conservateur  de  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Caen. 
Mustoxidi  , historiographe  de  Corfou  , auteur  d’une  Biographie  des 
auteurs,  grecs  et  modernes  ( manuscrits  ). 

N’aigeon  , membre  de  l’institut. 

Niebcub  , correspondant  de  l’institut,  à Copenhague. 

Nodier  , homme  de  lettres  , à Besançon. 

Ollivier  , peintre  , auteur  du  Pausanias  français. 

Pajou  , sculpteur  , membre  de  l’institut , à Paris. 

Paeissot  , membre  de  plusieurs  académies  , à Paris. 

Partakrieu  , avocat , à Bordeaux. 

Pastoret  (le  comte) , membre  de  l’institut,  et  sénateur. 

Peignot  (G.)  , bibliothécaire  du  départ,  de  la  Ilaute-Saùne  , à Vesoul. 
Petit-Radel  (Louis)  , membre  de  l’institut. 

Pinee  , professeur  de  la  faculté  de  médecine  , membre  de  l’institut. 
Porro  , compositeur  de  musique  , et  littérateur,  à Paris. 

Pougens  , membre  de  l’institut  de  France. 

Ueiciiabd  , conseiller  de  guerre,  à Gotha. 

Reuss  , bibliothécaire  , à Gottingue. 

Ribeiro-de-Santos  (Antoine),  bibliothécaire  de  la  bibliothèque  rojrale, 
à Lisbonne. 

Roquefort  (J.  B.  B.)  , auteur  du  Glossaire  de  la  langue  romane. 
Rovoo  , auteur  de  l’Histoire  ancienne. 

Rufin  , professeur  au  collège  de  France  , correspondant  de  l’institut , 
à Constantinople. 

Salgues  , homme  de  lettres , l’un  des  collaborateur  au  Mercure  de 
France  , à Paris. 

Sainte-Croix  , membre  de  l’institut  de  France. 

Scheltema  ( Jacob  ) , membre  et  secrétaire  perpétuel  de  l’institut 
• de  Hollande. 

ScHUcTEOjiou. , secrétaire  de  l'académie  , à Munich. 
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Sswnïbier  , pasteur,  et  bibliothécaire  de  la  république  de  Genève  , 
membre  associé  de  l’institut. 

Silvestre-de-Sacy  , membre  de  l’institut  de  France. 

Soulavie  , ancien  ambassadeur  , 'a  Genève 
Sové  , docteur  de  l’université  de  Coïmbre. 

Spalding  (George-Louis)  , professeur  à Berlin. 

Scs  , professeur  de  la  faculté  de  médecine  , à Paris. 

'Paillasson  , de  l’académie  de  peinture  , auteur  de  la  vie  des  grands 
peintres  , à Paris. 

TnoMé  Barboza  de  Figüeredo  , interprète  de  langues  au  département 
des  affaires  étrangères , à Lisbonne. 

Thouret  , président  de  l’école  de  médecine  , membre  de  l’institut , à 
Paris. 

Torcy  (de)  , ancien  conseiller  au  parlement  de  Dijon. 

Toustaint  , ancien  censeur  royal,  au  Hâvre. 

Vattel  (de),  capitaine  et  châtelain  du  Val-de-Travers  , à Neufchâtel. 
Villers  (Charles  de)  , correspondant  de  l’institut , à Lubeck. 

Vincent  , peintre,  membre  de  l’institut. 

Viton,  auteur  de  l’Histoire  des  maisons  de  Bade,  de  Wurtemberg,  etc. 
Warden  , consul-général  des  Etats-Unis. 

Watt,  correspondant  de  l’institut,  à Birmingham. 

Wilmet,  professeur  de  langue  allemande  , h Strasbourg. 

Weiss  , membre  de  l’institut  de  Hollande  , et  professeur  de  littérature 
orientale'  à Amsterdam,  auteur  d’un  ^Dictionnaire  de  langue 
arabe , etc. 

( Plusieurs  de  nos  collaborateurs  ont  désiré  garder  V anonyme.  ) 
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DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE, 

POUR  LA  NEUVIÈME  ÉDUPffJWîx 

ABBO  ABsÿ^  j 


Abbot  ( Hull  ) , ministre  res-  , 
pectable  de  Charlestown , avoit  \ 
obtenu  ses  grades  en  1720  au  col-  j 
lége  de  Harvard , fut  ordonné 

fuèlre  en  1724  , et  en  exerça 
es  foncions  pendant  près  de  60 
années  ; il  mourut  le  17  juin 
i-’Sa  , à l’âge  de  80  ans.  Il  a pu- 
blié1 des  «Sermons,  en  1735  , à l’oc- 
casion de  l'élection  des  otliciers 
de  l’artillerie;  en  1746,  sur  le 
Soulèvement  de  l’Ecosse  , et  en 
1747  , contre  les  jureincns  pro- 
fanes et  les  malédictions. 

ABDALLATIF  , kan  des  Tar- 
tares  Usbecks  «|ui  régnoiten  1 /i.f  t , 
étoit  de  la  famille  de  Gengiskan. 
On  ignore  les  noms  des  princes 
qui  ont  occupé  le  trône  après 
Ahdallatif  ; tout  ce  que  l’on  sait, 
c’est  qu’il  eut  pour  successeur 
Berrac  ,kan  de  Boccara  . en  ii>56. 
Les  successeurs  de  ces  princes 
régnent  encore  aujourd’hui  dans 
le  Mauwral  nahar  ; mais  chacun 
d’eux  a sa  souveraineté  particu- 
lière , l’un  est  kan  de  Boccara  , 
l’autre  de  Samarcande  , celui  ci 
de  Balka , etc. 
t.  ti x. 


ABDUL-  FETTA-bETT vice- 

amiral  ottoman.  La  Porte  ['envoya 
au  mois  de  septembre  1799,  rem- 
placer dans  lu  rade  d’Aboukir 
Seid- Mustapha  , fait  prisonnier, 
il  fut  encore  plus  malheureux 
que  lui  ; car  , s étant  retiré  en 
'Chypre  , à la  suite  d’un  échec,  il 
y périt  massacré  par  ses  propre* 
troupes. 

A8REU  (Alexis  d’Alcacoves  ), 
médecin  portugais  , vécut  dans  le 
iG'  siècle  , et  au  commencement 
du  17'.  Le  vice-roi  d’Angola  l’ap- 
pela auprès  de  lui  comme  méde- 
cin et  comme  homme  de  guerre. 
Après  lient' armées  de  séjour  en 
Afrique,  Abreu  revint  dans  sa 
patrie  en  1G06.  Il  y devint  le  mé- 
decin du  roi  et  publia  en  1GG2  un 
Traité  sur  les  Maladies  les  plus 
communes  aux  courtisans. 

ABSALON  , chanoine  régulier 
de  Saint-Victor  , prédicateur  et 
bon  dialeticien  à la  manière  de 
ses  contemporains  , vivoit  dans  le 
i3*  siècle.  On  a de  lui  2o  ser- 
mons , qui  furent  imprimés  à Co- 
logue  eu  i554-  Les  erreurs  dont 
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les  sermons  de  ce  chanoine  four- 
millent , ne  lui  firent  aucun  tort, 
parce  que  l’art  de  prêcher  avoit 
alors  ses  licences , ainsi  que  la 
poésie.  Tous  les  moyens  de  tou- 
cher l’auditoire  éloient  permis  , 
et  ces  moyens  éloient  souvent  des 
fictions  puériles  qui  produisoient 
un  ellet  sérieux  dans  les  siècles  j 
d’ignorance.  De  pareilles  fictions  ] 
ne  vaudroient  rien  aujourd’hui  , I 
et  ceux  qui  les  eiuploieroient 
môme  avec  éloquence  , ne  se- 
roicnt  que  ridicules. 

ABSYVTUS  , médecin  , né  à 
Reiuse  , vécut  vers  7>7io  de  notre 
ère.  On  le  place  parmi  les  auteurs 
les  plus  anciens , qui  ont  écrit  sur 
la  médecine  vétérinaire.  Ou  a de 
lui  quelques  fraginens  de  re  rus- 
tic  â , et  quelques  chapilies  de 
mulo-medicinn  qu’on  trouve  dans 
les  auteurs  qui  sont  venus  après 
lui. 

ABUL-HASEN-TELM1D  vécut 
dans  le  io°  siècle.  11  s’occupa 
avec  heaucoup  de  zèle  de  l’étude 
et  de  la  pratique  de  la  médecine, 
dans  un  livre  ayant  pour  titie 
Wmalihi , qui  veut  dire  la  vraie 
réalité.  11  traita  avec  assez  de 
méthode,  de  presque  toutes  les 
maladies  qui  attaquent  le  corps 
liumain  Ce  médecin  fut  attaché 
au  Soudan  de  Bagdad  ; il  exerçoit 
sa  profession  avec  une  dignité  qui 
dégénéra  souvent  en  orgueil , ou 
au  moins  en  une  sévérité  qui  ne 
peut  convenir  daus  la  pratique 
d'un  art , dont  tous  les  détails 
conduisent  à l’indulgence  et  à la 
commisération. 

ACABQ  ( N.  de  ) , de  l’aca- 
démie d’Airas,  de  c lie  de  la 
Rochelle  et  de  la  Crusca  , ci-de- 
vaul  professeur  à l’école  royale 
militaire,  mort  sur  la  lin  du  18* 
siècle , a donné  Une  Grammaire 
française  philosophique , eu  2 
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vol.  în-i2,  et  des  Observations 
sur  Boileau,  Racine,  Crébillon, 
Voltaire  et  sur  la  langue  fran- 
çaise en  général,  i vol.  m-8° , 
1770.  Quand  011  vent  relever  les 
fautes  de  langage  répandues  daus 
les  a Uleurs  célèbres,  tels  que  Ra- 
cine , Despréaux  et  Crcbilfon  , il 
faut  bien  se  garder  d’avoir  soi- 
môme  un  langage  qui  prête  à la 
censure  et  au  ridicule;  et  l’auteur 
n’est  pas  exempt  de  reproélies  à 
cct  égard.  Quoi  qu’il  en  soit  , ou 
trouve  dans  sa  C ranimant' , de  la 
jnslesse  et  de  la  piofondeur;  ses 
décisions  ne  sont  pas  éloignées 
des  règles  du  vrai  goût,  et  sa  ma- 
nière décrire  est  quelquefois 
pleine  de  chalcn>  et  d'énergie. 
Se»  autres  ouvrages  sont , I.  Dis- 
cours de  réception  à P academie 
de  la  Rochelle , sur  ta  balance 
philosophique  , 1 féS  , in-8*.  II. 
Le  Portefeuille  hebdomadaire  , 
ouvrage  périodique  pqrfr  l’année 
1770,  in-8“.  111.  P:ati  d éduca- 
tion publique,  1776,  in-8".  IV. 
Remarques  sur  la  Grammaire 
française  de  fVailly,  1787,111-8°. 

ACCARIAS  DE  SÉRIONNE. 
Voyez  SémoNNi. 

AD  ALBERT,  Gaulois,  né 
au  commencement  du  8°  siècle, 
dès  sa  jeunesse  fut  un  insigne 
hypocrite  ; il  se  vanloit  qu’un 
ange  sous  la  forme  humaine  , lui 
avoit  apporté  des  reliques  d’une 
sainteté  admirable,  par  la  vertu 
desquelles  Dieu  lui  accordoiltout 
cequ’il demaudoit  ; il  gagna  môme 
deséiêques  ignorans,  et  so  fit  sa- 
crer , ce  qui  lui  donna  tant  d’or- 
gueil qu’il  se  coxnparoit  aux  apô- 
tres ; il  refnsoit  de  consacrer  dns 
églises  en  leur  honneur,  il  se  les 
cunsacroif  pour  lui-même  , il  dis— 
tribuoit  ses  oracles  et  ses  cheveux 
au  petit  peuple  , et  lorsqu’on  ve- 
noilà  ses  pieds  pour  se  confesser  , 
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il  disoit  : je  connois  vos  péchés  , 
vos  plus  secrètes  pensées;  vos  pé- 
chés vous  sont  remis,  allez  eu 
paix,  etc.  Il  avoit  composé  sa 
vie.  11  suppnsoit  avoir  reçu  «le 
Dieu  une  lettre  que  saint  Michel 
lui  avoit  apportée.  On  a de  lui 
tine  prière  qu’il  a composée  pour 
l’usage  de  ses  sectateurs , elle 
commence  ainsi  7 « Seigneur 
Dieu  tout-puissant,  père  «le  noire 
Seigneur , alpha  et  oméga.  » Saint 
Boni  face  eut  recours  au  pape  pour 
faire  condamner  Adalbert  dans 
uu  concile  en  746  ou  748- 

I.  ADAMS  (Eliphalet)  , mi- 
nistre respecté  de  la  nouvelle 
Londres  , dans  la  province  de 
Connecticut  , prit  ses  grad«;s 
en  i6q4  , nu  collège  de  Harvard  , 
fut  ordonné  en  1709  , et  moimit 
en  avril  1^53  , dans  sa  77'année. 
On  a de  lui  un  Sermon  h l'occasion 
de  la  mort  du  révérend  Noyés  de 
Slorimgton;  uu  Sermon  sur  une 
élection  en  1710  ; en  1717,  il  pu- 
blia un  Discours  à l’occasion  d'un 
effroyable  ouragan  , et  dillëreuts 
autres  Ouvrages  du  même  genre. 

II.  ADAMS  (Jean),  poète, 
fils  unique  de  Jean  Adams  , de 
la  nouvelle  Ecosse  , avoit  pris 
„ «es  grades  au  collège  de  Harvard, 
en  1721;  il  fnf  ministre  à New- 
port  , dans  le  Rhode-Island  , en 
avril  1728  et  mourut  à Cambrid- 
ge en  janvier  1740  , à l’âge  de  36 
• ns  ; il  y fut  sincèrement  regretté, 
il  se  distingua  également  par  la 
science  et  par  le  génie,  et  fut  con- 
sidéré comme  un  bon  prédicateur. 
Ses  Poésies  ont  paru  en  un  vol. 
h Boston  en  i745;elleS  contiennent 
des  Imitations  et  des  Paraphrases 
dés  morceaux  de  l’Ecriture  , des 
Traductions  d’Horace  , et  le  livre 
de  la  révélation , dans  son  entier  , 
en  vers  héroïques , ainsi  que  quel- 
ues  pièces  originales.  La  versi- 
cation  en  est  d’une  grande 


harmonie  , pour  l’époque  à la- 
quelle ses  vers  ont  paru  . eu  égard 
au  degré  peu  avancé  de  la  civili- 
sation de  ce  pays. 

III.  ADAMS  ( Amos),  minis- 
tre à Roxbnry' , ilans  la  province 
«de  Massachussetts  , prit  ses  gra- 
des en  1762  , au  collège  de  Har- 
vard et  mourut  h Dorchesler  le 
5 octobre  1776  , âgé  de  48  ans  , 
ministre  du  saint  Evangile.  Cet 
homme  savant  et  respectable  a 
publié  un  grand  nombre  de  Dis- 
cours et  de  Sermons,  dont  un 
e.-t  intitulé  la  seule  espérance 
des  pécheurs  ; il  a en  outre 
don ué  , en  1769  , un  Abrégé 
de  Y Histoire  de  fa  Nouvelle-An- 
gleterre qui  a été  réimprimé  h 
Londres  , en  1779. 

IV.  ADAMS  (Joseph)  , minis- 
tre , prit  ses  grades  au  collè- 
ge de  Harvard  en  1710.  Adams 
étoit  établi  à Newinglon  , pro- 
vince de  New  - ilampshire  , en 
1715  , et  il  mourut  en  1783  , âgé 
«le g3  ans  ; il  prêcha  jusques  à sa 
mort  et  publia  en  1760  un  Ser- 
mon sur  la  nécessité  des  mesures 
civiles  et  ecclésiastiques,  que  l’on 
doit  employer  contre  les  progrès 
de  l’impiété. 

V.  ADAMS  (Zardiel  ) ^ minis- 
tre à Lunenbnurg , province  de 
Massachussetts  , naquit  en  no- 
vembre 1719.  Son  père  , oncle 
de  Jean  Adams  , dernier  pré- 
sident des  Etats-Unis  , étoit  de- 
venu très  - savant  pendant  son 
séjour  au  séminaire  , et  avoit 
beaucoup  perfectionné  la  vigueur 
de  l’intelligence  dont  il  étoit  doué 
naturellement.  Adams  avoit  été 
ordonné  le  5 septembre  1764  , et 
mourut  le  i"mars  i8ot  , dans  la 
37e  année  de  son  ministère  et  dans 
sa  62*  auuée.  Il  es!  renommé  par 
.ses  talens  dans  la  chaire.  Il  a pu- 
blié un  Sermon  sur  la  nature  des 
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avantages  et  des  plaisirs  que  l’on 
goûte  dans  la  musique  sacrée  , 
dans  les  temples  , cl  plusieurs 
autres  Sermons. 

VI.  ADAMS  (Samuel  ; , gou- 
verneur de  Massachussetts  , l’un 
des  hommes  les  plus  distingués 
de  la  révolution  de  l’Amérique  , 
naquit  à Boston , d’une  famille 
respectable  le  27  septembre  1722. 
11  avoil  pris  ses  grades  au  col- 
lège de  Harvard  eu  17401  et  com- 
mença à exercer  .lu  profession 
de  maître- ès- arts  , eu  1743.  H 
se  distingua  de  bonne  heure  , 
comme  écrivain  , parmi  les  écri- 
vains politiques  pendant  l'ad- 
ministration de  Shiriey , auquel 
il  étoil  opposé  ; il  pensa  que  l’u- 
uion  d’uue  aussi  graille  autorité 
civile  et  militaire  , dans  les  mains 
d’un  seul  homme  pouvoil  devenir 
dangereuse.  Su  candeur  , sou  es- 
prit et  la  profondeur  de  scs  argu- 
mens  , sont  encore  en  vénération 
dans  la  mémoire  de  tous  ceux  qui 
IWit  conuu  , et  qui  ont  été  ses 
contemporains  ; dés  cette  époque, 
qui  fut  Celle  de  l’enfance  des  Etats- 
Unis,  il  établit  les  bases  de  la 
confiance  et  de  l'estime  publique. 
En  1765 , il  lut  élu  membre  de 
l’assemblée  géuérale  de  Mas- 
sachussets , en  remplacement 
d’Oxcnbridge  Tacher  , <>  veinnt 
de  mourir,  il  en  lut  Liento..  uc.ii- 
mé  greffier, et  obtint  successive- 
de  l'influence  dans  la  législature  ; 
cette  année  fut  féconde  eu  évé- 
ncmens.  Mais  Samuel  Adams  , 
doué  d’un  courage  qu’aucun  dan- 
ger ne  pouvoil  ébranler  , se 
montra  au-dessus  de  la  craiute  , 
et  supérieur  aux  dangers  qui 
frappoient  de  terreur  les  cœurs 
du  plus  grand  nombre.  11  lut 
membre  de  la  législature  peudanl 
près  de  dix  ans  ; il  étoil  l’aine 
des  plus  importantes  résolu- 
tions. 11  éloit  prudent  et  possé- 
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doit  l’art  de  maîtriser  les  passions 
des  autres  et  de  les  faire  concou- 
rir à ses  desseins.  Quand  la  cita  rte 
fut  anéantie,  il  fut  élu  membre 
de  la  convention  de  la  province; 
Ku  1774,  d lut  nommé  membre 
du  congrès-général  : dans  cette 
place  , où  il  fut  cominué  pendant 
plusieurs  années  , il  rendit  à son 
pays  les  services  les  plus  impor- 
tais. Son  éloquence  étoit  en  har- 
monie avec  le  tems  dans  lequel  il 
vivoit.  L’énergie  de  son  langage 
correspondoit  à la  vigueur  et 
h la  fermeté  de  son  génie.  Son 
cœur  étoit  animé  des  seutimeus 
les  pins  purs  , et  son  éloquence 
éloit  simple  , majestueuse  et  per- 
suasive. Il  fut  un  des  membres 
les  plus  rnarquaDS  du  congrès. 
Son  courage  eloit  inébranlable  , 
et  sa  volonté  étoit  ferme  et  inal- 
térable. Gordon  , parlant  de 
lui  en  1774  annonce  qu’il  avoit 
depuis  long-temps  dit  à l’oreille 
de  ses  amis  , que  l’Amérique  de- 
voit  finir  par  devenir  indépen- 
dante. Dans  le  dernier  acte  éma- 
né du  gouvernement  d’A nglelerre, 
dans  la  province  de  Massachus- 
sets , il  fut  proscrit  avec  Jean 
Hancock  , à l’époque  qu’un  par- 
i}on  général  fut  oifert  à tous  ceux 
qui  s’éloient  révoltés.  Cet  acte 
qui  est  du  12  juin  1773,  apprit 
aux  Américains  tout  ce  qu’ils  dé- 
voient aux  patriotes  dénoucés. 
En  177b,  il  se  réunit  à b'ranc- 
klin , J.  Adams  , lieucock  , Jef- 
ferson et  uu  plus  petit  nombre 
des  plus  dignes  de  leur  être  asso- 
ciés , et  ils  déclarèrent  que  les 
États-Unis  u’éloieut  plus  uaus  la 
dépendance  de  l’Angleterre  , mais 
que  ce  pavs  étoit  libre  et  indé- 
pendant! Après  que  la  couslitu- 
tiou  de  Massachussetseu  tété  adop- 
tée , il  fut  élu  membre  du  sénat  . 
et  il  en  fut  nommé  président.  U 
fut  bientôt  apres  envoyé  dans  les 
provinces  occidentales  pour  y ap- 
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paiser  «les  troubles  qui  commen- 
çoient  à s'y  former  , et  sa  mission 
lu!  couronnée  du  succès.  Samuel 
Adams  fut  membre  de  la  conven- 
tion , chargée  d’examiner  la  cons- 
titution des  Etats-Unis,  Ea  princi- 
pale objection  que  fit  Samuel 
Adams  sur  la  constitution  , fut 
sur  un  article  qui  somnettoit  les 
différons  états  ii  la  jurisdirtion 
de  la  cour  nationale.  11  pensa  que, 
par  cet  article  , les  états  ne  pour- 
voient plus  être  considérés  que 
comme  de  simples  corporations  , 
que  la  souveraineté  de  chacun  de 
ces  états  se  trouveroit  anéantie; 
il  «lit  qu’un  gouvernement  con- 
solidé , défendit  par  une  armée, 
en  seroit  la  conséquence.  Ainsi  , 
la  constitution  fut  , dans  la  suite 
changée  sur  ce  point , et  sons  plu- 
sieurs autres  rapports,  confor- 
mément à ses  désirs.  En  1789,  il 
fut  élu  lieutenant-gouverneur  , 
et  continué  dans  celte  fonction 
jusqu'en  i"94i  époque  h laquelle 
«m  le  nomma  gouverneur,  en  qua- 
lité de  successeur  de  M.  Hencock, 
et  tous  les  ans  replacé  dans  le 
siège  de  premier  magistrat  de 
Massachussetts,  jftsqnen  1797. 
Son  âge  et  ses  infirmités  l’obli gè- 
rent de  se  retirer  des  affaires  pu- 
bliques; il  mourut  le  n octobre 
1808  , à l'âge  de  82  ans.  J.es 
traits  les  plus  remarquables  du 
caractère  de  Samuel  Adams  , 
consy>toient  dans  un  amour  ar- 
«lent  pour  !a  liberté.  Quelques 
actes  de  son  a«lministration  , 
comme  premier  magistrat  ont 
été  censurés  , malgré  que  la  pu- 
reté «le  ses  motifs  ait  été  reconnue. 
Il  existoif , «le  son  temps,  une 
division  dans  les  opinions  politi- 
ques, fini, depuis  s’est  augmentée. 
Quand  il  différait  d’avis  avec  la 
majorité  , il  se  condtiisoit  avec  la 
plus  grande  indépendance.  A la 
lin  «le  la  guerre  , il  s’opposa  à la 
paix  avec  l’Angleterre  , moins 
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que  les  états  du  nord  ne  pnissen  * 
conserver  entièrement  leurs  pri- 
vilèges relatifs  aux  pêcheries.  En 
1787  , à l’occasion  de  ce  que  les 
chefs  de  la  révolte  arrivée  en  1786, 
avoient  été  condamnés,  il  propo- 
sa que  les  châtimens  fussent  pro- 

f (ordonnés  à la  gravité  des  dé- 
its  . . . Il  s’étoit  oppose  an  traité 
conclu  par  M.  Jav  eu  1 » avec 
la  Grande-Bretagne  ; et  il  mit 
son  élection  au  ha/.ard  , par  l’a- 
veu qu’il  lit  de  sa  désapprobation 
dndit  traité.  11  fut  » celte  occasion 
censuré  pour  sa  conduite  ; mais  , 
on  ne  peut  contester  qu'il  avoit  le 
droit  «l'exprimer  son  opinion  , et 
la  pince  qu’il  occnpnit  lui  faisoit 
1111  devoir  de  révéler  au  peuple 
tout  ce  qu’il  estimoit  pouvoir  de- 
venir un  jour  une  cause  de  dan- 
ger. Adams  étoitun  hnmmed’nne 
incorruptible  intégrité.  11  est  pro- 
bable que  l'Angleterre  lit  des  ten- 
tatives auprès  de  lui  , pour  !e 
gagner  par  «les  prenons.  Le  gou- 
verneur Hutcliinson  , en  réponse 
à la  question  qui  lui  avoit  été 
laite,  pourquoi  M.  Adams  n’étoit 
pas  éeai  té  tli  son  opposition  par 
une  place  , écrivit  à un  de  ses 
amis  en  Angleterre.  « Telle  est 
l'obstination  et  le  caractère  in- 
üexihle  «le  cet.  homme  , qu’il  ne 
peut  jamais  «’tre  gagné  par  aucune 
place,  ni  par  aucun  don,  quels 
qu’ils  soient.  » Il  étoit  pauvre  ; 
tandis  qu’il  étoit  ocrupé  au  dehors 
des  devoirs  les  plus  importans 
relatifs  aux  affaires  publiques  , 
sa  digne  épouse  , associée  à ses 
inquiétudes  , siilfisoit  par  son  in- 
dustrie dans  sa  maison , à tous 
les  besoins  de  la  famille.  11  conti- 
nua «le  rester  dans  cette  hono- 
rable pauvreté  , jnsqn’à  une  épo- 
que très  avancée  «Je  sa  vie;  et  si 
un  héritage  assez  considérable  11e 
lui  fflt  éenu  par  l’évènement  de 
la  mort  «le  son  fils  unique,  il  aurait 
manque  des  premiers  besoins-  A. 
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unecontenanceiuajestueuse,  à des 
moeurs  pleines  de  dignité  , il  sa- 
vent unir  une  douceur  dans  le 
caractère  , qui  lui  concilioit  l’af- 
fection de  tous  ceux  qui  le  con- 
noissoient.  Ceux  qui  désapprou- 
voienl  sa  conduite  politique  , l’a i- 
moient  et  le  révéroient.  Il  remplit 
avec  fidélité  les  devoirs  qui  nais- 
sent des  relations  de  la  vie  so- 
ciale. Sa  maison  étoit  le  séjour 
de  la  paix  domestique,  d'une 
sage  méthode  et  de  la  régularité 
dans  la  conduite.  Ses  Ecrits  con- 
sistent , seulement  dans  les  Pam- 
phlets, ou  dans  quelques  mor- 
ceaux politiques  insérés  dans 
les  Gazettes.  Eh  l’année  1790, 
il  y eut  un  commerce  de  lettrés 
entre  lui  et  M.  John  Adams, 
alors  vice  - président  des  Etats- 
Unis  , dans  lesquelles  les  prin- 
cipes du  gouvernement  sont  dis- 
cutés , et  il  semble  qu’il  v eut 
quelque  différence  de  senlimens 
entre  ces  hommes  d’état,  qui 
avoient  partagé  ensemble  les 
mêmes  fatigues  pendant  la  révo- 
lution. Cette  correspondance  fut 
publiée  en  1800.  Une  Harangue  , 
ue  Samuel  Adams  prononça 
ans  le  palais  de  l’état  à Philadel- 
phie , le  premier  août  1 7-6  , avoit 
pour  objet  de  soutenir  l'indépen- 
dance de  l’Amérique  , la  déclara- 
tion eu  avoit  été  (iule  par  les  Etats- 
Unis  , peu  de  temps  auparavant. 

ADEMAR  , historien  , né  au 
diocèse  de  Limoges  , environ  l’an 
988,  d’une  famille  illustre,  alla 
étudier  à l’abbaje  de  Saint  - Ci- 
bard  d’Angoulêine  , d’où  il  passa 
à celle  de  Saint-Martial.  Les  talens 
d’Adémar  s’y  développèrent  avec 
rapidité  et  s’exerça  dans  presque 
tous  les  genres  de  littérature),  Ce 
fécond  écrivain  a laissé  un  grand 
nombre  d’ouvrages  dont  la  plu- 
part 11e  se 'Conservent  que  manus-  i 
crits.  Sa  Chronique , ou  histoire  , 
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j de 'ta  France , est  le  plus  consi- 
I dérable.  L’auteur  y remonte  à 
| l’origine  de  la  monarchie  qu’il 
| suit  dans  ses  progrès  jusqu’à 
l’année  1029,  deux  ans  avant  sa 
mort  qu’on  place  communément 
en  l’année  io3i.  Le  père  Labbel 
a donné  la  meilleure  édition  de 
cette  chronique.  On  n’a  qu’un 
seul  fragment  des  Sermons  d’A- 
démar. La  bibliothèque  de  l’uni- 
versité de  Leyde  , possède  un 
manuscrit  intitulé  Nomeni'/atura 
universa/is . Ce  catalogue  raisonné 
est  de  la  comptsilion  d’Adémar  , 
il  en  avoit  fait  présent  au  monas- 
tère de  Saint  - Martial  peu  de 
jours  avant  son  voyage  de  la 
Terre-Sainte. 

AFFO  (Irénéo)  , historien  et 
Philologue  , né  à Bussr-tto  , petite 
ville  (le  l’état  Pallavicin  à t\  mille 
de  Castelléone  ijt  de  San  - Don- 
nino  , ( a 11  joui  d’hui  département 
du  Taro  ) , entra  de  bonne  heure 
aux  récollets  de  Ste.  Maria  Degli 
Angeli  près  llnssetto  , couveut 
fondé  au  iu'  siècle  par  Adalbert 
Pallavicini  ; il  passa  ensuite  à la 
chaire  de  philosophie  de  Guas- 
lelle  en  1 768  , fut  1 appelle  au 
couvent  des  récollets  de  i’Annun- 
ziata  de  Parme;  il  y fut  consul- 
teur  du  St.  office  , professeur 
d’histoire  à l’université  de  Par- 
me; nommé  vice-bibHotliéquaire 
de  la  bibliothèque  royale  de  cette 
ville,  sous  le  père  Paul  - Marie 
Pacciaudi  , il  en  eût  la  direction 
après  ce  dernier , et  mourut  âgé 
fie  60  ans  , au  commencement  du 
siècle aotuel.  Cemoine  laborieux, 
diffus  , sans  goût , mais  savSnt  , 
a passé  sa  vie  en  recherches  d’éru- 
dition locale  et  en  travaux  sur 
l’histoire  du  pays  qu’il  habitoif. 
On  a de  lui , 1.  Une  Istoria  deHa 
cilla  e Ducato  di  Guastalla  , im- 
primée à Guastalle,  1787,  4 vol. 
în-4*»  Cet  histoire  commençant  à 
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Charlemagne  , eml  rasseles  trois 
dynasties  qui  ricanèrent  snree  petit 
état:  celle  desïorelli,  des  Gon- 
zague, et  des  Bourbons  ducs  de 
Parme.  11.  Antichità  et  Prégÿi 
dalla  chies  a Guastallase  ,\m primé 
à Guastalle,  chez  Salvator  Costa. 
III.  Istoria  delta  cilla  di  Purina, 
4 vol  îu-4”  » Parme  , chez  l'.armig- 
naui , <793.  Elle  embrasse  depots 
J.  C.  jitsques  à l’an  |346.  IV.  rfi 
de  Ve-paSien  de  Gonzague  et  plu- 
sieurs autres  biographies  particu- 
lières. 11  est  aussi  l’éditeur  des 
Poésies  de  Gaëtana  Secchi-Ron- 
chi , dame  Giiastalfbïsé . qu'il  dé- 
dia à Catherine  Canossâ  , com- 
tesse Torelli.  Enfin  d’une  Pie 
manuscri.e  de  Pierre-Louis  Far- 
nèse  , que  le  dernier  entant  , duc 
de  Panne  ne  permit  pas  d'impri- 
mer , ne  voulant  pas  révéler  les 
turpitudes  de  ce  prince.  ( Payez 
Fviivèse  ( Pierre- Louis  ).  V’.  Une 
Vie  de  Francesco  Marrola  , pein- 
tre, dit  le  Parmegianino,  Parme, 
chez  Carmignani  , 1784.  VI.  Une 
Pie  de  Monsignor  Persio  Caracci, 
évêque  de  Ltermo,  Parme  , 1771  , 
citez  Carmignani.  VI.  La  Zecca 
e monele  Pu  mie  glana  , chezZun- 
uetti  , Parme  , 1788  , iu-lbl.  Vil. 
Saggio  de  mernorie  sul/a  typo- 
grujia  Parmese  de I Secolo  X P , 
Parme,  1791 , in-40? 

AGROTAS  , orateur,  natif  de 
Marseille,  florissoil  à Home  sur 
la  lin  du  règne  d’Auguste  , et  au 
commencement  dé  celui  de  Ti- 
bère. 11  fit  retentir  le  barreau  de 
Rome  de  l’éloquence  grecque 
qu’il  avoit  adoptée  par  préfé- 
rence à l’éloquence  latine.  Son 
style  étoit  énergique  et  véhément, 
ce  qui  a fait  dire  il  un  ancien 
qu’on  y reconnoissoit  aisément 
un  sujet  de'  la  Grèce  plutôt  qu’un 
enfant  de  Rome.  Ce  défaut  tie 
conformité  avec  ses  collègues  , 
éloiguoit  de  chez  Agrotas  la  ipule 
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de  clicns  qui  lui  préféroient  avec 
raison  les  avocats  qui  parlaient  la 
langue  du  pays. 

AIMON,  Français  de  naissance 
et  d’origine,  avoit  à peine  seize 
ans  lorsqu’il  fit  profession  de  la 
vie  monastique  dans  l’abbaye  de 
Fulde.  Il  alla  ensuite  étudier  à 
Tours  sous  le  docte  Alcuin.  L)e 
retour  à Fulde  , Aimoit  obtint  la 
direction  des  écoles  théologiques 
de  ce  monastère  ; niais  il  quitta 
bientôt  Cil  emploi  pour  passerait 
gouvernement  de  l’aliba  te  d’IIers- 
leld  au  diocèse  de  Mayence.  En 
S J 1 , d fut  choisi  pour  succéder 
à Thiargrim  sur  le  siège  épisco- 
pal d’Malherstadt  ; il  occupa  ce 
siège  jusqu’à  sa  mort  arrivée  en 
85a.  Les  écrits  qui  nous  restent 
de  ce  prélat  sont  des  Commen- 
taires sur  l’ancien  et  le  nouveau 
Testament;  mais  de  ce  travail 
énorme  , on  ne  connoît  aujour- 
d’hui que  son  Interprétation  des 
Psaumes  , Cologne  , i56i , in-8°. 
Celle  tJ  11  Cantique  des  Cantiques; 
Vomis,  i6ji  , iu-8”.  Son  Com- 
mentaire sur  Isaïe  et  les  douze  pe- 
tits prophètes,  Cologne  1573,  in- 
8“.  Aiinon  néglige  ordinairement 
le  sens  littéral,  pour  ne  s’attacher 
qu’au  sens  allégorique.  Ou  a 
encore  de  lui  un  Alnëgé de  l'his- 
toire ecclésiastique  qui  n’est 

u’un  extrait  de  celle  d'Eusèbe  ; 

ans  l’édition  de  Leyde , if>5o , 
il  porte  en  titre  . de  Christiana - 
rum  rerum  memorid. 

I.  ALBERT  ( N- ) , chanoine 
et  gardien  de  l'église  d’Aix  en 
Provence  , n’ayant  pu  suivre  les 
croisés  dans  leur  première  e.vpé- 
ditiou  , entreprit  d’en  écrire  l’his- 
toirc  sur  les  relations  des  témoins 
oculaires.  Elle  s’étend  depuis 
1095  jusqu’à  11  aa  , sous  le  titre 
de  Chronicon  hierosoljrnila- 
num  ; HekusUdii,  t58q  > 2 vol. 
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in-8°,  rare  ; et  dans  les  Gesla  dei 
per  F/ancos  . 1611  , 2 vol.  in-fol. 

II.  ALBERT  ( Jean ),  docteur 
et  avocat  au  parlement  de  Tou- 
louse , vivoit  dans  le  17*  siècle; 
on  a de  lui , Arrêts  de  la  cour  du 
parlement  de  Toulouse.  La  pre- 
mière édition  a paru  en  i68fi,  la 
dernière  a été  imprimée  à Tou- 
louse, 17^1  , in  -4°. 

IU.  ALBERT  ( Antoine  ),  prê- 
tre , bachelier  en  droit , vivoit 
dans  le  1 8'. siècle.  On  a de  lui.  I. 
Dictionnaire  portatif  des  prédi- 
cateurs français  , 1 707  , 1 vo- 
lume iu-8"  , IL  Rouvertes  obser- 
vations sur  les  differentes  mé- 
thodes de  prêcher  ; 1 7Ü7  , un  vol. 
in-12.  Ces  deux  ouvrages  écrits 
avec  précision  et  clarté,  ne  ren- 
ferment rien  de  neuf;  l’anlear  ne 
répète  guère  que  ce  qui  a été  déjà 
dit  mille  fo.s  ; mais  on  veut  faire 
un  livre  , on  veut  aller  à la  posté- 
rité , alors  on  compile,  sans  trop 
s’inquiéter  si  l’on  s’apperçevra  de 
la  fraude. 

IV.  ALBERT  (Pierre-Antoine), 
recteur  de  l'église  épiscopale  et 
protestante  à New  - Yorck  , des- 
cendoit  d’une  famille  de  Lausanne 
très-n  spectée  en  Suisse;  il  a gou- 
verné celteéglise, qui  avoitélé  fon- 
dée par  les  Huguenots  persécutés 
lors  de  la  révocation  de  l’édit  de 
Nantes.  Il  mourut  le  12  juillet 
s 806,  à l’âge  de  \\  ans.  Savant, 
pieux,  éloquent,  et  irréprochable 
dans  sa  vit  privé,  il  a joni  d’une 
estime  universelle  et  méritée. 

ALBINUS  ( Bernard  Sifroi  ) . 
né  à Franefortîsur-I’Oder , le  24 
février  1697  , tient  une  place 
si  éteuduc  dans  l’Histoire  des 
sciences  médicales  , qu’il  est  im- 
possible de  ne  pas  parler  de  lui 
avec  quelque  détail.  Alhinus  eut 
pour  maîtres  de  philosophie  Per- 
sonius  et  Gronovtus  , et  pour  pro- 
fesseurs de  médecine  des  hommes 
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non  moins  célèbres  , Ips  Bidloo, 
les  Rau  , les  Boerhanve  : il  vint 
à Paris  en  1718  , et  se  lia  d’ami- 
tié avec  Senac  , Duverney  et 
Il ’inslow.  Appelé  dans  sa  patrie 
pour  y occuper  une  chaire  d’ana- 
tomie et  de  chirurgie  , il  pro- 
nonça pour  son  installation  un 
excellent  Discours  sur  l’analomie 
comparée.  Tous  les  évén  mens 
de  la  vie  d’Albinus  , se  sont  pas- 
sés dans  le  cerclede  ses  travaux  et 
se  confondent  dans  l’histoire  de 
la  médecine  et  de  l’anatomie.  On 
le  vit  enseigner  plusieurs  parties 
de  ces  sciences  , contribuer  en 
même  temps  à leurs  progrès  et 
se  livrer  a la  pratique.  Il  fut 
deux  fois  secrétaire  fie  l’univcr- 
silé  et  deux  fois  recteur , en 
172 B et  en  1738.  Il  mourut  le  9 
septembre  1770  , après  5o  ans 
•le  professorat.  11  seroit  trop 
long  île  donner  ici  la  liste  de 
tous  ses  ouvrages.  Les  deux  prin- 
cipaux sont  I.  Son  Histoire 
p t tore  <tque  des  os  et  des  mus- 
cle? de  l’homme  ; Tnbulœ  sce- 
leti  et  muscu'01  um  rorporis 
humani  , in  - folio  , Londini  , 
Cliarta  maxitna.  IL  His- 
tona  musculorum  hominis  , in-4°. 
Ouvrage  dont  le  célèbre  Hal- 
ler a dit  qu’il  était  difficile  de 
rien  trouver  d’aussi  parfait  en 
anatomie.  Les  ouvrages  où  Al- 
liions a plus  particulièrement 
chprché  à avancer  la  science  , 
sont  les  suivans:  l.  Icônes  os- 
sium  fœtus  humant  , in-4°  , avec 
de  belles  gravures.  H.  Tabules 
sepleni  uleri  gravidi  , Lugduni- 
Batavorum  , 1749  : le  meilleur 
ouvrage  sur  ce  sujet  avant  le 
grand  et  magnifique  travail  de 
Hunier.  III.  Ue  cuieriis  et  venis 
iutestinorum  hominis  , 17 36  et 
1738  , in-4°.  Albinus  ne  se  borna 
point  à scs  propres*  travaux  , il 
en  fit  précéder  la  publication  , 
de  celte  de  l'édition  des  écrits 
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de  plusieurs  célèbres  anatomistes 
qui  l’avoient  devancé  dans  la 
carrière  , et  principalement, 
d’Harvey  , de  Vésale  , de  Fabrice 
d’Aquapendente  et  d’Eustache. 
Les  planches  de  ce  dernier  pu- 
bliées par  Albinns  , sont  regar- 
dées comme  un  des  meilleurs 
ouvrages  d'anatomie. Haller,  dans 
ses  dmérens  ouvrages  sur  la  bi- 
bliographie médicale,  parle  avec 
les  plus  grands  éloges  de  pres- 
que tous  les  travaux  d’Albinus  , 
et  se  plaît  à marquer  pour  cha- 
cun la  part  qu’il  u eue  aux  pro- 
grès de  la  science 

ALDEN  (Jean),  magistral  de 
la  colonie  de  Plymouth  , et 
membre  de  la  première  compa- 
gnie , qui  s’établit  à la  Nouvelle 
Angleterre  , y arriva  en  1720  , 
et  mourut  le  12  septembre  à 
l’âge  de  89  ans.  Il  réunissoit  à la 
dignité  de  l’homme  , l’obligeance 
et  une  grande  humilité  ; sa  vie  fut 
éminente  pour  sa  piété  profonde 
et  sa  sainteté.  11  exerça  pendant 
673ns  les  fondions  d’assistant  de 
tous  les  gouverneurs,  et  ne  vécut 
que  pour  édifier  par  ses  bons 
exemples. 

ALÈS  DE  CORBET  ( Pierre- 
Alexandre  , vicomte  de  ) , lieu- 
tenant des  maréchaux  de  France, 
membre  des  académies  d'An- 
çers  , de  Marseille  et  de  la  so- 
ciété d’agriculture  d’Orléans  , né 
le  18  avril  1715  , et  mort  sur  la 
fiu  du  1 8'  siccle , est  auteur  des 
ouvrages  suivans  , I.  De  F Ori- 
gine au  mal , 1708  , 2 vol.  in-12, 
production  systématique. 11. Nou- 
velles observations  sur _ la  no- 
blesse commerçante  ou  militaire, 
1 vol.  in-12.  111.  Origine  de  la 
noblesse  française  , 1 Cifki  , in-12. 
Ouvrage  qui  prouve  de  longues 
recherches  et  de  l’érudition.  IV. 
Recherches  historiques  sur  l’an- 
cienne gendarmerie  française  , 
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1 1760  , in-12.  On  lui  attribue  en- 
core une  Dissertation  sur  les 
antiquités  d'Irlande  , et  d’autres 
Ecrits  , comme  la  Lettre  d'un 
jeune  jésuite  écrite  à ses  con- 
frères. 

ALEXANDRE  ( Guillaume  ) , 
lus  connu  sous  le  nom  de  Lord 
tirling  , major-général  de  l’ar- 
mée  américaine , né  àN'ew-Yorck, 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie  dans  Ja  province  de  New- 
Jersey.  Considéré  par  plusieurs 
personnes  comme  légitime  héri- 
tier d’un  domaine  ayant  le  titre 
de  comté  , en  Ecosse , dont  son 
père  étoit  originaire  ; et  malgré 
qu’il  eut  échouéauprès  du  gouver- 
nement dans  sa  réclamation  de 
cet  héritage , cependant  parmi 
ses  amis  et  ses  connoissances  , 
il  recevoit  par  manière  de  cour- 
toisie , le  titre  de  Lord  Stirling. 
Alexandre  se  montra  l’ami  des 
sciences  mathématiques  et  de 
l’astronomie  , et  y étoit  deve- 
nu très-habile.  Lorsqu’en  1776, 
il  fut  fait  prisonnier  , ce  11c  fut 
qu’après  avoir  facilité  à 4°° 
hommes  les  moyens  d’échapper 
par  une  attaque  hardie  à un 
corps  sous  les  ordres  de  loril 
Cornwallis  ; 11  mourut  en  1783  , 
âgé  de  57  ans. 

IL  ALEXANDRE  ( James  ) , 
gentilhomme  écossais  , secré- 
taire de  la  province  de  New- 
Yorck  , fut  pendant  plusieurs 
années  membre  du  conseil;  il 
arriva  dans  la  colonie  eu  1715. 
Savant  dans  la  connoissance  des 
lois , Alexandre  fut  fort  estimé  du 
gouverneur  Burnet,  et  devint  pro- 
priétaire d’un  domaine  considé- 
rable : il  mourut  eu  1670. 

ALIGNAN  ( Benoît  d’),  né  à 
Aliguan  du  Vent,  daus  le  dio- 
cèse de  Béziers  , du  seigneur  de 
cc  bourg , vers  la  lin  du  12e  siècle, 
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entra  dans  l’ordre  de  S.  Benoît. 
Il  s’y  distingua  bientôt  par  ses 
talens  ef  par  son  zèle  , dans  la 
guerre  contre  les  Albigeois.  Il  en 
convertit  plusieurs  , et  contribua 
à la  soumission  de  quelques  villes, 
qui  avoient  pris  parti  pour  ces 
hérétiques.  L’abbaye  de  la  Grasse 
et  l’évêché  de  Marseille  furent  la 
récompense  de  ses  travaux  , qui 
ne  se  bornèrent  pas  à la  conduite 
de  son  diocèse.  Il  lit  deux  fois  le 
voyage  île  la  Terre-Sainte,  et  y 
fit  construire  le  fort  de  Saphet , 
le  boulevard  des  croisés  contre 
les  infidèles.  De  retour  en  France, 
il  prêcha  la  seconde  croisade  de 
S.  Louis  avec  plus  d'ardeur  que 
de  lumières;  mais  il  partageoit 
en  cela  les  préjugés  de  son  siè- 
cle. Enfin  , après  les  agitations 
d’une  vie  toute  consacrée  à la 
défense  de  la  religion  et  de  l’E- 
glise , il  se  retira  chez  les  frères 
mineurs  . alors  plus  austères  que 
les  bénédictins,  et  il  expia,  par 
la  pénitence,  les  dissipations  que 
lui  avoient  causées  ses  courses  et 
ses  négociations.  Sa  mort,  arri- 
vée en  tafiS,  lui  celle  d’un  saint. 
On  a de  lui  un  Traité manuscrit 
sur  la  Trinité,  dont  Baluze  a fait 
imprimer  la  prélace  dans  ses 
Miscellanea  , et  qu’on  conserve 
encore  dans  la  Bibliothèque  im- 
périale. M.  Poitevin  Peitayi  , se- 
crétaire de  l’académie  des  jeux 
floraux  , après  avoir  érigé  un  mo- 
nument à ce  digne  prélat , sou 
Compatriote  , dans  l’église  d’Ali- 
gmin , a donné  sur  sa  vie  mie 
notice  bien  écrite  , et  qui  ren- 
ferme des  recherches  curieuses. 
Celte  notice  , imprimée  a Mont- 
pellier en  ifiio  , in-8°  . est  utile 
pour  connoîtrc  l’esprit  qui  ré- 
gnoit  dans  les  ta'  et  i5*  siècles. 

I.  ALLEN  (Jean  ),  pre- 
mier ministre  de  Dedhara , dans 
la  province  de  Massachussetts , 
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étoit  néen  Angleterre  en  i5p5.  Il  fut 
chassé  de  sa  terre  natale  par  suite 
de  la  persécution  des  puritains. 
Il  avoit  été,  pendant  un  grand 
nombre  d’années  , un  zélé  et  fi- 
dèle prédicateur  de  l’Evangile. 
Bientôt  après  il  arriva  à la  Nou- 
velle-Angleterre, où  il  fut  nommé 
en  avril  1639.  Pasteur  de  l’église 
de  Dedhatn  , il  y résida  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  en  août  1671  ,àgé  de 
70  ans.  G’éloit  un  homme  d’une 
grande  douceur  , qui  a joui , pen- 
dant sa  vie  , d’une  très  grande 
réputation.  Il  a publié  plusieurs 
ouvrages  relatifs  à la  discipline 
de  l’Eglise  ; deux  de  se*  sermons 
furent  imprimés  après  sa  mort. 

IL  ALLEN  ( Thomas  ) , mi- 
nistre de  Charles-Town  ( Massa- 
chussetts) , naquit  à Norwich  , en 
Angletérr.  en  1608.  Ministre  de 
l’église  de  Saint  Edmond  à Nor- 
wich , il  fut  interdit  par  l'évêque 
Wrenvers,  en  i636  , parce  qu’il 
avoit  refusé  de  lire  le  livré  des 
Sports  , et  de  se  conformer  à 
d’autres  erreurs.  En  1608,  il  se 
sauva  à la  Nouvelle-Angleterre , 
où  irtàit  installé  il  Charles  Town 
pour  prêcher  l’Evangile  ju'squcs 
en  i65i  , époque  à laquelle  il  re- 
tourna à Norwich , et  continua 
d y exercer  le  ministère  jiisques 
en  1662.  C’étoit  un  prédicateur 
habile.  Il  mourut  le  21  septembre 
1670,  h l’Age  de  65  ans.  On  à 
de  lui  plusieurs  sermons  sur  des 
sujets  de  piété  , et  la  Chaîne 
fie  ta  chronologie  de  F Ecriture  , 
divisée  en  sept  périodes,  depuis 
la  création  du  monde  jusqu’à 
J.-C.  Cet  ouvrage  fut  imprimé 
en  i658. 

III.  ALLEN  (Ethan)  ^bri- 
gadier général  dans  la  guerre 
contre  l’Angleterre  , né  à Salisbu- 
ry  , ( Connecticut  ) , étoit  encore 
jeune  quand  ses  pareus  émigrè- 
rent à Vermout  r au  commeu- 
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cernent  des  troubles  arrivés  dans 
cette  province  vers  l'année  1770. 
Il  prit  1>  part  la  plus  active  en 
faveur  des  Enfant  de  la  monta- 
gne h cite  ; ce  nom  «voit  été 
donné  aux  partisans  qui  éloienten 
opposition  au  gouvernement  de 
New  Yoick.  Il  fut  déclaré  hors 
lu  loi  , par  l’état  de  New-Yorck  , 
qui  promit  une  récompense  de 
5oo  guinées  à quiconque  le  livre- 
roit  vivant  , mais  son  parti 
lui  étuil  trop  lidèle  et  trop  nom- 
breux pour  qu’il  bu  lût  permis 
de  s’inquiéter  de  son  salut  , dans 
tous  les  débats  politiques  de  ce 
temps.  Le  succès  fut  de  son  côté; 
il  ne  se  montra  pas  seule- 
ment l’ami  de  ceux  dont  il  avoit 
épousé  sincèrement  la  cause  , 
mais  il  lut  liumaiu  et  généreux 
envers  ceux  contre  lesquels  il 
avoit  à combattre.  .Sur  le  champ 
de  bataille  , il  fut  un  chef  ha- 
bile et  un  soldat  intrépide.  La 
nouvelle  de  la  bataille  de 
Lexington  détermina  le  colonel 
Allen  à prendre  parti  en  faveur 
de  son  pays  , et  lui  inspira  le 
dé.-ir  de  prouver  son  amour  pour 
la  liberté  par  un  exploit  hardi. 
Tandis  qu’il  avoit  ainsi  l’esprit 
préocupé  , on  vint  lui  douuer 
communication  d'un  plan  , qui 
avoit  pour  objet  de  s’emparer  de 
Ticundérago  , et  du  Point  cou- 
ronné , par  surprise  ; ce  plan 
avoit  été  lormé  par  plusieurs 
propriétaires  de  la  province  de 
Connecticut.  Ayanlreçn  lesordres 
de  l’assemblée  generale  de  cet 
état  , et  les  instructions  néces- 
saires pour  lever  les  enfansde  la 
montagne  Verte  , et  diriger  c.  tle 
entreprise,  il  rassembla  ï5o  par- 
tisans parmi  les  plus  courageux 
et  s'achemina  vers  Catsleton  ; il 
y fut  inopinément  joint  par  le 
colonel  Arnold,  qui  avoit  reçu 
les  pouvoirs  nécessaires  par  le 
comité  de  l'état  de  Connecticut 


ALLE  it 

pour  lever  4oo  hommes  , et’pour 
effectuer  le  plan  dont  il  est  ques- 
tion , et  comme  Arnold  n’avoit 
pas  encore  levé  ses  f\oo  hommes  , 
il  n’agit  qu’en  qualité  d’assistant 
du  colonel  Allen.  Us  atteignirent 
le  lac  qui  est  du  côté  opposé  à 
Tieondérago  dans  la  soirée  du  (j 
mai  177b;  ils  ne  purent  se  pro- 
curer des  bateaux  qu'avec  les  plus 
rendes  difficultés, et  seulement83 
omines  débarquèréut  auprès  de 
la  garnison.  L'approche  du  jour 
le  détermina  à 11e  pas  attendre  le 
reste  de  sa  troupe  , il  y auroit  eu 
trop  de  dangers  ; on  se  détermina 
à l'attaque.  Alors  le  comman- 
dant en  chef  s’adressant  à ses 
compagnons  d’armes  , leur  re- 
présenta qu’ils  dévoient  se  sou- 
venir que  . depuis  nombre  d'an- 
nées , ds  avoient  résisté  à tous 
les  efforts  d’un  gouvernement 
arbitraire;  qu’ils  étoient  renom- 
més par  leur  valeur  , et  il  conclut 
en  leur  disant  : «en  ce  moment  je 
vous  propose  de  marcher  à votre 
tête  , et  Je  m’exposer  le  premier; 
je  vous  conduirai  en  personne 
par  le  guichet  de  la  porte  ; vous 
donc,  qui  devez  111e  suivre  vo- 
lontairement dans  celte  entre- 
prise audacieuse  et  désespérée  , 
armez  vos  armes!  » Il  s’avança  h 
la  télé  des  soldats  qui  formaient 
le  centre  de  sa  ligue  et  marcha 
droit  à la  porte.  Là  , une  senti- 
nelle le  menaça  avec  son  fusil , et 
sc  retira  sons  un  lieu  couvert  ; il 
pénétra  plus  avant  dans  le  fort  t 
et  rangea  son  corps  eu  bataille, 
de  manière  à l’opposer  en  même 
temps  à deux'  barraqnes.  Trois 
cris  de  huzza  ( cri  J alarme  ) , 
éveillèrent  la  garnison.  Une  sen- 
tinelle, qui'avoil  demandé  quar- 
tier, indiqua  le  logement  de  l’of- 
ficier commandant  ; Allen  , l’épée 
à la  main  , menaça  Delaplace  qui 
étoit  le  capitaine  , et  qu’il  trouva 
déshabillé  ■ et  lui  demanda  la 
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redditiou  fin  fort.  « lie  quelle  1 
autorité  la  demandez- vous  , s'é- 
cria le  commandant  étonné  r » 

« Je  la  demande,  répondit  Al- 
len, au  nom  du  grand  Jéhovah  et 
du  congrès  continental.  » 11  étoit 
impossible  de  résister  à cette 
sommation , et  le  fort,  aiusi  que 
les  hommes  qui  composoient 
la  garnison  et  toutes  les  provi- 
sions furent  rendus.  Le  Point- 
Couronné  fut  pris  le  même  jour, 
et  la  prise  d’un  sloop  de  guerre 
qui  eut  lieu  ensuite,  rendirent  le 
colonel  Allen  et  sou  parti  les 
seuls  maîtres  du  lac  Chainpleiu. 

IV.  ALLEN  (Guillaume), 
chef  de  Ja  justice  dans  la  Peusyl- 
vume  , avant  la  révolution  , fils 
d'un  riche  marchand  , du  même 
nota  , à Philadelphie  , qui  mourut 
en  î jfiS  , étoit  très  - distingué 
parmi  les  amis  de  la  littérature. 

J1  protégea  Sir-Benjamin  West  , 
peintre.  Le  docteur  Fraucklin  fut 
puissamment  aidé  de  ses  conseils 
et  par  ses  démarches  , lors  de  l’é- 
talilissemcutdu  collège  de  Phila- 
delphie. lia  publié  la  Crise  amé- 
ricaine , Londres , 1774  > ouvrage 
dans  lequel  il  propose  un  plan 
pour  rétablir  la  dépendance  de 
l’Amérique  dans  uu  état  de  per- 
fection. Ses  principes  semblent 
11’avoir  pa»  été  très  - éloignés  de 

• l'arbitraire. 

V.  ALLEN  (Henri  ) , prédica- 
teur , dans  la  nouvelle  Ecosse  , 
commença  à enseigner  quel- 
ques opinions  très  - singulières  , 
vers  l’année  1778.  C’étoil  un 
homme  d’une  grande  intelli- 
gence , quoique  son  esprit  etVt 
été  peu  cultivé  , et  cependant  il 
avait  l'imagination  très-ardente. 
Ji  crovoit  que  les  aines  des  hom- 
mes étoient  une  partie  , ou  une 
émanation  d'un  grand  esprit,  et 
que  ees  âmes  se  troiivoienl  pré- 
sentes , auprès  de  nos  premiers 
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I parens  dans  l’Eden  , et  que  ee 
fut  ainsi  qu’elles  participèrent  à 
la  première  transgression  ; il  di- 
soil  encore  que  nos  premiers  pa- 
rents, dans  leur  étal  d’innocence, 
étoient  de  purs  esprits  , sans  au- 
cun corps  ; que  le  corps  ne  sera 
point  relevé  du  tombeau  ; et  que 
les  lois  de  l’Évangile  sout  très-in- 
tlirferentes  ; il  n’envisageoit  les 
Ecriluresqueconnne  un  livredout 
le  sens  est  entièrement  spirituel  , 
et  il  disoit  qu’elles  ne  dévoient 
pas  être  entendues  dans  leur  sens 
littéral.  Il  mourut  en  17HÎS  , et 
depuis  sa  mort , son  parti  a beau- 
coup diminué.  On  a de  lui  , 1111 
volume  contenant  des  Hymnes  , 
des  Sermons  et  plusieurs  Traités. 
( Vues  sur  les  Religions  par 
Adams  ). 

VI.  ALLEN  ( Moses  ) , minis- 
tre de  Midwav  , dans  la  Géorgie, 
ué  à Northampton  , dans  la  pro- 
vince de  Massachussetts  , le  1 \ 
septembre  >748  , avoit  étudié 
au  cultege  de  New- J ersejr  , où  il 
prit  ses  grades;  l'année  anglaise 
dans  U Floride,  sous  les  ordres 
du  général  IVevost  avant  dispersé 
ses  paroissiens  eu  1778  , et  brûlé 
sa  maison  tl  assemblée  , toutes 
les  maisons  d’habitation  , ainsi 
que  les  récoltes  de  riz  qui  étoient 
alors  eu  tiges  ; en  décembre  , Sa- 
vauuah  ayant  été  soumise  par 
l'armée  anglaise  , il  fut  fait  pri- 
sonnier. Les  oiliciers  du  Conti- 
nent furent  envoyés  , sur  parole  , 
à Sunluiry  ; mais  Allen  , qui  étoit 
le  chapelain  de  la  brigade  de 
Géorgie  , ne  put  obtenir  ia  même 
faveur.  Ses  exhortations  véhémen- 
tes, «o  chaire  , et  ses  exemples 
de  courage  et  d’intrépidité  dans 
les  combats  l’exposèrent  au  .res- 
sentiment des  Anglais  ; iis  l'en- 
voyèrent a bord  d’un  vaisseau- 
prison.  Là  , fatigué  de  sa  déten- 
tion pendant  plusieurs  semâmes 
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dans  mt»  endroit  infect  et  malsain , T ALL1SON  ( François  ) , minis- 
et n’appercevant  aucune  espé-  î tre  assistant  delà  première  égli- 
rance  de  secours , il  se  détermina  j se  presbytérienne  , à Philadel- 
k tout  tenter  pour  recouvrer  sa  phie  , né  en  Irlande  en  1705  , 
liberté  , en  se  précipitant  dans  1 avoit  reçu  de  très  - bonne  heure 
la  rivière  ; il  s’elforça  de  nager  j une  éducation  libérale  dans  le 
vers  l’endroit  le  plus  rapproché,  j nord  de  ce  royaume  , dans  une 
mais  il  se  noya  le  8 février  académie  qui  étoit  soumise  à l’ins- 
1778.  Son  corps  fut  retrouvé  , pection  particulière  de  l’évéque 
par  quelques-uns  de  ses  amis,  : de  Raphoe  ; il  continua  ses  élu- 
qui  lui  rendirent  les  honneurs  des  au  collège  de  Glascow.  11  vint 
funèbres,  avec  le  regret  de  n*a-  en  Amérique  en  1735,  et  fut 
voir  pu  obtenir  des  Anglais  la  j nommé  pasteur  de  réglise  pres- 
facilité  de  lui  donner  un  cercueil,  | by  térienne  de  Mew-London  , dans 
tant  la  haine  qu’ils  lui  avoient  ju-  : le  comté  de  Chester  , ( Peosylva- 
rée  étoit  extrqpie.  On  admira  en  nie)  vers  l'aimée  1 74 1 - S®  solli- 
lui  le  prédicateur  éloquent , et  le  citude  pourla  religion  chrétienne, 
citoyen  intrépide  ; sa  parole  ani-  ; et  le  désir  qu’il  avoit  d’eugagec 
moit  ët  sou  exemple  etoit  tout-  , des  jeunes  gens  k se  livrer  au  mi- 
puissant  sur  ceux  qui  l’enteii-  j nislère  , et  de  concourir  au  bon- 
doient , ou  qui  le  vovoieDt.  Il  tut  | heur  public  par  la  propagation 
un  des  plus  grands  amis  de  l’in-  < d’une  liberté  religieuse  et  de  la 
dépendance  et  de  la  liberté  de  sa  science  , le  décidèrent  à ouvrir 
patrie.  une  école  publique.  Il  y avoit 

alors  à peine  une  étincelle  de 
ALLIETTE  , mort  sur  la  lin  ■ lumière  parmi  les  gens  de  la 
du  18*  ou  au  commencement  du  moyenne  classe  ; il  instruisit  en 
19*  siècle  , a donné  pour  titre  à général  , tous  ceux  qui  venoient 
ses  écrits  l’anagramme  de  son  à lui , sans  en  exiger  la  plus  petite 
noin.  Ainsi , on  a de  lui , I.  Et-  récompense.  Vers  l’année  1747  , 
teila  ou  la  seule  manière  de  tirer  on  établit  une  académie  à Phi- 
les  caries,  Amsterdam,  1770,  ladelphie  , dont  on  le  chargea 
dont  011  a fait  une  nouvelle  édi-  d’en  surveiller  l’enseiguement:  en 
tion  en  1773  , in-8®.  Il  y en  a eu  1735  , il  fut  élu  prevost  du  collé- 
depuis  celte  époque  un  grand  ge  qui  avoit  été  récemment  établi, 
nombre  d’éditions  ; et  c’est  un  et  y professa  la  morale  et  la  phi- 
dcs  livres  les  plus  universellement  losophie  , se  consacrant  tout  en- 
lus  par  les  vieilles  femmes  et  les  tier  a la  religion  et  aux  soins  pé- 
jeunestilles.il.  Le  Zodiaque  uni-  nibles  de  l’enseignement  jusqu’à 
verset  ou  les  Oracles  d’Etieila  ; sa  mort  arrivée  le  28  novembre 
Amsterdam  et  Paris , 1772,01-8®.  1777.  Allison  profondément  versé 

III.  Manière  de  se  récréer  avec  dans  la  connoissance  des  langues 
le  jeu  de  cartes  nommé  Tarocs , grecque  et  latine  , étoit  libéral 
Amsterdam  et  Paris,  1784  > in-8®.  et  très-charitable  ; par  ses  soins  , 

IV.  Cours  théorique  et  pratique  il  fit  créer  un  fonds  pour  secou- 
du  livre  de  Thott  , pour  entendre  rir  les  veuves. 

avec  justesse  l’art , la  science  et 

la  sagesse  de  rendre  les  oracles  , ALOM  PR  A , Birman  d’une 
1760  , in-8*.  Ces  ouvrages  , pro-  naissance  obscure,  mais  d'un  es- 
pres  à nourrir  la  crédulité  du  peu-  prit  pénétrant , audacieux  et  fait 
pic  , out  eu  beaucoup  d’éditioqs.  pour  les  entreprises  difficiles  , 
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nous  est  connu  d’après  la  relation 
de  l’ambassade  anglaise  eu  >7q5  , 
dans  le  royaume  d’Ava  ou  l'em- 
pire des  Birmans  par  le  major  Sy- 
mes  , chargé  de  celle  ambassade. 
Aiompra  dissimulant  l'horreur 
que  lui  inspiruit  un  jottgélraneer, 
s’occupa  des  moyens  de  leliri- 
ser.  Il  avoil  à Monchabpu  et  aux 
environ  une  centaine  de  ses  amis 
sur  lesquels  il  pouvoit  compter  , 
il  s’y  fortifia  , saisit  une  occasion 
our  faire  passer  les  Pegtians  au 
1 de  l’épée  , écrivit  ensuite  au 
roi  Apporaza  pour  gagner  du 
temps  une  lettre  de  dissimulation 
qui  eut  tout  son  eft’et , et  lorsque 
1 ■ roi  envoya  une  nouvelle  garni- 
son il  la  repoussa  , se  prépara  à 
des  actions  plus  périlleuses  pro- 
fila de  la  terreur  que  venoit  d’o- 
pérer cette  délaile  , et  traita  avec 
1rs  Anglais  afin  d’en  obtenir  des 
secours.  La  négociation  se  termi- 
na comme  il  l’avoit  désiré.  Alom- 
pra  lullit  la  ville  connue  aujour- 
d’hui sons  le  nom  de  Ragoun  ; il 
Y forma  un  superbe  port  où  se 
"fait  une  grande  partie  du  com- 
mercé de  Pegu  et  devint  le  fon- 
dateur d’une  dynastie  nouvelle. 
Etant  tombé  malade  , il  mourut 
n deux  journées  de  Martaban  et 
f it  rëgrelhj  de  la  nation.  Aiompra 
étoit  un  homme  extraordinaire 
-,  sous  le  double  rapport  de  politi- 
que et  de  guerre.  Il  sut  conserver 
ce  qu’il  avoit  acquis  , il  assura  les 
propriétés  , rendit  un  édit  sévère 
contre  les  fripons  et  reforma  les 
abus  des  tribunaux.  Il  mourut  le 
*5  mai  1760  , à l’âge  de  55  ans  : 
il  étoit  d'une  taille  au-dessus  de 
la  médiocre  , bien  proportionné , 
f-ohnste , mais  avec  des  traits 
grossiers  , violent , impétueux  , 
implacable  dans  ses  vengeances  ; 
cependant  il  alfectoit  une  cruau- 
té qui  n’étoit  point  dans  son  ca- 
ractère. Scs  grandes  actions  doi- 
vent le  placer  parmi  les  person- 
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nages  , si  non  les  plus  célèbre*  , 
du  moins  les  plus  fameux. 

A LT  M A N N ( Jean  ) , théolo- 
gien reformé  , né  le  22  juillet 
tWjj  • à Zollingen  , dans  le  can- 
ton de  Berne  , mort  le  i3  juin 
1723  , a écrit  plusieurs  Traites  de 
controverse  en  allemand  , et  De 
Jithbus  ecclrsue  Bernrnsis. 

AMÉDROZ  (Jacob),  ancien 
lieutenant-colonel  du  régi  1 ent 
de  (installa  , né  à Cbaux-de-Fonds 
dans  la  principauté  de  Neutchâ- 
tcl  en  1719,  mort  à INciifchâtel 
le  t5  février  18 ii,  servit  avec 
honneur  sous  le  règne  de  Louis 
XV.  Lors  dp  la  déroule  totale  de 
l’armée  française  , à la  bataille 
de  Rosbach  , son  régiment  fut  un 
de  ceux  qui  résistèrent  le  plus 
! long  iptnps  aux  prussiens  victo- 
rieux. Nommé  lieutenant  du  roi 
à Cassel,  durant  le  siège  de  cette 
ville  , il  refusa  constamment  de 
signer  la  capitulation  , et  proposa 
de  défendre  les  travaux  extérieurs. 
Pendant  tout  le  cours  de  la  guerre 
de  sept  ans , il  eut  une  grande 
part  à tontes  les  opérations  mili- 
taires. Surs  de  sa  bravoure  et  de 
son  zèle,  les  maréchaux  de  Fi  ance 
lui  confièrent  souvent  des  postes 
importaus.  Humain , bienfaisant , 
généreux  , Amédroz  réunissoit 
aux  talens  du  guerrier  toutes  les 
qualités  du  citoyen  estimable.  Les 
regrets  universels  qui  le  suivirent 
dans  la  tombe  , fout  l’éloge  sin-' 
cère  de  ses  vertus. 

AMEILHON  (Hubert  Pascal)  , 
né  à Paris  le  5 avril  1730  , doyen 
des  membres  existans  de  l'aca  • 
demie  des' inscriptions  et  belles- 
lettres  , ancien  historiographe  de 
la  ville  de  Paris  , de  la  légion- 
d’honneur,  membre  {de  la  cia.- se 
d’histoire  et  de  li Itéra t tiret  au- 
cienne  de  l’institut , et  adminis- 
trateur perpétuel  de  a bibliolliè- 
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que  de  l’Arsenal , fut  un  de  ces 
savans  laborieux,  dont  toute  la 
viea  étéconsacrée  a porter  le  flain* 
beau  de  la  saine  critique  dans  les 
ténèbres  et  les  obscurités  de  ^his- 
toire. Il  est  !e  premier  qui  ail  fait 
concourir  nu  même  but  les  scien- 
ces phisiquès,  et  l’érudition  dans 
les  matières  d'antiquité  et  d’his- 
tfftre  . et  qui  l’ait  fait  à l’avantage 
réciproque  de  ces  genres  de  cou- 
noissauces.  l^e  premier  ouvrage 
qu'il  donna  au  public  a pour 
titre  : Histoire  du  Commerce  et 
de  la  Navigation  des  Egyptiens  , 
sons  le  règne  de  Ptolémées  ; on 
y soit  combien  étoit  étendu  le 
commerce  qip  se  faisoit  alors  par 
la  voie  d’Alexandrie , et  quelles 
étoient  les  diverses  routes  que 
les  commerçons  suivoient  à cette 
époque,  tant  par  terre  que  par 
jner,  pour  aller  aux  Indes.  Char- 
gé après  la  mort  du  savant  Le- 
beau  , de  continuer  son  Histoire 
du  Bas  Empire , il  acheva  le 
vingt-deuxième  tome  que  l’auteur 
avoit  laissé  impartait  , et  publia 
ensuite  les  tomes  a 3 et  îlp  Cette 
continuation  souffrit  de  grands 
retards  par  les  circonstances  ; 
niais  Anieilhon  la  reprit,  et  ler- 
tnina  l’ouvrage  trois  mois  avant 
Sa  mort.  On  voit  régner  par-tout 
dans  cette  continuation  cette  es- 
prit de  sagesse  , et  cet  amour  de 
la  vertu  qui  caractérisent  l’au- 
teur ; Tes  faits  y sont  discutés 
sans  nuire  à l’intérêt  de  la  narra- 
tion. En  1766 , Anieilhon  entra 
à l'académie  de*  inscriptions  et 
belles-lettres  à la  suite  du  succès 
avec  lequel  il  traita  trois  ques- 
tions proposées  au  concours  par 
cette  compagnie.  La  première 
rouloit  sur  le  sujet  qui  a fourni 
li  l’auteur  la  matière  lié  sou  pre- 
mier ouvrage.  Le  second  avoit 
pour  objet  de  rechercher  quels 
étoient  les  droits  et  les  préro- 
gatives du  P0KTIFSX  MAXIMUS  DS 
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Rome  , sur  les  prêtres  des  sacer- 
doces de  ta  'ville  et  des  provinces. 
Dans  la  troisième  question , il 
s’agissoit  d’examiner  quelle  fut 
l éducation  que  les  Athéniens 
donnèrent  à leur  jeunesse  dans 
les  temps  Jlorissans  de  ta  répu- 
blique. Son  entrée  à l’académie 
fut  suivie  de  la  lecture  d’un  Mé- 
moire intitulé  : Remarques  criti- 
ques sur  V espèce  d’épreuve  judi- 
ciaire , appelée  vulgairement 
V épreuve  de  l'eau  froide.  C’éloit 
principalement  les  personnes  ac- 
cusées de  magie  , que  l’ancienne 
superstition  soumet  toit  à ce  genre 
d’épreuve.  Elle  consistoit  à plon- 
ger le  patient  dans  l’eau  ; s’il 
surnageoit , il  étoit  réputé  con- 
vaincu du  crime  de  sorcellerie, 
et  condamné  au  dernier  sup- 
plice; s’il  alloit  au  tond  , il 
étoit  absous.  Ameilhon  expliqua 
tout  naturellement  un  phénomène 
que  la  plupart  des  savans  avoieut 
jusqu’alors  attribué  à des  manœu- 
vres coupables , de  la  part  de 
gens  qu’ils  supposoient  avoir  eu 
intérêt  de  faire  réussir  l’épreuve. 
Ces  prétendus  sorciers,  scion  lui 
étoient  victimes  , non  de  la  su- 
percherie , mais  de  l’ignorance.  Il 
les  regarde  comme  des  individus 
attaqués  d’affections  vaporeuse* 
et  nerveuses.  Il  n’est  pas  surpre- 
nant que  dans  un  temps  ou  la  na- 
ture de  celte  maladie  étoit  peu 
connue  , on  ait  pris  pour  des  ef- 
fets surnaturels,  les  symptômes 
et  les  accidens  extraordinaires 
qui  souvent  l’accompagnent.  Ce 
mémoire  a été  recueilli  dans  le 
tome  5j'  des  Mémoires  de  l’aca- 
démie : peu  de  temps  après  Ameil- 
lion  donna  ses  Recherches  sur 
l'exercice  du  nageur  chez  les  an- 
ciens et.  sur  les  avantage, ÿ qu'ils 
en  reliivienl.  11  J’avoil  composé 
dans  la  vue  d'exciter  les  parens  et 
les  instituteurs  à faire  entrer 
l’exercice  de  la  natation  dans  l’é-. 


i6  AM  EL 

ducation  de  la  jeunesse.  Ce  mé- 
inoirea  été  inséré  dansla  partichis- 
torique  du  38*  vol.  de  l’académie, 
et  fut  suivi  de  l’art  du  plongeur. 
Dans  le  46*  vol. , on  trouve  du 
même  auteur  un  premier  mémoi- 
re fort  étendu  sur  la  Métallurgie 
ou  l’art  d’exploiter  les  mines  chez 
les  anciens.  Ce  premier  mémoire 
roule  sur  l’exploitation  de  1 or , 
dans  lequel  l’auteur  suit  dans  le 
plus  grand  détail  , toutes  les  opé- 
rations des  ouvriers  depuis  le  mo- 
ment où  ils  commencent  à tirer  ,ce 
métal  de  la  mine,  jusqu’h  l’ins- 
tant où  il  sort  de  la  fonte.  Ameil- 
hon  toujours  infatigable,  a tra- 
vaillé pendant  un  grand  nombre 
d’années,  au  journal  de  la  clef  du 
cabinet  des  princes  , dit  vulgaire- 
ment le  journal  de  V erdun.  Ce  sa- 
vant qui  avoit  fait  son  étude  prin- 
cipale des  arts  mécaniques  des 
anciens  , avoit  commencé  un  tra- 
vail particulier  sur  les  couleurs 
connues  des  anciens  , et  sur  les 
arts  qui  peuvent  y avoir  rapport , 
et  lut  à l'institut  trois  Mémoires 
sur  l'art  de  la  teinture.  A la  suite 
du  premier  sur  l’art  du  foulon 
chezles  anciens.se  trouvent  impri- 
més deux  morceaux  d’érudition  , 
qui  tiennent  un  peu  a l’histoire  de 
l'ancienne  botanique.  Préposé  à 
l’administration  de  la  bibliothè- 
que de  l’arsenal , Ameilhon  y dé- 
ploya une  partie  de  sés  connois- 
sances  bibliographiques , en  y rec- 
tifiant le  système  delà  classifica- 
tion des  livres.  On  a encore  de  lui 
beaucoup  de  Mémoires  et  des 
Notices  sur  l’histoire  et  sur  divers 
arties  des  arts.  11  est  mort  à 
aris  en  novembre  i8t  i. 

AMELIN  (Jean  de)  , né  à 
Sarlat , au  t6*  siècle  , est  auteur 
d’une  Traduction  de  Tile-Live, 
Paris  , 1 55g  et  1 597  dont  le  seul 
mérite  est  de  porter  la  citation  du 
nom  vulgaire  des  villes  et  rivières 
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dont  fait  mention  cet  auteur , 
précaution  qu’on  ne  devroit  ja-  . 
mais  oublier  quand  ou  veut  ap- 
prendre l’histoire  ancienne  aux 
modernes.  On  a encore  de  lui , 

I.  Hymne  au  duc  de  Guise  , Pa- 
ris , 1 558  ; II.  Eloge  du  Saint- 
Sacrement  et  de  la  Éierge , Bor- 
deaux, 1598. 

AMELINE  ( Claude  ) , archi- 
diacre de  Paris  , né  en  1 633  , 
après  avoir  achevé  le  cours  de  a 
ses  études  , suivit  le  barreau  , 
devint  avocat,  et  plaida  quelques 
causes  avec  succès.  Dégoûté  du 
monde  a l’âge  de  vingt-sept  ans  , 
il  entra  à l’oratoire  en  1660.  H 
est  auteur  d’un  ouvrage  intitulé  : 
Traité  de  la  volonté,  de  ses  prin- 
cipales actions  , de  ses  passions 
et  de  ses  cgaremens.  Il  mourut 
le  23  septembre  1708.  ( Cet  arti- 
cle est  annoncé  dans  le  Diction- 
naire , et  renvoyé  à Nicéron  ; 
l'indication  est  fausse,  et  on  a 
dû  le  rétablir  dans  le  supplé- 
ment). 

AMERBACH  (Boniface),  rec- 
teur de  l’université  de  Bâle , où 
il  naquit  en  1 49^  d’un  célèbre 
imprimeur  , est  compté  parmi  les 
meilleurs  jurisconsultes  de  la 
Suisse.  11  mour  ut  dans  sa  patrie 
le  u4  avril  i562.  Ses  ouvrages 
n’ont  pas  été  imprimés  ; Basile 
Amerbach  , son  fils  , né  à Bâle 
en  i534  , mort  dans  la  même 
ville  le  25  avril  i5gt , suivit  avec 
éclat  la  même  profession  que  son 
père.  Les  ouvrages  intitulés  : 
Consilia  juridica  et  politica  , 
sont  également  restés  manus- 
crits. 

AMES  ( Fischer  ) , homme 
d’état  distingué  et  orateur  élo- 
uent , né  à Dedbam  , province 
e Massachusetts  , d’un  père  mé- 
decin, avoit  reçu  ses  grades  au 
collège  d’Ilarvard  en  1774?  cts* 
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livra  à l'étude  des  lois  k Boston. 
11  commença  à exercer  sa  profes- 
sion dans  le  village  où  il  a voit 
reçu  le  jour  ; mais  son  génie 
lie  put  être  occupé  unique- 
ment de  l’étude  des  lois.  Vers 
l'époque  de  la  révolution  de  l’A- 
Inériqiie  , prenant  le  plus  vif 
intérêt  à tout  ce  qui  intércssoil  sa 
patrie , il  se  sentit  un  attrait  puis- 
sant pour  la  politique.  Ses  recher- 
ches sur  la  science  du  gouverne- 
ment étoient  étendues  et  pro- 
fondes; il  se  fit  connoître  par  îles 
discussions  politiques;  bientôt  il  se 
présenta  sur  un  plus  grand  théâtre 
où  il  déploya  des  tafens  extraor- 
dinaires. 11  fut  élu  membre  de  la 
convention  de  l’état  où  il  avoit 
reçu  naissance,  lorsque  la  consti- 
tution fédérative  y fut  ratifiée; 
ses  discours  dans  cette  assemblée 
firent  pressentir  sou  élévation 
future.  L’éclat  de  ses  talens  se 
manifesta  tout  - à - la  - Ibis  , et 
vint  éclairer  son  pays.  Lorsque 
le  gouver  îeur  général  des  Etats- 
Unis  commença  ses  opérations  en 
1789  , il  parut  à la  législature  en 
ualité  de  premier  représentant 
e son  district.  Pendant  huit  an- 
nées successives  , il  fut  le  prin- 
cipal orateur  dans  tontes  les  dis- 
cussions qui  avoieut  rapport  à 
des  questions  importantes.  Vers 
la  fin  de  cette  période,  sa  santé 
commença  à s’altérer  ; mais  son 
indisposition  ne  put  l’empêchèr 
de  prendre  une  part  activek  la  dis- 
cussion relative  aux  modifications 
qu’il  importoit  d’insérer  dans  le 
traité  avec  l'Angleterre.  L’effet 
de  son  discours  du  a3  avril  1796, 
fut  si  étonnant  , que  l’uu  des 
membres  de  la  législature , qui 
étoit  d’un  sentiment  opposé  à ce- 
lui d’Atnes  , se  leva  et  se  défendit 
de  donner  son  vote , dans  un  mo- 
ment où  l’assemblée  et  lui-même 
se  trouvoient  également  entraînés 
pur  la  toule-puissauee  de  l’élo^ 

T.  xix. 


AM  HE  17 

quenCe  de  l’orateur.  Antes  mou- 
rut le  4 juillet  1808. 

AMHERST  ( Jeffery  , lord  ) * 
commandant  en  chef  dcl’armét» 
britannique  , lors  du  la  con- 
quêledu  Canada  en^flo,  naquit» 
Kent , en  Angleterre,  le  29  janvier 
1717.  Armherst  manifesta  de  très- 
bonne  heure  son  amour  pour 
l’état  militaire  , et  reçut  sa  pre- 
mière commission  dans  l'armée 
en  1731  : nommé  aidu-de-camp 
du  général  Ligonier  en  1741  , 
ce  fut  en  cette  qualité  qu’il  3t} 
trouva  présent  aux  batailles  de 
Dcltingcn , de  Fontenoy  et  de 
Rocoux.  Il  devint  ensuite  aide-A 
de-camp  du  duc  de  Cumberland* 
à la  bataille  de  Lauffeld.  En 
1748,  il  reçut  l’ordre  de  retour- 
ner en  Angleterre.  Etant  désigné 
pour  le  service  en  Amérique,  il 
mit  à la  voile  , à Portsmouth  , le 
16  mars  , en  qualité  de  major 
général  , et  commanda  alors  les 
troupes  destinées  à faire  le  siège 
de  Louisbourg  ; il  s’empara  de 
celte  ville  le  2b  juillet  suivant,  et 
prit  possession  de  l’ile  du  cap 
Breton.  Après  cet  événement  il 
succéda  à Ahercrombie  dans  le 
commandement  de  l’armée  de 
l’Amérique  du  nord.  En  1759, 
le  vaste  projet  de  la  conquête  en- 
tière du  Canada  fut  formé,-  trois 
armées  dévoient  attaquer,  pres- 
que dans  le  même  temps  , toutes 
les  forteresses  et  les  positions  des 
Français  dans  cette  contrée.  Ces 
armées  furent  soumises  aux  or- 
dres de  Woltè  , d’Amherst , et  d« 
Prideaux.  Au  printems , le  géné- 
ral Ainherst  transporta  son  quar- 
tier général  de  New-Yorck  a Al- 
ban^y  ; mais  ce  ne  fut  que  vers  le 
22  juillet  qu'il  pût  arriver  à Ti- 
conderago  , place  contre  laquelle 
il  devoit  agir.  Cette  ville  se  ren- 
dit le  27  juillet  , les  Français 
l’ayant  abandonnée.  Bientôt  «- 
. a 
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près.-  il  s'empara  du  point  cou- 
ronné, cl  mit  scs  troupes  eu 
quartier  d’hiver  à la  fin  d'octobre, 
lin  l’antaée  1760  , il  mardi»  contre 
k Canada  , et  s'embarqua  sur  le 
lac  Ontario  , d’où  il  descendit  le 
keuve  Saint-Laurent.  Le  8 sept, 
bl.  Ile  Yaudreuil  capitula  , et 
rcudit  Montréal  et  toutes  les  au- 
tres places,  avec  le  gouvernement 
du  Canada.  Jcfl'cry  continua 
de  commander  en  Amérique  jus-  j 
«pies  à la  fin  de  17G3,  d’où  il  re-  ! 
vint  eu  Angleterre.'  En  1771  , il  , 
lut  nomme  gouverneur  de  Guer- 
nesev  , et  en  177G  , créé  baron 
3’Amherst  de  Hnfmsdale  , dans  le 
^ciniilé  de  Kent , e<  en  j 7"  8,  nommé 
commandant  de  l’armée  d’Augle- 
terre.  En  1782  , il  reçut  du  roi  le 
bâton  d’or  ; mais  , lors  du  chan- 
gement dans  l’administration  , le 
commandement  de  1 année  et  la 
dignité  de  lieutenant-général  des 
armées  lurent  coi.liés  à d'autres 
mains.  En  1787  , il  fut  nommé  à 
la  pairie , sous  le  nom  de  baron 
Ambersl  de  Montréal.  Le  22  jan- 
vier 179J  , il  fut  de  nouveau  rap- 
pelé au  commandement  de  1 ar- 
mée de  la  Grande-Bretagne; 
mais  le  10  février  1 7‘j5 . cet 
oflicier  si  respectable  , fut  rem- 
placé par  le  duc  d'Yorck  , second 
fils  du  roi , qui  u’étoit  âgé  que  de 
3,  ans  . et  qui  n’avoit  jamais  fait 
un  service  actif.  Ce  vénérable 
vieillard  accepta  en  juillet  1796  , 
le  grade  de  le Id- maréchal  ; il 
mourut  dans  son  château  de 
Kent , le  3 août  1797  , âgé  de 

quatre-vingts  ans. 

I.  AMIENS  (Jean-Louis  d’ ) , 
ctfpttcin  de  la  piovince  de  Pans  , 
vivoil  dans  le  17'  siecle.  Ou  a de 
lpi  différons  ouvrages  de  chrono- 
logie et  d’histoire;  tels  sont , I. 
Atlas  tempo rum  in  quatuor  libr; s, 
etc.,  Paris,  i68j.  11.  Epilome 
Listoriarum  omnium  à Chris to 
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nnlo  ail  octogesimum  nnnum  su- 
prit  millesimun  sexcentusimwn 
cum  omnibus  charnclefibus  usque 
ad  consummtiliouem  sieeuli  , Pa- 
ris , iü8j  , iu-fobo. 

H.  AMIENS  ( Georges  ) , ca- 
pucin , se  fit  une  réputation  dis- 
tinguée parmi  les  érudits  du  17* 
siècle.  On  a de  lui  , I.  Ter'uf- 
lianus  rediviviis  , SeholiiS  et' an- 
notationibus  illustnitus  , Vie.  On 
a fait  à Pai  is  trois  éditions  de  CCt 
ouvragé;  la  première  est  de  1 (>  j'i, 
in-folio  11.  Ti-ina  sa/uti  Puiifi 
theologia , position,  mvrnhs  et 
mystica , seuomnigena  in  .uuibli 
Pauli  êpïstolas  cc/hlpùntàrtd  ; 
Paris  , lft  fà  , 3 vol.  "in-folio. 

1 A MIRÉ  ( G eorge  ) , nommé 
l’dlustrc  Amiré  par  Maichelv  , 
dans  la  vie  de  SL  de  Cbasîeuil , 
dit  que  celui-ci  demeura  à lie  deu 
à la  prière  que  lui  en  lit  ce  pré- 
lat. 11  a été  un  auteur  des 
plus  célèbres  de  sou  siècle  , et 
tous  les  savaus  i’out  estimé  à 
cause  de  cette  excellente  Gram- 
maire syriaque  et  ehaUdique  qu’il 
a fait  imprimer  à Rome  en  t5yti  , 
lorsqu'il  demeuroit  au  collège 
des  Maronites.  11  a eu  tant  d'au- 
torité et  de  créance  parmi  ceux  de 
sa«ation,  qu’ils  relevèrent  à la 
dignité  de  patriarche  à cause  de 
son  mérite  .et  de  sa  vertu  , et  de- 
puis il  a eu  cette  gloire , lui  seul, 
de  faire  recevoir  la  réformation 
du  calendrier  à tous  los  Maro- 
nites. 

I.  AMMAN  ( Jean-IIenri  ) , cé- 
lèhre  prédicateur,  né  à Zurich  le 

2 décembre  i665,  mort  à Stargan 
en  Poméranie  le  29  noyemnre 
1728,  est  auteur  de  plusieurs 
oraisons  funèbres,  et  de  sermons 
en  allemand. 

II  ASIMANN,  célèbre  médcciu 
et  naturaliste  , à Schaflliouse  , où 
«lest  inort  le  to  octobre  i8u,ù 
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85  ans.  San  cabinet,  l'un  des  plus 
précieux  (le  l'Europe  , éloit  visité 
par  tous  les  savnus  et  les  voya- 
geurs. 11  laisse  beaucoup  de  ma- 
nuscrits intéressans. 

ANDRÉ  (Jean) , aide-de-camp 
désir  Henri  Clinton,  et  adjudaut- 
général  de  l'armée  anglaise  pen- 
dant la  dernière  guerre  , naquit 
eu  Angleterre  en  fut  dès 

sa  tendre  jeunesse  commis-mar- 
cîiand;  mais  d obtint  une  com- 
mission dans  l’armcc  a l’âge  de 
«iix-sept  ans.  Doué  des  disposi- 
tions lès  plus  actives  et  les  plus 
entreprenantes  , et  des  manières 
le  s plus  aimables  cl  les  plus  ac- 
complies , il  ne  tarda  pas  à se 
concilier  l’estime  et  l’amitié  de 
ses  officiers  supérieurs  , qui  l’éle- 
vèrent au  rang  de  major.  Après 
qu’ Arnold  eut  fait  savoir  aux  An- 
glais , en  1780,  l’intention  où  il 
éloit  de  leur  livrer  la  pointe  de 
f Ouest,  le  major  André  fut  choisi 
comme  étant  le  plus  capable  d’a- 
mener à sa  maturité  l’exécution 
des  mesures  qui  dévoient  en  faci- 
liter l’événcincut.  Il  s’établit  entre 
ces  deux  ollicicrs  , pendant 
uelquc  temps,  une  correspon- 
ance  sous  le  déguisement  de 
deux  marchands,  et  sous  les  noms 
supposés  de  Gustave  et  d’Ander- 
son ; à la  fin  , pour  faciliter  la 
coinmuuicalion  établie  entre  eux, 
le  Sloop  de  guerre  le  \ autour,  re- 
monta la  rivière  du  nord  , et  prit 
une  station  nouvelle  a cet  effet , 
mais  pas  assez  rapprochée  pour 
qu’elle  put  faire  naître  alors  le 
moindre  soupçon.  Ces  deux  offi- 
ciers convinrent  ensemble  d’une 
entrevue,  qui  eut  lieu  le  21  sept. 
1780.  On  alla  prendre  André 
dans  un  bateau , qui  le  trans- 
porta au  - delà  des  postes  des 
deux  armées  ; il  éloit  muni 
d’un  passeport  sous  le  nom  de 
J eau  Andursoij.  11  mieont*a.le 
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général  Arnold  dans  la  mai- 
son de  iSinilli.  La  conférence 
étoit  à peine  terminée  , que  b: 
jour  commença  à paraître;;  et, 
alin  d’éviter  le  danger  d’étre 
découvert , il  fut  proposé  qu’il 
resteroit  caché  jusqu’à  la  nuit 
suivante.  11  paroît  démontré 
qu’il  avoit  rct^psé  d’être  con- 
duit dans  l’iutericur  des  postes 
de  l’armée  américaine;  mais  la 
promesse» que  lui  fit  Arnold  , 
sous  ce  rapport  , ne  fut  pas  ob- 
servée. fl  lut  conduit  au-delà  de 
ces  postes  , sans  le  savoir  contre 
son  gré  , et  coutmua  de  voir 
Arnold  le  lendemain  , et  lorsque, 
dans  la  nuit  suivante,  il  Se  pro- 
posoilde  retourner  sur  le  Sloop 
le  Vautour,  les  marins  refusèrent 
de  l’y  recevoir,  par  la  raison  qu« 
ce  navire  avoit , pendant  le  jour, 
changé  le  lieu  de  sa  station  pour 
éviter  de  se  trouver  à la  portée 
d’un  canon  qui  avoit  étépointé  sur 
le  Sloop;  cette  circonstance  em- 
barrassante réduisit  André  à la  né- 
cessité de  redoubler  ses  efforts 
pour  se  rendre  à Nevv-Yorck  par 
terre.  Après  avoir  cnuscuti  aux 
pressantes  représentations  d’Ar- 
nold , il  se  dépouilla  de  sou  habit 
d’uniforme,  qu’il  avoit  toujours 
conservé  sous  un  surtout  du 
couleur  , s’habilla  des  pieds  à' la 
tète  comme  l’auroit  pu  finie  uu 
homme  dans  l’aisance  , étranger 
aux  armées  ; et , après  avoir  reçu 
un  passeport  du  général  améri- 
cain , qui  l'aulorisoit  , sous  le 
faux  nom  de  Jean  Anderson  , h se 
rendre  pour  le  service  public 
dans  les  plaines  Blanches  , ou  au- 
dessous,  s’il  le  jogeoit  nécessaire, 
il  sc  mit  en  route.  Il  avoit  tra- 
versé tous  les  postes  militaires', 
sur  la  roule  , sans  être  soup- 
çonné , et  il  s'acheminait  vers 
i'icw-Yorck  dans  une  entière  con- 
fiance, quand,  tout  - à - coup  , 
le  u5  septembre,  uu  des  tiois 
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miliciens  , qui  étaient  en  senti- 
nelle aux  avant-postes,  entre 
1er.  lignes  des  deux  armées  , 
s élança  vers  lui , au  milieu  de  la 
route,  se  saisit  des  rênes  de  son 
cheval  , et  l’arrêta.  Au  lieu  de 
•montrer  son  passeport  , il  de- 
manda de  sang-froid  au  soldat , 
avec  précipitation  , à quel  corps 
il  appartenoit  . et  sur  ce  qu’il  lui 
fit  réponse  « qu’il  était  à Below,  » 
II  lui  répondit  : « et  imn  aussi,  u 
A l’instant  même  il  déclara  qu’il 
était  ollicier  de  l'armée  anglaise, 
-qu’il  était  très-pressé  de  conti- 
nuer sa  route  , et  demanda  avec 
instance  qu'on  ne  le  retînt  pas. — 
Les  deux  autres  miliciens  étant 
survenus  dans  ce  moment , il  re- 
connut son  erreur  ; mai*  il  étoit 
trop-tard  pour  la  réparer.  U leur 
oiïril  une  bourse  remplie  d’or  et 
uue  montre  de  prix,  et  y ajouta 
les  promesses  les  plus  considéra- 
bles d'une  récompense  et  d’une 
pension  viagère  au  nom  de  son 
gouvernement  , s’ils  vouloicnl 
consentir  à le  laisser  s’échapper  ; 
mais  ses  offres  furent  rejetées. 
Les  miliciens , dont  les  noms 
sont  Jean  Paulding  , David  Guil- 
laume , et  Isaac  Vanwert , l'ayant 
fouillé,  ils  trouvèrent  cachés  dans 
ses  bottes  , l’itinéraire  exact  de 
son  retour , écrit  de  la  main  du 
générai  Arnold  , un  état  des 
forces  , avec  le  détail  des  plans  , 
et  des  moyens  de  défense  de  la 
pointe  de  1 Ouest  et  de  ses  dépen- 
dances , des  observations  criti- 
ques surses  ouvrages,  et  un  aper- 
çu du  nombre  des  hommes  qui 
étaient  alors  employés  à leur 
dclènse  , ainsi  que  des  notes  et 
d’antres  papiers  intéressans.  An- 
dré fut  conduit  devant  le  lien- 
tenant  - colonel  Janieson  , ofli- 
cier  - commandant  des  lignes 
d'observations  , et  sans  songer  à 
sa  sûreté  , il  ne  s’inquiéta  que  de 
celle  du  général  Arnold  , il  con- 
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serva  le  caractère  qu’il  avoit  mon- 
tré , et  demanda  à Jameson  qu’il 
voulût  bien  informer  son  com- 
mandant, que  Anderson  étoit 
pris , en  conséquence  on  en- 
voya un  exprès  , et  le  traître 
connut  alors  tout  son  danger. 
Un  conseil  d’olficiers  - généraux, 
parmi  lesquels  le  major-général 
Greene  , fut  nommé  le  président, 
deux  généraux  étrangers  , ba- 
layette et  Stemben  , en  furent 
membres  ; s’étant  assemblés  pour 
examiner  l’état  de  la  cause  d’An- 
•dré  , qui  avoit,  de  lui-même, 
avoué  qu’il  était  adjudant-géné- 
ral de  l’armée  anglaise  , ils  exa- 
minèrent sous  quel  caractère  il 
devoit  être  considéré  , et  quelle 
peine  il  avoit  encourue  ; il  reçut 
du  conseil  toutes  les  marques 
possibles  d’attentions  et  d’égards 
et  fut  informé,  avant  d'être  inter- 
rogé , qu’il  étoit  dispensé  de  ré- 
poudre aux  questions  qui  pour- 
raient embarrasser  sa  sensibilité. 
Mais  il  dédaigna  toute  espèce 
d'évasion  et  de  mensonge  ; et 
il  avoua  franchement  tout  ce  qui 
étoit  essentiel  à sa  condamnation. 
Le  conseil  , qui  s’étoit  assemblé 
le  59  septembre  , n’entendit  pas 
même  un  seul  témoin  ; mais  , 
ayant  trouvé  que  le  rapport  étoit 
entièrement  conforme  à son  pro- 
pre aveu  , déclara  qu’il  étoit 
venu  sous  le  caractère  d’uu  es- 
pion , et  qu’il  subirait  la  mort. 
L’exécution  de  sa  sentence  fut  or- 
donnée pour  le  lendemain  du 
jour  de  sa  condamnation.  Les 
plus  grands  efforts  furent  tentés 
par  sir  Henri  Clinton,  atiqnel 
André  étoit  personnellement 
cher,  pour  le  sauver  de  son 
triste  sort.  On  représenta  d’a- 
bord qu’il  n’étoit  descendu  à 
terre  que  sous  la  protection  d’un 
pavillon;  mais  Washington  ré- 
pondit h Clinton  que  le  major 
André  avoit,  de  lui-même,  re- 
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poussé  cette  espèce  d’excnse. 
Une  entrevue  fut  ensuite  proposée 
entre  le  lieutenant-général  Ro- 
bertson et  le  général  Grcene  ; 
mais  il  n'en  résulta  aucuns  faits 
différens  de  ceux  qui  éloieut  déjà 
connus;  quand  tous  les  moyens 
eureut  été  épuisés  , ou  présenta 
une  lettre  d’Arnold  , qui  étoit 
remplie  de  menaces.  André  fut 
protondéiuent  affecté  du  genre 
de  mort....  La  potence...  que  les 
lois  de  la  guerre  ont  assignée  pour 
punir  l'espionnage.  11  deniauda 
de  mourir  comme  un  soldat , et 
non  comme  un  criminel.  Dans 
l'intention  d’obtenir  un  adoucis- 
sement à sa  sentence , le  ma- 
jor André  adressa  une  lettre 
au  général  Washington  , écrite 
avec  cette  sensibilité  d’aine  qui. 
annonce  un  homme  qui  a des 
seulimens  et  de  l'honneur.  Le 
eominaudanl  eu  chef  consulta  ses 
oiliciers  sur  ce  sujet  ; mais  comme 
il  étoit  hors  de  doute  qu’il  étoit 
venu  sous  le  caractère  d’un  es- 
pion , on  pensa  que  le  bien  pu- 
blic cxigcoit  que  son  châtiment 
s’exécutât  de  la  manière  ordi- 
naire. Cependant  cette  décisiuu  , 
par  égard  pour  André  , fut  tenue 
secrète.  11  subit  sa  sentence  le  2 
octobre  1780,  avec  uu  courage 
et  avec  une  dignité  qni  excitèrent 
l'intérêt  et  i’admiraliuu  du  tous 
ceux  qui  se  trouvèrent  présens. 
Il  montra  quelque  émotiou  , au 
moment  où  il  contempla  les  pré- 
parant;. du  fatal  théâtre,  et  il  s’é- 
cria ; Lst-ce  ainsi  qu'il  faut  que 
jemeumt  Bientôt  après,  il  ajouta . 
« Ce  n’est  que  l’angoisse  d’uu 
moment  ; u et  , sur  ce  qu’ou  lui 
demanda  s’il  n’avoit  aucune  de- 
mande à former  , avant  que  de 
quitter  ce  monde  , il  répondit  : 
u Aucune  , smou  que  je  vous 
prie  d’être  les  témoins  qui  an- 
nonceront au  monde  que  je 
meurs  en  homme  brave.  » An- 
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dré  avoit  des  talens  agréables  , il 
avoit  cultivé  les  belles-lettres  , et 
aimoit  les  beaux  arts.  Ou  lui  a 
érigé  , dans  i’nbbaj  e de  Wesl- 
miusler , un  inoritunenl  eu  mar- 
bre blanc , comme  uu  témoi- 
gnage étemel  du  regret  dout 
l’Angleterre  a honoré  sa  mort  et 
sa  mémoire.  André  écris  oit  à uu 
de  ses  amis  , ces  paroles  remar- 
quables : a Je  suis  convaincu 
qu’un  homme  d’uu  mérite  réel , 
n’est  jamais  couuu  daus  uu  jour 
plus  favorable  , qu  a travers  les. 
opines  de  l’adversité.  » 

ANDROS  ( Edmond  ) , gou- 
verneur de  la  nouvelle  Angle- 
terre , eut-  quelque  coinmaude- 
inenl  à New-Yorck  eu  itiju  , et 
en  1674  > d lut  nommé  gouver- 
neur de  celle  province  , conti- 
nué dans  cette  lonction  jusqu’en 
1681 , et  ue  montra  d.ius  ce 
gouvernement  que  très-peu  de 
ces  dispositions  tyranniques  qu’il 
a déployées  plus  lard.  Il  arriva  a 
Boston  le  20  décembre  iGSti,  avec 
uue  commission  du  roi  Jacques, 
pour  le  gouverneur  de  la  nouvelle 
Angleterre.  11  annonça  d’abord  le 
plus  graud  respect  pour  le  bieu 
public , en  exigeant  des  juges 
qu'ils  rendissent  la  justice  selon 
la  coutume  du  pays  ; il  ordonna 
que  des  régieiueus  fussent  établis 
pour  tout  ce  qui  concerne  les  taxes 
et  les  prix  des  denrées , et  déclara 
que  toutes  les  lois  de  la  colonie 
qui  u’éloieiit  pas  cimli  ait  es  a sa 
commission  , deincui  croient  dans 
toute  leur  force,  l'ar  ces  déclara- 
tions, il  calma  les  inquiétudes 
qui  avoitmt  agité  les  esprits  d’uu 
graud  nombre.  Sou  administra- 
tion fut  tyrannique  , la  liberté  do 
la  presse  fut  cucbaîuée  , des  im- 
pôts exorbitaus  furent  levés  , et 
les  ministres  de  la  congrégation 
lurent  menacés  de  se  voir  privé 
de  leur  revenu  , à cause  de  leu 
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qualité  (le  noli-corformisles.  Sir 
Edmond  voyant  que  son  roi  mar- 
choit  à grand  pas  vers  le  des- 
potisme , en  Angleterre  , étoit 
dans  la  ferme  intention  de  se  te- 
nir sur  un  pied  égal , et  non 
moins  important  dans  son  gou- 
vernement. H prétendit  que  tons 
les  titres  de  concession  des  terres 
ctoient  expirés;  les  fermiers  fu- 
rent obligés  de  prendre  de  nou- 
velles patentes  , eu  payant  des 
pots-de-vin  énormes.  11  prohiba 
«es  mariages , à moins  que  les 
parties  qui  contractèrent  ce  lien 
ne  donnassent  des  cautions  pour 
l’amendeqn’ilspouv  oient  encourir, 
dans  le  cas  où  . par  la  suite  , on  y 
déeouvriroit  un  empêchement  lé- 
gitimer 11  n’y  avoit  , dans  ce 
temps  là  , qu’un  clergé  compjsé 
d’épiscopaux  , dans  le  pays  ; 
mais  sir  Edmond  lit  espérer 
à plusieurs  de  nouveaux  mi- 
nistres. A cet  effet,  il  écrivit  à 
l’évêque  de  Londres  , et  lui  an- 
nonça confidentiellement  qne  , 
pour  encourager  ceux-  qui  vou- 
droient  s’établir  dans  les  colo- 
nies, il  avoit  décidé  qu’aucun  ma- 
ringe  ne  seroit  légalei'nent  con- 
tracté , s’il  n’nvoit  été  Célébré 
par  des  ministres  de  l’église  an- 
glicane. Assisté  de  quatre  ou  cinq 
conseillers,  il  établit  les  taxes 
qu’il  voulut , de  sa  propre  auto- 
rité. Les  pots-de-vin  des  places 
furent  élevés  à un  taux  exorbi- 
tant. L’ensemble  de  ses  procédés 
étoit  suffisant , pour  démontrer 
naturellement  qu’il  étoit  disposé 
à tous  Jes  caprices  , et  à toutes  les 
mesures  arbitraires  de  son  maître 
le  roi  Jacques  11.  La  patience  du 
peuple  ne  pût  supporter  long- 
temps cet  te  soumission  accablante, 
et  ceux  qui  avoicul  cherché1  dans 
les  deserts  de  l’Amérique  , la 
paisible  jouissance  de  la  liberté 
civile  et  religieuse  , dont  ils 
avoient  été  si  injustement  privés 
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en  Angleterre,  cessèrent  de  vou- 
loir souffrir  que  leurs  droits  les 
pins  sacrés  fussent  disputés  , sans 
qu’il  y eut  aucun  frein  , ni  au- 
cunes bornes  à cet  état  violent. 
Animés  de  l'amour  de  la  liberté, 
ils  résolurent  de  la  défendre.  Le 
mécontentement  qui  s’étoit  accru 
pendant  celte  période  , finit  par 
une  explosion  qui  enflamma  tous 
les  esprits,  h l’instant  où  la  nou- 
velle se  répandit  qu'il  avoit  été 
formé  parle  gouverneur  un  pro- 
jet de  massacrer  les  hahitaus  , à 
l'aide  des  soldats  préposés  à sa 
garde,  dans  la  matinée  du  iti 
avril  i88i).  Les  babitans  de  Bos- 
ton prirent  les  armes,  le  peuple 
des  campagnes  accourut  dans  la 
ville,  où  il  se  répandit  comme  un 
torrent , et  le  gouverneur , avec 
ceux  de  ses  conseillers  qui  avoient 
la  part  la  plus  active  dans  Son  au- 
torité , ainsi  que  d’autres  person- 
nages qui  donnoient  de  justes 
sujets  de  soupçon  , au  nombre 
d’environ  cinquante , furent  saisis 
et  renfermés.  Les  anciens  ma- 
gistrats furent  rétablis  , et  le 
mois  suivant,  la  nom  elle  de  la 
révolution  d’Angleterre  qiti  avoit 
éloigné  Jacques  II  , parvint  dans 
ce  pays  , et  mit  (in  à toutes  les 
craintes  , touchant  ce  qui  s’étoit 

fiasse.  Après  avoir  été  gardé  dans 
e château  jusques  dans  le  mois 
de  février  suivant , sir  Edmond 
fut  envoyé  en  Angleterre  pour  y 
être  jugé.  La  cour  générale  , vers 
le  même  temps',  envoya  des 
gentlcmcns  pour  sontenirleschar- 
ges  portées  contre  lui.  Le  gouver- 
nement se  trouva  réduit  à la  si- 
tuation la  plus  embarrassante  ; 
s’il  condamrmit  l’administration 
de  sir  Edmond  , il  y avoit  lieu 
de  oraindre  que  ce  jugement  n’en- 
conrïigeât  l’insurrection  et  les  ré- 
voltes pour  l’avenir.  D’un  autre 
cûlé  , si  le  gouvernement  appron- 
voit  l'aditumstraliou  d’Andros  , 
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et  qu’il  vint  à censurer  la  conduite 
des  colons , il  en  résultait  le 
blâme  des  mesures  qui  venoieut 
d’étre  prises  pour  effectuer  la  ré- 
volution d’Angleterre.  En  consé- 
quence , il  fut  décidé  de  ne  point 
laisser  juger  cette  affaire.  Le 
peuple  demeura  dans  la  pleine 
jouissance  de  sa  liberté;  et  sir 
Edmond,  coupable  dans  l’opi- 
nion du  public  , échappa  à la 
censure.  En  1692  , il  fut  gouver- 
neur de  la  Virginie,  en  quarté 
de  successeur  de  lord  Ettîn- 
gham.  11  mourut  il  Londres  en  fé- 
vrier 1714»  dans  un  âge  très 
avancé.  L’exposé  de  sa  conduite 
dans  la  nouvelle  Angleterre  , 
fut  publié  en  169t. 

ANGELO  oc  ANGKLTCO  oc 
ANGIOLl  (Giacomo)  , né  a Scar- 
paria  dans  le  territoire  de  Flo- 
rence , llorissoit  dans  les  14'  et 
j5'  siècits.  Apres  s’étre  appliqué 
pendant  quelque  temps  aux  ma- 
thématiques , il  se  rendit  à Cons- 
tantinople , où  il  passa  9 ans  en- 
tiers. Son  séjour  dans  cette  ville 
lui  procura  l’occasion  d’étudier 
la  langue  grecque,  et  de  traduire 
en  latin  divers  ouvrages.  La  prin- 
cipale de  ses  traductions  est  celle 
de  la  Géographie  de  Ptolémée  ; 
Vicence,  147Ô,  in-fol.  sans  cartes; 
Rome  , 1490  , avec  des  cartes. 

I ANllORN  { Barthélemi  ) , né 
en  1616  à Flesch  , dans  le  pays 
des  Grisons  , fut  pasteur  de  la 
paroisse  d’Eslau , où  il  mourut 
en  1770.  Il  a écrit  en  latin  et 
en  allemand  plusieurs  Traités  de 
controverse , estimés. 

IL  ANHORN  (Barthélemi),  néh 
Flesch  , dans  le  pays  des  Grisons, 
mort  en  tfajo,  à Gaiss  , dans  le 
canton  d’A  p penzell  , fut  pasteur 
«tans  ce  village  et  dans  plusieurs 
autres.  On  a de  lui,  en  allemand, 
f Histoire  du  renversement  au 
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bourg  de  P/urs , et  plusieurs  orai- 
sons Jimèbres.  II  a encore  écrit 
une  Chronique  de  la  ville  de 
Meyenfeld , et  une  Relation  des 
troubles  de  la  Talteline;  mais 
ces  deux  ouvrages  n’ont  pas  été 
imprimés. 

ANONYME  de  Sr.-Gxr,  ( L’...), 
moine  de  cette  abbaye,  dans  le 
9'  siècle , écrivit  l’Histoire  de 
Charlemagne.  Toutes  les  recher- 
ches qu’on  a faites  potug^écouvrir 
son  nom  ,. ont  été  inutiles.  On  a 
prétendu  que  c’éloit  le  même  que 
Notker  le  tîègue  ; mais  cette  opi- 
nion n’est  pas  fondée  ; la  diffé- 
rence prodigieuse  de  style  entre 
les  ouvrages  de  ce  dernier  et  ceux 
de  l’anonyme  , suffisent  pour  la 
détruire.  Ce  fut , dit-on  , l’empe- 
reur Charles-le-Gros  , qui  enga- 
gea  ce  moine  à écrire  la  vie  de  son 
bisaïeul,  qu’il  commença  en  884- 
Le  sty  le  de  cet  historien  est  dur  , 
forcé  , souvent  obscur  ; mais  son 
ouvrage  présente  des  faits  assez 
curieux , que  lui  seul  nous  a trans- 
mis. On  regrette  qu’il  ne  soit  pas, 
complet. 

A N S H ELM  ( Valère  ).,  doc- 
teur en  médecine  , né  à Rotweil 
ville  d’Allemagne  , à la  lia  du  iG” 
siecle  , étoit  eu  1629,  conseiller 
de  la  ville  de  Berne.  On  a de  lui, 
en  latin  , une  Histoire  de  quatre 
dominicains  brûlés  à Berne  en 
1 5o9,et  des  Tables  chronologiques 
depuis  la  création  du  monde  jus- 
qiien  ;54« , Berne,  i54o,  i55o. 
La  bibliothèque  de  Berne  con- 
serve encore  de  lui  une  Histoire 
de  ce  caillou  , 5 vol.  in-fol.  , en. 
allemand. 

A N S O N ( Pierre  - Hubert } ,. 
membre  de  l’assemblée  consti- 
tuante , administrateur  général 
des  postes  de  France,  membre 
du  conseil  générai  du  départe- 
ment de  la  Seine  , de  fa  société. 
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d’émulation  d’Abbeville  , etc. , né 
à J’aris  le  1 1 juin  1744  , et  mort 
dans  la  même  ville  le  22  novem- 
bre 1810  , a publié  les  ouvrages 
suivans  : I.  Mémoires  historiques 
sur  tes  villes  de  Milly  et  Nemours , 
insérés  dans  les  nouvelles  recher- 
ches sur  la  France  ; Paris  , 1776, 
a vol.  irj-12.  II.  Anecdotes  sur 
tes  ancêtres  du  ministre  d’Or- 
messon  , insérées  dans  le  journal 
encyclopédique  , et  citées  dans 
la  bibhotltèque  de  la  France  de 
Le  Long  , 5 vol.  in-fol.  III.  Plu- 
sieurs Discours  sur  F administra-, 
lion  générale , et  sur  les  finances, 
insérés  dans  les  Procès-verbaux 
de  l'assemblée  constituante  ; an- 
né  S 1789 , 90  et  91.  IV.  Lettres 
de  Milady  Monta  gu  , traduites 
de  l’anglais  ; Paris  , 1764 , 2 vol. 
in-12.  V.  Odes  tf Anacréon  , tra- 
duction nouvelle  en  vers  français; 
Paris  1795,  un  vol.  in-12.  Tra- 
duction assez  fidèle , mais  (|ui  ne 
rend  point  les  beautés  de  l’origi- 
nal. VI.  Plusieurs  pièces  de  Poésies 
insérées  daDS  V Almanach  des 
Muses  , dans  les  Etrennes  lyri- 
ques , et  dans  d’autres  recueils. 

APPLETfTV  ( NaihanicI) , mi- 
nistre de  Cambridge  , état  de 
-Massachussetts, naquit  à Jpswich 
le  9 décembre  t6o5  , de  Jean 
Appletou  , l'un  des  membres 
dn  conseil  du  roi  , juge  civil  dans 
le  comté  d’Essex-  11  prit  ses  gra- 
des au  collège  de  Harvard  en 
>712.  Apres  avoir  achevé  sop 
éducation  , il  se  livra  aux  affaires 
de  commerce  d’uue  manière  Irès- 
avnnlagetise , avec  nu  de  ses  on- 
cles , nebe  marchand  à Iloston  , 
mais  il  uvoit  résolu  d’ab.uidon- 
jjer  tous  les  avantages  du  monde 
pour  étendre  et  pour  enseigner 
!a  religion  chrétienne,  il  remplit 
la  place  de  ministre  de  Cam- 
bridge , et  lut  ordouué  le  9 oc- 
kt'r.t’jï?  i dups  la  iuC-juuc  imitée. 
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élu  membre  du  collège  de  Har- 
vard , il  y exerça  cette  fonction 
pendant  60  ans.  En  1773  , il  reçut 
de  l’umversité  le  grade  de  doc- 
teur en  théologie  , honneur  qui 
n'avoit  été  conféré  avant  lui  qu’à 
une  seule  personne,  la  s dignités 
de  l’uni  versitéout  été  depuis  accor- 
dées plus  fréquemment.  Après 
un  ministère  de  près  de  6(i  ans  , 
Appletou  utourutcnièvricri784,à 
Page  de  91  ans.  L’Amérique  offre 
peu  d’exemples  d’une  pieté  plus 
exemplaire  et  de  taieus  plus  uti- 
les , exercés  pendaul  aussi  long- 
temps et  uvec  un  aussi  grand 
succès.  Il  a publié  uu  ouvrage 
intitulé  : La  sagesse  de  Dieu  dans 
la  rédemption  de  l'honune  , et  un 
grand  nombre  de  Sermons , 

ARAIGNON  ( Jean  Louis  ) , né 
à Paris  , exerça  la  profession  d’a- 
vocat au  parlement  de  cette  ville. 
Ou  a de  lui , I.  Le  Siège  de  tleau- 
vais  , tragédie  en  5 actes  ; Paris  , 
1766,  in-8°.  II.  Le  vrai  Philo- 
sophe , comédie  en  5 actes  , eu 
prose  , ibid.  1767  , in-8°.  III. 
Contes  philosophiques  , 1 770 , 6 
Vol.  in-12.  On  ignore  l’époque  de 
la  mort  de  ect  auteur. 

A RB  AUD  ( Louis-Claude- 
Gaspard-Jérôme  ) , médecin  , né 
à Marseille  le <>  juin  1727,  et  mort 
au  commencemcnj  du  19*  siècle, 
pratiqua  son  art  avec  distinction. 
Il  paroîl  qu’il  ne  s’y  livra  point 
totalement , et  même  qu'il  n’ccri- 
vit  point  sur  une  science  qui  de- 
voil  lui  être  familière  , car  le  seul 
ouvrage  qu’on  commisse  de  lui 
11 'appartient  point  à son  art  : c’est 
un  Abrégé  du  règne  de  Louis  XI  F, 
175 2 , iu-12  , ouvrage  assez  mé- 
diocre. 

ARCllDALE  ( Jean  ) , gouver- 
neur de  la  Caroline  , fut  uouimq 
à celle  foucUuu  par  les  propriéi. 
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l aires  , après  le  refus  de  iord 
A si  dey  ; il  y arriva  eu  1695.  Les 
Labitans  le  reçurent  avec  une 
joie  universelle.  La  colonie  avoit 
éprouvé  de  grands  troubles,  mais 
l’ordre  y lui  de  nouveau  rétabli. 
L’assemblée  fut  convoquée  ; et  ce 
gouverneur  , par  un  usage  de 
son  pouvoir  Irés-étendu  , dirigea 
les  ajfaircs  publiques  à la  satis- 
faction du  jseuple.  Le  prix  des 
terres  et  la  manière  d’en  passer 
cuutralde  vente  lurent  déterminés 
par  les  lois;des  magistrats  furent 
créés  pour  entendre  les  causes  , 
et  terminer  tousjes  différends  en- 
tre les  propriétaires  et  les  (ndieus. 
Il  ordonna  que  des  grandes  routes 
lussent  ouvertes  , et  il  coupa  , à 
cet  ellèt  , le  passage  des  rivières. 
Il  introduisit  la  plantation  ella  cul- 
turel dunz  , plante  devenue  bien- 
tôt après  la  plus  grande  source 
de  la  richesse  de  la  Caroline.  Le 
capitaine  d’un  v aisseau  , parti  de 
Madagascar  et  faisant  route  pour 
l’Angleterre  , jelta  l'ancre  dans 
l’îie  Sulivan  , cl  lit  présent  au 
gouverneur  d’un  sac  de  nz  eu 
grain  , propre  à être  semé  , qu’il 
avoit  apporté  de  l’Orient.  Ce  riz 
lut  distribué  par  le  gouverneur 
entre  quelquesrun»  de  ses  aini6  , 
ui  s’accordèrent  pour  en  faire 
essai , et  dès  ce  moment  Je  plus 
grand  succès  répondit  à leurs  es- 
pérances ; ce  tut  par  ce  i'oible 
commencement  que  la  populaliou 
de  la  colonie  de  la  Caroline  s’est 
élevée  au  plus  haut  degre  de  pros- 
périté. Ou  assure  qu’il  coutinua 
d exercer  encore  les  importantes 
fonctions  de  gouverneur  pen- 
dant cinq  ou  six  années. Après  sou 
retour  à Londres,  il  publia  un 
ouvrage  intitulé  : Nouvelle  Des- 
cription de  la  fertile  et  agréable 
province  de  la  Caroline  , avec  un 
Abrégé  historique  de  sa  décou- 
verte , de  son  établissement  et  de 
fon  gouvernement  , etc,,  1707. 
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ARCONVILLE.  Voy.  Tbiroox 
d'Arconville  (madame). 

A R C U L F E , évêque  légion- 
naire, quivivoildansle  7*  siècle, 
eut  la  passion  des  voyages,  et  la 
ville  de  Jérusalem  fut  le  premier 
terme  de  son  pèlerinage.  Après 
avoir  visité  les  lieux  saints  , il  pé- 
nétra plus  avant  dans  la  Pales- 
tine , et  vint  jusqu’à  Damas  et  à 
Tyr  ; il  parcourut  avec  l’ermite 
Pierre  , son  compagnon  de  voya- 
ge, toutes  ces  eoutrées.  Après  un 
an  de  séjour  dans  la  Palestine  , ils 
s’embarquèrent  pour  Alexandrie  j 
Arcull'e  y séjourna  six  mois  , et 
passa  ensuite  dans  l’ilc  de  Crète , 
qui  11e  l’arrêta  que  peu  de  jours. 
De  cette  île,  il  se  rendit  à Cons- 
tantinople , d’où  il  s’embarqua 
pour  la  Sicile  ; de  la  Sicile  , Ar- 
culfe  vint  à Rome  : voulant  se 
rendre  ensuite  à Marseille  , une 
tempête  horrible  le  jeta  sur  les 
côtes  de  la  Grande  Bretagne  , d 
relâcha  à Hieu  en  liibernic , où  , 
s 'élan  t fixé  dans  le  monastère  de 
cette  île,  il  y dressa  la  relation  de 
ses  voyages.  Cette  relation  est  un 
des  plus  curieux  monumens  de 
l’antiquité  : elle  parut  en  698. 
Béde  en  a donné  l’extrait  dans 
son  petit  Traité  des  lieux  saints  , 
et  don  Mabillou  l’a  recueillie  dans 
l’appcndix  du  4'  volume  des  actes 
de  l'ordre  de  S. -Benoît. 

ARDUSER  ( Jean  ) , célèbre 
mathématicien  de  Parpan  en  Suis- 
se , ué  en  i584  , a laissé  divers 
Traités  de  géométrie  et  de  forti- 
fications eu  allemand  , une  No- 
tice des  personuages  les  plus  dis- 
tingués du  pays  des  Grisons  , 
landau  , i5o8  , in  - 4"  i et  une 
Carte  de  la  N'alteliue.  11  fut  reçu 
citoyeu  de  Zurich  en  1610  , et  y 
mourut  le  ■ ili  mars  i()65.  Ce  fut 
lui  qui  fortifia  la  partie  de  eellf: 
ville  , appelée  la  Petite  Fille. 

AREM11ERG  (N.  de  Ligne, 
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dnc  il’),  gouverneur  île  Mons 
et  grand  bailli  du  Hainnnlt , de 
la  même  famille  que  les  précé- 
dens  , cités  dans  le  dictionnai- 
re , servit  sous  le  pviuce  Eu- 
gène contre  les  Turcs  , et  contri- 
bua, en  1717,  au  gain  de  la  ba- 
taille de  Belgrade.  Après  la  paix  , 
il  vint  à Paris  , et  lut  l’un  des 
hommes  les  plus  recherchés  à la 
cour  et  dans  la  capitale.  Son  es- 
prit étoil  aussi  orné  que  la  force 
de  son  corps  étoit  remarquable. 
Dans  la  guerre  do  1741  , il  fut 
l’un  des  généraux  de  la  reine  de 
Hongrie  ; il  se  distingua  à la  ba- 
taille d’Etlingen  en  174^1  gagnée 
sur  les  Français  , et  il  v fut  blessé 
comme  il  l'avoit  été  à Belgrade. 
11  continua  de  se  signaler  en 
Flandres  par  son  expérience,  par 
son  habileté,  et  11e  se  montra  pas 
indigne  d’avoir  été  l’élève  d'Eu- 
gène. Le  duc  d’Arembcrg  aimoit 
la  littérature  et  les  lettres  ; il 
donna  un  asyle  et  une  pension 
an  célèbre  et  infortuné  Rousseau  , 
et  il  entretint  une  correspondance 
particulière  avec  Voltaire.  On 
ignore  l’époque  de  sa  mort. 

A R ET  1US  (Benoît),  né  à 
Iîaetterliudeu  , professa  le  gr«c 
et  la  théologie  à Berne  , où  il 
mourut  le  21  mars  1579.  On  a de 
lui  plusieurs  Commentaires  sur 
l’Écriture  sainte  , Morges , i58o  , 
ïn-8®  ; des  Notes  sur  l’indare  , et 
la  Description  en  latin  de  deux 
montagnes  de  la  Suisse  sur  les- 
quelles il  a voit  herborisé. 

ARGAL  ( Samuel)  , député 
gouverneur  de  la  Virginie,  vint 
dans  cette  colonie  en  160g  pour 
y faire  la  pèche  et  le  commerce 
pe  l’esturgeon.  Ce  trafic  étoit 
alors  une  violation  des  lois;  mais, 
comme  le  vin  cl  les  provisions 
qu’il  apportoil  étoient  devenues 
rares,  on  ferma  les  yeux  sur  sa 
conduite  , et  il  continua  de  faire 
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des  voyages  pourson  propre  avan- 
tage et  pour  le  senice  de  la  co- 
lonie. En  i6i3  il  arriva  dans 
IUe  que  l’on  appelle  aujourd’hui 
Je  Mont-désert  , dans  le  district 
du  Maine , avec  l’intention  d’y 
pécher  ; et  ayant  découvert  un 
établissement  de  Français  , qui 
avoit  été  formé  deux  années  au- 
paravant, il  se  décida  à l’attaquer, 
et  il  fit  prisonnier  la  plupart  des 
habilans.  Gilbert  de  T bel  , 
jésuite  , fut  tué  dans  cet  enga- 
gement. Ce  fut  le  commencement 
des  hostilités  entre  les  colons 
français  et  les  anglais  en  Amé- 
rique. Bientôt  après  le  capitaine 
Argal  , mit  à la  voile  de  la  Vir- 
ginie pour  l’Acadie  et  il  y dé- 
truisit les  établissemens  des 
Français  à Sainte  Croix  de  Port- 
Royal.  Le  prétexte  que  l’on  donna 
à celte  expédition  , pendant  la 
paix,  lu tl’usurpa (ion  des  Français, 
sur  les  droits  des  Anglais  , qui 
étoient  , disoient-ils  , fondés  sur 
l’antériorité  de  la  découverte  des 
Cabots.  Eu  s’en  retournant,  Argal 
soumit  les  établissemens  des 
Hollandais  dans  la  hayed’iludson. 
En  i(»i4  il  se  rendit  en  Angleterre, 
ef  en  revint  en  1617  , en  qualité 
de  député  gouverneur.  A son 
arrivée  il  trouva  que  les  fondations 
des  bâtimens  publics  de  James- 
town  étoient  tombées  en  ruine  , 
que  la  place  du  marchéet  les  rues 
étoient  plantés  en  tabacs,  et  que 
le  peuple  de  cette  colonie  s’étoit 
dispersé  dans  tousles  lieux  les  pins 
propres  ii  la  culture  de  cette  herbe 
précieuse.  Dans  l’intention  de 
rétablir  In  prospérité  de  la  colo- 
nie, locapiiaine  Argal  introduisit 
plusieurs  réglemens  sévères.  Il 
défendit  le  commerce  et  toutes 
espècede  liaisons  avec  les  Indiens. 
Il  lotir  enseigna  que  l’usage  dos 
aiinesestnncrime  qniniérited’étre 
puni  de  la  mort.  Il  ordonna  que 
tous  les  objets  tle  conmierco  se- 
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roient  vendus  moyennant  une 
avauce  de  ib  pour  cuut  ; il  lixa 
le  prix  du  laitue  à trois  shillings 
la  livre  ; personne  ne  pouvoit 
le  vendre  , ni  l’acheter  à un  prix 
déférent , sous  peine  d’un  empri- 
sonnement de  trois  années.  11 
lAltoit  permis  à aucun  homme  de 
tirer  un  seul  coup  de  fusil  , sans 
avoir  obtenu  du  gouverneur  de 
nouvelles  munitions  , excepté 
dans  le  cas  d’une  défense  per- 

tnnelle  , sous  la  peine  d une 
née  d’esclavage,  L'absence  de 
l’église  un  jour  de  dimanche  ou 
de  léte,étoit  punie  d'une  détention 
de  24  heures  , et  d’une  semaine 
d’esclavage  dans  la  colonie  ; et, 
dans  le  cas  de  récidive  pour  cette 
offense,  la  peiue  étoit  augmentée. 
L’exécution  rigoureuse  de  ces  lois 
le  rendirent  odieux  dans  la  co- 
lonie , et  la  compagnie  des  plan- 
leurs  en  Angleterre  ayant  été 
instruite  de  sa  tyrannie  et  de  ses 
déprécia  tionssur  les  revenusquidc- 
voienllui  appartenir, se  détermina 
à le  rappeler.  Le  lord  Delawarre 
lut  désigné  pour  se  saisir  de  lui  ; 
et  pour  le  renvoyer  en  Europe  , 
aliu  qu’il  répondit  aux  plaintes 
et  aux  charges  portées  contre 
lui  ; mais  le  lord  étant  mort  dans 
Son  passage  , sans  avoir  pu  at- 
teindre la  Virginie  , les  lettres  qui 
étoient  adressées  à ce  lord  tom- 
bèrent dans  les  mains  d’Argal. 
11  découvrit  par  leur  contenu  que 
la  riche  moisson  dont  il  s’éloit  si 
fort  occupé  , alloit  bientôt  linir  ; 
alors  avant  l’arrivée  d’un  nou- 
veau gouverneure  , il  redoubla 
ses  exactions,  et  sou  odieuse  in- 
dustrie, et  multiplia  sesacles  d’in- 
justice. Eu  1619  il  mit  à la  voile 
sur  1111  vaisseau  chargé  de  tous 
ses  effets.  Il  étoit  associé,  dans  le 
commerce  avec  le  comte  de 
Warwick  , et  par  cette  protection 
il  devint  habile  a frustrer  la-com- 
pagnie de  ce  qu’il  auroil  dû  lui 
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I restituer.  On  ne  sait  rien  de  plus 

: sur  le  comte  d’Argal  , si  ee  n’est 
qu’en  1620  il  commandoit  un 
vaisseau  de  guerredan#  une  expé- 
dition contre  les  Algériens  , et 
qu’eu  itiÔJ  il  fut  créé  chevalier 
par  le  roi  Jacques. 

ARGYLE  (le  comte  de),  fils 
du  marquis  d’Argyle  , conspira- 
contre  Jacques  11,  au  commence- 
ment de  son  règne  ; il  avoit  levé 
une  petite  armée  , qu’il  espéroit 
voir  grossir  par  les  mécontens 
d’Ecosse;  mais  sa  troupe  11e  se 
recruta  point , elle  fut  battue,  et 
il  porta  sa  tète  sur  l'échafaud, 
ainsi  que  le  duc  de  MoutmOnth , 
qui  échoua  aussi  à peu  près  dans 
le  même  temps  dans  le  projet 
qu'il  avoit  de  détrôner  son  oncle. 

( Voyet  l’histoire  de  Jacques  II, 
par  Eox.) 

ARIUS  MULTISCIÜS  , né  en 
Islande  l’au  118)7  mort  en  1 ryS  , 
entra  dans  le  sacerdoce  , cultiva 
les  lettres  et  composa  en  langue 
uorwégienue  divers  ouvrages  dont 
plusieurs  sont  perdus.  Celui  qui 
nous  reste  est  une  espèce  de 
chronique  de  sa  patrie  i^ui  em- 
brasse 264  a,ls  depuis  l’an  670  à 
1 154.  Elle  a été  imprimée  pour 
la  première  fais  en  Skalholt , in- 
4°  1 . par  Théodore  Thorla- 
cius;  réimprimée  en  171Ü  iu-8°.â 
Oxford  et  à Copenhague  in-4*  , 
17JJ.  Comtemporaiu  de  Nestor, 
premier  historien  de  Russie,  Arius 
passe  chez  la  plupart  des  érudits 
pour  le  père  de  l’histoire  islan- 
daise, quoique  d’autres  auteurs 
donnent  ce  titre  à Islef  premier 
évêque  de  cette  île.  M.  WerlanfT 
à publié  en  1808  à Copenhague 
une  notice  curieuse  et  savante  sur 
Arius  dont  il  loue  la  candeur  et 
la  véracité.  -J  -* 

ARLET  ( N.  ) , docteur  en 
médecine  de  la  faculté  de  Mout- 
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pellier  , de  la  société  royale  des 
science»  de  la  même  ville  , viyoit 
dans  le  i8'  siècle.  Ou  a de  lui 
un  mémoire  estimé  sur  les  diffé- 
rences du  volume  , du  poids  , da 
lu  consistance  et  de  F arrangement 
Ou  cerveau  de  ï homme  et  de  celui 
de  plusieurs  animaux  , avec  le 
rapport  qui  se  trouve  entre  ces 
I Hfférenoes  et  la  diversité  de  leurs 
exercices;  i“ijd , in-8°. 

A UN  AV  ON  ( L'abbé  ) , ba- 
chelier de  Sorbonne  , vivoil  dans 
le  its*  siècle.  Ennemi  juré  des 
philosophes  , il  s’efforça  de  les 
combattre  avec  Ions  les  moyens 
que  pouvoieut  lui  louruir  les  SS. 
Pores  et  l'autorité  des  décisions 
de  l'Eglise  ; mais  ces  armes  n’é- 
toient  pas  sulG.sanles  contre  des 
hommes  qui  u’empluyoïeul  que 
celles  de  la  logique  et  de  la 
raison.  Ou  a de  fui  un  Discours 
apologétique  de  la  religion  chré- 
tienne , au  sujet  de  plusieurs  as- 
sertions du  Contrat  social  de 
.1.  J.  Kotisseau  , et  contre  les 
Paradoxes  des  iàux  politiques  du 
siècle  ; Paris  , 1775  , iu-3". 

AH  îiO  LO  ( Benoît)  , ma- 
jor - généra)  de  l’ariiMie  améri- 
caine et  devenu  infâme  pour 
avoir  abandonnée  la  cause  de  sa 
patrie  , fut  de  bonne  heure  choisi 
et  nommé  capitaine  de  la  com- 
pagnie des  volontaires  de  New- 
11  aveu  , état  de  Connecticut , oit 
il  éloil  né.  Après  uyoïr  eiileudu 
parler  de  in  bataille  de  Loi  aig- 
lon, il  marcha  aussitôt  avec  sa 
compagnie  pour  le  quartier  gé- 
néral des  Américains  , cl  s’arrêta 
à Cambridge  le  ay  avril  1774.  B 
se  rendit  aussitôt  au  comité  de 
sùi  été  de  l’état  de  Massachussetts, 
et  l’informa  de  l’état  sans  défense 
de  Ticoudcroga.  Le  Çouuic  le 
nomma  coiouel  , et  lui  donna  la 
«otumiasiou  nécessaire  pour  lever 
Jp;o  betnmes  cl  pre&<ir«  cette 
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forteresse.  11  se  rendit  directe- 
ment à Vermout  ; lorsqu’il  arriv» 
à Castleton,  il  n’étoit  suivi  que 
d’un  seul  domestique  ; il  y joiguit 
le  colonel  Alleu  , et  le  10  mai  la 
forteresse  éloit  prise.  Vers  la  liu 
de  177Û  il  fut  envoyé  , par  le 
commandant  eu  chef,  pour  pé- 
nétrer à travers  les  déserts  du 
district  du  Maine  . dans  le  Cana- 
da. Le  tf>  septembre  il  commença 
sa  marche  a la  léte  de  mille 
hommes , consistant  en  iufauterjA 
de  la  Nouvelle  - Angleterre  , ei> 
quelques  volontaires  , eu  une 
compagnie  d’artillerie  et  trois 
compagnies  de  tirailleurs.  Lue 
partie  de  sa  troupe  lut  obligée 
de  rebrousser  chemin  , ce  qui  tut 
pour  celle-ci  un  événement  heu- 
reux ; car  ils  auroient  péri  de 
faim.  Après  avoir  soutenu  des. 
fatigues  presque  incroyables,  il 
arriva  , au  bout  de  six  mois  , à la 

(milite  de  Levi  , vis-à-vis  de  Qué- 
lec.  La  vue  d’une  armée  qui  sein- 
hlnit  sortir  du  desert , jeta  cette 
ville  dans  la  plus  grande  conster- 
nation. Dans  ce  moment  de  sur- 
prise , .Aruold  a 11  roi t pu,  selon- 
toutes  les  apparences  , se  rendre 
maître  de  la  place  ; mais  les  em- 
barcations de  toutes  grandeurs 
lurent  retirées  du  côté  de  la  ville 
et  mises  hors  de  sa  portée  , loin- 
du  rivage.  11  sembla  que  son  ap- 
proclie  u’éloit  pas  tout  à fait 
inespérée.  11  avuit  imprudem- 
ment envoyé,  plusieurs  joursau- 
paravaui  . une  lettre  à un  ami  , 
par  nu  Indien  qui  le  trahit.  Lm 
delai  de  plusieurs  jours,  eu  égaid 
à la  grande  difiicullé  que  1 ou 
éprouve  pour  traverser  le  fleuve, 
étoit  nécessaire  et  inévitable  ; et 
le  moment  critique  lut  pcidu.  Le 
i4  novembre  il  traversa  la  rivière 
Saint-l-aureut  pendant  la  nuit;  et 
gravissaut  le  précipice  sur  lequel 
Abolie  étoit  grimpe  avant  lui  , il 
rassembla  son  petit  corps  d'armée 
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sur  la  hauteur,  près  «le  la  plaine 
mémorable  d’Anraham.  N’ayant 
que  700  hommes  , dont  un  fiers 
n’avoil  que  des  fusils  qui  étoient 
devenus  inutiles  pendant  une 
marche  de  s ht  moi',  à travers  les 
déserts  , il  ne  pouvoit  s’attend:  eh 
aucun  succès.  Après  avoir  paradé 
pendant  peu  de  jours  sur  les 
hauteurs  près  de  la  ville,  et  après 
avoir  envoyé  deux  «Irapeaux  pour 
sommer  les  habitons  de  se  ren- 
dre , il  se  relira  sur  la  pointe  aux 
Trembles  , à uo  milles  au-dessus 
de  Québec.  Il  attru«li«  l’arrivée 
de  Montgomery,  qui  le  joignit  le 
t”  décembre.  La  ville  fut  aussi- 
tôt assiégée  , mais  les  mesures  les 
plus  sages  avoient  été  prises 
pour  sa  défense.  Dans  la  matinée 
«lu  3i  décembre  1775,  on  tenta 
un  assaut  sur  un  côte  de  la  ville , 
sous  les  ordres  de  Montgomery, 
qui  y fut  tué.  Ln  même  temps  le 
colonel  Arnold  , à la  tête  d’envi- 
ron 7>jo  hommes,  lit  une  attaque 
«lésespéréc  sur  un  côté  opposé  ; 
il  s’avança  avec  la  plus  grande 
intrépidité  par  Saint  - Charles  à 
travers  ou  passage  étroit , il  v fut 
exposé  à un  feu  contiunef  de 
grappes  de  raisin  et  de  mousque- 
terie.  Au  moment  où  il  Iravèrsoit 
la  barrière , il  reçut  uue  halle 
dans  la  jambe  , et  fut  transporté 
au  camp.  Quoique  cette  atta- 
que lût  demeurée  sans  succès  , 
le  blocus  de  Québec  fut  continué 
jusqu’en  niai  1776.  L’année  sons 
ses  ordres  n’étant  plus  en  état  de 
livrer  un  nouvel  assaut , il  la  fit 
changer  de  position  pour  eu  pren- 
dre une  plus  facile  à détendre. 
Arnold  fut  forcé  d'abandonner 
ses  postes  l’un  après  l’autre  , jus- 
qu'au 18  juin  , époque  h laquelle 
il  quitta  le  Canada.  Après  cet 
événement , ce  général  moutra  la 
plus  grande  bravoure  dans  le 
commandement  de  la  flotte  amé- 
ricaine , sur  le  lac  Charaplain. 
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En  août  1777  il  secourut  le  fort 
Schtivler,  sous  les  ordres  du  co- 
lonel (iansevoorf,  leiinel  éloit  in- 
vesti par  le  colonel  Saint-Léger, 
avec  une  armée  de  i5oo  h 1800 
hommes.  Dans  la  bataille  pics  de 
Stdlwater,  le  19  septembre,  il  se 
conduisit  avec  son  intrépidité 
ordinaire  , et  rengagement  dura 
quatre  heures.  Dans  l’action  du  7 
oelobre . après  que  les  Anglais 
eurent  été  rejetes  jusque  dans 
leurs  lignes  , Arnold  les  repoussa 
encore  plus  loin;  et  par  un  feu 
épouvantable  , il  surmonta  tous 
leurs  ouvrages  dans  toute  l’éten- 
due de  la  ligne,  de  la  droite  h la 
gauche.  A ta  lin,  les  retranche- 
mens  lurent  forces,  et  quoique 
avec  un  petit  nombre  d’hommes, 
il  entra  dans  l’intérieur  des  Ihrti- 
ficatinus;  mais  son  cheval  ayant 
été  tué  , et  lui-même  avant  reçu 
une  blessure  dangereuse  . il  se 
retira.  Liant  devenu  incapable  «le 
continuer  un  service  actif  par 
suite  de  ses  blessures,  après  ia 
reprise  de  Pliitailelphic  , il  fut 
nommé  commandant  de  la  gar- 
nison américaine.  Il  fit  delà  mai- 
son du  gouverneur  Penn  , sou 
quartier  général . Il  y vécut  avec 
un  faste  «jui  excéduit  ses  moyens. 
Il  avoit  dissipé  le  montant  du  pil- 
lage dont  il  avoit  enflé  sa  fortuné 
lorsqu’il  s’empara  de  Moul-Kéal  , 
en  se  retirant  du  Canada  h Phi- 
ladelphie. Il  étendit  ses  droits  , 
dans  la  cité , sur  tous  les  objets 
qui  puuvoienl  être  considérés 
comme  ayant  été  l.i  propriété  «le 
ceux  qui  étoient  connus  pour  être 
les  ennemis  de  la  cause  de  sou 
pays.  11  fut  accusé  d’oppression  , 
d’extorsion  , cl  de  griels  énormes 
envers  le  public,  «la ns  ses  comp- 
tes ; 011  I accusa  encore  de  s'em- 
parer de  la  fortune  publique  ei 
des  propriétés  d’autrui  , pour  sou 
usage  personnel.  Après  le  rap- 
| port  des  commissaires  qui  avoient 
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été  nommés  pour  examiner  ses 
comptes  , el  qui  nvoicnt  rejeté 
plus  île  la  moitié  du  montant  de 
ses  demandes,  il  en  appela  au 
congrès , qui  nomma  un  comité, 
lequel  confirma  le  jugement  des 
commissaires.  Après  cet  echcc , 
il  donna  un  libre  essor  à son  res- 
sentiment. Ses  invectives  contre 
le  congrès  ne  furent  pas  moins 
violentes  que  les  injures  ipi’il 
s’éloit  permises  auparavant  con- 
tre les  commissaires.  Cependant, 
bientôt  après  , il  lut  obligé  de 
subir  le  jugement  d’une  cour 
martiale  , et  d’y  répondre  sur 
plusieurs  sujets  de  plaintes  qui 
a voient  été  élevées  contre  lui  par 
le  pouvoir  exécutif  de  la  Pcn.xyl- 
vauie:  el  il  fut  oblige  de  subir  la 
mortification  d’une  réprimande 
que  lui  lit  Washington  , d’après 
un  jugement  du  06  janvier  177g, 
qui  futapprouvé  par  lecongrès,  et 
mis  à exécution. Tel  fut  a lors  le  res- 
sentiment d-u  général  Arnold,  qu’il 
se  sépara  entièrement  delà  cause 
<ies  Américains.  Il  jeta  les  yeux 
sur  la  pointe  de  l’Ouest , comme 
sur  un  objet  dont  l'importance 
donnerait  du  prix  à sa  trahison  , 
en  même  temps  que  sa  perte 
occasionnerait  une  blessure  mor- 
telle à scs  premiers  ainis.  Il  s’a- 
dressa m personne  à la  députa- 
tion de  New-Yorck,  où  il  étoit  par- 
ticulièrement estimé;  et  un  mem- 
bre du  congrès  de  cet  état  le  re- 
commanda à Washington,  pour  le 
service  qu’Arnold  en  désiroil. 
Mais  celte  demande  ne  put  être 
accordée  à l’instant  même,  ha 
même  proposition  au  comman- 
dant en  chef  fut  renouvelée  peu 
de  temps  après  par  le  général 
Schuyler.  Washington  observa 
que,  comme  on  avoit  la  perspec- 
tive d’une  nouvelle  guerre,  il  s'es- 
timerait heureux  de  se  voir  aidé 
dans  le  champ  de  bataille  par  le 
général  Arnpld  ; muw>  il  üt  savoir 
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en  même  temps  qu’il  recevrait  le 
traitement  du  grade  qu’il  diman- 
doit , si  cela  lui  étoit  plus  agréa- 
ble. Arnold  , sans  faire  paraître 
beaucoup  d’inquiétude  , reparut 
au  camp  au  commencement 
d’aoôt  ; il  y renouvela  en  per- 
sonne les  sollicitations  qui  a voient 
été  faites  indirectement.  Alors  on 
lui  oûnt  le  r.oiiimnndement  de 
l’aile  gauche  de  l’armée  , qui  5 a- 
vançoit  contre  ÎN'ew-Yorck  ; mais 
il  le  refusa  , sons  le  prétexte  que, 
par  suite  de  ses  blessurês  , il  étoit 
incapable  de  remplir  les  devoirs 
actifs  du  champ  de  bataille.  Sans 
le  tnoiudre  soupçon  sur  son  pa- 
triotisme, il  fut  nommé  coinman- 
dnut  de  la  Pointe  de  1 Ouest. 

Avant  même  d'avoirsollicité  celle 
place  , il  avoil , dans  une  lettre 
écrite  au  colonel  Ilobinson  , an- 
noncé sou  changement  de  prin- 
cipes politiques  et  le  désir  qu’il  Ci 
éprouvoit  de  se  rétablir  dans  la 
faveur  de  son  prince,  par  quelque 
preuve  signalée  de  son  repentir. 

Cette  lettre  lui  a voit  ouvert  une 
correspondance  avec  sir  Henri 
Clinton  , dont  l’objet  étoit  de  se 
concerter  sur  les  moyens  de  re- 
mettre le  poste  important  qu’il 
commandoit,  entre  les  mains  du 
général  auglais.  Son  plan  , ainsi 
qu’on  l’a  pensé,  étoit  de  faire 
sortir  la  plus  grande  partie  de 
son  année  hors  des  fortifications, 
sous  le  prétexte  de  combattre 
l’ennemi  dans  les  défilés , et  de 
laisser,  sans  qu’il  fût  gardé  , un 
passage  qu’il  devoit  désigner,  à 
travers  lequel  les  assaillans  au- 
raient pu  avec  sûreté  s'approcher 
j delà  place  et  la  surprendre.  Il  se 
proposoit  encore  de  placer  sa 
troupe  de  manière  qu’elle  fût  obli- 
gée île  se  rendre  ou  de  se  laisser 
tailler  eu  pièces.  Mais , au  mo- 
ment où  son  plan  étoit  mûr  pour 
sou  exécution  , le  sage  dispensa- 
teur des  évéueincns  , qui  s’éloit  si 
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souvent  et  si  puissamment  inter- 
posé en  laveur  de  la  cause  des 
Américains,  déjoua  ses  desseins. 
Le  major  André  , après  qu’il 
fut  découvert,  obtiut  la  permis- 
sion d’envoyer  un  message  à Ar- 
nold , pour  l'informer  du  danger 
où  il  étoit  ; alors  le  traître  Arnold 
trouva  l’occasion  de  s’échapper 
à bord  du  Vautour  le  i5  septem- 
bre 1780  , quelques  heures  avant 
le  retour  de  Washington  , qui  s’é- 
toit  absenté  pour  faire  un  voyage 
à Hartford  , état  de  Connecticut. 
Ou  peut  supposer  néanmoins 
qu’ArtloId  H’auroit  pu  s'échap- 
per, si  un  exprès  envoyé  au  com- 
mandant eu  chef,  pour  lui  porter 
la  nouvelle  de  l’arrestation  d’An- 
dré , ne  s’étoil  pas  trompé  de 
route,  en  en  prenant  une  autre 
que  celle  par  laquelle  il  voya- 
geoit.  Arnold  , le  jour  même  de 
sa  fuite,  écrivit  une  lettre  à Was- 
hington , par  laquelle  il  lui  dé- 
claroit  que  l’amour  de  son  pays 
avoil  prévalu  sur  sou  esprit  dans 
sa  dernière  conduite  ; il  le  prioit 
de  protéger  madame  Arnold  ; 
elle  fut  conduite  à sou  mari  à 
Kew-Yorck.  Pendant  les  démar- 
ches qui  furent  faites  pour  sauver 
André  de  la  mort  qui  le  mena-, 
çoit,  Arnold  eut  l’audace  de 
s’interposer  ; il  en  appela  à l'hu- 
manité du  commandant  en  chef, 
et  il  chercha  à l’intimider  en  lui 
peignant  fa  situation  de  plusieurs 
personnes  respectables  de  la  Ca- 
roline du  sud,  qui  avoient  en- 
couru la  peine  de  mort , et  qui 
cependant  avoient  conservé  leur 
vie* par  la  cTémence  du  général 
anglais.  Celte  clémence , ajou- 
toil  il , ne  pouvoit  leur  être  plus 
long  temps  appliquée,  si  le  ma- 
jor André  n’étoit  sauvé.  Arnold 
lut  nommé  brigadier  général  au 
service  d’Angleterre.  Il  conserva 
ce  rang  pcudnnt  toute  la  durée 
de  la  guerre  ; cependant  il  étoit 
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regardé  comme  un  traître  qui 
s’éloit  vendu  à prix  d’or  , et  en 
exposant  àun  péril  certain  un  des 
ofhciers  les  plus  expérimentés  et 
les  plus  estimés  de  l’armée  an- 
glaise. « Je  me  trompe  , écriyoit 
Washington  dans  une  lettre  par- 
ticulière , si  , au  moment  actuel , 
Arnold  n’éprouve  pas  les  tour- 
mens  de  feuler  par  la  seule  image 
de  son  crime.  Il  manque  d’aine.  » 
{Juui  mistnLcn  , ”lJ  at^f/iis  Urne 
Arnold  is  undereomg  t/ie  tor- 
ments  ofa  mental  fiell.  He  warits 
■Jeèling.)  la;  traître  Arnold  jugea 
qu’il  étoit  nécessaire  qu’il  se  livrât 
à quelque  entreprise  pour  con- 
server l’attachement  de  ses  nou- 
veaux partisans.  Hans  l’espérance 
d’entraîner  plusieurs  des  mécon- 
tens  sous  ses  étendards,  il  publia 
une  adresse  aux  habitans  de  l’A- 
mérique , dans  laquelle  il  entre- 
prit de  justifier  sa  conduite.  11 
avoit , disoil-il,  affronté  les  pé- 
rils des  combats  ; dans  la  crainte 
où  il  étoit  que  son  pays  ne  lût 
eu  grand  danger,  il  avoit  acquies- 
cé à la  déclaration  d’indépen- 
dance , malgré  qu’il  eût  regardé 
cet  acte  comme  précipité.  Mais  le 
rejet  des  ouvertures  faites  par  la 
Grande-Bretagne  en  1778,  et  l'al- 
liance avec  la  Fiance , avoient 
ouvert  ses  yeux  sur  les  vues  am- 
bitieuses Je  ceux  qui  voulurent 
sacrifier  le  bonheur  de  leur  patrie 
à leur  élévation  personnelle  , 
et  l’avoienl  rendu  un  royaliste 
sincère.  Il  y mêla  artificieuse- 
ment celte  assertion  : « que  les 
principaux  membres  du  congrès, 
avoient  pour  le  peuple  le  plus 
souverain  mépris.»  Cette  première 
adresse  fut  suivie,  quinze  jours 
après  , par  une  proclamation 
adressée  aux  ofliciers  et  aux 
soldats  de  l’armée  continentale 
«qui  ont  à cœur  le  véritable  inté- 
rêt de  leur  patrie  , et  qui  sont  dé- 
terminés à Classer  d’être  encore 
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long-temps  les  instrutnens  et  les  Soit  avec  avantage.  Cependant 
dopes  du  congrès  ou  de  la  Fran-  vous  avez  été  leur  appui  et  leur» 
cè.  » Pour1  engager  les  officiers  défenseurs  , et  vous  avez  été  les 
américains  et  les  soldats  a alian-  inslruinens  de  cette  cruauté  qui, 
donner  la  cause  qu’d*  avoientem-  avec  une  égale  indifférence  en- 
brassée,  i!  représenta  Cjue  les  vers  les  vôtres,  aussi  bien  que 
corps  de  cavalerie  et  d’infanterie  par  les  travaux  et  le  sang  des 
qu’il  étoit  chargé  de  lever,  Se-  autres,  a dévoré  une  contrée 
roient  sur  le  meme  pied  qne  les  qui , du  moment  où  vous  aurez 
antres  troupes  au  serv  ice  de  l’An-  quitté  leurs  drapeaux  , sera  sau- 
gleterre  ; qu  il  y verroit  avec  plai-  vée  de  leur  tyrannie.»  Ces  pro- 
air l’avantement  de  ceux  dont  la  clamations  ne  furent  point  sur- 
valeur hii  étoit  connue  personnel-  vies  de  l’effet  qu’on  s’eu  étoit 
lumen*  ; et  que  les  simples  sol-  promis  ; et  malgré  toutes  les  fa- 
dats  qui  se  réuniroient  ù lui , re-  figues  , les  souffrances  et  les  hor- 
cev  roient  une  gratification  de  reiirs  de  la  guerre,  Arnold  est 
5 guiuées  pour  chaque  homme , demeuré  le  seul  parmi  les  ofïï» 
ainsi  que  le  paiement  en  totalité  ciers  américains  qui  ait  abandon- 
pour  la  valeur  des  arrtles  , des  né  le  parti  qu’il  avoit  embrassé 
chevaux  et  de  leur  équipement,  d’abord  , et  qui  ait  tourné  sort  * 
Son  objet  étoit  la  paix  , la  liberté  épée  contre  se’s  premiers  compa- 
ef  la  sûreté  de  l’Amérique.  « On  gnons  d'urines.  Il  fut  bientôt 
vous  promet  la  liberté,  s’écria-t-  après  chargé  par  sir  Henri  Clin- 
jl;  triais  y a-t-il  un  seul  individu  1 Ion  de  faire  une  diversion  dans 
qui  puisse  se  vanter  d’en  jouir , la  Virginie.  Avec  environ  1700 
si  ce  n’est  un  de  ceniT  qui  sont  hommes , il  arriva  dans  la  Cbé- 
devenus  vos  oppresseurs?  Quel  sapeack  en  janvier  1781;  et  se 
est  parmi  vous  celui  qui  ose  par-  trouvant  puissamment  aidé  par 
1er  ou  qui  os‘c  écrire  contre  la  des  forces  navales  qui  agissoient 
tyrannie  qui  vous  a privés  de  vtjs  de  concert  avec  l’armée  , il  com- 
propriétés,  qùi  a emprisonné  vos  ipit  des  ravages  sur  les  rivières  et 
personnes  . qui  vous  a traînés  au  sur  les  côtes  qui  se  troovoient 
champ  de  bataille,  et  qui,  tous  sans  défense.  On  rapporte  que  , 
le*  jours  , inonde  votre  pays  de  pendant  cette  expédition  , Ar- 
votre  propre  sang?....  » «Quoi!  nold  s’informa  d’un  capitaine 
s’écrie-t-il  encore  , ne  voyez-vous  américain  qu’il  avoit  fait  prison1- 
pas  que  l'Amérique  est  devenue  nier,  de  ce  que  les  AOglo-Améri- 
une  terre  habitée  seulement  par  eains  feroietit  de  tni  , s’il  lui  arri- 
des  veuves  , par  des  orphelins  et  voit  de  tomber  entre  leurs  mains? 
par  des  menuians  ? Quant  k vous.  L’officier  lui  répliqua  « qu’ils  lui 
«pii  avez  été  soldats  dans  l’armée  couperoient  la  jambe  devenue 
■Continentale  , pouvez-vous  en  ce  boiteuse  , et  qu’ils  lieuterrerqjent 
jour  avoir  besoin  que  l'on  vous  avec  les  honneurs* de  la  guerre  j 
atteste  que  les  richesses  de  votre  et  qu’a  l’égard  du  veste  de  sou 
pays  sont  épuisées,  ou  que  les  corps,  il  seroit  pendu  à un  gi- 
chefs  des  meneurs  se  les  sont  bet.  » Après  son  rappel  de  la 
appropriées  pour  leur  propre  Virginie , il  commanda  une  expé- 
usuge?  Uâns  l’un  et  dans  l’autre  (Ht ion  contre  les  états  de  Cou- 
das , vous  ne  pouvez  pas  loug-  m cticut  ; il  prit  ld  fort  Trninbulî 
temps  encore  continuer  d’être  à le  6 septembre.  Le  iieutenanf- 
leur  Service,  soit  avec  honneur,  colonel  Eyre,  qui  conainfcttdoit 
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tin  autre  détachement , livra  as- 
saut au  fort  Griswold  , et  entra 
dans  les  fortifications,  lîn  olficier 
de  la  troupe  victorieuse  demanda 
« qui  commande  ? — Je  com- 
mandois  . répondit  le  colonel  Lè- 
diard  ; mais  vous  commandez 
maintenant.  » Il  lui  présenta  son 
épée,  et  s’en  perça  lui -môme 
h l'instant.  Ou  lit  un  carnage 
de  la  brave  garnison  qui  n’nppo- 
soii  plus  de  résistance,  jusqu’à 
ce  que  In  plupart  de  ceux  qui  la 
composaient  eussent  été  tués  ou 
blessés.  Apres  avoir  brillé  la 
ville  et  les  approvislonncmens 
qui  s’y  trouvoieut , Arnold  re- 
tourna à New-Yotcb.  Depuis  la 
fin  de  la  guerre  jusqu’à  sa  mort, 
il  résida  principalement  en  An- 
gleterre , et  mourut  à Londres 
le  14  juin  i8ui.  Son  caractère 
offre  peu  detrails  dignes  d’éloges. 
Son  courage  entreprenant  et  son 
audace  peuvent  à la  vérité  cxci- 
1er  l’admiration  , mais  c’étoit  un 
courage  sans  réflexion  et  sans 
principe.  Sa  patrie  ne  lui  doit  au- 
cune icconnoissance  ; car  sa  con- 
duite , après  sa  défection  , a 
prouvé  qu’il  n’avoit  aucun  res- 
pect pour  ses  intérêts  , et  qu’il 
n’éioit  gouverné  que  par  les 
seules  considérations  de  l’amour- 
propre. 

ARNOÜLT  ( N.  ) , médecin 
du  1 8' siècle,  né  à Aix  en  Pro- 
vence , égala  en  charlatanisme 
son  compatriote  Ailbaud.  Il  est 
inventeur  du  Sachet  anti-apoplec- 
tique , dont  le  prétendu  Crédit 
s’est  éteint  avec  lui. 

ARPAJEAN  ( D’Assy  d’ ) , 
médecin  de  Montpellier  , né  à 
Matizac  dans  les  quatre  Vallées 
en  iy?58  , et  mort  au  commence- 
ment du  kj’  siècle  , a publié  une 
Dissertation  sur  la  Plhisie  pul- 
monaire , 1779,  iii-8*.  Quoique 
ce  sujet  ait  uéjà  été  traité  sayam- 
t.  xix. 
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ment  par  plusieurs  célèbres  mé- 
decins , 011  trouve  encore  dans 
cette  dissertation  quelques  apper- 
ciis  nouveaux  , et  îles  faits  qui 
viennent  à l’appui  des  asser- 
tions de  l’auteur.  On  doit  encore 
à ce  médecin  la  Traduction  de 
l’anglais , des  œuvres  de  Gor- 
ter  , in-40* 

ARTANUS  , l’un  des  plus  cé- 
lèbres jurisconsultes  du  2'  siècle, 
naquit  à Narbonne.  Le  désir  de 
se  perfectionner  dans  les  scien- 
ces le  fixa  quelque  temps  dans 
la  ville  de  Rome.  Il  retourna  bien- 
tôt à Narbonne  pour  y exercer 
une  charge  de  magistrature.  Mar- 
tial son  ami  regretta  de  ne  pou- 
voir l’y  suivre  : à son  départ , ce 
poète  lui  fit  présent  d’un  exem- 
plaire de  scs  Poésies  , qui  n’é- 
toient  encore  qu’ébauchées  ; c’est 
ce  que  suppose  l Epigrammc  sui- 
vante :k 

Navdum  trturice  a/l  tu  < , a sper^que 
Alorsu  pumicis  aridi  pulitus  , 

Artar.um  properas  se  qui  , libelle  : 

Quem  pulcherrirua  jam  redire  Narbo  , 
Doeti  Narbo  patenta  T'otieni 
Ad  lep.es  jubet  annuosque  fesess , 
f^otis  quod  pnribut  tibt  petendum  est  t 
C’intingct  Ineus  il  le , et  kie  arnicas, 

Quam  vcllem  fier i meus  libellas. 

ARTHATJN  ( Claude  - Fran- 
çois  ) , professeur  en  médecine  k 
Besançon  , mort  doyen  de  l’uni- 
versité le  i5  mai  1782  , a pu- 
blié, I.  fnslituliones  anatomicœ, 
1753,  in-8".  C’est  une  compila- 
tion qui  ne  prouve  pas  beaucoup 
en  faveur  de  l'auteur.  If.  Lettre  à 
un  médecin  de  province , au  sujet 
d’un  coup  reçu  à ta  tcle. 

ASHLEY  ( Jonathan  ),  minis- 
tre de  Oterlield  , étal  de  Massa- 
chussetts , reçut  ses  grades  au 
collège  d’Yale  en  17^0.  Il  fut  or- 
donne en  i738Jelmourutcn  1 780, 
dans  sa  68'  année.  Il  avoit  un 
grand  discernement , une  imagi- 
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nation  vive  ; c’étoit  un  prédicateur 
énergique  et  piquant  ; il  enseigna 
la  doctrine  de  la  paix  avec  une 
ferveur,  qui  étoil  l'effet,  non -seu- 
lement lie  sa  soumission  et  de 
sa  foi  à l’autorité  des  divines 
F.critnres  , mais  encore  d’un  sen- 
timent profond  et  d’une  conscien- 
ce intime  de  leur  importance  et 
de  leur  excellence.  Il  publia  un 
Sermon  sur  les  Saints  visibles  , 
ayant  pour  objet  de  partager  et 
de  défendre  les  sentimensde  mon- 
sieur Stoddard  relatifs  au  nombre 
des  églises  ; un  Sermon  sur  le 
devoir  de  la  charité,  et  une  Lettre 
à W.  Cooper  , etc. 

AUBERT,  avocat  à Nancy, 
vivoit  dans  le  i8“  siècle.  Il  paroît 
que  ses  occupations  au  barreau 
ne  l’empéchêrent  pas  de  cultiver 
la  littérature-;  car  on  a de  lui  : 
1.  yie  de  Stanislas  Leczinski,  roi 
rie  Pologne  , duc  de  Lorraine  et. 
de  Bar , Nancy  , 1769,  in-12.  11. 
Vie  de  Marie  - Thérèse  Leczins- 
ki , princesse  de  Pologne  , reine 
de  France  et  de  Navarre  , 1774  > 
iu-8°.  Le  style  de  cet  auteur  est  dif- 
fus , ses  réflexions  sont  triviales. 

I.  AUDIERNE  (Jacques)  , pro- 
fesseur de  mathématiques  , né  h 
Beauchamp  dans  la  vallée  de 
Monlmoreiici  , vivoit  dans  le  18* 
Siècle.  Les  ouvrages  qu’il  a pu- 
bliés sont  , I.  Géographie  de 
Bobbe  , augmentée  , 174b  > a vol. 
in-12.  II.  Llémens  d’Luclide , du 
R.  P.  Deschales  et  de  Ozanam  , 
1746,  nouvelle  édition,  1763, 
1778  , in-12.  III.  'Traité  complet 
de  Trigonométrie  ; 1768  , iu-8°. 
IV.  Llémens  de  Géométrie , 1765, 
m-8«.  V.  Traité  de  l’arpentage  et 
du  toisé,  etc.  , par  Ozanam , nou- 
velle édition  , mise  dans  un  nou- 
vel ordre  et  augmentée  d’un  nou- 
veau Traité  il  arithmétique  , de 
trigonométrie  et  du  nivellement , 
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1779  , in-12.  Vf.  Méthode  de  le- 
ver les  plans  et  les  cartes  de  terre 
et  de  mer , par  Ozanam  ; ouvrage 
entièrement  reloriduet  augmenté; 
1782,  in-12.  Vil.  Plusieurs  Mé- 
moires sur  les  mathématiques 
insérés  dans  les  journaux. 

II.  AUDIERNE  ( Joseph  d’) , 
provincial  des  capucins  de  la  pro- 
vince de  Bretagne  , vivoit  dans  le 
18“  siècle.  On  a de  lui  , 1.  Lettres 
curieuses , utiles  et  théo/ogir/UeS, 
ou  Abrégé  de  l'ouvrage  de  Be- 
noit XI V sur  la  béatification  des 
saints  , 1759  e!  années  suivantes  , 
(i  vol.  in-12.  11.  Instructions 
militaires  , ou  Explication  if  un 
grand  nombre  de  difficultés  rela- 
tives à la  conscient  e , qui  se  ren- 
contrent dans  le  métier  de  la 
guerre  ; 1772,  deux  part.,  in-12. 

ADDRADE,  célèbre  vision- 
naire du  9'  siècle  , soutint  si  birn 
ce  personnage  que  Léon  IV  et  Je 
roi  Charles-le-Chauve  ne  purent 
déinoutrerla  fourberie  de  ses  pré- 
tendues révélations.  Son  recueil 
de  Visions  suppose  beaucoup  d’i- 
magination dans  cet  imposteur  ; 
mais  le  poème  itilitulé./ons  viUe 
est  uu  monument  fastidieux  du 
mauvais  goilt  et  de  la  mysticité 
d’Audrade,  chorévêque  de  Sens. 

AUDREIN  ( Yves  ) , né  à Go- 
rie  , diocèse  de  Q uirnper  en  1 74 1 , 
après  avoir  prolèssé  les  belles- 
lettres  au  collège  de  Quimper  , 
fut  appelé  pour  être  préfet  de 
religion  au  collège  de  Louis-le- 
Grand  : il  passa  ensuite  à celui  des 
Grassins,  et  publia  un  recueillie 
sermons  propres  à la  jeunesse  des 
collèges  ; puis  un  plan  d’éduca- 
tion, dans  lequel  ont  puisé  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  depuis  ont 
écrit  sur  la  même  matière.  De- 
venu premier  vicaire  épiscopal 
de  l’évêque  de  Y aunes  , il  fut  do- 
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pnté  & la  première  législature,  et 
eut  le  courage  d’exposer  sa  vie 
pour  s’opposer  au  massacre  des 

frisons  en  septembre  1792.  Dans 
_ assemblée  conventionnelle, dont 
il  fut  membre , il  se  distingua 
constamment  par  son  zèle  pour 
défendre  la  religion  et  les  mal- 
heureux auxquels  il  ne  refusa 
jamais  son  appui  , et  dont  plu- 
sieurs ont  été,  par  ses  sotns , arra- 
chés aux  prisons  et  à la  mort.  Il 
avoit  publié  divers  opuscules 
dictés  par  son  amour  pour  l’Ë- 
glise  ; Apologie  de  la  religion, 
des  mémoires  sur  l’importance  de 
maintenir  les  lois  qui  organisent 
le  culte  catholique;  un  mémoire 
adressé  au  peuple  français  reuni 
en  assemblées  primaires,  un  autre 
sur  la  nécessité  de  parler  de  reli- 
gion dans  la  constitution  , etc. 
En  1798  , il  fut  élevé  au  siège 
épiscopal  de  Quimper,  à la  place 
du  vénérable  Expilly,  assassiné 
judiciairement  en  1793.  Dès  ce 
moment , Audrein  , exclusive- 
ment voué  aux  fonctions  épisco- 
pales dont  il  nenégligeoit  aucune, 
s'efforce  d’éteindre  le  schisme 
en  proposant  aux  Dissidens  des 
conférences  publiques  qu’ils  re- 
fusent , joint  au  langage  de  la 
charité  envers  eux , celui  des 
bons  procédés  et  des  bonnes 
oeuvres  , réorganise  les  parois- 
ses , rétablit  les  conférences 
ecclésiastiques  , et  visite  son  dio- 
cèse, prêchant,  édifiant  par- 
tout. En  novembre  1800,  il  part 
à neuf  heures  du  soir  dans 
la  voiture  publique  pour  aller  à 
Morlaix,  où  il  se  proposoit  de 
passer  l’A  vent,  et  d’y  annoncer  les 
vérités  évangéliques.  A une  lieue 
et  demie  de  Quimper  , près 
d’une  chapelle  dédiée  à S.  Her- 
vé , des  brigands  arrêtent  la  voi- 
ture , demandent  si  l’évêque  de 
Quimper  y est  ; les  scélérats  le 
savoient  déjà  : ils  le  font  des- 
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cendre  , en  protestant  aux  autres 
personnes  qu’on  11e  leur  fera  au-  » 
cnn  mal  ; ils  le  fout  marcher  à y 

? [uniques  pas  devaut  eux  , et  le 
usdlent.  Ensuite  , par  une  dé* 

| rision  sacrilège,  lui  mettent  dans 
: la  main  un  mandement  qu’il  ve- 
noit  de  publier;  dans  l’autre,  une 
boîte  des  saintes  huiles.  Tous  les 
journaux  du  temps  firent  retentir 
ut*  Cri  d’indignation  contre  un  tel 
attentat,  que  n’oot  jamais  désa- 
voué les  partisans  des  Vendéens. 

Le  corps  ensanglanté  de  l’évêque 
fut  porté  kla  cathédrale  de  Quim- 
per , et  inondé  de  pleurs  de  la 
ville  consternée  , e(  de  la  gar- 
nison qui  assistèrent  aux  funé- 
railles. On  se  demandoit  quelle 
; est  la  cause  la  meilleure,  de  celle 
pour  laquelle  on  assassine , ou  de 
celle  pour  laquelle  on  souffre  gé- 
néreusement la  mort. 

AVENIIN  (saint) , archidiacre 
de  Chartres,  s’y  distingua  par  ses 
lumières.  La  circonstance  qui 
l’éleva  sur  le  siège  épiscopal  de 
cette  église  , est  remarquable  par 
l’analogie  qu’elle  présente  avec 
ce  qui  est  arrivé  en  France  en 
179t.  S.  Soienne  , ou  , comme 
d’autres  l’appellent,  S.  Soulein<\ 
a voit  été  élu  et  ordonné  évêque 
de  Chartres.  ( Foye  1 dans  ilail- 
let  , la  vie  de  S.  Aventin  , 4 fé- 
vrier , et  celle  de  S.  Souleine  , le 
24  sept.)Redoutant  le  fardeau  de 
l’épiscopat,  Souleine  abandon- 
na son  diocèse  et  s’enfuit.  Les 
fidèles  affligés  , mais  convaincus 
du  principe  qu’une  église  ne  peut 
pas  rester  sans  pasteur , il  fut 
censé  démissionnaire  ; et  sans 
doute  la  certitude  de  cetteopiuioa 
ertt  acquis  à leurs  yeux  le  plus 
haut  degré  de  certitude  , si  Sou- 
leine avoit  refusé  de  se  soumettre 
aux  lois  de  son  pays;  leurs  regards 
se  tournèrent  vers  le  vertueux 
Aventin  qui  fut  sacré.  Si  l’évasiou 


Digitized  by  Google 


36  AUCl 

de  Févêqne  Souleine  avoit  en 
pour  motif  des  prétentions  d’in- 
térêt ou  d’orgueil  , il  n’eùt  pas 
manqué  de  lancer  des  anathèmes 
contre  Aventinet  contre  le  peuple 
qui  l’avoit  élu  ; mais  la  logique  des 

fiassions  n’est  pas  celle  de  la  re- 
igion.  Souleine , charmé  d'ap- 
prendre qu’on  lui  avoit  donné  un 
successeur,  sortit  de  la  solitude 
où  il  s’étoit  caché.  Alors  les  solli- 
citations nouvelles  des  Chartrains 
ayant  -vaincu  sa  répugnance , il 
accepta  enfin  le  gouvernement  du 
diocèse,  et  confia  au  zèle  d'A- 
ventic  , son  coopérateur  dans 
l’épiscopat  , la  partie  nommée 
depuis  le  Dunois  , dont  Château-  j 
dun  étoit  la  capitale.  A la  mort  ; 
de  Souleine,  arrivée  vers  l’an  $09,  ! 
Aventiu  remonta  sur  le  siège  de  I 
Chartres,  et  souscrivit,  comme 
évêque  de  cette  ville  au  concile  ! 
d’Orléansen  5t  1 . L’Eglise  compte  ; 
au  nombre  des  saints  ces  deux  ■ 
pontifes  , dont  l’esprit  de  charité  j 
et  de  paix  est  un  modèle  qui  , 
malheureusement,  n’a  pas  trouvé 
par-tout  des  imitateurs.  S.  Aven- 
tin  , mort  vers  l’an  528 , est  ho- 
noré à Chûteaudun. 

AUGELOME,  professeur  de 
l’école  du  palais,  ué  en  Bour- 
gogne vers  la  tin  du  8*  siècle , et 
mort  dans  l’abbaye  de  Luxeu 
en  855 , avoit  commenté  tout 
l’ancien  Testament , et  une  partie 
du  nouveau.  O11  conserve  encore 
son  explication  des  livres  de  la 
Genèse  , des  Rois  et  du  Cantique 
des  Cantiques.  U y a de  l'érudi- 
tion , du  jugement  et  une  saine 
critique. 

• AUG1ER  (Jean),  né  à Sénez 
en  Provence , et  docteur  en  mé- 
decine de  la  faculté  de  Montpel- 
lier, vivoitdans  le  18*  siècle.  Onne 
counoît  de  lui  qu’une  seule  disser- 
tation intitulée,  Dis.rertatiode  f'e-  j 
eondalione  ; Montpellier,  1 743  , j 
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in-8*  : ouvrage  à la  vérité  un  peu 
systématique  , mais  où  l’on  trouve 
quelques  vues  nouvelles  qui  mé- 
ritent d’être  approfondies, 

AURIVILLIUS  (Charles)  .pro- 
fesseur en  langues  orientales  k 
Upsal , et  secrétaire  de  la  société 
rovale  des  sciences  dans  la  même 
ville  , né  à StornsoJm  en  17 17  , et 
(ils  de  l’évêque  Aurivillius  k 
Carlstad  en  Wermelandie  , lit  ses 
études  à Upsal , et  voyagea  de 
1741  à 1744  cn  Allemagne,  en 
France  et  en  Hollande,  s’appliqua 
particulièrement  à appreudre  les 
langues  orientales  , et  principale- 
ment l’arabe  chez  Etienne  Four- 
mont  à Paris  , et  Albert  Sesuc- 
ten  a Leyde.  En  revenant  dans 
sa  patrie,  il  fut  nommé  profes- 
seur h Upsal  d'abord  eu  poé- 
sie , cl  ensuite  dans  les  langues 
orientales  ; peu  de  temps  après , 
et  en  conservant  sa  chaire  à Up- 
sal , interprète  des  langues  arabe 
et  turque  dans  Je  bureau  des 
«flaires  étrangères  , membre  du 
comité  pour  la  version  nouvelle  de 
la  Bible  , dont  il  traduisit  presque 
tout  le  vieux  Testament.  Il  mou- 
rut à Upsal  le  19  janvier  1786. 
Ses  ouvrages  en  fait  de  littérature 
orientale,  ont  été  rassembléset  im- 
primés à Goltinguecn  1790,  sous 
le  titre:  Disscrtationes  ad  sacras 
liUeras  et  p/ii/ologiam  orientaient 
pertinentes , cum  preefatione  édi- 
tons Johannis  Davidis  Michaëlis, 
un  des  plus  grands  orientalistes 
de  l’Allemagne , et  qui  dans  sa 
préface  nomme  Aurivillius  : yir 
inter  peritos  linguarurn  orienta- 
liurn  primarius  , ejus ferè  gradus, 
quem  Celsii  Sesulten  sicque  te- 
lle nt.  Dans  les  mémoires  de  la 
société  d’Upsal , il  se  trouve  entre 
plusieurs  autres , un  De  numrnis 
asalicis  inSviogothiarepcriis 
4 estampes  , qui  les  représentent. 
11  laissa  une  bibliothèque  , la  plu# 
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considérable  et  eu  même  temps 
la  plus  choisie  , qu'aucun  profes- 
seur en  Suède  ait  possédée.  Son 
fils  est  actuellement  professeur  en 
belles- lettres  , et  bibliothécaire 
de  1 'université  à Upsal. 

AUTREPE  (N.  d’ ) , syndic 
des  experts-jurés  écrivains  à Paris, 
mort  sur  la  liu  du  iS*  stccle  , est 
auteur  des  ouvrages  suivans  : I. 
Epilre  à Tronéhin.  II.  Ordon- 
nance du  Parnasse.  III.  l’/io- 
Bouffi , tragédie  burlesque,  1709, 
in-8“.  IV.  Traite  sur  les  principes 
de  Fart  décrire,  1709,  i'i-lbl. 
V.  P’ arithmétique  de  ta  noblesse 
commerçant a,  1760  , iu-4".  Vf. 
L'arit  hmé tique  méthodique  et  dé- 
montrée , avec  un  traité  des 
changes  étrangers  , in-tf».  VI. Dis- 
cours et  dissertation  pour  la  véri- 
Jic  itinn  des  écritures  , avec  Pail- 
lasson , iqGi -,  in-4?.  VII.  Eloge 
de  J.  B.  Colbert , Genève,  17(18, 
in-S”.  V III.  Lettres  sur  la  vérifi- 
cation des  écritures  arguées  de 
Jaux  y 1770,  in- ta  ; et  d’autres 
écrits  sur  les  mêmes  sujets. 

AYNARD,  est  auteur  d’un 
glossaire  manuscrit  de  la  basse 
latinité , que  les  Bénédictins  de 
Saint- Arnoud  , de  Metz , conser- 
voieul  dans  leur  bibliothèque. 
Son  litre  porte  • Incipit  Clossa- 
riurn  , ordine  clémentorum  ag- 
gregalum  , ah  Ajnardo , alluo  ah 
mcarnalione  üumini  6üg,  indic- 

BACK 

I.  Bacrds  ( Isaac  ) , ministre 
distingué  de  l’état  de  Massachus- 
setts , naquit  à Norvvich  , dans  le 
Connecticut,  le  ao  janvier  1734. 
En  174*  > année  remarquable 
par  la  ferveur  et  le  zèle  de  la 
xeligiou , qui  se  manifesta  dans 
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tione  12,  imperio  rnagni  Othonis, 
sepulchro  dedicatum  S.  Apri 
Leucorum  quinti  pontijicis.  Le 
premier  mot  de  ce  glossaire  est 
Apo/breta  , dont  les  diverses  ac- 
ceptons sont  aussi  expliquées 
par  II u Gange . Die  reste,  011  n’a 
aucun  rcuseigmeus  sur  cet 
auteur. 

AZEMAR  (N.  d’)  , mort  sur  la 
fin  du  18' siècle,  est  auteur  des 
deux  Miliciens  ou  l’Orphcline 
villageoise  , comédie  eu  un  acte  , 
mêlée-  d’ariettes  ; Paris,  1771  , 
hroch.  in-i*/< 

AZON,  historien  et  théologien; 
né  en  Franche  - Comté  , vers 
l’an  918.  reçut  sa  première  edu-- 
cation  à l’abbaye  de  Luxeu.  Ses 
progrès  dans  les  lettres  sacrées 
et  profanes  , le  mirent  bientôt  ea 
état  de  les  enseigner  au  monas- 
tère de  Montier-en-Der.  Il  a com- 
posé un  grand  nombre  «l’écrits. 
Le  plus  curieux  est  son  Traité  de 
l'ante-  Christ , qu’il  fit  à la  prière 
«le  Gerberge , femme  de  Louis 
«l’Outremer;  il  cherche  à y prou- 
ver que  la  fin  du  momie  est  eucore 
éloignée  , et  qu’aucun  des  prodi- 
ges qui  doivent  l’annoncer  n’est 
encore  arrivé.  Il  observe  qne  la 
«lestrnction  absolue  de  l’empire 
romain  , doit  précéder  cette 
grande  catastrophe.  Ce  traité  est 
passablement  écrit.  Azon  mourut 
eu  99J. 

BACK  * 

• « 

ce  pays , son  attention  s’arrêta 
dabord  sur  les  promesses  d’un 
avenir  , et  il  parvint  , ainsi  qu’il 
se  l’étoit  persuadé  , à la  connois- 
sance  de  la  vérité.  En  «746,1! 
commença  à prêcher  l'Evangile  , 
et  en  avril  1 74*  > b fut  srdomié 
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premier  ministre  de  l’église  de  la 
congrégation  dans  la  ville  de 
Middleborough  , états  de  Massa- 
chussetts. Celte  société  se  forma 
en  lévrier  1743  . par  suite  des 
disputes  concernant  l'établisse- 
ment d’un  ministre-  Les  mem- 
bres de  la  société  desiroient  un 
ministre  d’uu  sentimeut  différent 
de  celui  qui  éloit  établi  , et 
comme  ils  ne  purent  obtenir  la 
démission  de  sa  place,  par  un  con- 
cile ecclésiastique  , après  cinq 
années  de  débats  , ils  se  retirè- 
rent , sans  attendre  sa  sanction  , 
et  formèrent  pour  eux-mémes  , 
une  église.  En  lévrier  1748  Bac- 
kus  lut  aussitôt  ordonné  cl  nom- 
mé leur  pasteur.  Cependant  cette 
société  De  put  jouir  de  la  paix  , 
car  elle  fut  taxée  , ainsi  que  les 
autres  habitaus  , sous  le  prétexte 
de  la  construction  d'une  nouvelle 
maison  d’assemblée , pour  les 
frais  d’une  première  église.  En 
1749  > plusieurs  des  membres 
de  L’église  dirigée  par  Backus  , 
changèrent  de  sentiment  sur  le 
baptême  , et  ils  obtiureut  une 
exemption  de  la  taxe  des  con- 
grégationistes  ; et  à la  fin,  il 
s’unit  à eux , et  fut  baptisé  par 
immersion  en  août  1751.  Quel- 
ques années  après  , il  fut  de  l’avis 
de  ceux  qui  croient  que  l’on  doit 
être  baptisé  dans  l’enfauce,  mais 
s’étant  aperçu  que  de  cette  opi- 
nion on  pou\oit  conclure  qu’il 
reconnoissoil  que  le  baptême  par 
aspersion  éloit  valide  , ce  qu’il  ne 
pouvoit  admettre  , il  se  sépara 
dans  l’intervalle  des  chrétiens 
connus  sous  d’autres  dénomi- 
nations. Une  égnse  d’anabaptis- 
tes fut  ouverte  le  16  janvier  1 756,  et 
il  en  fut  installé  le  pasteur  le  a5 
juin  de  la  même  année  parles  mi- 
nistres de  Boston  et  de  Rehobolh. 
Iî  y resta  jusqu’à  sa  mort,  arri- 
vée le  20  novembre  1806  , dans 
la  6o*  année  de  son  ministère  ; il 
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étoit  âgé  de  85  ans.  Backus  était 
un  prédicateur  simple  , mais 
évangélique.  Ses  Sermons  étoient 
enrichis  de  citations  de  l’Ecritu- 
re - sainte.  Les  églises  îles  ana- 
baptistes lui  doivent  beaucoup 
de  reconnoissance  pour  leur 
prospérité.  11  fut  toujours  un 
ami  zélé  de  l’égalité  des  droits 
parmi  les  chrétiens.  Lorsque  le 
congrès  s’assembla  à Philadelphie 
en  1774.  il  lut  envoyé  en  qualité 
d’agent  des  Eglises  de  l’associa- 
tion de  Warren  pour  soutenir 
leurs  droits  à une  égalité  dans  les 
libertés  , qui  doivent  être  accor- 
dées aux  églises  , sous  toutes  les 
dénominations.  Le  i4  octobre,  il  * 
eut  une  conférence  avec  les  dé- 
légués de  l’état  de  Massachus- 
setts, etplusieursautresdans  les- 
quelles il  réclama  les  mêmes 
privilèges  qui  a\ oient  clé  donnés 
aux  églises  de  Boston  ; il  reçut  la 
romesse  que  les  droits  des  ana- 
aptistes  si  roientirespeclés.  A son 
retour,  un  rapport  ayant  précédé 
son  arrivée , portant  qu’il  s’étoit 
efforcé  de  rompre  l’union  des 
colonies  , il  s’adressa  à nn  mem- 
bre de  la  convention  de  l’état  de 
Massachussetts,  le  9 décembre, et 
il  fut  déclaré  par  un  vote  , que  su 
conduite  avoit  été  régulière. 

IL  BACKUS  (Charles),  do<* 
teur  en  théologie,  ministre  d’un 
rand  mérite,  né  à Norwich,  état 
e Connecticut  en  1749  , per- 
dit ses  parens  dans  son  enfance  j 
mais  comme  il  montra  de  bonne 
heure  l'amour  de  la  scieuce  , ses 
amis  concourrurent  à lui  faire  don- 
ner une  éducation  libérale.  Il  prit 
ses  giades  au  collège  de  Yale  en 
1^69.  Ses  éludes  dans  la  théolo- 
gie se  firent  sous  le  révérend 
docteur  Hart  de  Preston  ; en 
1774 1 il  fut  ordonné  à la  place 
pastorale  de  l’église  de  Somers  , 
et  il  demeura  dans  cette  ville 
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jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  20  dé- 
cembre i8o3  , après  un  minis- 
tère exemplaire  qui  avoit  duré 
pendant  29  années.  Il  a publie 
un  volume  de  Sermons. 

I.  BACON  ( Nathauiel  ) , in- 
surgent de  la  Virginie  , reçut 
son  éducation  dans  le  college  des 
avocats  , en  Angleterre.  Après 
son  arrivée  dans  la  colonie  , il  f ut 
nommé  membre  du  consed.  C’é- 
toit  un  jeune  homme  doué  de 
brillantes  qualités  et  d’une  élo- 
quence persuasive.  Le  commer- 
ce avec  les  Indieus  en  i(j;6  , étant 
à peu  près  interrompu  , le  peu- 
ple se  plaignit,  et  paroissoit  dis- 
posé à jeter  quelque  blâme  sur 
le  gouvernement.  Ces  murmures 
furent  souvent  répétés  par  Bacon, 
et  tandis  qu’il  Iclicitoit  le  peu- 
ple , de  son  discernement  sur 
les  causes  des  troubles  , il 
lit  entendre  que  l’on  pourroit 
prendre  des  mesures  plus  sages  , 
et  qu’il  pourroit  r’ouvrir  les  ave- 
nues du  commerce.  Bacon  pro- 
posa au  peuple  de  le  conduire 
contre  les  Indiens.  La  multitude 
lut  flattée  de  ses  promesses  ; il 
en  fut  nommé  général  à l’una- 
nimité. Il  envoya  demander  sa 
commission  au  gouverneurBerck- 
lef  ; mais  il  lui  fut  ordonné  de 
congédier  sa  troupe  avec  mena- 
ce d'être  traité  comme  rebelle 
s’il  n’obéissoit  pas.  Ënivré  de 
son  commandement , Bacon  mar- 
cha bientôt  après  vers  la  ville  de 
Jamestown  , à la  tôte  de  six  cents 
volontaires  , et  se  présenta  en 
personne  à la  porte  de  la  maison 
dans  laquelle  l’assemblée  tenoit 
ses  séances;  il  fit  valoir  ses  droits 
à obtenir  la  commission  décom- 
mandant qu’il  désiroit.  Le  gou- 
verneur refusa  de  consentir  à au- 
cune de  ses  demandes  , et  dé- 
couvrit sa  poitrine  aux  insurgens, 
en  leur  disant  que  s’Us  l’osoieut , 
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ils  poavoient  exercer  la  violence, 
si  leur  audace  pouvoil  aller  jus- 
qu’à un  tel  excès.  Mais  l’assem- 
blée dont  les  membres  éloiciit 
moins  fermes  . prépara  une  com- 
mission , en  vertu  de  laquelle 
Bacon  étoit  nommé  général  des 
troupes,  et  ce  fut  avec  de  grandes 
difficultés  que  le  gouverneur 
consentit  à la  signer.  Cepen- 
dant , aussitôt  que  le  nouveau  * 
général  se  fut  assez  éloigné  pour 
que  l’assemblée  pût  se  croire 
libre  de  délibérer  en  sûreté  , 
le  gouverneur  fut  engagé  à ré- 
pandre une  proclamation  contre 
Bacon  , par  laquelle  il  étoit  dé- 
claré rebelle  ; et  en  môme  temps 
le  gouverneur  ordonnoit  à ceux 
qui  le  suivoient  de  le  livrer,  et  de 
se  séparer.  Au  lieu  d’obéir  à cet 
ordre  , ils  revinrent  tous  à Ja- 
mestown  , et  forcèrent  le  gou- 
verneur à prendre  la  fuite.  Bacon 
convoqua  aussitôt  une  conven- 
tion , où  il  fut  arrêté  que  l’on  exi- 
geroit  du  peuple  un  nouveau 
serment  d’obéissance  au  général, 
et  sous  le  prétexte  de  1 abdica- 
tion du  gouverneur  , il  publia  un 
ordre  portant  convocation  d’une 
nouvelle  assemblée.  11  s’éleva 
alors  une  guerre  civile  ; il  y 
eut  plusieurs  personnes  de  tuées  ; 
un  des  capitaines  sous  les  ordres 
de  Bacon  brûla  Jamestown  , et  le 
pays  fut  menacé  des  plus  grands 
maux  , quand  , au  milieu  de  ces  ' 
calamités  croissantes,  Bacon  mou- 
rut subitement  en  janvier  1677. 
L’ordre  et  la  paix  furent  aussitôt 
rétablis.  Cette  révolte  coûta  à la 
colonie  i5o  mille  livres  stcrlings, 
et  donna  aux  colons  une  leçon 
sur  les  avantages  inséparables  de 
l’obéissance  à la  loi. 

, -.vv  i - 1 yfr 

IL  BACON  ( Jean-Baptiste- 
Pierre  ) , avocat  au  parlement 
de  Paris,  et  ensuite  proièsseur 
de  langues  et  de  belles-lettres. 
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françaises  à l’école  militaire,  né  à 
Parisel  moi  t sur  la  fin  du  18' siè- 
cle , a publié  les  ouvrages  sui- 
vans  : I.  Mémoire  au  sujet  du 
prix  proposé  par  de  Causons  sur 
la  quadrature  du  cercle  ; par 
Bacon  , pour  ta  partie  juridique  , 
et  Digard , pour  lit  partie  géo- 
métrique , 1755  , in-4°.  II.  La 
Manonaise  , comédie  en  prose  , 
en  un  acte,  1738,  in-8".  III.  Bet- 
phégOf  dans  Marseille  , comédie 
en  un  acte  , eu  prose,  1738, 
in-8".  IV.  Panégyrique  de  Henri- 
le-Gratul , ou  Eloge  historique 
île  Henri  IV , avec  des  noies  , 
Londres,  1761)  , iu-12.  V.  11  a 
travaillé  avec  Doucliet  aux  Prin- 
cipes généraux  de  l’ortographe 
française  , 1762  , in-8". 

BA LU  ( Frédéric-Charles  de)  , 
né  à Strasbourg  et  mort  sur  la  fin 
du  1 8"  ou  au  commencement  du 
ig"  siècle,  ^ publié  , I.  Lettre  sur 
rorigine  de  i imprimerie  , strvaut 
de  réponse  aux  observations  pu- 
bliées par  Fournier  le  jeune,  sur 
l’ouvrage  de  Schoepflin,  intitulé, 
Vindicice  typognqihicœ  , Stras- 
bourg , 1781  , in-8".  II.  Essai 
historique  et  critique  sur  les  At- 
lantiques , Paris  , 1762,  iu-8". 
III.  Itccherches  sur  les  maladies 
épizootiques  , sur  la  manière  de 
les  traiter , et  tl'en  préserver  les 
bestiaux  , traduit  i!tt  suédois  en 
français  , La  Haye  , 1 776.  lîaer 
a encore  traduit  la  dissertation 
du  professeur  Meyer  , sur  les 
Spectres  , daus  le  recueil  des  Dis- 
sertations sur  les  apparitions,  les 
visions  et  les  songes  , 1783.  11  a 
aussi  publié  les  Eloges  funèbres 
du  maréchal  de  Saxe  et  de  Louis 
XV,  et  un  livre  d eCantiques  , en  j 
allemand,. 

BAGARD  (César)  , sculpteur 
de  Nancy , connu  sous  le  nom  de 
Grand-  César , vint  à Par  s , où 
il  aesla  peu  de  temps.  11  y lit 
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néanmoins  deux  figures  qui  fu- 
rent placées  sur  l’arc  de  triomphe 
élevé  eu  1839,  à l'occasion  du 
mariage  de  Louis  XIV.  L’une 
représente  la  f erlu  et  l’autre  lu 
Parce.  L’aucieuue  porte  Royale 
de  Nancy , et  plusieurs  églises 
de  cette  ville  sont  ornées  de  figu- 
res du  ciseau  île  Bagard.  Cet 
artiste  eut  un  fils  qui  soutint  ia 
réputation  de  sou  père.  L’un  et 
l’autre  sont  morts  à Nancy,  le 
premier  en  170g,  et  le  fils  quel- 
qu<  s années  après. 

Ii  AG  K N N I LS  é toi  t deLeipsick , 
et  vivoit  . m milieu  du  17'siecle.  IL 
ne  paroit  pas  avoir  lait  secte  y 
mais  il  crut  qu’un  être  intelligent 
ne  se  portoit-  à agir  que  par 
amour,  et  conciuoit  de  là  que 
c’étoit  par  amour  pour  la  créa- 
tme,  que  Dieu  s’dtoit  délermiué  à. 
la  créer.  Ainsi  il  ne  faisoitque  re- 
nouveler le  système  de  Platon. 

liAlLLOD,  ou  Baiîlot  (David), 
notaire  et  greffier  de  Neuichûtel , 
en  Suisse  , sa  patrie  , vivoit  en- 
core en  i5g5.  La  bibliothèque  de 
cette  ville  a de  lui  les  manus- 
crits suivaus,  I.  Les  franchises 
et  coutumes  de  la  ville  de  Neqf- 
chn'lel.  IL  Des  Entreprises  du  duc 
Charles  de  Bourgogne  , etc.  , 

B \KKLU  ( Mathieu) , inventa- 
en  1890,  les  chameaux.  Ces  utiles 
machines  ont  puni-objet  d’alléger 
les  vaisseaux  et  de  les  faire  passer 
sur  le  bas-fonds  du  Zuiderzée  , 
appelé  campus.  La  manière  dont 
ou  s y prend  est  aussi  curieuse 
que  singulière.  Les  chameaux- 
sont  des  hâtimens  qui  se  déta- 
chent en  deux  parties  , et  qui  em- 
brassent le  navire;  ensuite,  en 
retirant  uu  bouchon  , les  cha- 
meaux sc  remplissent  d’eau  et  le 
coulent  à fond  en  se  rejoignant 
au-dessous  du  navire.  Aussitôt 
qu’lis  sont  pleins,  on  rebouche 
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les  ouvertures,  et  on  les  décharge 
par  une  grande  quantité  de  pom- 
pes. A mesure  que  les  chameaux 
se  lèvent , le  navire  se  lève  aussi , 
jusqu’à  ce  qu’il  puisse  mettre  à la 
voile  et  passer  les  has-l'onds.  On 
ignore  l’époque  de  sa  mort. 

BALD  IN  G E R { Bernard  ) , 
savant  théologien  suisse  du 
17'  siècle  , né  à Baden  en  Argen  ; 
fut  élu  prévôt  du  chapitre  de 
cette  ville  en  16Ô8.  On  a de  lui  : 
Fuies'  tùm  cnthôUca  , tùm  à ca- 
tho/ied  resoluta  , Fribourg  1 654 • 
Charles  , son  frère  , chanoine 
du  chapitre  de  Baden  , a public 
des  controverses  en  latin. 

BALDIT  (Michel),  docteur- 
médecin  de  l’université  de  Mont- 
pellier , né  à Mende  en  Gévau- 
dan  , exerça  dans  cette  ville  son 
art  avec  beaucoup  de  distinc- 
tion. 11  fut  le  premier  qui  fit  cou- 
noître  les  vertus  et  les  cures  mer- 
veilleuses des  eaux  thermales  de 
Bagnols , à quatre  lieues  de 
Mende  , dans  un  écrit  intitulé  : 
L’hydroi/termopolie  des  nymphes 
de  Bagnols  , en  Gévaudan , ou 
les  Merveilles  des  eaux  et  des 
bains  de  Bagnols  , 1 vol.  iu-12  , 
Lyon,  1 ti j 1 . — 11  publia  , en 
ifitki  , un  autre  ouvrage  qui  a 
pour  titre  ; Spéculum  sacro-me- 
diettm  oclogouum  , etc  ; 1 vol. 
in- 12  , Lyon,  1C6C. 

I.  B \LDVVIN  (Ebenezer)  , mi- 
nistre de  Danbury,  (état  de  Con- 
necticut ),  prit  ses  grades  au 
collège  de  Yale  , en  1763  , et 
fut  nommé  tuteur  de  ce  sémi- 
naire depuis  1766  jusqu’en  1770. 
11  fut  ordonné  en  qualité  de  suc- 
cesseur du  révérend  M.  Warner, 
et  de  M.  White  , le  19  septem- 
bre 1770,  et  mourut  subitement 
le  premier  octobre  <776,  à l’â- 
ge de  3i  ans.  C’étoit  un  homme 
très -savant,  constant  et  infati- 
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gable  dans  ses  études , grave 
dans  ses  mœurs.  11  laissa  en  mou- 
rant 3oo  livres  sterlings  à sa  so- 
ciété ; cette  somme  est  employée 
au  soutien  de  la  religion. 

II.  BALDWIN  (Abraham), 
président  de  l’université  de  la 
Géorgie  , homme  d’état  distin- 
gué , prit  ses  grades  au  col- 
lege de  Yale  , en  1771»  , et  de- 
vint ensuite  tuteur  de  ce  sémi- 
naire depuis  1770  jusqu’en  1779. 
Qumd  le  système  général  üé- 
ducaliOu  , dans  l’étendue  de* 
états  de  la  Géorgie , eut  été 
adopté  par  la  législature  en  178(1 , 
il  en  lut  élu  chef  ; nommé 
ensuite  membre  de  la  grande 
convention  qui  tint  sa  session  de- 
puis le  2 5 mai  jusqu’au  17  sep- 
tembre 1787  , il  arrêta  la  forme 
de  la  constitution  des  états-üuis.. 
11  fut  ensuite  nommé  sénateur  de 
cet  état^.  dans  les  conseils  de  la 
nation  et  mourut  à Washington, 
en  mars  1807. 

BALLET  ( François  ) , ancien 
curé  de  Gif,  né  à Paris  le  6 mai 
1702  , et  mort  sur  la  lin  du  18* 
siècle  , a publié  , I.  j volumes  de 
Panégyriques.  11.  Traité  de  ht 
dévotion  à ht  sainte  Fierge  , ou- 
vrage mystique.  II 1.  Exposition 
de  ht  doctrine  de  l’Eglise  aposto- 
lique et  romaine.  IV-  De  ta  Dédi- 
cace des  Eglises.  V.  Histoire 
des  temples.  VI.  Instructions 
sur  la  jubilé  ; l'auteur  répète 
ce  qu’on  avoit  déjà  dit  et  récit 
avant  "lui.  Vif.  Ptsines  sur  les 
évangiles  des  dimanches  de  l’ an- 
née ; il  j a de  Fonction  dans 
ces  proues,  mais  le  style  est  iué- 
gal.  VIII.  Prônes  sur  les  com - 
ntandernens.  l.Y.  La  Fie  de  lu 
sœur  Bony.  X.  Instruction  sur  la 
pénitence  de  carême.  Tous  les  ou- 
vrages de  Ballet  ont  été  recueillis 
eu  12  vol.  in-ia,  ijQq  et  années 
suivantes. 
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BALL1ÈRE  (N.  ) , de  l’acadé- 
mie de  Rouen  , né  ji  l’aris  , mort 
sur  la  fin  du  18'  siècle , a travaillé 
pour  le  théâtre.  On  a de  lui  , I. 
Deuc  ali  on  et  PyrrAa,  joué  à l’O- 
péra-Comique  en  1751.  11.  Le 
Rossignol,  joué  et  publié  la  même 
année.  III.  Le  Retour  du  Prin- 
temps , Paris  , 1753.  IV.  Zéphir 
et  Flore  , pastorale  , ibid.  V.  La 
Guirlande , opéra-comique,  1704 
et  1757.  VI.  Un  bon  Ouvrage  sur 
la  théorie  de  la  musique  , 1 764 , 
petit  iu-4°.  VII.  Eloge  de  Le  Cat , 
Rouen  , 1769  , in-8u. 

BANISTER  (Jesn),  botaniste 
de  la  Virginie  : cet  auglais  qui  s’é- 
tablit dans  cette  province  vers  la 
fin  du  17'  siècle,  se  dévoua  tout 
entier  à la  recherche  des  plantes 
de  cette  partie  de  l’Amérique; 
il  les  assembla  , les  décrivit  , 
et  dessina  les  ligures  des  espèces 
rares.  11  devint  la  victime  de  ses 
études  favorites.  Dans  une  de 
ses  courses  , il  tomba  du  haut 
d’un  rocher  et  périt.  Ses  amis  , 
savans  dans  la  botanique  , ont 
consacré  sa  mémoire  en  donnant 
à une  plante  de  la  classe  des  dé- 
coudrons le  nom  de  banisteria. 

BANNELIER  ( Jean  ) , avocat 
au  parlement  de  Bourgogne  , et 
doyen  de  l’universilé  de  ïlijon  , 
vivoit  dans  le  18*  siècle;  tous  ses 
ouvrages  roulent  sur  le  droit  et 
les  coutumes  du  duché  de  Bour- 
gogne : 1.  Introduction  à l'étude 
des  digestes  , Dijon  , 1780,  in-8°. 
11.  Traités  sur  diverses  matières 
du  droit  français  à l'usage  du 
duché  de  Bourgogne  , avec  des 
notes  ; Dijon,  i7Ôr,  et  années 
suivantes,  7 gros  vol  in -lu  : delà 
clarté , de  la  précision  et  une 
saiue  logique  caractérisent  ces 
traités;  aussi  tes  décisions  de  ce  cé- 
lèbre jurisconsulte  étoient  deve- 
nues une  autorité  au  parlement  de 
Dijon.  III.  Coutumes  du  duché  de 
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Bourgogne  , servant  de  suite  aux 
traités  du  droit  français,  etc.  y 
1776,  i vol.  in-ia.  IV.  Traité 
politique  et  économique  des  chep- 
tels , Dijon,  1766,  in-12.  V.  Ban- 
nciier  est  aussi  auteur  des  notes 
dans  le  premier  volume  des  ar- 
rêts notables  du  parlement  de 
Dijon , par  F.  Perrier. 


BAONE  ( d’à  , ou  d’Abano  Cb* 
cilia),  fille  de  Mainfroi,  comte  du 
Baoue  et  d’Abano  , de  la  fa- 
mille  ancienne  des  comtes  qui 
gouvernoieut  Padoue  et  Vicence , 
du  temps  des  empereurs  de  la 
maison  de  Saxe  , étoit  la  plus 
riche  et  la  plus  illustre  héritière 
de  la  Marche.  Elle  resta  à la  mort 
du  comte  de  Maiufroi  son  père  , 
sous  la  tutelle  de  Spinabcllo  da 
Xend  rico  : sa  mère  s’étant  rema- 
riée dans  ia  maison  de  Maltraver- 
si  de  Padoue  , Spinabcllo  voulut 
donner  sa  pupile  à Gerardo  , 
fils  de  Tisoliuo  da  Campo-Sam- 
piero  et  de  Cunizza  da  lloinano  , 
sœur  du  célèbre  Ezzelin  IV , dit 
le  moine.  Tisoliuo  da  Campo 
Sam-Piero  n’eut  rien  de  plus 
pressé  que  de  consulter  à ce  sujet 
son  beau-frère  ; mais  Ezzelin  lui 
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observant  que  dans  une  circons- 
tance si  importante  il  ialloit  exa- 
miner les  choses  avec  plus  de 
soin , fit  négocier  secrètement 
pour  lui-même  ce  mariage  avec 
Spiuabello  , qu’il  gagna  par  de» 

Eroinesses  qui  flaltoient  son  am- 
idon , et  ayant  envoyé  un  corps 
de  troupes  pour  escorter  la  jeune 
Cécilia  , la  lit  conduire  à Bas- 
sano  , où  ses  noces  furent  magni- 
fiquement célébrées.  On  peut 
imaginer  combien  une  pareille 
perfidie  irrita  Tisolino  et  ses  deux 
ulsTiso  Novello  etGbcrardo  , au- 
quel elle  étoit  promise  ; ils  juré-, 
rent  de  s’en  venger.  Un  jour  que 
Cécilia  visitoit  ses  terres  , elle 
rencontra  Gérard  da  Campo  Sam- 
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Piero  ; celui-ci  , sans  égard  pour 
la  parenté  qui  l’unissoit  à elle, 
fit  sémillant  de  lui  reiiHre  des 
hommages  et  «les  marques  de  res- 
pect, la  conduisit  dans  un  lieu 
retiré  où  il  la  viola  tle  vive  force 
et  le  publia  aussitôt  pour  faire 
atfront  auxEzzeüns.Cécilia  vint  en 
larmes  se  plaindre  à son  mari,  mais 
Ezzelin  la  répudia  sur-le-champ 
et  la  renvoya  chez  elle  en  ii8j. 
Ce  fut  cette  action  malheureuse 
d’un  jeune  étourdi  qui  alluma 
entre  les  maisons  da  Homano  et 
«la  Campo  Sam-Piero  , ces  haines 
qui  firent  verser  tant  de  Ilots  de 
sang  pendant  5o  ans.  ( Aoyez 
Ezzemn  IV. dit  le  Moine , et  Ez- 
zelin  V dit  le  Tyran.  ) Le  vieil 
Ezzelin  le  Bègue,  profondément 
affecté  de  cet  affront , en  mourut 
de  douleur.  Son  fils  Ezzelin  le 
Moine  s’en  consola  en  épousant 
en  1184  la  célèbre  Adélaïde  des 
comtes  deMangone.  ( l r.  Mangone 
Adélaïde.  ) Pour  Cecilia  belle 
et  riche  , elle  trouva  encore  à se 
marier  avec  Giacomo  Zanni  , no- 
ble vénitien  , personnage  recom- 
mandable ; mais  ayant  divorcé 
avec  lui  , elle  épousa  en  troi- 
sièmes noces  Dalesmanini  , au- 
quel elle  resta  fidèle  jusques  à 
sa  mort.  Elle  en  eut  beaucoup 
d’enfans  , desquels  descend  la 
famille  Dalesmanini  de  Padoue. 
De  son  premier  mariage  avec 
Ezzelin  IV  , elle  n’eut  qu’une 
fille  nommée  Agnès  , mariée  à 
Giacomo  de’  Guidotti  delà  ville 
de  Trevise  qui  fut  mère  de  Gio- 
vanni et  d’Ansedisio , lesquels 
jouèrent  un  rôle  dans  les  trou- 
bles de  la  Marche  ; le  dernier  fut 
ministre  d'Ezzeliu  V.  On  ignore 
l'année  de  la  mort  de  Cécilia. 

BAR ABAND  ( Jacques),  pein- 
tre de  fleurs  et  d’animaux  , fils 
d’un  artiste  de  la  manufacture  de 
tapis  à Aubusson , uaquit  dans 
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cette  ville  en  \i^i.  Il  montra  «lès 
l’enfance  des  dépositions  si  ex- 
traordinaires pour  le  dessin,  qu’il 
surpassa  bientôt  le  professeur  de 
la  manufacture  , qui  lui  ensei- 
gnoil  les  étémens  de  l’art.  Son 
père  , satisfait  de  ses  premiers  es- 
sais , l’envoya  à Paris  avec  t:ne 
modique  pension.  Il  eut  pour 
maître  Malaine,  peintre  et  «les- 
sinateur  de  la  manufacture  «fis 
Gobelins  , av«tc  lequel  d s’étdit 
lié  d’aiuilié.  Ce  fut  en  vain  qu’a- 
près  dix  huit  mois  de  séjour  a 
Paris,  son  père  devenu  iufirtne, 
tenta  «le  le  rappeler  auprès  de  lui 
pou  rie  remplacer  àlamanuiiicl  ure 
d’Aubusson.  Ainsi  le  jeune  Bara- 
band  fut  livré  à lui-méme  dès 
l’àge  de  18  ans  ; il  étoit  tellement 
organisé  pour  l’étude  de  l’art  du 
dessin  , qu’il  se  passa  de  maître, 
ne  consulta  plus  que  la  nature  , 
et  qu’en  très  peu  de  temps  il  se 
fit  une  réputation  distinguée.  Il 

Ï teignit  indistinctement  les  fleurs, 
es  oroeinens  et  Us  animaux  , 
mais  il  s’adonna  plus  particuliè- 
rement à l’étude  îles  oiseaux.  Le 
célèbre  naturaliste  voyageur  , Le 
Vaillant,  trouva  en  lui  le  «lessi- 
nateur  qu’il  cherchoit  depuis 
long-temps.  Rarabaud  fit  pour 
son  grand  ouvrage  plus  «le  cent 
espèces  de  perroquets  , tous  le» 
oiseaux  de  paradis  , les  barbus  , 
les  guêpiers  , etc.  Il  a fait  pour 
la  commission  d’Egypte  beau- 
coup de  dessins  en  oiseaux, 
serpens , insectes  ou  coquilles. 
En  1808,  il  exposa  au  Musée- 
Napoleon  deux  oiseaux  peints  , 
ni  lui  valurent  le  prix  d’une  mé- 
aille  d’or  ; ces  deux  chefs  d'œu- 
vre font  aujourd’hui  l’ornement 
de  la,  belle  galerie  de  tableaux  de 
la  Malmaison.  Le  goût  le  plus 
délicat,  le  coloris  le  plus  bril- 
lant, le  pincean  le  plus  moel- 
leux , joints  à une  imitation  par- 
faite de  la  nature  ; voilà  comment 
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se  distinguent  tes  productions  de  i 
ect  artiste  , qui  croyoit  u’avoir  j 
rien  fait  dans  ses  ouvrages,  s’il 
«ut  oublié  de  rendre  compte  des  j 
détails  presque  invisibles.  Peint-  j 
il  P oiseau  - mouche  ou  le  coq 
doré  de  lu  Chine  I il  .étonne-  par 
la  finesse  et  la  pureté  du  dessin  , 
par  la  variété  des  tous  et  la  par- 
faite imitation  du  coloris.  Il 
x 'oublie  pas  les  plus  petites  par- 
ties des  plus  petites  plumes  ; le 
duvet  le  plus  léger  est  rendu  aveu 
une  précision  parfaite  , et  c’est  là 
le  cas  de  dire  , ■<  que  Baraband 
prenoit  la  nature  Sur  le  fait.  » 
Peint- il  un  aigle  / son  dessin 
doux  et  moelleux  devient.,  éner- 
gique et  lier  , il  prend  lui-même 
une  attitude  imposante  pour  tra- 
cer sur  la  toile  l’image  du  roi  des 
oiseaux.  C’est  ainsi  que  Bara- 
liaud  avoit  l’art  de  rrndre  les  dit’- 
fiirens  traits  que  la  nature  a im- 
primés aux  familles  comme  aux 
espèces  des  animaux  qui  couvrent 
le  globe.  Parmi  ses  grands  ouvra- 
ges , on  compte  les  collections 
nombrcuscsd'oiseauxqu’il  a peints 
pour  plusieurs  ouvrages  publiés 
pendant  les  dix  premières  années 
de  la  révolution  ; on  remarque 
entre  autres  chefs-d’œuvre  de  Ba- 
rahaud,  le  plafond  d’un  cabinet 
portatif  en  bois  d’acajou  , orné 
d’arabesques  en  bron/.e  doré  et 
platine,  ainsi  que  des  peintures 
de  nus  plu.)  illustres  maîtres.  Ce 
beau  monument  fut  exécuté  à 
Paris  en  i8o^,  pour  le  roi  d’Espa- 
gne,d'après  les  dessins  deCharles 
Percier,meinbrcdefiustitutell’un 
de  nos  plus  célèbres  architectes.  Ce 
grand  ouvrage  que  Baraband  pei- 
gnit à l’huile , rivalise  les  produc- 
tions des  anciens  peintresllainands 
et  hollandais.  Il  décora  aussi  la 
belle  salleà  manger  dit  château  de 
Saint-Cloud,  et  donna  des  dessins 
d’oiseaux  et  d’animaux  coloriés 
pour  tjUe  imités  sur  la  porcelaine. 
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tant  à la  manufacture  de  Sèvrr»- 
(^u’àjccUcdeMM.DihlelGuayrard.. 
Son  dernier  tableau  d’oiseaux  est 
un  chef-d'œuvre;  il  appartient  b 
M.  Dufresne, naturaliste, au  musée 
impérial  d’lusloire  naturelle  , dit 
le  jardin  des  plantes.  Par  un  dé- 
cret rendu  au  camp  de  Varsovie 
le  a5  jauvier  1807,  Baraband  fut 
nommé  professeur  de  dessin  à 
l’école  spéciale  des  arts  et  de  des- 
sin de  Lyon  , où  il  mourut  après 
dix-huit  mois  de  maladie,  le  t,r 
oetobre  1809.  Ses  élèves  et  ses 
amis  lui  élevèrent  un  mausolée- 
en  ma'bre  blanc,  qu’ils  chargè- 
rent de  plusieurs  inscriptions 
touchantes  et  dignes  dè  ses  la- 
lens.  Ses  élèves  les  plus  distin- 
gués sont  Auguste  Pelletier,  son1 
beau -frère-;  Caron  , peintre  de  la 
manufacture- de  Sèvres  , et  mes- 
demoiselles de  Courociles  et  Pau- 
line Dufresne. 

BARBE  ( N.  ),  prêtre  de  la  doc- 
trine chrétienne,  vi voit  dans  le  18*. 
siècle.  Après  avoir  rempli  les  pre- 
miers emplois  dans  son  ordre,  il 
se  retira  à la  maison  de  S.  Charles 
de  Paris.  Ou  a de  lui,  I . Fables, 
nouvelles  , divisées  en  six  livres  , 
17(12,  in-12.  Ces  fables  eureut 
du  succès  , et  elles  le  mériloient 
il  certains  égards.  Celle  de  /« 
Mort-  de  Turenne  décèle  du  ta- 
lent , et  ne  seroit  pas  indigna 
d’étre  mise  e»  parallèle  avec- 
quelques  unes  des  meilleures  fa- 
bles de  La  Fontaine.  II.  Des  Fai- 
bles et  Contes  philosophiques  , 
1771  , in-12.. 

BATiD  ( Jean  ),  savant  méde- 
Otu  , né  à Burlington  , état  do 
New-Jersey,  le  1"  février  171Ü. 
Son  père,  Pierre  Bard,  écuyçr., 
né  en  France,  vint  à Maryland  en 
17  o3  , en  qualité  de  marchand, 
d’uù  bientôt  après  il  se  retira  daus 
l'étaldeNew-Jcrsey,  dans  laquelle 
colonie  il  fut  pendant  plusieurs. 
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«nnces  membre  du  conseil  cl  juge 
«le  la  cour  suprême.  Bard  reçut  sa 
première  édocaliou  sous  les  aus- 
pices et  par  les  soins  (l'Annan  de 
Philadelphie,  l’un  des  hommes  les 
plus  habiles  dans  la  science  de 
renseignement.  Avant  montré  une 
prédilection  pour  l’ctndedc  la  mé- 
decine, il  fut  à l’âge  de  17  ou  18 
ans  mis  chez  le  docteur  Kcarsely, 
avec  qui  il  continua  d’étudier 
jusqu’eu  îjZj.'li  acquit  bientôt 
delà  réputation  dans  1 exercice  de 
son  art.  En  ij!\5  , il  fut  engagé  , 
«prés  des  sollicitations  réitérées 
de  la  part  des  hahitaus  de  New- 
Yorck  , h s’établir  dans  cette  ville, 
pour  y remplacer  Importe  de  plu- 
sieurs médecins  célèbres  ; il  y de- 
-meura  jusqu’à  sa  mort,  arrivée 
en  t/flS  , époque  désastreuse  où 
la  fièvre  jaune  mit  en  fuite  nombre 
de  médecins.  Le  docteur  Bard  , 
quoique  touchant  à sa  80'  année, 
resta  à son  poste  ; il  soigna  ses 
malades  jusqu’eu  mai  1798,  temps 
auquel  ii  se  relira  dans  sa  terre,  à 
Hiue-Parck  , prés  de  Poughkoep- 
sie,  où  il  mourut  le  3o  mars  «799 , 
à l’âge  de  84  ans. 

I.  BARNARD  ( Jean  ),  minis- 
tre de  Marblehead  , étal  de  Mas- 
sachussetts , naquit  à Boston  le  6 
novembre  1681;  ses  parens  pri- 
rent un  soin  particulier  de  son 
éducation.  En  1702,  il  s’unit  à 
l’église  du  Nord  de  Boston  , qui 
étoit  sous  le  gouvernement  pas- 
toral du  révérend  docteur  I11- 
Créase  , et  de  Cotton  Mather.  11 
commença  à prêcher  cette  même 
année.  Etant  connu  pour  sa  vie 
active,  il  fut  nommé  par  le  gou- 
verneur 'Dudley  un  des  chape- 
lains qui  accompagnèrent  l’armée 
envoyée  contre  le  Port-Royal , en 
1707  , pour  prendre  cette  forte- 
resse. Dans  une  tenta  lire  qui  a voit 
pour  objet  de  prendre  le  plau  de 
ce  tort,  un  boulet  de  canon  fut 
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tiré  contre  lui  et  le  couvrit  de 
boue,  sans  lui  causer  aucun  mal. 
E11  1709  , à la  sollicitation  du  Ca- 
pitaine Wenlvvorth  , qui  devint 
ensuite  gouverneur  de  New- 
Hampshire  , il  mit  à la  voile  avec 
lui  pour  se  rendre  aux  îles  Bar- 
bades et  à Londres.  II  se  lia  avec 
les  plus  célèbres  ministres  dissi- 
dens,  et  bientôt  après  il  revint 
s’établir  dans  son  pays  natal.  La 
nouvelle  église,  au  nord  de  Bos- 
ton , fut  construite  pour  lui  , et  il 
V prouonça  le  sermon  de  sa  dé- 
dicace le  25  mai  Il  espéra 

d’être  ensuite  ordonné,  ainsi 
qu’il  avoit  été  convenu  ; mais  le 
peuple  choisit  Wet  pour  son  pas- 
t eu r.lla rn 0 rd  fii  t ord  onné  m i n i s t re 
de  Marblehead,  le  i8juillct  1716, 
en  qualité decollèguedu  révérend 
Cheever.  Le  dernier  sermon  qu’il 
prêcha  fut  prononcé  le  S janvier 
1 769.  Il  mourut  le  24  janviert77o j 
à l’âge  de  89  ans.  Barnard  étoit 
l’un  des  plus  célèbres  théologiens 
de  l’Amérique.  Il  étoit  savant 
dans  les  mathématiques  et  l’archi- 
tecture navale.' Quand  il  arriva  à 
Marblehead  , il  n’y  avoit  pas  un 
seul  vaisseau  de  commerce  appar- 
tenant à la  ville,  pas  un  seul 
charpentier  ; ni  maçons,  ni  tail- 
leurs , ni  bouchers.  Ce  fut  par  ses 
efforts  que  le  commerce  s’étendit 
et  se  perfectionna.  Il  étudia  ce 
qu’il  appeloit  le  mystère  du  com- 
merce du  poisson  , et  dirigea  le 
peuple  vers  sa  pratique  de  la  ma- 
nière la  plus  utile,  atin  qu’il  olir 
tînt  les  plus  grands  avantages  de 
sa  situation.  Il  persitadoil  d’a- 
bord à lin  jeune  homme  d’envoyer 
une  petite  cargaison  aux  Bar- 
bades , et  le  succès  qu’il  en  reti- 
roit  étoit  si  encourageant  , que 
les  gens  s’einpressoient  bientôt  de 
transporter , dans  leurs  propres 
vaisseaux,  du  poisson  pour  les 
Indes  occidentales  et  l’Europe. 
En  1767  , il  y avoit  trente  ou  qua- 
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rante  vaisseaux  appartenant  à la 
ville , employés  dans  le  com- 
merce avec  l'étranger.  Par  sa 
prudence  et  sa  conduite  dans 
les  affaires,  il  avoit  acquis  des 
propriétés  considérables  ; mais 
il  donnoit  la  dixme  de  tout  ce 
qu’il  possédoit.  Les  ouvrages 
publiés  par  Barnard  sont  nom- 
breux et  fort  estimés  ; son  style 
est  simple  , plein  de  chaleur  et 
d’énergie.  Les  doctrines  qu’il  a 
enseignées  sont  les  mêmes  que 
celles  embrassées  par  les  pères  de 
la  nouvelle  Angleterre.  11  a donné 
beaucoup  de  sermons  , et  un  Ta- 
bleau des  ministres  éminens  par 
leur  mérite , dans  la  nouvelle 
Angleterre.  Ce  tableau  se  trouve 
dans  ta  Collection  historique  de 
l'état  de  Massachussetts. 

II.  BARNARD  ( Edouard  ) , 
ministre  de  Havernill  , état  de 
Massachussetts  , (ils  du  révérend 
Jean  Barnard  d’Andover  , prit 
ses  grades  au  collège  de  Harvard 
en  1^30,  et  lut  ordonné  le  27 
avril  i "4^*  H mourut  le  20  jan- 
vier IJ44»  à l'âge  de  54  ansi  C’é- 
toit  un  homme  très-savant;  il  a 
publié  un  sermon  sur  une  élec- 
tion en  1766 , et  un  autre  sur 
la  convention  en  1773. 

III.  BARNARD  (Thomas),  mi- 
nistre de  Salem,  état  de  Massa- 
chussetts , prit  ses  grades  au 
collège  de  Harvard,  en  itôv.  Il 
lut  ordonné  pasteur  de  l'église 
deNewbury  le  3i  janvier  1759, 
installé  ministre  de  la  preuncie 
église  de  Salem  le  17  septembre 
1755  , et  mourut  en  1776,  à l’âge  de 
62  ans.  Barnard  a joui  d’une  haute 
réputation.  Son  fils,  le  révérend 
docteur  Barnard  est  maintenant 
ministre  de  la  même  ville , mais 
non  de  la  même  société.  Il  a pu- 
blié plusieurs  sermons , entre  au- 
tres un  qui  a pour  objet  d’encou- 
rager l’industrie. 
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I.  BARRI  ( N.  ) , religieux  mi- 
nime d’Amiens  , mort  en  odeur 
de  sainteté  à Paris  , en  i68tj  , fut 
le  fondateur  des  écoles  chrétien- 
nes et  chantables  du  saint  enfant 
Jésus.  Ces  filles  pieuses  ne  se  liè- 
rent par  aucun  vœu  ; libres  de 
rompre  leurs  liens  , elles  les  ché- 
rirent encore  davantage.  Leur  de- 
voir étoit  de  tenir  gratuitement 
les  petites  écoles  pour  les  jeunes 
eDfans  de  leur  sexe , qui  appre- 
noient  sous  leur  conduite  les  pré- 
ceptes et  la  pratique  tle  la  reli- 
gion. Les  filles  un  peu  plus  avan- 
cées en  âge , dont  la  vertu  couroit 
quelque  risque,  ou  celles  qui 
avoienl  déjà  lait  naufrage,  étoient 
aussi  les  objets  de  leurs  soins.  1 
Elles  prévenoient  la  chûte  des 
unes,  et  aidoient  les  autres  à se 
relever.  Madame  de  Maintenon 
mil  quelques-unes  des  sœurs  des 
écoles  chrétiennes  à Sainl-Cyr, 
pour  veiller  à l’éducation  des 
jeunes  demoiselles,  et  ce  choix 
prouveassez  le  casqu’on  faisoilde 
l’institut  formé  par  le  P.  Barri. 

II.  BARRY(Jean), premier  com- 
modore de  la  marine  américaine, 
mort  à Philadelphie  , en  septem- 
bre i8o3  , soutint  avec  ardeur 
la  cause  de  la  liberté  dès  l'année 
1775.  11  défendit  les  intérêts  de 
son  pays  pendant  la  guerre.  C’é- 
toit  un  patriote  intègre  et  d’une 
bravoure  extraordinaire.  Ses  ex- 
ploits dans  le  service  de  la  ma- 
rine jettent  le  plus  grand  éclat 
sur  sa  mémoire.  Les  horreurs  de 
la  guerre  ne  purent  endurcir  sou 
cœur;  il  avoit  l’art  de  comman- 
der, et  de  se  faire  obéir  sans  bles- 
ser l’amour-propre  des  autres.  , >■- 

BARTOLI  ou  Bartuoli  (Jo- 
seph), antiquaire  du  roi  de  Sar- 
daigne, coirespondanl  de  l'aca- 
démie des  inscriptions  île  Paris, 
né  à Padoue  , au  mois  de  février 
1717,  après  avoir  fait  ses  études 
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dans  sa  patrie  , s’adonna  d’abord 
à ia  poésie  , ensuite  à la  philoso- 
phie; il  étudia  aussi  les  lois,  et 
se  fit  recevoir  docteur  eu 
Le  dégoût  qu’il  prit  pour  le  bar- 
reau  le  détermina  à ouvrir  une 
espèce  d’école  de  philosophie , de 
belles-lettres  et  de  langue  grec- 
que, qu’il  fut  bientôt  obligé  de 
fermer  pour  remplir,  dans  l'uni- 
versité de  sa  ville  natale,  la 
chaire  de  physique  expérimen- 
tale , qu’il  occupa  pendant  trois 
ans  avec  distinction.  En  ijfô  , il 
fut  nommé  professeur  de  belles- 
lettres  dans  l’université  de  Turin, 
et  peu  de  temps  après  il  eut  le 
titre  d'antiquaire  royal.  Ayant 
obtenu  la  permission  de  voyager, 
il  parcourut  l’Italie  , et  vint  en- 
suite en  France,  où  il  forma  des 
liaisons  d’amitié  avec  les  gens  de 
lettres  et  les  savans  les  plus  célè- 
bres. Quelque  temps  après  sou 
retour,  il  mourut  à Turin,  au 
commencement  de  la  révolution. 
On  a de  lui  , I.  deux  Disserta- 
tions , in-4",  pleines  d’érudition, 
dont  la  première  contient  une  no- 
tice du  musée  public  d’inscrip- 
tions, ouvert  depuis  peu  à Vé- 
rone . et  dans  laquelle  on  com- 
pare l’usage  de  l'antiquité  figurée 
vl  écrite  avec  celui  des  observa- 
tions et  des  expériences  physiques 
relativement  à l’histoire.  Dans  la 
seconde , l’auteur  cherche  à dé- 
montrer la  beauté  d’une  inscrip- 
tion grecque  placée  dans  ce  môme 
musée.  II.  Letlerc  apologetiche 
s opta  alcuni  novellieri  e giorna- 
lisli , etc.  Turin,  sans  date,  iu-4“. 
Elles  avoient  pour  objet  de  justi- 
fier un  programme  qu’il  avoit  fait 
imprimer  h Turin  en  174Ü,  et 
dans  lequel  il  avoit  fait  la  pro- 
messe d’expliquer  un  ancien  dip- 
tyque publié  par  le  cardinal  Qui- 
riui.  Les  savans  écrivirent  et  de- 
mandèrent l’explication  promise. 
Bartoli  écrivoit  depuis  long-temps 
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sur  ce  diptyque  , qu’il  n’avoit 
point  vu,  non  plus  que  ses  ad- 
versaires. 11  se  détermina  à aller 
® Brescia  , où  l'ou  eu  conservoit 

I original.  La  description  que  le 
cardinal  Quirini  en  avoit  donnée 
se  trouva  si  différente  , que  Bar- 
toli  se  Crut  délié  de  sa  promesse 
de  1 expliquer.  11  la  remplit  ce- 
pendant en  1707,  en  publiant, 

III. 7/  vero  Disegno  de  lie  due  Ra- 
volette  d'avorio  c/uamale  ditlico 
Quiriniano  , ora  ta  prima  voila 
data  m luce  da  giuseppe  Bar- 
toli  , etc. , 1 vol.  in-4°,  qui  ren- 
ferme trois  dissertations  relatives 
à ce  diptyque.  IV.  La  quarta 
Eglogci  di  Virgilio  explicata  , 
Rome,  1758,  in-4°.  Ses  poésies 
sont  éparses  dans  divers  recueils. 

II  a aussi  publié,  I.  Epponie  , 
tragédie,  Turin,  1768,  in  - 8". 
II.  L’Homme  de  Lettres,  1769, 
3 vol.  in-12.  III.  L'Hymen  ac- 
compagné de  F Amour  et  du  Plai- 
sir, poème  en  trois  chants,  à 
l’occasion  du  mariage  de  ma- 
dame Clotilde  avec  le  prince  de 
Piémont  ; Chambéry,  1775,  in-8*. 

IV.  Réflexions  impartiales  sur 
/es  progrès  réels  ou  appareils  que 
les  sciences  et  tes  arts  ont  faits 
dans  le  dix-huitième  siècle  en 
Europe  , 1780,  in-8°. 

BARTRAM  (Jean  ) , savant  bo- 
taniste , naquit  près  le  village 
de  Darliy  , dans  le  comté  de 
Chester , état  de  Pensylvanie 
en  1701.  Son  grand  père,  du 
môme  nom  , accompagna  Guil- 
laume Penn  dans  ce  pays  en 
1682.  Ce  génie,  qui  n’eut  de  maî- 
tre que  lui  - même  , montra  de 
bonne  heure  un  ardent  désir  d’ac- 
quérir des  connoissauces , et  par- 
ticulièrement en  botanique;  mais 
l’état  encore  naissant  de  la  colo- 
uie  opposa  de  grands  obstacles  à 
ses  premières  études.  Cependant  il 
les  surmonta  par  une  ferme  appli- 
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cation , et  par  les  seules  ressources  i tics  des  Etats-Unis,  depuis  1®* 
de  sou  propre  génie.  A l’aide  des  j bords  du  lac  Ontario  jusqu’au* 
personnes  les  plus  respectables  , ! sources  de  la  rivière  Saint-Jean- 
il  apprit  avec  un  succès  extraor-  j 11  fit  de  si  grands  progrès  dan* 
dinairc  les  langues  savantes.  Il  j ses  éludes  favorites , et  d y devint 
acquit  des  connoissauces  si  pro-  ! si  habile,  que  Urinée , parlant  de 
fondes  dans  la  médecine  et  dans  j lui  le  proclama  le  plus  grand 
la  chirurgie,  qu’il  adrninislroit  les  j botaniste  de  l’univers.  Sa  su- 
plus  grands  secours  aux  iftdigens  i périorité  dans  l’histoire  natu- 
et  aux  malades  dans  son  voisi-  relie  lui  attira  l’estime  des  liorn- 
nage.  Il  cultivoit  la  terre  comme  ! mes  les  plus  distingués  en  Amé- 
nn  moyeu  de  nourrir  une  famille  j riqne  et  en  Europe.  Par  le  moyen 
nombreuse  ; mais  tandis  qu’il  la-  j de  l’amitié  de  sir  Henry  Sloane  , 
boureit  , ou  qu'il  seinoil  ses  de  M.  Catesby,  du  docteur  llill  , 
champs  , ou  qu'il  retournuit  scs  ! de  Linuée  et  d’autres  savans , il 
prairies,  il  étoit  constamment  oc-  reçut  les  livres  et  les  instrumens 
cupé  à examiner  les  opérations  dont  il  avoit  un  si  grand  besoin  , 
de  la  nature.  Il  fut  le  premier  j ce  qui  diminua  de  beaucoup  les 
Américain  qui  conçut  et  effectua  ; difficultés  de  sa  situation-  A son 
le  projet  d’établir  un  jardin  botn-  tonr.il  leur  envoya  tout  ce  qu’il  A 
nique  poury  cultiver  les  plantes  de  put  trouver  de  nouveau  , de  rare 
l’Amérique  ainsi  que  les  plantes  et  de  curieux  dans  les  prodtic- 
exotiques.  11  lit  l’acquisition  d’un  | lions  de  l’Amérique.  11  fut 
grand  terrain,  dans  une  exposi-  j membre  de  plusieurs  sociétés 
lion  magnifique  sur  les  hauteurs  j savantes  et  des  académies  les 
du  Schuylkiil  , environ  à cinq  1 plus  justement  honorées  au  de- 
jnilles  de  Philadelphie  , dans  le-  j hors  de  l’Amérique  j il  fut  nommé 

3uel  il  forma  avec  soin  le  plan  botaniste  américain  de  S.  M.  B. 

'un  grand  jardin,  il  le  planta  , Georges  III  , de  laquelle  place  il 
et  l’enrichit  d’une  grande  variété  a continué  de  jouir  jusqu’à 
de  végétaux  les  plus  curieux  et  mort , arrivée  en  septembre  lÿjj, 
les  plus  beaux  qu’il  avoit  pu  se  dans  la  j6"  année  de  son  âge.  H 
procurer  dans  ses  excursions  dans  éloit  bon  mécanicien,  l.a  maison 
le  Canada  et  dans  la  Floride.  Ces  en  pierredans  laquelle  il  vivoil  fut 
voyages  avoient  lieu  principale-  bâtie  par  lui , ainsi  que  plusieurs 
ment  en  automne,  qnned  sa  pré-  nionumeos  qui  sont  conservés.  Il 
sence  a la  maison  éloi.  devenue  étoit  souvent  sou  propre  maçon  , 
moins  nécessaire  pour  diriger  ses  son  charpentier,  son  serrurier, 
travaux  d’agriculture.  Son  ardeur  i etc.  , etc.  ; et  les  outils  propres  à 
dans  ses  recherches  étoit  telle,  l’agriculture  dont  il  se  servoit , 
qu’a  l’âge  de  70  ans,  il  fit  un  étoient  sortis  de  scs  mains.  Ses 
voyage  dans  la  Floride  orieutale,  mœurs  étoient  douces.  Modeste, 
afin  d’en  rapporter  les  produc-  charitable,  et  ami  de  l’ordre  so- 
lions  naturelles.  Ses  voyages  par-  cial  , Bail  ram  fut  l’avocat  de  la 
mi  les  Indiens  étoient  souvent  cause  des  noirs  , et  il  désirait 
accompagnés  de  dangers  et  de  l'abolition  de  l’esclavage.  Il  donna 
difficultés.  Par  son  moyen  les  jnr-  In  liberté  b un  jeune  Africain 
dins  de  l’Eurnpe  furent  enrichis  qu’il  avoit  élevé  ; cclui-ci , par 
d’arbrisseaux  en  fleurs,  ainsi  que  reconnoissance  pour  son  maître, 
d’arbres  et  de  piantes  qui  avoient  continua  de  rester  à sou  service, 
été  recueillis  en  différentes  par-  Jiartrnm  a laissé  sept  eu  fa  ns,  etc. 

V . ■ •.  * 


1 


BASS 

BASLER  (Jean),  natif  de 
Zurich  , mourut  le  29  septembre 
1674.  a Hinwel  dont  il  étoit 
pasteur.  11  a écrit  une  histoire 
helvétique  en  dix  volumes  , qui 
B’a  pas  été  imprimée. 

BASS  ( Edouard  ) , docteur 
en  théologie  , premier  évêque  de 
Massachussetts , naquit  à Dor- 
chester  le  a3  novembre  1726.  11 
prit  ses  grades  au  collège  de 
Harvard  en  t744‘  Plusieurs  an- 
nées après  , il  enseigna  dans  une 
école  depuis  1747  jusqu’en  i75i. 
Il  résida  a Camnridge  , pour  con- 
tinuer ses  études  tliéologiques. 
En  i75u  , sur  la  demande  de  la 
société  épiscopale  de  Newburj- 
port,  il  alla  en  Angleterre  pour 
y être  ordonné  ; il  le  fut  par  l’é- 
vêque Sherlock  le  24  ma'*  Eu 
1796  , il  fut  élu  à l'unanimité  par 
l'a  convention  des  prolnstans  des 
églises  épiscopales  de  Massachus- 
setts , à la  place  d’évêque  , et  il 
lut  consacré  le  7 mai  1797  par 
les  évêques  de  la  Pensylvame,  de 
JSew-Yorck  et  du  Maryland. 
Quelque  temps  après,  les  églises 
épiscopales  ae  Hhode-Tsland  le 
choisirent  pour  leurévêque  ,eten 
l8o3  , une  convention  des  églises 
de  New-Hampshire  se  mit  d’clle- 
lnême  sous  sa  direction.  11  mou- 
rut le  10  septembre  i8o5.  Cé- 
toit  un  théologien  profond  , et 
un  savant  critique. 

BASSOT  (Jacques),  auteur 
pen  connu  au  commencement 
«In  17»  siècle,  publia  une  his- 
toire qu’il  disoit  êlre  véritable; 
elle  est  intitulée  : Histoire  véri- 
table du  géant  Theutolocus  , roi 
de)s  Teutons , défait  par  Marins, 
consuldes  Romains  -,  Paris,  i6i3, 
in-8°.  Ce  qui  donna  lieu  à cette 
publication  , fut  qu’un  nommé 
Mazuyer , chirurgien  à lîaure- 
aire , apporta  du  Dauphiné  à 
aris,  des  dents  de  la  grandeur 
T.  xix. 
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du  pied  d’un  laurean  de  vingt 
mois  , une  partie  d’une  côte  et 
d’une  épaule,  des  vertèbres  de 
l’épine  d’un  dos  qui  avoit  près 
d'un  demi  pied  d’épaisseur  , les 
ns  d’une  cuisse  et  d’une  jambe  , 
lesquels  joints  ensemble  étoient 
de  9 pieds  de  haut  , et  d autres 
grands  os  qu’il  disoit  être  ceux 
du  géant  Theutobocus.  Cette 
gigantostéologie  fut  savamment 
contredite  par  plusieurs  écrivains 
qui  prouvèrent  que  cette  préten- 
due histoire  de  Bassot  étoit  une 
véritable  imposture. 

BAST  (Frédéric  - Jacques  ) , 
conseiller  de  légation  du  grand- 
duc  de  Hesse,  correspondant  de 
l’Institut  impérial  de  France  , né 
vers  1772  dans  les  états  du  land- 
grave de  liesse-Darmstadt  , fit 
ses  premières  éludes  sous  son 
père  , recteur  du  gymnase  d* 
Bouxvilier.  Il  se  rendit  ensuite  à 
l’université  de  Iéna , où  il  profita 
< des  leçons  des  plus  célèbres  pro- 
{ fessrurs.  Son  premier  essai  dans 
j la  littérature  savante  , fut  un  Cont- 
; mentaire  critique  sur  le  banquet 
I de  Platon , qui  fut  suivi  hieDtôt 
! après  du  Specimen  d’une  nouvelle 
édition  d’Aristénète.  Ces  deux 
ouvrages  annoncent  une  saine  cri- 
tique et  une  grande  connoissance 
de  la  langue  grecque.  Etant  à 
Vienne,  il  fut  nommé  secrétaire 
de  légation  de  Hesse-Darmstadt 
au  congrès  de  Ra.stadt , et  ensuite 
dans  cette  même  qualité  à Paris. 
Il  profita  de  son  séjour  dans  cette 
capitale  pour  collationner  et  faire 
copier  un  nombre  considérable 
de  manuscrits  grecs  , et  l’on  peut 
juger  de  l’importance  de  ses  dé- 
couvertes par  la  lettre  critique 
qu’il  adressa  en  i8o5  à l'un  de 
s>-s  amis.  Cette  lettre  mit  Bast  au 
premier  rang  des  philologues  qui 
s’occupent  delà  critique  verbale. 
L’édition  de  Grégoire  de  Curia- 


5o  B AUD 

ihe  , publiée  en  1811  , à Leip-  1 
s»ck  , par  les  soins  du  savant 
M.  Schefer  , enrichie  des  notes 
de  Bast , est  un  nouveau  témoi- 
gnage du  mérite  et  du  savoir  de 
ce  dernier.  On  estime  surtout , 
sa  dissertation  paléographique 
qui  est  un  chef-d'œuvre  d’érudi- 
tion  et  de  sagacité.  Ce  travail 
doit  avancer  singulièrement  les 
progrès  de  la  critique  verbale 
dont  il  assure  la  marche  et  faci- 
lite les  procédés.  Ce  savant  mou- 
rut le  i3  novembre  1811. 

BAT1ER  , célèbre  maître  d’ar- 
mes à Paris  , vivait  dans  le 
i8*  siècle.  11  a publié  , Théorie 
pratique  de  l'Escrime  pour  ta 
pointe  seule  ;•  avec  des  remar- 
ques instructives  pour  l’assaut  , 
et  les  moyens  d’y  parvenir  par 
gradation  -,  1772  , in-8”. 

BATTIER  {Frédéric),  pas- 
teur de  Saint-Alban  , né  h Bâle 
le  18  octobre  i65g,  mourut  en 
janvier  1722.  On  a de  lui  des 
oraisons  funèbres  en  allemand  , 
imprimées  à Bâle , et  une  nou- 
velle édition  de  la  Bible , tra- 
duite en  allemand  par  Luther. 

BAUDELOQUE  (Jean-Louis) , 
membre  du  collège  et  conseil  du 
comité  perpétuel  de  l’Académie 
de  chirurgie  , professeur  de  l’ac- 
couchement aux  écoles  de  santé 
de  Paris  , mort  dans  celte  ville 
le  2 mai  1810,  est  auteur  des 
Ouvrages  suivaus  , I.  Principes 
sur  T art  d’accoucher , par  de- 
mandes et  par  réponses  , en  fa- 
veur des  sages-femmes  , Paris , 

, 1 vol.  in-12  ; nouvelle  édi- 
tion, 1787,  grand,  in-12;  II.  l’Art 
des  accouchemens , 1781;  nou- 
velle édition , 1789, 2 vol.  in-S0. 

( V,  son  éloge  prononcé  par  M.  Le 
Roux,  présid.  de  l’École  de  Méde- 
cine et  professeur  de  clinique.  ) 

SAtlDOUI»  ( Etienne  ) , natif 
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de  Rouen,  est  auteur  d’un  essai 

sur  V Apocalypse  , ou  explication 
littérale  et  historique  de  la  lève- 
lalion  de  l’apotre  Saint-Jean 
avec  des  remarques  sur  le  sys- 
tème de  Paitorini , 1781  , in-12  ;; 
1784  , in-8''.  Histoire  abrégée  de 
la  Bible  , 1787  , in-12.  On  ignore^ 
l’époque  de  la  mort  de  l’auteur.  , 

BAUDRI  , chroniqueur,  mort" 
chantre  de  l’église  de  Terrouane,’ 
vers  l’an  1096,  est  différent  de 
Bainlri , évêque  de  Noyon  et  de 
Totimay  , avec  qui  plusieurs  bt-’ 
blingraphes  l’ont  confondu.  C’est 
surcetlc  méprise  qu’on  lui  attribue 
la  fameuse  Chronique  dé  Cam- 
brai. Ce  monument  de  l’érudi- 
tion de  cet  auteur,  est  une  dé 
nos  meilleures  productions  dans 
ce  genre.  i 

BAYARD  (Jean  ),  né  le  il) 
août  17^8,  sur  la  terre  de  Bohe- 
mia  , dans  la  Comté  de  Cécil 
( état  de  Maryland  ).  Son  père 
mourut  sans  avoir  fait  de  testa- 
ment , et  comme  il  étoit  sous  les 
lois  de  Maryland  , et  qu’il  étoit 
l’aîné  de  ses  frères  , il  devint  hé- 
ritier de  tout  le  domaine  de  sou 
père.  Cependant  , telle  fut  sou 
amitié  pour  son  frère  jumeau  , • 
plus  jeune  que  lui  , qu’a  peine  il 
avoit atteint  sa  majorité  , qu’il  lui 
fit  le  transport  de  l’entière  moitié 
de  tous  ses  biens.  Apres  avoir 
reçu  une  éducation  académique 
sons  le  révérend  Dr.  Finley  , il 
fut  placé  dans  le  comptoir  dé 
M.  Jean  Rhan  , marchand  à Phi- 
ladelphie.  Il  devint  de  bonne 
heure  un  des  communians  du  l’é- 
glise presbytérienne.  Quelques 
années  après  son  mariage  , il  fut 
élu  Ancien  dirigeant  ( Ruling  El- 
der),  etsy  concilia  l’estiine  géné- 
rale. Quand  M.  Whitefield  vin* 
visiter  l’Amérique,  il  se  lia  d’une 
manière  intime  avec  Bayard  ; 
défirent  ensemble  plusieurs  voya- 
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gés.  Ab  commencement  de  la 
guerre  de  la  révolution  , il  prit 
line  part  décidée  en  faveur  de 
son  paya.  Il  marclia  à la  tête 
du  second  bataillon  de  la  milice 
de  Philadelphie  au  secours  de 
Washington.  Il  fut  membre  du 
conseil  de  sûreté  , et  pendant 
plusieurs  années  orateurcle  la  lé- 
gislature. En  1 785  , il  futnommé 
membre  de  l’ancien  congrès , qui 
siégeoit  alors  h New-Yorck.  En 
1788,  Bayard  se  fixa  à New-Bruns- 
wick , où  il  fut  nommé  maire  de 
la  ville  , juge  de  la  cour  des 
plaids-communs  , et  ancien  de 
l’Eglise.  Il  mourut  dans  cette 
cité  le  7 janvier  1807  , à l’âge  de 
6g  ans.  Sa  vie  entière  fut  celle  d’un 
hommesageet  vertueux. 

BAYLEY  ( Matthias  ) , remar- 
quable par  sa  longévité  , mourut 
vers  l’année  178g,  a Jones’Crecek, 
.branche  du  Pedée,  dans  la  Caro- 
line du  nord  , à l’âge  de  i56  ans. 
)1  fut  baptisé  à l'âge  de  1 3_j.  ans.  Il 
fut  remarquable  poursa  force,  jus- 
qu'au moment  de  sa  mort. 

BAY’LY  (Jean),  ministre  célè- 
bre à Boston  , né  le  1 g février 
l(>44>  dans  le  comté  de  Lan- 
castre  , en  Angleterre  , instruit 
dans  les  sciences  classiques  , 
commença  à prêcher  l’Evangile 
ayant  à peine  11  ans.  11  alla  bien- 
tôt après  en  Irlande,  où  par  de 
grandes  fatiguas , il  perdit  sa 
santé  , qu'il  ne  put  jamais  bien 
rétablir.  Il  passa  près  de  i4  an- 
nées de  sa  vie  à Limerick.  liétoit 
dominé  par  le  simple  désir  d’an- 
noncer la  gloire  de  son  divin 
maître , en  enseignant  que  le 
bonheur  consiste  dans  une  véri- 
table sainteté.  Cependant  il  ren- 
contra dans  celte  ville  des  hom- 
mes qui  le  persécutèrent , et  qui 
te  disputoient  sur  les  formes  et 
sur  les  cérémonies  qu’ils  esti- 
idoient  être  uoe  violation  des  pré- 
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eeptes  de  l’Evangile.  Aussitôt 
qu’il  eut  commerice  de  prêcher,  il 
fut  mis  en  prison  , parce  que  sa 
conscience,  disoil-il  , ne  lui  per* 
mettoit  pas  de  se  Conformer  k 
l’église  établie.  Pendant  qu’il 
étoit  a Limerick , un  évêché  et 
un  doyenné  lui  furent  offerts,  s’il 
vouloit  seulement  se  conformée 
aux  idées  reçues } il  refusa  Pub  et 
l'nutré.  Rien  ne  put  le  préserver 
d’une  nouvelle  captivité.  Quand 
il  fut  devant  les  juges  , il  leur 
dit  f « Si  j’avois  été  trouvé  h 
boire  , à jooer  , ou  h me  diver- 
tir dans  une  taverne  , avec  ma 
compagnie  , milords  , je  pensé 
que  cela  ne  m’aufoit  pas  été  im* 
putéà  crime.  Faut-il  que  , prier 
Dieu  , et  prêcher  le  Cnrist  dans 
une  société  de  chrétiens  , qui 
sont  paisibles  et  incapables  d’oû. 
fenscr  personne  , et  qui  sont  sù* 
jets  au  service  de  sa  majesté  et  dé 
son  gouvernement , ainsi  que  ses^ 
autres  sujets  , soit  considéré® 
tomme  un  pins  grand  crime  ?» 

Le  juge  assesseur  lui  répondit  : 

«t  Nous  voulons  que  VOns  sa- 
chiez que  c’rst  un  plus  grand 
crime.»  H fut  acquitté  sous  la  con- 
dition absolue  qu’il  qtiitteroit  lè 
pays.  Il  vinià  la  Nouvelle-Angles 
terre  en  l’année  1 685 , et  y resta  près 
de  >4  ans.  Il  mourut  à Boston  le 
16  déc.  1698; 

BEACH  ( Jean  ) , membre  da 
clergé  épiscopal  et  écrivain  , 
prit  ses  grades  au  collège  de 
Yale  en  1721  , et  fut  pendant 
plusieurs  années  ministre  de  la 
congrégation  a Newtown  , était 
de  Connecticut.  En  1732,  il  alla 
en  Angleterre  pour  ^ recevoir  les 
ordres  sacrés  , et  a son  retour  , 
il  fut  employé  en  qualité  de  mis- 
sionnaire épiscopal  à lleading  , 
état  de  Connecticut.  11  a publié 
un  Appel  aux  personnes  exemptes 
de  préjugés , ett  réponse  à uh 
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Sermon  da  révérend  Dickinson  , 
en  1 737  ; et  vers  l’année  1 745 , 
un  Sermon  sur  les  romans  , inti- 
tulé , Sermone  , ayant  pour  ob- 
jet de  démontrer  que  la  vie  éter- 
nelle est  un  libre  don  de  Dien 
accordé  aux  hommes  selon  leur 
conduite  morale.  Dans  ce  dis- 
cours il  s’oppose  à quelques  doc- 
trines des  calvinistes , contenues 
dans  la  profession  de  foi  de  l’é- 

£lise  à laquelle  il  s’étoit  réuni. 

e révérend  docteur  Dick  inson 
écrivit  des  remarques  sur  ce  ser- 
mon , l'année  suivante  , pour 
venger  la  souveraine  liberté  de 
Dieu  dans  le  don  de  sa  grâce  ; ce 
ui  donna  lieu  h une  réplique  de 
each,  intitulée,  La  souveraineté 
de  Dieu  et  de  son  amour  univer- 
sel , dans  la  réconciliation  des 
âmes  de  tous  les  hommes  , sous 
la  forme  d un  dialogue  , 1747-  Il 
écrivit  aussi  une  Réponse  à un 
second  discours  de  Dickinson. 
♦ Beach  étoit  us  hardi  et  célèbre 
avocat  de  ces  doctrines  connues 
sous  le  nom  A' arminianisme . 
Quelque  chose  que  l’on  puisse 
dire  de  ses  argumens  dans  sa 
dispute  avec  Dickinson  , il  eut 
envers  son  antagoniste  les  égards 
de  la  plus  grande  bienséance  et 
les  manières  les  plus  civiles.  Une 
autre  controverse  dans  laquelle 
Beach  fut  engagé  , est  relative  à 
l’épiscopat.  Il  publia  en  1749  , 
une  Réponse^  la  premièreadresse 
de  Bobart,  intitulée  Réponse  cal- 
meet  sans  passiondes  professeurs 
de  V église  d Angleterre , à la  tète 
de  laquelle  le  docteur  Johnson 
écrivit  une  Préfacé  et  Caner 
un  Appendice.  Il  sembloit  avoir 
une  haute  idée  de  la  nécessité  de 
l’ordination  épiscopale.  Ses  au- 
tres ouvrages  sont , le  Devoir  de 
t amour  de  nos  ennemis,  1708  , 
Recherches  sur  l’état  des  morts  , 
X755  ; un  Sermon  sur  la  mort  du 

tUwetur  Johoson,  177a-  j 
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BECH  ( lean  - Christophe  ) , 
professeur  de  théologie  , et  rec- 
teur de  l’université  de  Bâle  , oir'' 
il  naquit  le  1 " mars  1 7 1 1 , a laissé, 

I.  Fasciculus  quæstionumex  uni- 
versali  historié! , Bâle,  1740,  in-4*. 

II.  Deux  volumes  de  supplément 
au  Dictionnaire  historique  d’ise- 
lin  , 1742  et  1744.  III.  Traduc- 
tions de  l’Abrégé  historique  de 
Bâle  , par  Urstisius  , Bâle  , 1757, 
in-8®,  en  allemand  , avec  des  no- 
tes. IV.  La  Concordance  de  la 
Bible , 1770,  2 vol.  in-folio,  en 
allemand.  V.  Introduction  à l’é- 
tude de  l’Histoire  helvétique,  ou- 
vrage estimé.  Il  a été  traduit  par 
Sprend  en  allemand.  VL  Divers 
Traités  en  latin  , de  théologie 
de  littérature  et  d’éloquence. 

BEDIGIS  ( François-Nicolas  ), 
expert-vérificateur  , membre  de 
l’académie  d’écriture  de  Paris  , 
né  à Servon  près  de  Reims  , le 
1" avril  1708  , mort  au  commen- 
cement du  19*  siècle  , a publié  , 

I.  L ’Art  décrire  démontré  par 
des  principes  approfondis  et  dé- 
veloppés dans  toute  leur  étendue  , 
Paris  , 1769  , in-folio.  IL  Les 
Agrémens  de  l’écriture  moderne  , * 
ou  Exposition  du  goût  actuel  des 
Français  sur  l’art  décrire  , ibid. 

1 770  , in-folio. 

BEEVERELL  ( James  ) , est 
auteur  des  Délices  de  la  Grande. 
Bretagne  et  de  l’Irlande , 8 vol. 
in-12  , Leyde,  1707.  Cette  des- 
cription , remplie  de  cartes  et  de 
figures,  contient  des  détails  histo- 
rique très-curieux. 

BELCIIER  (Jonathan),  gouver- 
neur de  Massachussetts , et  de 
New-Jersey,  fils  de  Audré  Bel- 
cher , de  Cambridge  , membre 
du  conseil  du  roi  dans  la  pro- 
vince de  Massacbussetts-Bay , né 
vers  l’année  1678.  Son  père  prit 
de  grands  soius  de  l'éducation 
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d’nn  fils  sur  lequel  reposoient 
toutes  les  espérances  delà  famille. 
Il  prit  ses  grades  aœ  collège  de 
Harvard  en  1699.  Ajttès  qu’il  eut 
achevé  le  cours  de  ses  études  , il 
visita  l’Europe , afin  d'enrichir  son 
esprit  par  ses  propres  observations 
sur  les  caractères  et  la  variété  des 
mœurs  des  hommes  , et  de  pou- 
voir , avant  de  retourner  dans  sa 
patrie,  se  procurer  cette  connois- 
sance  utile  , que  l’on  ne  peut 
obtenir  que  dans  le  commerce  du 
inonde.  11  fut  traité  partout  avec 
les  plus  grands  égards.  La  con- 
noissance  qu’il  fil  de  la  prin- 
cesse Sophie  et  de  son  lits  , 
devenu  roi  , sous  le  nom  de 
Georges  II , devint  la  base  de  ses 
lionneursfuturs.  Après  son  retour 
.de  ses  voyages  il  vécut  à Bos- 
ton , se  livra  au  commerce  où  il 
acquit  une  grande  réputation  , 
fut  nommé  membre  du  conseil  , 
et  l’assemblée  générale  f envoya 
en  qualité  d’agent  de  la  province 
à la  cour  d’Angleterre  eu  l’année 
1729.  Après  la  mort  du  gouverneur 
Buruet , il  fut  nommé  par  sa  ma- 
jesté au  gouvernement  de  Massa- 
chussetts et  de  New-Hampshire  , 
en  1730;  il  en  exerça  les  fonctions 
pendant  onze  ans.  Sa  manière 
de  vivre  étoit  élégante  et  magni- 
fique , et  il  s’étoit  rendu  recom- 
mandable par  son  hospitalité.  Par 
suite  de  la  dépréciation  de  la  mon- 
noie  , ses  revenus  étoient  beau- 
coup diminués  de  valeur  , mais  il 
dédaigna  tous  les  moyens  peu  légi- 
times à l’aide  desquels  il  auroit 
pu  s’eurichir.  11  avoit  été  l’un 
des  principaux  marchands  de  la 
nouvelle  Angleterre  , et  il  avoit 
quitté  les  allaircs  en  montant  sur 
le  siège  de  premier  magistrat. 
11  avoit  une  haute  idée  de  la  di- 
gnité de  sa  commission  , et  il 
doit  résolu  de  la  maintenir,  même 
aux  dépens  «le  sa  propre  fortune. 
Né  franc  et  sincère , il  «toit  extrê- 
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mement  libre  dans  ses  censure»  , 
tant  dans  les  conversations  que 
dans  scs  lettres.  Cette  imprudence 
dans  un  officier  public , lui  fît  des 
ennemis  , qui  étoient  déterminés 
à se  venger.  Il  s’attribua  aussi 
quelque  autorité  , qui  n'avoit  pas 
etc  exercée  auparavant , quoi- 
qu’elle n’excédât  pas  les  pouvoirs 
éuoncés  dans  sa  commission. 
Ces  causes  de  plaintes  , ajoutées 
à une  espèce  de  querelle  relative- 
ment à un  salaire  fixé  , qui  lui 
avoit  été  transmis  par  ses  prédé- 
cesseurs , et  son  opposition  à 
l’établissement  d’une  compagnie 
de  la  banque  des  propriétés 
(Laud-Bank)  occasionnèrent  son 
changement.  Ses  ennemis  sup- 
posèrent des  lettres  dans  le  dessein 
d’opérer  sa  ruine.  Se  trouvant  dé- 
mis de  sa  place  , il  reparut  à la 
cour,  où  il  justifia  sa  conduite.. 
Rétabli  dans  la  faveur  royale  , 
on  lui  promit  le  premier  gou- 
vernement  vacant  en  Amériques 
Cette  vacance  arriva  dans  la  pro- 
vince de  New-Jersey  , en  1747» 
où  il  a passé  les  dernières- 
années  de  sa  vie.  Sa  mémoire  y 
est  conservée  avec  un  sentinfent 
de  respect  justement  mérité.  A 
son  arrivée  , cette  province  se 
trouvoit  dans  la  plus  grande  con- 
fusion et  dans  le  plus  grand  dé- 
sordre par  suite  des  troubles  qui 
aroient  prévalu  peudant  quelques 
temps-  Cette  circonstance  , jointe 
a la  controverse  malheureuse  qui 
existoit  entre  les  deux  branches  de 
la  législature,  rendit  la  première 
partie  de  son  administration  ex- 
trêmement difficile  ; mais  pur 
ses  mesures  fermes  et  prudentes  ( 
il  surmonta  les  difficultés  de  sa 
situation.  11  s’bccupa  sans  relâche 
des  intérêts  de  la  province  , en 
s’efforçant  de  distinguer  et  d’é- 
lever sans  partialité  aux  emplois, 
les  hommes  qui  en  étoient  vérita- 
blement dignes.  11  augmenta  le» 
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rivilégcs  de  la  charte  du  college 
e Princeton,  et  en  fut  le  principal 
patron  et  bienfaiteur.  11  mou- 
rut à Elizabeth  - Town  le  5i 
août  1607.  Son  corps  fut  trans- 
porté a Cambridge  , état  de  Mas- 
sachussetts , où  il  fut  enterré. 
Le  gouverneur  Bclcher  réunissoit 
dans  sa.  personne  et  dans  sa  cou- 
duite  une  grâce  ci  une  dignité  peu 
commîmes.  D’un  cûté,  il  obéissoit 
aux  instructions  deson  souverain, 
et , en  même  temps  , il  savoit 
montrer  le  plus  grand  respect 
our  le  bonheur  et  pour  les  li- 
ertés  du  peuple.  11  se  distingua 
par  sou  inébranlable  intégrité  , 
par  sou  zèle  pour  la  justice  , et 
par  le  soin  qu’il  se  donna  pour 
qu’elle  fût  également  distribuée. 
Ni  les  prétentions  de  l'intérêt,  ni 
lps  sollicitations  de  scs  amis  11e 
pouvoient  l’écarter  de  ce  qui  lui 
sembloit  être  de  son  devoir.  11  a 
possédé  toutes  les  qualités  qui  ren- 
dent un  homme  accompli. 

III.  BELCHER  ( Jonathan  ) , j 
çhefde  la  justice  dans  la  nouvelle  j 
Écosse,  (ils  du  précédent , prit  ses  i 
grades  au  collège  de  Harvard  en  ! 
1728.  11  étudia  les  lois  et  acquit 
quelque  réputation  à la  barre  , 
eu  Angleterre.  Il  fut  ensuite 
nommé  lieutenant-gouverneur  de 
la  uouvelle  Écosse,  et  après  coin- 
mandaut  en  chef.  Sa  dernière 
dignité  fut  celle  de  chef  de  la  jus- 
tice , qu’il  remplit  avec  équité.  11 
mourut  eu  mars  177(1. 

III.  BELCHER(  Samuel  ),  pre- 
mier miuistre  de  la  paroisse  de 
Newbury  (étal de  Massachussetts) 
qui  fut  nommée  Newbury  New- 
town , prit  ses  grades  au  col- 
lège de  Harvard  eu  1609,  et  fut 
ordonné  le  5o  novembre  1698.  Le 
temps  de  sa  mort  ne  paroît  pas 
bien  certain  ; mais  , ce  fut  après 
i’auuée  171-4.  Ç’étoit  un  savant  ] 


BELK 

théologien.  lia  publié  un  sermon 
d’élection  , en  1707. 

BELKNAP  ( Jerémie) , docteur 
en  théologie,  ministre  à Boston, 
et  auteur  distingué  , né  à Bos- 
ton le  4 juin  t744)  étudia  les 
élemens  des  sciences  dans  l’é- 
cole de  grammaire  du  célèbre 
M.  Lovcl , et  prit  ses  grades  au 
collège  de  Harvard  en  175-2.  Ilau- 
nonça  dans  cet  âge  encore  tendre, 
des  dispositions  heureuses  ; il 
s’appliqua  à l’élude  de  la  théo- 
logie , et  fut  ordonné  pasteur 
de  l’église  de  Dover-New-llamps- 
ltire  , le  18  février  , où  il 

demeura  près  de  vingt  années  , 
heureux  de  l’estime  et  de  l’af- 
fection de  son  troupeau,  et  res- 
pecté des  personnes  de  la  pre- 
mière distiuction  dans  l’état.  On 
l’invita  à compiler  l’histoire  de 
New  - Hampshire  , qui  lui  fit 
obtenir  une  grande  réputation. 
En  1790  , ses  paroissiens  le  dé- 
mirent , il  fut  nommé  pasteur  de' 
l’église  presbytérienne  h Boston  , 
et  installé  le  6 avril  1787;  il  y 
passa  le  reste  de  ses  jours, et  mou- 
rut le  20  juin  1798.  Le  docteur 
Belknap  , dans  sa  prédication 
n’aspiroit  pas  à une  (fiction  ma- 
gnifique ; mais  il  présentoit  ses 
pensées  dans  un  langage  simple 
et  pénétrant , tel  que  tous  pou- 
vaient le  comprendre.  Taudis 
qu'il  habitoit  Boston  , il  évita  les 
sujets  de  controverse  , s’arrêtant 
principalement  sur  les  moy-ens  de 
pra tiquer  l’Évangile. Ses  Sermons 
étoieul remplis  d’observations. sur 
la  vie  humaine  et  sur  les  moeurs. 

11  étolt  membre  de  plusieurs  so- 
ciétés littéraires, et fli t un  des  fon- 
dateurs de  l#sociélé  historique  de 
Massachussetts.  Comme  auteur, 
le  docteur  Belknap  a obtenu  une 
grande  réputation.  Avantla  révo- 
lution , il  avoit  beaucoup  écrit 
ea  faveur  de  laliberté  de  soc pays. 
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et  il  publia  ensuite  plusieurs 
ouvrages  qui  étoient  le  fruit  île 
ses  longues  recherches.il  ne  vécut 
pas  assez  pour  compléter  sou  der- 
nier et  intéressant  ouvrage,taSio  - 
graphie  américaine.  Belknap  lut 
toujours  un  ami  zélé  de  la  cons- 
titution des  Etats-Unis  , qu’il  re- 
gnrdoit  comme  le  boulevard  du 
bonheur  et  de  la  sûreté  nationale. 
11  a publié  un  Sermon  sur  les  de- 
voirs militaires  , qu’il  avoit  prê- 
ché h Dover,  en  1771.  Un  Ser- 
mon sur  J.  C. , prêché  devant  une 
assemblée  de  ministres  dans  le 
New-Hampshire;  \xn  Sermon  pour 
une  élection  , en  1784.  Il  a pu- 
blié une  Histoire  de  Nrw- 
Hampshire  , le  premier  volume 
en  1784;  le  second  eu  1791 
et  le  troisième  en  1792  ; un  Dis- 
cours prononcé  sur  la  demande 
de  la  société  historique  , en  oc- 
tobre 1792  , époque  qui  tenninoit 
la  3oo'  année  de  la  découverte  de 
l’Amérique  par  C.  Colomb;  un 
Sermon  sur  la  convention  , 1796. 
Un  Sermon  sur  un  jeune  national , 
9 mai  798.  Biographie  améri- 
caine , le  1 " vol.  en  1 794  ; le  deu- 
xième en  1798  : Le  Garde- Forêt, 
conte  , servant  de  suite  à l’histoire 
de  John  Bull  , le  Drapier  , in-12. 
U a publié  aussi  plusieurs  Essais 
sur  le  commerce  des  Africains  , 
sur  la  liberté  civile  et  religieuse. 
.Deux  de  ses  Sermons  sur  l’insti- 
tution et  l’observation  du  sabbat, 
ont  été  imprimés  en  1801. 

BELLAMONT  ( Richard, 
comte  de  ) , gouverneur  de  New- 
Yorck,  ( état  de  Massachussetts) 
de  New-Hampshire,  nommé  à 
ces  places  au  commeucement  de 
mai  1695.  Mais  il  n’arriva  à Ncw- 
Yorck  qu’en  mai  1698  ; il  eut 
à surmonter  beaucoup  de  difli- 
cullés  , car  le  peuple  étoil  divisé , 
le  trésor  étoit  épuisé  , et  les  for- 
tifications étoieut  hors  d’élatd  être 
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réparées.  Nonobstant  les  soins  du 
gouvernement  , les  pirates  , qui 
en  temps  de  guerre  , faisoient  de 
grandes  déprédations  sur  les  vais- 
seaux espagnols  et  sur  les  établis- 
semens  en  Amérique  , se  tenoient 
fréquemment  dans  le  détroit , et 
ils  étoient  approvisionnés  de  vi- 
vres par  les  habitans  de  Long-Is- 
land.  L’opinion  qu’une  grande 
quantité  de  richesses  monétaires 
avoit  été  cachée  par  ces  pirates,  1» 
long  des  côtes,  conduisit  plusieurs 
personnes  à des  recherches  infruc- 
tueuses ; ce  fut  ainsi  que  la  cré- 
dulité naturelle  à l’esprit  humain 
et  le  désird’acquérir  promptement 
des  richesses  , furent  trompés 
dans  leurs  espérances.  Le  comte 
de  Ëellamont  demeura  environ 
une  année  dans  1r  province  de 
New-Yorck  , il  arriva  à Boston  le 
26  mai  • 1699  ; et  dans  l'état  de 
Massachussetts  , il  fut  reçu  nvec 
la  plus  grande  considération,  d’au- 
tant que  c’étoit  une  chose  nou- 
velle que  de  voir  un  noble  à la 
tète  du  gouvernement.  En  retour, 
il  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  se  faire 
aimer  du  peuple.  Il  s occupa  par- 
ticulièrement à sauver  des  pirates 
et  leurs  efTets.  Pendant  son  admi-  * 
uistration  , le  capitaine  Kidd  fut 
pris  et  envoyé  en  Angleterre  pour 
y être  jugé.  Bientôt  après  la  ses- 
sion de  la  cour  générale  , en  mai 
1609  , il  retourna  à New-Yorck  , 
où  il  mourut  le  5 mars  1701.  Le 
comte  de  Bellamont  s’étoit  rendu 
très-populaire  dans  son  gouver- 
nement ; il  étoit  le  favori  du  roi 
Guillaume. 

BELLAMY  (Joseph),  docteur 
en  théologie  , ministre  , naquit 
k New-Cbcshire  , ( état  de  Con- 
necticut) en  1719.  11  prit  ses  gra- 
des au  collège  de  Yale  en  1735. 
Dès  l’âge  de  18  ans , il  commença 
à prêcher  avec  succès  dans  la  ville 
de  YVoodbury , et  fut  ordonué  à 
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ta  place  de  pasteur  pour  surveil- 
ler l’église  «le  Bethléem  en  1740. 
Considérant  que  sa  chaire  devien- 
droit  vacante  , il  consacra  une 
partie  de  son  temps , pendant 
plusieurs  années  à voyager  dans 
les  différentes  parties  de  l’état  de 
Connecticut  et  des  colonies  voi- 
sines , prêchant  tous  les  jours 
l’Évangile  à la  multitude.  Quand 
il  s’aperçut  que  ce  réveil  des 
consciences  étoit  lent  à s’opérer  , 
il  retourna  à sa  première  place. 
Il  fit  un  Traite  qu’il  intitula  Es- 
quisse Je  la  vraie  religion  , im- 
primé en  1700  ; ainsi  qu'uu  grand 
nombre  de  Sermons.  Il  mourut 
le  6 mars  1790 , dans  la  5»’  année 
«le  son  ministère. 

BELLEPIERRE  de  Neuve- 
Eglise  (Louis-Joseph),  garde-du- 
eorps  du  roi  et  lieutenant  de  ca- 
valerie, né  à Saint  - Orner  le'a4 
août  1707  , est  auteur  des  ouvra- 
ges suivans  , I,  Le  Patriote  arté- 
sien, ou  projet  d’un  établissement 
dune  académie  d agriculture , de 
commerce  et  des  arts , en  la  pro- 
vince d Artois  , 1761,  in-8°.  H. 
L’Agronome  , ou  les  principes  de 
t agriculture  réduits  en  pratique , 
1761,  10-8».  III.  Les  vups  duu 
patriote , ou  la  pratique  de  T im- 
pôt, «761,  in-12.  IV*.  L’Industrie, 
ou  les  principes  du  commerce  ré- 
duits en  pratique,  1708.,  in-8"  : le 
tout  sous  le  titre  de  Cours  com- 
plet d agriculture , de  commerce , 
et  des  arts  et  métiers  de  France , 
3 vol.  iu-8”.  V.  Boussole  agrono- 
mique , ou  le  guide  des  labo  ti- 
reurs, Yvelot  et  Paris,  1762,  4 re- 
cueils in-8».  VI.  Catalogue  heb- 
domadaire des  livres  nouveaux 
qui  se  publient  en  France  et  chez 
/'Etranger,  ij63  et  années  sui- 
vantes, in-8».  VII.  Bibliographie 
Universelle , ou  catalogue  général 
des  livres  qu’on  peut  trouver  ch  ez 
les  libraires  de  Paris,  1,765 , in- 
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8».  VIII.  Discours  entre  un  sei- 
gneur et  son  fermier,  sur  diffé- 
rentes cultures  de  plantes  utiles 
aux  manufactures , traduit  du  da- 
nois, 1765,  in-!2.  IX.  La  maladie 
des  blés  en  herbe  , traduit  de  l’i- 
talien, 1766,  in-12.  X.  L’Art  de 
conserver  les  grains  , traduit  de 
l’italieu  de  B.  Intien  , 1766,  in- 
12.  XI.  La  Fièvre  de  chaume, 
maladie  périodique  chez  les  Da- 
nois lors  de  la  récolte  , 1766  , in- 
12.  XII.  L’Art  de  battre,  écraser, 
piler,  moudre  et  rnorulerles  grains 
avec  de  nouvelles  machines  , ou- 
vrage traduit  en  grande  partie  du 
danois  et  «le  l’ilalieu  , 1769,  inr 
folio.  On  ignore  l’époque  précise 
«le  la  mort  de  Bellepierre  de 
Xeuve  Eglise. 

BELLIER  Dschesnay  (Alexan- 
dre-Claude), successivement  lieu- 
tenant des  maréchaux  de  France, 
censeur  royal  , maire  de  la  ville 
de  Chartres,  où  il  naquit  en  1739 
d’une  famille  distinguée , lut  dé- 
puté à l’assemblée  législative  et 
membre  du  collège  électoral  du 
département  d’Eure-et-Loir.  Il 
joignoit  à «les  connoissauces  très- 
variées  et  à une  érudition  pro- 
fonde , les  plus  heureuses  quali- 
tés du  cœur  et  de  l’esprit.  Son 
extrême  modestie  l’a  toujours 
empêché  d’attacher  son  nom  aux 
divers  ouvrages  sortis  de  sa  plu- 
me. O11  remarque  parmi  ceux-ci 
la  Collection  dès  Mémoires  par- 
ticuliers et  relatifs  à l’histoire  de 
France  , recueil  estimé  des  sa- 
vans  , et  dout  d a rédigé  les  66 
premiers  volumes,  ainsi  que  les 
notes  curieuses  et  instructives 
qui  les  accompagnent.  Il  a aussi 
coopéré  avec  d’Ussieux  , son  geur 
dre  , traducteur  de  l’Ariosle  , à 
la  collection  publiée  sous  le  titre 
de  Bibliothèque  dus  Darnes.  Ce 
laborieux  écrivain  est  mort  à 
Chatlres  tut  mois  d’oclobt  c t8  r». 
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Il  a laissé  quelques  manuscrits, 
l'ruils  «le  ses  recherches  savantes 
sur  l’histoire. 

BELLINGHAM  (Rinhnrd)  , 
gouverneur  de  l’état  «le  Massa- 
chussetts , né  en  Angleterre  , où 
il  lut  élevé  dans  l’étude  des  lois  , 
vint  dans  ce  pays  en  i634  ; et 
dans  l’année  suivante  il  lut  nommé 
député-gouverneur,  et  élu  gouver- 
neur en  i64>*  H fut  nommé  de 
nouveau  à cette  charge  en  1 645,  et 
réélu  en  mai  it>65.  Après  la  mort 
du  gouverneur  Eudicot,  il  con- 
tinua d’exercer  les  fonctions  de 
magistrat  en  chef  de  l’état  de 
Massachussetts  , pendant  le  reste 
de  sa  vie.  11  mourut  le  7 décem- 
bre 176a  , à l’âge  de  80  ans. 

BENAT  (François-Gérard  de), 
natif  de  Marseille  , vivoit  dans  le 
i8*  siècle.  On  a de  lui,  Frag- 
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sa  résidence  en  Angleterre , elle 
avoit  adopté  les  opinions  reli- 
gieuses de  la  société  des  amis , et 
‘elle  fut  reçue  dans  cette  société 
aussitôt  après  son  arrivée  dans 
ce  pays.  Dans  un  âge  encore  ten- 
dre , Benezet  fut  mis  en  appren- 
tissage chez  un  marchand  ; mais 
bientôt  après  son  mariage , en 
1722 , époque  à laquelle  ses  af- 
faires étoient  dans  une  situation 
prospère,  ilabandonnalecommer- 
ce  , afin  de  poavoir  se  livrer  à un 
objet  qui  fût  moins  propre  à exci  ter 
et  à nourrir  l’esprit  du  monde,  et 
qui  lui  permit  un  plus  grand  loisir 
et  plus  de  liberté  «le  remplir  les 
devoirs  de  la  religion  , et  l’exer- 
cice de  cet  esprit  de  bienfaisance 
pour  lequel  , pendant  le  cours 
d’une  longue  vie,  il  fut  considéré 
parmi  ses  contemporains.  Mais 
aucun  emploi  qui  s'accordât  par- 


mens  choisis  d’éloquence,  i755,  I faitcment  avec  son  inclination 
a vol.  in- 12  réimprimés  sous  ce  I ,,e  se  Présen,a  naturellement 


titre  : L’Art  oratoire  réduit  en 
exemples,  ou  choix  de  morceaux 
Aéloqueiwe , tirés  des  plus  célè- 
bres orateurs  du  siècle  de  Louis 
XI F et  de  Louis  XF,  17Û0,  4 
vol.  iu-12.  Ouvrage  qui  pourroit 
devenir  classique. 

BÈNEDETTI , poète  du  16- 
siècle.  F.  Tokelu  Barbara. 


BENEZET  (Antoine),  philan- 
thrope de  Philadelphie  , naquit  à 
Saint-Quentin  , ville  de  Picardie  , I 
Je  1 1 juin  1713.  Vers  le  temps  de  j 
sa  tiaissauce , sa  famille  , qui  j 


avant  l’année  1742.  Alors  il  ac- 
cepta la  place  d’instituteur  dans 
l’école  anglaise  des  amis,  U Phi- 
ladelphie. 11  a continué  de  rem- 
plir les  devoirs  de  l’honorable  et 
peu  lucrative  place  de  professeur 
( maître  ) de  la  jeunesse  , avec 
beaucoup  d’assiduité  jusqu’à  sa 
mort.  Pendant  les  deux  dernières 
années  de  sa  vie  , son  zèle  pour 
le  bien  le  porta  à renoncer 
à l’école  qu’il  avoit  pendant  si 
long-temps  gouvernée,  et  h se 
consacrera  l’instruction  desnoirs. 
Il  ne  consulta  pas  ses  iutérêts 
séculiers  , mais  il  fut  eutrafné 


éloit  protestante  , fut  obligée  de  ; par  le  désir  de  contribuer  à la 
quitter  sou  pays  natal , et  de  j prospérité  de  cette  classe  d’êtres 


chercher  un  asile  dans  les  pays 
étrangers  , pour  se  soustraire  aux 
persécutions  exercées  contre  les 
protestaus  : elle  s’établit  a Lon- 
dres en  février  I7t5;  elaprèsy 
avoir  demeuré  plus  de  seize  an- 
nées , elle  se  renilil  à Philadel- 
phie eu  novembre  170t.  Beudant 


dont  l’intelligence  a été  appauvrie 
et  altérée  par  la  servitude.  11  dé- 
siroil  de  concourir  à les  rendre  di- 
gnesdejouirct  habiles  à prolilerdu 
bienfait  de  la  liberté,  à laquelle 
plusieurs  d’entre  eux  avoient  été 
rendus.  Sa  philantropie  étoit  si 
grande  envers  tous  les  êtres  «xi- 


58  BENE 

pahles  Je  sçnlir  la  douleur , 
u'il  avoit  résolu  vers  la  fin 
e sa  vie  de  s'abstenir  de  man- 
ger de  la  chair  d'aucun  ani-9 
mal.  Ce  nouveau  régime  de  vie, 
Opéré  par  une  volonté  forte , a 
été  regardé  comme  une  des  cau- 
ses de  sa  mort.  Son  esprit  actif 
ne  put  conserver  toute  son  éner- 
gie dans  nu  corps  devenu  débile. 
Il  continua  de  donner  ses  soins  à 
son  école  presque  jusqu’à  l’épo- 
que de  son  décès  a qui  arriva  Je  3 
mai  1784,  à l’âge  de  72  ans.  Telle 
fut  l’estime  générale  dont  il  a 
joui , que  ses  funérailles  furent 
• accompagnées  par  des  personnes 
de  toutes  les  sectes  religieuses  ; 
plusieurs  centaines  de  negres  sui- 
virent leur  auii  et  leur  bienfai- 
teur jusqu’au  iieu  de  sa  sépul- 
ture , et  par  leurs  larmes  prou- 
vèrent qu’ils  éloieut  eu  posses- 
sion de  la  même  sensibilité  que 
celle  de  l’bumme.  Un  officier  qui 
avoit  servi  dans  l’armée  pendant 
la  guerre  coutre  l’Angleterre,  s’é- 
cria eu  voyant  ce  deuil , ce  cor- 
tège et  tant  de  pleurs  : « J’aime- 
rois  mieux  être  Antoine  Benezet 
dans  celte  bière  , que  George 
Washington  avec  toute  sa  renom- 
mée!.... » Benezet  déploya  une 
industrie  et  une  activité  peu  com- 
munes dans  toutes  les  choses 
qu'il  avoit  entreprises.  11  disoit 
souvent  que  « le  plus  grand  acte 
>dc  charité  cousisloil  à supporter 
la  déraison  et  l’injustice  des  hom- 
mes. » Il  portoit  habituellement 
des  vélemens  de  peluche  (espèce 
de  pauue) , et  il  uisoit  à cette  oc- 
casion « que  lorsqu’il  s’en  étoit 
servi  peuuant  deux  ou  trois  an- 
nées , ils  formoient  encore  des 
vêteinens  décens  et  agréables 
pour  les  pauvres.  Il  eloit  si  na- 
turellement disposé  à s’estimer 
heureux  et  coulent  dans  toutes  les 
situations  de  la  vie , que  quauJ  sa 
mémoire  commença  it  s’afl’oiblir, 
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au  lieu  de  regretter  le  déclin  de 
son  esprit,  il  dit  à un  jeune  ami 
(uu  quaker)  : « Ceci  me  donne 
un  grand  avantage  sur  vous  ; car 
vous  ne  pouvez  éprouver  du  plai- 
sir à lire  un  bou  livre  qu’une 
seule  fois,  et  moi  j’ai  le  plaisir, 
en  le  lisant , de  le  trouver  tou- 
jours nouveau.  » Peu  d’hommes, 
depuis  le  temps  des  apôtres  , ont 
montré  une  vie  plus  désintéres- 
sée ; cependant , à l’instant  de  sa 
mort , il  exprima  le  désir  de  vivre 
un  peu  plus  long-temps,  afin  de 
descendre  eu  bas  lui-même  ( tUat 
lie  miglit  l/ring  i/ovv/i  self...  ).  La 
dernière  fois  qu’il  put  marcher 
encore,  en  traversant  sa  cham- 
bre, fut  pour  aller  à sou  secré- 
taire y prendre  (j  dollars  (3o  fr.), 
qu’il  donna  à une  pauvre  veuve 
qu’il  avoit  toujours  aidée  à se  sou- 
tenir. Dans  sa  conversation  , il 
étoit  affable  et  sans  défiance  ; dans 
ses  mœurs  , il  étoit  doux  et  con- 
ciliant. Quant  à acquérir  des  ri- 
chesses , il  ne  manqua  tii  d’habi- 
leté ni  d’oècasious;  mais  il  s’esti- 
moit  content  de  peu , et  avec  le 
simple  nécessaire,  il  savoil  être 
libéral  au-delà  de  ceux  que  la 
fortuue  a comblés  ou  plutôt  en- 
combrés de  ses  richesses.  11  a dé- 
posé ses  bien-fonds  , par  soft  tes- 
tament, dans  les  mainsdeses fidei- 
commis  , en  les  chargeant  de  s’en 
servir  pour  l’école  des  noirs.  Pen- 
dant le  temps  que  l’année  anglaise 
étoit  en  possession  de  Philadel- 
phie , il  se  montra  infatigable 
pour  adoucir  la  situation  des  per- 
sonnes qui  soutlioicnt  dans  la 
captivité.  Benezet  ne  connoissoit 
aucune  crainte  en  la  présence 
de  sou  semblable  , quelles  que 
fussent  d’ailleurs  sa  puissance 
cl  son  autorité  ; et  telles  étaient 
ses  manières  dans  ses  relations 
avec  les  personnes  qui  com- 
mandoieut  les  troupes  anglai- 
ses ou  les  troupes  allemandes  , 
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que  lors  même  qu’il  n’en  nvoit 
pas  obtenu  l’objet  de  sa  deman- 
de , il  ne  manqua  jamais  de  con- 
server leur  estime.  Quoique  la 
vie  de  Benezet  ait  été  consacrée 
à l’instruction  de  la  jeunesse  , ce- 
pendant sa  bienfaisance  s’étendit 
encore  dans  une  plus  grande 
sphère  d’utilité.  Ne  donnant  que 
la  plus  petite  partie  de  son  temps 
au  sommeil , il  consacra  sa  plume 
à composer  des  livres  sur  des  su- 
jets relatifs  à la  religion.  Ses 
écrits  ont  beaucoup  contribué  à 
l'amélioration  du  sort  des  escla- 
ves : ils  durent  avoir  une  influence 
sur  les  affections  de  l’esprit  pu- 
blic , eu  accéléraut  le  moment  de 
la  prohibition  complète  de  ce 
commerce  qui , jusque  vers  l'an- 
née 1808  , fut  une  injure  et  une 
tache  au  caractère  national  des 
Anglo  - Américains.  l*our  répan- 
dre d’autant  plus  encore  ses  ou- 
vragés et  en  augmenter  l’utilité , 
il  eutrctint  une  grande  corres- 
pondance en  Amérique  et  en  Eu- 
rope. Lors  du  rétablissement  de 
la  paix  en  178?  , dans  la  crainte 
où  il  éioit  que  le  renouvellement 
du  commerce  ne  donnât  lieu  à 
celui  des  esclaves  en  Afrique , 
lequel  pendant  la  durée  de  la 
guerre  avoit  été  en  quelque  ma- 
nière interrompu,  il  adressa  une 
lettre  à la  reine  d’Angleterre , 
dans  l’intention  de  solliciter  son 
influence  en  faveur  de  l'humani- 
té. A la  fin  de  sa  lettre  h la  reine, 
il  disoil  : « J’espère  que  tu  vou- 
dras , avec  bonté  , excuser  la  li- 
berté prise  en  celte  occasion  par 
un  homme  ancien  , dont  l’esprit, 
depuis  plus  de  quarante  ans  , a 
été  grandement  séparé  du  cours 
commun  du  monde  ,el  qni  a été 
profondément  et  longuement  af- 
fligé à la  vue  de  ces  étonnantes 
misères  , sous  lesquelles  une  par- 
tie si  considérable  du  genre  hu- 
main, qui  est,  ainsi  que  nous, 
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l’objet  de  l’amour  du  Rédemp- 
teur, se  trouve  souffrante  de  l’op- 
pression la  plus  injuste  et  la  plus 
accablaute  , et  qui  désire  sincère- 
ment la  félicité  temporelle  de  la 

reine  et  de  son  roval  époux » 

11  a publié,  parmi  d’autres  trai- 
tés , un  Avis  a In  Grande-Breta- 
gne et  à ses  colonies , dans  une 
courte  représentation  sur  l’état 
de  calamité  des  esclaves  nègres 
sous  la  domination  britannique, 
1767  ; quelques  Récits  sur  la 
Guinée , avec  des  Recherches  sur 
F accroissement  et  tes  progrès  du 
commerce  des  esclaves , 1771  ; et 
des  Observations  sur  les  Indiens 
nés  sur  le  continent  , en  1784. 
(Article  additionnel  à Benezet, 
tome  II.) 

BENNON  , chanoine  de  la  ca- 
thédrale de  Strasbourg , mort  à 
Eiusidlen  le  3 août  940  , étoit  ori- 
ginaire de  Soualie.  En  906 , il  se 
retira  dans  un  désert , où  il  réta» 
blit  le  monastère  d’Einsidlen  fon- 
dé par  Saint  Meinrad.  Henri , roi 
de  Germanie,  l’appela  au  siège 
épiscopal  de  Metz  en  925.  Son 
zèle  déplut  au  peuple,  qui  lui  fit 
souffrir  d’horribles  traitemens  ; 
alors  malgré  les  instances  d’une 
partie  des  paroissiens  , il  se  retira 
dans  sa  première  solitude.  Eber- 
hard,  prévôt  de  sa  cathédrale , le 
suivit  peu  de  temps  après;  il  mou- 
rut le  i4  août  957. 

BENTIVOGLTO  (Corneille),  pre- 
mier marquis  île  Gunitieri, marquis 
de  Castel  et  seigneur  de  Magliano, 
fils  dcConslantüentivoglio  et  d’Hé- 
lène Rangone,  étoit  petit  fils  d’Ail- 
nibal  II , seigneur  de  Bologne  , 
( Voyez  Bcntivoglio  T.  11  ) , et  de 
Lucrèce  d’Est  des  ducs  de  Fer- 
rarre , il  s’attacha  à la  France  , et 
fut  gentilhomme  de  la  chambre 
sous  les  rois  Henri  II,  et  Fran- 
çois II.  Le  premier  de  ccs  moaar- 
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qnes  le  créa  son  lieutenant-géné- 
ral en  Toscane , et  le  second  che- 
valier de  l’ordre  de  Saint  Michel 
en  i56o.  « Les  ennemis  des  Guise 
^accusèrent,  ditM.  de  Thou,  d’a- 
voir fait  tuer  à la  Roche-Guyon  , 
par  ordre  du  duc  de  Guise  et  du 
maréchal  Saint  André  , François 
de  Bourbon  comte  d’Enguien. 
Blais  il  s/en  justifia  auprès  du  roi 
de  Navarre,  frère  du  comte  d’En- 
guieu  , alléguant  que  ce  malheur 
étoit  arrivé  sans  dessein , et  par  le 
peu  de  précaution  de  quelques 
jeunes  geus  qui  badinoient.  » 
(de  Thou,  liv.  u5. ) Un  cas  en- 
core plus  grave  le  fit  citer  par  le 
pape  Pie  IV,  à comparoître  ainsi 
que  ses  frères  devant  les  tribu- 
naux. On  faccusoit  ensuite  d’i- 
nimitiés particulières  contre  Lip- 
po  Ghisilier,  et  d’avoir  1 8 ans  au- 
paravant fait  périr  ce  seigneur 
en  faisant  sauter  sa  maison  avec  un 
baril  de  poudre.  Bentivoglio  mé- 

{irisa  cette  accusation  , qui  éloit 
'effet  d’une  intrigue  de  ses  enne- 
mis , et  se  contenta  de  répondre 
qu’il  étoit  incapable  du  fait  dont 
ou  l’accnsoit , et  ou’ajant  l’hon- 
neur d’être  chevalier  de  l’ordre 
du  roi  tiès-chréticn  , il  n’étoit  jus- 
ticiable que  de  sa  majesté.  Benli- 
voglio  d’un  caractère  ardent , pas- 
sa en  Pologue  , et  cherchant  les 
combats  et  la  gloire,  alla  serviren 
Hongrie  contre  les  Turcs  ; il  S ’y 
distingua  au  poiutque  l’empereur 
Maximilien  II , après  lui  avoir 
reuouvellé  les  privilèges  accordés 
à son  bisaïeul , l’investit  du  châ- 
teau do  Gualtieri  , situé  entre 
Guastalle  etReggio.  Alfonse,  duc 
de  Ferrare  dont  il  devint  généra- 
lissime, l’crigea  en  marquisat  pour 
lui  et  ses  descendans  en  15^5. 
La  ville  de  Sienne  lit  aussi  pré- 
sent à Bentivoglio  pour  l’avoir  dé- 
fendue de*  fiels  de  Caslel-Olieri , 
de  M Ontario  et  de  Magliano,  et 
le  grand  duc  Cûme  I,  lui  confirma 
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ce  don  Tan  i56g.  Bentivoglio  fut 
marié  deux  fois  , la  première  à 
Beatrix  fille  de  Philippe  d’E&t , sei- 
neur  de  St.  Martin  , et  de  Marie 
e Savoie  tille  naturelle  légitimée  * 
du  duc  Emmanuel  Philibert , U 
deuxième  à Isabelle  Bcndidio  , 
fille  de  Nicolas,  noble  Fi  rrarrois. 
Corneille  mourut  vers  i58?  , lais- 
sant outre  cinq  entans  morts  en 
bas  âge,  Ifyppoiite  U,  marquis  de 
Gualtieri , qui  recueillit  les  enfans 
du  comte  Pio  Torelli  son  beau 
frère  en  1612  , après  sa  décapita- 
tion ; commanda  les  troupes  de 
César  dTïst , et  mourut  en  1619 
sans  postérité  ; Geneviève  , mariée, 
au  même  coin  te  Pio  Torelli. (A" ayez 
Tobelli  Pio  ).  Le  célèbre  cardinal 
Bentivoglio.  ( P'&ye s Bentivoglio 
IV  Guy  );  Entius  îll,  marquis  de 
Gualtieri , par  la  renonciation  du 
cardinal  sou  frère  ; et  Marguerite, 
mariée  à Alphonse  Turci,  comte 
d’Ariano. 

II.  BENTIVOGLIO d’Arragon, 
(HyppoliteVI  ),  marquis  de  Gual- 
tieri, noble  vénitien, Patrice  de  Fer- 
ra rre  , grand  d’Espagne,  cultiva 
les  belles- lettres.  Il  mourut  à 
Mantoue  en  novembre  >720  , h 
l’âge  de  35  ans  , ne  laissant  de  s» 
femme  Marie  Anne  Gonzague  , 
princesse  du  saint  empire  , qu’ui» 
fils  posthume  mort  en  »73o.  Gujr 
Bentivoglio  , sou  frère  , ca mener 
d’honneur  du  pape  , prélat  do- 
mestique en  1726  et  référendaire  , 
quitta  l’état  ecclésiastique  à la 
mort  de  son  neveu  pour  sc  ma- 
rier. Le  marquisat  de  Gualtieri 
passa  du  chef  deGiucvra  Bentivo- 
glio  ( Kojrez  l’article  ci-dessus  ) , 
à la  branche  aînée  des  descendant 
de  Pio  Torelli,  et  est  encore  pos- 
sédé par  elle.  Il  y existoit  aussi 
deux  branches  de  la  maison  Ben- 
tivoglio  d’Arrugoue,  établis  l'une 
à Sasso-Ferato,  l'autre  à Uggubio. 

BER  ou  B AER  (Louis ),.  savant 
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théologien  de  Bâle  , mort  h Fri- 
bourg en  Brisgau,  le  i4  avril  i554> 
professa  la  théologie  avec  succès 
a l’université  de  sa  ville  natale  , 
dont  il  devint  recteur  en  i5ao.  11 
fut  étroitement  lié  avec  Erasme  , 
dont  les  opinions  religieuses 
étaient  conformes  aux  siennes. 
On  a de  lui  : un  Traité  de  la  pré- 
paration à une  mort  chrétienne  , 
et  quelques  commentaires  sur  des 
psaumes  , Bâle  , i55t. 

BERARDI  (Charles  Sébastien), 
né  a Oneille  en  17m,  professeur 
de  droit  canon  à l’université  de 
Turin , publia  quatre  volumes  de 
dissertations  sur  la  jurisprudence 
canonique.  Depuis  sa  mort  arri- 
vée vers  17C6 , ses  Institutions  en 
a vol.  in-8“ , ont  été  mises  au  jour 
par  l’abbé  Baudisson , l’un  de  ses 
successeurs  dans  cette  chaire  et 
qui  est  mort  seulement  depuis 
quelques  années.  Mais  l’ouvrage 
qui  fait  le  plus  d'honneur  a Ile- 
rardi  est  intitulé  : Gratianœi  ca- 
nones  genuini  ab  apocryphis  dis- 
creti , corrupli  ad  emendaliorum 
codicum {idem  exacti , difficiliores 
commodd  intrrpretatione  illustra- 
ti,  4v,  in-4”,  Turin  1752 , et  années 
suivantes , actuellement  très-rare, 
pareeque  l’Espagnectle  Portugal 
ont  enlevé  ce  qui  restait  d’exem- 
laires.  Chiomo , après  quelques 
émélés  avec  la  cour  de  Rome, 
«voiteu  poursuccesseur  immédiat 
dans  sa  chaire  Berardi,  età  celui-ci 
succéda  Bono  , mort  au  commen- 
cement de  ce  siècle.  Le  gouverne- 
ment piémontais  décréta  qu'il 
avoitbien  mérité  de  son  pays.  Ces 
trois  ecclésiastiques  vertueux  , fit 
savans  canonistes  contribuèrent 
puissamment  à maintenir  la  tra- 
dition des  vrais  principes  sur  la 
hiérarchie.  L’université  de  Turjn 
qui  s’abstenoit  d«  faire  retentir 
l’expression  de  Libertés  galli- 
canes,  pour  oe  pas  heurter  laj 
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eonr  de  Rome  , professoit  cons- 
tamment la  doctrine  de  l’Église  de 
France  , si  victorieusement  dé- 
fendue par  Bossuet,  si  glorieuse- 
ment proclamée  par  la  célèbre  as- 
semblée de  1682. 

BÉRARDIER  de  BATAüT 
( François-Joseph  )_,  licencié  en 
théologie  , prieur  et  ancien  pro- 
fesseur d’éloquence , né  à Paris 
en  1 720  , et  mort  au  commence- 
ment du  19*  siècle,  est  auteur 
d’nn  Précis  de  l'histoire  univer- 
selle , 17 66  , in-12  , plusieurs  fois 
réimprimé  , et  très  propre  h ser- 
vir «'introduction  à l'étude  do 
l’histoire.  On  y saisit  sans  effort  , 
et,  pour  ainsi  dire,  d’un  coup 
d’oeil , les  différens  tableaux  de* 
révolutions  qui  ont  élevé  et  dé- 
truit les  empires.  L’ouvrage  est 
divisé  en  diftérentes  époques.  A 
la  suite  de  chaque  époque  , l’au- 
teur développela  principale  cause 
de  la  destruction  de  chacun  des 
états , sans  jamais  confondre  dans 
les  évènemens  , l’ouvrage  de  la 
politique  avec  celui  du  hasard.  Ce 
tableau  abrégé  de  l’histoire  géné- 
rale , commence  au  premier  em- 

Îiire  d’Assyrie  , et  huit  vers  le  mi- 
jeu  du  règne  de  Lonis  XV.  L’ou- 
vrage est  plus  complet  que  le 
discours  de  Bossuet  sur  T Histoire 
Universelle  , mais  peu  propre , 
malgré  tont  son  mérite  , à noua 
dédommager  de  ce  qui  manque  à 
ce  dernier  ouvrage.  Ou  doit  en- 
core à Bérnrdier  un  Essai  sur  le 
récit  ou  sur  la  manière  de  racott- 
Jer,  1776,  in-12  , où  l’on  trouve 
dexceilens  préceptes  sur  l’apolo- 
gue , le  conte , le  poème  épi- 
que, la  poésie  dramatique  et  le 
roman:  mais  le  style  en  est  dilfus 
et  peu  châtié.  Il  a aussi  traduit 
en  vers  français,  l'anti -Lucrèce 
du  cardinal  de  Pohgnac , 1786 , 2 
vol.  in-12. 

BÉRAULT-BERCASTEL  (An- 
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toine  - Henri  de  ) , chanoine  de 
Noyon  , qui  vivoit  dans  le  i8* 
siècle  , a publia  , I.  Le  serin  de 
Canarie,  poème,  1704,  in-12. 
II.  Voyages  récréatifs  de  Qué- 
vedo , traduits  de  l’espagnol  , 
1756,  in-12. 111.  Idylles  nouvelles, 
1761  , in-8°.  IV.  La  conquête  de 
la  terre  promise  , poème , 1 767  , 
2 vol.  in-12.  V . Histoire  de  l'E- 
glise 1778,  et  années  suivantes  , 
■jo  vol.  iu-12. 

T.  BERENGER  (Laurent- 
Pierre  ) , professeur  d’éloquence 
au  collège  d'Orléans,  membre 
des  académies  de  Lyon, de  Mar- 
seille, Rouen  , elc.  Né  à Riez  en 
Provence  , le  28  novembre  1749  < 
rl  mort  au  commencement  du  19' 
siècle,  a publié  un  grand  nombre 
d'ouvrages  dont  les  principaux 
Sont.-l.  Le  nouveau  régné,  poème, 
i774,in-8°.  U.  Le  Portefeuille 
dun  Troubadour,  178a, in-8”.  III. 
Eloge  de  l'abbé  de  Reyrac,  1783, 
iu-8‘’.  IV.  Voyage  en  Provence  , 
1783,  in-8".  V.  OEuvres,  Poésies, 
Contes  et  voyage  en  Pmvence  , 
1587,  2 vol.  in-18.  VI.  Les  soi- 
rées Provençales -,  1786,  3 vol. 
in-12.  VII.  Le  Mentor  vertueux  , 
moraliste  et  bienfaisant , 1788  , 
Mil.  Quelques  compilations  his- 
toriques , anecdotiques  et  beau- 
coup de  poésies  dans  les  alma- 
nachs des  Muses  et  autres  recueils 
littéraires.  On  a encore  de  lui  des 
Remarques  sur  un  petit  poème 
anglais  de  Goldsmith  , intitulé 
Le  Voyageur . Berenger  étoit  un 
auteur  fécond,  et  ses  écrits  se  res- 
sentent de  sa  facilité. 

TT.  BERENGER  (N...),  né  à 
Genève  au  commencement  du  18e 
siècle , a écrit  V Histoire  <le  sa 
patrie  depuis  son  origine,  1772, 
vol.  in-12.  La  relation  des  évè- 
nemens  n’est  pas  exempte  de  par- 
tialité. 
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BERG1ER  (N.),  médecin  , né 

à Myon  , près  de  Salins  , et  mort 
en  1748  , âgé  de  44  ans  > exerça 
son  art  avec  distinction  à Paris; 

Il  a traduit  de  latin  en  français 
l’ouvrage  de  Etienne  - François 
Geoffroi  intitulé  : De  Materid 
medied , sive  de  medicamentoruni 
simp/icium  hislorid , virtute , de- 
lectu  et  usu  ; Paris  , 1 743  , 7 vol. 
in-12.  ( Voyez  Geoffroi  n°  I.  ) * 

BERKELEY  (George),  évêque 
de  Cloyne  en  Irlande  , et  bienfai- 
teur distingué  du  collège  de  Yale, 
né  le  12  mars  1684  à Kileriu , dan* 
le  comté  de  Kilkenny  , fit  ses 
étndes  an  collège  de  la  Trinité  à 
Dublin.  Après  avoir  publié  nom- 
bre d’ouvrages , qui  lui  firent  ac- 
quérir uuc  haute  réputation  , il 
voyagea  quatre  ou  cinq  années 
sur  le  continent.  Il  revint  dans  sa 
patrie  en  1721  , et  une  dame  dé 
Dublin  , la  Vanessa  de  Swift , lui 
légua  sa  fortune.  En  1724,  il  fut 
promu  au  doyenné  de  Derry  , 
dont  le  revenu  est  de  1100  liv. 
sterling,  , par  année.  Ayant  de- 
puis quelque  temps  formé  le  pro- 
jet bieufaisant  de  convertir  les 
sauvages  de  l’Amerique,  il  forma 
le  projet  d’établir  nn  collège  dans 
nne  des  îles  Bermudes , publia  ' 
son  projet  à cette  occasion  , à 
Lonares  en  1726,  offrit  de  rési- 
gner sa  place  et  les  revenuà 
qui  s’y  trouvoient  attachés  , et  de 
consacrer  le  reste  de  sa  vie  à l’ins- 
truction de  la  jeunesse  en  Amé- 
rique, ne  se  réservant  que  cent 
livres  sterlings  de  revenu.  I!  ob- 
tint un  don  de  10,000  liv.  sterlings 
du  gouvernement  d’Angleterre , 
et  mit  bientôt  après  à la  voile 
pour  exécuter  ses  nobles  desseins. 

Il  arriva  à New- Port,  Rhode 
Island  en  février  1727,  dans  le 
dessein  d’y  établir  une  corres- 
pondance afin  d’y  approvisionner 
son  collège  de  certains  objets 
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qu’il  nepouvoit  se  procurer  que  des 
•olooies  septentrionales.  11  y ache- 
ta une  maison  de  campague  et  une 
ferme  dans  les  environs  de  New- 
Port  , et  il  y résida  près  de  deux 
ans  et  demi.  Son  séjour  dans  ces 
contrées  eut  quelque  îotluence 
sur  les  progrès  de  la  littérature  , 

Îiarticulièrcment  h llhode  - Is- 
ami  , état  de  Connecticut.  La 

Ïirésence  et  la  conversion  d'un 
lominc  si  illustre  par  ses  talens  , 
sa  science  et  sa  vertu  et  l’attrait 
de  sa  société  ne  tardèrent  pas  à 
donner  un  essor  aux  intentions  et 
à l’ambition  de  plusieurs . qui 
avoient  fait  sa  connoissance. 
S’apercevant  à la  (in  que  l’aide 
et  les  promesses  du  ministre  en- 
vers son  nouveau  collège  alloient 
lui  échapper  , le  doyen  Berkeley 
retourna  en  Angleterre.  Avant  son 
départ  il  distribua  ses  livres  , 
qu’il  avoit  apportés  avec  lui , aux 
membres  du  clergé  de  llhode  Is- 
land.  Il  s’embarqua  à’Boston  en 
septembre  1701.  Dans  l’année 
suivante  il  publia  les  Minutes 
d’un  philosophe,  qu’il  écrivit  pen- 
dant son  séjour  à New-Port.  Il 
s’éloit  écoulé  peu  de  temps  depuis 
son  départ , lorsqu’il  envoya  en 
don  au  collège  de  Yale,  lecontrat 
delà  ferme  qu’il  possédoitk  Rhode 
lslaud  , sous  la  condition  que  les 
revenus  en  seroientemployésà  l’en- 
tretien des  écoliers  les  pins  habiles, 
quiauroient  résidé  dans  lecollége, 
au  moins  9 mois  dans  chacune 
des  trois  années,  entre  leurs  pre- 
miers et  leurs  seconds  degrés. 
Tout  le  surplus  provenant  de  ses 
revenus  , par  des  vacances  acci- 
dentelles , devoit  être  distribué 
en  livres  grecs  et  latins , à ceux 
des  écol  iers  des  classes  inférieures 
qui  auroient  réussi  à faire  les 
meilleurescompositionsen  thèmes 
latins,  sur  un  sujet  de  morale  qui 
lenr  avoit  été  proposé.  Il  fit  aussi 
présent  à la  bibliothèque  du  col- 
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lége  de  Yale  de  près  de  mille  vo- 
lumes. 11  vint  en  Amérique  avec 
le  dessein  d'y  fonder  un  collège 
épiscopal.  Sa  munificence  envers 
une  institution  , placée  sous  la  di- 
rection exclusive  des  personnes 
différentes  d’opinions  religieuses, 
peut  être  considérée  comme  digne 
des  plus  grands  éloges.  Ce  fut  en 
l’année  <703,  qu’il  fut  nommé 
évêque  de  Clovne , et  depuis  ce 
moment  il  a rempli  avec  fidélité 
les  devoirs  de  l’épiscopat.  Le  i4 
janvier  1753,  il  fut  tout  k coup 
saisi  d’un  mal  connu  sous  le  nom 
de  paralysie  dn  cœur , et  ex- 
pira k l’âge  de  69  ans.  Son  auteur 
favori  étoit  Platon.  Berkeley  re- 
jeloit  les  idées , communément 
reçues , de  l’existence  de  la  ma- 
tière, et  sontenoit  que  ce  que 
l’on  appelle  les  objets  sensi- 
bles et  matériels  , ne  sont  point 
tels,  mais  qu’ils  n’existent  que 
dans  notre  esprit  par  un  acte  im- 
médiat de  Dieu  , système  qui  a 
quelque  analogie  avec  celui  «lu  P. 
Malcbranche.  Il  a soutenu  ses 
sentimens  particuliers  dans  son 
ouvrage  intitulé  : Les  principes 
des  cçnnoissances  humaines , en 
1710,  et  dans  les  dialogues 
entre  Hylas  et  Philonous,  1713. 
En  outre  de  ces  ouvrages  , et  les 
Minutes  d’un  philosophe,  dans  le- 
quel il  attaque  les  esprits-forts  , 
avec  beaucoup  d’efTet  et  de  natu- 
rel , il  a donné  : Arithme- 
tica  absque  algebra  mit  Euclide 
démon  strata  , 1707.  IL  Théorie 
de  la  vision  ; 170g.  111.  De  motu , 
i-ît.  IV.  L’Annaliste,  t734.  V. 
Une  Défense  des  esprits-forts  en 
mathématiques , 1735.  VI.  Le 
Questionneur,  1 755.  VIL  Discours 
aux  magistrats  , 1736.  VIII.  Sur 
les  vertus  de  f eau  de  goudron.  IX. 
Maximes  sur  le  patriotisme , 1 730.- 

I.  BERKLEY  ( Guillaume  ) , 
gouverneur  de  la  Virginie,  né 
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prit  l'exercice  de  son  autorité  en  arrivée,  avant  d’avoir  vu  le  roi  ; 
janvier  1639;  et  le  roi  Charles  II  fut  après  une  administration  qui 
proclamé  dans  I»  Virginie,  avant  avoit  duré  pendant  près  d ■ qua- 
d'avoir  été  rétabli  sur  le  trône  ranle  années.  Il  fut  e iterré  à 
d’Angleterre.  La  mort  de  Crom-  Twikenham  le  19.  juillet  1677. 
wcll  , arrivée  dans  le  môme  L’assemblée  de  la  Virginie  dé- 
temps  , dissipa  dans  les  esprits  clara  qu’il  avoit  été  un  conver- 
ties colons  , la  crainte  des  con-  neur  excellent  et  bien  méritan’. 
séquences  de  leur  hardiesse.  L’extrait  suivant  de  sa  réponse , 
A p rès  le  rétablissement  du  roi  , en  date  de  juin  1671  , aux  qucs- 
]e  gouverneur  Berkley  reçut  irtie  lions  du  comité  des  colonies, 
nouvelle  commission,  et  il  lui  offre  un  exemple  rare  de  sa 
fut  permis  de  se  rendre  en  Angle-  loyauté.  « Nous  avons  quara  rite- 
terre,  et  d’y  présenter  ses  respects  huit  paroisses  , et  nos  ministres 
à sa  majesté.  Pendant  son  ah-  sont  bien  pavés  ; et  de  mon  eon- 
sence  , les  députés-gouverneurs,  sentement , ils  le  seraient  mieux  , 
qu'il  avoit  nommés  , pour  se  con-  s’ils  vouloient  prier  davantage  , et 
former  à se*  ordres  , recueillirent  moins  prêcher  j mais , il  eu  est 
*■  les  lois  , et  en  firent  un  corps,  des  ministres  comme  d’autres 
L'Eglise  d’Angleterre  fut  dé-  objets  utiles  ; les  pires  nous 
C. tarée  la  religion  dominante;  des  sont  envoy  és  , et  il  u’v  en  a que 

f.aroisses  furent  établies  et  régu-  peu  dont  nous  puissions  nous 
arisées , et , en  outre  , une  mai-  louer.  Depuis,  la  persécution  de 
Son  de  ville  et  la  glèbe,  et  1111e  Cromwell  et  sa  tyrannie  , ont 
valeur,  en  tabac,  de  80  livres  rejeté  dans  la  colonie  plusieurs 
slcrlings,  furent  fixées  pour  le  mi-  hommes  estimables.  Cependant , 
nistre.  Eu  îfitia  , le  gouverneur  Dieu  merci  , il  n’y  a point  d’é- 
lferklcy  retourna  dans  la  Virgi-  j Coles  libres  , et  point  d’itnpri- 
nic , et  dans  l’année  suivante  les  i meries , et  j’espère  que  de  cent 
lois  devinrent  plus  rigoureuses  ans  nous  n’eu  aurons  pas  ; car  la 
contre  les  dissideus  deeelte  colo-  science  a pro  luit  la  désobéissance 
111e  ; par  suite  de  cette  rigueur  plu-  et  l’hérésie, et  toutes  les  sectes  dans 
sieurs  d’entre-eux  furent  obligés  l’univers;  et  l’imprimerie  a pro- 
de  s’en  éloigner.  Pendant  la  ré-  page  les  unes  et  les  autres  , ainsi 
voile  de  Bacon  , Berkley  sut  mon-  que  des  libelles  contre  les  med- 
trerun  véritable  respecta  la  di-  leurs  gouvernement.  » lîerklev  a 
gnité  de  sa  plade,  euopposant  une  pnbliéla  Dame  perdue  , tragi-co- 
ferme résolution  pour  conserver  médie , eu  i63g,  et  un  discours 
son  autorité.  La  paix  fut  ensuite  contenant  des  vues  sur  la  Virginie 
rétablie,  moins  par  l’événement  en  it>(33. 
qui  venoit  de  terminer  les  griefs 

qui  avoient  éveillé  les  inécon-  II.  BERKLEY  ( Norborne,  ba- 
lens  , que  par  l’arrivée  d’un  régi-  ron  de  Botetourl)  , un  des  der- 
ment , veuu  d’Angleterre,  qui  uiers  gouverneurs  de  ia  Virginie, 
demeura  pendant  long-temps  lors  qu’elle  étoit  encore  une  co- 
dans le  pays.  Eu  1677  , sir  Guil-  Ionie  anglaise,  obtint  la  pairie 
la u me  fut  conseillé  , à cause  du  de  liotelourt  en  1764.  Kn  uliet 
mauvais  étal  de  sa  santé  , de  re-  1768  , ii  fut  nommé  gouverneur  de 
tourner  en  Angleterre  ; il  laissa  la  Virginie , à la  place  du  gé  é- 
1c  colouel  JelFereys , député-gou-  ral  Amherst , et  mourut  a \ViI- 
verneur  , et  il  mourut  après  sou  liamsbourg  le  i5  oe'oure  1770  , 
T.  xix,  5 
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à l'âge  de  54  ans.  Le  lord  Bote-  I 
tour!  paroi  t avoir  été  hautement  : 
respecté  dans  la  Virginie.  Ses 
efforts  pour  soutenir  le  collège 
fondé  par  Guillaume  llï  et  par 
Marie,  furent  l’effet  d’un  zèle  qui 
ne  se  ralentit  pas.  Il  institua  une 
thèse  annuelle  parmi  les  étu- 
dions, et  ajouta  pour  prix  deux 
médailles  d'or  de  la  valeur  de 
cinq  guinées  chacune  ; la  pre- 
mière,pourla  meilleure  oraisonen 
latin  sur  un  sujet  donné  , et  l’au- 
tre , pour  la  supériorité  dans  la 
science  des  mathématiques.  Pen- 
dant long-temps  il  assista  , en 
personne  , soir  et  matiu  , aux 
prières  du  collège  ; rien  ne  pou- 
voit  l’empêcher  d’être  présent  au 
èervice  divin.  11  aiinoit  les  gens 
de  lettres  , et  aucun  de  ceux  qui 
ont  eu  la  plus  petite  chose  à re- 
clamer auprès  de  lui,  n’en  ont  été 
renvoyés  qu’après  avoir  été  com- 
blés de  ses  bienfaits. 

BERNARD  ( François  ) , gou- 
verneur de  Massachussetts,  arri- 
va dafis  la  province  de  New- 
Jersey  en  qualité  de  successeur 
du  gouverneur  Povvnall  , le 
2 août  1760  , et  continua  de  rester 
à la  tête  du  gouvernement  pen- 
dant neuf  années.  Sou  adminis- 
tration se  trouva  dans  une  des 
périodes  les  plus  intéressantes  de 
l’histoire  de  l’Amérique.  Il  avoit 
gouverné  New -Jersey  pendant 
l’espace  de  deux  années  , d’une 
manière  douce  et  agréable  à celte 
rovince  , et  la  première  partie 
e son  administration  dans  l’état 
de  Massachussetts,  fut  également 
bien  vue  de  la  cour  générale.  Peu 
de  temps  après  son  arrivée , le 
Canada  se  rendit  à'  Amherst. 
Pendant  deux  ou  trois  années 
la  plus  heureuse  harmonie  ré- 
gna ; mais  ce  temps  prospère  et 
si  heureux  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  11  s’étoit formé  deux  partis 
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dans  l’état  ; les  avocats  étoient 
pour  la  couroune  , et  l’autre  se 
composoit  des  défenseurs  ues 
droits  du  peuple.  Le  gouverneur 
Bernard  fut  d abord  classé  parmi 
ceux  qui  desiroieut  renforcer  l’au- 
torité royale  en  Amérique  ; c’est 
pourquoi  les  enf'aus  de  la  liberté 
se  rallièrent  et  s'opposèrent  à ses 
projets.  Son  indiscrétion  en  nom- 
mant M .11  u tcli  i u son  cliefde  la  j u:  - 
tice,  au  lieu  d’avoir  nommé  à celle 
charge,  le  colonelOlif  de  Barnsla- 
blc,  à qui  elle  avoit  été  promise 
par  Shirley,  devint  très-nuisible 
a sa  cause.  En  conséquence 
de  ce  choix  , il  perdit  l’inmicncc 
du  colonel  Otil , et  eu  tenant 
pour  le  parti  de  M.  Hutchinson  , 
d attira  sur  lui  les  hostilités  de 
James  Olif,  le  (ils,  homme  de 
rand  talent  , qui  devint  le  chef 
u parti  populaire.  Les  lois  pour 
les  réglcmens  du  commerce  , et 
les  sévérités  exercées  par  le* 
officiers  de  la  douane , furent 
les  premiers  éléinens  qui  agitè- 
rent l'esprit  public;  et,  bientôt 
après  , lacté  du  timbre  augmenta 
l’énergie  de  la  résistance  contre 
les  plans  de  la  tyrannie  britanni- 
que. Le  gouverneur  Bernard  ne 
possédoit  aucun  talent  pour  con- 
cilier les  esprits  ; il  ne  vouloit 
accomplir  les  desseins  du  minis- 
tre que  par  la  fonce  ; l’esprit  de 
liberté  se  fortifia  en  proportioft 
des  efforts  qu’on  lit  pour  l’anéan- 
tir. Son  discours  à la  cour  gé- 
nérale , après  la  suppression  de 
l’acte  du  timbre  , n’étoit  nulle- 
ment propre  à calmer  les  trou- 
bles qui  avoient  été  excités.  Il 
fut  une  des  principales  causes  qui 
firent  envoyer  des  troupes  à Bos- 
ton , dans  l’intention  de  tenir  le 

fieuple  dans  la  crainte  ; et  c’est  à 
ui  que  cette  ville  a dû  le  mal- 
heur de  voir  se  prolonger  le  sé- 
jour des  troupes  ; cette  mesure 
fut  proposée  par  lui  et  par 
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Hulchinson  long -temps  avant 
son  exécution.  Daus  le  même 
temps  qu’il  s’annonçoit  comme 
voulant  être  ami  de  la  province  , 
il  s’ef'forçoit  de  ruiner  en  secret  la 
constitution  , et  d’obtenir  un 
changement  essentiel  dans  la 
charte  , en  transférant  de  la 
cour  générale  à la  couronne  le 
droit  d'élire  le  conseil.  Sa  con- 
duite, encore  qu’elle  ait  attiré 
sur  lui  l’indignation  de  la  pro- 
. vince  , fut  si  agréable  au  minis- 
lèré  qu’il  fut  créé  baronet  le 
an  mars  1769.  Sir  Bernard  ne 
savoit  pas  commander  à son  ca- 
ractère , il  ne  pouvoit  dissimuler 
son  ressentiment , et  savoit  aussi 
peu  réprimer  sa  censure.  Une 
des  dernières  mesures  qu’il  ait 
osé  prendre , fut  de  proroger  la 
fcour  générale  en  juillet,  à l’occa- 
sion de  ce  qu’elle  avoit  refusé 
d’accorder  les  sommes  néces- 
saires pont-  l’entretien  des  tiou- 
pes.  Cependant,  la  cour  géné- 
rale, avant  sa  prorogation  , saisit 
l’occasion  de  rédiger  une  péti- 
t on  à sa  majesté  . pour  lui  de- 
mander le  rappel  du  gouverneur. 
Le  roi  jugea  à propos  de  Je 
rappeler , et  il  s’embarqua  le 
le  5 août  17Ç9  , laissant  M.  Htit- 
thinsoti  , le  lieutenant  gouver- 
neur , commandant  en  chef.  11 
ne  fut  regretté  de  personne  , et 
mourut  eu  Angleterre  en  juin 
177g.  S'  Un-  homme  d’une  plus 
gratide  sagesse  et  plus  adroit  , 
avoit  occupé  ia  place  de  sir  Fran- 
çois, il  est  très-probable  que  la 
révolution  de  l'Amérique  ne  se- 
roit  pas  arrivée  aussitôt.  Mais  , 
Ses  principes  arbitraires,  entlam-  ! 
ntèreut  l’esprit  du  peuple  , taudis  ' 
que  ses  représentations  adressées  ' 
aux  minis  liés,  les  excitait  h ces 
mesures  de  rigueur  qui  hâtèrent  j 
la  séparation  des  colonies  de  la  I 
mère-patrie.  Ses  Lettres  choisies  \ 
Sur  le  Commerce  et  le  Gouverne-  ' 
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nemeM  de  l' Amérique  , écrites  à 
Boston  de  à 1768  , parurent 
à Londres  en  ■ 774 • Ses  autres 
lettres,  écrites  en  confidence  , 
furent  imprimées  et  parurent  eii 
176 J et  17(19. 

BERNARDIN  DECARDÉNAS 
(Don),  Espagnol,  évêque  du  » 
Paraguay  en  Amérique  en  i64>> 
éloit  un  prélat  vraiment  apos- 
tolique. Son  zèle  pour  étendre  la 
foi  et  pour  remplir  exactement 
i ses  fonctions  l’exposèrent  dès 
i644  à la  persécution  des  Jésuites. 
Ce  prélat  roulant  aller  visiter  plus 
de  20  cures  ou  habitations  dans 
les  provinces  de  Paràna  #t  d’U- 
ragay  dont  les  Jésuites  étoient  eu 
i possession  ; ces  pères  qui  y pos- 
1 sédoient  des  richesses  immenses 
qu’ils  11e  Youioieui  pas  que  l’on 
connût,  prétendirent  qu’étant  les 
maîtres  de  ces  pays , ils  ne  reçoit, 
noissoieiit  ni  évêque  , ni  roi  ; de 
sorte  qu’ils  s’y  opposèrent  de 
toutes  leurs  forces  et  lu  chassèrent 
même  plusieurs  lois  de  la  ville 
épiscopale  avec  cruauté.  En  ili  jg 
Ces  pères  se  mirent  à la  tête  des 
Indiens,  pillèrent  et  sacca  èreiit 
des  villes;  assiégèrent  l’évéquo 
dans  son  église  ou  il  l'ut  presque 
réduit  h mourir  de  faim  , et  lui 
arrachèrent  d’entre  les  mains  le 
saint  sacrement  , le  traînèrent  de- 
hors , l’enfermèrent  ensuite  dans 
un  cachot,  empoisonnèrent  plu- 
sieurs de  ses  ecclésiastiques  et 
d’excelleus  religieux  , et  l’en» 
voyèrènt  sur  nue  méchante  bar- 
que a deux  cents  lieues  de  là,  ou 
il  fut  reçu  comme  un  martyr 
et  un  apôtre.  Le  frère  Jean  Vil» 
lalon  , religieux  lai  de  l'ordre  de 
saint  François  , ayant  présenté 
le  26  novembre  it«2  an  roi 
d’Espagne  un  ample  mémoire 
en  faveur  de  l’évêque  du  Paraguay, 

S.  M.  C.  le  lit  rétablir  dans  tous 
ses  droits  en  i6û<3.  Un  croit  qu’il 
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est  mort  vers  i6fio.  Les  jésuites 
ont  traité  aussi  cruellement  doin 
llernando  (juerrern  , archevêque 
de  Manilledans  les  îles  Philippines 
vers  id4<'.  etdnm  Philippe  Paido, 
autre  archevêque  de  Mauille  vers 
i083.  • 

BKRNHARD  , abbé  de  saint 
Gall,  surnommé Serenus,  a cause 
de  la  noblesse  de  son  origine  , fut 
élu  en  décembre  885,  et  gouverna 
son  monastère  avec  lin  talent  et 
une  fermeté  admirables.  Ayant  fa- 
vorisé le  parti  de  Béranger , duc 
de  Frioul,  qui  aspiroit  à la  dignité 
impériale,  Arnould,  roi  de  Ger- 
inauie,  compétiteur  de  ce  dernier, 
lit  déposer  Bernhard  en  8pi . Un 
a de  lui  quelques  instructions 
adressées  à l’un  de  ses  moines: 
elles  sont  pleines  de  sagesse  et 
douclion. 

BERRIAYS  (René  le),  né  le  3c 
mai  179.5 au  hourgde  Brecev,  près 
d’Avranches , d’une  famille  de 
propriétaires  cultivateurs.  Dés 
l’Age  de  14  ans  il  avoit  terminé 
ses  études  avec  la  plus  grande  dis- 
tinction. Entraîné  par  son  gotU 
pour  l’agricuiture  il  en  lit  sou  état. 
Duhamel  appréciant  son  mérite, 
le  pria  de  l’aider  et  ce  fut  Duhamel 
qui  en  retira  tout  l’honneur.  Après 
beaucoup  d’expériences  , Le  Ber- 
riays publia  en  177a  2 vol.  sous 
le  titrede  Nouveau  de  la Quinlinye 
on  traité  des  jardins  , ouvrage 
qui  lui  assigna  une  place  parmi 
les  plushahiles  agronomes.  Retiré 
à Bois-Guérin  près  Avrapches  , il 
mit  au  jour  le  5e  volume  sous  le 
litre  dé  Traité  des  jardins  d’or- 
nement, et  mille  complément  à cet 
ouvrage  en  publiant  un  Traité 
de  l' orangerie , qui  a été  imprimé 
plusieurs  fois.  Il  rédigea  sous  le 
titre  de  Petit  de  ta  Quinlinye  un 
abrégé  clair  et  précis  , qui  après 
avoir  paru  en  1791  , eut  une  se- 
conde édition.  11  laiiloit  lui- même 


ses  arbrps  , et  après  beaucoup 
d’expériences  , il  étoit  parvenu  a 
obtenir  plusieurs  variétés  de  fruits 
entre  autres  des  cerises  dont  il 
présenta  des  grellès  à Louis  XV, 
qui  voulut  tes  placer  lui-même 
cl  qui  lui  lit  l'accueil  le  plus  Bat- 
teur. 11  avoit  cultivé  les  langues 
grecque  , latine  , anglaise  et 
italienne,  la  musique  , et  même 
il  avoit  de  grandes  connoissances 
en  architecture.  Un  prétend  que 
c’est  le  Berriays.  qui  a rappelé  le 
souvenir  de  la  couception  ingé- 
nieuse et  hardie  de  la  coupole  de 
la  balle  au  bled  à Paris  ; eu  1800 
la  société  d’agriculture  de  Paris 
lui  remit  une  médaille  d'or  et  le 
titre  de  correspondant.  Celle  de 
Caen  , A peine  rétablie  le  reçut 
parmi  ses  membres  non  résidons. 
Dans  les  dernières  aimées  de  sa 
vie,  il  composa  sur  les  haricots  un 
traité,  oruéde.jpplauciics,  qui  est 
resté  mauiiscrit.il  a voit  commencé 
un  travail  sur  le  cidre  et  lepoiré  , 
mais  prévoyant  qu’il  ne  pourvoit 
pas  le  terminer,  il  l’envoya  à,  la 
société  d’agriculture  de  Caen  pour 
l'achever  , car  il  mettoit  uu  grand 
prix  à cet  ouvrage.  Il  préparait 


une  nouvelle  édition  du  Traité  des 
arbres  fruitiers  augmentée  d’uu  : 
grand  nombre  d’especes  obtenues 

fiar  ses  expériences  et  dessinées  par 
ui-mème.  Un  y trouve  un  traité 
sur  les  arbres  et  arbustes  d’orne- 
ment. Cet  ouvrage  devoit  former 
3 volumes  grand  in-  4“-  , il  l’avoit 
réduit  en  2 volumes  in-8°,  intitulés 
Petite  Pomone  française . Il  tra- 
vailloit  encore  au  dernier  volume 
lorsqu’il  mourut  le  7 janvier  1807 
à 83  ans.  Son  ouvrage  est  resté 
manuscrit.  Le  Berriays  d’un  ca- 
ractère doux  , complaisant,  sou- 
lageant les  malheureux  , eu 
étoit  devenu  le  pere.  Son  nom 
est  en  vénération  dans  la  ville 
d’Avranches.  M.  Lair,  de  Paca» 
détnie  ilçCaeu  a publié  uueuolic# 
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intéressante  sur  le  Berriavs.  (ad- 
dition à l’article  , tome  il  ). 

BF.RTEI.OT  ( Pierre  ) , né 
à Uoufleur  vers  la  fiu-de  l’an 
ifloo  , d'une  famille  qui  sub- 
siste encore  en  cette  ville  et  chez 
qui  la  piété  est  héréditaire  , se 
livra  des  l’âge  de  12  ans  à la  na- 
vigation. Après  divers  vovages 
eu  Espagne , en  Angleterre , à 
Terre-Neuve  , il  partit  en  1719 
pour  les  Indes  orientales  où  il 
arriva  après  une  traversée  mal- 
heureuse , avant  échappé  à beau- 
coup de  dangers.  Après  avoir 
seivi  quelque  temps  chez  les  Hol- 
landais , il  les  quitta  pour  s’atla- 
cheraox  Portugais  dont  la  religion 
étoit  la  sienne.  Berlelol,  doué  d’un 
esprit  pénétrant  et  d’une  mémoire 
heureuse,  s’étant  occupé  de  bonne 
heure  du  pilotage  et  desnia  théma- 
tiques, y avoitfait  de  grands  pro- 
grès. Il  fut  nommé  premier  pilote 
et  cosmographe  du  Portugal  aux 
Iodes  oiienlales,  place  plus  ho- 
norable que  lucrative  , mais  qu’il 
prélëra  à tontes  les  offres  d’avan- 
cement qu’un  lui  fit.  (I  parcouroil 
sans  cesse  l’Océan  paciliqne  pour 
découvrir  les  golfes  , relever  des 
cèles  , faire  des  sondes  et  peilitc- 
tionner  les  caries  marines  ; il  fut 
blessé  dans  un  combat  naval.  8a 
bravoure,  ses  talens  , ses  services 
furent  des  titres  qui  joints  à un 
caractère  franc , désintéressé  et 
tonjoursgai  lui  conquirent  l’estime 
générale.  Au  milieu  de  ses  occu- 
pations , il  pratiquoit  les  vertus 
d’un  cénobite.  Dans  un  de  ses 
séjours  sur  le  continent,  ses  com- 
pagnons avant  remarqué  que 
toutes  les  nuits  il  se  relevoit , dé- 
couvrirent que  c’étoit  pour  aller 
à l’église  ; ils  lui  disoient  en  plai- 
santant : ne  nous  fuyez  pas,  nous 
connoissons  la  maîtresse  a laque  lie 
vous  allez  faire  visite.  IJepiiis 
long-temps  Bertelot  qui  méditoil 
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d’erylrer  dans  l’ordre  des  Carmes, 
exécuta  ce  projet  à i’âge  de  54 
ans  et  prit  le  nom  de  père  lien  t s 
de  la  Nativité.  Le  vice-roi  qui 
d’abord  en  fut  très- irrité  dans  la 
crainte  de  le  perdre,  s’appaisa  par 
l’assurance  qui  lui  fut  donnée  qu’il 
continueroit  ses  services  en  qua- 
lité decosmographe.  11  tint  parole 
et  dans  le  temps  même  (le  son 
noviciat  , plusieurs  fois  il  fut 
consulté  sur  des  affaires  impor- 
tantes par  le  vice-roi , qui  bientôt 
après  envoyant  pour  les  intérêts 
de  son  gouvernement  uue  ambas- 
sade au  roi  d’Achem,  dans  l’île  de 
Sumatra  , demanda  aux  Carmes 
et  obtint  le  pèreDenys,  très-versé 
dans  la  langue  malaise,  pour  ac- 
compagner l’ambassadeur , dont 
François  de  Soza  di  Castro.  Lu 
roi  d’Achem  qui  d’abord  avoit  bien 
reçu  les  Portugais  , développa  sav«- 
pjrlidie  eu  faisant  arrêter  l'am- 
bassadeur , et  la  plupart  des 
hommes  de  sa  suite  furent  réduits 
en  -sclavage  , outragés  et  persé- 
cutés avec  fureur  pour  les  forcer 
à se  faire  musulmans.  Soixante 
chrétiens  furent  les  uns  percés  de 
lances  , les  autres  de  fléchés  em- 
poisonnées. Le  pere  Denys,  que 
iesbarbaresenx-mêinesappeloieiit 
le  père  des  Portugais , ayant  cons- 
tamment, par  ses  exemples  et  ses 
discours  , encouragé  ses  compa- 
gnons au  martyre,  lut  plus  qu’eux 
l’objet  de  la  rôge  des  persécu- 
teurs ; on  le  fit  louler  aux  pieds 
par  des  élépbans  formés  pour 
ce  genre  de  supplice  qui  lait  sortir 
les  yeux  de  la  tête  et  les  entrailles 
du  corps,  li  respiroil  encore  , un 
renégat  l’acheva  d’un  coup  de 
omet, -re.  la  ambassadeur  s étant 
échappé  avec  un  lies-petit  nom- 
bre de  ses  gens  , dressa  une  rela- 
tion du  martyre  des  autres.  On 
trouve  des  détails  plus  étendus 
sur  Pierre  bertelot  dans  le  f'ii/nge 
U'Orient  du  père  Philippe  de  ta- 
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sainte  Trinité,  Carme  «lécha assé , 
traduit  du  latin  par  tin  religieux 
du  même  ordre;  in-S",  Lyon  i65q. 

BERTHELEMY  (Jean-Simon), 
peintre  d’histoire  , membre  de 
l’académie  royale  de  peinture,  de 
la  société  philolcchniquede  Paris, 
professeur  aux  écoles  spéciales  de 

rcitflure  , naquit  à Laon  en 
.rsgraudes  dispositions  qu’il  ma- 
nifesta dès  l'enfance  , déterminè- 
rent son  père  à l’envoyer  «i  Paris, 
Jiallé,  professeur  de  l'académie  de 
peinture,  l'admitau  nombre  de  ses 
élèves.  Le  jeune  Berthelemy  fit 
des  progrès  rapides  et  vit  ses  la- 
borieux efforts  couronnés  par  le  • 
succès  le  plus  flatteur.  Il  obtint  le 
grand  prix  et  passa  h Rome  oi»  il 
étudia  la  manière  savante  et  ex- 
péditive de  Guerchin  et  de  Soli- 
jnen.  A sou  retour,  il  fut  reçu  à 
l’académie  , et  justifia  ce  choix 
honorable  en  peignant  plusieurs 
grands sujets,  toujours  distingués 
aux  expositions  publiques  et  par- 
mi lesquels  on  doit  citer , le  Siège 
fie  Calais  , la  Mort  dr  Sarpédon 
et  Paris  délivré  en  106? , de  ta 
faction  du  toi  de  Navarre  , par 
t intrépidité  de  Jean  Maillant  , 
capitaine  du  fauxbourg  St. -An- 
toine , lequel  tua  Marcel , chef 
du  parti  h avarrois.  On  admira 
livcc  raison  la  composition  éner- 
gique de  ce  tableau  qui  produisit 
le  plus  grand  effet.  Berthelemy 
«voit  une  exécution  si  prooipte , 
qu'il  peiguil  en  jours  , un  ta- 
bleau de  iq  pieds  carrés  , repré- 
sentant le  Supplice  deSt.  Pierre. 
Ce  bel  ouvrage  savamment  contpo- 
sé  et  vigourensemenlcolorié,  aug- 
menta singulièrement  la  réputa- 
tion de  l’auteur  , auquel  on  avoit 
fixé  l’époque  de  son  exécution  , 
et  qui  s’etoil  flatté  noq-seulemeut 
de  le  terminer  pour  le  temps  prés- 
ent , mais  encore  de  le  rendre 
liait,  La  grande  facihlé  (le  Bcr- 
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thelemy  rappelle  ce  qu’on  raconte 
de  Luc  Jordauo  , peintre  , né  à 
Naples  en  ifjô-i.  Jordauo  étoit 
occupé  d’un  sujet  du  nouveau 
Testament,  lorsque  son  père  l’ap- 
pelle pour  se  mettre  à table  à 
1 heure  du  dîner  ; «Un  iuslaut 
mon  pè^e  , répondit -il  , je  n’ai 
plus  que  !ea  douze  apôtres  a pein- 
dre. » La  promptitude  avec  la- 
quelle Berthelemy  peignait  ses 
tableaux  , le  conduisit  naturelle- 
ment à peindre  les  plafonds  , gen- 
re (laps  lequel  il  a excellé,  il  a 
peint  au  Musée  Napoléon  et  au 
sénat  - conservateur  ( palais  du 
Luxembourg  ) , plusieurs  Pla- 
fonds qui  méritent  d’êl te  classés 
parmi  les  meilleurs  ouvrages  de 
nos  peintres  moderpes.  11  mou- 
rut le  5 mars  181 1. 

BERTHIERo«Bertieii  (Pierre- 
Antoine  ) , prêtre  , né  à Paris  en 
vqi i , mort  en  1784,  a publié, 
Projet  d'une  pompe  publique  pour 
la  ville  de  Paris  , 1769  , in-8°  , 
nouvelle  édition,  1771  , in-8". 
Malgré  ces  deux  éditions  , le  pro- 
jet ne  fut  point  exécuté. 

B ES  CH  E F ER  ( Louis-Fran- 
çois-Xavier ),  chanoine  de  la 
cathédrale  de  ChAlons-snr-Marne 
où  il  naquit  en  1708  , est  auteur 
des  ouvrages  suivans:  T.  Mémoire 
en forme  ae  lettres  sur  le  jeu  tf ' Ar- 
quebuse , 1754,  in-4".  U-  Intire 
d’un  chevalier  dd Artpiebuse , in-4", 
1 1 1 Histoire  dp  miracle  de  sainte 
Gertrude  de  Gripswatde  en  Po- 
méranie, traduite  du  poème  latin 
de  L.  Cornélius  , 1770.  IV.  Epi- 
taphe latine  et  française  de  Tous- 
saint le  Maître  , abbé  de  Tous- 
saints  de  ChAlons.  Beschefermou- 
rut  sur  la  fin  du  18'  siècle. 

BEUMLER  ou  Roeumlek 
(Ma#c),  né  en  i555  à Altorf, 
mort  de  la  peste  le  3o  juillet  ifit  1 , 
à '4urich , y u il  professent  la  iaiiguq 
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grecque  , est  auteur  d'un  grand 
nombre  d’ouvrages  sur  la  théo- 
logie et  la  littérature  , écrits  eu 
latin  et  en  allemand. 

BEVERLY  ( R.  ),  né  dans  la 
Virginie  , a publié  une  Histoire 
(Je  celte  colonie , à Londres  , en 
lÿoj  , en  quatre  parties  ; elle  em- 
brasse les  premiers  établissemens 
de  la  Virginie  et  l’histoire  de  son 
gouvernement  dans  le  temps  où 
il  a écrit , les  productions  natu- 
relles et  les  richesses  de  la  cam- 
pagne , susceptibles  d’améliora- 
tions et  de  commerce.  11  y parle 
des  Indiens  natifs  , de  leur  reli- 
gion, de  leurs  lois  et  coutumes,  et 
de  l’état  de  ce  pays  , quant  à la 
police  du  gouvernement  et  à l'a- 
mélioration des  terres.  Une  se- 
conde édition  fut  publiée  avec  les 
grav  ures  «le  Gibelin  , in  - 8“  , en 
172a.  Cet  o.uvrago,  dans  la  nar- 
ration historique,  est  aussi  concis 
«’t  aussi  peu  satisfaisant  que  l’his- 
toire de  Stith  est  prolixe  et  en- 
nuyeuse. 

BEVY  ( Charles-J.  ) , historio- 
graphe «lu  llainault , et  membre 
de  la  société  des  antùfuaires  et 
«1  • l'académie  de  Bruxelles  , mort 
au  commencement  du  19*  siècle  , 
« publié  , I.  Histoire  des  inaugu- 
r.  lions  des  rois  et  souverains  de- 
puis leur  origine  jusq u' à présent , 
suivi  (C un  précis  de  létal  des 
arts  et  sciences  de  chaque  règne  , 
(IrpUis  Pépin  jusqu’à  Louis  XVI , 
177(1,  in  -8°.  11.  Histoire  de  la 
noblesse  héréditaire  et  successive 
entre  les  Gaulois  , les  Français, 
et  autres  nations  Européennes , 
Liège,  1 79 * » in-4".  , 

BIGOT  «le  Mqbocues  , capi- 
taine de  vaisseaux  , chef  «le  bri- 
gade , membre  de  l’a«iadémie  de 
marine  r«t  correspondant  de  l’aca- 
«lémie  lies  sciences  , mort  sur  la 
lin  du  «8e  siècle , a publié , I.  Es- 
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S ai  sur  la  tactique  de  1 infanterie  ; 
Paris  , <761  , in  4'.  IL  Tactique 
navale  , Paris,  1763  , in-4'’.  *11. 
Discours  Sur  l’application  des 
forces  centrales. 

BLN’NER  ( Joseph  ) , jésuite  de 
Gluriogen  dans  le  Vallais  , vivoit 
au  milieu  du  18e  siècle  , et  fut  un 
des  meilleurs  prédicateurs  de  son 
temps.  Il  a publié  en  allemand 
quelques  bons  Traités  de  contro- 
verse. 

B1NOS  ( N.  ) , chanoine  de  la 
cathédrale  de  St.  Bertrand  de 
Comminges  sa  patrie  , descendoit 
d’une  ancienne  famille  du  pavs 
de  Foix  qui  lui  laissa  uu  patri- 
moine assez  considérable.  Ce  fut 

Four  lui  un  moyen  de  satisfaire 
inclination  religieuse  qui  le  por- 
' toit  à visiter  la  terre  sainte.  Il  par- 
tit en  1777  .pour  l’Orient  , et  pu- 
blia en  1786  sou  Voyage  par  P L- 
talie  en  Egypte  , au  Mont-Liban 
et  en  Palestine , 2 vol.  in-12  , ou- 
vrage intéressant  et  qui  a été  tia- 
duit  en  allemand.  La  lettre  que 
lui  écrivit  en  t8ot  son  ami  M.  La- 
combe  , évêque  actuel  d’Angon- 
lcrne  et  qui  est  imprimée, honore 
l’un  et  l’autre.  Elle  est  nu  des  1110- 
numens  élevés  contre  le  système 
de  la  cour  de  Rome  , qui  pour 
ménager  ses  prétentions  , auroit 
voulu  faire  croire  que  tous  les 
évêques  assermentés  avoient  ré- 
tracté leurs  senne  us  et  leurs  prin- 
cipes. Le  respectable  Bines  mou- 
rut en  i8«>5  , curé  «le  sa  ville  na- 
tale , à 1 âge  d’environ  70  ans. 

BIRR  ( Antoine  ) , bon  profes- 
seur «le  grec  à l'université  de  Bâle, 
où  il  naquit  le 20 avril  «693  , mou- 
rut drus  la  même  ville  le  29  mars 
17(32.  Ou  a de  lui  , I.  Uu  Essai 
sur  l’histoire  helvétique  , très^es- 
tiiné  ; Bâle , 1 7J0  , in-4°,  en  latin. 
II.  Une  nouvelle  édition  du  Tré- 
sor de  la  langue  latine  , de  Ro- 
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bcrt  Etienne  , Bâle  , i^1  » 4 vol.  ses,  contribueroient  à seconder 
in-l.Iio.  ' les  efforts  que  l'on  faisoit  pour 

propayer  l’Evangile  , il  forma  le 
BISClIOf’FBERGER  ( Barthé-  dessein  d’établir  un  collège  à 
lemi  ) , doyen  des  ministres  du  Wiiiiamsbourg.  Il  sollicita  à cet 
can'on  d’Appcnzcll  , né  à Cur-  elTet  des  bienfaits  dans  ce  pays  , 
zemberg  en  1622  , a laissé  quel-  et  par  les  ordres  de  rassemblée , 
ques  Ouvrages  estimés  , enlre  il  lit  un  voyage  en  Angleterre  en 
autres  une  Chronique  en  aile-.  1691  , pour  y obtenir  ia  protec- 
niaud  du  canton  d'Appeuzell  ; lion  du  gouvernement. Une  charte 
baint-Gall  , 1682  , in-8“.  lut  accordée  la  même  année  , 

et  il  lut  nommé  par  cette  même 

BLAINV1LLE  (C.-H.  ),  mort  charte  premier  président;  mais 
sur  la  fin  du  18*  siècle,  a publié  il  n’y  a pas  d’apparence  qu’il 
sur  la  musique.  I.  Essai  sur  un  soit  entré  dans  i’exerciee  de  cette 
troisième  Mode,  i-5o.  II.  L’es-  place  avant  l’année  1726  ; a coin  - 
prit  de  Loti  musical,  1^54  > in-13.  pter  de  celle  époque  jusqu'en 
III.  Histoire  générale,  critique  17*12  , il  en  remplit  les  fonci 
et  philosophique  i.'e  ta  musique , t ous  avec  lidélité.  Cependant  1* 
1761 , 3 vol.  m-q*.  collège  ue  prospéra  que  bien 

lentement  sous  sa  présidence  ; 

I.  BEAI  R (James),  premier  pré-  aussi  pendant  plusieurs  années  , 
sidenl  du  collège  du  ■Guillaume  , les  riches  fermiers  ayant  con- 
et savant  théologien  , né  en  Ecos-  servé  l’habitude  de  iaire  passer 
seoù  il  avoit  reçu  son  éducation,  Jems  eni'aus  en  Europe,  pour  y 
obtint  un  béné.'iee  dans  l’église  recevoir  leur  éducation.  Après 
épiscopale.  En  considérant  l’état  avoir  exercé  les  fonctions  de  mi- 
iucrrtaiti  de  ia  religion,  qui  evis-  nislre  pendant  près  de  60  années, 
toit  alors  dans  ce  royaume,  il  re-  il  mourut  dans  un  âge  très-avancé, 
nonea  à son  avancement  et  se  i le  1"  anjil  1743.  Blair  fut  pen- 
rendit  en  Angleierie  ver»  ia  lin  danl  quelque  temps  president  du 
du  règne  de  Charles  11.  L’évêque  j conseil  du  collège  et  recteur  de 
de  Londres  le  détermina  à se  ren-  i VViiliamsbourg.  Il  a publié  des 
dre  dans  la  Virginie,  en  qualité  j Sermons  explicatifs  du  Discours 
démissionnaire, versl’annéc  i685.  de  J.  C.  sur  la  montagne  ; et  la 
Par  sa  couduite  exemplaire,  et  Pratique  de  la  morale  du  Sauveur 
ses  nombreux  travaux  , il  avança  a élé  par  lui  recommandée  dans 
beaucoup  renseignement  de  la  plusieurs  discours , 4 vol.  in  8“  , 
religion,  et  il  s’arquit  une  ex-  Londres , 1741-  Ses  Sermons  ont 
cellcnte  réputation  et  la  plus  été  traduits  en  français  , Paris  , 
haute  estime.  En  1689,  il  fut  1785  et  178b,  3 vol.  in-8°.  Cet 
nommé  par  l’évêque  , commis-  ouvrage  est  mentionné  avec  np- 
saire  ecclésiastique  , charge  la  probation  par  le  docteur  Doil- 
plus  élevée  dans  l’Eglise  , qui  drige,  et  par  le  docteur  Williams, 
pouvoit  lui  être  donnée  dans  la  dans  son  Pi éihcnteur  chrétien. 
province.  Cependant,  cette  place  ( Addition  à l’article , tome  111). 
ne  put  le  déterminer  à renoncer 

aux  charges  pastorales.  S’étant  11.  BLAIR  (Samuel),  savant 
aperçu  que  le  besoin  des  écoles  ministredausIaPcnsylvanie,  néen 
et  celui  des  séminaires  pour  les  Irlande,  viut  très-jeune  en  Amé- 
iiislruclious  littéraires  et  icligicu-  . rique , cl  fut  élève  de  M.  Teuuent , 
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dans  son  académie  de  Nesha- 
miny.  Vers  l'année  i7$5,  'I  n"' 
vrit  une  académie  dans  le  comté 
de  Cheslrr  , qu’il  destina  très- 
part  icul  èreinent  à l’enseigne-  ! 
ment  de  la  théologie  , comme 
une  science.  11  se  chargea  aussi 
des  fonctions  pastorales  dnus 
l’église  de  Fogs  Manor;  mais 
tel  éloit  son  zèle  à faire  le  bien  , 
qu’il  ne  se  borna  pas  à désirer  le 
bonhpur  de  sa  société  , mais  il 
lui  arriva  souvent  d’enseigner  la 
parole  de  vérité  dans  des  con- 
grégations privées  de  ministres. 
Un  croit  qu’il  mourut  en  1701  , 
et  peu  d'années  après,  son  frère 
lui  succéda  dans  le  soin  de  sou 
église.  Blair  fut  un  des  hommes 
les  plus  savans,  les  plus  habries  , 
les  pins  pieu*  , les  plus  c.vcel- 
lens  , et  les  pies  vénérables  de 
sou  temps  ; profond  théologien  , 
grand  prédicateur.  Il  fut  pour 
ses  élèves  un  modèle  de  l’é- 
loquence de  la  chaire  ; il  leur 
donna  , par  son  exemple,  pen- 
dant sa  vie  une  idée  admirable  de  ! 
la  vigilance  des  ministres  , de  la  ’ 
candeur  et  de  l’esprit  de  l’Eglise,  I 
sans  jamais  s’écarter  des  principes. 

Il  fut  utile  au  pays  qu’il  lia bi toit  , 
itou-seulement  eu  sa  qualité  de 
ministre  de  l’Evangile,  niais, en- j 
core  comme  professeur  des  ; 
sciences  humaines.  De  son  aca-  j 
demie,  cette  école  des  prophètes,  | 
ainsi  qu’elle  avoit  été  souvent  ! 
nommée  , on  vit  sortir  plusieurs  ! 
excellons  élèves  , qui  firent  bon-  ! 
nenr  à leur  instituteur  , et  comme  ! 
élèves  et  comme  ministres.  Il  est  I 
auteur  d’un  ouvrage  sur  les 
Moyens  de  rétablir  la  religion 
dans  la  Pensrleanie. 

III.  BLAIR  ( Jean  ) , ministre 
distingué  par  son  mérite  dans  la 
Pensylvame,  fut  élevé  a la  charge 
pastorale  des  trois  congrégations 
du  côruté  de  Cumberland  eu  1 74a.  ■ 
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F.llrs  formnient  les  éfablisse- 
mens  frontières,  et  se  (renvoient 
ainsi  exposées  aux  déprédations 
de  la  guerre  contre  les  Indiens; 
il  fut  obligé  de  s’en  éloigner.  11 
accéda  b la  demande  des  habi- 
tons de  Fogs  Manor , dans  le 
comté  de  Cnester  en  1757.  Pour 
diriger  la  congrégation  , qui 
avoit  eu  le  bonheur  d’être  di- 
rigée par  son  frère  le  révé- 
rend Samuel  Blair  , il  y demeu- 
ra près  de  neuf  années;  en  011- 
tie  de  ses  devoirs  cornu  e pas- 
teur, il  v remplissent  encore  les 
fonctions  de  surintendant  de  l’é- 
cole de  grammaire;  il  prépara 
par  scs  soins  assidus  , plusieurs 
jeunes  élèves  aux  importantes 
fonctions  de  ministres  de  la  pa- 
role divine.  Quand  la  présidence 
du  collège  de  New-Jersey  vint  à 
vaquer , il  y fut  nommé  pro- 
fesseur en  théologie  , -et  chargé 
de  la  direction  de  ce  séminaire 
avant  l’arrivée  de  M.  YVj’thrrs- 
poon.  Il  mourut  le  8 décembre 
1171 , âgé  d’environ  5i  ans. Il  a pu- 
blié quelques  Sermons  et  des  Trai- 
tés sur  des  vérités  importantes. 

IV.  BLAIR  ( Jean  ),  un  des 
juges  assesseurs  de  la  cour  su- 
prême des  Etats-Unis , mort  à 
VVilliamsbourg  , dans  la  Virginie, 
le  3i  aortt  1800,  à l’âge  deôpans. 
Il  étoit  juge  de  la  cour  d'appel 
dans  la  \ irginie  , en  1787,  épo- 
que à laquelle  la  législature  de 
cet  état,  ayant  reconnu  des  in- 
eonvéniens  dans  le  système  ju- 
diciaire , établit  aies  cours  ambu- 
lantes , et  nomma  pour  en  rem- 
plir les  fonctions  les  juges  qui 
composoient  la  cour  d'appel. 
Ces  juges  au  nombre  desquels  se 
trouvèrent  Blair  , Pendieton  et 
Wythe  , remontrèrent  et  décla- 
rèrent que  cet  acte  émit  inconsti- 
tutionnel. Dans  la  méyie  année 
1787  , il  fut  membre  de  la  cou- 
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vcnlion  générale  qui  détermina 
la  constitution  des  Etats-Unis; 
il  siégea  avec  IMadison  , en  qua- 
lité député  de  la  Virginie.  En 
septembre  17891  quand  le  gou- 
vernement qu’il  avoit  aidé  à for- 
mer , eut  commencé  ses  opéra- 
tions , il  fut  nommé  par  Was- 
hington , juge  assesseurdela  cour 
suprême,  dont  Jean  Jay  étoit  le 
président. 

BLA1SS  ( Pierre,  dit  Cheva- 
lier de  saint  Biaise  ) , né  à Re- 
miremont  en  1707,  membre  de 
l’académie  des  arcades  de  Rome, 
est  auterr  des  ouvrages  snivans  , 
l.  OEtr.’res  de  Mathématiques  , 
1740  , in- ta.  II.  Nouveaux  élé- 
meus  d algèbre  et  de  géométrie  , 
174Ô,  in-4».  III.  Traité  de  gno- 
monique , 174  i-  in-8°.  IV.  Ob- 
seivations  sur  les  maladies  de 
l'œil , 1 78  j , iu-8“.  V.  Traité  d'a- 
griculture , 1788  , in-8”.  On 
ignore  l'époque  de  la  mort  du 
chevalier  de  saint  Biaisé. 

BLAKE ( James),  prédicateur, 
né  à Dorchester  , état  de  Massa- 
chussetts , prit  ses  grades  an 
collège  de  ïlarvard  en  l'anuée 
1 7Ü9.  Pendant  qu’il  étoit  membre 
de  l’université,  il  s’étoit  déjà  dis- 
tingué par  la  douceur  de  son 
caractère,  la  pureté  de  sa  mo- 
rale , et  sa  conduite  irréprocha- 
ble. It  se  concilia  l’amour  de  ses 
compagnons  d’études  , et  il  mé- 
rita la  plus  haute  approbation  île 
ses  instituteurs.  Après  avoir  con- 
tinué pendant  quelque  temps 
s.-s  études  théologiques  , sous  la 
direction  du  révérend  M.  Spiith 
de  Weymouth  , il  commença 
avec  répugnance  , étant  très- 
ji-ime  encore  , la  carrière  impor- 
tante du  ministère.  Il  mourut  le 
17  novembre  1771  , à peine  âgé 
de  o.i  ans.  Un  petit  volume  de 
ses  Sermons  , qui  fut  publié  par 
*es  amis',  apres  sa  mort,  oü'rc 
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une  force  et  une  étendue  d’es- 
prit , une  coiiuoissance  de  la 
théologie  , bien  rares  dans  un 
jeune  nomme.  Ses  Sermons  in- 
diqoent  aussi  une  grande  cha- 
leur de  sentimens  d’onction  qui 
honorent  son  caractère. 


I.  BLANCHARD  (Charles-An- 
toine ) , né  à Khelel  , départe- 
mentde l’Aube,  le  ai,  janvier  1707, 
où  sou  père  était  receveur  des 
aides  , mourut  h Caen , départe- 
ment du  Calvados,  le  19  mars 
1797.  Entré  de  bonne  heure  dans 
la  congrégation  de  Saint-Maur  , 
celle  qui  parmi  les  réguliers  cul- 
tiva le  plus  les  sciences , il 
s’éloit  voué  par  goût  à l’enseigne- 
ment; il  v joignit  l'amour  de  la 
prière  et  i’étuue  des  matières  ec- 
clésiastiques, it  se  délassoit  quel- 
quefois avec  les  muses  françaises 
et  latines  , ce  qui  l’nvoit  fait  as- 
socier à quelques  académies  de 
Bretagne  et  de  Normandie,  il 
laissa  en  manuscrit  nue  histoire 
de  l’Abbaye  île  Saint-Etienne  de 
Caen  , qui  renferme  des  maté- 
riaux précieux  sur  l’origine  et  les 
mœurs  de»  peuples  de  l’Armori- 
que. Sou  zèle  pour  la  religion  lui 
valut  a >.  mois  de  captivité  , mais 
il  a,  dit -on,  opéré  dans  ces 
derniers  temps  plusieurs  conver- 
sions parmi  ses  persécuteurs. 

H.  BLANCHARD  (Nicolas), 
né  aux  Andtlys  , étoit  fils  d’un 
tourneur.  La  découverte  de  M,pn- 
golliier , enflamma  son  imagi- 
nation , et  il  voulut  aussi  jouer 
un  rôle  dans  les  expériences  des 
globes  aérostatique*.  Dès  son 
premier  voyage , il  conçut  qu’il 
étoit  possible  de  diriger  les  bal- 
lons. Le  mécanisme,  au  moveu 
duquel  il  prétendoit  se  diriger, 
consis(oit  en  deux  ailes,  qui  re- 
cevoient  un  mouvement  à peu  de 
chose  près  , semblable  à celui 
que  donnent  les  raines  à un  ba- 
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lelet.  Blanchard  lit  spn  ascension  I 
avec  ce  ballon  le  a mars  1784  ; 
mais  à l'instanloii  ce  ballon  alloit  1 
par l ir  , un  jeune  élève  de  l’école 
militaire  voulut  absolument  y 
entrer;  la  garde  s’y  étant  oppo- 
ser , il  s’y  précipita  maigre  ses 
efforts , et  brisa  une  des  ailes 
destinées  à diriger  le  ballon.  Cet 
arcouatile  lit  ensuite  une  ascen- 
sion à Rouen  , le  ?3  du  même 
ipois.  La  plus  remarquable  de 
toutes  ses  ascensions,  est  celle 
qtl’îl  exécuta  Je  7 janvier  1780  , 
en  traversant  avec  le  docteur 
Gcffries  , la  mer  de  Douvres  à 
Calais  ; ce  qui  le  lit  surnommer 
le  I)on-Qujcliotte  de  la  Manche. 
Le  nombrp  des  ascensions  de 
blanchard  jusqu’h  sa  mort  ar- 
rivée ou  commencement  du  19' 
siècle  , doit  avoir  été  de  soixante- 
dix.  Il  11c  s’est  pas  seulement 
élevé  dans  les  airs  en  présence 
des  plus  grandes  villes  de  l’Eu- 
rope , il  a aussi  donné  ce  spec- 
tacle au  Nouveau  Monde.  Il  en- 
treprit un  voyage  aérien,  le  9 
japvier  1790  , à Philadelphie  , et 
son  entreprise  fut  couronnée  par 
le  succès.  Un  fait  digne  de  re- 
marque , c’est  que  neuf  daines 
ou. demoiselles  , eurent  part  à ses 
ascensions.  On  lui  doit  l’inven- 
tion des  parachûles  en  1777.  — 
Madame  Blanchard  , son  épouse, 
a continué  avec  succès  ses  voya- 
ges aréosta tiques  tant  au  nord 
qu’au  midi.  Le  au  décembre  1811, 
elle  lit  une  ascension  à Rome, 
s’élevant  de  la  place  Novara  , et 
parcourut  un  espace  d’environ 
(io  milles  ; peu  u’instans  après 
file  partit  daus  son  ballon  pour 
Naples.  Ces  voyages  aréostati- 
ques,  qui  n’ont  eu  jusqu’à  ce  mo- 
ment que  l’avantage  d'amuser  les 
curieux,  se  font  aussi  facilement 
que  le  voyage  de  Paris  à Saint- 
Cloud.  Madame  blanchard  cou 
iiquç  ses  voyages, 
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1 BLANQUET  (Antoine  Ama- 

; hic)  , né  à Mende,  le  i5  sep- 

1 ’f  rtvbre  t7Ô4  ■ (ils  d’un  habile  mé- 
decin , s appliqua  singulièrement 
à l’étude  des  sciences  et  des  let- 
tres. Il  étoit  lion  physicien  et 
agronome  distingué.  Il  conserva 
le  goût  de  la  belle  littérature  , au 
milieu  des  fonctions  administra- 
tives de  suhdélégué  dp  l’inten- 
dant de  Languedoc,  qu’il  exerça 
pendant  une  douzaine  d’années. 
On  a de  lui  trois  poèmes  latins 
qui  décèlent  un  zélé  géorgiphile; 
il  ont  pour  titre  : I.  Oporalheca 
sru  po.m  triutti  Mimatense.  II. 
Lu  liera  Stirpium  Genesis.  III. 
PsicLc  s u hortorum  origo . Les 
fragmeus  des  manuscrits  qu’il  a 
laissés  , annoncent  autant  de 
connoissances  dans  la  physique 
végétale  , que  de  vrais  talens 
poétiques.  Yanière  et  llapin  n’au- 
roient  pas  désavoué  les  char- 
mantes productions  que  nous  ci- 
tons. Blanquet  est  mort  à Mende 
le  11  décembre  180”). 

T.  BLAND(  Richard),  écrivain 
politique  de  la  Virginie,  princi- 
pal membre  de  la  maison  des 
bourgeois,  en  l'année  1779,  a 
publié  en  i 760  , un  lissai  sur  les 
droits  des  Colonies  , en  réponse 
à un  pamphlet,  publié  à Lon- 
dres dans  l’anncc  précédente , 
intitulé  : Réglcmms  aernic renient 
faits  , concernant  les  colonies  , 
et  considérations  sur  les  taxes 
auxquelles  elles  sont  imposées. 
Cette  production  fut  mie  des  trois 
qui  parurent  dans  la  Virginie  , 
pendant  la  controverse  avec  l’An- 
gleterre; les  autres  écrivains  fu- 
rent Arthur  Lee  et  Jefferson. 

IL  BLAND  (Théodaric),  hom, 
me  d’étal  et  patriote , digne  de  ce 
nom  , originaire  de  la  Virginie  , 
descendait  d'une  lit  mille  ancien- 
ne et  respectable  de  cet  état. 
Il  étudia  la  médecine;  mais  aq 
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commencement  de  la  guerre  d’A- 
mérique , il  abandonna  cette  pro- 
fessi  on,  et  prit  une  part  active 
dans  la  cause  de  son  pays.  Elevé 
au  rang  de  colonel , il  commanda 
lin  régiment  de  dragons,  tandis 
qu’il  étoit  à l'armée,  et  se  signala 
par  des  actions  brillantes. En  1779, 
il  fut  nommé  au  commandement 
des  troupes  de  la  convention,  sta- 
tionnées dans  les  barraqnes  d’Al- 
bemarie  dans  la  Virginie  ; il  y 
resta  jnscju’eu  1780,  année  dans 
laquelle  il  fut  nommé  au  con- 
grès, où  il  siégea  pendant  trois 
années  , temps  déterminé  par  la 
confédération.  Il  retourna  dans 
la  Virginie,  où  on  le  nomma 
membre  de  la  législature,  il  s’op- 
posa ii  l’adoption  de  la  constitu- 
tion , dans  la  persuasion  qu’elle 
étoit  contraire  imx  intérêts  de  sa 
patrie  j mais  quand  il  eut  appris 
qu’elle  avoit  été  acceptée  par  la 
majorité,  il  s’y  soumit.  Bland  fut 
choisi  pour  représenter  le  dis- 
trict dans  lequel  il  vivoit,  dans 
le  pepinier  congrès  sous  la  cons- 
titution. Il  mourut  àNew-Yorck, 
1er"  juiu  1790,  à l’âgede  89  ans. 

BLAUENSJEIN  ou  Blewens- 
tein  ( Nicolas  Geritng  ),  sur- 
nommé Chapelain , et  secrétaire 
de  Jean  Vcnningen , évêque  de 
Bâle,  en  1460,  a écrit  en  latin 
line  Chronique  des  évêques  de 
Bille,  et  trois  volumes  de  Mé- 
langes , où  se  trouve  la  relation 
de  la  guerre  entre  les  Suisses  et 
Oharles-le-Téméraire  , duc  de 
Bourgogne. 

BLEECKER  ( Anne  - Elisa  ) , 
dame  qui  a joui  d’une  célébrité 
littéraire  à New  Yorck  , lille  de 
M.  Brandi  Schuyler,  née  en  oc- 
tobre 17.T2.  Dès  sa  tendre  jeu- 
nesse, elle  aima  passionnément 
les  livres.  En  1769,  elle  fut  ma- 
riée à Jean  I Bleecker , écuyer, 
et  vécut  pendant  plusieurs  au- 
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nées  tranquille  et  heureuse  k 
Tomhanic,  superbe  village  situé 
à dix  - huit  milles  au-dessus 
d’Albany.  L’approche  de  l’en- 
nemi par  le  Canada  en  1^177 , 
l’obligea  de  quitter  sa  retraite, 
et  interrompit  sa  félicité  ; des 
chagrins  domestiques  enveloppè- 
rent son  esprit  comme  dun 
nuage  obscur  , et  cette  dame 
qui  étoit  douée  d’nne  grande 
sensibilité  , ne  put  surmonter  le 
poids  accablant  de  ses  chagrins. 
Après  que  la  paix  eut  été  signée, 
elle  revint  à New -Yorck,  dans 
l’espérance  d’y  revoir  ses  ancien- 
nes connoissances  ; mais  la  dis- 
persion de  ses  amis  , et  la  déso- 
lation qui  s’offrit  à sa  vue  de 
toute  part , lui  causa  une  douleur 
qui  l’accabla  ; elle  retourna  dans 
sa  chaumière  , où  elle  mourut  le 
novembre  1783.  Elle  fut  fa- 
illie des  vieillards  et  des  infirmes, 
et  sa  bonté  envers  les  pauvres 
du  village  qu’elle  habitoit , fut 
la  cause  des  regrets  dont  sa 
mort  fut  accompagnée.  Après 
sou  décès , quelques-uns  de  ses 
écritsfureut  recueillis  et  imprimés 
eu  1 793,  sous  le  litre  d ’OÈuvres 
posthumes  iV Annc-Elisa  Blee- 
vker , eu  prose  et  en  vers.  Les 
.Mémoires  de  sa  vie,  écrits  par  sa 
lille  . ont  été  insérés  au  commen- 
cement ; on  y trouve  aussi  la  col- 
lection des  Essais  composés  par 
sa  lille  , madame  Faugères. 

BLONDET.  (N.  ),  président  de 
la  Cour 'd’appel  de  Paris  - où  il 
est  mort  à 77  ans,  étoit  natif  de 
Reims.  Il  étudia  à Paris  . et  s’y 
(il  recevoir  avocat  en  17Ü0.  Son 
premier  essai  fut  le  procès  du 
maréchal  de  Richelieu  ; il  prit 
ensuite  la  défense  de  mademoi- 
selle d’Üliva , dans  l’affaire  du 
collier,  et  se  montra  indirecte- 
ment zélé  apologiste  de  la  reine, 
j Nommé  secrétaire  du  sceau  ea 
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■» 7R7V  il  obtint  du  roi  une  pension 
assez  considérable,  qu’il  perdit 
à la  révolution.  Dans  ces  temps 
orageux  , il  conserva  miraculeu- 
sement sa  vertu  , sans  être  vic- 
time du  terrorisme.  Sous  le  ré- 
gne de  l'empereur  Napoiéon  il 
devint  membre  et  ensuite  pré- 
sident de  la  Cour  d’appel.  Il  tut 
aussi  un  des  rédacteurs  du  Code 
criminel. 

BLOWERS  (Thomas),  mi- 
nistre dans  Beverly,  état  de  Mas- 
sachussetts , né  a Cambridge, 
le  1 août  1677  , prit  ses  grattes 
«ni  collège  de  Harvard  en  1(193  . 
et  fut  ordonné  pasteur  de  la  pre- 
mière église  dans  Beverly  , le  29 
octobre  1701.  Il  mourut  le  17  j 
juin  1729.  C’étoit  un  savant,  un 
excellent  ministre  ; un  pasteur 
vigilant,  d’une  grande  douceur  de 
caractère  . et  uu  prédicateur  pa- 
thétique; il  a publié  uu  Sermon 
sur  la  mort  du  révérend  Joseph 
Green  , du  village  de  Salem , 
eu  1716. 

BLUNTSCHLI  ( Jean-Henri  ) , 
capitaine  d arti liene , et  membre 
du  grand  eonsmj  de  Zurich,  où 
il  naquit  en  îtijo,  mourut  dans 
la  meme  ville,  le  2.3  juillet  172;. 
On  a de  lui  un  recueil  par  ordre 
alphabétique  des  principaux 
traits  de  l’histoire  de  Zurich, 
intitulé  : Memorabilm  l'igurtna, 
Zurich,  1704,  in- 12,  en  alle- 
mand. Il  eu  a douuc  une  se- 
conde édition  iu-8“ , en  1711. 
CCI  ouvrage  est  estimé , mais  ou 
y rencontre  souvent  des  sorties  un 
peu  tories  contre  le  catholicisme. 

1.  BOCAGE  ( J.  du  ) , né  au 
Havre  le  28  janvier  1(17(1,  mort 
en  1728,  se  distingua  par  se»  ta- 
lons dans  la  marine  Commer- 
çante. En  17117,  commandant  le 
vaisseau  fa  Découverte , il  tit  le 
tour  du  monde.  Son  voyage  fut 
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heureux  et  dura  neuf  ans,  pen- 
dant lesquels  il  visita  les  diiférens 
parages  de  la  nier  du  sud  , et 
ceux  des  mers  de  la  Chine  et  des 
Indes;  il  découvrit  plusieurs  îles, 
en  détermina  la  position  . donna 
des  pLaus  et  fit  des  observations 
consignées  dans  1 histoire  géué-  * 
raie  des  voyages.  Ce  navigateur 
eut  la  satisfaction  de  ne  perdre 
aucun  des  hommes  de  sou  équi- 
page, et  de  gérer  avec  probité  les 
affaires  de  ses  armateurs  , de  sou 
bâtiment  et  les  siennes. 

II.  BOCAGE  (J.  du),  fils  du 
précédent , ué  au  Ilàvre  le  5 mai 
1707,  mort  au  mois  de  juin  1756, 
avoit  de  l’esprit,  des  commis 
sauces  et  du  goût  pour  l'histoire 
naturelle.  Ou  a de  lui  un  ouvrage 
intitulé  : Mémoire  sur  le  port , la 
navigation  et  le  commerce  du. 
Havre , et  sur  quelques  singula- 
rités de  l'histoire  naturelle  de  ce 
pays  , en  deux  parties.  La  pre- 
mière traite  de  l’origine  du 
Havre,  de  son  état  en  i7Ô3,  et  de 
son  commerce.  La  deuxième , 
offre  la  description  d’un  bauc 
pétrifié  , et  de  la  fontaine  incrus- 
tante d’Orchcr  ; des  réflexions  sur 
la  cause  du  déplacemeut  des  co- 
quilles fossiles  et  autres  corps 
marins  ; sur  les  eaux  minérales, 
miues  de  fer  cl  cailloux,  etc. 

BOCC1IERIN1 , célèbre  vio- 
loncelle et  compositeur  , mort  à 
Madrid  en  i8oti , âgé  de  70  ans. 
Sa  musique  instrument  de  est  re- 
marquable par  la  pureté  du  style, 
accompagnée  d’une  mélodie  sua- 
ve , qui  louche  sans  effort , et 
d’une  profonde  sensibilité  qui 
semble  avoir  deviné  les  combinai- 
sons de  l'art.  Dans  Haydn  , l’har- 
moniste paroît  toujours  ; dans 
Bocoheiim  , tout  est  l’ouvrage  de 
l’inspiration.  Comme  la  force 
brille  éminemment  dans  l’un  . et 
ia  grâce  dans  l’autre,  on  a très- 
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bien  dit  : « Boccherini  est  la 
femme  de  Haydn.  » Les  aclaeio 
de  ce  compositeur  donnent  l’idée 
de  la  musique  des  anges.  Dans 
Y allegro,  il  est  toujours  noble.  Sa 
musique  est  puisée  à la  source 
des  livres  saiuts  , aussi  rcspire- 
t-elle  ce  grandiose  religieux  , 
dans  un  genre  où  personne  r.e 
l’égale  ; sous  ce  rapport  , c’est 
le  Sacchini  de  la  musique  instru- 
mentale. Boccherini  a précédé 
Haydn  pour  les  quatuors  ; le  pre- 
mier il  a fixé  le  vrai  caractère  du 
genre.  Jusqu’il  présent , il  est  le 
seul  qui  ait  composé  des  qttin- 
telti  à deux  violoncelles:  en  voici 
la  raison.  11  eulroit  dans  le  sys- 
tème de  composition  de  ce  cé- 
lèbre artiste  de  rendre  la  musique 
avec  toute  la  suavité  dont  elle  est 
susceptible  ; or  , la  qualité  des 
sons uu  violoncelle  remplit  mieux 
cet  objet  que  le  violon  ; il  s’est 
donc  attaché  h faire  ressortir  le 
chant  dans  le  violoncelle  , en 
conservant  pour  l’harmonie  le 
violon  , l’alto  et  la  basse  ; delà 
l’idée  de  son  second  violoncelle, 
qui  souvent  est  concertant  avec  le 
premier.  Boccherini  a laissé  au 
marquis  de  Benaventi  24  <1>dn- 
tetli,  les  derniers  qu’il  ait  faits,  et 
qu’on  peut  appeler  te  chant  du 
cygne,  { Extrait  des  Quatre  Sai- 
sons , de  Ai.  Fayolle.) 

B0C1IAT(  Charles-Guillaume- 
Loys  de  ) , célèbre  philologue  et 
antiquaire , professeur  de  droit 
et  d’histoire  a Lausanne  , où  il 
naquit  en  1695,  mort  dans  la 
même  ville  le  5 avril  1704,  en 
étoit  contréleur-général  en  1750. 
On  a de  lui  , 1.  Mémoires  sur  le 
différend  entre  le  pape  et  le  can- 
ton de  Lucerne  , Lausanne,  1727, 
in- 8°,  ouvrage  partial  , et  d’un 
stylé  lourd.  II.  Traité  pour  et 
contre  les  services  Jélrangers  , 
Lausanne,  1708  , ia-8®.  111.  Mé- 
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moireS  critiques  sur  divers  points 
de  l’histoire  ancienne  île  làSulsse , 
Lausanne  , 1749  > 3 vol.  in-4  avec 
fig.  Ils  lui  ont  mérité  une  grande 
réputation.  IV.  Dissertation  sur 
le  conventus  helveticus.  Cetle 
dernière  production  est  un  chef- 
d’œuvre.  Bochat  étoit  membre  de 
la  société  royale  des  sciences  de 
Gottingue. 

BOCK  ( Jean-Nicolas-Etienne 
de  ) , lieutenant  des  maréchaux 
de  France,  gouverneur  à Gierk 
en  Lorraine  , et  lieutenant-géné- 
ral de  l’académie  de  Mfelz  , mort 
depuis  quelques  années  à Arlon  , 
dans  les  Pays-Bas,  a laissé,  I.  Mé- 
moire sur  Zoroastre  et  Confu- 
cius , et  essai  sur  F histoire  du 
Sabéisme,  1787,  in-8.  IL  Mé- 
moire historique  sur  le  peuple 
nomade-,  traduit  de  l’allemand  , 
Paris,  1788,  in-8».  III.  Vie  de 
Frédéric  , baron  de  Trenk  , tra- 
duite de  l’allemand,  Paris,  1788, 

2 vol.  in-12.  IV.  Recherches  phi* 
losophiques  sur  l’origine  de  ht 
pitié,  Paris,  1789,  in-iu.»V. 
OE livres  diverses,  1789,  2 vol. 
in-12.  VI-  Histigp-e  de  la  guerre 
de  sept  ans , traduite  de  l’alle- 
mand , 1789 , 2^vol.  in-12.  VIL 
Hermann  de  Unna,  traduit  de 
l’allemand  , Paris  , 1791,  3 vol. 
in-8®. 

BOGARDUS  (Everardns),  pre- 
mier ministre  de  l’Eglise  hollan- 
daise réformée  à Ncw-Yorck  , 
vintdebonne  heure  dans  le  pays, 
quoique  l’on  ignore  précisément 
le  temps  de  son  arrivée  : les  titre* 
de  cette  église  datent  (le  l’année 
1639.  11  fut  ordonné  et  envoyé, 
ainsi  qn’on  le  croit,  par  les  classes 
d’Amsterdam  qui  , pendant  lut 
grand  nombre  d’années  , oht 
exercé  la  surinte-ndaiiccdes  églises 
hollandaises  dans  la  Nouvelle- 
Ilollaude  , et  dans  la  provihee  du 
New-Yorck.  La  tradiliou  ràp- 
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porte  que  Bogardus  devint  aveu-  séjour  d’un  résident  en  Analo- 
gie, et  qu’il  retourna  en  Hol-  terre,  joint  à ce  que  Bollan 
lande  quelque  temps  après  que  la  éloit  attaché  h l'église  épiscopale, 
colonie  se  fut  rendue  aux  Anglais  peuvent  aussi  avoir  déterminé  Ja 
•n  1664*  „ nomination  d’un  homme  dont 


BOISTRL  oWellez  ( Jean- 
Bapliste-Robert  ),  trésorier  de 
France  à Amiens,  sa  patrie,  de 
l’académie  de  la  même  ville,  vi- 
vait dans  le  18'  siècle.  Deux  tra- 
gédies, quelques  poésies  fugitives 
sont  les  présens,  dit  l’auteur  des 
s siècles  , qu’il  a laits  au  pu- 
blic , toujours  ingrat  pour  ce  qui 
porte  le  caractère  de  la  médio- 
crité. Deux  ou  trois  scènes  inté- 
ressantes dans  sa  tragédie  de 
Ciéoptîlre , ne  sont  pas  suffisantes 
pour  lui  donner  le  droit  de  se 
plaindre  de  cet  oubli.  On  a en- 
core de  lui  une  éprtre  à Racine  , 
1 706 , et  une  ode  à M.  Turgot , 
1757. 

BOLLAN  ( Guillaume),  agent 
de  la  province  de  Massachussets 
en  ‘Angleterre,  fut  envoj'é  vers 
l’année  1746,  pouf  solliciter  le 
remboursement  des  dépenses  qui 
avoient  été  laites  dans  l’expédi- 
tion contre  le  Cap-Breton  en  1745. 
Il  étoit  parfaitement  instruit  des 
affaires  publiques  de  la  province; 
et  son  adresse,  ainsi  que  son  ha- 
bileté étoient  admirables.  Il  de- 
meura en  Angleterre  , sous  ce 
titre  , pendant  plusieurs  années, 
et  lut  démis  en  176a  ; Jasper 
Mauduit  lut  nommé  à sa  place. 
Les  raisons  que  l’on  donna  de  sa 
démission  eurent  pour  motifs  le 
mécontentement  que  l'on  éprou- 
va , lorsqu’on  apprit  en  Améri- 
que qu’il  avoit  retenu,  à son  pro- 
lit , une  partie  des  sommes  qu’il 
avoit  obtenues  du  gouvernement 
d’Angleterre  en  1 759  , à titre  de 
remboursement  fait  à la  province, 
et  à cause  de  sa  négligence  à 
correspondre  avec  la  cour  géné- 
rale, Le  désir  d’éviter  les  frais  du 


, les  talens  lui  étoient  inférieurs. 
Cependant  Bollan  fut  nommé, 
peu  d’années  après,  agent  du 
conseil  ; il  mourut  en  Angleterre 
en  1776.  On  a de  lui  plusieurs 
traités  de  politique  , parmi  les- 
quels se  trouvent . Colonne  angli- 
catlœ  illustrâtes , 1 742 . Les  anciens 
droits  de  la  nation  anglaise  sur 
les  pêcheries  de  V Amérique , exa- 
minés et  fondés  , 1764.  Consirlé- 
\ rations  sur  les  intérêt  sfynUiueh 
tle  la  Grande  - Bretagne  et  des 
Colonies,  1765.  Examen  sur  la 
liberté  de  parler  et  d’écrire  sur 
les  affaires  publiques  , 17 66.  De 
l’importance  des  Colonies  du  nord 
de  l’Amérique  , et  des  intérêts  de 
de  la  Grande-Bretagne , eu  égard 
à ses  colonies  , 1 700.  Epitre  de 
Timoléon  , 1768.  De  la  corrup- 
tion résultante  des  armées  per- 
manentes, etc.  1 768.  Mémorial 
d’un  véritable.  Anglais  dans  la 
défense  du  droit  tC élection , 1 -69. 
Sur  l’origine  des  parlements,  etc. , 
1770.  Pétition  au  roi  en  son  con- 
seil, le  26  janvier  1774,  avec  les 
mesures  proposées  pour  entrete- 
nir l’harmonie  entre  la  Grande- 
Bretagne  et  ses  colonies.  11  pré- 
senta cette  pétition  eu  sa  qualité 
d’agent  de  la  province  de  Massa- 
chussetts. 

BOLOGNE  (Pierre  de),  se- 
crétaire du  roi  , des  académies 
d’Angers  , de  la  Rochelle , de 
Marseille  et  de  celle  deaCologne  , 
naquit  à la  Martinique  en  i”o6. 
* Sans  une  certaine  fatalité  qui 
préside  aux  réputations  , dit  l’au- 
teur des  trois  siècles , il  seroit 
aussi  connu  qu’il  mérite  de  l’étre. 
A près  Lefranc , il  est  celui  de  tous 
nos  poètes  actuels  qui  a le  mieux 
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réussi  dans  les  odes  sacrées.  Ce 
qui  caractérise  principalement  sa 
poésie  . n’est  ni  la  force  ni  l'en- 
thousiasme , qualités  cependant 
nécessaires  au  genre  lyrique,  mais 
remplacées  autaut  qu’elles  peu- 
vent l’être  par  la  pureté  , l'élé- 
gance , 1 harmonie  , le  naturel  et 
1 aisance  de  la  versification.  » Ses 
œuvres  out  été  recueillies  en  1738, 
eu  t vol.  in-ia.  On  a encore  de 
lui  , Arnusemens  d'un  septuagé- 
i,a ira  ou  contes  , anecdotes , bons 
mots  , naïvetés  , mis  en  vers  , 
, iu-8°.  De  Bologne  mourut 
sur  la  lia  du  18*  siècle. 

BONtfTCJS  ou  BON  ATT  1 , né 
d’une  illustre  famille  de  Florence, 
vivoit  au  ij*  siècle.  Il  s’appliqua 
à l’astrologie  , et  publia  quelques 
traités  sur  cette  matière.  11  y 
adopte  toutes  les  chimères  débi- 
tées sur  celte  prétendue  science. 
Sur  la  lin  de  ses  jours  il  entra  chez 
les  Franciscains,  où  il  mourutvers 
l’an  ijoo.  Son  principal  ouvrage 
intitulé  de  A>trononiid  Tracta- 
tus  decem  , fut  réimprimé  plu- 
sieurs luis  sous  des  titres  dillé- 
rens. 

BONI)  (Thomas),  savant  mé- 
decin de  Fbiladelpbie  , choisi  , 
en  1 764,  pour  donner  des  lectures 
cliniques  dans  l’école  «médicale 
de  cette  ville,  étoit  h cette  épo- 
que un  vieux  praticien.  11  rédi- 
gea, vers  l’année  1750.  quelques 
mémoires  utiles  qui  ont  paru 
daus  les  Recherches  et  Obsetva- 
tious  médicales  , Londres,  2 vol. 

BONET  ( Nicolas  1 , surnommé 
le  Doctcup  profitable , religieux 
de  l’ordre  de  Saint-François,  étoit 
Espagnol  selon  les  uns,  Sicilien 
et  de  Messine  sclcu  les  autres.  11 
lut  envoyé  , eu  qualité  de  légat , 
eu  Tartane,  et  fait  évêque  de 
Malte  depuis  1 54 2 jusqu’en  tJÔo, 
qu’il  y mourut.  Un  a de  lui  plu- 
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sieurs  écrits  où  il  traite  de  choses 
assez  singulières  , car  prenant 
trop  simplement  à la  lettre  les 
paroles  de  J.  C.  en  croix,  Femme, 
voilà  ton  fils  , il  se  mit  dans  l’cs- 
irit  que  ces  parties  avoient  réel- 
emeiit  et  de  fait  opéré  une  tran- 
subtantiation  de  son  corps  en  ce- 
lui de  saint  Jean  en  sorte  que 
cet  apôtre  étoit  devenu  par  là  le 
fils  naturel  et  effectif  de  la  sainte 
Vierge , et  par  conséquent  Jésus- 
Christ  lui  - même.  11  eut  des  sec- 
tateurs , et  on  fut  obligé  de  le  ré- 
futer sérieusement.  Ses  ouvrages 
sont  : 1.  Poslilla  in  Geuesirn. 

II.  Commenlarii  super , IFltbros 
sententiarum.  111.  Interpretalio- 
nes  in  pnecipuos  Aristotelis  li- 
bros  ,prcesertim  melaphj sicam. 

BONN E, ingénieur  géographe, 
professeur  du  mathématiques  , 
mort  le  1 décembre  1794  ■ a l,u* 
blié  : I.  A lias  maritime,  ou  Caries 
réduites  de  toutes  les  côtes  de 
France,  1762,  in-fol.  IL  Petit 
tableau  de  ta  France,  ou  Cartes 
géographiques  sur  toutes  les  par- 
ties de  ce  royaume , avec  une  Des- 
cription abrégée,  1 7(14  ,-  in  - 1 6. 

III.  Réjulation  d’un  ouvrage  de 
Zannoni , intitulé  : Dissertation 
sur  différons  points  de  Géogra- 
phie , 1760  , in-12.  IV.  Allas  en- 
cyclopédique contenant  la  géo- 
graphie ancienne  et  quelques 
caries  sur  la  géographie  du  moyen 
dge  , la  géographie  moderne  , et 
les  cartes  relatives  à la  géogra- 
phie physique , avec  M.  Desma- 
rets,  1787-88,  2 vol.  in  - 4®« 
V.  Principes  sur  les  Mesures  en 
longueur  et  en  capacité , sur  les 
Pouls  et  les  Monnaies,  dépendu'- 1 
du  mouvement  des  astres  princi- 
paux et  de  lu  grandeur  de  la 
Terre , 1790.  VI.  F Atlas  de  lil.'S- 
taire  philosophique  de  C abbé  Ray- 
nal. 

BONNEL  DU  VALGUIER  (N.), 
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gui  vivoit  dans  le  18'  siècle  , et 
et  dont  od  ignore  l’époque  de  la 
naissance  et  de  la  mort,  est  connu 
par  les  ouvrages  suivans  : I.  Etat 
abrégé  des  Lois , Revenus , Usa- 
ges et  Productions  de  la  Grande- 
Bretagne,  1757,  in-S®.  II.  P a mêla, 
1701).  111.  La  P euve  rusée,  co- 
médie , traduite  de  l’ilalicu  de 
Goldoui,  1761,  in-8°. 

BONNEVAL  (Michel  de),  an- 
cien intendant  des  menus-plaisirs 
du  roi , mort  en  1 760 , a donné  : 
I.  Le  Ballet  des  Romans.  II.  Jupi- 
ter, vainqueur  des  Titans.  III.  Les 
Caractères  de  f Amour.  IV.  Le 
Langage  de  la  Nature , épître. 

BONSTETTEN (Albert , baron 
de)  , né  à Zurich  , dans  le  i5*  siè- 
cle , doj'en  de  l'abbaye  d’Einsid- 
len  , a écrit  : I.  une  Relation  de 
la  Guerre  du  duc  de  Bourgogne 
contre  les  Suisses.  II.  La  Pie  de 
F ermite  Nicolas  <C U tulerwald.  III. 
Une  description  de  la  Suisse,  et 
l'Histoire  de  F abbaye  d' Einsidlen, 
iu-4°.  Tous  ces  ouvrages  sont  eu 
latin  , et  n’out  pas  encore  été  im- 
primés. 

BORDLEY  ( Jean  Bealc),  avo- 
cat célèbre,  mort  à Philadelphie, 
le  26  janvier  1804,  à l’âge  (le  77 
ans , habita  dans  sa  jeunesse  la 

Ïirovince  de  Maryland , pendant 
e temps  que  l’Amérique  anglaise 
étoit  soumise  à l’Angleterre.  11 
avoit  siégé  comme  membre  du 
conseil  exécutif  de  la  province 
de  Maryland  ; mais  cette  place 
éminente  ne  le  détourna  pas  de 
son  devoir  euvers  sa  patrie.  Il  ju3 
gea  que  la  révolution  étoit  néces- 
saire à la  liberté  des  colonies. 
L’agriculture  étant  l’objet  de  ses 
occupations  les  plus  habituelles, 
il  s’y  livra  en  grand  sur  ses  pro- 
pres domaines,  daus  l’île  de  Wye, 
située  dans  la  baie  de  ChesapeaJi. 
Ses  essais  de  plusieurs  moyeu* 

E.  XIX. 
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d’amélioration  furent  couronnés 
par  le  succès.  En  outre  de  ses 
notes  sur  l’agriculture , il  a pu- 
blié un  ouvrage  intitulé  ^ Essai 
sur  l'Agriculture  et  les  Travaux 
dans  les  campagnes  , avec  des 
planches;  Philadelphie,  1799. 

BORELL  (Adam  ),  novateur 
de  Zélande  , versé  dans  la  con- 
uoissauce  de  l’hébreu  , du  grec 
et  du  latin  , fut  le  fondateur  dans 
le  i6‘ siècle,  d’uue secte  qui  tient 
bea  ucoup  de  celle  des  Mcnno- 
nistes.  Elle  se  distingua  par  l’aus- 
térité des  mœurs  et  par  une  cha- 
rité qui  lui  faisoit  employer  une 
partie  de  ses  revenus  en  aumô- 
nes. Mais  les  sectaires  se  si- 
gnalèrent peu  avantageusement 
par  leur  aversion  pour  toutes  les 
Eglises.  Ils  proscrivoienl  l’usaga 
des  sacremens , les  prières  pu- 
bliques et  toutes  les  autres  par- 
ties du  service  divin,  lis  préten- 
doient  qu’il  ne  faiioit  lire  qua 
l’Ecriture  - Süinte  , et  mettre  à 
l’écart  toutes  les  explications.  Iœs 
catéchismes  , les  symboles  , les 
liturgies,  les  sermons  n’étoient, 
'selon  eux , que  l’ôuvrage  des 
hommes.  La  Bible  seule  étoit 
l’ouvrage  de  Dieu. 

BOSCÀ  ( Pierre-Paul  ) , italien, 
qui  vivoit  dans  le  17'  siècle  , a 
publié  en  1 675  un  e Micmlogie  du 
Setpent  d' Airain  de  l'église  d ; 
St.  Ambroise  , qu’il  croit  être  le 
môme  serpent  que  Moïse  éleva 
dans  le  désert.  Il  est  curieux  <Ja 
voir  comment  il  répoud  au  pas- 
sage de  l’écriture  , où  il  est  d.t 
que  le  roi  Ezéchias  le  detru  ,it. 
Ou  a encore  de  Bosca  un  Traité 
de  r origine  et  de  l’état  de  la  bi- 
bliothèque Ambros  enne.  Ce  der- 
nier ouvrage  -donne1  des  reuseig- 
nemens  utiles  aux  bibliographes 
sur  cette  bibliothèque. 

BOSCHETTI  (Philippe  ) , fils 
ti 
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de  Simon  Boschetti , d’une  fa- 
mi  Ile  extrêmement  ancienne,  puis- 
qu’elle fut  une  des  premières  qui 
rebâtit  la  ville  de  Modène  après 
les  ravages  des  Lombards  , etoit 
moine  dans  l’ordre  de  saint  Fran- 
çois , lorsqu’il  succéda  vers  1 187, 
a Hardiolomé  Boschetti  son  frère  , 
dans  l’évêché  de  Modène.  Ce  pré- 
lat , plein  d’une  véritable  religion, 
s’occupa  constamment  à éteindre 
les  haines  des  partis  Guelphes  et 
Gcbclins,  et  parvint  à leur  faire 
faire  un  accommodement.  Secon- 
dé par  Lanfrauc  Rangone,  l’un  des 
plus  puissans  seigneurs  du  Mo- 
îlenais,  il  démontra  ensuite  aux 
principaux  nobles  qu’ils  ne  pou- 
voient  trouver  de  salut  pour  la 
patrie  , de  paix  et  de  tranquillité 
pour  eux-mêmes,  qu’en  se  sou- 
mettant à un  seul  maître  et  leur 
proposa  de  prendre  les  marquis 
d*Est  , dont  le  voisinage  et  la 

Îiuissance  pouvoient  les  protéger; 
a république  de  Modène  le  dé- 
puta alors  avec  Lan  franc  Rangone 
et  Guido  Guidoni  , pour  oilrir 
la  souveraineté  de  leur  pays  à 
Obizzo  lit,  marquis  d’Est , qui 
en  lit  prendre  sur  le  champ  pos- 
session par  le  comte  Cinello  son 
parent,  et  y lit  son  entrée,  so- 
lennelle au  mois  de  janvier.  Phi- 
lippe s’occupa  ensuite  de  faire 
rentrer  les  familles  exilées  ou 
bannies,  parmi  lesquelles étoient 
les  Sassuol  , les  Savignani , les 
Garsoni;  cequ’d  obtint  d’Obizzo: 
niais  ce  prince  étant  mort  et 
la  discorde  s’élant  mise  entre  ses 
eufans , les  bannis  reprirent  les 
armes,  et  expulsèrent  de  la  ville 
les  Bosclietli , les  Rangone  et  les 
Guiduui.  Philippe  mourut  exilé  ; 
on  rapporta  dans  sa  patrie,  ses 
Cendres  vénérées  , et  sa  mémoire 
l’est  encore.  Cette  maison  illustre 
par  les  personnages  qu’elle  pro- 
duisit dans  l’Eglise  et  dans  l’épée 
subsiste  encore  à Modène. 
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BOSSA  RT  (Victor)  , né  à Bar 
dans  le  canton  de  Zoug , mort 
dans  la  même  ville  en  1772,  se 
distingua  dans  l'art  de  faire  des 
orgues.  On  lui-  doit  celles  des 
églises  de  Lucerne  , de  Zoug,  de 
Schweitz  , de  l’abbaye  de  Saint- 
Vincent  à Berne.  Il  a eu  un  fils 
non  moins  célèbre  dans  la  même 
profession  , qui  est  mort  à Bar  en 
1781.  • 

BOSTYVICK  ( David)  , savant 
ministre  de  INew-Yorck  , origi- 
naire d’Ecosse  , né  vers  l’anuée 
1720.  Avant  qu’il  eût  commencé 
de  prêcher,  il  s’étoit  établi  à la 
Jamaïque  dans  Long-Islund  , où 
il  résida  jusqu’en  1756,  époque 
à laquelle  il  fut , par  un  décret 
du  synode,  appelé  à donner  des* 
soins  à la  société  presbytérienne 
de  New-Yorck.  Les  personnes 
qui  composoient  sa  congrégation 
é toien t a u nom  bre  d e p rès  de  1 qoo . 
11  a rempli  celte  place  jusqu’à 
sa  mort  arrivée  le  ta  novembre 
1763.  Bostwick  étoit  d’un  carac- 
tère doux  ; sa  piété  et  son  zèle 
étoient  au  - dessus  des  éloges  ; 
renfermé  tout  entier  dans  les  de- 
voirs de  sa  place,  il  abhorroit 
le  mélange  de  la  religion  avec  la 
politique  , et  il  détestoit  la  turpi- 
tude , disoit-il , de  ceux  qui  sou- 
mettoientla  première  à la  seconde. 
Ses  pensées  11’étoient  occupées 
queues  choses  d’en  haut,  et  il 
n’àspiroit  qu’à  élever  l’a  me  de  scs 
auditeurs  et  à les  détacher  des 
choses  d’ici  bas  ; il  étoit  profon- 
dément aüligé  quand  il  arrivoit  à 
uue  de  ses  ouadles  de  devenir 
plus  ardent  politique  que  chré- 
tien fervent  ; sa  doctrine  n’étoit 
tirée  que  des  Ecritures  saintes , 
et  il  les  enlendoit  de  la  même 
manière  que  l’Eglise  réformée. 
Ses  discours  étoient  méthodiques, 
profonds  et  pathétiques , d’une 
diction  ornée  et  riche  de  senti- 
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mens  ; sa  voix  étoit  forte el  impo-  J IVtat  ecclésiastique  et  retourna  à 
santé,  sa  prononciation  belle  , j Home  où  il  fut  fait  camérier  du 
distincte  et  franche.  Il  prêchoit  ’ cardinal  Oltoboni , et  peu  après  , 
avec  abondance  et  une  grande  i il  devint  premier  maître  d’hôtel 
iùcilité.  Doué  d’nne  imagination  1 de  Marie  Casimire  , reine  de  Po- 
vive  , il  s'adressait  à ses  auditeurs  logne.  On  prétend  que  Bottoni 
avec  énergie  el  d’une  manière  savoil seize  langues.  La  hibliothè- 
Solennelle.  Il  11’a  été  donné  qu’à  que  de  Sicile  rapporte  les  titres 
peu  d’hommes  de  peindre  la  lu-  de  huit  ouvrages  ne  sa  composi- 
deu.se  dill'orinite  du  péché  , les  lion.  Ou  ignore  l’époque'  ue  la 
misères  de  l’homme  qui  a renoncé  mort  de  ce  savant, 
à son  Dieu  , les  merveilles  de  son  BOUDA  RT  ( Jacques  ) , cha- 
arnour  pour  scs  créatures  dans  n„i„e  théologal  de  saint-Pierre  à 
la  rédemption  , les  richesses  de  Lil|e  , né  (fans  le  llainault  en 
la  grâce  ftliYine  a une  maniéré  lfa‘2  , a publié  une  Théologie 
aussi  dislmcte  et  aussi  pro-  imprimée  à Louvain  en  1706,  (î 
pre  à 1 imprimer  dans  tous  les  V()j_  in-8°.  O11  y trouve  quelques 
cœurs.  11. a publié  un  Sermon,  propositions  qui  semblent  coïn- 
prêche  à Philadelphie  devant  c;jer  un  „eu  avec  Je  certaines 
une  assemblée  nationale  le  20  opiniouscondamnéespar  l'Eglise, 
mai  17.12,  intitule  : Le  Renonce-  Boudart  est  mort  à ï,i Ile  le  a no- 
nient  a spi-meme  ; le  Christ  seul  vembre  1702. 
doit  être  exalté , qui  fut  réim-  ‘ 

primé  en  Angleterre  en  >776'  BOUDET(Claude) , chanoine. 
C’est  un  sermon  pour  les  minis-  né  à Lyon,  mort  le  20  décembre 
très;  il  a sondé  la  profondeur  et  1774»  es*  auteur,  I.  d’un  !tjé~ 
les  motifs  nobles  du  cœur  ho-  moire  , où  Pou  établit  le  droit  des 
main,  présentant  les  plus  grandes  abbés  de  saint  Antoine  de  pré- 
vérités d’une  manière airectueuse  sider  aux  étals  du  Dauphiné,  in- 
et admirable.  Qu  a aussi  de  lui  4°-  H-  Delà  Ivraie  sagesse , Ica- 
une  Relation  de  la  vie , du  ca-  duit  de  l’italieu  du  P.  Seiguery  , 
ractère  et  de  la  mort  du  prési-  1 744'  *n"  '8*  M*  Pic  de  Ros sillon 
dent  Uaries , qui  a été  imprimé  de  Bernex , évêque  de  Genève, 
en  tête  du  Sermon  de  Davies  sur  17Ô1  , 2 vol.  in-12. 
la  mort  de  Georges  II  en  1761.  BOUGAMNVILLEv'Louis-Ant.), 
Après  sa  mort,  ou  a publié  une  vice-amiral , membre  de  l'institut 
collection  de  Discours  relatifs  impériale!  du  sénat  conserva  leur, 
aux  traits  des  enfans  au  baptême.  grand  officier  de  la  légion  d’hon- 
neur, de  la  société  royale  de 
BO  JTONI  ( Marc  - Xavier  ) , Londres  , né  à Paris  en  1723  , est 
fils  du  célèbre  médecin  Domini-  célèbre  par  son  voyage  autour 
tfue  Bottoni  dont  il  est  fait  men-  du  monde.  De  même  que  le  capi- 
tion  dans  ce  dictionnaire  , naquit  taiuc  Wallis  , il  découvrit  i'ile 
h Messine  en  1669.  Après  avoir  d Ota'iti  que  cilui-ci  venoit  de 
étudié  à Catanc  le  droit  civil  et  visiter  quelques  mois  aupara- 
canonique  , il  fut  reçu  docteur.  vant.  Sou  voyage  dura  deux  aus 
De  retour  dans  sa  patrie , son  père  quatre  mois.  Il  publia  en  1 
Renvoya  à Rome,  et  ensuite  à et  17(16,  un  Traite  du  calcul  in- 
Naples  où  le  vice-roi  l’éleva  aux  légral , 2 vol.  in-4“.  Au  mois  de 
premières  charges,  Mais  bientôt  Uiai  1790,  il  reçut  le  commande- 
dégoûté  de  la  cour  , il  embrassa  ment  de  l’escadre  de  Brest , qu’Al- 
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berl  de  Rioms  venpit  de  quitter, 
et  il  étouffa  l’insurrection  des 
équipages  qui  sy  étoit  manifes- 
tée. Avant  d’entrer  dans  la  ma- 
rine, il  avoit  servi  dans  les  trûu- 

Îies  de  terre  , avec  le  grade  de 
irigadierdes  années.  11  se  signala 
dans  les  deux  armes  par  plusieurs 
traits  de  bravoure  et  d’actions 
d’éclat.  Après  la  retraite  du  mi- 
nistredela  marine  L’ieurieu,  Louis 
XVI offrit  le  ministère  à Bougain- 
ville , qui  le  refusa.  Resté  en 
France  dans  le  cours  de  la  révo- 
lution , il  fut  arrêté  en  iÿfp.  Le 
conseil  des  cinq  cents  le  présenta 
comme  candidat  au  directoire  en 
1797,  en  concurrence  avec  M. Bar- 
thélemy. Ap  rfcs  la  révolution  du 
18  brumaire  an  8 ( 9 novembre 
*799),  il  entra  au  Sénat  conser- 
vateur, et  il  en  fut  nommé  secré- 
taire le  a5  mars  1800.  Ses  ou- 
vrages saut  , I.  Voyage  autour 
du  monde  en  1766  et  1769,  Paris, 
1771,  in-4°,  fig-,  U*  édition,  1772, 
a vol.  in-8°.  , fie.  Ce  voyage  est 
écrit  d’une  maniereaussi  agréable 
qu’instructive.  IL  Mémoire  sur 
la  navigation  ancienne  et  mo- 
derne. 111.  Plusieurs  Mémoires 
et  Poésies  dans  différens  recueils. 
Bougainville  est  mort  à Paris  en 
1811.  Ses  restes  ont  été  déposés 
au  Panthéon. 

BOUIS  ( le  baron  de),  né  en 
Champagne  et  mort  sur  la  fin  du 
18*  siècle,  a publié,  I.  Le  Par- 
terre géographique  et  historique , 
1736;  nouvelle  édition , 1765,  2 
vol.  in-12.  11.  /a?  nouveau  jeu 
du  Solitaire  géométrique  , 1 753. 
111.  Syllabaire  des  pauvres  pour 
apprendre  à lire  au.v  vnjans  sans 
qu’ils  y pensent,  1774 , in-8°. 

B O UQ  0 ET  ( Henry) , brave 
officier,  nommé  lieutenant-colo- 
nel dans  l’armée  anglaise  en  1736, 
fut  envoyé  en  1763 , par  le  géné- 
ral Amaliert,  du  Canada  avec  des 
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munitions  de  guerre  et  des  pro- 
visions pour  secourir  le  fort  de 
Pilt.  Pendant  sa  marche  , il  fut  at- 
taqué par  un  corps  considérable 
d’indiens,  les  5 et  6 août  de  cette 
année  ; mais  , par  nue  manœuvre 
savante  et  lu  courage  déterminé 
de  ses  troupes  , il  les  délit  et  at- 
teignit le  fort  quatre  jours  après 
cette  action.  L’année  suivante  , 
envoyé  du  Canada  à la  tête  d’une 
expédition  contre  les  Indiens  de 
l’Ohio,  il  réduisit  un  corps  de 
Shawanèse  , de  Delawares  et  au- 
tres Indiens,  à la  nécessité  de 
faire  la  paix  à Tusdft'awas.  11 
mourut  à I’ensacula  en  février 
1766  , avec  le  grade  de  brigadier 
énéral.  Thomas  Hulchins  a pu- 
lié  à Philadelphie,  en  1765,  une 
Relation  historique  de  l’expédi- 
tion coutreles  Indiens  deil’Ohio, 
faite  en  1764  , avec  cartes  et 
planches. 

BOURDON  ( Louis-Gabriel  ) , 
né  à Versailles  en  1741  , a occupé 
pendant  trente  ans  et  jusqu’à  l’é- 
poque de  la  révolution , une  place 
de  secrétaire-interprète  du  roi  at- 
taché au  département  des  affaires 
étrangères.  Né  avec  le  goût  de  la 
littérature , il  y a consacré  ses 
momeus  de  loisir.  11  est  auteur 
des  ouvrages  suivans  - 1.  Les 
Mdncs  de  Flore , Paris,  1773, 
in-12.  Elégie  composée  à l’occa- 
sion de  la  mort  de  s»  femme,  dans 
laquelle  il  y a de  la  chaleur  et  de 
la  sensibilité.  II.  Les  Enjans  du 
pauvre  diable , ou  mes  Echan- 
tillons , Paris  , 1776,  in- 1 6.  Re- 
cueil de  pièces  fugitives.  III.  Let- 
tres à Emma  , en  vers  , Paris  , 
1784  , in-8».  IV.  Voyage  d'Amé- 
rique , Dialogue  en  vers  avec  des 
notes,  Paris,  1786,  iiiria.  Il  y 
persilüe  avec  assez  de  gaîté  , cer- 
tains systèmes  scientifiques.  Il  * 
composé  encore  un  grand  nom- 
bre de  Chansons  et  de  Poésies 
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détachées  , et  quelques  Comédies  ' 
de  société.  On  trouve  -dans  ses  j 
vers  de  la  grâce  et  de  la  facilité.  ^ 
Il  est  mort  à Versailles  en  1795. 

BOÛRGOING(le  chevalier  de), 
ancien  ambassadeur  à la  cour  de 
Suède,  et  membre  de  l'institut 
impérial.  Après  avoir  résidé  9 
ans  à Madrid  , comme  secrétaire 
de  M.  de  Monlmorin,  il  fut  nom- 
mé ministre  plénipotentiaire  à 
Hambourg.  Envoyé  en  1 79?. , en 
qualité  de  ministre  près  de  la  cour 
d’Espagne  , il  éprouva  beaucoup 
d’obstacles  avant  d'y  être  recon- 
nu ; mais  M.  d’Aranda  a yant  rem- 
placé au  ministère  le  comte  de 
Florida-Blanca  , Bourgoing  fut 
enfin  admis  comme  envoyé  de 
Louis  XVI.  Au  mois  de  janvier 
1 793  , il  fit  paroître  l’exposé  de  sa 
conduite  , et  dit  que  sa  position 
éloignée  ne  lui  permettant  pas  de 
juger  du  gouvernement,  il  s’étoit 
empressé  de  prêter  le  serment  de 
liberté  et  d égalité  , aussitôt  qu’il 
avoit  appris  le  renversement  du 
trône.  Il  proposa  à la  cour  de 
Madrid  de  s’unir  à la  république 
française.  Rappelé  au  moment  de 
la  guerre  avec  l’Espagne,  il  ne 
fut  plus  employé,  et  s’occupa  de 
la  rédaction  d’un  journal.  Après 
la  révolution  du  18  brumaire  an 
8 (9  novembre  1799),  il  se  vit 
rappelé  dans  la  carrière  diplo- 
matique , et  fut  nommé  à la  fin 
de  l’année  ambassadeur  à Co- 
penhague , d’où  il  fut  envoyé  le 
1"  avril  1801 , à la  cour  de  Stoc- 
kolm  , en  la  même  qualité.  Il  re- 
cueillit les  suffrages  des  amis  des 
arts  de  cette  ville  , et  l’académie 
de  peinture  et  sculpture  lui  déli- 
vra un  diplôme  de  membre  ho- 
noraire. Il  fut  rappelé  en  1804  de 
son  ambassade,  lors  des  pre- 
mières divisions  survenues  avec 
cette  puissance  ; il  est  mort  à 
Dresde  le  50  juillet  1811.  Bour- 
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going  étoit  instruit  et  bon  littéra- 
teur. Les  ouvrages  qu’il  a publiés 
sont,  I.  Nouveau  voyage  eu  Es- 
pagne ou  tableau  actuel  de  celte 
monarchie  ; Paris  , 1789,  3 vol. 
in-8°.  Cet  ouvrage  eut  du  succès, 
et  on  en  fil  plusieurs  éditions. 
II.  Cri  de  r opinion  publique  pour 
la  paix  , 1796,  in-8°.  III.  Second 
cri,  1 796  j in-8°.  IV.  Coup  d’œil 
politique  sur  r Europe  à la  fin  du 
18 'siècle-,  Paris,  i8ot  , 2 vol. 
in-8”.  V.  Des  Mémoires  politi- 
ques , etc. , dans  les  journaux. 

T.  BOURNE  (Richard  ) , mis- 
sionnaire chez  les  Indiens  , à 
Marshpée , fut  un  des  premiers 
émigrans  de  l’Angleterre  qui  s’é- 
tablirent à Sandwich.  G’étoit  un 
homme  religieux  , tournant  toute 
son  attention  et  ses  pensées  vers 
les  Indiens  , à l’est  et  au  sud  ; il 
forma  la  résolution  de  leur  an- 
noncer les  bienfaits  de  l’Evangile. 
U se  rendit  à Marshpée,  à quel- 
ques milles  au  sud.  Les  premières 
nouvelles  que  l’on  eut  de  lui  sont 
de  i658 , époque  à laquelle  il 
étoit  dans  cette  ville  ; ayant  ob- 
tenu une  connoissance  suffisante 
du  langage  des  Indiens , il  entra 
dans  le  service  divin  en  qualité 
de  missionnaire,  et  s’y  livra  avec 
ardeur.  Le  17  aoôt  1670,  il  fut 
ordonné  pasteur  d’une  église  in- 
dienne à Marshpée  , établie  par 
ses  propres  disciples  et  par  ceux 
qu’il  avoit  convertis  ; cette  solen- 
nité fut  célébrée  par  les  respec- 
tables Eliot  et  Cotton.  Il  mourut 
a Sandwich  , vers  l’année  i685  , 

1 ne  laissant  d’autre  successeur 
dans  le  ministère  qu’un  Indien  , 
nommé  Simon  Popmonet.  Bourne 
a mérité  un  souvenir  bonorable  , 
non-seulement  pour  ses  efforts  et 
son  zèle  à instruire  les  Indiens 
des  maximes  de  l’Evangile;  mais 
encore  pour  les  soins  qu’il  prit 
de  leurs  intérêts  temporels  1 
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avant  réfléchi  qu’il  s’eflorccroit 
en  vain  de  propager  parmi  eux 
le  christianisme  , aussi  long- 
temps qu’ils  n’auroient  pas  de 
territoire  où  ils  pourroient  fixer 
leurs  habitations  et  jouir  de  la 
paix , peu  de  temps  après  l’année 
1660  , il  obtint  à ses  propres  frais 
la  conces.-ion  de  Marshpée  , de 
Quachatissct  et  autres  endroits 
vers  le.sud  de  la  mer  indienne.  Ce 
territoire,  selon  M.IIawley,  étoit 
p 1 faitement  choisi  pour  y établir 
une  ville  indienne  , étant  situé 
sut  le  Sund  , en  face  des  vignobles 
de  Martha  , entre  des  gorges  et 
bien  arrosée.  Après  la  mort  de 
Bcurnc  , son  fils  SJiearjashah 
Bourne,  écuyer,  lui  succéda  dans 
l’héritage  de  Marshpée  , où  il  de- 
meura jusqu’à  sa  mort  arrivée  en 
1720.  Ayant  sollicité  avec  succès 
de  la  cour  de  Blimouth  la  ratifi- 
cation de  la  concession  laite  aux 
Indiens,  personne  n’eut  le  droit 
d’acquérir  le  plus  petit  lot  de 
terre , sans  en  avoir  obtenu  le 
consentement  de  tous  les  Indiens, 
quand  bien  même  on  auroit  ob- 
lemt  le  consentement  de  la  eoitr 
.générale.  Ce  fut  ainsi  que  le  (ils 
ét<  ndil  et  consolida  les  projets  de 
son  père,  en  veillant  sur  les  inté- 
rêts des  Aborigènes.  On  trouve 
dans  les  recueils  de  G00I011  , une 
Rf talion  des  dtabtfssemens  des 
Indiens  dans  le  comté  île  l'ii- 
mauth  , etc. 

11.  BOUr»NE( Joseph), mission- 
naire chez  les  itidieus  , étoit  fils 
d'Kzra  ik'urne , écuyer  de  Marsh- 

Iiée  , et  petitrlils  de  Sliearjasbab 
tourne,  écuyer,  lequel  avoitsuç- 
cédé  à son  père  dans  la  surinten- 
dance des  Indiens , ( dignité  égale 
à, celle  des  évêques  ).  lizra  Bourne 
fut  chef  de  justice  delà  cour  des 
.plaids-communs  , et  mourut  ,en 
septembre  1764  , dans  la  88*  an- 
née, de  son  âge.  Sou  fils  , Joseph 
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Bourne  , prit  ses  grades  an  collè- 
ge de  Harvard  en  1772.  Il  fut  or- 
donné à Marshpée  en  qualité  de 
successeur  de  Simon  Pop  uoriet 
le  26  novembre  1779.  U renonça 
à sa  mission  en  1742  : et  se  plai- 
gnit beaucoup  des  mauvais  traite  - 
mens  que  l’on  taisoit  éprouver  aux  m 
Indiens,  et  de  la  négligence  des  “ 
Commissaires  à le  secourir  et  le 
protéger.  11  eut  pour  successeur 
un  Indien  , nommé  Salomon 
Brian!  ; mais  il  continua  de  pren- 
dre intérêt  à la  cause  dans  la- 
quelle il  s’étoit  engagé  , et  aida 
son  successeur  M.  Hnvvley.  11  ter- 
mina ses  jours  en  1787. 

BOURS  (Pierre  ),  ministre 
épiscopal  à Marblehead  , né  à 
Newport  , prit  ses  grades  au  col- 
lège de  Harvard  en  1747.  Après 
s’être  établi  à Marblehead  , il  s’ac- 
quitta avec  fidélité  des  devoirs  de 
sa  charge  pendant  neuf  années  , 
et  enseigna  la  doctrine  de  l’Evan- 
gile avec  ferveur  , appuyant  la 
vérité  de  ses  paroles  par  la  pureté 
de  sa  vie  ; il  mourut  le  24  février 
1762  , a l’âge  de  36  ans. 

BOUZARD  ou  plutêt  Boussabd 
( Jean -André),  né  au  Bourj»- 
d’Eau  , près  Tréport,  maître  ha- 
leur  à Dieppe,  mérite  uuc  place 
honorable  dans  un  dictionnaire 
historique  , où  figurent  tant  de 
personnages  qui  ont  moins  de  ti- 
tres à la  reconooissançe  publique. 

En  1777  , un  bâtiment  chargé 
de  sel  venant  de  la  Rochelle  , 
monté  de  huit  hommes  d’équi- 
page et  de  deux  passagers  , vou- 
lant entrer  dans  le  port  de 
Dieppe , en  fut  repoussé  par  l'iin- 
pétucisité  du  vent  et  l’agitation 
de  la  mer.  Les  .pilotes  côtiers 
voulant  diriger  son, entrée,  essayè- 
rent en  vain  de  sortir.  Bouzard  , 
s’appercevapt  que  le  navire  fai- 
soit  uue  fausse  juaiiyeuvre  qui 
augmentait  le  danger , (essaya  d« 


Digitized  by  Google 


BOUZ 

le  diriger  à l’aide  du  porte-voix  ; 
niais  l'obscurité  de  la  nuit , le 
bruit  des  vagues  et  du  vent  em- 
pêchèrent le  capitaine  de  voir  et 
d’entendre  ; le  navire  échoua  , et 
l’équipage  alloit  périr  , quand 
Bouzard  , malgré  les  représenta- 
tions et  l’impossibilité  apparente 
de  réussir,  fait  emmener  sa  femme 
et  ses  enfans  qui  veulent  le  rete- 
nir, se  fait  ceindre  d’une  corde, 
dont  un  bout  étoit  attaché  sur  la 
jetée,  et  s’élance  au  milieu  des 
vagues  en  furie  pour  porter  à ces 
malheureux  un  cordage  avec  le- 
quel on  put  les  amener  à terre. 
Plusieurs  fois  rejeté  sur  le  rivage 
et  roulé  violemment  sur  le  galet , 
il  ne  se  décourage  pas:  uue  vague 
l'entraîne  sous  le  navire  ; on  le 
crovoilmort;  il  en  rapporte  un  ma- 
telot qui  avoitété  précipité  du  bâ- 
timent, repart,  et  après  des  efforts 
incroyables  atteint  le  navire,  y 
jette  un  cordage  au  moyen  duquel 
lurent  amenés  tous  ceux  qui 
purent  le  saisir.  Bouzard  , coû- 
tent du  succès  , se  traîne  tout 
meurtri  à sa  cabane  ; là  il  tombe 
en  foiblesse  : à peine  ranimé  , il 
apprend  qu’on  entend  encore  des 
cris  sur  le  navire , retourne  à 
la  mer  et  rapporte  encore  un  des 
passagers  qui  u’avoit  pu  saisir  le 
cordage.  Le  ministre  Necker  s’em- 
pressa d’écrire  à Bouzard  que  le 
roi  lui  accordoit  une  gratitication 
de  mille  francs , et  une  pension  de 
trois  cents  francs.  La  lettre  com- 
mençoit  par  ces  mots  : brave 
homme , et  la  voix  publique  s’em- 
pressa de  le  désigner  par  cette 
qualification  qu’on  retrouve  au 
lias  de  sa  gravure.  Etant  venu  à 
Paris,  Louis  XVI  l'accueillit  et  le 
fit  mander  à sa  table.  Bouzard  , 
qui  avoit  tant  de  (bis  arraché  à la 
mort  des  personnes  sur  le  point 
de  périr,  étoit  surpris  de  l’impor- 
tance qu’on  attachoit  à une  action 
tpii  lui  paroissoit  si  naturelle.  Le 
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brave  homme  mourut  à Dieppe 
en  ijgS,  à 61  ans.  Jean- Joseph- 
Louis  Bouzard  , digne  Gis  d’uu 
tel  père  , et  comme  lui  maître  hâ- 
leur  à Dieppe,  lui  a succédé  pour 
le  courage  et  la  probité.  En  1810, 
il  avoil  les  certificats  de  75  per- 
sonnes auxquelles,  àdiversesépo- 
ques,  il  avoit  sauvé  la  vie.  L’em- 
pereur l’a  décoré  de  la  croix  de 
la  légion  d'honneur  ; et  dans  cette 
ville  où  se  sont  maintenues  la 
piété  et  les  bonnes  moeurs  , Bou- 
zard jouit  de  l’estime  publique  , 
au  sein  d’une  famille  patriarenaie 
où  la  vertu  est  héréditaire. 

BOWDOIN  ( Jacques  ) , doc- 
teur en  droit,  gouverneur  de  Mas- 
sachussetts, philosopheet  homme 
d'état , naquit  à Boston  le  1 3 août 
1727  de  Guillaume  Bowdcin  , ri- 
che marchand.  Son  père  qui  étoit 
français  , après  la  révocation  d« 
l’édit  de  Nantes , s’enfuit  de  sa 
patrie  avec  les  protestans  persé- 
cutés en  France , et  se  rendit 
d’abord  en  Irlande  , et  ensuite  à 
la  nouvelle  Angleterre.  En  1688  , 
il  descendit  à Ealmouth  , niain- 
teuankPortland  , dans  la  baye  de 
Casco,  où  après  avoir  résidé  deux 
'années  , il  alla  à Boston  en  1690. 
11  est  remarquable  que  le  lende- 
main du  jour  de  son  départ , les 
habitans  de  la  Baye  de  Casco  fu- 
rent massacrés  par  les  Indiens. 
Il  étoit  étranger  ; ses  propriétés 
étoieut  d’abord  peu  étendues  ; 
mais  par  son  industrie  et  sa  per- 
sévérance , il  acquit  parla  suite 
des  biens  considérables.  Bow- 
doin  prit  ses  grades  au  collège  de 
Harvard  eu  174b  Pendant  son 
séjour  à l’université  , il  se  distin- 
gua par  son  génie  et  son  infati- 
gable application  à ses  études.  Sa 
modestie  , sa  politesse  et  sa  bien- 
veillance donnèrent  à ses  amis 
)’assi>rau*e  qu’il  ne  proslitueroit 
pas  ses  talens  , et  que  son  éléva- 
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tion  future  ne  seroit  pas  em- 
ployée à des  succès  injustes.  A 
l’Age  de  ai  ans,  il  fut  en  pos- 
session d’une  fortune  considéra- 
ble , que  son  père  lui  avoit  laissée 
par  sa  mort , arrivée  le  4 septem- 
lde  1747.  Il  se  vit  alors  dans  la 
situation  la  plus  dangereuse  et  la 
plus  contraire  à scs  progrès  dans 
la  littérature  et  l'étude  ue  la  mo- 
rale ; mais  cette  cause  puissante  , 
qui  ralentit  les  efforts  du  commun 
des  hommes  , 11e  put  exercer  au- 
cune influence  sur  lui , et  il  adop- 
ta un  système  qui  avoit  toute  la 
maturité  de  la  sagesse,  en  combi- 
nant avec  les  plaisirs  de  la  vie 
domestique  et  sociale,  la  con-  I 
linualion  de  ses  études  , alin 
de  perfectionner  ses  connois- 
sances.  A l'âge  de  ua  ans  , il 
épousa  la  fille  de  Jean  Erving  , 
écuyer  , et  se  livra  dès  - lors  à 
un  système  de  recherches  scien- 
tifiques et  littéraires  , qu’il  con- 
tinua tout  le  reste  de  sa  vie.  En 
1753  , élu  représentant  des  ci- 
toyens de  Boslou  à la  cour  généra- 
le , il  y commanda  l’admiration 
par  sa  science  et  son  éloquence. 
Il  y resta  jusqu’en  1706  ;-époque 
à laquelle  il  fut  nommé  membre 
du  conseil;  déjà  connu  avanta- 
geusement de  ce  corps  , il  y dé- 
lcnd:!  J a cause  de  son  pays  avec 
tinchabilcté  et  un  patriotisme  qui 
rte  se  démentirent  jamais  dans 
les  discussions  qui  devinrent  l’o- 
rigine , et  les  fondemens  de  la 
révolution  de  l’Amérique.  Les 
gouverneurs  Bernard  et  Hutchiu- 
son  ont  avoué  et  fait  sentir  dans 
leurs  lettres  confidentielles  au 
ministère  d’Angleterre  , tout  le 
poids  de  son  opposition  contre 
leurs  mesures.  Eu  1769  , le  gou- 
verneur Bernard  refusa  d’approu- 
ver son  élection  , lorsqu’il  eût  été 
nommé  membre  du  couse  il,  ce  qui 
n’empêcha  pas  les  habilausde  Bos- 
ton Ue  l’élue  Ue  nouveau  poqrleur 
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représentant  en  1 770.  Hutcbinson 
qui  , dans  cette  année  même  , 
avoit  succédé  a la  place  de  gou- 
verneur , lui  permit  de  prendre 
séance  sur  les  bancs  du  conseil 
et  dans  les  bureaux,  par  la  rai- 
son , disoil-il,  dans  scs  lettres 
oflicielles  « que  son  opposition 
à nos  mesures  sera  moins  préju- 
diciable au  conseil  , que  dnus  la 
chambre  des  représentans.  » En 
1773  , époque  la  plus  critique  et 
la  plus  importante  pour  l’Amé- 
rique , il  fut  nommé  président  du 
conseil  de  l’étal  de  Massachus- 
setts , et  conserva  cette  place 
jusques  au  momentd’adoption  de 
la  constitution  de  cet  étal  eu  1780. 
Nommé  président  de  la  conven- 
tion ; il  fournit  a la  constitution 
plusieurs  articles  importuns  , qui 
prouvent  ses  connoissauces  en 
politique.  En  1785  , après  la 
résignation  de  Hancock  , il  fut 
nomme  gouverneur  de  Massa- 
chussetts , et  réélu  l’année  sui- 
vante. Hans  cette  place  , sa  sa- 
gesse , sa  fermeté  et  son  inflexi- 
ble intégrité  furent  admirables. 

11  se  trouva  placé  h la  tête  du 
gouvernement , a la  période  la 
plus  malheureuse , après  la  révo- 
lution. L’influence  soudaine  des 
objets  de  luxe  apportés  de  l’é- 
tranger avoit  épuisé  le  pays  de 
ses  espèces  courantes  , tandis  que 
le  poids  des  taxes  occasionnées 
nar  la  guerre  , étoit  devenu  pour 
Te  peuple  un  fardeau  accablant. 
Cet  état  de  souffrance  éveilla  le 
mécontentement  . et  un  certain 
esprit  de  discorde  fut  combiné  ' 
par  des  sociétés  non  permises  , 
qui  s’entendoient  ensemble  pour 
agir  contre  la  législature.  Un  des 
grands  sujets  de  plainte  avoit 
pour  objet  l’administration  de  la 
justice  ; ce  fut  contre  les  avocats 
et  contre  les  cours  de  justice,  que 
le  peuple  manifesta  le  plus  de 
mécontentement.  En  plusieurs 
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occasions  , les  juges  lurent  op- 
primes et  troublés  dans  l’exer- 
cice de  leurs  fonctions  par  la  po- 
pulace , d’autant  plus  audacieu- 
se , que  le  gouvernement  ne  pre- 
noit  que  des  demi;-  mesures  , et 
que  tous  les  moyens  employés 
par  les  mécontens  , avoient  alors 
pour  objet  d’opérer  le  renverse- 
ment de  la  constitution.  Il  devint 
nécessaire  de  maîtriser  par  la 
force  cet  esprit  d’insurrection  ; 
en  conséquence  , le  gouverneur 
Bowdoin  ordonna  de  prendre  les 
armes  à plus  de  4 ooo  hommes 
de  la  milice  , qui  furent  soumis 
an  commandement  du  vieux 
général  Lincoln  : comme  le  tré- 
sor ne  pcrmettoit  pas  de  mettre 
cette  force  en  activité  , nn  certain 
nombre  d’habitans  de  Boston  , 
ayant  le  gouverneur  à la  tête  de 
la  liste  des  souscripteurs  , com- 
plctla  en  peu  d’heures  une  sontme 
suffisante  pour  faire  face  à l’ex- 
pédition proposée  ; cette  mesure 
décisive  sauva  le  gouvernement 
du  mépris  dans  lequel  il  étoit 
près  de  tomber  , et  devint  le 
salut  de  la  république.  L’insur- 
rection dangereuse  de  Sbays  fui 
étouffée.  Le  gouverneur  Bowdoin 
fut  remplacé  en  1787  par  M.  Han- 
cock , et  ce  changement  fut  pro- 
bablement le  fruit  des  tentatives 
des  mécontens  , qui  pouvoient 
pspérer  plus  de  clémence  sous  un 
nouveau  magistrat. Bowdoin  mou- 
rut h Boston  , le  6 novembre 
1790  , à l’âge  défi:}  ans.  Ce  gou- 
verneur , nomme  savant  , ami 
généreux  et  constant  de  la  litté- 
rature , souscrivit  avec  libéralité 
pour  le  rétablissement  de  la  bi- 
bliothèquedu  collège  deHarvard, 
qui  avoit  été  consumée  par  les 
flammes.  Il  fut  nommé  membre 
de  la  corporation  en  l’année  >779. 
Mais,  des  devoirs  plus  importons 
le  déterminèrent  à résigner  celte 
place  en  1784.  Cepaudaut , il 
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conserva  de  l’affection  et  témoi- 
gna toujours  beaucoup  de  zèle 
jour  les  intérêts  du  collège  , et 
ui  légua  4oo  livres  sterling,  dont 
les  intérêts  dévoient  être  employés 
à encourager  ef  à récompenser 
les  étudians  qui  se  seroient  dis- 
tingués dans  le  cours  de  l’an- 
née. L’académie  américaine  des 
sciences  et  des  arts  qui  fut  for- 
mée à Boston  le  4 mai  1780,  dans 
un  temps  où  ce  pays  étoit  dans  la 
plus  profonde  détresse , fut  éta- 
blie par  son  crédit , et  devint 
l’objet  constant  de  scs  soins;  il  en 
fut  le  premier  élu  président  , 
et  conserva  ce  titre  jusqu’à  sa 
mort.  Il  légua  à l’académie,  ou- 
tre sa  bibliothèque  composée  de 
plus  de  j2oo  volumes  dans  tou- 
tes les  langues  et  sur  toutes  les 
branches  des  sciences  et  des  arts, 
une  somme  de  100  liv.  sterl.  Il 
fut  aussi  un  des  fondateurs  et  le 
président  de  la  banque  de  Massa- 
chussets, ainsi  que  de  la  société 
d'humanité  de  cette  même  pro- 
vince. La  réputation  littéraire  du 
gouverneur  Bowdoin  lui  mérita 
ces  honneurs  , qui  ne  sont  ordi- 
nairement accordés  qu’aux  hom- 
mes les  plus  distingués  par  leurs 
talcns.  Uoctenr-ès-lois  clans  l’u- 
niversité d’Ldimbourg- , il  étoit 
également  membre  des  sociétés 
royales  de  Londres  et  de  Dublin. 
Le  savant  Bowdoin  a publié  un 
Discours  philosophique  adressé, 
en  séaucé  publique , à l'aca- 
démie américaine  des  sciences  et 
des  arts  de  Boston , le  8 novem- 
bre 1780,  quand  il  en  fut  nommé 
président  ; il  a été  imprimé  à la 
tête  du  premier  volume  des  Mé- 
moires de  l’académie.  On  lui  doit 
encore  plusieurs  autres  ouvrages 
dont  l’académie  a enrichi  ses 
Mémoires  , et  dans  lesquels  on  a 
remarqué  un  goût  peu  commun 
et  des  talcns  pour  les  recherches 
astronomiques.  La  liste  de  ses 
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œuvres  offre  des  Observations  sur  1 
une  hypothèse  ayant  pour  objet 
de  résoudre  le  phénomène  de  la 
lumière,  suivies  de  nouvelles  ob- 
servations iitcidentelles  tendant 
à montrer  les  propriétés  hétéro- 
gènes de  )a  lumière  et  celles  du 
fluide  électrique  par  leur  union  : 
Observations  sur  la  lumière  et 
le  dépérissement  de  cette  ma- 
tière dans  le  soleil  et  dans 
les  étoiles  fixes , par  Peffusiotf 
constante  de  la  lumière  qui  s’en 
détache  ; Observations  tendant 
à prouver , par  les  phénomè- 
nes et  /ttir  l'écriture  sainte , 
T existence  d'une  sphère  ou  orbe , 
qui  environne  toute  la  matière , 
laquelle  paroît  être  nécessaire 

{mur  la  préserver  d’ime  ruine  à 
aquelle , sans  le  secours  d’un 
tel  contrepoids  , elle  semble  ex- 
posée par  la  gravitation.  11  sup- 
pose que  la  couleur  bleue  ré- 
pandue dans  les  cieux  , est  un 
corps  réel  et  concave , qui  cm 
brasse  toute  la  nature  visible; 
que  la  voie  lactée  et  les  taches 
lumineuses  que  nous  distinguons 
dans  les  cieux  , sont  des  ouvertu- 
res dans  cet  orbe , à travers  les- 
quelles ia  lumière  des  sphères 
extérieures  parvient  jusqu’à  nous; 
et  qu’ainsi  ou  peut  se  former  une 
idée  de  sphère  en  sphère  et  de 
systèmes  en  systèmes  , de  la 
grandeur  infinie  et  incommensu- 
rable des  oeuvres  de  Dieu.  Celte 
hypothèse  est  assez  ingénieuse. 

BOYD  ( Guillaume  ) , ministre 
de  Lamington  , dans  le  New-Jer- 
sey , descendant  d’unç  famille 
originaire  de  l’Ecosse  , qui  émi- 
gra dans  la  Pensylvanie,  naquit 
dans  le  comté  de  Frauckjiu  en 
1 758.  Ayant  perdu  père  à 
l’âge  de  j5  ans  , il  alla  faire  ses 
éludes  au  collège  de  Princeton  , 
fn  1778,  sous  la  présidence  de 
JML  vVilherspoon.  Après  ayou- 
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continué  sa  théologie  sons  le 
docteur  Àllison  de  Baltimore  , il 
commença  à prêcher  l’Evangile. 
Ses  lalens  lui  auroient  procuré 
tin  sort  digne  d’envie;  mais  né 
sans  ambition,  il  étoit  effrayé  de 
ses  succès  ; son  désir  fut  de  vivre 
avec  piété  et  de  prêcher  d'une 
manière  apostolique.  Craignant  , 
dans  une  ville,  les  effets  de  la 
corruption , il  préféra  de  se  fixer 
à Lamington  , où  il  demeura  jus- 
qu’à sa  mort,  arrivée  le  t5  mai 
1808.  Aucun  de  ses  serinons  n’a 
été  imprimé. 

BOYLSTON  ( Zardiel)  , 
membre  de  la  société  royale  de 
Londres  , savant  médecin  , né  à 
Brookline , élat  de  Massachus- 
sets , en  1680  , introduisit  le  pre- 
mier l’inoculation  de  la  petite- 
vérole  en  Amérique.  Après  avoir 
reçu  une  excellente  éducation  , il 
étudia  la  médecine  sous  M.  Cut- 
ler,  savant  médecin  et  chirurgien 
à Boston.  En  peu  d’années , la 
pratique  de  son  art  qu’il  exerça 
avec  distinction,  lui  procura  une 
grande  fortune.  En  1721,  la  pe- 
tite-vérole déploya  ses  ravages  à 
Boston  ; et  pendant  les  instans  de 
son  éruption  , elle  devint  mor- 
ille ; semblable  à la  peste , elle 
seinoit  par-tout  la  terreur  et  la 
désolation.  Cette  calamité  n’avoit 
pas  exercé  sa  maligne  influence 
dans  la  ville  depuis  l’année  1702, 
pendant  laquelle  , ainsi  qu’en 
1622 , elle  emporta  beaucoup 
de  monde  , quoiqu’elle  ait  été 
encore  moins  funeste  qu’en  1678. 
Au  roomeut  où  ce  tléau  reparut , 
Je  révérend  docteur  Cotton  Ma- 
iller, qui  avoit  lu  dans  un  volume 
des  transactions  philosophiques  , 
deux  relations  des  usages  de  l’o- 
rient, l’une  de  Timonius  de  Cons- 
; taniinople , et  la  seconde  de 
l'vlarinus , consul  de  Venise  a 
1 Smyrne  , qui  olli  oieut  des  détails 
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sur  l’usage  et  lu  pratique  de  l’ino- i crédit  pour  la  faire  admettre; 
cula lion  coutre  la  petite-vérole  , ! le  respect  dû  à leur  caractère  , et 
conçut  Je  projet  d’introduire  ce  la  coniiance  que  l’on  avoit  dans 
système  à Boston.  En  consé-  j leur  sagesse  , sullirent  à peine 
quence  . il  adressa  le  6 juin  , une  1 pour  protéger  cette  lumière  nais- 
leltrc- aux  médecins  de  Boston  sanie,  et  empêcher  qu'elle  ne  lut 
contenant  les  détails  du  procédé  i éteinte.  Le  peuple  étoit  dans  l’er- 
de  l’ieoculatiou  , contre  la  petite-  i l eur  ; ils  en  triomphèrent.  Pen- 
vérole  . extraits  des  Transactions  1 dant  l’année  iyai  et  le  commen- 
philosophiques;  il  les  inviloit  à cernent  de  l’aunee  suivante,  le 
s’assembler  et  à prendre  l’objet  docteur  Boylston  inocula  ï\\ 
en  considération.  Cette  demande  j personnes  à Boston  et  dans,  les 
ayant  été  négligée  , il  écrivit  sé-  villes  environnantes  : trente-neuf 
parement  au  docteur  Boylston  le  furent  inoculées  par  les  autres 
juin,  en  lui  envoyant  tous  les  médecins;  en  totalité , 9.86.  Six 
renseignemens  qu'il  avoit  pu  ras-  moururent.  Pendant  la  même  pé- 
sembter,  daus  l’espérance  qu’il  riode,  sur  5ç59  personnes  qui 
voudroit  bien  saisir  c^ nouveau  avoieut  eu  la  petite-vérole  et  nui 
moyen  de  conserver  la  vie  hu-  avoient  été  traitées  suivant  les 
mairie.  Quand  il  pouvoii  trouver  piocédés  ordinaires,  il  en  mourut 
une  occasion  favorable  de  sou-  844-  L’utilité  tle  celte  découverte 
lager  ou  diminuer  les  maux  de  la  fut  alors  établie  , et  son  succès 
vie,  il  n’hésiloit  pas  de  s’élever  encouragea  , de  plus  en  plus,  son 
avec  force  contre  les  piéjugés  et  introduction  en  Angleterre,  dans 
les  abus.  Cette  opération  étoit  ce  pays  où  elle  u’avoit  été  tentée  • 

tout-à-Iait  nouvelle-  pour  l’Amé-  que  sur  peu  de  personnes , la  plu- 
riqiie  ; et  l’on  ignoroit  encore  part  desquelles  étoient  dos  con- 
quelle  avoit  été  introduite  et  pra-  damnés.  Dans  la  continuation  de 
tiquée  en  Europe;  néanmoins,  U sa  bonne  oeuvre , le  docteur  Boyls- 
se  détermina  à en  faire  l’essai,  ton  se  vil  forcé  de  résister , non- 
Le  ati  juin,  il  inocula  d’abord  seulement  à la  plus  virulente, 
sou  fils  Thomas,  qui  u’avoit  que  mais  encore  à la  plus  dangereuse 
6 ans  , avec  deux  de  ses  du-  opposition.  Le  docteur  Douglas  , 
mestiques.  Encouragé  pur  le  suc-  Ecossais,  homme  violent  et  eu- 
Ccs  de  cette  expérience  , il  com-  têjé  dans  ses  opinions  et  dans  ses 
mença  à l’étendre  au  dehors.  Les  préjugés  , rassembla  tous  les 
autres  médecins  tirent  prévaloir  moyens  imaginables  pour  anéan- 
leur  opinion  contre  l’inoculation,  tir  l'iisage  qui  venoil  d’êlre  inlro- 
disant  qu’elle  introduisoit  lama-  (luit.  Un  de  ses  arguuiens  étoit 
lignite  dans  le  sang;  et  les  élus  « que  c’étoit  pu  crime  qui  devoit 
( corps  des  bourgeois  ) de  Bos-  être  considéré  comme  un  empoi- 
ton  , la  détendirent  en  juillet;  sonnewent , en  ce  qu’il  répandoit 
mais  ces  découragemeus  ne  ra-  l’infection  dans  l’air,  et  que  ce 
lentirent  point  le  zèle  de  Boyls-  délit  se  trouvoit  prévu  par  le 
tem  . cependant  le  préjugé  étuil  Code  pénal  d’Angleterre.  ■>  Dans 
à la  xedie  de  triompher  des  les  pamphlets  qui  furent  pu- 
hienfaits  d’une  operation  salit- I bliés  eu  îya i et  ijaî» , plusieurs 
taire,  si  le  clergé  n’avoil  fait  des  j raisoiweineus  sont  spécieux.  Le 
démarches  en  faveur  du  projet,  i passage  suivant  nous  donnera 
Six  des  ministres  ies  plus  rcspec-  j une  idée  tidele  de  l’esprit  du 
U;s  de  Boston,  pi  otite  icjjl  de. leur  j temps,  « Ilépaudre  partout  une 
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contagion  mortelle  , qui  a pour 
objet  de  propager  au  dehors 
des  flèches  et  la  mort  ! Si  uu 
homme  lançoit  volontairement 
une  bombe  tlaus  une  ville,  qu’il 
v brûlât  une  maison,  ou  qu’il  y 
tuât  uu  homme,  ue  devroit-il  pas 
mourir  ? Je  ne  vois  pas  comment 
nous  pourrions  nous  excuser  de 
commettre  une  si  grande  impiété, 
quand  le  peuple  et  les  minis- 
tres , par  des  cris  lamentables  , 
adressent  des  supplications  au 
Dieu  tout  puissant  pour  l’admis- 
sion  de  la  petite  vérole  , et  que  , 
dans  le  même  temps,  certaines 
personnes  introduisent  des  ins- 
I rumens  pour  l’inoculation  , et 
des  bouteilles  d’une  humeur  em- 
pois innée  propre  à infecter  tous 
ceux  qui  sont  dans  la  résolution 
de  s ’y  soumettre;  d’où  nous  pou- 
vons aussi  naturellement  conce- 
voir que  l’infection  se  répandra  , | 
qn  il  y a une  certitude  absolue 
de  se  rompre  les  os  en  se  préci- 
pilaut  la  télé  la  première  du  haut 
«l’une  tour.  Se  peut  - il  qu’un 
homme  infecte  nue  famille  dans 
l i ville  , Je  malin  , et  que  le  soir 
ii  demande  à Dieu  «ju’il  daigne 
suspendre  les  progrès  «le  la  con- 
tagion? 11  paroissoit  constant  à 
plusieurs  , et  douteux  seulement 
à un  petit  nombre,  que,  comme 
la  petite  vérole  éloit  un  châti- 
ment de  Dieu  pour  les  péchés  du 
peuple  , ce  seroit  provoquer  sa 
Colère  que  d'en  éviter  les  terribles 
effets.  Ils  souteiioicnt  que  l’ino- 
culation éloit  un  empiétement  sur 
les  prérogatives  de  Jéhovah  , qui 
a voit  le  droit  de -frapper  et  de 
guérir  ; et  qtie , comme  la  vie  de 
l’homme  avoit  un  cours  dont  la 
durée  étoil  déterminée  sur  la 
terre  , il  devenoit  inutile  de  re- 
tard.!- 1rs  approches  de  la  mort.  » 
Le  peuple  devint  si  furieux  et  si 
exaspéré  , qu’il  n’y  avoit , pour  le 
docteur  Boylston  , aucune  sûreté 
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à sortir  le  soir  ; mais  son  carac- 
tère froid  et  déterminé  le  ren- 
dit persévérant.  II  étoit  intime- 
ment persuadé  qu’il  étoit  dans 
la  ligne  de  son  devoir  ; il  ne  trem- 
bloit  pas  devant  la  crainte  des 
maux  qui  pouvoient  lui  arriver. 
Quand  sa  famille  étoit  alarmée 
pour  sa  sûreté, il  lui  rappeloitqu’il 
étoit  résigné.  La  fureur  du  peuple 
devint  si  grande  , que  pendant 
la  nuit,  il  fut  lancé  une  grenade 
enflammée  , dans  la  chambre  de 
Walter  , ministre  de  Roxbury  , 
qui  avoit  été  inoculé  en  particu- 
lier dans  la  maison  de  son  on- 
cle, le  docteur  Malher  de  Boston. 
CcpendaqJ.  la  bombe  n’avoit  pas 
été  remplie  de  poudre,  mais  «1  un 
mélange  de  matières  bitumineu- 
ses et  de  souffre.  Si  le  docteur 
Boylston  éloit  allé  à cette  époque 
en  Angleterre  , il  y auroit  accu- 
mulé une  fortune  immense  , par 
son  talent  rare  à traiter  la  petite 
vérole.  I)  ne  s’v  rendit  néan- 
moins qu’en  , époque  où 

l’inoculation  y étoil  devenue 
commune.  Il  fut  nommé  membre 
de  la  société  royale  ; et  eut  la  sa- 
tisfaction de  voir  le  triomphe  de 
l’inoculation  , et  d'apprendre  que 
l’Amérique  , sa  patrie  , le  Couip- 
toit  au  nombre  des  bienfaiteurs 
de  l'humanité  ; revenu  sur  ses 
domaines  , il  y mourut  le  i" 
mars  1766  , à l’âge  de  87  ans.  Son 
éloge  a été  gravé  sur  sa  tombe. 
11  a publié  des  Details  sur  la 
transplantation  de  l’inoculation 
en  Amérique,  en  17511;  plusieurs 
articles  dans  les  Transactions 
philosophiques  , et  un  ouvrage 
sur  l’Inoculation  île  la  petite  vé- 
role , etc. , dédié  à la  princesse 
de  Galles  , Londres,  1726.  ( Art. 
additionnel  à celui  du  1. 111.  ) 

II.  BOYLSTON  ( Nicolas  ) , 
bienfaiteur  du  collège  de  Har- 
vard , mourut  à Boston  le  18 
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août  1771  , à l'âge  de  55  ans.  On 
voit  son  portrait  dans  la  chambre 
de  la  philosophie  du  collège.  11 
_étoit  au  moment  de  se  retirer  du 
commerce  où  il  s’étoit  enrichi  , 
et  de  jouir  des  fruits  de  sou  in- 
dustrie lorsqu’il  mourut.  11  légua 
a l’université  de  Cambridge  iboo 
livres  sterlings  , pour  y fonder 
une  chaire  de  rhétorique  et  d’élo- 
quence. Cette  somme  fut  payée 
par.ses  exécuteurs  testamentaires 
au  trésorier  du  collège  le  1 1 fé- 
vrier 1773  ; et  cette  somme,  en 
y comprenant  Jes  intérêts  accu- 
mulés, s’éleva  à 20,208  dollars  , 
avant  d’avoir  été  placée  selon  les 
ordres  du  testateur.  Lhouora- 
ble  Jean  Quincy-Adams,  (ils  du 
président  Adams  , et  alors  séna- 
teur des  Etats-Uuis,  fut  installé 
le  12  juin  1806  , avec  le  titre  de 
professeur  de  la  chaire  de  rhéto- 
rique et  d’éloquence  , fondée 
par  Nicolas  lîoylston  , dans  le 
collège  de  Harvard. 

III.  BOYLSTON  ( Jean  ) , 
marchand  de  Boston  , second  lils 
du  docteur  Zardiel  Boylslon  , 
résida  en  Angleterre , pendant 
les  dernières  années  de  sa  vie,  et 
mourut  à Bail»  , le  17  janvier 
1795  , à l’âge  de  80  ans.  Il  a 
laissé  une  fortune  considérable  , 
dont  il  a légué  une  grande  partie 
à sa  ville  natale. 

BOYVE  ( Jonas  ) , né  à Neuf- 
ehâtel  en  Suisse  , en  i654  , mort 
en  1739  à Fontaine  dont  il  étoit 
ministre  , a laissé  en  manuscrit 
les  Annales  de  N eufchdtel  et 
Vallansin , 3 vol.  in-folio.  On 
en  fait  beaucoup  de  cas.  — Jé- 
rome-Emmanuel,  son  petit-neveu, 
conseiller  d’état  et  chancelier  du 
roi  de  Prusse  , est  auteur  d’un 
excellent  ouvrage  , intitulé , i?e- 
cherches  sur  l'indigénat  helvéti- 
que dt  U principauté  de  Neuf- 
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chdtel  et  de  V alla»  gin  , Neuf- 
châtel  , 1778  , in-8°. 

BOZZliNI , médecin  , mort  à 
Francfort  en  1809  , étoit  un  boni 
me  de  génie.  11  est  l’inventeur 
du  Conducteur  de  la  lumière 
pour  le  corps  humain.  En  1 807  , 
il  publia  sur  ce  sujet  un  ouvrage 
in-fol.  avec  figures  , qui  fit  beau- 
coup de  sensation. 

BRACKETT  ( Joshus  ) , pré- 
sident de  la  société  médicale  de 
New-Hampshire  , né  à Green- 
land  ( état  de  N'ew-Hampshirc  ) , 
en  mai  1735  , prit  ses  grades  au 
collège  de  Harvard  en  1752.  (1 
continua  ensuite  h étudier  U 
théologie  et  se  mit  à prêcher  ; 
mais  la  foiblesse  de  sa  santé  , le 
détermina  à étudier  la  médecine. 
Après  une  vie  entièrement  con- 
sacrée à l’exercice  de  toutes  les 
vertus  , il  mourut  à Porlsmouth 
le  17  juillet  1802.  Il  se  distin- 
gua par  son  zèle  et  son  activité 
dans  la  cause  de  l'indépendan- 
ce américaine  , il  devint  mem- 
bre du  comité  de  sûreté  pendant 
la  guerre  de  la  révolution.  La 
société  médicale  dans  l’état  de 
New-Hampshire  , lui  est  redeva- 
ble de  son  établissement  ; il  lui 
donna  cent  cinquante  volumes 
pour  fonder  sa  bibliothèque  ; et 
rédigea  des  minutes  des  mala- 
dies importantes  qu’il  avoit  eu 
occasion  de  traiter. 

BRADBURY  ( Théophile  ) , 
juge  de  la  cour  supérieure  de 
Massachussetts  , prit  ses  grades 
au  collège  de  Harvard  en  1707. 
Ses  premières  années  furent  con- 
sacrées avec  succès  à la  profes- 
sion d’avocat.  U renonça  aux 
émolumens  qu’il  recevoit  de  ses 
cliens  , pour  accepter  la  place  cl* 
juge  , qu’il  remplit  avec  autant 
d’exactitude  que  d’équité.  Un* 
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maladie  subite  l’emporta  le  6 sep- 
tembre i8o5  , à l’âge  de  soixante- 
trois  ans. 

BRADDOCK  ( Edouard  ) , 
major-général  , et  commandant 
en  chef  des  forces  anglaises  en 
Amérique  , arriva  dans  la  Virgi- 
)iie  avec  deux  régimens  d'irlan- 
dais eu  février  Le  plan  des 

opérations  militaires  avant  été 
arrêté  en  avril , par  une  conven- 
tion de  plusieurs  gouverneurs  à 
Alexandrie  , il  entreprit  de 
conduire  en  personne  1 expédi- 
tion contre  le  fort  du  Quesne. 
Ayant  éprouvé  beaucoup  de  dé- 
lais et  de  leuteurs  , par  la  diffi- 
culté de  s’ouvrir  des  routes  , le 
générai  se  détermina  à avancer 
avec  rapidité  à la  tête  de  19.00 
hommes  , laissant  les  gtos  et 
lourds  bagages  aux  soins  du  co- 
lonel Uunbar  , qui  devoit  le  sui- 
vre à marelles  leutes  et  faciles. 
Il  atteignit  le  Monongnhéla  le  8 
«le  juillet;  le  jour  d apres  il  se 
proposoit  d’investir  le  fort.  Eu 
conséquence  , il  (il  dès  le  matin 
toutes  ses  dispositions.  On  lui 
dotiua  le  conseil  de  faire  avancer 
les  compagnies  de  troupes  pro- 
vinciales , vers  le  front,  afin  de 
nettoyer  les  bois  et  de  se  bien 
assurer  s’ilu’y  avoitpas  d’embus- 
cades. Mais  plein  de  mépris  pour 
les  troupes  provinciales  et  pour 
l’ennemi  ( les  Elançais  ) , il  dé- 
daigna de  suivre  un  conseil  salu- 
taire. Trois  cents  hommes  de 
troupes  anglaises  , régulières  , 
cotnposoicnt  sou  avant-garde  ; 
elle  fut  soudain  attaquée  à la  dis- 
tance d’environ  sept  milles  du 
fort , par  une  ennemi  invisible , 
caché  par  la  hauteur  des  herbes. 
Bientôt  toute  l’armée  fut  jettée 
dans  la  confusion  : ce  brave  géné- 
ral eut  recours  à tous  les  moyens 
possibles  pour  rallier  ses  troupes 
rompues  et  dispersées  par  un  feu 
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nourri  et  terrible  , sur  le  même 
champ  où  il  avoit  été  lui  même 
attaqué  ; mais  ses  eflbrts  furent 
sans  succès  ; avec  un  tel  eunerni  , 
dans  nue  telle  situation  , il  éloit 
nécessaire  d’avancer  ou  de  recu- 
ler; tous  ses  oiliciers  à cheval,  ex- 
cepté son  aidedecamp,  le  général 
Washington,  furent  tués;  et  après 
avoir  perdu  trois  chevaux  sous  lui, 
il  reçut  une  blessure  mortelle. 
L'armée  en  déroute  s’enfuit  avec 
précipitation  vers  le  camp  de 
Uunbar  , éloigné  d’environ  4° 
milles,  où  liraddock  qui  avoit  été 
relevé  du  champ  de  bataille,  fut 
transporté  dans  un  tombereau  ; il 
mourut  de  ses  blessures.  Uc  85 
officiers  , 64  furent  tués  , et  la 
perledes  soldats  de  ligne  se  monta 
a environ  700  hommes.  Ce  dé- 
sastre fut  le  résultat  du  mépris 
d’un  avis  sage. 

T.  BRÀDFORI)  (Guillaume)  , 
second  gouverneur  de  la  colonie 
de  Plyrri outil , et  l’un  des  pre- 
miers fondateurs  de  la  Nouvelle- 
Angleterre  , né  à Ansterfield,  vil- 
lage situé  au  nord  de  l’Angle- 
terre, en  iâ88  , fut  élevé  dans  les 
travaux  de  l’agriculture.  Son  hé- 
ritage paternel  étoit  considérable, 
mais  il  n’avoit  pas  reçu  une  meil- 
leure éducation  que  celle  des  en- 
fans  de  laboureurs.  A l’âge  de 
douze  ans  , son  esprit  fut  sérieu- 
sement touché  à la  lecture  des 
saintes  Ecritures  ; une  maladie 
assez  longue  contribua  h le  pré- 
server des  folies  de  la  jeunesse. 
11  fut  confirmé  dans  ces  bonnes 
dispositions  par  son  assiduité 
auprès  du  ministère  de  M.  Ri- 
chard Clifton.  A mesure  qu’il 
avançait  en  âge  , il  sentit  accroî- 
tre sa  passion  de  devenir  un  sec- 
taire ; mais  telle  étoit  sa  fermeté, 
qu’il  supporta  de  bon  cœur  les 
froideurs  de  ses  parens  et  les 
railleries  de  ses  voisins,  et  se  lia 


BR  AD 

<le  lui  - même  à l’Eglise  présidée 
par  M.  Chlton  et  par  M.  Robin- 
son, sans  craindre  la  persécu- 
tion qu’il  prévit  que  celle  con- 
duite lui  feroit  éprouver.  Persua- 
4 lé  que  plusieurs  pratiques  de 
l’Eglise  anglicane  étoient  con- 
traires à la  parole  de  Dieu  , il  ré- 
solut fortement  de  préférer  le 
culte  des  chrétiens  à tous  les 
• avantages  temporels  qui  auroient 
pu  résulter  pour  Jui  , s'il  avoit 
Voulu  faire  ployer  sa  conscience 
sous  les  opinions  des  autres. 
Da  ns  l’automne  de  ifioy,  à l’â.e 
de  dix-huit  ans,  il  fut  membre 
de  la  société  des  presbytériens 
qui  firent  une  tenlaiive  pour  se 
rendre  en  Hollande  , où  le  génie 
du  commerce  avoit  établi  la(  li- 
berté et  la  tolérance  des  opinions 
religieuses;  mais  le  maître  du 
vaisseau  les  trahit,  et  ils  furent 
jetés  dans  les  prisons  de  Roslon, 
dans  le  comté  de  Lincoln.  L’an- 
née suivante  il  fit  une  nouvelle 
tentative  , qui  n’eut  aucun  suc- 
cès. A la  fin  il  effectua  son  projet, 
et  joignit  ses  frères  à Amster- 
dam. Là  il  se  mit  en  apprentis- 
sage chez  un  protestant  français  , 
1 qui  lui  enseigna  l'art  de  teindre 
la  soie.  Quand  il  eut  atteint  l’âge 
de  vingt-un  ans,  et  qu’il  eut  été 
mis  en  possession  de  ses  domai- 
nes en  Angleterre,  il  les  convertit 
* en  argent,  se  livra  au  commerce, 
et  y fut  heureux.  Après  une  ré- 
sidence d’environ  dix  années  en 
Hollande,  Bradford  concourut 
au  projet  de  transporter  l’Église 
anglaise  de  Leyde  en  Amérique  , 
qui  fut  formée  par  les  Anglais  de 
cette  société,  aidés  des  soins  de 
Robinson.  Il  s’embarqua  pour 
l’Angleterre  le  22  juillet  1620,  et 
le  6 septembre  il  mit  h la  voile  de 
Plymouth  avec  la  première  com- 
pagnie. Tandis  que  le  vaisseau 
étoil  à l’ancre  dans  le  port  du 
Cap  Cod,  il  fut  un  des  premiers 
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ui  s’exposèrent  aux  plus  grands 

angers  dans  la  recherche  du 
lieu  le  plus  propre  à établir  une 
colonie.  Avant  qu’il  eût  été  pos- 
sible de  trouver  un  lieu  convena- 
ble, son  épouse  tymba  dans  la  nier 
et  se  noya.  Peu  de  temps  après 
la  mort  du  gouverneur  Carver  à 
Plymouth  , arrivée  le  5 avril 
1031  , llradford  fut  élu  gouver- 
neur à sa  place  ; à celte  époque 
il  avoit  trente-trois  ans.  Isaac  Al- 
lerton  fut  nommé  par  le  peuple 
son  assistant,  non  qu’ils  tussent 
persuadés  qu’ils  lui  dévoient 
moins  de  confiance  qu’à  Carver , 
qui  avoit  commandé  seul  , mais 
seulement  à cause  de  sa  (bible 
santé.  Cn  des  premiers  actes  de 
son  administration  fut  l’envoi 
d’une  ambassade  à Massasoit;  elle 
avoit  pour  objet  de  conlirmer 
l’alliance  avec  les  Indiens  Sa- 
chem , de  se  procurer  du  blé 
pour  les  semailles  de  la  saison 
prochaine,  et  de  connoître  le 
pays.  Ce  fut  un  bien  pour  la  co- 
lonie d’avoir  conservé  l’amitié  de 
Massasoit , car  son  influence  étoit 
étendue.  En  conséquence  de  son 
estime  pour  les  nouveaux  liubi- 
tans , neuf  indiens  Sachent  vin- 
rent en  septembre  à Plymouth , 
et  se  reconnurent  volontairement 
les  sujets  du  roi  Jacques.  Dans  le 
même  mois  011  envoya  des  gens 
pour  explorer  la  baie  de  Massa- 
chussetts. Ils  descendirent  sous 
nue  ouverture  ou  caverne  , que 
l’on  croit  être  la  montagne  da 
Copp  à DosIod  , où  ils  furent  ac- 
cueillis avec  bonté  par  Übbati- 
newa , qui  leur  fit  la  promesse  de 
les  assister  contre  les  Squaw  Sa- 
chein.  A leur  retour  ils  firent  un 
rapport  si  avautageux  de  ee  pays, 
que  le  peuple  se  désola  d’avoir 
fixé  sou  établissement  à Ply- 
mouth; mais  alors  il  n’étoit  plus 
eu  son  pouvoir  de  changer  de 
lieu.  Au  commencement  île  1623 
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la  colonie  commença  à ressentir 
les  horreurs  de  la  famine  ; clic  fut 
occasionnée  par  l’arrivée  des  nou- 
veaux colons  qui  éloient  venus 
dénués  de  provisions.  Dans  le 
moment  même  où  leur  détresse 
étoit  a son  degré  le  plus  extrême, 
on  reçut  un  message  menaçant 
de  Cauonicus , Sachem  de  Narra- 
auset , exprimé  par  le  présent 
’un  faisceau  de  flèches  nouées 
avec  la  peau  d’un  serpent.  Le 
gouverneur  répondit  en  leur  en- 
voyant la  peau  du  serpent  rem- 
plie de  poudre  et  de  balles.  Cette 
prompte  et  ingénieuse  réplique 
termina  la  correspondance  : les 
Narragauscts  furent  si  intimidés, 
qu’ils  retournèrent  la  peau  du 
serpent  sans  même  oser  en  exa- 
miner le  contenu.  Cependant  il 
fut  jugé  nécessaire  de  fortifier  la- 
ville  ; ce  travail  fut  exécuté  par 
le  peuple,  dans  le  moment  où 
il  géinissoit  sous  les  rigueurs 
de  1a  famine.  Pendant  quelque 
temps  il  ne  se  nourrit  que  des 
produits  de  la  pêche.  Dans  cette 
cruelle  extrémité,  le  gouverneur 
llradford  recueillit  les  avantages 
de  son  alliance  avec  les  lndieus , 
et  de  leur  amitié.  11  lit  chez  eux 
plusieurs  voyages  , et  se  procura 
par  ce  moyen  du  blé  et  (les  haii- 
cots , dont  il  lit  en  échange  une 
provision  considérable  d’objets 
d'Europe,  qui  furent  apportés 
par  deux  vaisseaux  dans  le  mois 
d’août;  et  il  les  reçut  des  plan- 
teurs contre  des  chapeaux.  La 
quantité  totale  de  blé  et  de  lèves 
que  l’on  avoit  achetés  , se  monta 
à vingt -huit  barriques  de 
pintes  ; mais  des  avantages  bien 

Îilus  importuns  encore  devinrent 
e résultat  des  sages  dispositions 
du  gouverneur  llradford , pour  se 
conserver  l’amitié  des  naturels 
du  pays.  Pcndaut  la  maladie  de 
Massasoit , dans  le  printemps  de 
it»a3,  M.  YVinsloyy  fut  envoyé  pjyr 
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lui  , avec  des  cordiaux  qui  con- 
tribuèrent à sou  rétablissement. 
En  retour  (le  cette  attention  bien- 
veillante, le  Sachcin  reconuois- 
saut  découvrit  une  conspiration 
qui  agitoit  alors  les  Indiens , et 
qui  avoit  pour  objet  d’exterminer 
les  Anglais.  Ce  complot  n’avoit 
pas  son  origine  dans  la  malignité 
des  sauvages,  mais  il  étoit  occa- 
sionné par  les  indiscrétions  et  les 
injustices  de  plusieurs  des  habi- 
tues de  la  baie  de  Massachussetts. 
Comme  le  moyeu  le  plus  efficace 
étoit  d’étouller  la  conspiration  , 
Massasoit  donna  ses  ordres  pour 
que  l’on  se  saisît  des  conspira- 
teurs en  chef,  qu’il  nomma,  et  les 
lit  mettre  à mort.  Celte  triste  dé- 
cision fut  exécutée  par  le  capi- 
taine Standish,  et  la  colonie  fut 
affranchie  de  ses  craintes.  Qua  ud 
le  récit  de  cette  affaire  malheu- 
reuse fut  parvenu  en  Hollande  , 
Robinson,  dans  sa  première  let- 
tre adressée  au  gouverneur  , lui 
exprima  son  regret  profond  à 
l’occasion  de  cct  événement  : 
n Plût  à Dieu  , lui  dit  - il , que 
vous  en  ayez  converti  plusieurs 
avant  de  les  avoir  fait  mourir!  » 
La  disette  qui  avoit  été  éprouvée 
par  les  planteurs,  fut  due  en 
partie  à la  méthode  impolitique 
de  labourer  les  terres  en  com- 
mun, et  de  déposer  la  récolte  (les 
travaux  dans  un  magasin  public. 
Pour  stimuler  l’industrie  par  la 
pespective. d’une  acquisition  indi- 
viduelle et  effectuer  par  ce  moyen 
le  bien  général,  en  laisant  dispa- 
roître  les  obstacles  qui  dfctrui- 
soient  l’intérêt  personnel,  il  fut 
décidé , dans  le  printemps  de 
itvz3,  que  chaque  famille  plante- 
roit  pour  elle  même  sur  le  lot 
de  terre  qui  lui  seroit  assigné. 
Après  cet  arrangement , le  gou- 
verneur r,e  fui  pins  dans  la  néces- 
sité de  traiter  avec  les  Indiens 
pour-  procurer  à la  colonie  des 
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subsistances.  Le  gouvernement 
{primitif  de  Plymouth  dtoit  fondé 
enliererntnt  sur  un  contrat  mu- 
tuel , arrêté  et  conseuli  par  les 
planteurs  ayant  qu’ils  eussent  mis 
pied  à terre  ; et  il  ne  devoit  du- 
rer que  jusqu’au  moment  où  ils 
auraient  pu  exercer  une  autorité 
légale,  et  l’exercer  au  nom  du 
roi.  La  première  patente  fut  ob- 
tenue sous  le  nom  de  Jean 
Pcirce;mais  une  antre  patente , 
d'nue  plus  grande  étendue,  fut 
accordée  pur  le  conseil  de  la 
Nouvelle-Angleterre  le  i5  janvier 
i63o  , au  nom  de  Guillaume 
Bradford  , de  ses  héritiers,  de 
ses  associés  et  de  ses  ayant- 
cause,  laquelle  confirma  les  droits 
«le  la  colonie  à une  grande  éten- 
due de  terre,  et  leur  donnoit  le 
pouvoir  de  se  faire  toutes  les 
lois  qui  ne  seroient  pas  contrai- 
res aux  lois  dê  l’Angleterre.  En 
1640  , quand  le  nombre  des  co- 
lons se  fut  augmenté  et  que  de 
nouvelles  villes  eurent  été  fon- 
dées , la  cour  générale  exigea  du 

Î;ouverncur  Bradford  qu’il  remît 
a patente  entre  scs  mains.  Il  s’y 
soumit  volontiers,  ne  se  réservant 
pour  lui-même  rien  de  plus  que 
sa  portion  de  terre  , comme 
l’ayaut  obtenue  eu  vertu  d’un 
acte  antérieur.  Après  cette  re- 
mise , la  patente  lui  fut  à l’instant 
donnée  et  confiée  à sa  garde. 
Pendant  plusieurs  années  après 
l’établissement  de  Plymouth  , les 
autorités  exécutives , législatives 
et  judiciaires  furent  établies  par 
tout  le  corps  des  hommes  libres 
assemblés.  En  tt>54  le  gouver- 
neur et  les  assistans  , dont  le 
nombre,  sur  la  demande  de  Brad- 
ford , avoit  été  augmenté  et  porté 
à cinq  en  i6u4>  à sept  en  i633, 
constitués  d’abord  en  cour  géné- 
rale , devinrent  ensuite  Ja  cour 
suprême  de  judicature.  Les  délits 
étoient  jugés  par  des  hommes 
x.  xix. 
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élus  appartenant  à chaque  ville  , 
avec  la  liberté  d’en  appeler  à la 
plus  prochaine  cour  des  assistans. 
La  première  assemblée  des  re- 
présentai convoquée  en  1659  , 
étoit  composée  de  deux  dépu- 
tés de  chaque  ville  , à l’excep- 
tion de  Plymouth  qui  en  envoyoit 
quatre;  mais  en  1649  cette  illéga- 
lité cessa  d’avoir  lieu.  Telle  étoit 
la  réputation  que  Bradford  avoit 
acquise  par  sa  sagesse  et  son  in- 
tégrité , qu’il  fut  annuellement 
choisi  pour  la  place  de  gouver- 
neur , aussi  long  - temps  qu’il 
vécut , excepté  dans  les  années 
it'53 , i6j6  et  1 ( ijj , époques  aux- 
quelles M.  Winslovv  lui  succéda  , 
et  pendant  les  années  ,634  ci  >638 
que  M.  Prince  devint  premier 
magistrat.  Dans  ces  diflérentes 
périodes  , ce  fut  à sa  propre  de- 
mande que  le  peuple  ne  l’avoit 
as  réélu.  11  parloit  également 
ien  le  français  elle  hollandais, 
et  avoit  acquis  une  connoissance 
très-étendue  des  langues  latine  et 
grecque;  mais  il  étoit  sur -tout 
profondément  versé  dans  la  lan- 
gue hébraïque  , parce  que  , di- 
soit-il , « il  désiroit  voir  de  ses 
propres  yeux  les  anciens  oracles 
de  Dieu  dans  leur  beauté  na- 
turelle. » Malgré  son  applica- 
tion à l’histoire  et  h la  philoso- 
phie , la  théologie  étoit  sou 
étude  favorite.  Le  docteur  Mailler 
le  représente  comme  un  argu- 
mentaient- irréfragable , particu- 
lièrement contre  les  anabaptistes. 
Cependant  il  n’étoil,  sous  aucun 
rapport,  intolérant  ou  sévère.  Il 
désiroit  par  préférence  convain- 
cre ceux  qui  éloient  dans  Perreur, 
plutôt  que  de  comprimer  leurs 
opinions  par  la  force.  Mon  ca- 
ractère étoit  doux  et  plein  da 
condescendance.  Quoiqu’attaché 
h la  discipline  de  l’Eglise  con- 
grégationnelle  , cependant  il  n’é- 
toit  pas  un  sectaire  rigide.  H 
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s’aperçut  que  les  Églises  réfor-  i des  chefs  ; mais  l’amour  de  1» 
mées  difFéroieul  entre  elles  sur  le  | science  étoit  si  puissant  sur  l’es- 
mode  de  la  discipline  , et  il  ne  ; prit  de  son  fils , que  ni  les  avan- 
pensoit  pas  qu’une  parfaite  uni-  tages  pécuniaires,  ni  les  moyens 
ibrmité  lût  absolument  uécessai-  de  persuasion  ne  purent  le  déter- 
re. Son  fils,  Guillaume,  né  eu  minera  renoncer  au  bienfait  d’une 
i6u4  , député  - gouverneur  de  éducation  libérale.  U prit  ses 
la  colonie  après  la  mort  de  son  grades  au  collège  de  Princeton 
père  , mourut  à Plymouth  a l'àge  en  1772.  Pendant  son  séjour  au 
de  80  ans.  Plusieurs  de  ses  séminaire , il  confirma  les  espé- 
desceudans  ont  été  membres  du  rances  de  ses  amis  et  des  facultés 
conseil  de  Massachussetts,  et  l’un  du  collège  , en  donnant  des  preu- 
d’eux  fut  député-gouverneur  de  ves  réitérées  de  génie  et  de  goût. 
l’diode-Islaud  et  sénateur  au  cou-  Il  résida  à Princeton  jusqu’à  l’an- 
grès  des  Etats-Unis.  Le  gouver-  née  suivante  , pendant  lequel 
neur  Bradford  a écrit  une  UU-  temps  il  eut  l’occasion  de  se  tron- 
toire  des  habitons  de  Plymouth  ver  aux  lectures  sur  la  théologie, 
et  de  la  colonie,  commençant  du  révérend  doct'.  Witherspoon , 
par  la  première  fondation  de  l’E-  et  d’acquérir  de  ce  professeur  une 
glise  en  1602,  et  Unissant  en  grande  instruction  et  des  connois- 
iti46;  elle  formoit  un  in-folio  de  sanccs  générales;  il  revint  parmi 
270  pages.  Les  Mémoires  de  Mor-  ses  jeunes  amis,  et  passa  plu» 
ton  en  sont  un  abrégé.  Le  ma-  sieurs  mois  sous  Jes  ailes  de  sou 
n uscril  avoit  été  déposé  dans  la  premier  instituteur,  qui  s’empres- 
riche  collection  de  papiers  de  la  sa  de  le  préparer  pour  une  vie 
bibliothèque  de  la  vieille  Eglise  utile  dans  l'avenir.  Bientôt  apres 
du  Sud  , à Boston.  En  1773  il  commença  à étudier  les  lois 
elle  eut  le  sort  de  plusieurs  sous  l’houorable  Edouard  Ship-  . 
autres  manuscrits  de  cette  bi-  peu , écuyer , un  des  conseillers 
"bliothèque  , et  qui  lurent  dé-  de  la  cour  suprême  de  la  Pensyl- 
truits  ou  emportés  par  les  bar-  vauie,  et  qui  devint  par  la  suite  . 
Lares  qui  formoient  l’année  an-  chef  de  la  justice  de  cet  état;  il 
glaise  et  qui  firent  de  l’Eglise  du  continua  ses  études  avec  une 
Sud  un  manège.  Il  avoit  aussi  un  infatigable  application.  Au  prin- 
grand  livre,  copie  de  lettres  re-  temps  de  l’année  1776  , ap- 
latives  aux  affaires  de  la  colonie,  pelé  à la  défepse  des  droits  les 
qui  est  perdu;  cependant  on  en  a plus  sacrés  de  la  nature  humai- 
trouvé  un  fragment  à Halifax,  ne,  il  joignit  l’étendard  de  sa 
auquel  étoit  jointe  une  Relation  patrie,  pour  la  soustraire  aux 
descriptive  et  historique  de  la  exactions  oppressives  de  la  Gran- 
Nouvelle-Angleteire  , en  vers.  11  de-Brelagne.  Quand  les  ntiliées 
‘a  encore  publié  quelques  ouvra-  furent  appelées  pour  former  un 
ges  contre  les  anabaptistes.  camp  volant , il  lût  nom  iné  major 

de  brigade  du  géuéral  Rober- 
II.  BRADFORT  (Guillaume),  deau  ; et  à l’expiration  de  sou 
procureur  - général  des  Etals-  temps  de  service,  il  accepta  le 
Unis,  naquit  à Philadelphie  le  commandement  d’une  compagnie 
»4  septembre  1755*  Son  père  dans  le  régiment  des  troupes  ré- 
avoit  formé  le  projet  de  lui  pro-  aubères  du  colonel  Hampton. 
curer  une  place  dans  les  bureaux  Bientôt  promu  au  grade  de  dé- 
ds  l’Assurance  , dont  il  étoit  un  puté-coMimissaire-gunéral  avec  la 
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tong  «le  lieutenant  - colonel  . il 
conserva  ce  grade  pendant  deux 
années,  jusqu'au  moment  où  la 
faiblesse  de  sa  suulé  le  contrai- 
gnit de  renoncer  à son  grade  et 
«le  retourner  à son  cabinet , où  il 
se  livra  de  nouveau  à l'étude  des 
lois.  En  septembre  ijjj  il  lut 
admis  à la  barre  «le  la  cour  su- 
prême de  la  Pensylvanie,  où  son 
caractère  plein  de  diguité  lui  at- 
tira un  nombre  incroyable  de 
causes.  En  août  1780  , une  année 
après  qu’il  fut  licencié,  par  la  re- 
commandation du  barreau  et  par 
l’estime  particulière  de  S.  E.  Jo- 
seph Ree«l  , écuyer , président  de 
l itat,  on  le  nomma  procureur- 
général  de  la  Pensylvanie.  E11 
1 il  épousa  la  lille  d’Elias 
Boudiuot,  de  New-Jersey,  con- 
seiller , avec  laquelle  il  vécut 
jusqu’à  sn  mort,  i.ors  de  la 
suppression  des  cours  de  justiœ 
sous  la  nouvelle  constitution  de 
la  Pensylvanie  , sollicilé  d’accep- 
ter la  place  de  juge  de  la  cour 
suprême,  il  n’y  acquiesça  qu’avec 
beaucoup  d'hésitation  ; il  fut  nom- 
mé parS.  E.  legouverneur Millliu, 
le  au  août  1791.  Dans  celte  impor- 
• tante  fonction,  son  infatigable  ar- 
deur.son  inébranlable  intégrité  et 
sou  jugement  exquis  et  sévère  le 
mirent  à portée  de  donner  à ses 
couciloyens  une  satisfaction  gé- 
nérale. Il  avoit  résolu  d’y  passer 
les  plus  beaux  juurs  de  sa  vie  ; 
mais  lors  de  la  promotion  de 
M.  Edmond  Randolphe  à la  place 
de  secrétaire  d’état , comme  suc- 
cesseur de  M.  Jefferson  , invité  a 
accepter  la  placede procureur-gé- 
néral des  Etats-Unis,  devenue  va- 
cante ; il  reçut  sa  nomination  le  28 
janvier  179/j  , niais  il  n’occupa  que 
fort  peu  île  temps  celte  place  . à 
laquelle  il  avoit  été  nommé  par 
Washington.  11  mourut  le  25  août 
*793,  dans  la  quarantième  année 
de  sou  Age,  et  «ut  pour  succe»- 
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senr  M.  I.ce , de  la  Virginie.  Guil- 
laume Hradlort  a publié  des pod- 
sirs  dans  le  genre  de  celles  de 
Shenslone  ; elles  ont  paru  dans 
le  Philadelphia  Magazines,  Rra«l- 
lort  a également  publié  en  1795 
un  essai  intitulé  1 A i/uel  degré 
la  peine  de  mort  peut  elle 
être  nécessaire  dans  la  Pensyl- 
vanie  f enrichi  de  notes  et  de  ci- 
tations. A la  suite  du  même  ou- 
vrage il  inséra  une  Relation  des 
prisons  et  des  maisons  de  péni- 
'tence  de  Philadelphie,  par  Cnleb 
l.ownes.  Les  Etats-Oms  sont  re- 
devables à ces  deux  ouvrages  de 
l'adoucissement  et  des  améliora- 
tions tàites  dans  la  nouvelle  ré- 
daction du  Code  criminel.  Rr.nl- 
fort  homme  doux  , «l’un  carac- 
tère égal,  ami  des  lettres  , élo- 
quent , et  d’une  vie  exemplaire, 
a été  honoré  de  l’estime  et  des 
regrets  de  ses  amis  Pt  de  ses  con- 
citoyens. Ses  charités  éloient  se- 
crètes, mais  considérables  et  toi  - 
jours  bien  appliquées. 

I.  BRADSTREET  ( Simon  ) , 
gouverneur  de  Massachussetts  , 
Ùls  du  ministre  de  ce  nom  , pres- 
bytérien en  Angleterre,  né  à Ifor- 
blin  dans  le  comté  de  Lincoln,  pn 
mars  1 6o3  , perdit  son  père  à 
l’âge  de  quatorze  ans  ; mais  bien- 
tôt après  il  fut  retiré  par  la  fa- 
mille du  comte  de  Lincoln,  avec 
laquelle  il  demeura  environ  huit 
années  sous  la  «.rireclion  «le  M. 
Thomas  Dudley.  Après  avoir  ré- 
side une  année  au  collège  d'Em- 
manuel a Cambridge  , poursui- 
vant le  cours  de  ses  études  trop 
souvent  interrompues,  il  retour- 
na chez  le  comte  , où  il  accepta 
la  place  d’intendant  dans  la  fa- 
mille de  la  comtesse  deVVarwick. 

Il  y demeura  jusqu’à  son  niaiiage 
avec  In  lil  e de  M.  Dudley.  Enga- 
gé dans  le  projet  de  loi  mer  nu 
ciabùsaeinvul  dans  l’état  de  Ma.- 
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sachnsselts,  il  fut  élu  , en  mars 
i()5o,  assesseur  de  la  colonie  que 
l’on  se  proposoit  d’établir.  11  ar- 
riva h SVllem  dans  IV té  de  la 
même  année, etdcviut  membre  de 
la  première  cour  que  l’on  établit 
à Charlestown  le  a5  août;  il  fut 
ensuite  nommé  secnjtairectajjent 
de  Mss3achosselts  , et  commis- 
saire des  Colonies-Unies.On  l’en- 
voya avec  M.  Norton,  en  1669., 
pour  lèliciter  le  roi  Charles  sur 
son  réiablissemcnt , et  en  qua- 
lité d’agent  de  la  eolouie  pour 
défendre  ses  intérêts.  Depuis 
t6j3  jusqu’en  1679,  il  fut  deputé- 
jjouverneur.  Dans  cctle  dernière 
année  il  succéda  à M.  Leveiet 
comme  gouverneur,  et  conserva 
cette  charge  jusqu’en  mai  1686  , 
époque  à laquelle  la  charte  cessa 
d’être  en  vigueur.  Alors  Guillau- 
me Dudley  commença  son  admi- 
nistration ên  qualité  de  président 
delà  Nouvelle-Angleterre,  lin  mai 
lü8g  , après  l’emprisonnement 
d’Andros,  Bradstreet  fut  replacé 
dans  la  charge  de  gouverneur, 
qu’il  conserva  jusqu’à  l’arrivée  de 
sir  Guillaume  Bhips , en  mai 
169a,  avec  une  charte  qui  déclara 
que  le  peuple  éloit  privé  du  droit 
d’élire  ses  magistrats.  11  mourut 
à Salem  à l’âge  de  84  ans.  Il  avoit 
été  assesseur  de  la  colonie  pen- 
dant 5oans.  Le  gouverneur  Brad- 
street u’étoit  pas  doué  de  (alens 
brillans , ni  d’une  certaine  vi- 
gueur; cependant,  par  sa  pru- 
dence, sou  intégrité  et  sa  modé- 
ration, il  s’étoil  acquis  la  con- 
fiance de  toutes  les  classes  du 
peuple.  Quand  le  roi  Charles 
demanda  que  la  charte  lui  fût 
rendue , il  opina  pour  que  le  roi 
fût  obéi,  et  l’événement  prouva 
la  justesse  de  son  sentiment  : il 
pensa  qu’il  seroit  plus  avanta- 
geux pour  la  colonie  de  se  sou- 
mettre à une  autorité  à laquelle 
Ü étoit  impossible  de  résister  , 
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qae  0’encuurir  une  détnsïoh 
qui  priverait  la  colonie  de  tou» 
scs  privilèges. Sa  premièreépouse, 
fille  du  gouverneur  Thomas  Dud- 
ley, étoit  une  femme  distinguée 
par  sa  science  et  par  son  génie  ; 
elle  a publié  un  volume  de 
poésies.  J* 

H.  BRADSTREET  (Simon), 
ministre  de  Charlestown  , état  de 
Massachussetts  , prit  ses  grades 
au  collège  de  Harvard  en  i6g3  , 
fut  ordonné  et  nommé  succès-- 
scur  de  M.  Morton  le  06  octobre 
1698.  Il  reçut  M.  Abbot  pour 
être  son  collègue  en  1724.  Après 
un  ministère  (le  quarante  années, 
il  mourut  le  3i  décembre  17.41 , 
âgé  de  72  ans.  Bradstreet  étoit  un 
habile  prédicateur  et  un  homme 
savant;  sa  mémoire  étoit  fidèle  et 
immense.  Le  gouverneur  Bur- 
nêt,  qui  étoit  lui-même  un  hom- 
me très -savant  , le  regardoit 
comme  lin  des  meilleurs  et  des 
plus  savans  prédicateurs.  Il  prê- 
choit  sans  notes  : ses  serinons 
respiroient  cette  force  et  cette 
onction  évangélique  qui  subju- 
guent et  entraînent  les  esprits  les 
plus  récalcitrans.  Sa  conduite  , 
pure  et  sans  tache , étoit  un  mo- 
dèle et  un  exemple  donné  à tous. 
Tl  envisageoit  les  choses  de  ce 
monde  d’un  œil  profondément 
touché  de  l’état  misérable  de 
l’homme  cl  de  la  vanité  de  tout 
ce  qui  l’environne. 

" ^ jVv  • 

BRAINERD  (David),  savant 
prédicateur  et  missionnaire  par- 
mi les  Indiens  , né  k Haddam  , 
élat  de  Connecticut,  le  20  avril 
1718,  mort  le  2 octobre  1747  k 
Northampton  , fut  un  homme 
étonnant  par  son  courage  et  par 
son  éloquence.  Il  arrivoit  souvent 
que  ses  sermons  étoieut  inter- 
rompus par  des  larmes  et  par  des 
gémisjemeus.  11  baptisa  uugranU 
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nombre  d'indiens  qu'il  avoit 
convertis  , et  brava  toutes  les 
fatigues  et  tous  les  dangers  au 
milieu  des  bois  , entre  Stock- 
bridge  et  Albany  , et  chez  les 
Indiens  près  de  la  Siisquehau- 
nah.  11  n’eut  point  de  modèle,  il 
aura  bien  peu  d’égaux , et  peut- 
être  jamais  d’imitateurs.  Son  nom 
est  grand  : il  est  devenu  le  syno- 
nyme de  la  vertu  parmi  les  In- 
diens «t  dans  les  Etats  - Unis. 
Sa  vie  , écrite  par  le  président 
Edouard , est  une  compilation  de 
sou  propre  journal. 

BPANDT(Le  Colonel),  fameux 
chef  Indien  , instruit  pas  les  soins 
du  révérend  docteur  Wheelock  , 
premier  président  du  collège  de 
Dartmoulh.  Dans  la  guerre  de 
la  révolution  Américaine  , il  se 
dévoua  à la  cause  des  Anglais. 
En  , lui  et  le  colonel  Jean 
Butler  , se  mirent  b la  tète  d’uti 
parti  de  iioo  hommes  , parmi 
lesquels  il  y avoit  900  Indieus. 
Ils  attaquèrent  les  établissemens 
de  Susquehannah  ; Wyoniig  , 
sur  ia  branche  orientale  de  la 
rivière  , fut  détruit  avec  les  cir-  | 
constances  les  plus  cruelles  de  la  j 
trahison  et  de  la  barbarie.  Euvi-  ! 
ron  deux  cents  blancs  périrent  j 
dans  un  engagement.  En  Juillet  ! 
1779,  il  attaqua  les  établissemens  j 
de  Minisink  , dans  l'état  de  New-  j 
Yorck  , et  y causa  beaucoup  1 
dédommage.  La  guerre  terminée,  | 
il  se  fixa  dans. le  haut  Canada.  Il  I 
étcét  Indien  suiig-mélé  , chef  de  1 
la  tribu  des  Mohawk  , mais  cruel  | 
et  féroce.  O11  assure  qu’il  lin  un 
jour  ohl>gé-de  tuer  un  de  ses  fils  , 
pour  conserver  sa  propre  vie.  Il 
mourut  dans  le  Ixaut  Canada  en 
1807.  Il  a traduit  dans  le  langage 
des  Mohawk.  /’ Evangile. du saint 
Marc  et  la  liturgie  de  DigUse 
anglicane  ; celle  traduction  a 
été  publiée  au  profit  des  indiens- 
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Jean  Norton  , chef  des  six  nations 
a aussi  traduit , dans  la  même 
langue,  l’Evangile  de  saint  Jean, 
et  se  propose  de  continuer,  la  tra- 
duction de  saint  Luc  et  de  saint 
Matthieu. 

I.  BRATTLE  (Guillaume),  hom- 
me d’un  caractère  et  de  talens  ex- 
traordinaires , fils  du  révérend 
Guillaume  Brattle,  prit  ses  grades 
au  collège  de  Harvard  , en  172VÎ. 
nommé  l’un  des  représentais  de 
Cambridge  b la  cour  générale,  il 
devint  ensuite  membre  du  conseil. 
II  étudia  Ta  tliéologie  , et  prêcha- 
avec  succès.  Sa  science  profonde, 
comme  avocat,  lui  donna  beau- 
coup de  clients;  comine  médecin, 
<fa  pratique  étoit  devenue  célèbre. 
H exerça  aussi  l’état  militaire,  et 
obtint  la  place  de  major  général 
de  la  milice.  Dans  le  même  temps 
qu’il  jouissait  de  la  faveur  du 
gouvernement , il  se  fai, oit  aimer 
du  peuple.  Au  commencement  de 
la  guerre  de  la  révolution , une 
heureuse  harmonie  ( espèce  de 
sj’inpalhie  ) s’établit  entre  lui  et 
le  général  Gage,  qui  le  déter- 
mina b sc  retirer  h Boston  , d’où 
d accompagna  les  troupes  jus- 
qu’à Halifax  , où  il  mourut  eu  oc- 
tobre 1776.  Son  fils,  Thomas 
Brattle , écuyer,  termina  ses  jours 
le  7 février  iSot. 

II.  BRATTLE  (Thomas),  richo 
et  respectable  marchand  de  Bos- 
ton . prit  ses  grades  an  collège 
de  Harvard  en  1676  , et  fut  en- 
suite trésorier  de  celle  institution. 
Il  devint  mi  des  priucipaux  fon- 
dateurs de  l'église  Je  Brattle 
StifCt,  dont  le  révérend  Guil- 
laume Brattle  étoit  le  premier  mi- 
nistre. H mourut  le  18  mai  171Ô  , 
à l’âge  de  69  ans.  Il  étoit  frère  du 
révérend  Guillaume  Brattle-  l’iu- 
sieursde  ses  Observations  sur  l'as- 
tronomie?, ont  été  publiées  dans 
les  transactions  philosophiques  » 
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BREARLEY  (David),  chgf  de 
la  justice  de  l’étal  de  New-Jersey  , 
prit  ses  grades  au  collège  de  Prin- 
ceton eu  1781  ; membre  de  la 
convention  en  1787,  pour  fixer 
la  constitution  des  Etats-Unis  ; 
son  nom  est  apposé  sur  la  charte 
des  libertés  de  l’Amérique  an- 
glaise. En  1789  , il  fut  nommé 
par  Washington  juge  de  la  cour 
fédérale  pour  le  district  de  New- 
Jersey.  Il  mourut  en  1790. 

BRECK  (Robert)  , ministre  de 
Marlborough.  état  de  Massachus- 
setts , né  à Dorchester  en  168a  , 
prit  ses  grades  au  collège  de  Har- 
vard en  1700,  et  lut  ordonné  le  a5 
octobre  1704.  Après  avoir  exercé 
les  fonctions  du  saint  ministère 
pendant  26  ans  , il  mourut  le  9 
janvier  1731.  Breckétoit  profond 
dans  la  connoissance  de  l’hébreu  ; 
il  a publié  un  sermon  pour  une 
élection  en  1728  , et  plusieurs 
autres  sermons. 

BRECKENR! DUE  (Jean)  , 
procureurgénéral  des  Etats-Unis , 
mort  à Lexington  ,.é!at  de  Ken- 
tucky, le  1 4 décembre  iSoti  , 
élu  membre  du  sénat  à la  place 
de  M.  Humphrey  Marshall  , en 
1801.  En  Janvier  1802  il  soumit 
au  sénat  une  résolution  pour  le 
rapport  d’un  acte  de  la  session 

Crécédente  , relaliieinent  à l’éta- 
lissenient  judiciaire  des  Etats- 
Unis.  Celte  résolution  , donna 
lieu  aux  plus  vives  discussions  et 
aux  plus  grands  efforts  de  l’élo- 
quence , et  à tout  le  développe- 
ment de  sa  puissance  et  de  sa  ma- 
jesté. En  t8o3  Breckenridge  se  fit 
hait  tentent  distinguer  par  lama  niè- 
re  dont  il  soutint  les  résolutions 
relatives  aux  affaires  d’Espagne  ; 
ses  opinionsétoient  beaucoup  plus 
modérées  quecelles  proposées  par 
M.  Ross.  Après  que  M.  Lincoln  , 
de  Massachussetts , eut  résigné  sa 
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place  , il  fut  nommé  procureurgé- 
néral , pour  le  remplacer. 

BRENWELD  (Henri  ) , prévôt 
du  chapitre  d’Embrach,  et  pro- 
tonotaire  apostolique,  né  à Zurich 
leat  septembre  1478  , mort  dans 
la  même  ville  le  26  juillet  i55t  , 
a laissé  en  manuscrit  un e histoire 
de  la  Suisse  en  2 volumes. 

PRET  (Henri),  prévôt  de  la 
cathédrale  de  Montauban  sa  pa- 
irie, mort  vers  1700  , se  fit  estimer 
par  son  savoir  , ses  vertus  et  sa 
charité.  On  a de  lui  , I.  Abrégé 
de  l'histoire  universelle.  Paris  , 
1679,  3 volumes  in-12  , ouvraga 
assez  médiocre.  IL  Histoire  de 
Montauban  , Montauhan  , 1668, 
in  4"  , divisé  en  deux  livres.  1^ 
premier  contient  plusieurs  choses 
curieuses  sur  la  situation,  l’origine 
de  l’église  de  cette  ville.Le  second 
renferme  un  sommaire  des  guerres 
de  religion,  dans  lesquelles  Mon- 
lauhan  a joué  un  rôle  , mais  on  y 
désireroit  moins  de  partialité. 
III.  Histoire  de  l'ancien  et  du 
nouveau  Testament,  Paris,  1684,' 
in-8°.  C’est  un  abrégé  des  laits  les 
plus  intéressans  depuis  le  com- 
mencement du  monde  jusqu’à  la 
destruction  de  Jérusalem.  L’auteur 
l’a  accompagné  d’allégories  sou- 
vent recherchées  et  d’une  morale 
trop  verbeuse;  mais  les  faits  sont 
exacts  et  assez  bien  développés.  , 

BRIANT  ( Salomon) , ministre 
de  l’église  de  Mprsphée  dans 
Barnstable  ( état  de  Massachus- 
setts) , fut  ordonné  peu  de  temps 
après  que  M.  Bourne  eut  résigné 
cette  place  en  174s.  Né  Indien,  il 
prêchoit  à ses  frères  dans  leur  pro- 
pre. langage.  C’étoit  un  homme 
sensible  et  un  bon  ministre.  Après 
sa  mort  , arrivée  le  8 mai  1775  , 
il  eut  pour  successeur  le  révérend 
M.  llawley. 


v\ 
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BR  IM  SM  EAU  (Guillaume), 
premier  ministre  de  Marlborough 
( Massachussetts)  , élève  du  col- 
lège de  Harvard  , d'abord  em- 
ployé comme  prédicateur  à Ply- 
nioûfh  , se  rendit  ensuite  à 
Marlborongli , où  il  prêcha  dès  i 
le  20  septembre  1660  , quoi-  | 
qu’il  n’eût  été  ordonné  que  le 
3 octobre  1666.  11  mourut  le  3 
juillet  1701  , et  cul  pour  suc-  j 
cessrnr  M.  Breck.  Il  ne  fut  jamais  I 
marié.  La  tradition  rapporte  qu’il  ^ 
a constamment  refusé  rie  baptiser 
les  enfaus  qui  étoient  nés  le  jour 
du  sabbat ( le  samedi),  lia  publié 
un  sermon  d’électioo. 

BRIQUET  (Sébastien),'  cha- 
noine de  Sion  , né  à Sierre  darys 
le  Vallais  , a laissé  , Palesia 
chrisliana  diœcesis  Sedunensis  , 
Sed uni  , 1744  > iu-8*. 

BUISSON  ( Jacques-Ma  thurin), 
né  à Fontenay,  département  de  la 
Vendée  , le  5o  avril  1703  , de 
l’académie  des  sciences  depuis 
17:19,  et  ensuite  de  l’institut  de 
France , dès  le  moment  de  sa 
formation  , professa  , pendant 
plus  de  quarante  ans,  la  phy- 
sique expérimentale.  On  a de  cet 
habile  physicien  , successeur  du 
célèbre  Nolicl,  les  ouvrages  sui- 
vans  : I.  le  Régime  animal,  Pa- 
ris , 1736,  in-4",  avec  figures  ; il 
.est  divisé  en  9 classes  ,.  avec  la 
division  et  la  description  des  deux 
premières  classes,  savoir:  decelle 
<les  quadrupèdes  et  de  celle  des 
enlacées.  11.  L Ornithologie , ou 
Mémoire  conlentml  la  division  et 
description  des  oiseaux,  Paris, 
1760 , 6 vol.  in-4”,  avec  les  figures 
de  plus  de  1300  oiseaux.  111. 
Dictionnaire  raisonne  de  physi- 
que , Pi*is,  1780 , 2 vol.  in-4"  et 
un  vol.  de  planches.  L'auteur  en 
lit  une  seconde  édition  très  per- 
l'ectiounée  et  augmentée  , qui  pa- 
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t rut  en  1800.  On  en  a donné  de- 
j puis  une  3*  édition.  IV.  Pesan- 
teur spécifique  des  corps  , i vol. 
in-4“  avec  fig.,  imprimé  à Paris,  à 
. l’imprimerie  rovale  en  1787.  V. 
Traité  élémentaire  , on  Principes 
de  physique  , fondés  sur  les  con- 
naissances les  plus  certaines  , 
tant  anciennes  que  modernes,  Pa- 
ris , 1789,  3 vol.  in-8°.  L’auteur 
en  publia  une  seconde  édition  et 
tmr  troisième  en  1800.  Ces  nou- 
velles éditions  ont  été  tres-per- 
fecliornées  et  considérablement 
augmentées.  VL  Principes  élé- 
mentaires de  l'histoire  naturelle 
et  chimique  des  substances  mi- 
nérales, Paris,  1797,  1 vol.  in-8“. 
VII.  Principes  physico-chimiques , 
à l'usage  des  écoles  centrales  , 
Paris,  1801,  1 vol.  in-8n.  VIII. 
Ins  tract,  sur  les  nouveaux  poids 
et  mesures.  On  lui  doit  encore 
plusieurs  Mémoires  importuns, 
insérés  dans  le  Recueil  de  l’aca- 
démie des  sciences.  La  plupart 
des  ouvrages  de  Brisson  sont 
adoptés  comme  livres  classiques 
dans  les  écoles  centrales  de  la 
France  , et  jouissent  du  même 
privilège  dans  les  universités  et 
collèges  de  l’Italie  , de  l’Alle- 
magne , de  la  Hollande  , de  l’An- 
gleterre et  même  de  la  Russie. 
Ce  professeur  de  phtsique  étoit 
également  clair  et  lumineux  dans 
ses  leçons  et  dans  ses  écrits.  Il 
est  mort  à Broissi , près  de  Ver- 
sailles lq,23  juin  1806.  Jacques 
Mathurin  Brisson  descendoit  de 
Barnabe  Brisson  , président  à 
Mortier  , au  parlement  de  Paris 
en  i58o.  (Addition  k l’article  du 
tome  III  ). 

BROCK  (Jean),  ministre  de 
Reading  (état  de  Massachussetts), 
né  en  Angleterre  en  1620,  passa 
en  Amérique  vers  l’année  1637  , 
et  après  v avoir  résidé  deux  an- 
nées , il  s’engagea  k prêcher  l’E- 
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vangile , d’abord  à Rowley,  et 
ensuite  b l’île  de  Slioals.  Après 
avoir  résidé  dans  celte  dernière 
place  jusqu’en  1662  , il  se  rendit 
a Reading  en  la  qualité  de  suc- 
cesseur du  M.  Iloiigh  , quoi- 
qu’il n’eùt  été  ordonné  qu’en 
novembre  ifk  8 ; il  y enseigna 
Ja  morale  jusqnes  a sa  mort 
arrivée  le  18  juin  1688,  à l’âge 
de  fi8  ans.  Il  eut  pour  success^jy 
M.  Pierpont.  Brock  étoil  un  int- 
nistre  fidèle.  Il  établit  des  lec- 
tures pour  les  jeunes  personnes  et 
pour  les  membres  de  l’Eglise. 

I.  BROMFIELD  ( Edouard  ) , 
riche  marchaud  de  Boston , né 
en  AiOvembre  i6ç>5.  Son  esprit , 
dans  tin  âge  tendre  , fut  touché 

rofondément  des  vérités  de  la  ré- 
gion ; sa  conduite  étoit  réglée 
par  sa  conscience  et  pleine  de  droi- 
ture. Il  a rempli  plusieurs  places 
importantes  avec  une  rare  intégri- 
té. nommé  un  des  représentans 
de  sa  ville  natale  b la  cour  géné- 
rale , depuis  l’année  1739  jusqu’en 
j 743  , il  auroit  conservé  ce  poste 
honorable  ; mais  il  préféra  celui 
d’inspecteur  des  pauvres,  qu'il 
garda  pendaut  vingt-une  années 
consécutives.  11  mourut  le  10 
avril  1756. 

II.  BROMFIELD  (Çdouard), 
Bis  du  précédent , né  ù Boston 
en  1793,  prit  scs  grades  au  col- 
lège de  Harvard  en  1742.  A. 
mesure  qu’il  grandissoit,  la  puis- 
sance de  son  esprit  se  déplora 
et  découvrit  une  rare,  pénétra- 
tion de  génie , qui  se  fortifia  et  ! 
s'augmenta  b l’aide  des  sciences 
mathématiques. Sou  génie  se  mani- 
festa d’abord  par  l’usage  qu’il  lit 
de  sa  plume  , avec  laquelle  il 
esquissa  , d’une  manière  exacte 
et  admirable  , les  beautés  de  la 
nature.  Il  devint  si  habile  b écri- 
re , d’après  la  maniéré  abrégée 
«le  Weston  , qu'il  un  perdoit  pas 
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BhOOKS  (Êléazar),  brigadier 
général  dans  la  dernière  guerre, 
naquit  b Concorde  , état  de  Mas- 
sachnssetts,  en  1726.  Dépourvu 
des  avantages  de  l’éducation  , il 
acquit,  cependant,  un  grand 
fond  decouuoissances. Dès  sa  jeu- 
nesse , il  avoit  aimé  b ne  lire  que 
lés  livres  réputés  lions.  En  1774* 
nommé  représentant  b la  cour 
générale , il  v resta  pendant  vingt- 
sept  années.  Sa  vie  fut  entière- 
! ment  consacrée  au  bien  général  ; 
ayaift  été  successivement  repré- 
sentant , sénateur,  et  membre  du 
conseil  ; ayant  pris  une  part  ac- 
tive dans  la  révolution  améri- 
caine, il  se  vit  engagé  A la  tête 
d’un  régiment  dans  la  bataille  de 
la  plaine  Blanche,  en  1776,  et 
dans  lit  seconde  action  , près  de 
Stillw&ter  , le  7 octobre  1777.  H 


une  syllabe  de  ce  qu’avoil  dit  un 
professeur  au  collège,  et  qu’il  co- 
pioit  , en  l’écoutant , un  sermon 
dans  son  entier.  Il  étoit  habile  a 
dessiner  lacarle.et  excellentmusi- 
cien  ; par  manière  de  récréation  , 
il  imhoitavec  ses  doigts  , h l’aide 
de  deux  rangs  de  clefs  et  de  plu- 
sieurs centaines  de  tuyaux  , les 
airs  harmonieux  de  l’orgue.  Les 
' ouvrages  qu’il  exécuta  de  ses 
propres  mains  surpassèrent  tous 
ceux  de  la  même  espèce  qui 
«voient  été  apportés  «l’Angle- 
terre. Ayant  pcis  un  singulier 
plaisir  dans  la  recherche  des  ob- 
jets qui  sourdu  ressort  de  la  phi- 
losophie naturelle,  il  perfectionna 
les  microscopes  dont  on  se  ser- 
foit  alors  , en  polissaut  , avec 
une  plus  grande  perfection  , les 
miroirs , et  eu  multipliant , b un 
degré  supérieur  , la  ^puissance 
des  instrumeus  servant  b l’op- 
tique. Il  ne  voyoit  aucune  mé- 
canique qu’il  n’eut  h l’instant 
formé  le  désir  de  la  perfectionner- 
Il  mourut  le  t8  août  1746- 
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ï’y  distingua  par  sa  bravoure  et 
par  son  sang-froid.  Depuis  l’an- 
née 1801  , il  quitta  la  société  pour 
vivre  dans  la  retraite.  Il  mourut 
à Lincoln  , étal  de  Massachus- 
setts, le  9 novembre  1806.  à l’âge 
de  quatre-vingts  ans.  Le  général 
lîrooks  étoit  doué  d’une  rare 
pénétration  d’esprit  , son  opi- 
nion , comme  nomme  d’état  ,t 
étoit  écoutée  avec  respect  ; il  étoit 
diligenl  et  industrieux  , lent  à sc 
décider;  mais  expéditif  et  ferme 
dans  l’exécution  de  ses  plaus. 

I.  BROWN  (André),  éditeur 
de  la  gazette  de  Philadelphie  , 
né  en  Irlande  vers  l’année  t~44  ' 
vint  en  Amérique  en  1770,  en  la 
qualité  de  soldat  d’un  régiment 
anglais  ; mais  , ayant  quitté  le 
service  , il  s’établit  dans  l’état  de 
Massachussetts.  Il  s’engagea  dans 
la  cause  des  Anglo-Américains  , 
dès  le  commencement  de  la 
guerre , et  déploya  un  grand  cou- 
rage dans  les  liataillcs  de  Lexing- 
ton et  de  Bunker’shill.  Il  se  ren- 
dit encore  utile  à l’armée  du 
nord  sous  les  ordres  du  général 
Gates.  A la  lin  de  la  guerre,  il 
eut  une  maison  d’éducation  , sous 
le  nom  «l’Académie  , pour  les 
jeunes  demoiselles  , à Lancastrc, 
état  de  Pen.svlvanie  , sur  un  plan 
très-étendu  et  des  idées  libérales; 
bientôt  après  , il  alla  s’établir  à 
Philadelphie  , où  il  exerça  la 
mémo  profession  ; mais  , comme 
cet  emploi  11  étoit  nullement  en 
rapport  avec  son  tempérament 
irritable,  il  y renonça;  ce  fut 
alors  qu’il  entreprit  la  gazette  fé- 
dérale . dont  le  premier  numéro 
parut  le  t"  octobre  1788.  Le 
gouvernement  aeftiel  «les  Etats- 
Unis  venoit  de  se  former  , et  sa 
gazette  fut  le  canal  à l’aide  dit- 
<|uel  plusieurs  des  amis  les  plus 
iulel'igens  de  la  Constitution 
s’adressèrent  au  publie  ; il  puur- 
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suivit  sa  lâche  avec  un  zèle,  une 
impartialité  et  une  industrie  infa- 
tigables; mais  , les  obstacles  sem- 
bioicnl  s’accroître  autour  de  lui , 
il  crut  apercevoir  , qu’il  n’y  avoit 
pour  lui  qu’une  foible  perspecti- 
ve «l’obteuir  de  grands  avantages 
pécuniaires  de  son  entreprise  , 
jusqu’au  moment  où  la  ville  fut 
iléSolée  par  la  lièvre  jaune  en 
17QJ.  Comme  il  demeura  à Phi- 
ladelphie , pendant  les  ravages 
de  celle  peste  , et  qu’il  y conti- 
nua sa  gazette  , dans  le  temps 
même  oii  lus  antres  papiers  pu- 
blics étoienl  tous  suspendus  , il 
en  résulta  , par  événement  , un 
patronage  , qui , a la  (in  , le  ré- 
compensa de  ses  travaux.  Ses 
efforts  ne  furent  point  ralentis  par 
ses  succès  ; mais  , changeant  le 
nom  de  sa  gazette  en  celui  de 
gazette  «le  Philadelphie  , et  ayant 
déclaré  qu’elle  ne  seroit  ilévotiéc 
à aucune  secte  politique  , mais  , 
ouverte  à la  discussion,  pour  tou» 
les  partis  , ce  qui  étoit  un  moyeu 
favorable  aux  circonstances  , 
les  profits  «le  son  établissement 
s’accrurent  considérablement  , 
et  il  étoit  au  milieu  de  la  prospé- 
rité , quand  , tout-h-coup , sa 
maison  fut  incendiée,  le  27  jaic- 
vier  1797.  Dans  les  etlbrts  infruc- 
tueux qu’il  fit  pour  sauver  sa  fa- 
mille de  la  liircnr  des  tlammes  . 
il  fut  si  cruellement  brûlé,  qu’il 
ne  lui  snrvt'cut  que  de  peu  de 
jours.  Sou  épouse  et  ses  trois 
cnfiins  furent  placés  dans  le 
meme  tombeau  ; et  le  samedi 
Suivant , 4 février  1797  , il  termi- 
na sa  carrière.  Le  seul  survivant 
de  la  famille  , fut  un  fils  , 11e  en 
Irlande  , d’une  première  femme  , 
qui  devint  de  droit  le  proprié- 
taire de  la  gazette  après  la  moi  t 
de  sou  père. 

IL  BROWN  ( Moses  ) , brave 
officier  de  la  marine  des  l.tat»- 
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Unis,  mort  en  décembre  i8osi  , 
à l'Age  de  62  ans.  Pendant  les 
quarante-huit  dernières  années 
de  sa  vie  , il  suivit  la  profession 
de  marin  ; daus  la  guerre  de  la 
révolution  , sa  réputation  lui  lit 
obtenir  le  commandement  de 
plusieurs  des  vaisseaux  armés  en 
corsaires  , appartenant  à la  Nou- 
velle-Angleterre. Dans  les  stations 
dont  il  eut  le  commandement , son 
courage , son  zèle  furent  à toute 
épreuve  ; il  se  vit  engagé  dans 
plusieurs  batailles  terribles  conlrç 
l’ennemi  , et  s’y  distingua  tou- 
jours. Quand  la  petite  marine 
des  États-Unis  fut  formée , plu- 
sieurs années  après  la  (in  de  la 
guerre  , les  marchands  de  New- 
buryporl  firent  construire  un  na- 
vire , pour  en  laire  don  au  gou- 
vernement, et  ils  en  obtinrent  le 
commandement  pour  le  capi- 
tal ue  Brown.  Sou  Age  avancé 
n’avoit  pas  aflbibli  scs  lalens  , 
non  plus  que  sou  zèle  et  son  ac- 
tivée , et  pendant  tout  le  temps 
tju’il  a commandé  le  Merrimac,il 
tut  aussi  heureux  et  aussi  entre- 
prenant qu’il  l’avoit  été  -aupara- 
vant. La  marine  réduite  , il  reçut 
sa  démission  ; niais  , sa  fortune 
ne  lui  permettant  pas  de  se  Retirer 
des  affaires , il  se  remit  à son 
premierélat , jusqu’au  moment  de 
sa  mort. 

BROWN E ( Arthur  ) , membre 
du  clergé  épiscopal  , à Porst- 
nioutb  , ( New-Ilampshire) , né 
a Drogheda  en  Irlande  , (ils  du 
révérend  Jean  Browne  , fut  ins- 
truit au  collège  de  là  Trinité  à 
Dublin  , et  reçut  le  grade  de 
maître-es-arls  , le  22  juillet  1729, 
et  ordonné  par  l’évéque  de  Lou- 
dres,  pour  dirigertinesociélédaus 
la  ville  de  la  Providence,  état  de 
Rhotle-lsland.où  il  litsa résidence 
jusqu’en  1736,  époque  à laquelle 
il  vint  à piMismoiitn.  Nomme  le 
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premier  bénéficier  de  l’église  qui 
fut  consacrée  en  1704,  appelé^ 
aujourd  Imi  l’église  de  Saiot- 
Jean  ; il  reçut  un  salaire  en  qua- 
lité de  missionnaire  envoyé  par 
la  société  de  la  Propagation  de 
l’Évangile  , dans  les  pavs  étran- 
gers , et  resta  dans  cette  mission 
jusqu’à  sa  mort  , en  1 77^  ; il  avoit 
alors  74  ans.  Arthur  « Browne 
fut  un  homme  recommanda- 
ble pour  ses  dispositions  bienfai- 
santes, bon  orateur,  et  excellent 
prédicateur;  il  a publié  un  sermon 
sur  le  jour  fixé  pour  texéculion 
de  Pénélope  Kenny  , en  1739  ; un 
Sermon  sur  la  révolte  d'Ecosse  ; 
en  1746-  Un  Sermon , adressé 
aux  francs-maçons,  1748-  Ser- 
mon pour  un  jour  de  Jeune  , 

1 767.  Sermon  sur  la  doctrine 
de  r élection , 1 757  , etc. 

BRUCKER  ( Jean-IIenri  ) , né  • 
à Liechslall  , le  12  mars  1725, 
professa  l'histoire  à Bâle,  et  y 
mourut  le  17  avril  1754-  On  a d’e 
lui  , I.  Un  Mémoire  très-curieux 
sur  l’assemblée  des  ainpbyctious 
dans  l’ancienne  Grèce.  IL  Uu 
Hecueil  des  historiens  latins  de 
la  ville  de  Bâle,  1762,  in-8*. 

I.  BRUCKNER  (Daniel), mem- 
bre du  grand  conseil  de  la  républi- 
que de  Bâle,  où  il  naquit  au 
commencement  du  18'  siècle,  a 
donné  des  Mémoires  très-eslimés» 
sur  le  caillou  de  Bâle  , et  un 
Traité  monétaire  , en  allemand  , 
17Ô2  , iu-4°  ; qui  est  recherché 
par  les  antiquaires. 

H.BRUCKN'ER(.Iean-Jacques), 
ministre  de  Bâle  sa  patrie  , pu- 
blia en  1704,^11  Traité  intitulé, 
Vispulatio  l/icoloffica  de  morte  n- 
tium  apparitions  , in-q" , dans  le 
quel  l’auteuravance  plusieurs  ab- 
surdités , el  en  1720  , quelques 
'Sermons  eu  allemand.  . 
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BRüCOURT(Cliarlw-F.  Oli- 
vier Rosltte  do  ) , né  à Grosville 
nés  Valogne  , mort  le  i(j  novem- 
>re  1 735  , est  auteur  d'un  Essai 
sur  l’éducation  de  la  noblesse  , 
i~47  < 'l  vol.  in-ia. 

1ÎRDN  ( M.  P.  le),  jugea  la 
«onr  d’appel  de  Paris  , né  en 
1 ÿt>  1 , mort  en  1810  , a publié 
une  Traduction  de  Salluste , 2 
vol.  in-ti  , 1809  , qui  n’est  pas 
sans  mérite,  , 

BRD?iET(  Jean) , dominicain, 
vivoitdaus  le  18”  siècle.  Un  a de 
lui  , I.  Lettres  de  M 1 lady  Worh- 
1er  lUontague  , traduites  de  l'an- 
glais , Paris  , 1763  , 2 parties 
111-12.  II.  Abrégé,  des  libertés  de 
l Eglise  gallicane  , ij65  in- 12. 

BRUINNER  ( Jacques  ) , minis- 
tre de  Zurich  , né  à Toggenbourg 
vers  le  milieu  du  16*  siècle,  em- 
brassa la  religion  catholique  en 
i5;3  à Ingolstadî.  Il  a laissé  , 
I.  Une  Traduction  latine  des 
Épîtres  de  saint  Ignace  d’Antio- 
che , Bàle  , 15.Ï9  , in-folio.  II.  Sa 
profession  de  catholicité  eu  latin, 
Ingolstadt  , 1682  , in-4“.  III.  fiu- 

dt mérita  hebraicœ  linguœ , Fri- 
burgi  , 1604  , in-4°. 

BRYAN  ( Georges  ),  juge  de  la 
cour  suprême  de  Peusylvanie  , né 
à Dublin  en  Irlande  , vint  eu  Amé- 
rique clans  un  Age  encore  tendre, 
et  vécut  pendant  4°  années  à 
Philadelphie.  Il  s’engagea  d’a- 
bord dans  les  a lia  ires  île  com- 
merce ; mais  des  événemens  vin- 
rent rompre  ses  plans  et  le  ré- 
duisirent à un  état  voisin  de  la 
pauvreté.  C’étoit  un  homme  ac- 
tif et  intelligent.  Avant  la  révolu- 
tion des  Etats-Unis  , il  exerçait 
déjà  des  emplois  publics,  il  fut 
un  des  délégués  du  congrès  qui 
('assembla  en  1765  , et  qui  avait 
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pour  objet  de  rédiger  une  péti- 
tion tendante  à réclamer  contre 
les  mesures  arbitraires  de  la 
Grande-Bretagne  ; dans  la  guerre 
qui  suivit  , il  prit  une  part  active; 
après  que  l’indépeudance  eut  été 
déclarée  ,011  le  nomma  vice  pré- 
sident du  suprême  conseil  exécu- 
tif de  la  Pensylvanie  . et  après  la 
mort  du  président  Wharlon  , en 
mai  1778  , il  fut  placé  à la  tète  du 
gouvernement.  Quand  sa  charge, 
aux  termes  de  la  constitution  , ex- 
pira dans  l’autoinne  de  1779,1!  de- 
vint membre  de  la  législature. Là, 
au  milieu  du  tumulte  de  la’  guerre 
et  de  i’hivasion  , quand  tout  le 
monde  tremblo  t pour  lui-même, 
son  esprit  n’étoit  occupé  que  des 
cris  de  l’humanirc.  C’est  à cette 
époque  qu’il  conçut  et  acheva  de 
rédiger  l’acte  pour  l’entière  abo- 
lition de  l’esclavage;  cet  acte  est 
un  monument  éternel  consacré  à 
sa  mémoire....  Ce  fut  ainsi  , qu’il 
prouva  par  sou  exemple  , qu’il 
étoit  sincèrement  attaché  à la 
cause  d#  la  liberté  de  son  pays. 
Peu  de  temps  après  , il  fut  nom- 
mé juge  à la  cour  suprême, 
charge  qu’il  remplit  jusqu’à  sa 
mort  , arrivée  à Philadelphie  , le 
aHjanv.  1791. 

BUACIIEdela  Neeville  (Jean- 
Nicolas  ) , mort  en  1782(^3  pu- 
blié , Géographie  élémentaire  , 
ancienne  et  moderne  , 1 772  , 2 
vol.  in- 12.  Cette  géographie  qui 
eut  du  suqpès  pendant  quelque 
temps  , n’est  plus  ^cherchée  au- 
jourd’hui; il  a paru  depuis  de 
meilleurs  ouvrages  eu  ce  genre  , 
qui  ont  fait  oublier  entièrement 
celui  de  Buache. 

BUCHOZ  ( Pierre  - Joseph  ) , 
médecin-naturaliste,  membre  de 

Îdusieurs  académies,  né  à Metz  ,* 
e 27  janvier  1731,  et  mort  à Pa- 
ris, en  1807,  est  auteur  d’un 
grand  uombte  d’ouvrages  dont 
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voici  les  principaux  : T.  Discours 
sur  la  Botanique  , 1760  , in-S”. 
II.  Traité  historique  des  Plantes 
qui  croissent  dans  la  Lorraine  et 
tes  trois  évêchés  , 11  vol.  in- 12. 
311.  IJistoi  re  naturelle  de  la  Lor- 
raine, 5 vol.  in-!3.  IV.  Médecins 
rurale,  1768,  2 vol.  in- 12.  V. 
Correspondance  cTHistoire  natu- 
relie , 1775 , 8 vol.  in- 1-2.  VI.  Ma- 
nuel médical  ou  usuel  des  Plantes, 
1769, 2 vol.  in-12.  VH.  Traité  de 
la  Plhisie  pulmonaire,  1769, 
10-8“.  V!  1 1 . Dictionnaire  raisonné 
universelles  Plantes  , Arbres  et 
Arbustes , 1 770 , 4 vol.  in-8*.  IX. 
Dictionnaire  vétérinaire  et  des 
Animaux  domestiques,  1770-1775, 
6 vol.  in-8“.  X.  Histoire  univer- 
selle des  Vénaux  connus  sous 
tous  les  différens  aspects  possi- 
bles , 2771  , in-fol.  XI.  Manuel 
des  Plantes,  1771,  in-8“.  XII. 
Manuel  de  Médecine,  1771 , in-8°. 
XIII.  Histoire  générale  des  In- 
sectes de  l’Europe , dessinés  d’a- 
près nature , 2 vol.  in-4“.  XiV. 
Toilette  de  Flore,  177 9t,  in-12, 
XV.  Traité  économique  et  phy- 
sique des  Oiseaux  de  basse-cour, 
1775,  in-12.  XVI.  Histoire  uni- 
verselle du  Règne  végétal , 1 77S , 
2 4 vol.  in-l'ol.  dont  12  de  discours 
et  12  de  planches.  XVII.  Diction- 
nairedt-s  Eaux  minérales  , 2 vol. 
în-8°.^iVll  I . > Dictionnaire  miné- 
m logique  et  hydraulique  de  ta 
France , tom.  I , Il  , 1773.  XIX. 
Médecine  moderne  , avec  Mar- 
ouct,  177 6,  jn-8"  ; fl  une  foule 
d'au  très  ouvrages  sur  la  médecine, 
l’histoire  naturelle,  qni  ne  sont 
la  plupart  que  des  compilations, 
que  1 auteur  ne  ponvoit  arran- 
ger et  polir  à l’aise,  va  son  ex- 
trême précipitation  à les  publier. 

* BUCKINGHAM  (Thomas), 
ministre  de  la  seconde  église  de 
Hartford,  <ltat  de  Connecticut, 
prit  scs  gracies  au  «ollége  du  tlar- 
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rarif , en  1690  ; l’époque  db* 
son  établissement  n’est  pas  bien 
certaine,  il  mourut  le  19  no— 
vembre  17.34,  à l’âge  de  soixante- 
deux  ans  , considéré  comme  un 
des  plus  savons  ministres  vie  l’état 
de  Connecticut.  Il  a publié  un  ser- 
mon intitulé  : Moïse  et  Aaron. 
Le  style  eu  est  tout  en  images.  Par- 
J.-C. , dit  ce  prédicateur,  nous, 
sommes  convaincus  , réveillés  ,, 
humiliés  , convertis,  sanctifiés  , 
conduits  et  consolés  ; et' parlant 
du  courroux  de  Dieu  , il  le  peint 
par  ces  images  : « Combien  de 
témoignages  de  sa  colère  I L’illu- 
mination du  ciel  par  féclaty  la  lu- 
mière et  le  bruit  des  éclairs,  ac- 
compagnés des  pâles  rayons  do 
la  foudre,  etc.  ,etc.  » Cet  orateur 
scmbloit  ne  prêcher  la  parole 
sainte  qu'environné  do  la  fureur 
de  la  tempête  ot  de  tous  les  élé- 
mens, 

BUELER  ( François-Michel  ) „ 
savant  jurisaonsulte , né  dans  le 
canton  de  Schvvcitz  en  Suisse,  fut 
au  .commencement  du  dix-hui- 
tième siècle,  administrateur  de 
la  chanaelierie  du  bailliage  de 
Baden  , et  secrétaire  catholique 
desdiètes  de  Fravenfeld.  Il  a com- 
posé en  allemand  : I.  Traité  de  la 
Souveraineté  et  de  1 Indépendance 
duCoips helvétique,  Baden,  1680. 
in-8°.  II.  Remède  pour  la  conser- 
vation, des  Etats  du  Cor/is  helvé- 
tique , Zong,  1690,  iu-8°.  III. 
'Traité  politique  et  théorique  sur- 
la  Suisse,  Zoug  , 1092  , in  - 8°. 
IV.  Traité  sur  le  Droit  public  de 
la  Suisse.  Ce  dernier  ouvrage 
n’est  pas  imprimé. 

BUI3LL  (Samuel)  , docteur  en 
théologie,  savant  ministre  pres- 
bytérien, h Long-Islaml , naquit» 
Covèntry  , dans  le  Connecticut , 
le  t*T  septembre  1716,  d’un  ri- 
che fermier  qui  i’avoit  destiné  à 
surveiller  ses  travaux  d’agricul- 
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titre.  La  persuasion  intime  qu’il 
«toit  de#  son  devoir  de  s’enga- 
ger dans  des  travaux  qui  au- 
roient  pour  objet  les  intérêts  de 
ta  religion  , le  porta  à renoncer 
à ceux  du  labourage.  H prit  ses 
grades  au  collège  de  Yale,  en 
1741  • Ce  l'ut  là  qu'il  fit  la  connois- 
sauce  de  M.  Brainerd  , avec  le- 
quel il  se  lia  d’une  amitié  intime 
jusqu’à  la  mort.  Ayant  les  mêmes 
vues , ils  étoicnt  animés  d’un 
même  esprit.  Après  avoir  été  li- 
cencié , Buell  prêcha  pendant  en- 
viron deux  années  en  différentes 
parties  de  la  Nouvelle-Angleterre. 
Telles  étoicnt  la  puissance  et  l’é- 
nergie de  ses  paroles,  que  tout 
son  auditoire , en  l’écoulant , fou- 
doit  en  larmes,  lin  novembre 
1743  , il  fut  nommé  prédicateur 
ambulant,  se  montra  eu  celte 
qualité  infatigable  , et  obtint  les 
plus  grands  succès.  Muni  des 
témoignages  des  ministres  les  plus 
respectables,  on  l’admit  dans  plu- 
sieurs chaires  dont  on  avoit  exclu 
des  prédicateurs  ambulans,  et  il 
devint  ensuite  pasteur  à Kst-liamp- 
ton  , état  de  Loug-Island.  Daus 
celte  retraite  il  se  dévoua  volon- 
tairement avec  ardeur  à scs  étu- 
des. Beudant  plusieurs  années  il 
écrivit  ses  serinons , qu’il  dé- 
bitait de  mémoire.  Il  s’occupa 
long -temps  de  la  composition 
d’un  ouvrage  sur  les  prophéties  ; 
mais  ayant  connu  les  disserta- 
tions publiées  par  Newton  , il 
y renonça.  Il  recherchoil  avec 
aridité  la  science  et  ces  richesses 
qui  en  sont  inséparables , non 
pour,!  obtenir  le  titre  si  vain 
d’homme  savant , mais  dans  l’in- 
tention d’augmenlerdavantageen- 
core  l’utilité  et  l’importance  de  ses 
services.  11  prêchoit  souvent  deux 
ou  Iroisfois  la  semaine.  Malgréses 
laborieuses  veilles  et  les  sermons 
du  diiqanche  pendant  un  certain 
nombre  des  premières  années  de 
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son  ministère  , il  lui  sembla  qu’il 
avoil  semé  en  vain.  Son  peuple 
ne  donnoit  qu’un  foible  intérêt  à 
la  /-eligion.  Mais  , en  1 764 , il  fut 
témoiu  d’uu  grand  change- 
ment. Après  une  vie  consacrée 
aux  travaux  les  plus  utiles , il 
mourut  âgé  de  82  ans.  Buel  fut  le 
père  et  le  patron  de  l’académie 
de  Clinton  dans  Est-IIampton.  Sa 
maison  était  le  palais  de  I hospi- 
talité. Il  suivit  dans  la  tombe 
deux  épouses  et  huit  enfans.  Il  a 
publié  quatorze  Discours  qui 
prouvent  ses  talens  et  la  supério- 
rité de  son  esprit- 

BUISSON  ou  Roses  (Jean), 
né  à Ville  près  d’Atli  en  Hainaut, 
docteur  de  l’université  de  Douai , 
oii  il  est  mort  le  1 1 avril  i5g5  , a 
laissé  : I.  Une  version  de  la  Lo- 
gique d’Aristote , Cologne , 1572 , 
m-4°.  II.  Historia  et  harmonica 
evangclica  , Liège,  i593,  in- 12, 
qu’Antoine  Arnould  retoucha  , 
ctpubliaàParisen  i654- Ou  l’ain- 
sérée  en  latin  et  en  français  dans 
la  Bible  de  Saci , Paris,  1715,  in- 
folio  , tom.  3. 

I.  BULKLEY  (Gershom),  sa- 
vant ministre  de  l’étal  de  Connec- 
ticut, fils  du  révérend  Pierre  Bul- 
kley  , de  Concorde , dans  le  Mas- 
sachussets, mort  à l’âge  de  78  ans, 
en  1713 , fut  habile  chimiste , 
et  savant  dans  la  connoissancc  des 
plusieurs  langues  ; également  re- 
nommé parmi  les  théologiens  et 
parmi  les  avocats  , et  savant  mé- 
decin. 

II.  BULKLEY  (Jean),  pre- 
mier ministre  de  Colchester , 
(état  de  Connecticut),  fils  du 
précédeut,  prit  ses  grades  au  col- 
lège de  Harvard  en  1699  , fut  or- 
donné le  20  décembre  1703  , et 
mourut  en  juin  1731  , porta  ses 
recherches  sur  les  différentes 
branches  de  l’étude  des  lois , da 
la  théologie  et  de  la  médecine  ; 
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Bulkley  fut  l’un  des  hommes  les  j 
plus  éminens,  que  la  nouvelle 
Angleterre  eût  encore  produits, 
soit  pour  la  force  du  génie  , soit 
pour  la  puissance  de  l’entende- 
ment et  de  l’eprit.  U a publié  un 
sermon  sur  uuc  élection  , intitulé  : 
De  lanécessité de  la  religion  dans 
la  société'  ; en  1724.  II.  Un  essai 
sur  les  droits  des  Aborigènes  de 
l’Amérique  à la  /iropriété  des 
fonds  de  terres-,  ce  traité  vérita- 
blement curieux  , a été  peu  d'an- 
nées après , réimprimé  dans  la 
collection  de  la  société  historique 
de  Massachussets.  L’auteur  sou- 
tient que  les  Indiens  n’avoieut  au- 
cun droit  légitime  sur  aucunes 
terres  ; excepté  sur  celles  qu’ils 
av oient  conquises  , et  dont  ils 
avoient  pris  possession  par  la  cul- 
ture , et  par  leurs  propres  tra- 
vaux, et  que  les  Anglais  avoient 
nu  droit  légitime  à occuper  toutes 
les  autres  terres  , saus  qu’ils  dus- 
sent accorder  des  compensations 
aux  habitans  naturels  de  cette 
partie  du  monde.  11  a publié  plu- 
sieurs Ouvrages  sur  des  questions 
de  théologie  , comme  de  savoir  si 
les  eirfans  doivent  "être  baptisés 
par  aspersion,  plutôt  que  par  im- 
mersion , et  autres  questions  d’un 
aussi  médiocre  intérêt  ; mais  qui 
en  avoient  beaucoup  à l’époque 
où  elles  furent  faites  et  mises  au 
jour. 

III.  BULKLEY  (Jean),  cé- 
lèbre médecin  , fils  du  précédent, 
se  rendit  en  Angleterre  où  il  pra- 
tiqua la  médecine  avec  le  plus 
grand  succès  , pendant  plusieurs 
.années  dans  leWapping,  faubourg 
de  I-iondres  ; su  vie  fut , en  outre , 
un  sermon  continuel  ; lorsqu’il 
visitoit  ses  malades,  il  ne  les 
quittoit  point  sans  leur  faire  une 
lecture  sur  un  sujet  de  morale  ou 
de  religion  et  fàisoit  ses  prières  en 
cotnmuaaveceux.Baiklcyavoitun  ' 
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caractère  remarquable  par  sa  dort'* 

, ceuret  sagraudeiotégrité^inaisoit 
ne  peut  disconvenir  que  sa  piété 
ne  fût  quelquefois  mal  entendue. 

11  mourut  à Londres  à l’âge  de 
70  ans. 

BULL  (Guillaume),  docteur  en 
médecine  , éloit  le  fils  de  l’hono- 
rable Guillaume  Bull  , nommé 
lieutenant-gouverneur  de  la  Ca- 
roline du  Sud  , en  1738  , et  qui 
mourut  en  mars  1755  , à l’âge 
de  72  ans.  Bull,  le  fils,  fut  le 
premier  individu  né  dans  la  Ca-* 
ro line  du  Sud  , et  probablement 
le  premier  Américain,  qui  obtint 
un  grade  dans  la  médecine.  Il 
étoit  élève  de  Bocrhaave  ; et,  en 
1 734  , d soutint  une  thèse,  De  co- 
lict! piclonum , en  présence  de  l'u- 
niversité de  Leyde.  11  est  cité  par1 
Vau-Swielen , comme  ayant  été 
son  collègue  dans  ses  études  * 
sous  le  nom  du  savant  docteur 
Bull.  De  retour  en  Amérique,  ses  , 
concitoyens  lui  demandèrent  le 
secours  de  ses  conuoissances  et 
de  sestalcns  ; Bull  leur  prodigua 
tous  ses  trésors  en  cé  genre  s 
il  fut  nommé  membre  du  con- 
seil en  1768  , et  orateur  de  Jai 
chambre  dfs  représentans  en 
1774  ; il  avoit  été  lieutenant  gou- 
verneur de  la  Caroline  du  Sud  3 
Il  a rempli  cette'  charge  pendant 
plusieurs  années  , et  celle  de 
commandant  en  chef;  il  mou- 
rut ù Londres  le  4 juillet  1791  , à 
l’âge  de  82  ans. 

BÜRGH  (William),  mort  en 
1809a  Yorck,  est  connu  pardeux 
ouvrages  où  il  cherche  Rfejié- 
fendre  la  divinité  de  J.  C.  Croire 
les  Unitaires,  l’un  est  intitulé  : 
Réfotation  scripturale  de  P apo- 
logie de  M.  Lcndsey , l’autre  ^ 
Recherche  sur  la  foi  des  chré- 
tiens dans  les  trois  premiers  siè- 
cles. L’université  d’Oxford  s'em- 
pressa de  lui  témoigner  sou  es- 
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lime  en  lui  conférant  le  doctorat,  t ncmi  désarmé  , ainsi  que  de  celle 
Buigh  a île  plus  lait  le  commen-  q‘  i se  trouve  entre  l’enuemi  et 
taire  et  le.s  not-  s savantes  ducélè-  i les* ha !>i tans  sans  armes  ; il  promit 
bre  poème  anglais  , intitulé  : Eu-  \ des  récompenses  pour  chacun  dos 
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BURGOYNE  (Jean),  Anglais  , 
lieutenant-général  en  Amérique, 
fils  naturel  de  lord  Bingley,  entra 
de  bonne  heure  dans  le  service. 
Eu  17612  il  eut  le  commandement 
d’un  corps  de  troupes  en- 
voyé en  Portugal  pour  la  dé- 
fense de  ce  royaume  contre  les 
Espagnols.  A son  retour  en  An- 
gleterre , il  devint  conseiller  pri- 
vé , et  fut  nommé  membre  du 
parlement.  Dans  la  guerre  améri- 
caine, envoyé  dan*  le  Canada  en 
■ 776,  dans  l’année  1777,  on  lui 
confia  le  commandement  de  l'ar- 
mée du  Nord,  qui  anroit  dû  être 
donné  à sir  G11  y Carleton  , qui 
connoissoit  beaucoup  mieux  la 
situation  du  pays.  1; objet  de  la 
campagne  de  1777  étoil  d’ouvrir 
une  communication  entre  New- 
Yorck  et  le  Canada,  et  par  ce 
moyen  , de  séparer  la  Nouvelle- 
Angleterre  d’avec  les  autres  états. 
BurgoMje  proposa  d'abord  de  se 
mettre  éi7  possession  de  la  forte- 
resse de  Ticonderoga , avec  une 
armée  d’environ  4ooo  Anglais 
choisis,  et  de  5ooo  Allemands. 
Il  quitta  le  fort  Saint-Jean  le  16 
juin  , et  remonta  jusqu’au  la* 
Champlaiu,  où  il  prit  terre  près 
de  Crown  Point,  auquel  endroit 
il  rencontra  les  Indiens  et  leur 
donna  le  festin  de  la  guerre, 
leur  adressa  un  discours  qui  avoit 
pour  objet  de  s’assurer  de  letlrs 
dispositions  amicales,  ainsi  que 
de  leur  coopération.  U avoit  éga- 
lement pour  objet  de  mitiger 
leur  férocité  naturelle.  Burgoyne 
saisit  cette  circonstance  pour 
les  bien  convaincre  de  la  dif- 
férence qu’il  y a entre  l’ennemi 
sur  le  champ  de  bataille  et  l’en- 


prisounicrs  qu  ils  auroient  res- 
pectés, mais  aucune  pour  ceux 
dont  on  lui  présenleroit  les  crâ- 
nes ou  dont  la  figure  anroit  été 
balafrée  par  eux.  La  tentative  et 
le  désir  de  créer  quelques  limites 
et  de  réprimer  la  manière  de 
faire  laguerre  usitée  parmi  les  sau- 
vages , fait  honneur  à l’humanité 
de  Burgoyue;  mais  il  n’est  pas 
facile  de  justifier  ses  liaisons  avec 
un  allié  dont  la  fureur,  une  Ibis 
excitée,  11e  pouvoit  être  réprimée 
que  bien  difficilement.  Il  publia 
le  2Q  juin  un  manifeste  qui  avoit 
pour  objet  de  jeter  l’alarme  par- 
mi les  hahitans  des  pays  à tra- 
vers lesquels  il  seroit  forcé  de 
passer;  et  le  termina  en  disant  : 

« J’ai  la  confiance  d’être  inno- 
cent aux  yeux  de  Dieu  et  des 
hommes  , en  dénonçant  et  en 
exécutant  la  vengeance  de  l’état 
contre  ceux  qui  en  sont  devenus 
volontairement  le  rebut.  Le  mes- 
sager de  la  justice  et  du  cour- 
roux les  attend  dans  le  champ  de 
bataille;  la  famine,  la  dévasta- 
tion et  toutes  les  horreurs  qui 
s’attachent  h leurs  pas  , ainsi 
qu’une  persécution  militaire  qui 
répugne  à mon  cœur,  mais  qui 
fait  partie  de  mon  devoir,  les  pri- 
verout  de  tous  les  chemins  qui 
les  rendroient  h leur  domicile.  « 
Le  i“  jtiilleî  il  commença  par 
investir  TicondcrogS , où  le  gé- 
néral Saint-Clair  étoil  st  T'ouné 
avec  environ  5ooo  hommes  effec- 
tifs de  troupes  réglées,  parmi 
lesquels  plusieurs  u’avoient  pas 
de  baïonnettes.  Les  ouvrages 
étoient  étendus  et  incomplets  , ils 
auraient  exigé  dix  mille  hommes 
pour  leur  défense.  L’année  an- 
glaise étoit  plus  forte  qu’on  ne 
l’avoit  espéré.  Quand  l'investisse- 
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ment  eut  été  achevé  presque  en 
entier,  le  général  Saint-Clair  con- 
voqua un  conseil  de  guerre  ; el  y 
fut  résolu  que  l’on  évacueroit  le 
fort  le  plutôt  possible.  En  con- 
séquence , on  se  prépara  à la  re- 
traite dans  la  nuit  du  5 juillet. 
Le  lendemain  matin  Burgoyne 
se  mit  à sa  poursuite,  et  avec  une 
grande  division  de  l’armée  se 
rendit  sur  deux  frégates  et  dans 
des  bateaux  armés,  et  les  suivit 
jusqu’à  la  chûte  du  Skeeusbo- 
rough  , mais  avant  éprouvé  une 
opposition  par  les  ouvrages  qui 
avoient  été  construits  dans  cet 
endroit  , il  retourna  à la  haie  du 
Sud  , on  il  débarqua.  Cependant 
il  suivi/  les  Américains  à partir 
«le  Skeensborough  jusqu’au  fort 
Edouard,  sur  la  rivière  d’Hud- 
san  , où,  après  avoir  conduit  son 
armée  avec  des  fatigues  et  des 
travaux  incroyables  à travers  les 
déserts,  il  arriva  le  3o  juillet. 
S’il  éloit  retourné  à Ticondcrnga, 
et  qu’il  se  fût  embarqué  sur  le 
lac  Saint-George,  il  lui  auroit  été 
possible  de  gagner  le  fort  Saint- 
George,  où  il  y avoit  une  roule 
ferrée  assez  large  pour  que  les 
voitures  les  plus  lourdes  pussent 
asscr,  et  qui  conduisoit  au  fort 
ouard.  Mais  il  dédaignoit  tout 
ce  qui  auroit  eu  l'air  (l’un  mou- 
vement rétrograde  , quoique  ce 
moyen  fût  le  s«il  propre  à lui 
faciliter  la  route  vers  le  lieu.  Je  sa 
destination  , plus  promptement 
et  avec  beaucoup  nluius  de  difli- 
cultés.  0otî  approche  le  général 
Sc’iayler  , qui  avoit  été  joiut  par 
Saint-Clair  vers  le  banc  ue  l’ouest 
de  la  rivière  d’iludson  , se  retira 
à Saratoga.  Le  colonel  Saint-Lé- 
ger avoit  été  destiné  à se  rendre 
du  Canada  à Albany , par  une 
route  différente.  Il  devoit  remon- 
ter le  fictive  Saint-Laurent  jus- 
qu’au lac  Ontario  , et  de  là  des- 
cendre le  Mohawk  ; eu  coasé- 
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quence  il  avoit  atteint  la  source 
de  celte  rivière , et  il  devoit  in- 
vestir le  fort  Schuyler,  nommé 
autrefois  le  fort  Stanwix  , quand 
la  conuoissaucr  de  ses  opérations 
fut  donnée  à Rurgffyne,  qui  s’a- 
perçut aussitôt  de  la  nécessité 
d’un  mouvement  rapide  vers  le 
bas  de  la  rivière  d’Hudson  , afin 
de  l’aider  dans  son  projet  et  d’ef- 
fectuer la  jonction  des  deux  ar- 
mées. Mais  ce  projet  ne  ponvoit 
être  exécuté  sans  l’aide  de  boeufs 
attelés  , de  voitures  de  transport 
et  des  provisions.  Pour  se  les  pro- 
curer,il  détacha  le  colonel  Baum 
avec  environ  600  hommes  , vers 
Üeimiugton  , ville  située  à envi- 
ron if\  milles  à l’est  de  la  rivière 
d’Hudson  , où  des  provisions 
considérables  avoient  été  dépo- 
sées pour  l’armée  américaine  du 
nord.  Mais  Baum  fut  défait  k 
Wallon  Creek  , à environ  sept 
milles  avant  Bennington  , le  1 1> 
août  ; et  le  colonel  Breyman  , 
qui  s’éloit  avancé  pour  le  secou- 
rir , à la  tète  d’environ  5oo  hom- 
mes, fut  obligé  défaire  sa  retraite. 
Ce  fut  le  premier  échec  que  l’ar- 
mée du  nord  éprouva  ; ce  désas- 
tre fut  peu  de  jours  -près  suivi 

Ear  un  autre  ; Ur  colonel  Saint- 
léger  , ayant  été  abandonné  par 
les  Indiens  alliés  , qui  furent 
al-irmés  de  l’approche  du  général 
1 Arnold  , et  du  bruit  de  la  défaite 
! de  Burgovne  , fut  obligé  de  lever 
le  siège  du  fort  Schuyler  , avec 
une  si  grande  précipitation  , que 
l’artillerie  avec  une  grande  partie 
des  bagages , les  munitions  et 
les  approvisionnemens  tombè- 
rent au  pouvoir  des  américains. 
Comme  il  se  hâtoit  de  retourner 
dans  le  Canada  , Burgoyne  fut 
coupé , et  déçu  de  l’espérance 
qu’il  avoit  d’étre  renfoicé  paruue 
jonction  ; et  les  forces  américai- 
nes furent  à môme  de  se  concen- 
trer alla  de  s’opposer  k ses  en-; 
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treprises.  Le  général  Gates  ar-  i accordèrent  aucun  secours  eflèc- 
riva  le  19  août  , pour  remplaci  r |«tif;  dans  le  même  temps,  il  lut 


Schuyler , et  pour  prendre  le 
commandement  de  l’armée  amé- 
ricaine du  nord;  sa  présence, 
avec  les  événemens  récens  , fit 
arriver  sons  ses  drapeaux  une 
milice  nombreuse  , et  inspira  à 
son  armée  le  désir  et  l’espérance 
de  prendre  toute  l’armée  anglaise. 
Burgoyne  ne  put  commencer  de 
se  mettre  en  marche  , à cause  de 
la  nécessité  de  transporter  des 
provisions  du  fort  Saint-George  , 
et  chaque  instant  de  retard  aug- 


abandonnépar  les  Tndirns  ses  al- 
liés; ils  avoient  été  déçus  dans 
leurs  espérances  de  pillage  , et 
leur  enthuusiasme  étoit  refroidi  ; 
ces  hordes  du  désert,  dont  il  se 
vantoit  daus  ses  proclamations  , 
k qu’il  n’auroit  qu’à  élever  les 
bras  en  l’air,  et  frapper  des  mains, 
et  qu’ils exécuteroicnl  sa  vengean- 
ce, étoieut  maintenant  sourdes  à 
toutes  les  considérations  de  l’hon- 
neur, et  ne  pouvoient  être  émues 
par  aucunes  considérations  que 


inentoit  les  difficultés  de  sa  mar-  celles  de  la  détresse  dans  laquelle 
che  ; ayant  établi  un  pont  de  lia-  ' leur  défaite  pouvoit  tout  à coup  le 
teaux  sur  la  r vière  d’Hudson , il  J plonger.  « Les  difficultés  s’aug- 
passa  cette  rivière  les  x3  et  14  de  j mentoient  autour  de  lui.  Son  ar- 
septembre  , et  alla  camper  sur  j ruée  étoit  réduite  à environ  cinq 
les  hauteurs  et  dans  les  plaines  1 mille  hommes  , et  ils  n’avoient 
de  Saratoga.  Gates  s’avança  aus-  | que  la  demi  - ration  de  vivres , 
sitôt  vers  lui  , et  campa  à trois  j el  comme lesmagasinsde  fourrage 
milles  de  Stillwater;  Burgoyne  \ étoieut  épuisés,  ses  chevaux  pê- 
ne craignoit  pas  de  donner  une  I rissoienten  grand  nombre.  L’ar- 
ba ta i Ile  , il  s’approcha  dans  ce  I mée  américaine  étoit  tellement 
dessein  , et  le  19  il  y eut  un  enga-  augmentée  qu’il  lui  étoit  devenu 
genient  terrible.  L’action  coin-  j très-difliciled’effeciuprune retraite 


mença  vers  les  trois  heures  et  ne 
finit  qu’à  la  nuit,  quand  les  Amé- 
ricains, sous  le  commandement 
d’Arnold  se  retirèrent  dans  leur 
camp.  La  perte  du  côté  des  Amé- 
ricains, en  tués  et  en  blessés,  fut 
environ  de  3 à 4oo  ; la  perte  des 
Anglais  fut  de  pies  de  600  hom- 
mes. Burgoyne  connut  alors  que 
l'ennemi  qu’il  avoità  combattre  , 
étoit  capable  de  se  battre  en  rase 
campagne  avec  une  intrépidité  et 


sûre  ; dans  Celte  extrémité  , il  prit 
la  résolution  d’examiner  s’il  auroit 
la  possibilité  d’avancer  , ou  celle 
de  déloger  les  Américains  , et  de 
les  forcer  de  camper  à une  plus 
grande  distance  , de  telle  rnauière 
qu’il  pût  faire  sa  retraite,  dans  le 
cas  oit  il  se  verroit  forcé  à cette 
triste  extrémité.  Daus  cette  inten- 
tion , ildélacha  1111  Corp-xlequinze 
cents  hommes,  qu’il  commanda  ea 
personne  ; il  avoil  sous  scs  ordres 


cet  esprit  d’ensemble  que  l’on  | les  géuéraux  Philipes  , Beidescl 


n’atteud  quedes  vétérans. Comme 
il  avoit  renoncé  à loules  les  com- 
munications avec  les  lacs  , il  s’ap- 
pcrcut  alors  de  la  nécessité  d’une 
diversion  en  sa  faveur  , par  l’ar- 
mée anglaise  de  New-Yorck. 
Il  écrivit  de  suite  à ce  sujet  à 
sir  Guillaume  Howe  et  au  géné- 
ral Clinton  , de  la  manière  la 
plus  pressante  ; mais  il  ne  lui 

T.  XIX. 


et  Frazer.  Ce  détachement  parti 
le  7 octohre  , étoit  à peine  à un 
demi-mille  des  relrancheinens  des 
Américains  , quand  il  fut  attaqué 
sur  sa  gauche  , d une  maniéré 
terrible  et  furieuse  par  les  or-. res 
de  Gates , qui  avoit  aperçu  les 
inouvemens  des  Anglais.  Kn  même 
temps  Arnold  attaqua  vivement  la 
droite , sous  les  ordres  de  Bur- 
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govne  , qui , après  avoir  perdu 
plusieurs  pièces  de  campagne  et 
une  grau  de  partie  de  soi»  artillerie, 
rentra  dans  son  camp.  Les  Amé- 
ricains le  suivirent , et  livrèrent 
un  assaut  aux  ouvrages  qui  le 
défendoient  dans  toute  leur  éten- 
due de  la  droite  à la  gauche.  Les 
fortifications  se  trouvèrent  prises 
vers  la  fin  du  jour,  et  le  colonel 
Brooksqui  avoit  délogé  la  réserve 
composée  de  troupes  allemandes, 
occupa  tout  le  terrain  qu’il  avoit 
gagné.  Dans  cette  action  , Bur- 
goyue  perdit  un  grand  nombre  de 
ses  meilleurs  officiers  , parmi  les- 
quels étoient  le  général  Frazer  et 
Je  colonel  Breymann  ; il  3'  eut 
beaucoup  d’hommes  de  tués  , et 
plusde  200  furent  faits  prisonniers, 
avec  neuf  canonsdecuivre.  Ou  lui 
enleva  tous  les  équipages  et  les  ef- 
fets de  campement  de  la  brigade 
allemande.  Après  le  désastre  du 
jour,  il  profila  de  la  nuit  pour  chan- 
gersa  position,  et  pourse  défendre 
avec  avantage  dans  un  camp  très- 
fort  , sur  les  hauteurs  ; cependant 
dans  la  crainte  de  s’v  voir  attaqué 
de  tous  les  côtés  , dans  la  matinée 
du  lendeniaiu  , il  commença  sa 
retraite  sur  Saratoga  , où  il  arriva 
le  10.  Dans  sa  marche  , il  réduisit 
en  cendres  toutes  les  maisons 
des  habitations.  Ce  mouvement 
avoit  été  prévu,  et  déjà  une  ar- 
mée postée  sur  scs  derrières , 
étoit  prête  à lui  couper  la  re- 
traite. ISul  autre  mo3'en  de  fran- 
chir ce  mauvais  pas  ne  lui  fut 
laissé , que  celui  d’abandonner 
son  artillerie  et  ses  bagages  , et 
de  passer  à gué  la  rivière  d'Hud- 
son , pourse  sauver  au  fort  saint 
Georges  par  des  routes  impra- 
ticables pour  les  voitures  de  trans- 
port. Il  fut  encore  privé  de  celle 
dernière  ressource  par  les  pré- 
cautions de  Gates,  qui  avoit  placé 
de  forts  détachemens  daus  tous 
les  endroits  guéabhss  ; de  sorte 
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u’il  ne  pouvoit  y passer  qn’aveG 

e l'artillerie.  Dans  cette  situa- 
tion embarrassante  , quand  son 
année  se  trouva  réduite  à envi- 
ron 55uo  combattans  , et  qu’il  n’y 
avoit  plus  aucun  moyen  de  se 
procurer  des  provisions  , pour 
renouveller  celles  qui  étoient 
presque  épuisées  , il  convoqua 
un  conseil  de  guerre  ; il  y fut 
décidé  à l’unanimité  que  l’on  en- 
treroit  en  négociation  avec  le  gé- 
néral Gales.  Les  troupes  de  Bur- 
goync  lurent  d’abord  requises  de 
poser  leurs  armes  à terre  , dans 
leur  camp  , et  de  se  rendre  vo- 
lontairement prisonniers  de  guer- 
re , mais  , cette  demande  ayant 
été  aussitôt  rejetée  , le  général 
américain  ne  crut  pas  nécessaire 
d’insister  sur  la  rigueur  de  cette 
proposition.  La  conyeutnm  fut 
signée  le  17  octobre,  et  l’armée 
anglaise  , dans  la  môme  journée, 
sortit  de  son  cainp  avec  tous  les 
honneurs  de  la  guerre.  11  fut 
stipulé  qu’elle  auroil  la  liberté  de- 
s’embarquer  pour  l’Angleterre,  et 
qu’elle  ne  serviroit  pas  contre  les 
Etats-Unis,  pendant  tout  le  temps 
de  la  guerre.  Le  nombre  total 
des  prisonniers  s’éleva  à 5j5^. 
En  juillet,  l’année  de  Burgoyne 
étoit  composée  de  9000  hommes; 
l’armée  de  Gates  , en  y conipreu- 
nant  2600  malades,  se  montoit 
à i5,200  hommes.  L’armée  de 
Burgo3’ue  fut  escortée  jusqu’à 
Cambridge,  dans  le  Massachus- 
setts , où  elle  demeura  jusqu’en 
novembre  de  l’année  suivante  , 
époque  , à laquelle  le  congrès 
décida  qu’elle  set-oit  envoyée  à 
Cbarlotleville  , dans  la  Virginie. 
Celte  détention  de  l’armée  avoit 
pour  motif,  la  crainte  où  l’on 
étoit  que  la  convention  ne  fut 
rompue , et  l’on  voulut  attendre 
la  nouvelle  de  sa  ratification  par 
la  Grande-Bretagne.  Burgoyue 
lui-mvme , avoit  obtenu  la  per- 
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m'ssion  de  se  rendre  en  Angle- 
terre , sur  parole  , où  il  arriva  en 
mai  1778.  11  v fui  reçu  froide- 
ment , et  ne  put  obtenir  la  per- 
mission de  se  présenter  devant  le 
roi,  qui  lui  fit  même  ordonner  de 
repartir  pour  se  rendre  eu  Amé- 
rique, comme  prisonnier;  mais 
le  mauvais  état  de  sa  santé  ne 
lui  permit  pas  d’obéir.  Il  finit  par 
obtenir  la  liberté  de  se  justifier, 
par  le  récit  de  sa  conduite  et  de 
ses  opérations  militaires  ; bientôt 
après  celte  apologie  , il  renonça 
à son  traitement  militaire  , qui  se 
monloit  k 240.000  francs  par  an- 
née. Vers  la  fin  de  1781  , au  mo- 
ment où  la  majorité  du  parlement 
paroissoit  déterminée  k continuer 
la  guerre,  Burgoyne  se  réunit 
au  parti  de  l’opposition  et  il  lit 
une  motion  pour  que  l’on  renon- 
çât k une  guerre  injuste  et  inutile. 
Jl  savoit  qu’il  étoit  impossible  de 
conquérir  l’Amérique.  « La  pas- 
sion, l’intérêt  et  la  politique, 
dit  - il  , peuvent  obtenir  des 
succès  momentanés  et  partiels  ; 
mais , quand  nous  voyons  le 
trionipheU’un  principe  s’étendre 
sur  un  continent  tout  entier;  et 
les  Américains  résolus  k mépri- 
ser toutes  les  difficultés,  et  k en- 
visager la  mort  sans  la  craindre  , 
même  pendant  plusieurs  années. 
Ce  ne  peut  être  que  par  la 
plus  étrange  vanité  , et  le  Com- 
ble de  la  présomption  , que  nous 
pourrons  nous  laisser  persuader 
qu’ils  ne  sont  pas  en  droit  de 
se  défendre.  » Depuis  la  paix  , 
jusqu’à  sa  mort  arrivée  le  2 août 
1791 , Burgeyne  coutinua  de  me- 
ner une  vie  consacrée  aux  muses 
et  aux  plaisirs.  On  a de  lui,  la 
Cierge  du  Chêne  , divertisse» 
Bit  nt  ; te  Ban  ton,  et  lUeritière , 
comédie  qui  a joui  pendant  quel- 
que temps  de  la  faveur  du  public. 
L’intrigue  de  cette  pièce  est  bien 
voulue. (dddtt.  à l'art,  du  t.  Ill) 
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I.  BURRHARUon  SuicAMi'Jean 
Balthasar)  , savant  orientaliste  , 
fils  de  Jérôme  Bnrkbard,  profes- 
seur de  théologie  k Bâle  , lut  rec- 
teur de  l’université  de  cette  ville, 
oii  il  naquit  le  9 février  1710  , et 
mourut  vers  1779.  On  a de  lui 
de  bonnes  dissertations  sur  l’É- 
criture sainte,  parmi  lesquelles 
on  distingue  , 1.  Dissertatio  de 
judœis  corruption! s veteris  Tes- 
tamentifolso  insimulalis. Basile*, 

, iu-4".  IL  O ratio  de  crimi- 
rit  bus  Josep/io  patriarche  a Mor- 
gano  impartis,  1746. 

II.  BURKHARD  (Jean-Jac- 
ques) , professeur  de  droit  k Bàle 
où  il  naquit  le  2 mars  tôja  , a 
laissé  divers  traités  , I.  De  mo- 
dérai! Jurifdiclionis  germanicm 
facie.  II.  De  exemptionibus  ini • 
perii.  LU.  De  tutela  , etc.  ; [itir- 
khard  mort  dans  sa  patrie  le  28 
aoôt  1720. 

BURNET(Guillaume),  gouver- 
neur de  plusieurs  colonies  amé- 
ricaines, Ida  du  célèbre  évêque  de 
ce  nom,  (v.  t.  III),  ué  h la  Haye  eu 
1688, fut  nommé  Guillaume  par  le 
prince  d’Orangc  , son  parrain. 
Avant  quede  passer  en  Amérique, 
il  iouissoit  d’une  fortune  considé- 
rable ; mais  il  avoit  été  ruiné  dans 
une  entreprise  , qui  avoit  réduit 
k l’indigence  plusieurs  familles 
opulentes.  En  1720,  nommé,  gou- 
veuneur  deNevv-Yorck,  et  de  Ni  vv- 
J ersey , Burnet  arriva  k ÎVfiW-Yorck 
il  prit  le  gouvernement  de  la 
province  cette  même  année  , et 
resta  dans  ceitc  place  jusqu'en 
1728.  Aucun  desos  prédécesseurs 
n avoit  eu  des  vues  si  justes  cl  si 
étendues  sur  les  aflaircs  d.  s 
Indes  , et  ne  fut  plus  déterminé 
k s’opposer  au  voisinage  de  la 
France  qui  chaque  jour  faisoit 
nouveaux  progrès. Burnet  exprima 
scs  craintes  k cet  egaid  dans  sou 
premier  discours  prononcé  k l’as- 
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semblée,  ce  fut  sur  sa  proposition 
qu’on  passa  dans  cette  session  un 
acte  prohibitif  de  toutes  les  mar- 
chandises dont  les  Indiens  fai- 
soient  commerce.  Cette  mesure 
étoil  nécessaire  dans  la  politique 
anglaise  ; car  , sous  prétexte  de 
ces  marchandises  tirées  d’Albany, 
et  transportées  an  Canada  par  le 
Mohsvvk  et  le  lac  Ontario  , les 
Français  étoient  maîtres  de  s’em- 
parer du  commerce  depuis  Hud- 
son jusqu’au  saint  Laurent  , et 
pouvoient  s’attacher  les  Indiens 
alliés  de  l’Angleterre  ; mais  en 
même  temps  cette  mesure  croisoil 
des  intérêts  particuliers.  Le  gou- 
verneur n’ecouta  que  l’intérêt 
public.  Il  étoit  pénétré  de  l'im- 
portance de  se  rendre  maître  ab- 
solu du  lac  Ontario  , pour  faire 
échouer  le  projet  des  Français  , 
d’établir  une  chaîne  de  forts  du 
Canada  à la  Louisiane , et  de  res- 
serrer ainsi  les  colonies  anglaises 
dansd’étroiteslimites  surlcs  cêtes 
delà  mer.  En  conséquence,  il  s’oc- 
cupa en  1722  d’élever  une  maison 
de  commerce  à Oswcgo  , dans  le 
pays  des  Indiens.  Cette  année  il 
y eut  k Albany  un  congrès  de  plu- 
sieurs gouverneurs  et  commis- 
saires , pour  renouer  avec  les 
Indiens  ; le  gouverneur  Burnet 
leur  persuada  d’envoyer  un  mes- 
sage aux  Indiens  orientaux,  pour 
les  menacer  de  la  guerre  , s’ils  ne 
concluoient  la  paix  avec  les  An- 
glais , que  leurs  fréquentes  irrup- 
tions avoientbeaucoup  incommo- 
dés. Une  aulrecirconstance,  jointe 
à celle  de  l’acte  ci-dessos  men- 
tionné , concourut  à augmen- 
ter l’éloiguement  du  peuple  pour 
le  gouverneur,  qui  remplissoit  les 
fonctions  de  chancelier  ; quoi- 
qu’il ne  fut  pas  homme  de  loi  , 
il  traitoil  avec  beaucoup  d’intelli- 
gence et  d’habileté  lesàffairesqu’il 
«voit  à juger  ; mais  ses  décisions 
éloieuttrop  précipitées  ; il  disoit 
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en  parlant  de  lui  même  : «J’agis 
d’abord  , et  je  pense  après.  « Cer- 
taines causes  dans  lesquelles  le 
vrai  point  de  vue  n’étoit  ni  clair, 
ni  évident  , fuient  portées  devant 
son  tribunal  ; et  connue  l’établis- 
sement de  celte  cour  , sans  le 
consentement  de  l’assemblée,  étoit 
considéré  comme  abusif.  Burnet 
vit  un  très  fort  parti  s’élever  contre 
lui.  Ses  services  furpnt  mal  ap- 
préciés et  son  éloignement  parut 
nécessaire.  Cependant  son  zèle 
à poursuivre  son  plan  d’oppositiou 
à la  France  étoit  si  désintéressé  , 
qu’après  avoirconslruit  de  grands 
magasins , et  réparé  un  fort  à 
Niagara  en  1726 , l’année  suivante 
il  bâtit  à ses  propres  dépens  un 
autre  fort  à Oswego  pour  la  pro- 
tection du  commerce.  C’étoit  une 
mesure  de  la  plus  haute  impor- 
tance pour  les  colonies.  Dans  le 
gouvernement  deNew-Jersey,  qui 
lui  fut  donné  dans  le  même 
temps  , il  11e  se  passa  aucun  évè- 
nement intéressant.  En  1728  , 
Burnet  épousa  la  fille  de  M.  Van- 
horne.  Peu  après  , nommé  gou- 
verneur de  Massachussetts  et  de 
New-Hampsirc , il  passa  à Bos- 
ton , où  il  Fut  reçu  avec  une  pompe 
et  une  magnificence  inusitées  ; 
mais  il  n’enquittoit  pas  avec  moins 
de  regret  la  provmce  de  Ncw- 
Yorck,où  l’attachoient  ses  liaisons 
avec  plusieurs  hommes  de  mérite. 
Quelques  discussions  sur  le  mode 
desappoiutctncnsdes» place,  qui 
s’élevèrent  ou  plutôt  qui  se  pro- 
longèrent ( car  elles  avoienl  pris 
naissance  sous  son  prédécesseur) 
l’affectcrent  sensiblement  et  accé- 
lérèrent sa  mort  qui  arriva  le  7 
septembre  1729.  Burnet  étoit  un 
homme  doué  de  talens  supérieurs 
et  d’un  caractère  aimable.  La 
connoissance  et  le  goût  des  livres 
qu’il  avoit,  le  rendoientcher  à tous 
lesgensde lettres. Sa  bibliothèque 
étoit  une  des  plus  riches  d’Améri- 
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que,  et  fut  toujours  ouverte  à tous 
ceux  qui  vouloient  la  consulter. 
Le  droit  de  préséance  , que  sa 
place  lui  donuoit  naturellement, 
rendoit  plus  excusable  la  dispo- 
sition qu’il  avoit  à s’emparer  par- 
tout de  la  conversation.  Dans  sa 
conduite  comme  gouverneur,  on 
ne  remarqua  jamais  aucune  trace 
d’avarice;  néanmoins  il  se  lais- 
sa souvent  influencer  par  des 
considérations  particulières,  eu 
préférant  ceux  qui  étoient  favo- 
rables à son  parti,  et  écartantceux 
qu’il  y crovoit  opposés.  Mais  ce 
qu’il  faut  dire  à sa  gloire  c’est 
qu’une  réputation  d immoralité 
ou  de  mauvais  caractère  lut  tou- 
jours à ses  yeux  un  motif  d’ex- 
clusion d’une  place  , et  ce  fut 
d’après  ces  principes  , qa’une  fois 
il  s’opposa  à l’élection  (l’un  mem- 
bre du  conseil.  M.Hutchinsonl’un 
de  ses  successeurs  lui  reproche 
de  nes’êtrepas  assez  conforméaux 
coutumes  , et  môme  aux  préjugés 
de  la  nouvelle  Angleterre.  Burnet 
demanda  par  son  testament  qu’on 
l’enterrât  dans  le  plus  prochain 
cimetière , ou  lieu  quelconque  de 
sépulture  le  plus  voisin  , n’atta- 
chant aucune  idée  à aucune 
forme  particulière.  Burnet  a 
mis  au  jour  quelques  obser- 
vations astronomiques  , dans 
les  transactions  de  la  société 
royale  *et  un  essai  sur  les  pro- 
phéties de  l’Écriture,  dans  lequel 
il  s’efforce  d'expliquer  les  trois 
périodes  contenues  dans  le  ta* 
chapitre  de  Daniel,  llveut  y prou- 
ver par  des  argumens  que  la  l,€ 
période  finit  en  1715.  Cet  ouvrage 
a été  publié  in-4"  en  \qi\- 

I.  BURR  (Jonathas),  ministre 
de  Dorchester  ( Massachussetts), 
né  à Rcdgrave  au  comté  de  Suf- 
folk  en  Angleterre  , vers  l’an 
1604  , fut  envoyé  par  ses  parens 
h l’université,  où  il  resta  trois  ou 
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quatre  ans.  La  mort  de  son  père 
interrompit  le  cours  de  ses  étu- 
des. Ce  malheureux  événement 
le  rappela  à la  campagne.  Alors 
il  se  chargea  d’une  école  ; mais 
les  soins  de  cStle  maison  ne  ra- 
lentirent pas  son  ardeur  pour  sa 
propre  instruction  dans  toutes 
les  scieuccs.  11  prêcha  quelque 
temps  à lloruingcr,  près  Burry, 
au  comté  de  Suilulk  , et  se  char- 
ge.» aussi  d une  congrégation  à 
Rcckingshalldansle  même  comté. 
Il  montra  dans  ces  foutions  un 
fidèle  ministre  de  l’Evangile.  Ce- 
pendant il  fut  interdit  de  la  pré- 
dication avec  plusieurs  autres  , 
pour  avoir  combattu  les  proposi- 
tions du  parti  des  évêques  , et 
passa  en  i65<)à  la  Nouvelle  An- 
gleterre. Dans  la  même  aimée  , il 
fut  admis  comme  membre  danjt 
l’église  de  Dorchester  , dont  sir 
Richard  Malhcr  étoit  pasteur , cl 
très-peu  de  temps  après  il  fut 
nommé  collègue  de  M.  Mather. 
Certaines  propositions  qu’il  avoil 
jugées  condamnables  dans  les 
écrits  de  ce  dernier  , causèrent 
entre  eux  quelques  discussions  , 
qui  troublèrent  un  peu  la  paix  de 
cette  église.  Il  ne  fallut  pas  moins 
pour  les  accorder  et  les  reconci- 
lier , que  la  décision  d’une  as- 
semblée. Elle  condamna  Burr  ; 
il  se  soumit  sans  murmurer.  La 
même  année, il  eut  la  petite  vérole, 
inaladicqui  alors faisoit  de  grands 
ravages  , l'inoculation  n’étant  pas 
encore  connue.  Cependant  il  n’en 
fut  point  la  victime.  Le  célèbre 
M.  Hooker  l’ayant  entendu  prê- 
. cher  , dit  de  lui  : « Certainement 
cet  homme  est  près  d’aller  au 
ciel  , car  il  prêche  comme  s’il  y 
étoit  déjà.  » En  effet  , il  mourut 
peu  après,  âgé  de  3y  ans. 

II.  BURR  ( Aaron  ) , prési- 
dent du  collège  de  New-Jersey  y 
ué  en  1714  * Fairfield  en  Cou- 
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nrcticut.  On  croit  qu’il  dcsccn-  I enfïins  , dont  l’un  éfoit  Aarnn 
doit  du  R.  Jouathus  Burr  de  | Hoi  r , dernier  vice-président  des 
Dorchesler.  11  prit  ses  degrés  eu  i États-Unis  , et  l'autre  une  fille 
1735  , au  college  d’Yale  ; et  eu  | nui  épousa  le  juge  Reeve  de 
il  lut  nommé  pasteur  de  j Connecticut.  Madame  Burr  fut  à 
l’église  pr.  sbrlérirane de Newark  1 Ions  égards  l’ornement  de  son 
au  nom  eau  Jersey.  Un  1748  , ses  sexe  : également  distinguée  par 
qualités  éminentes  et  sa  science  son  esprit , ses  grâces  , et  son 
piofonde  en  théologie  , lui  inéri-  savoir  , elle  a laissé  plusieurs 
tèrent  les  suffrages  unanimes  manuscrits  , qu’il  aurait  été  à 
pour  la  place  de  président  du  souhaiter  qu’on  eût  publiés;  mais 
collège  , qu’il  avoil  contribué  à qui  malheureusement  sont  per- 
fonder.  Il  succéda  immédiate-  dus.  Les  principaux  ouvrages  de 
ment  à M.  lfickinson.  Environ  Hoi  r sont  , Un  Traite  de  ttidolo- 
dans  le  même  temps  , en  1717  , gie , réimprimé  à Boston  en  1791, 
le  collège  fut  tiausporté  d’Ll.za  et  plusieurs  Discours  , dans  les- 
beth-Town  à Nervurk , et  Buir  quels  ou  en  distingue  un  sur 
mourut  peu  après  à Princeton.  Il  l’empiétement  et  les  desseins  des 
éloit  foible  de  constitution  , mais  français  dans  les  colonies  an- 
infatigable  au  travail.  Ce  fut  sur-  glaises  d’Amérique  , Newark  , 
tout  h ses  soins  que  le  collège  de  1705;  et  un  Eloge  fuuèbre  du 
JSew-Jersey  fut  redevable  de  sa  gouverneur  Belcher  , 1707-  Ce  49 
prospérité.  Ce  fut  principale-  IJiscours  fut  prononcé  très-peu 
ment  "a  ses  instances  secondées  de  temps  avant  sa  mort, 
de  scs  liaisons  avec  le  gouver- 
neur , qu’ou  accorda  des  fonds  BCRR1LL  ( Jean  ),  orateur  de 
à cet  établissement , pour  Tac-  la  chambre  des  représentais  de 
quisition  d’une  bibliothèque  , Massachussetts  , remplit  les  fonc- 
et  d’un  cabinet  de  physique , lions  de  celle  place  , plusieurs 
pour  la  construction  cl’nn  bâti-  années  , sous  l’administration  du 
ment  disposé  pour  les  études.  La  gouverneur  Shute  , et  s’y  dis- 
place pour  le  nouveau  collège,  tmgua  par  son  intégrité  , sa  pro- 
l'ut  choisie  ii  Princeton;  et  Burr  fonde  comioissance  des  formes 
fut  chargé  de  la  surintendance  du  parlement  , et  la  dignité  qu’il 
des  travaux.  Il  y remplit  à la  sut  garder  dans  les  débats  de  la 
fois  les  fonctions  de  président,  chambre.  Il  fut  nommé,  en  1 720, 
et  de  pasteur  de  l’église  Enfin  il  membre  du  conseil.  11  adroit  pu 
joignit  à ses  éminentes  qualités  obtenir  Cet  honneur  quelques 
tons  les  agrémens  d’un  homme  années  pliilêl,  mais  il  préférait 
de  bonne  compagnie.  Il  sut  la  place  qu’il  oceupoit.  11  mourut 
concilier  la  douceur  de  son  ca-  de  la  petite  vérole  en  1721,  dans 
raotère  avec  la  sévérité  nécessaire,  la  64’  année  de  son  âge.  Outre 
Aucune  considération  11e  put  ja-  les  places  qu’il  avoit  occupées, 
mais  prévaloir  auprès  de  lui  sur  il  a encore  rempli  celle  de  juge 
la  justice  exacte  , et  jamais  les  du  comté  d’Essex, 

«tudians  ne  furent  conduits  avec 

pins  de  soins  et  de  régularité.  Il  BURROUGI1S  (George),  une 
avoit  épousé  en  1753  la  tille  de  des  victimes  des  illusious  de  la 
Jonathas  Edwards,  qui  devint  son  sorcellerie,  fut  gradué  au  col- 
fuccoïseur,  Elle  mourut  en  1738  lége  d’Harvard,  et  prédicateur 
#*rs»  sa  27*  année  > laissant  deux  du  vüla je  da  Salem.  Après  y 
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avoir  resté  quelque  temps,  il  y 
laissa  sa  famille,  et  passa  en  16SÔ 
à F.dmoutli  , maintenant  Port- 
land  , clans  le  district  du  Maine  ; 
il  v prêcha  jusqu’en  îfipo  , oit  la 
ville  liit  saccagée-par  les  indiens. 
Alors  Burrouglis  retourna  au  vil- 
Jage  de  Salem  ou  Danvers  : il  lut 
accusé  de  magie  ; on  lui  fil 
son  procès,  sou  acte  d’accusation 

}>ortoit  : que  par  ses  artifices  dialio- 
iques  , une  certaine  Marie  Wol- 
colt  a\oit  été  tourmentée , alïli- 
gée  , piquée  d'épingles  , hrûlée 
et  torturée.  I.es  preuves  préten- 
dues qu’on  allégua  contre  lui  fu- 
rent principalement  tirées  du  té- 
moignage des  personnes  affligées 
( comme  on  les  noiumoit  ) aux- 
quelles on  supposoit  qu’il  avoit 
jeté  des  sorts  ; elles  le  furent 
aussi  des  aveux  d’autres  sorciers. 
On  assuroil  que  l’ombre  d’un 
petit  homme  à cheveux  noirsavoit 
apparu  , comme  principal  con- 
j orateur.  Deux  femmes  qu’il  avoit 
eues  avoient  apparu  , et  déclaré 
qu'il  cloit  la  cause  de  leur  mort, 
en  le  menaçât  t,  s’il  nioil  lecrime, 
de  paroître  à la  cour.  Eu  consé- 
quence , pendant  son  procès  , les 
personnes  affligées  furent  jetées 
dans' un  parroxtsme  horrible  par 
les  spectres  de  ces  femmes  , qui 
n’avoient  pas  oublié  leurs  enga- 
getnéfcs.  Les  sorciers  qui  se  confes- 
sèrent, affirmèrent  qu’il  avoit  as- 
sisté à leurs  assemblées  , et  qu'il 
4es  avoit  contraints  de  prendre 
part  à ses  sortilèges.  Il  fut  aussi 
accusé  d’avoir  fait  des  uctes  d’une 
force  plus  qu’humaine,  et  qu’il 
n'avoit  pu  exécuter  que  par  l'as- 
sist-mpe  du  diable.  Ce  fut  en  vain 
qu’i“e  défendit  , il  y avoit  trop 
de  préjugés  contre  lui  ; il  en  fut 
victime  , et  condamné  et  exécuté 
le  19  d’août.  11  protesta  , sur  l’é- 
chafaud, de  son  innocence , et  son 
discours  arracha  des  larmes  à 
tous  les  spectateurs- 
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I.  BUTLER  ( Richard  ),  brave 
officier,  colonel  clans  la  guerre 
d’Amérique,  à la  fin  de  la  lutte 
avec  la  Grande-Bretagne,  dans 
plus  d’une  occasion  se  dis- 
tingua d’une  manière  remarqua- 
ble. En  1791  , à la  bataille  près 
de  Miamis  , contre  les  Indiens, 
célèbre  par  la  défaite  de  Saint 
Clair,  il  avoit  le  grade  de  géné- 
ral , et  cominaudoit  l'aile  droite 
de  l'armcc.  Il  fut  tué  dans  le 
Combat. 

IL  BUTLER  ( Thomas)  , frère 
de  précédent  , brave  olfcier  dans 
la  guerre  d’Amérique  contre  la 
Grande-Bretagne,  avoit  encore 
Irois  autres  frères  au  service 
de  l’Ainérique.  En  1776  , Butiey 
étudioit  en  droit  avec  le  célèbie 
juge  Wilson  de  Philadelphie  ; 
niais  il  abandonna  presque  aus- 
sitôt celte  carrière  pour  suivre 
celle  des  armes  , où  il  n’eut 
d’abord  qu’un  grade  inférieur. 
Bientôt  , il  obtint  une  com- 
pagnie , et  resta  capitaine  jusqu’à 
la  lin  de  la  révolution.  En  1777  , 
à la  bataille  de  Brandy  wine  , il 
reçut  de  Washington  , par  l’or- 
«ane  du  général  ilamillon  , dont 
il  éloit  aide-de-camp , des  éloges 
et  des  remercimens  sur  le  champ 
pic  bataille  , pour  1 intrépidité 
avec  laquelle  il  avoit  rallié  un 
détachement  en  déroule,  et  chargé 
l'ennemi.  11  ne  se  d sliugua  pas 
moins  à la  bataille  de  Muinnoulb, 
en  1778,  où,  bravant  le  feu  de 
l’ennemi  , il  avoit  défendu  un 
défilé  pour  favoriser  la  retraite  du 
colonel  Richard  Butler.  Après  la 
guerre  , Thomas  Butler  reprit  la 
vie  privée,  et  vécutdans  une  ferme 
jusqu’en  1791 , époque  où  il  reprit 
les  armes  contre  les  féroces  enne- 
mis qui  ihenaçoicut  les  frontières. 
11  coimnandoit  un  bataillon  dans 
la  fatale  journée  où  son  frère  fut 
I tué.  il  obtint , en  1792  , le  grade 
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de  major,  et  parvint  à celui  de 
lieutenant-colonel.  11  comman- 
«loit  celte  même  année  , au  fort 
Lalavette  . à Pitlsburg  , où  , avec 
peu  de  troupes  , il  sut  contenir 
un  nombre  considérable  d’insur- 
gés.  Il  fut  chargé,  en  179.3,  par  le 
pré.ident  Washington  , de  com- 
mander l’état  de  Ténessée.  Il 
s’agissoil  de  restitution  à faire 
aux  Indiens,  par  quelques  ci- 
toyens qui  s’étoient  impude  li- 
ment emparés  de  plusieurs  terres 
dans  leurs  possessions;  en  même 
temps,  il  fit  avec  les  Indiens, 
plusieurs  traités  avantageux  En 
1 8oq , quand  l’armée  fut  réduite, 
Butler  fut  conservé  dans  sou 
grade  de  colonel  en  activité  de 
service.  La  fin  de  sa  vie  fut  trou- 
blée par  les  chagrins.  Arrêté  , eu 
i8o3  , par  ordre  du  géDéral-coro- 
mandatit  , au  fort  Adams  , sur  le 
Mississipi  , et  envoyé  S Mary- 
land , son  procès  lui  fut  fait  par 
une  cour  martiale,  mais  il  fut  ac- 
quitté sur  tous  les  chefs  d’accusa- 
tion , excepté  sur  celui  de  n’avoir 
pas  porté  les  cheveux  courts. 
Alors  on  l’envoya  à la  Nouvelle- 
Orléans  , où  il  prit  lecommande- 
dement  des  trouoes  en  octobre  ; 
il  y fut  arrêté  de  nouveau  , le 
mois  suivant  ; mais  la  cour  11e 
s'assembla  qu’en  juillet  1804  $ 
nous  ignorons  la  suite  de  ce  pro- 
cès. Butler  mourut  en  i8o5  , âgé 
de  5t  ans. 

BYFIF.LD  ( Nathaniel  ) , né 
en  i653  , juge  de  la  vice-ami- 
rauté , et  membre  du  conseil  de 
Massachussetts  , fils  du  révérend 
Richard  Byficld , pasteur  de 
LoDg-Ditton,  au  comté  de  Sus- 
sex  en  Angleterre  , fut  un  des 
théologiens  de  l’assemblée  de 
Westminster.  Il  étoit  le  plus 
jeune  de  vingt-un  enfans , dont 
seize  servirent  l’office , célébré 
par  leur  père.  Byfield  arriva  à 
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! Boston  en  1674  > comme  il 

’ étoit  un  des  principaux  cotn- 
merçans  , il  acquit  des  biens  con- 
sidérables , et  peu  après  la 
guerre  de  Philip’s , il  fut  un  des 
quatre  propriétaires  qui  fondè- 
rent la  ville  de  Bristol  (Rhode- 
Island);  il  y demeura  jusqu’en 
17^4  ,où  son  âge  avancé  l’engagea 
h retourner  à Boston,  où  il  mourut 
en  17J3,  daus  laquatre-vingtieme 
année  de  son  âge.  Le  colonel 
ByfieUl  fit  preuve  d habilité  dans 
toutes  les  places  militaires  et 
civiles  qu’il  a occupées.  11  a été 
orateur  delà  chambre  des  repré- 
sentai pendant  trente-huit  ans  , 
chef  de  justice  de  la  cour  des 
plaids  du  comté  de  Bristol.  Il 
exerça  la  même  place  pendant 
deux  ans,  passa  ensuite  à Sulloik, 
et  en  i8o3  nommé  juge  de  la  vice- 
amirauté.  Actif  et  plein  de  vi- 
gueur , son  courage  ue  connois- 
soit  pas  de  danger.  Butler  étoit 
doué  de  beaucoup  d'éloquence  , 
ami  de  l’ordre  , et  charitable.  Il 
a publié  un  Traité  qui  contient 
le  récit  de  la  nouvelle  révolution 
en  Angleterre,  avec  la  déclaration 
des  gentilshommes  - marchands, 
et  habitans  de  Boston. 

BYIiES  (Mather),  né  eu  1706  , 
ministre  de  Boston  , dcsccudoit 
d’une  famille  respectable!  Son 
père  , qu’d  perdit  un  an  après  sa 
naissance,  étoit  Anglais.  11  des- 
ccndoit  par  sa  mère  , du  révé- 
rend Richard  Mather  de  Dor- 
chester  , et  du  révérend  Jean 
Cottou  de  Boston.  Dès  sa  jeu- 
nesse , il  montra  du  goût  pour  la 
littérature  , et  fut  gradue  a^eol- 
lége  d’Harvard  eu  i7'i5.  Q*Rid  il 
eut  achevé  ses  études  littéraires 
et  théologiques,  il  prit  les  ordres, 
et  nommé  en  1705,  premier  pas- 
teur de  l’église  rue  Hollis;  Byles 
vivoit  heureux  dans  sa  place , 
quand  la  révolution  vint  troubler 
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la  paix  et  le  honbeur  de  sa  pa- 
roisse. 11  fut  accusé  da  trop  d'at- 
tachement à la  Grande-Bretagne , 
et  sur-tout  d’être  resté  à Boston, 
avec  sa  famille,  pendant  le  siège, 
d’y  avoir  prié  pour  le  roi  et  la 
sûreté  de  la  ville,  et  d’y  avoir 
reçu  les  visites  des  officiers  An- 
glais. En  mai  1777,  il  fut  dénoncé 
comme  lin  ennemi  de  la  révolu- 
tion d’Amérique  , obligé  de  don- 
ner caution  , et  de  soutenir  un 
procès  à la  cour  spéciale  , qui  le 
déclara  coupable , et  le  con- 
damna au  bannissement.  Il  fut  at- 
taqué de  paralysie  en  178J  , et 
mourut  en  i788.Bvles  fut  un  ora- 
teur très-éloquent,  il  brilloit  sur- 
tout par  la  présence  d’esprit  et  la 
grâce  du  discours;  dans  la  con- 
versation ordinaire  , il  se  daisoit 
remarquer  par  la  vivacité  des  re- 
parties et  la  fécondité  des  jeux 
de  mots.  Son  imagination  vive 
étoit  tournée  a la  satyre,  son 
esprit  étoit  un  dangereux  instru- 
ment contre  lequel  la  prudence 
ne  le  tint  pas  assez  en  garde.  Sou 
mérite  littéraire  lui  procura  des 
liaisons  avec  beaucoup  de  beaux 
esprits  de  l’Angleterre.  On  trouve 
dans  sa  correspondance  , les 
noms  des  Pope,  des  Lansdowne, 
des  Watts,  qui  lui  donnoient  les 
ouvrages  qu’ils  publioieut.  11  se 
maria  deux  fois  , sa  première 
femme  étoit  nièce  du  gouverneur 
Beicher  , et  la  seconde  étoit  fille 
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du  lieutenant-gouverneur  Tailer. 
Son  lits  est  maintenant  recteur 
de  l’église  de  la  T rinilé  de  Saint- 
Jean  New-Brunswick.  Byles  a 
publié  un  très-grand  nombre 
d’Essais  dans  le  journal  hebdo- 
madaire de  la  l\ouvelle-Ang!e- 
terre  ; ils  sont  tous  marqués  par 
quelqu’une  des  lettres  qui  compo- 
sent le  mot  Çetoha  : un  Poème 
sur  la  mort  de  George  l,  et  sur 
l’avénement  de  George  II  , en 
1727;  une  Epitre  en  vers,  à sou 
excellence  le  gouverneur  Bei- 
cher , sur  la  mort  de  son  épouse, 
en  1756,  plusieurs  Mélanges  im- 
primés en  un  volume  ; 1111  grand 
nombre  de  Sermons,  un  Discourt 
sur  les  tremblcmens  de  terre  , et 
un  autre  sur  le  succès  des  armes 
anglaises. 

BYRO  ( Guillaume  ) , né  en 
Virginie,  au  milieu  du  dernier 
siècle , reçut  en  Angleterre  une 
éducation  très-libérale;  il  jouis- 
soit  d’une  grande  fortune.  Peu  de 
personnes,  en  Amérique,  ont 
jamais  rassemblé  une  bibliothè- 
que comparable,  tant  pour  le 
nombre  que  pour  le  choix  des 
volumes,  à celle  qu’il  a laissée. 
Très -zélé  et  très -ardent  pour 
la  propagation  des  sciences  , sa 
bibliothèque  fut  toujours  ouverte 
à ceux  qui  lui  demandoient  quel- 
ques communications.  Il  a pu- 
blié plusieurs  petits  Traités. 
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VjÀBARRUS  ( François,  Comte 
«le)  né  à Bayonne  le  1 5 octobre 
lÿüa,  d’une  famille  originaire  de 
Caparoso  dans  la  Navarre  espa- 
gnole.Son  père, l’on  des  riches  né- 
gocia ns  de  Bayonne,  renommé  par 
les  connoissances  profondes  qn’d 
avoil  acquises  dans  le  commercé, 
S'1  rendit  aussi  recommandable 
comme  savant;  zélé  défenseur  de 
la  doctrine  des  solitaires  de 
Port-Royal  , il  no  négligea  rien 
pour  donner  une  excellente  édu- 
cation à son  fils,  qui , dès  sa  plus 
tendre  jeunesse,  donnoitde  gran- 
des espérances.  Il  l’envoya  , à 
l’âge  de  1 1 ans  , chez  lés  PP.  de 
l’Oratoire  au  collège  de  la  ville 
de  Condom  , jadis  illustrée  par 
l’épiscopat  de  Bossuet.  Après 
s’ètre  distingué  dans  ses  éludrs 
de  la  manière  la  plus  brillante, 
il  passa  au  collège  de  l’Esquille 
à Toulouse  pour  y faire  son  cours 
de  philosophie;  mais  dès  - lors 
s’opéra  Implosion  «le  ces  lias- 
sions impétueuses  , si  souvent 
compagnes  des  premières  années 
des  grands  hommes,,  et  qui  ne 
sont  chez  eux  que  les  avant-cou- 
reurs de  leurs  grandes  actions. 
Le  jeuneCaharrus  quitta  brusque- 
ment le  college  de  l’Esquille,  et 
reviut  à Bayonne.  Dès  Son  entrée 
dans  les  bureaux  de  la  maison 
paternelle,  il  demanda  , d’un  ton 
décidé  , à un  vieux  teneur  de 
livres,  quelle  étoit  la  fortune  «le 
son  père.  Le  commis  lui  ouvrit 
les  registres,  et  lui  dit  : cherchez. 
Le  jeune  homme  parvint  à satis- 
faire sa  curiosité  avec  l’intelii- 
guccc  d’un  comptable  déjà  exercé; 
mais  son  imagination  active,  les 
écarts  de  scs  passions  fougueuses 
déterminèrent  son  père  pour  le 


soustraire  à la  corruption  des 
mœurs  d’une  grande  ville  , de 
l’envoyer  à Sarragosse  pour  y ap- 
prendre la  langue  espagnole  et 
s’y  perfectionner  dans  le  com- 
merce ; mais  ce  genre  d’étude 
convcnoit  peu  à son  génie  ; il  se 
rendit  à Valence  , fut  présenté  à 
à M.  Galabert , l’un  des  premiers 
«>égocians,<|«ii  lui  offrit  sa  maison. 
Dès  le  premier  abord  , le  jeune 
Gabarrus  fut  épris  de  mademoi- 
selle Galabert  ; il  en  fut  aimé  , et 
l’épousa  secrètement  le  4 octobre 
1 77e.  Ce  mariage  irrita  les  deux 
familles  ; néanmoins  M.  Galabert 
procifra  un  état  à son  gendie 
dans  le  village  de  Caravanchcl  , 
où  il  possédoit  une  fabrique  de 
savon.  Gel  établissement  étant  si- 
tué près  de  Madrid,  Cabarrus  fut 
à portée  de  former  des  liaisons 
avec  «les  gens  de  lettres  les  plus 
renommés  de  la  capitale  , tels 
que  les  frères  Yriatle  , l’abbé  Al- 
varez et  l’abbé  de  Guévara  , ré- 
dacteur «le  la  Gazette  de  Madrid, 
qui  l’introduisirent  dans  les  meil- 
leures sociétés,  et  notamment  dans 

celle  du  célèbre  comte  de  Cmn- 
pomanez  et  du  fameux  Paul  Ola- 
vides.  Cabarrus  forma  d’autres 
associations  «le  commerce  ; mais 
sa  véritable  vocation  1 emporta  , 
et  le  négociant  fit  place  à l’homme 
d'état.  La  guerre  de  Indépen- 
dance de  l’Amérique  étoit  dé- 
claréetiepuis«leuxans  : l’Espagne, 
obligée  «te  se  réunir  à la  France 
contre  l’Angleterre-,  eut  besoin 
de  se  créer  des  ressources  pour 
suppléer  au  déficit  de  ses  revenus 
du  Mexique.  Le  ministre  des  fi- 
nances', don  Miguel  «le  Muzquiz 
ayant  rencontré  Cabarrus  dans 
plusieurs  sociétés , le  fit  appeler 
" V 

* 
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et  ! ui  témoigna  le  désir  de  con- 
noîlreson  opinion  sur  les  moyens 
de  rétablir  les  finances.  Ce  fnt 
alors  ^ne  Cabarros  conçut  le  pro- 
jet ife  la  création  des  billets 
royaux,  qui  réunissoient  le  dou- 
ble avantage  d'être  un  papier- 
monnaie  , et  en  même  temps  une 
obligation  du  gouvernement  pro- 
duisant intérêt.  La  coupure  eu 
fut  calculée  , de  manière  que  le 
billet  de  six  cents  piastres  pro- 
duisoit  un  féal  par  jour  au  por- 
teur ; celui  de  trois  cents  piastres, 
un  demi-rérd.  A la  fin  de  chaque 
année,  le  billet  étoit  renouvelé  et 
les  intérêts  payés  au  dernier  por- 
teur. îl  lut  créé  pour  une  somme 
de  dix  millions  de  piastres,  équi- 
valent à trente  millions  de  France 
environ.  Cette  opérntiou  eut  un 
tel  succès  , que  deux  ans  après  la 
création  des  billets  , ces  valeurs 
gagnoirnl  une  priitie  de  un  pour 
cent  sur  les  espèces.  Mais  une 
conception  d’une  utilité  plus  du- 
rable h.  morera  à jamais  la  mé- 
moire de  Cebarrus.  L’Espagne 
languissoit  , pauvre  et  misérable, 
accablée  par  le  poids  d'une  masse 
cnonne  de  numéraire  sans  action; 
Cubarrus  imprima  à l’or  et  à l’ar- 
gent du  Mexique,  inutilement  en- 
tassé , le  mouvement  et  la  vie  ; 
il  les  fit  circuler  dans  toutes  les 
classes  de  la  nation,  par  l’établis 
ment  d’une  bai  que  et  d'une  caisse 
d escompte  , qui  furent  désignées 
sous  le  titre  de  linm/tte  nationale 
deSaint  Charles. Quinze  millions 
de  piastres  fortes  en  formèrent  le 
fond  capital,  divisé  en  cenL  cin- 
quante mille  actions  de  deux  mille 
réaux  de  veillon  chacune.  L’es- 
compte fut  fixé  à quatre  pour  cent 
l’an.  La  banque  fut  chargée  de 
l’administration  des  fonds  des 
années  de  terre  et  de  mer,  et  des 
autres  parties  du  service  dans 
l’intérieur  et  dans  l’étranger,  enfin 
du  paiement  de  toutes  les  obii- 
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gâtions  du  trésor  public  . moyen- 
nant une  commission  d’un  sixième 
pour  cent.  Cet  établissement  lut 
créé  en  vertu  d’une  cédule  royale 
le  i juin  17811 , d’après  le  plan 
présenté  par  Cabarrus,  qui  en  fut 
nommé  le  directeur.  Les  avan- 
tages de  l’établissement  de  cette 
banque  sont  consignés  dans  les 
comptes  rendus  des  assemblées 
générales  des  actionnaires  du  qo 
décembre  1783  et  72  décembre 
1784.  Dans  la  même  année  , la 
compagnie  des  Caraques  à Ma- 
drid étant  épuisée  par  les  pertes 
qu’eile  avoit  essuyées  dans  la 
dernière  guerre , et  plus  encore 
par  la  révocation  du  privilège 
exclusif  dont  elle  avoit  joui  pour 
le  commerce  du  cacao  , songea 
au  moyeu  de  se  rétablir,  et  de 
faire  l'emploi  le  plus  avantageux 
possible  d".s  capitauxqu’ellepour- 
roit  réunir.  Une  pareille  entre- 
prise étoit  digne  de  fixer  l’atten- 
tion de  Cabarrus;  il  conçut  à cette 
occasion  la  grande  idée  d'unir  le 
commerce  de  l’Amérique  avec 
celui  de  l’Asie  , par  l'intermé- 
diaire dos  îles  Pnillipines.  Le 
plan  do  Cabarros  fut  adopté  , et 
la  compagnie  fut  instituée  par 
Une  cédule  royale  du  10  mars 
178'j.  Après  avoir  attaché  son 
nom  aux  doux  grands  établissc- 
mens  de  la  banque  et  de  la  com- 
pagnie des  l’hillipines  , Cabar- 
rus voulut  acquérir  de  nouveaux 
droits  à la  reconnoissance  de  sa 
patrie  adoptive.  11  avoit  observé 
que  la  position  de  la  capitale 
pouvoit  par  fois  l’exposer  a une 
disette  de  subsistances  et  à l’im- 
possibilité de  ne  s’eu  procurer  en 
tous  temps  qu’à  des  prix  très- 
élevés  à cause  de  la  cherté  des 
transports  par  terre.  Cabarrus  , 
frappé  de  l'heureux  voisinage 
de  cette  chaîne  de  montagne!) 
toujours  couvertes  de  neige  , 
forma  bientôt  le  projet  d’un  cauaj 
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de  navigation  qui,  prenant  sa 
source  dans  les  montagnes  de 
Guadarrama  , passeroit  par  Ma- 
drid , s'uniroit  au  Guadalquivir 
vers  le  point  où  le  fleuve  devient 
nnvigable  , et  élabliroit  ainsi  une 
communication  avec  Séville  et 
l’Océan.  Le  gouvernement  adopta 
le  plan  . et  bientôt  après  les  tra- 
vaux furent  commences.  Ils  étoient 
très-avancés  , lorsque  le  ministre 
Léréna  , ennemi  de  Cabarrus,  en 
obtint  la  suspension  en  1784.  Le 
corps  de  la  noblesse  de  Madrid 
conçut  le  projet  de  l’établissement 
d'un  Mont-de-Piété  pour  secourir 
les  veuves  et  les  enfans  des  gen- 
tilshommes, a l’instar  de  pareilles 
institutions  existantes  dans  d’au- 
tres parties  dit  royaume  , mais 
qui  n ont  rien  de  commun  que  le 
nom  a\ec  le  Mont-de-Piété  établi 
en  France.  Cabarrus  lut  dans 
une  séance  de  la  société  royale 
économique  , un  mémoire  qui  lit 
la  plus  grande  sensation;  il  s’éleva 
avec  force  contre  les  Monts-de- 
Piété  en  général.  « Les  pauvres , 
s’écria-t-il  , se  multiplient  eu  rai- 
son môme  du  nombre  des  fonda- 
tions dont  l’unique  objet  est  de 
les  secourir  ».  Tous  les  agio- 
teurs et  les  monopoleurs  de  .Ma- 
drid . de  Genève  et  de  Paris  s’é- 
toient  ligués  contre  Cabarrus;  ils 
conçurent  le  projet  d accaparer  les 
actions  de  la  banque  de  Saint- 
Charles.  Pour  atteindre  le  but  , 
il  falloit  d’abord  faire  baisser  le 
cours  de  ces  effets,  qui  jouissoient 
de  la  plus  grande  faveur.  Ces 
spéculateurs  eurent  recours  à la 
plume  vigoureuse  de  Mirabeau  , 
qui  la  fit  payer  chèrement.  11 
ublia  un  libelle  intitulé  , de  la 
arique d’Espagne,  dite  de  Saint- 
Charles  , par  le  comte  de  Mira- 
beau. L’auteur  ne  se  borna  point 
h décrier,  dans  cet  écrit,  l’éta- 
blissement de  la  banque  , il  atta- 
qua encore  les  billets  royaux  et  la 


CABA 

compagnie  des  Phillipinès  , et 
n’épargna  pas  le  fondateur  de 
ces  établissemens.  Le  roi  d’Espa- 
gne défendit  l’introduction  dans 
ces  états  de  ce  Lbclle,  par  un  dé- 
cret du  17  juillet  1785.  Cabarrus 
fut  nommé  conseillerdes finances. 

Il  fit , eu  1787,  un  voyage  à Paris, 
où  il  fut  recherché  par  les  plus 
grands  personnages.  Peudetemps 
après  sou  retour  en  Espagne,  le 
roi  Charles  III  , mourut  dans  les 
derniers  jours  de  1788.  Un  nou- 
vel ordre  de  choses  fit  nommer  le 
comte  de  Florida  Blanca  , mi- 
nistre. Les  ennemis  de  Cabarrus 
intriguèrent,  et  parvinrent  à le 
faire  arrêter  le  24  juin  1790.  Sa 
captivité  dura  jusqu’à  la  fin  de 
1792.  Le  comte  d’Aranda  , an- 
cien ambassadeur  de  France  à 
Paris  , ayant  remplacé  Florida 
lllanca,  obtint  de  Charles  IV  l’or- 
dre de  faire  instruire  une  procé-  , 
dure  régulière  sur  les  accusations 
intentées  par  le  ministre  Léréna 
contre  Cabarrus. Un  jugement  so- 
lennel le  déclara  sans  reproches 
dans  sa  conduite  politique  et  pri- 
vée, et  le  recommanda  à la  jus- 
tice de  sa  Majesté  pour  les  indem- 
nités auxquelles  sa  détention  Jni 
doniioit  des  droits,  et  il  reçut  les 
indemnités  que  les  juges  avoient 
demandées  pour  lui.  11  fut  créé 
comte  , el  obtint  un  privilège 
dont  il  traita  avec  la  compagnie 
des  Phillipinès.  Le  roi  le  nomma 
ministre  plénipotentiaire  auprès 
du  congrès  de  Rastadt  : il  fut 
chargé  ensuite  d’une  mission  h 
Paris.  De  retour  à Madrid,  il  cher- 
cha inutilement  à rétablir  la  paix 
dans  le  ministère  , la  vengeance 
du  prince  de  la  Paix  ne  larda  pas 
à éclater.  Jovellauus  fut  arrêté  et 
enfermé  dans  une  étroite  prison, 
où  il  est  resté  jusqu’en  1808.  Saa- 
védra  fut  exilé  eu  Andalousie. 
Cabarrus  bientôt  après  fut  nommé 
ambassadeur  de  S.  M . G.  auprès 
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du  Directoire  français  ; mais  soit 
que  des  instructions  secrètes  du 

Prince  de  la  faix  à ses  agens  à 
aris  eussent  préparé  , auprès 
du  Directoire , le  refus  de  l’ad- 
mission du  comte  de  Cabarrus, 
soit  que  ce  refus  eût  pour  cause 
une  intrigue  dans  le  sein  du  Di- 
rectoire lui-même , cet  ambassa- 
deur ne  fut  poiut  reconnu , sous  le 
prétexte  qu’étant  Français  d’ori- 
gine , il  ne  pouvoit  être  en  France 
le  représentant  d’une  puissance 
étrangère.  A dater  de  celte  épo- 
que , sa  faveur  auprès  du  prince 
delà  Paix  s’évanouit;  elle  dégé- 
néra même  en  disgrâce.  Une  mis- 
sion en  Hollande  servit  à couvrir 
l’exil  du  comte  de  Cabarrus,  qui, 
dès  ce  moment , fut  éloigné  de  la 
cour  ; il  ne  reparut  à Madrid 
qu’après  la  révolution  du  18  mars 
1808.  Il  fut  nommé  surintendant 
de  la  caisse  de  consolidation  au 
mois  de  juin  de  la  même  an- 
née. Un  décret  de  l’empereur 
Napoléon  le  nomma  ministre 
des  finances  d’Espagne  ; et  pen- 
dant qu’il  s’occupoit  d’uu  nou- 
veau plan  de  finances  adopté  aux 
circonstances  , il  reçut  l’ordre  de 
sc  rendre  à Séville.  Il  eut,  pen- 
dant ce  voyqge,  une  attaque  de 
goutte  à la  Icte , qui  lui  permit 
à peine  de  se  rendre  dans  cette 
ville  : tons  les  secours  de  l’art 
lui  furent  inutilement  prodigués. 
Le  roi  se  transporta  auprès  de 
son  lit,  et  reçui  son  dernier  sou- 
pir le  77  avril  1810,  à quatre  heu- 
res du  matin.  Ainsi  se  termina  la 
carrière  du  comte  de  Cabarrns  à 
l’âge  de  ans.  On  lui  fit  de  ma- 
gndiques  obsèques.  Son  corps  a 
été  déposé  , par  ordre  du  roi , 
dans  le  Panthéon  de  Séville.  Il 
fut  doué  d'une  nme  aussi  élevée 
que  son  génie  ; jamais  il  rie  con- 
çut, n’entreprit  et  n’exécuta  que 
de  grandes  choses;  franc  et  loyal , 
il  détestoit  l’intrigue  ; il  disoit  la 
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vérité  aux  rois  et  aux  ministres  ; 
jamais  son  cœnriie  connut  la  ven- 
geance , et  ce  fut  en  accablant  ses 
ennemis  de  bienfaits  , qu’il  leur 
montra  combien  il  étoit  au-dessus 
d’eux.  On  a de  lui  en  espagnol , 

I.  Mémoire  présenté  au  roi  pour 
l'établissement  d’une  banque  na- 
tionale, Madrid  , 1780.  11.  Mé- 
moire sur  le  Mont-ae-Piété , Ma- 
drid., 1784.  III.  Mémoire  sur  la 
réunion  du  commerce  avec  celui 
de  r Asie  , 1784.  IV.  cl  Partara- 
tero  ( le  Diseur  de  rien  ) , feuille 
périodique  , dont  l’auteur  ne  put 
publier  que  quelques  numéros  ; 
la  puissance  monacale  ohtiut  du 
gouvernement  l’interdiction  de 
cette  feuille  , qui  , sous  le  titre  de 
Diseur  de  rien  , disoit  beaucoup 
trop  de  choses.  V.  Lettres  de 
François  Cabarrus,  écrites  de  sa 
prison  au  princedela  /’aér.VI.Un 
Traité  sur  le  système  de.  contri- 
bution la  plus  convenable  à l'Es- 
pagne. VII.  Eloge  de  Charles  III, 
roi  d’Espagne.  Ouvrage  qui  de- 
vint pour  son  auteur  l’occasion 
d’opposer  aux  préjugés  des  Ks- 

Pagnols  et  aux  faux  principes  de 
administration  publique  , des 
idées  saines  et  libérales  , revêtues 
des  plus  belles  formes  de  l’élo- 
quence. Cet  écrit  hardi  ne  con- 
tribua pas  peu  à attirer  , au 
comte  de  Cabarrus,  des  ennemis 
dangereux.  MU.  Eloge  du  dont 
Miguel  de  Muzquiz  , ministre  des 
finances. 

CABII.LEAU  (Baudoin),  jé- 
suite d’Ypres  , mort  le  aj  no- 
vembre io5a  , cultiva  avec  succès 
la  poésie  latine;  tous  les  sujets 
qu’il  a traités  sont  tirés  des  saintes 
Ecritures.  Ce  sont  des  tragédies , 
des  élégies  et  des  épitres. 

I.  CABOT  (Jean).  Vénitien  , le 
premierqni  découvrit  l’Amérique, 
possèdent  à fond  toutes  les  cou- 
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jioissanccs  qui  peuvent  contri- 
Jiuer  à (aire  tui  bon  marin.  H eut 
trois  fils  , Louis  , Sebastien  , cl 
Nauctius;  qu’il  éleva  tous  trois 
our  en  faire  d’habiles  marins, 
ncouragé  par  les  succès  de  Co- 
lomb , qui , en  149Ô,  revint  de  son 
premier  voyage  , il  se  détermina 
à tout  tenter  pour  découvrir  qnel- 
que  terre  inconnue  , et  particuliè- 
rement un  passage  aux  Indes 
Orientales  parle  nord.  Il  obtint 
du  roi  Henri  VIII  , une  com- 
mission qui  l'autorisoit  lui  et  ses 
trois  fils  , à former  des  établis- 
semcns  dans  tputes  les  terres 
■ qu’ils  pourroient  découvrir  et 
conquérir  , à la  seule  condition 
de  payer  en  redevance  au  roi , le 
cinquième  de  tout  le  profit  qu’ils 
pourroient  faire,  Eu  1497,1!  partit 
de  Bristol,  avec  deux  vaisseaux- 
marchands  . des  marchandises  et 
environ  3uo  hommes.  Il  se  diri- 
gea au  nord  , jusqu’à  la  lati- 
tude de  58  degrés.  Alors  les 
glaees  qu’il  trouva  flottantes,  et 
la  rigueur  du  climat,  le  forcè- 
rent a dériver  vers  le  Sud-Ouest. 
Le  o4  de  juin  au  matin  , il  décou- 
vrit une  terre,  la  première  qu’il 
eut  rencontrée  depuis  son  départ, 
et  il  la  nomma  trima  vis  la . Des 
écrivains  crovent  que  c’est  une 
partie  de  file  de  New-Fouudlaüd, 
mais  d’autres  pensent  que  c’est  la 
péninsule  de  la  nouvelle  Ecosse, 
n 45  degrés  de  latitude.  Quelques 
jours  après  , il  découvrit  mie  île 
plus  petite  , à laquelle  il  donna  te 
nom  de  St.  Jean,  parce  quelle 
avoit  été  aperçue  le  jour  de 
St.  Jean-Baptiste.  En  continuant 
sa  course  vers  l’Ouest  ; il  attei- 
gnit bientôt  le  continent  , et 
après  il  s’éleva  à la  latitude  de 
soixante  - sept  degrés  et  demi. 
Ensuite  , il  tourna  au  midi  , et 
en  suivant  la  rôle , il  aborda  à 
. la  Eloridc.  Le  manque  de  pro- 
visions , cl  l’insubordination  de 
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son  équipage  le  coutraignireiit 
de  retourner  en  Angleterre  , sans 
avoir  formé  d'établissement , ni 
fait  de  conquête  dans  aucune 
partie  du  nouveau  monde.  Dans 
ce  nouveau  voyage  , Jean  Ca- 
bot étoit  accompagné  de  Sébas- 
tien , et  c’est  à eux  qu’appar- 
tient réellement  l’honneur  d’avoir 
découvert  les  premiers  le  conti- 
nent nord  d’Amérique;  ce  ne  fut 
qn’en  l’année  suivante,  1498,  que 
Colomb  aperçut  ce  continent. 

( Article  additionnel  à Jean  Ca- 
bot, toine  II!  ). 

II.  CABOT(Sébastien),  célèbre 
navigateur,  né  à Bristol,  fils  du 
précédent , avait  environ  24  ans  , 
lorsqu’en  1 497  » *1  fit  avec  son 
père  le  voyage  où  le  nouveau  con- 
tinent fut  découvert.  En  1 5 1 7 , il 
entreprit  un  nouveau  voyage  , et 
aborda  au  Brésil , puis  à l’orto- 
Rico  et  Hispaniola.  N’ayant  pu 
réussir  dans  son  dessein  de  trou- 
ver une  route  aux  Indes  Orien- 
tales , il  retourna  en  Angleterrè. 
Il  fut  appelé  en  Espagne  par  le 
roi  Ferdinand  et  la  reine  Isabelle , 
qui  le  reçurent  de  la  manière  la 
plus  flatteuse  ; en  i5a5  , il  entre- 

niour  leur  servifce  , un  voyage 
écouvertes , dans  lequel  >1 
visita  les  côtes  du  Brésil , et  en- 
tra dans  la  grande  rivière  , à la- 
quelle il  donna  le  nom  de  Rio  de 
la  plata.  11  remonta  cent-vingt 
lieues  dans  celte  rivière.  Cette 
expédition  le  retint  plusieurs  an- 
nées ; puis  il  retourna  en  Espagne 
au  printemps  de  i55i,  mais  il  y 
fut  très-mal  accueilli.  Sa  sévérité 
pour  quelques  mutins  , dans  cer- 
taines circonstances  , lui  avoit  fait 
beaucoup  d’ennemis.  Cependant 
il  trouva  le  moyen  de  garder  la 
lace  de  chef,  dont  il  avoit  été 
onoré  par  Ferdinand.  11  a fait 
d’autres  voyages , dont  il  n’est 
point  resté  île  mémoires  parlicu- 
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liers.  Sa  priucipale  résidence  fut  à 
Séville  , où  il  s’occupa  de  tracer 
des  cartes,  dans  lesquelles  il  a 
s ‘igneusemeut  marqué  les  nou- 
velles découvertes , tant  des  au- 
tres voyageurs  que  de  lui-même. 
Son  caractère  fut  doux  et  humain, 
quoique  dans  certaines  circons; 
tances  , il  se  soit  montré  injuste 
envers  les  naturels  des  pays  dé- 
couverts , et  d’une  sévérité  exces- 
sive envers  ses  marins.  Dans  sa 
vieillesse  , il  retourna  en  Angle- 
t-rre.el  résida  à Rrislol , ou  il 
obtint unepension  du  roi  Edouard 
VI  , et  fut  nommé  gouverneur 
d’une  compagnie  de  commer- 
çants , qu’il  s’associa  pour  des  dé- 
couvertes de  pays  inconnus.  Il 
était  dans  la  ferme  persuasion  , 
qu’il  de  voit  y avoir  un  passage  h 
la  Chine  par  le  nord-est.  Il  éta- 
blit un  commencement  de  com- 
merce avec  la  Russie  ; .par  là,  d 
donna  naissance  à la  compagnie 
russe.  Le  dernier  traitqu’ou  trouve 
de  lui , est  la  visite  qu’il  fit  en 
i556,  à bord  (l’un  vaisseau  que 
la  compagnie  enyoyoit  à la  dé- 
couverte. On  croit  qu’il  mourut 
en  057  , âgé  de  80  ans.  Il  fut  uu 
des  hommes  les  plus  extraordi- 
naires de  son  siècle.  On  conserve 
» Hakluyt , une  suite  complète 
d'instructions  , signées  di^Cahot , 
pour  la  direction  d’un  voyage  de 
Cathay  en  Chine:  c’est  un  monu- 
ment de  sa  sagacité.  On  croit 
qu’il  est  le  premier  qui  ait  connu 
les  variations  de  l’aiguille  aiman- 
tée , et  il  a public:  Dr  naeiga- 
tionc  nette  parte  septentrionale  , 
Venise,  i585,  in-fol.  Il  a donné 
aussi  une  grande  carte  , qui  a 
été  gravée  par  Clément  Adams  , 
et  qui  se  trouve  dans  la  galerie 
particulière  de  White-Hall.  Sur 
celle  carte  , est  écrit  eu  latiu  , un 
récit  de  la  découverte  de  New- 
Foundland.  ( Article  additionnel 
h Sébastien  Cabot , tome  lit  ). 
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CAROTTS  (Chams  El-Ma’la  ; , 
hérita  après  la  mort  de  Yemchouu 
sou  frère,  arrivée  l’an  9^7,  du 
petit  royaume  de  Jorjân  que  leur 
père  avoil  conquis.  Peu  de  mo- 
narques ont  été  aussi  accomplis; 
sa  figure  étoit  noble,  son  aine 
grande;  il  fut  bon  capitaine,  et 
(oiguoit  à une  instruction  très- 
étendue  le  don  d’une  éloquence 
persuasive  , c’est  ce  qui  le  fit  apj 
peler , Chams  El-Ma’la , ( le  soleil 
daus  sou  apogée.  ) Avec  tant  de 
qualités  , ce  monarque  eut  tou- 
jours à combattre  la  fatalité  de 
son  étoile.  Fakheddoulct  sultan 
Bouy , qui  venoit  (l’être  dépouillé 
desesétats  par  Mouyad-Eddoulet 
son  frère  , se  relira  près  de  Ca- 
lious.  Celui-ci  l’accueillit  , em- 
brassa sa  cause,  et  perdit  sa  cou- 
ronne que  Mouyad-Eddoulet  lui 
enleva  pour  l’eu  punir  en  98 1 . Ce 
fut  le  plus  grand  de  ses  revers, 
parce  qu’il  s’éloit  sacrilié  pour  un 
ingrat.  Fakhcddoulet  remonté  sur 
le  Irène  à la  mort  de  son  frère  , 
usurpa  le  JorjAu  et  le  garda  jus- 
qu’à sa  mort.  Enfin  Cabous  ren- 
tra dans  ses  états  en  998,  après 
une  absence  de  17  ans  qu’il  avoit 
passés  errant  et  misérable  dans  le 
Ehorassan.  La  conquête  des  pro- 
vinces de  GuilAn  et  de  Tabares- 
tan  signala  son  retour  à l’empire. 
Mais  uu  revers  nouveau  renversa 
l’édifice  de  sa  gloire.  11  étoit.juste 
mais  sévère  et  son  austérité  gèuoit 
la  corruption  des  grands.  Ceux- 
ci  l’enlevèrent  une  nuit  dans  sa 
tente , le  déposèrent  et  l’ayant 
conduit  prisonnier  à Jcfasenk  , 
élurent  son  fils  Manoujeher  .saus 
qu’il  eût  pris  aucunepartà  la  cons- 
piration. Il  vonloit  même  vengef 
son  père  , punir  les  coupables  , 
mais  Cabous  l’en  empêcha.  Ce 
monarque  infortuné  passa  dans 
l’exercice  de  la  piété  , dans  la  cul- 
ture des  lettres,  ses  derniers  jours 
que  le  poison  acheva. Quelquesau  - 
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leurs  prétendent  qu’il  fut  tué  dans 
sou  camp  à l’instant  où  la  con- 
juration éclata.  Il  a laissé  des 
vers  estimés  de  ses  con  tenipora ins, 
et  une  mémoire  chère  aux  lettres 
qu’il  protégeoit.  Avicenne  avoit 
été  comblé  de  ses  bienfaits.  Ca- 
bous  est  mort  l’an  1012. 

CABRISSEAU  ( Nicolas) , curé 
de  Saint  - Etienne  a Reims , né  à 
Rhétel  en  1680,  vendit  son  ar- 
genterie pour  assister  les  pau- 
vres , et  se  réduisit  à manger  du 
ain  d’orge.  Son  opposition  à la 
ulle  Unigenitus  lui  valut  des  per- 
sécutions. 11  lut  mis  au  donjon 
de  Vinceunes,  puis  exilé  à Tours 
oq  il  mourut  en  1768.  11  a pu- 
blié,' 1.  Réflexions  sur  le  livre 
de  Tohie  , Paris,  >736.  II.  Ins- 
tructions Chrétiennes  sur  les  huit 
Béatitudes , Paris,  1732,  in- 12. 
111.  Instructions  courtes  et  fami- 
lières sur  le  Symbole,  1728,  in- 12, 
2 volumes  , Paris  , IV.  Eloge  des 
Saints  de  l'ancien  Testament.  V. 
Instructions  sur  le  sacrement  de 
Mariage,  Paris,  1707,  in-16.  VT. 
Sermon  sur  le  sacre  de  lMuisXy ; 
Paris  , 1724,  iu-4n.  H a été  l’édi- 
teur de  la  retraite  de  Le  Gros , 
des  méditations  du  même  , et 
d’autres  ouvrages  où  l’on  trouve 
une  piété  solide. 

CADËR-BILLAH , a5*  Khalvf- 
Aba$sy,  fut  promu  au  khalvfat 
de  Bagdad  au  mois  de  Rainadhân 
38 1 (décembre  991)  a l'âge  de 
45  ans.  U vécut  la  nouvelle  de 
son  élection  a Batyhet,  où  il 
vivoit  depuis  trois  ans  retire 
près  de  Mohadzeb  - Eddoulet 
qui  v régnoit.  Le  règne  de  Cader 
'lie  fut  point  signalé  par  des 
exploits  mémorables , ou  par  de 
grands  revers.  Ce  prince  lit  son 
premier  soin  de  la  justice  ",  et 
eagua  l’ali'j  clion  du  peuple  par 
la  douceur  de  sou  gouvernement. 
Affectant 1’indépendance  avec  les 
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grands,  il  leur  lit  sentir  souvent 
qu’il  étoit  le  maître , et  s’attira 
leur  inimitié  ; mais  elle  ne  troubla 
point  la  longue  prospérité  de 
son  règne.  Cader  mourut  à Bag- 
dad, dans  l’année  io32,  âgé  de 
86  ans,  dont  il  avoit  régné  4>- 
Peu  de  kalifs  ont  régné  aussi 
long-temps , et  avec  autaut  de 
sécurité. 

CADONICI  ( Jean  ) , prêtre 
chanoine  de  la  cathédrale  de 
Venise,  très-laborieux,  et  doué 
d’une  mémoire  prodigieuse  , 
écrivoit  avec  une  précision  de 
style  et  une  force  de  raison  dont 
il  sc  servit  pour  combattre  scs 
ennemis,  parmi  lesquels  étoient 
beaucoup  de  jésuites  dont  il  dé- 
testait les  maximes  relâchées. 
Au  nombre  de  ses  adversaires  se 
trouva  le  fameux  dominicain 
Mamachi , qui  écrivit  contre  lui 
deux  volumes  enflés  , mais,  vides 
de  raison  et  de  charité.  Les  pre- 
miers ouvrages  du  chanoine  , 
avoient  eu  pour  objet  de  faite 
son  apologie  contre  l’accusation 
j de  millénarisme;  par  suite  de 
I ce  travail  il  avoit  écrit  pour 
prouver  d’après  Saint-Augustin  , 
que  les  justes  de  l’ancieu  Testa- 
ment décédés  avant  Jésus-Christ , 
étoicnUadmis  directement  en  ver- 
tu de  ses  mérites,  à la  jouis- 
sance de  la  vision  béatifique  de 
Dieu.  Désirant  peupler  de  saints 
le  ciel , vers  lequel  s’élevoient 
sons  cesse  ses  désirs  , il  auroit 
voulu  pouvoir  y conduire  même 
' les  enfans  morts  sans  baptême, 
par  le  moven  de  la  foi  et  des 
prières  de  leurs  parens.  Il  a pu- 
blié en  outre  une  Dissertation 
sur  l’immortalité  de  l’aine  des 
animaux,  divers  Traités  polémi- 
ques et  un  opuscule  sur  l’obliga- 
tion de  prier  pour  les  chefs  des  na- 
tions. Cadonici  mourut  le  27  fé- 
vrier 1786,  k l’âge  de  81  ans. 
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CADWALLADER  , célèbre 

médecin  do  Philadelphie  , a pu- 
blié, vers  l'an  1740  , 1111  Traité 
de  médecine  , dans  lequel  il  com- 
bat l’usage  presque  universel  du 
rn e retire  et  des  purgatifs  violens  ; 
il  prescrit,  en  leur  place,  des 
catharelies  douv  , et  i usage  pas- 
sager d’opiats.  Avant  lui  , on 
n «voit  publié  , sur  la  médecine  , 
que  très-peu  d’outrages  en  Amé- 
rique. Le  docteur  Boylston  , à la 
vérité,  avoit  écrit  si;r  la  petite 
vérole  : sou  traité  étoit  le  pre- 
mier qui  eût  été  publié  dans 
cette  contrée. 
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[ sitoitrégulièremeritson  diocèse, et 
préchoit.  ]|  avoir  publié  en  177Ô , 

, en  italien  , un  excellent  Traité , 
in  12  , de  aoi  pages  , intitulé  : 

: Instruction  à ta  Jeunesse  eccfé - 
I mastique . (,aisotti  mourut  le 
j 8 août  1786  , pleuré  de  tout  sot» 
j diocèse , et  surtout  des  pauvres. 

! On  lui  appliqua  ce  qu’avoit  dit 
1 autrefois  le  célèbre  Arnauld  , 
lorsqu’il  perdit  sou  frère  , évêque 
(l’Angers.  « La  mort  d’un  évêque 
vertueux  est  un  grand  malheur 
j Ponr  1 Eglise  , mais  les  bons  évé- 
• fI*,es  seroieut  bien  malheureux 
s’ils  ne  mouroient  pas.  » 


CAISOTTl  (Paul  Ma  urice  ) , 
né  a Turin  le  2 décembre  1726  , 
y fut , par  son  application  et  par 
ses  mœurs  , un  modelé  pour  ses 
condisciples  , un  sujet  dadtnira- 
ration  pour  ses  maîtres;  ii  alla 
continuer  ses  études  à Rome  , où  i 
il  se  livra  à l’étude  de  I histoire 
ecclésiastique  et  des  écrits  des 
pères,  surtout  de  Saint-Augus- 
tin. En  1753,  il  entra  dans  la 
congrégation  des  oratoriens  de 
Saint -Philippe  de  Néri  ; nom- 
mé à l’évêché  d’Asti  en  1761, 
il  refusa  d’ahord  , et  n’accep- 
ta que  sur  les  instances  réité- 
rées du  roi  de  Sardaigne,  du 
pape  et  de  tous  les  gens  de  bien 
qui  le  connoissoient.  Un  courage 
inébranlable  , un  zèie  éclairé,  une 
charité  saus  bornes  , une  égalité 
de  caractère  dans  toutes  les  situa- 
tions, une  vie  de  prière  , de  tra- 
vail , de  bonnes  œuvres , en  un 
mot  , toutes  les  qualités  que 
Saint-Paul  exige  d’un  évêque, 
ont  éclaté  en  lui  pendant  24  ans 
qu’a  duré  son  épiscopat.  Son 
attachement  à Port-Royal  provo- 
qua contre  lui  l’accusation  de 
jansénisme,  et  il  s’eu  moqua  ; il  lit 
bâtir  un  magnifique  séminaire  , 
releva  les  bonnes  études,  et  tonna 
un  clergé  digne  de  lui.  Caisotti  vi- 

T.  XIX. 


CA LEF  (Robert)  commerçant 
de  Boston  , s’est  distingué  dans  le 
temps  crédule  de  la  sorcellerie. 
Après  que  le  révérend  docteur 
Cotton  "Malher  eut  publié  un  li- 
vre intitulé  : Les  Merveilles  du 
monde  invisible , dans  lequel  il 
paroissoit  ne  pas  révoquer  en 
1 doute  plusieurs  histoires  qui  cou- 
j roieut  alors  , Calel  fit  paroitre  en 
! opposition  , un  autre  ouvrage  , 
intitulé  : Merveilles  encore  plus 
étonnantes  du  monde  invisible  ; 
Londres  , 1700.  Comme  il  y cen- 
suroit  les  jugeinens  des  cours  sur 
les  sorciers,  et  qu’alors  le  peu- 
ple, en  général,  n’en  voyoit 
pas  les  erreurs  . il  irrita  beaucoup 
de  inonde.  Mais  , cependant,  d 
paroît  qu’il  étoit  très-fidèle  dans 
le  récit  des  faits.  Calel  mourut 
en  1720. 

I.  CALLENDER  ( Elisée  ) , 
ministre  de  la  première  église 
baplist"'  de  Boston  , fils  du  révé- 
rend Ellis  Callender  , qui  fût 
ministre  de  la  même  église  depuis 
1708  jusqu’en  172(1,  fut  graduS 
au  college  d'Harvard  en"  i->io  , 
et  mourut  en  1738.  Il  se  distin- 
gua par  une  piété  fervente. 

IL  CALLENDER  ( Jean  ) , 
ministre  ba^tisle  , et  écrivain  de 
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mais  > avant  que  les  lettres  fussent  t mériqne,  il  arriva  en  Virginie  , le 
expédiées,  il  mourut  à Londres , j lévrier  iüô4  > avec  son  ficre 
fcn  '.C3u  , dans  la  5ie  année  de  ! George  Calvert,  et  environ  deux 
son  âge.  Après  sa  mort,  les  lettres  ' cents  personnes  de  bonnes  fâmil- 
iurenl  accordées  à son  (ils  aîné  , les  , toutes  catholiques.  Il  avança 
Cécil  , qui  succéda  à tous  ses  | le  trois  de  mars  , dans  la  baye 
litres.  Le  pays  fut  dès-lors  appelé,  de  Cllesapeack  au  nord  , vo=»ua 
Maryland  , en  l’honneur  d’IIen-  i douze  lieues  sur  lePatowniac°  et 
rielle  Marie , femme  de  Charlesl.  j jetta  l’ancre  dans  une  Ile  qu'il 
On  voit  par  l’immense  étendue  appella  saint  Clément,  et  dont 
des  pouvoirs,  les  privilèges  et  il  prit  possession  au  nom  du  roi 
exemptions  que  ces  patentes  ac-  d’Angleterre;  delà  , il  poursuivit 
cordent  , qu  elles  ont  été  dictées  16  lieues  plus  haut  sur  la  ville  de 
par  sir  Georges  lui- môme.  La  Patowuiac,  aujourd’hui  Marlbo- 
lolérance  religieuse  qu’elles  étu-  roug  , où  il  fut  reçu  en  ami  par  le 
blissoicnt  l’honore  , et  fut  res-  régent  qui  gouvernoit  pour  le 
pectée  par  son  lils  , qui  a exécuté  prince  du  pays  , alors  mineur.  11 
tous  ses  projets.  Sir  Georges  a été  poursuivit  encore  12  lieues  plus 
recommandable  par  sa  sagesseet  loin  , vers  la  villé  de  Piscalaway, 
sa  modération,  il  sut  contenter  sur  la  côte  de  Maryland  , où  il 
tous'les  partis.  Dans  ses  vuespour  trouva  un  anglais  , Henry  Fleet  , 
établir  des  plantations  , loin  de 
songer  à exterminer  les  naturels  , 
il  ne  pensoil  qu’à  les  civiliser  et 
les  convertir.  Il  11e  vouloit  pas 
que  les  gouverneurs  fussent  des 
marchands  intéressés  , mais  des 
seigneurs  totalement  étrangers  sentent  dans  le  pays  , celui-ci 
au  commerce;  enfin,  il  vouloit  lui  répondit.»  Je  ne  vous  propose 
laisser  à chacun  les  fruits  de  son  ni  île  rester  ni  de  vous  retirer 
industrie  , et  qu’elle  fut  iudépen-  c’est  à vous  d’en  agir  cumrnevous 
dante  de  l’intérôt  public.  Calvert  jugerez  à propos.  » Cependant  , 
a publié  un  Poème  funéraire  en  Je  gouverneur  comprit  que  les  na* 
l’honneur  du  docteur  tien.  Linto-  turels  u’avoient  pas  Je  desseins 
pum  , 1 5q5  ; des  Discours  au  hostiles  , et  chercha  l’endroit  le 
parlement  ; une  réponse  à 'l'ont  plus  favorable  pour  établir  sa 
Tell  Trot  h ; La  pratique  des  colonie.  11  fit  ses  présens  au  prince, 

princes,  et  les  lamentations  de  11e négligea  rien  pour  se couciliir 
l’eg/ise  1642.  Calvert  a écrit  sur  l’affection  des  habitans  du  pays  5 
le  Maryland  , mais  on  ne  croit  pas  et  le  20  mars  1604,  il  prit  paisi- 
que  ce  livre  ait  été  publié.  ( Addit.  blement  posession  du  Maryland  , 
a unième  art.  1. 111.)  donna  à la  ville  le  nom  de  sainte 

Marie , et  à la  baie  celui  de  saint 
II.  CALVERT  (Léonard)  , George.  La  justice  qui  le  portoit 
fils  du  précédent , premier  gou-  à donner  aux  naturels  une  com- 
verneur  de  Maryland  , frère  de  pensation  pour  leur  territoire 
Cecilius  Calvert  le  proprié»  j est  un  trait  qui  fait  honneur  au 
taire  , qui  l’envoya  en  Améri-  j caractère  de  ces  nouveaux  plan- 
que en  i(îj3  , pour  gouverner  teurs.  Les  colons  avu  i nt  apporté 
la  colonie.  Après  un  voyage  pro-  des  semences  ; mais  ils  trouvèrent 
longé  au  tour  des  côtes  de  l’A-  du  blé  eu  aboiidauce  dans  la 


qui  ilemeuroit  depuis  plusieurs 
années  avec  les  naturels,  et  qui 
eu  étoit  fort  estimé.  11  tu  a de  i m de 
grands  services  comme  interprète. 
Lorsqu’il  demanda  au  prince  la 
permission  de  former  un  établis- 
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Virginie  ; et  , dès  le  printemps 
suivant,  ils  furent  en  état  d’en 
exporter  dans  la  nouvelle  Angle- 
terre, et  à New-Foundlond;  iis  eu 
tirèrent  en  retour  des  poissons 
secs  et  d'autres  provisions.  Les 
ludions  de  leur  côté  leur  four- 
nissoient  beaucoup  de  gibier  et 
de  volaille  , pour  des  quincaille- 
ries , et  autres  objets  de  com- 
merce. Le  gouvernement  fut  établi 
sur  les  bases  de  la  sûreté  des  pro- 
priétés et  de  la  liberté  de  cons- 
cience. Cinquante  ares  de  terre 
furent  concédées  à chaque  colon  , 
et  tout  chrétien  fut  admis  sans 
aucune  prééminence  de  secte  par- 
ticulière ; cette  sage  politique  lit 
de  la  colonie  un  asyle  pour  tous 
les  catholiques  romains,  et  autres, 
chassés  de  la  nouvelle  Angleterre 
par  les  persécutions  des  protes- 
tans.  Le  gouverneur  fit  cons- 
truire à sainte  Marie  une  maison  I 
pour  lui  et  ses  successeurs  , et  fut 
chargé  des  intérêts  de  toute  la 
colonie  , jusqu’au  temps  des 
guerres  civiles  en  Angleterre  . oit 
je  nom  de  catholique  devint  si 
odieux  aux  Anglais  , que  le  par- 
lement s’empara  du  gouvernement 
de  la  province  , et  nomma  un 
nouveau  gouverneur.  On  ne  sait 
rien  de  plus  sur  Léonard  Calvert. 
Ala restauration  du  roi  Charles  H, 
en  16Ü0,  Cécilins  Calvert,  le 
propriétaire,  recouvra  ses  droits 
sur  la  province  ; et  un  an  après 
son  fils  Charles  fut  nommé  gouver- 
neur. Celui-ci  mourut  en  i6yfi , 
dans  un  âge  avancé  ; son  fils  lui 
succéda. 

CAMPBF.I.L (Jean),  Ecossais, 
premier  ministre  d’Oxford  ( Mas- 
sachussetts ) , fit  ses  études  à 
Edimbourg,  et  passa  en  Amé- 
rique eu  1717.  Il  prit  les  ordres , 
et  fut  pasteur  d’Oxford  , ville 
fondée  par  des  Français  protes- 
tons. 11  remplit  ces  fonctions  jus- 


qu’à sa  mort , arrivée  dans  la  71* 
année  de  son  âge  et  la  4^'  de  son 
ministère.  U eut  pour  successeur  le 
révérend  Joseph  Rowman  . qui  a 
été  missionnaire  chez  les  Indiens 
Mohawk. 

CAMPOMANÈS  (P.  Rodrigue, 
comte  de), célèbre  écrivain, grande 
croix  de  l’ordre  de  Charles  III  , 
membre  du  conseil  de  la  chambre 
duroi , président  du  conseil  supé- 
rieur de  Castille,  etc.,  etc., 
directeur  de  l’académie  d'his- 
toire , membre  de  l’Académie 
espagnole , de  celle  des  ins- 
criptions et  belles  lettres  de  Paris, 
de  la  société  ptulosophique  de 
Philadelphie , des  sociétés  écono- 
miques des  amis  de  la  patrie  de 
Madrid  et  des  Asturies  , de  celle 
de  Bascongada  et  de  plusieurs 
autres  sociétés  savantes  d’Espa- 
gne , de  l’académie  des  sciences 
de  Bai  colonne  et  de  celle  de  Sé- 
ville, etc.,  né  dans  les  montagnes 
des  Asturies  , vers  l’année  1710  , 
mort  à Madrid  en  1788.  Si  la 
nation  espagnole  a été  privée 
dans  quelques  genres  de  littéra- 
ture de  ces  génies  qui  ont  illustré 
d’autres  pays , il  faut  convenir 
qu’elle  a vu  s'élever  dans  son 
sein  des  hommes  extraordinaires 
dans  la  jurisprudence,  la  légis- 
lation et  la  politique, et  qui,  à de 
vastes  connoissauces,  à un  juge- 
ment sain  , ont  sô  réunir  cette 
force  de  caractère  , ce  courage  si 
nécessaire  pour  combattre  des 
abus  enracinés.  Les  noms  du 
comte  de  Florida  Blauca  , dé 
don  Joseph  de  Calvez  et  du 
comte  de  Cainpomanès  sont 
assez  connus  de  toute  l’Europe.  Il 
serait  très-difficile  de  former  une 
notice  exacte  de  tous  les  ouvra- 
ges du  comte  de  Cainpomanès  ; 
car  son  zèle  et  ses  talens  ne  se 
bornèrent  pas  à se  signaler  d’une 
manière  éclatante  dans  les  raa- 
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tières  les  plus  importantes  pen- 
riant  l’exercice  de  ses  Jonctions 
d’avocat  auprès  du  conseil  et  de 
la  chambre  de  Castille  , mais  il 
(Tonna  encore  des  preuves  de  sa 
vaste  érudition  , dans  plusieurs 
genres  de  sciences  de  la  littérature, 
tels  que  les  langues,  l’histoire,  l’é- 
conomie politique  , etc. , etc.  Le 

Îiremier  ouvrage  auquel  il  donna 
e jour,  est  intitulé  : I.  Disser- 
tations historiques  sur  l'ordre 
et  la  chevalerie  des  Templiers  , 
ou  résumé  historique  des  princi- 
pes de  la  fondation  , des  progrès 
et  de  l'extinction  de  cet  ordre 
dans  le  concile  de  Tienne  ; suivi 
d’un  appendice  ou  supplément  re- 
latif aux  règles  de  l'ordre  , à ses 
divers  privilèges  , enrichi  de 
plusieurs  dissertations  et  de  notes 
concernant  non-seulement  f ordre 
des  Templiers  , mais  encore  ce- 
lui de  Saint  Jean  , l’ordre  Tiu- 
tonique  , ceux  de  Saint  Jacques  , 
Calatrava  , Alcantara  , Avis  , 
Montesa , Christ , Mon  frac  , etc , 
etc , avec  plusieurs  catalogues 
des  noms  des  maîtres  de  ces  or- 
dres, Madrid , Aussitôt  l’ar- 
rivée à Madrid  de  don  Miguel 
Casiri  , qui  se  destiuoit  à y en- 
seigner l’arabe  , le  comte  de 
Campomauès  fut  un  des  premiers 
qui  se  mit  au  rang  de  ses  éco- 
liers. Eu  i^St,  il  traduisit  et  pu- 
blia de  concert  avec  son  maître  , 
deux  chapitres  de  l’ouvrage  de 
Ehn  el  Auam  , (Don  Juan  Sem- 
père  y Guariuos  , dans  son  Essai 
d’une  Biographie  espagnole  des 
meilleurs  écrivains  du  règne  de 
Charles  JH , écrit  ainsi  le  nom 
de  ce  savant , que  nous  avons 
écrit  par  erreur  Ebn-Al-Awam) , 
sur  l’art  de  cultiver  la  terre;  cet 
écrit  sert  d'appendice  au  trailéd’a- 
gnculture  de  l'anglois  Tull  ( Je- 
thro),  également  traduit  en  es- 
gnol.  II.  Antiquité  maritime  de  la 
république  de  Carthage , avec  le 
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pdrip  le  (T Hannon , traduit  du  grec, 
et  enrichi  de  notes  par  Pierre  Rn- 
d ri  gui  z Campomauès  , avocat  des 
conseils  , assesseur  général  des 
courriers  et  des  postes  d'Espagne; 
Madrid  , de  l’imprimerie  de  Anto- 
nio Perez  de  Solo  , t^56.  La  tra- 
ductiou  du  Périple  a été  laite  sur 
l’édition  d’Hudson  , de  1698.  Le 
comte  de  Campomauès,  cunnois- 
santle  grand  rapportqui existeen- 
tre  l’histoire  ancienne  ue  la  marine 
de  sa  nation  et  celle  des  Cartha- 
ginois, composa  une  Histoire  gé- 
nérale de  la  marine  Espagnole  , 
pour  servir  d’iutroduction  à l’ou- 
vrage qui  précédé.  A la  tête  de 
cette  histoire  générale,  se  trouve 
un  discours  littéraire  tics-savant 
sur  le  Périple  d’Haunon , avec  nue 
notice  de  toute  les  éditions  qui 
ont  été  publiées  par  des  savans 
tant  Espagnols  qu’étrangers  et 
une  réfutation  de  l’opinion  d'Henri 
Dodvvel  qui  nie  l'authenticité  de 
l’ouvrage  du  capitaine  carthagi- 
nois ; à la  suite  de  cq  discours  il 
y a encore  nu  discours  prélimi- 
naire sur  la  marine  , sur  ta  navi- 
gation , le  commerce  et  les  ex- 
péditions des  Carthaginois.  Cet 
ouvrage  n’a  jamais  été  imprimé. 
Le  comte  de  Campomanès  dut 
au  mérite  de  son  ouvrage  sur  le 
périple  d Hannon  et  aux  éloges 
qui  lui  ont  été  donnés  par  les 
savans  étrangers , entre  autres  par 
M. Bougainville,  qui  travailloit  sur 
le  même  ouvrage  du  capitaine 
Hannon  , 1 honneur  d’être  nommé 
membre  correspondant  de  l’aca- 
démie des  inscriptions  et  belles- 
lettres  de  Paris,  ce  qui  lui  bit 
annoncé  par  Le  Beau  secrétaire 
de  l’acaJémie  , sans  qu’il  lit 
aucune  démarche  pour  l’obte- 
nir. On  doit  encore  à cet  écri- 
vain, aussi  savant  que  laborieux  r 
I . Mémoire  sur  les  abus  q.u 
existent  dans  la  répartition  île 
contributions  de  la  principauté 
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des  Asturies  , Madrid  , 1757  , 

un  volumes  in  - 4°.  II.  Itinéraire 
des  routes  de  poste  tant  d Espa- 
gne. que  des  pays  étrangers  , avec 
les  prix  que  V ony  paye  ; composé 
par  ordre  de  S.  M.;  Madrid  , chez 
Antoine  Reez  de  Solo  , 1761. 
III.  Notice  géographique  sur  le 
royaume  de  Portugal.  Madrid 
1 769. , chez  Ybarra.  IV.  Mémoire 
sur  la  police  relative  aux  Bohc- 
rnicns , et  des  moyens  de  les 
occuper.  Madrid,  176.Ï.  V.  Mé- 
moire sur  les  moyens  d'employer 
\itdement  les  vagahons  et  d'autres 
gens  sans  aveu.  Madrid,  1764. VI. 
Mémoire  sur  la  nécessité  eféta- 
ldir  le  libre  commerce  des  grains. 
Madrid  , 1764.  VU,  Traité  sur 
l' amortissement  ecclésiastique  où 
l’on  démontre  par  r histoire  rie 
l'Eglise  dans  tous  les  siècles  l’u- 
sage constant  de  l'autorité  ci- 
vile, pour  empécherles  aliénations 
illimitées  en  des  mains  mortes  , 
suivi  d’une  notice  des  tais  publiées 
ii  ce  sujet  en  Espagne  depuis  les 
Ooths.  Madrid,  ift)5  , l vol.  in- 
Jo..  Ce  traité  traduit  en  italien  , 
par  ordre  du  sénat  de  Venise , lut 
nullité  en  1777  , en  1 vol.  in-4». 
Un  en  lit  une  nouvelle  édition  à 
Milan,  dans  la  même  année, 
en  3 vol.,  in-8“.  VIII.  Mémoire 
rédigé  par  ordre  du  conseil  de 
Castille  en  réponse  aux  lettres 
écrites  par  1 évêque  de  Cuença  , 
Isidore  de  Caivajal  et  Lancaster. 
Madrid,  1768,  un  vol.  in-fol.  Ce 
mémoire  fut  composé  à l'occasion 
de  la  ietlre  que  l’étèque  de  Cu- 
ti,ca  , avoit  adressée  en  date  du 
ig  avril  1766,  aM.Joachin  il’Os- 
111  a,  archevêque  de  Thebes,  con- 
fesseur de  S.  M.  C. , en  le  priant 
de  la  présenter  à S.  M.  C.  où  il 
était  dit  ; que  le  royaume  était 
petdu , par  la  persécution  de 
l’ Eglise,  saccagée  dans  ses  biens, 
outragée  dans  rs  ministres  ci  fou- 
lé? aux  pieds  dans  ses  inintu,nitésx 
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Il  appartenait  au  zèle  éclairé  du 
comte  de  Campomanès,  d’altérer 
par  des  raisons  incontestables  , 
la  doctrine  d'un  évêque  qui  s’éloit 
cru  autorisé  à invectiver  impuné- 
ment le  gouvernement  et  le  sou- 
verain. IA.  Mémoire  sur  les  ap- 
provisionnrmens  de  la  ville  de 
Madrid , rédigé  par  ordre  du 
conseil  ; Madrid,  1768,  1 vo- 
lumes in-8°.  X.  Mémoire  rédigé 
par  ordre  du  conseil , relatif  aux 
abus  de  la  Mesta;  Madrid,  17g!  , 

1 vol.  Ce  discours  fut  composé  h 
l’occasion  de  la  représentation 
faite  au  roi  en  1764  , pat'  1®  pro- 
vince de  l’Extramadure  , alin  de 
viser  aux  moyens  d’y  relever  l'a- 
griculture en  mettant  un  terme 
aux  abus  de  la  Mesta.  XI.  Dis* 
cours  sur  l' industrie  populaire  , 
par  ordre  de  S.  M.  , et  du  conseil ; 
Madrid,  1774.  1 vol.  in-8°.  Le 
gouvernement  espagnol  bien  con- 
vaincu du  mérite  de  cet  ouvrage  , 
en  envoya  beaucoupd’exemplaires 
à tous  les  archevêques  et  gouver- 
neurs de  province,  en  leur  ordon- 
nant de  propager  les  idées  libé- 
rales qu’il  renlcrme  , et  en  taisant 
ensorte  qu’il  devint  le  Manuel 
de  toutes  les  classes  des  citoyens. 

XII.  Discours  sur  l’ éducation  des 
artisans  , Madrid  , 1775  , in-8®, 

XIII.  Appeudice  à l'éducation 
des  artisans  . et  exposition  des 
motifs  qui  ont  occasionné  la  de- 
cadence  des  agis  et  des  métiers  en 
Espagne  , dans  le  dernier  siècle, 
Madrid  , 1775  e!  1777 , 4 vol.  in-8% 
Campomanès  , coinioissant  le  be- 
soin du  propager  l’étude  de  l’éco- 
nomie politique  dans  son  pa\ s » 
et  ne  voulant  point  interrompre 
le  plan  qu’il  avoit  adopté  dans 
les  deux  discours  qu’il  \ enoit  do 
publier,  composa  cet  appendice 
afin  de  donner  plus  d’étendue  a use 
sujets  contenus  dans  les  deux  dis- 
cours qui  précèdent.  Cet  appen- 
dice reuterme  , f’Quvrage  ruû- 
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tulé  : Mémoire  pour  remédier  nu 
dépeuplement , pauvreté  et  stéri- 
lité de  l'Espagne  , par  François 
Martinez.  Cet  ouvragées!  le  meil- 
leur qui  ait  été  écrit  en  Espagne  , 
et  peut-être  dans’toule  l’Europe, 
dans  le  siècle  dernier,  sur  l'éco- 
nomie politique  ; mais  le  peu 
d’exemplaires  qu’on  en  lit  impri- 
mer , et  l’insouciance  avec  la- 
quelle cet  matière  étoil  regardée 
en  Espagne  , fut  cause  que  don 
Nicolas  Antonio  n’en  parla  pas 
dans  sa  bibliothèque.  Cumpoma- 
nes  a été  même  obligé  de  faire  co- 
pier ce  discours  sur  un  exemplaire 
qui  se  trou  voit  au  Mexique  , chez 
le  patriarche,  -i"  Le  zélateur  géné- 
ral pour  le  bien  commun  : Dis- 
cours universel  sur  les  causes  qui 
ruinent  la  monarchie  , et  des 
moj  eus  efficaces  pour  y remédier, 
par  Miguel  Alvarez  Osorio.  XIV. 
Avis  au  maître  <b écrire  sur  la  for- 
mation des  lettres.  Madrid,  1778- 
Campoinauès  voyant  la  mauvaise 
méthode  adoptée  dans  J’enseigue- 
mectdes  premières  lettres,  et  con- 
sidérant que  l’art  de  former  les 
lettres  n’éloit  qu’une  branche  de 
dessin  , après  avoir  médité  sur  le 
mécanisme  de  l’alphabet , trouva 
que  toutes  les  lettres  pouvoieut  se 
réduire  à ces  quatre  traits,!.  C. 
O.  S.  Cette  observation  scr\it  de 
base  a son  traité.  XV.  Discours 
sur  la  Chronologie  des  rois  Goths. 
XVI.  Discours  historique  légal 
sur  les  droits  île  F infante  , Marie 
dcPorlugal  à la  couronne  de  Por- 
tugal , et  de  ceux  qui  en  éma- 
naient en  faveur  de  S.  M.  C. 
Chu.  les  III,  à la  même  cou- 
ronne. XVII.  DisseHution  sur 
rétablissement  des  lois  , et  sur 
l'obligation  de  s'y  conformer. 
Cette  lionne  dissertation  , écrite 
en  latin  , et  adressée  à l’aca- 
démie de  Bastia  en  Corse  , est 
parvenue  trop  tard  pour  pou- 
voir concourir  aux  prix  pro- 
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posé  par  celte  académie  qui 
en  a fait  cependant  mention 
honorable.  En  outre  de  tous  ces 
ouvrages  , Campomanès  a com- 
posé une  infinité  de  mémoires 
qui , par  leur  nature , ne  pou- 
vaient pas  être  publiés.  Ce  savant 
Espagnol  nous  a laissé  encore  une 
traduction  de  l'ouvrage  du  philo- 
sophe Sallustc,  intitulé  : des 
Dieux  et  des  Hommes , traduit 
du  grec.  Il  publia  et  enrichit  de 
notes  , l’ouvrage  intitulé  : Projet 
économique  , par  Bernard  Ward. 
On  lui  doit  aussi  une  nouvelle 
édition  des  ouvrages  du  père 
FetjoO  ; il  a écrit  la  vie  de  ce  sa- 
vant bénédictin  , que  l’on  trouve 
en  tète.  Quoique  tous  les  ouvrages 
de  Campomanès  soient  très-esti- 
mes , ceux  qu’il  composa  sur  l’é- 
conomie politique  , méritent  la 
préférence.  Robertson  en  parle 
avec  le  plus  grand  éloge  dans  son 
histoire  dî Amérique  , tome  5 , 
note  98.  La  société  philosophique 
de  Philadelphie  le  nomma  i’un 
de  ses  membres.  Eranklin  , alors 
ministre  plénipotentiaire  des 
Éiats-Unis-  à Madrid,  eut  le 
plaisir  de  lui  remettre  sa  nomina- 
tion. Le  comte  de  Cabarrus 
disoit  qu’il  n’avoit  jamais  connu 
un  homme  plus  instruit  que  le 
comte  de  Campomanès  , ni  d’une 
mémoire  (dus  prodigieuse  ; ee 
dernier  étoil  doué  d'une  probité 
exemplaire  , et  avoit  un  cœur 
bienfaisant. 

CANER  ( Henry  ) , ministre  d* 
la  chapelle  du  roi  d’Angleterre  ii 
Boston,  prit  les  degrés  au  college 
d’Yale  en  1724.  En  1727  , il 
fut  ordonné  en  Angleterre  , et 
chargé  de  la  mission  pour  l'église 
épiscopale  de  Faafield  au  Con- 
necticut ; ensuite  premier  recteur 
de  la  première  église  épiscopale 
de  Boston  jusqu’en  1775.  Q11  croit 
que  depuis  celte  époque  jus  ju'k 
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sa  mort,  il  vécut  en  Angleterre  ; il 
est  mort  Âgé  de  y5  ans.  On  a de 
lui  un  Sermon  dans  lequel  il 
avance  des  propositions  parlicu-  { 
lières  , qui  ont  été  combattues  i 
par  Jonalhas  Dickinson  , dans  t 
sa  Défense  de  la  grâce  ; il  a en- 
core publié  un  Discours  sur  la 
mort  de  Charles  Apthorp  ; un 
autre  sur  celle  de  Frédéric,  prince 
de  Galles , et  un  troisième  sur 
celle  du  docteur  Cutler. 

CAPMA1N  Y ( don  Antonio  de), 
membre  de  plusieurs  académies  , 

né  en  Catalogne  versl’année  17.54, 

et  mort  eu  Andalousie  eu  1810, 
a été  l’un  des  meilleurs  critiques 
et  littérateurs  du  i8r  siècle.  Après 
avoir  vécu  long-temps  à Burce- 
lonue  , il  vint  à Madrid  où  il  acquit 
l'estime  de  tous  ceux  qui  eurent  l'a- 
vantage de  le  counoître.  Il  nous  a 
laissé,  1.  Histoire  de  la  murine , du 
commerce  etdes  arts  de  t ancienne 
ville  de  Barcelonne  , publiée  par 
ordre  et  aux  frais  de  la  junte 
royale  du  commerce  de  la  même 
vide.  Madrid  , 1779 , 2 vol.  in-4”. 

II.  lî  art  de  bien  traduire  du Jran- 
çais  en  espagnol,  avec  le  diction- 
naire raisonné  et  fleuré  de  la 
phrase  dans  les  deux  langues. 
Madrid,  1776,  in-4".  Ce  traité 
est  précédé  d’un  discours  Irès- 
èstimé  sur  le  génie  des  langues. 

III.  Philosophie  de  l’éloquence. 
Madrid,  1777,  in-8®.  C’est  un 
ouvrage  de  rhétorique  , où  on  lit 
avec  plaisir  une  apologie  du  18' 
siècle  , contre  l’opinion  île  quel- 
ques modernes.  IV.  Discours 

• economique  et  politique  rn  faveur 
des  arlisiuis  , et  de  tu  fluence  des 
associations  et  maîtrises , dans  les 
mœurs  populaires  ; madrid  , 1778, 
in-4*-  Cet  ouuuge  a paru  sous  le 
nom  .supposé  de  don  llainon  Mi- 
guel Valaccio  ; mais  i!  lut  composé 
par  Capiuany.  V.  Discours  analy- 
tiques sur  la  formation  et  la  per- 


fection des  langues  en  général , 
et  plus  particulièrement  sur  la 
langue  espagnole.  On  ignore  si  cet 
ouvrage  a été  imprimé  , niais  on 
l’a  vu  manuscrit.  VI.  Théâtre  his- 
torique et  critique  de  F éloquence 
espagnole.  Madrid,  de  1786  a 1 794  » 

5 vol.  in-4°.  Cet  ouvrage  a coûté 
a son  auteur  plusieurs  années  da 
travail , et  on  ne  sauroit  trop 
le  recommander  à ceux  qui  dési- 
reroient  acquérir  des  connois- 
I ssances  dans  la  littérature  espa- 
! gnole.  Capinanv  voyant  avec  pi- 
tié la  foule  d’auteurs  clraugers  , 
qui  sans  counoître  même  leur 
propre  langue  , et  n’envisageant 
que  l’apâl  du  gain , s'aviso.eut 
de  publier  des  dictionnaires  es- 
pagnols et  français  , dont  le  meil- 
leur ne  servira  jamais  qu’a  re- 
tarder la  connoissauce  des  deux 
langues  , travailla  pendant  six 
ans , à un  dictionnaire  français 
espagnol , en  1 vcl.  in-4°  , très- 
estimé,  imprimé  à Madrid  eu 
i8o5,  et  précédé  d’nti  long  dis- 
. cours  sur  les  langues  espagnole  et 
! française  comparées  ensemble  ; 

! c’est  un  chel  - d’œuvre  d’érudi- 
liou  , que  l’ou  11e  sauroit  trop  lire. 
Ou  sait  que  Capmany  a publié 
dernièrement  d’autres  ouvrages  , 

I mais  on  en  ignore  les  titres. 

CABRA  R A (J. -B.),  né  à Bo- 
logne le  4 février  173S  , d’une  fa- 
mille distinguée  , fut  destiné  , 
dès  sa  jeunesse  , à l’état  ecclé- 
siastique. Après  avoir  passé  quel- 
ques années  dans  l’épiscopat , il 
fut  élevé  , eu  1792  , pur  l’ie  VI  , à 
la  dignité  de  cardinal.  Au  mois 
d’octobre  180 1,  il  fut  choisi  par 
Pie  Vil  pour  rétablir  les  relations 
que  la  révolution  avoit  interrom- 
pues-entre  la  France  et  le  saint- 
siège  : il  se  rendit  à Paris  avec  le 
titre  de  Légat  à latere , y fit  son 
entrée  solennelle  en  avril  1802  , 
et  travailla  à la  mise  en  activité 
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du  concordai.  Après  avoir  pu- 
Llié  plusieurs  brefs  tolérons  , il 
accompagna , en  i8o3  , le  pre- 
mier consul  dans  son  voyage  i 
Bruxelles.  Nommé  h l'archevêché 
de  Mdan  , il  y sacra  roi  d'Italie, 
au  mois  de  mai  i,8o5  , l’empereur 
Napoléon.  Ce  cardinal  est  mort  à 
Paris  au  mois  de  juin  1810. 

CARLETON (Guy) , lord  Dor- 
chestcr  , oilicier  distingué  dans 
l’armée  anglaise  d’Amérique,  fut 
nommé  brigadier  général  en  lybti 
et  major-général  en  1772.  A la 
lin  de  l’année  1774  . il  devint  ca- 
pitaine-général , gouverneur  de 
Québec.  En  1775  , dans  le  temps 
de  l’invasion  du  Canada  par  Mont- 
gomery, Carletou  courut  un  grand 
danger;  il  fut  sur  le  point  nôtre 
fait  prisonnier  sur  le  vaisseau  le 
Saint-Laurent , après  la  prise  de 
Montréal  ; mais  il  se  sauva  dans 
une  barque  , à l'aide  d’un  dégui- 
sement , et  arriva  à Québec.  Il 
trouva  celle  ville  irn  nacée  par  un 
ennemi  qu’il  n’attendoit  pas.  Ar- 
nold , quoique  repoussé  par  le 
colonel  Macléan  , étoit  eucore 
dans  le  voisinage  de  la  ville,  où 
il  attendoit  l’arrivée  de  Montgo- 
mery pour  former  une  autre  at- 
taque. Le  général  Carletou  , en 
ofiieier  expérimenté  , prit  les  me- 
sures nécessaires  pour  mettre  la 
ville  à couvert.  La  première  fut 
d’en  faire  sortir  tout  ce  qui  11e 
pouvoit  pas  prendre  les  armes. 
Quant  Montgomery  parut  , ses 
sommations  lurent  méprisées  par 
le  gouverneur,  dont  l’intrépidité 
étoit  inébranlable,  et  sauva  enfin 
la  ville.  Montgomery  livra  , le 
dernier  de  décembre  , un  assaut 
sans  succès  et  dans  iequtrl  il  fut 
tué.  Carleton  n’eut  plus  rien  à 
craindre.  En  mai  1776,  il  fit  lever 
le  siège  , et  peu  it  près  il  chassa 
totalement  l’armée  américaine  du 
Canada.  Ea  octobre  ,'  il  reprit 
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Ciown-Point.  A 11  commencement 
de  l’année  suivante  , il  donna  sa 
démission,  et  eut  Hoiugoyiie  pour 
successeur  ; mais  il  l’aida  encore 
de  son  habileté  et  de  son  expé- 
rience. En  178a  , ii  succéda  à sir 
Henri  Cliuton  , commandant  en 
chef  des  troupes  d’ Angleterre  eu 
Amérique.  Il  arriva  à New-Yorck 
eu  celte  qualité.  Au  commence- 
ment de  mai  , et  après  avoir  con- 
clu un  traité  , se  rembarqua  , 
en  1783,  pour  l’Angleterre,  et 
rpiilta  pour  jamais  les  rivages  de 
1 Ainér  que.  Il  mourut  en  1808 
dans  la  84'  année  de  son  âge.  Le 
général  Carleton  , brave  et  habile 
oilicier,  rendit  d’importans  servi- 
ces à son  pays  , mais  ses  manières 
n’étoieut  pas  conciliantes;  il  com- 
manda sévèrement  le  soldat , et 
traita  toujours  les  prisonniers 
américains  avec  humanité.  On  ne 
peut  excuser  son  peu  d’attention 
pour  les  funérailles  de  Montgo- 
mery , qu’eu  son  géant  qu’il  le 
regardoil  comme  un  rebelle. 

CARRETTO  ( le  chevalier  Phi- 
lippe dei  ) , né  à Camerano  en 
Piémont  le  5 septembre  1768  „ 
fut  envoyé  , par  le  roi  de  Sar- 
daigne , qui  avoit  remarqué  son 
goût  pour  les  armes,  eu  Prusse  a 
l’école  de  tactique  du  grand  Fré- 
déric ; il  y acquit  , en  peu  de 
temps  , beaucoup  de  conuois- 
sa nces  , et  revint  perfectionner 
celles  de  son  pays.  Nommé  aide- 
de-camp  du  roi,  il  se  distin- 
gua près  du  général  autrichien 
Devins  lorsque  les  Français  pé- 
nétrèrent eu  Piémont,  cl  fut  blessé 
plusieurs  fois  dans  les  différentes 
affaires  de  la  côte  de  Gôues  ; 
son  courage  , qui  ne  se  démentit 
jamais  , lui  valut,  le  5 avril  179(1, 
le  brevet  de  lieutenant  colonel  et 
la  décoration  de  chcvalierdeSt.- 
MauriceelSt.-  kazai  e.ii  se  trouva, 
le  il  du  même  mois,  a la  déteuso 
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dn  château  «le  Cosscrio  ; mais  le 
lendemain  il  reçut  une  halle  au 
travers  du  corps  , qui  le  lit  périr. 
Carretto  donna  souventdespreu- 
vcs  d'humanité  et  de  bienfaisance. 
Il  laissa  un  fils  né  à Paretto  en 
Ligurie,  le  2Ô  novembre  1781, 
qui  suivit  la  même  carrière  , et 
mourut  des  suites  de  plusieurs 
blessures  à l’âge  de  24  ans. 

CARRIER  ( Thomas  ),  remar- 
quable par  la  longue  durée  de  sa 
vie  , mourut  en  ij35  , âgé  de 
109  ans,  à Colchesler  ( Connec- 
ticut ) ; il  éloit  venu  d’une  des 
provinces  orientales  d’Angleterre, 
s’établir  à Andover  ( Massachus- 
setts ) ; sa  femme  périt  sur  l’é- 
'ch.T  failli  à Salem  , victime  des  il- 
lusions de  la  sorcellerie.  Carrier 
conserva  jusqu’au  dernier  mo- 
ment toutes  ses  facultés  physi- 
ques et  intellectuelles.  Peu  de 
jours  avant  sa  lin  , il  alla  à pied 
voir  un  malade  à six  mille  de  dis- 
tance , et  le  jour  même  de  sa 
mort  il  avoit  fait  des  visites  dans 
son  voisinage.  Carrier  a vécu  à 
Colchesler  environ  20  ans,  et 
dev  int  membre  de  l’église  de  cette 
ville.  Il  avoit  toujours  observé 
un  régime  sobre. 

CARTIER  ( Jacques  ) , navi- 
gateur français  , à qui  l’on  doit 
d'importantes  découvertes  dans 
le  Canada,  éloit  né  à Saint-Malo. 
Le  voyage  des  Cabots  avoit  fait 
connoîtrc  en  France  le  parti  qu’on 
pouvoit  tirer  de  leurs  découver- 
tes , et  peu  de  temps  après  , on  vit 
paroître  le  code  de  la  pèche  sur 
1rs  côtes  de  New-Foumlland.  En 
1324  , Jean  Verazzani  , Florentin 
au  service  de  la  France  , parcou- 
rait les  côtes  du  nouveau  conti- 
nent , depuis  la  Floride  jusqu’il 
Nevv-Fontidland.On  n’eut  plus  de 
nouvelles  de  lui  depuis  i5u5  ; on 
croît  que  lui  et  ses  gens  lurent 
taillés  eu  pièces  et  dévorés  par  les 
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sauvages.  Son  sort  découragea 
tous  ceux  qui  auroient  pensé  à 
tenter  des  découvertes  dans  le 
Nouveau  Monde. Cependant  Fran- 
çois I"  sentoit  l’importance  d’a- 
voir une  colonie  dans  les  pays 
voisins  des  côtes  de  la  pèche.  En 
1 554,ce  prince  accepta  les  offres  de 
Cartier  , qui  lit  voile  de  S.-Maln, 
le  20  avril  avec  deux  vaisseaux 
de  60  tonneaux  , et  122  hommes. 
Le  10  de  mai  il  apperçut  Kona- 
vista  ; daus  l’île  de  New-Found- 
laud.  Mais  les  glaces  le  contrai- 
gnirent de  retourner  vers  le  midi, 
et  il  prit  terre  dans  uu  havre  à 
cinq  lieues  de  distance,  auquel 
il  donna  le  nom  de  Sainte-Cathe- 
rine. Mais  , dès  que  la  saison  le 
permit,  il  cingla  vers  le  nord  , et 
passa  le  détroit  de  Belle-Isle. 
Dans  ce  voyage  il  visita  la  plus 
grande  partie  des  côtes  du  golfe 
Saint-Laurent , et  prit  possession 
du  pays  au  nom  de  son  souve- 
rain. Il  y découvrit  la  baye  , qu’il 
appclln  des  Chaleurs  , à cause  de 
celles  qu’il  y éprouva.  Il  poussa 
si  loin  ses  recherches  dans  la 
grande  rivière,  appellée  depuis 
Saint  -Laurent  , qu’il  reconnut 
une  nouvelle  terre.  Le  i5  août  il 
se  rembarqua,  et  arriva  kS.-Malo 
au  bout  d’un  mois.  Ses  décou- 
vertes ne  lurent  pas  plutôt  con- 
nues en  France  , qu’ou  y résolut 
de  faire  un  établissement  dans  la 
partie  de  l’Amérique  qu’il  avoit 
visitée.  F.n  conséquence  , l’année 
suivante  il  repartit  avec  trois  vais- 
seaux , et  eut  beaucoup  à souflrir 
d’une  tempête  dans  la  traversée  . 
niais  enfiu  , il  toucha  au  port , 
remonta  le  Saint-Laurent , et  dé- 
couvrit une  île  qu’il  nomma  Bac- 
chus  , mais  qui  a maintenant  le 
nom  de  Nouvelle-Orleans  ; elle 
est  voisine  de  Québpc.  Cette  île 
étoit  peuplée  ; les  habitans  ne 
vivoient  que  de  la  pêche.  Quand 
le  navigateur  aborda  , ils  vinrent 
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au  devant  de  lui  , et  lui  offrirent 
des  provisions  et  toute  sorte  de  i n- 
fra ichisseincns.  Il  s’empara  de 
deux  barques,  et  s’avança  jusqu’à 
Hociielaga  , établissement  dans 
une  île  qu’il  nomma  .Mont-Royal , 
et  qui  maintenant  s’appelle  Mon- 
tréal. Cette  ville  indienne  se 
composoit  d’environ  cinquante 
grandes  cabanes  , bâties  en  terre , 
et  couvertes  de  chaume.  Le  peu- 
ple ne  vivoit  que  de  la  pèche  et 
du  labourage.  Il  y avoit  du  blé  et 
des  légumes.  Après  ce  voyage  de 
deux  ou  trois  jours  , Cartier  re- 
vint sur  ses  pas  , et  aborda  au 
port  de  Sainte-Croix  , près  de 
Québec,  où  il  passa  J’hyver.  Le 
scorbut,  dont  les  naturels  étoient 
attaqués,  se  communiqua  bientôt 
à son  équipage.  Huit  ou  dix  de  ses 
gensen  moururent,  les  autres  fu- 
rent dangereusement  malades.  11 
fil  un  voetià  cette  occasion,  quii’o- 
bligea  de  revenir  en  France,  où  il 
arriva  eri  iû56  ; mais 4 ans après, 
on  projetta  une  autre  expédition. 
François  de  La  Roque  fut  nommé 
lieutenant- général  du  Canada, 
et  Cartier  eut  le  commandement 
de  sa  flotte.  En  i54o  ou  4>  , ils 
abordèrent  b quelques  lieues  de 
Sainte-Croix,  dans  la  rivière  de 
Saint-Laurent  , oii  ils  construisi- 
rent un  fort  , qu’ils  nommèrent 
Charlcbourg.  Au  printemps  de 
17.4a  , Cartier  se  détermina  à re- 
tourner en  France  , et  dans  sa 
route  , il  passa  par  Saint-Jean  eu 
IVew-Fouudlana  ; il  y vit  Roher- 
val,  qui  ne  l’accompagna  pasdaus 
son  voyage,  et  qui  voulant  le  rete- 
nir, lui  donna  l'ordre  de  retourner 
au  Canada.  Riais  Cartier  déter- 
miné à poursuivre  sa  ronte  en 
France  , s'embarqua  secrètement 
la  nuit.  Roberval  lit  quelques  dis- 
positions pour  former  une  co- 
lonie ; malheureusement  il  y 
rencontra  des  obstacles  , et  les 
Français  furent  plus  d'un  siècle 
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sans  pouvoir  s’étahlir  solidement 
dans  ces  contrées.  Cartier  après 
son  secoud  voyage  , a publié  des 
Mémoires  sur  le  Canada  ; les 
noms  qu’il  donne  aux  îles  et  ri- 
vières sont  maintenant  totalement 
changés;  il  montre  dans  cet  ou- 
vrage , toute  la  crédulité  et  l’exa- 
gération des  voyageurs.  Il  y ra- 
conte , qu’étant  un  jour  b la 
chasse  , il  y poursuivit  un  ani- 
mal qui  n’avoit  que  deux  jambes, 
mais  qui  couroit  avec  une  éton- 
nante rapidité.  Cet  étrange  ani- 
mal éloil  probablement  un  indien 
Couvert  île  quelque  peau  de  hôte 
féroce.  Cartier  parle  aussi  d’hom- 
mes monstrueux  de  différentes 
sortes  , qui  , dit-il  , lui  ont  été 
donnés  , dont  quelques-uns  vi- 
voient  sans  manger. 

CARVER  ( Jean  ) , premier 
gouverneur  de  la  colonie  de 
Plymonth,  né  en  Angleterre,  éloit 
du  nombre  des  émigrés  qui  com- 
posèrent IMglise  de  Robinson  b 
l.evde  ; et  quand  il  fut  question 
de  la  transporter  en  Amérique  , 
il  devint  un  des  commissaires  en- 
voyés en  Angleterre  , afin  d’y 
traiter  avec  la  compagnie  de  Vir- 
ginie pour  i acquisition  d’un  terri- 
toire. (I  obtint  les  pateutes  en 
1 6 1 Q , et  partit  l’année  suivante 
avec  deux  vaisseaux,  avec  environ 
120  passagers.  Un  temps  conti- 
nuellement contraire  les  lit  beau- 
coup souffrir  daus  la  traversée. 
Un  jeune  homme  mourut  en  nier; 
mais  il  en  naquit  uu  autre  dans 
le  vaisseau,  ce  tut  le  (ils  d'Etienne 
llonkins  qui  fut  appelle  Oceanus « 
Enfin,  ils  abordèrent  le  1)  no- 
vembre ; mais  ils  leur  fallut  dou- 
bler le  cap  Cod;  et  comme  ils 
n’étoient  pas  dan3  le  territoire 
de  la  Virginie  , leur  diplôme  de 
la  compagnie  leur  lut  inutile. 
Alors  sentant  la  nécessité  abso-. 
lue  d’uu  gouvernement , iis  jugé- 
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rent  à propos  , avant  de  prendre 
terre,  de  former  une  association 
politique  ; elle  attribua  les  pou- 
voirsà  la  majorité. Leuonov.  1670, 
il  lut  souscrit  un  acte  par  lequel 
Carver  été  solennellement  élu 
gouverneur  pour  une  année.  C’est 
ainsi  que  leur  forme  de  gouver- 
nement fut  régulièrement  cons- 
titué républicain.  Soixante  hom- 
mes armés  furent  envoyés  le 
même  jour  à lu  découverte , et  le 
Soir  , ils  rapportèrent  qu’il  n’a- 
voienl  trouvé  aucun  vestige  d’ha- 
Litalioti  ; pendant  six  semaines  , 
toutes  les  courses  qn’ils  firent  ne 
procurèrent  pasplus  de  lumières. 
Seulement  dans  une  de  ccs  cour- 
ses , le  pied  de  Bradiurd  se  prit 
à un  piège  , qui  avoit  été  tendu 
par  (les  luinitans  voisins  ; ses 
compagnons  ledébarassèrent.  Le 
6 décembre  , le  gouverneur  Car- 
ver  , atec  neuf  de  ses  plus  braves 
gens  , bien  armés  , et  un  égal 
nombre  de  matelots  , s’embarqua 
pour  pousser  plus  loin  les  recher- 
ches. Il  faisoit  très-froid  ; les 
voyageurs  furent  arrêtés  par  les 
glacesetobligésde  longer  la  côte, 
jusqu’au  18  décemb.  Ce  jour,  une 
partie  de  leurs  gens  , qui  «voient 
pris  terre  , furent  surpris  par  un 
cri  soudain  de  guerre  des  natu- 
rels , qui  leur  lancèrent  une  grêle 
de  traits.  Une  décharge  d’artille- 
rie eut  bientôt  mis  les  Indiens  en 
fuite.  Peu  après  , ils  découvri- 
rent une  île  inhabitée  à laquelle 
ils  donnèrent  le  nom  ci’Ile  de 
Clarke  ; et  sur  la  baye  , une 
place  , qu’ils  nommèrent  Ply- 
moulii.  Avant  la  fin  de  décembre, 
ils  y avoient  élevé  un  magasin  , 
dont  le  toit  couvent  de  paille  , et 
deux  rangs  de  chaumières.  Elles 
ne  furent  pas  plutôt  construites  , 
ue  tout  leur  peuple  , composé 
e 90  familles,  s’y  logea.  Les  ha- 
bilans  eurent  beaucoup  à souffrir 
«le  la  rigueur  du  froid,  et  du 
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scorbut , que  leur  longue  na- 
vigation avoit  occasionné.  Vers 
le  mois  d’avril , il  eu  étoit  mort 
plus  de  la  moitié  j le  gouver- 
neur Carver  lui  - même  en  fut 
atteint  , et  dangereusement  ma- 
lade. En  même  temps,  leur  maga- 
sin devint  la  proie  des  flammes  , 
et  les  provisions  ne  furent  sau- 
vées qu’à  peine.  Le  6 de  mars  sui- 
vant, un  sauvage  se  présenta  seul 
à leur  grand  étonnement  : « An- 
glais , leur  dit-il  , soyez  les  bien 
venus.  » Ce  sauvage,  qui  sanom- 
moit  Samoset . avoit  appris  quel- 
ques mots  d’anglais  des  pécheurs 
qui  venoient  dans  son  pays.  Il 
apprit  à Carver  que  la  place  oi» 
ils  avoient  bâti  s’appelloit  aupa- 
ravant Patuxct  ; qu’elle  étoit  au- 
trefois très-peuplée  , mais  que  la 
peste  y avoit  détruit  jusqu’au 
dernier  habitant.  Un  monceau 
d’ossemens  contirmoit  assez  ce 
récit.  Peu  à près,  ce  même  homme 
revint  avec  plusieurs  de  ses  com- 
pagnons , qui  demandèrent  à faire 
des  échanges  de  peaux  , pour  des 
couteaux  etautres  merceries.  En- 
fin , une  soixantaine  d’indiens 
vinrent  sans  armes.  Cependant 
une  mutuelle  défiance  arrêloit 
les  deux  partis,  lie  gouverneur 
résolut  d’envoyer  des  préseus 
au  sachent  , qui  les  reçut  avec 
plaisir  , et  vint  lui-même  faire 
une  visite  ; le  gouverneur  la  lui 
rendit , et  depuis  il  fut  conclu 
eutre  eux  un  traité  d’amitié,  qui 
a été  inviolablement  observé  pen- 
dant plus  de  5o  ans.  L'année  qui 
suivit  ce  traité  , Carver  fut  conti- 
nué dans  sa  place  de  gouverneur  j 
mais  au  milieu  des  soins  qu’il 

Ïuenoit  pour  la  colonie  , la  mort 
e surprit.  Sincèrement  regrelé 
de  tous  ses  compagnons  , il  fut 
enterré  avec  tous  les  honneurs 
qu’ild’ut  possible  de  lui  rendre  ; 
son  épouse  accablée  de  la  dou- 
leur tu;  sa  perte  ne  lui  survécut 
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que  si*  semaine  : Bradford  lui 
succéda.  Un  de  ses  petits- fils, 
qui  vivoit  h MarsWield  , parvint 
a ma  ans.  L’épée  du  gouverneur 
Carver  est  déposée  à Boston  dans 
le  cabinet  de  la  société  histo- 
rique de  Massachussetts. 

CARY  (Thomas)  , ministre  de 
Newburj-Port  ( Massachussetts), 
ué  en  1745,  et  fils  de  Samuel 
Cary,  écuyer  de  Charleslown  , 
fut  gradué  en  1761  au  collège 
d'Harvard.  Fin  sortant  de  l’univer- 
sité , il  donna  des  leçons,  et  en- 
suite , se  disposant  à l’état  ecclé- 
siastique , il  alla  demeurer  à Ha- 
verhill , où  il  reçut  les  conseils  et 
l'instruction  du  R.  Bernard.  U 
prit  les  ordres  , et  succéda  en 
17Ü8  au  R.  Lowell , pasteur  de 
la  première  église  de  Newbury- 
l’ort.  Un  tiers  des  paroissiens 
étant  mécontent  du  choix  de 
Cary  , ils  se  séparèrent  ; mais 
Cary  conserva  toujouis  l’estime 
de  sa  çongrégalion,  et  mourut  en 
1808.  Il  a publié  deux  Sermons  , 
sur  l’importance  du  salut  ; plu- 
sieurs autres  Sermons  , dont  un 
en  1796,  aux  funérailles  du  R. 
docteur  Webster  de  Saiisbury. 

CASAL  (don  Gaspar)  , savant 
naturaliste  et  médeciu  espagnol  ; 
Dé  a Oviédo  , en  1691  , et  mort 
.4  Madrid  en  1759  , avec  les  dis- 

Ïiositions  les  plus  heureuses  pour 
es  sciences  physiques  , se  con- 
sacra de  bonne  heure  à l’étude  de 
la  médecine  qu’il  aimoit  passion- 
nément; à l’âge  desoansil  obtint 
le  grade  de  docteur  en  médecine , 
dans  l’universitéd’Oviédo,  faveur 
qu’on  n’accordoit  ordinairement 
qu’à  3o.  Ses  progrès  dans  les 
sciences  exactes  et  ilaus  la  méde- 
cine furent  si  rapides  , qu’à  »8 
ans  on  le  consultoit  de  toute  l’Es- 
pagne comme  un  oracle  ; nne 
modestie  singulière  rehaussoit 
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ses  talens  et  son  mérite  personnel. 
S.  M.  C.,  instruite  de  sa  grand  • 
répulatinu  , le  nomma  son  mé- 
decin , premier  médecin  de  Cas- 
tille et  membre  de  l'académie 
royale  de  médecine  de  Madrid. 
On  a de  lui  , 1.  Historia  na- 
turel , y médira  del  Princi/>ado 
de  Aslurias , ouviage  posthume 
publié  par  son  ami  Snan  Sevil- 
Jano  ; Madrid  . 1762  , in  4°-  Cet 
ouvrage  est  d’autant  plus  estimé 
que  Casa) y fit  connoître  des  mines 
précieuses  , qui  se  trouvent  dan» 
les  Asturies  , et  dont  on  ne  se 
doutoit  pas, entre  autres  plusieurs 
mines  de  charbons  de  terre.  Ua 
Danois  qui  voyageait  dans  la 
Biscaye  en  178Ô , exagérant  !e 
grand  besoin  que  cette  province 
a du  charbon  de  terre  pour  les 
forges  , disoit  ; « Le  jour  que 
celte  découverte  sera  faite  sera  un 
jour  bien  malheureux  pour  la  na- 
tion Danoise  et  Suédoise  , ce 
jour- là  ces  deux  nations  devront 
s’habiller  de  deuil  en  apprenant 
une  nouvelle  qui  ne  leur  permet 
plus  de  fournir  leurs  fers  ài’Lspa- 
gne  et  à ses  colouies  ».  On  sait 
ue  les  Asturies  étant  limitrophes 
e la  Biscaye,  on  pouvait  en 
retirer  du  charbon  pour  les  forges. 
IL  Histoire  sur  la  constitution 
des  temps  et  des  maladies  épidé- 
miques , qui  dominent  dans  les 
Asturies  , observées  pendant  les 
annéesi7ig,i72o  €11721  ;Oviédo, 
1722  , in-4“.  En  outre  de  ces  2 
ouvrages  , Casai  a écrit  cil  latin. 
1.  Historia  affectionum  quant m- 
dam , reqiorus  hujus  familiarium; 
Oviédo,  1724,  iu-8“.  Cet  ouvi  age 
est  très-précieux  par  les  recherches 
savantes  qu’il  renlèrme  sur  les 
causes  de  la  fièvre  jaune  de 
l’Amérique  , et  sur-tout  sur  celle 
qui  règne  pins  particulièrement 
à Vera-Cruz  , ville  du  Mexique  , 
dont  il  indique  la  manière  de 
s’eopréserver.  H .Epistola,  quttsà- 
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pientissimos  Lutctiœ  Purisiorum  ! 
médecin  te  doc  tores  in  consi/ium  \ 
adhibuil  Gaspar  Casai,  cathe- 
draiis  ecclesiœ  , Ovetensis  rne- 
dicus.  111  .Sucini  slsluries  a Doc- 
tore  Casai  reperti , solertit/ue 
ejusdem  cura  probali  , et  exami- 
nait , histuria. 

CAST1LLEJ0  (Christophe  de), 
poète  espagnol  et  moine  de  l’or- 
dre île  Citeaux,  né  à Cindad- 
Rodrigo  , et  mort  vers  l'an  1596  , 
est  auteur  des  poésies  en  langue 
vulgaire,  qui  parurent  â Anvers 
en  !5Q8,in-t2,  et  à Alcala  de 
Ilénnrezen  i6i5,  in-8“.  Ce  moine 
avoitquelque génie  pourla  poésie. 
11  a écrit  sur  l’histoire. 

CASTRO  ( don  Joseph  Ro- 
driguez de  ) , savant  helléniste  et 
biographe  espagnol  , bibliothé- 
caire de  S.  M.  C.,  naquit  en  Calice 
en  1739,  et  mourut  à Madrid  en 
1799.  Après  avoir  fait  d’excel- 
lentes études,  il  se  voua  aux 
langues  anciennes , et  n’ayant 
encore  que  vingt  ans , composa 
un  petit  poème  en  hébreu  , en 
grec  et  en  latin  , à l'occasion  de 
de  l’avénement  de  Charles  111  au 
trône  d’Espague.  Le  titre  de  ce 
poème  en  latin  , est  : Congratu- 
latio  régi  pries  tant  iss  in  10  Ca- 
rolo  , quod  clavttm  Hispaniae 
teneat  ; Matriti  , 1759.  Le  père 
Georgi , et  le  père  Mingarcli  , les 
deux  plus  savaus  hellénistes  de 
l’Italie  , furent  étonnés  de  la  con- 
noissance  qu’un  jeune  homme  de 
vingt  ans  avoitdéjà  acquise  dans 
ces  langues.  Castro  aida  don 
Juan  Yriarte  dans  la  composi- 
tion de  sa  Bibliothèque  grecque, 
oit  ce  dernier  se  plaît  à faire 
l’éloge  de  ce  Castro  , auquel  il 
rend  le  plus  grand  hommage 
dans  la  préface  qui  est  eu  tète  (le 
cette  bibliothèque;  mais  l’ouvrage 
qui  fît  counoîlre  et  apprécier  le 
mérite  de  Castro , ce  fut  celui 
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J qu’il  publia  sou*  ce  titre  ; PibVo * 

I theque  espagnole , tome  1",  qui 
renferme  une  notice  des  au- 
teurs Ilabtns , Espagnols  , jus- 
qu’à nos  jours;  Madrid,  1781, 
in-fol.  D’après  la  critique  laite 
par  le  rédacteur  de  journal  des 
savans  de  Paris , de  la  Biblio- 
thèque espagnole  de  don  Nicolas 
Antonio , connoissant  combien 
ce  dernier  ouvrage  étoit  incom- 
plet, l’auteur  ayant  sur- tout 
omis  les  vies  des  Arabes  et  des 
Rabius  Espagnols,  dont  il  ue  pou- 
voit  avoir  qu’une  connoissance 
très-imparfaite , puisqu’il  igno- 
roit  les  langues  savantes  , Castro 
s’occupa  sans  relâche  des  recher- 
ches de  manuscrits  anciens  , et 
au  bout  de  six  ans  d’un  travail 
assidu  , il  publia  le  1"  volume  , 
de  la  bibliothèque,  dont  ou  fit 
le  plus  grand  éloge , tant  en 
Espagne  que  chez  l’étranger. 
L’abbé  Rossi  , savant  très-connu 
par  l’édition  qu’il  publia  à Parme 
des  variantes  du  vieux  Testa- 
ment , ayant  reçu  de  don  Nicolas 
Azara  un  exemplaire  de  la  bi- 
bliothèque de  Castro  , non-seule- 
ment fit  un  grand  éloge  de  cet 
éerit  , mais  s’intéressa  dès-lors 
au  succès  d’un  ouvrage  qui  fai- 
sait le  plus  grand  houucur  à 
l’Espagne;  et  envoya  à Castro 
des  riches  manuscrits  hébreux 
pour  enrichir  sa  bibliothèque, 
La  publication  de  cet  ouvrage 
essuya  , comme  toutes  les  gran- 
des entreprises,  beaucoup  de  dif- 
ficultés ; mais  le  zèle  éclairé  , et 
le  patriotisme  du  ministre  Flo- 
rida Blanca  , parvint  à les  sur- 
monter. O11  ignore  si  Castro  a 
publié  les  tonies  suivans  ; mais 
on  sait  qu’il  avoit  en  1784  , beau- 
coup de  matériaux  pour  la  con- 
tinuation de  cet  ouvrage.  , 

CASWELL  ( Richard  ) , gou- 
verneur de  la  Caroline , lut  élevé 
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pour  le  barreau  , et  se  d slingna 
comme  ami  des  droits  de  l'hoiiime. 
Fermement  attaché  à la  liberté  do 
son  pays , il  fut  nommé  membre  I 
du  premier  congrès  en  1774,  et 
prit  des  premiers  les  armes  pour  1 
s’opposer  aux  prétentions  arbi- 
traires de  la  Grande-Bretagne.  En 
1 776,  il  étqit  à la  tète  d’iiu  régi- 
ment, quand  il  fallut  s’opposer  à 
un  corps  de  royalistes.  Ce  parti 
se  composoit  d’environ  t5oo 
hommes  , commandés  par  le  gé- 
néral Donald  , qui  étoit  poursuivi 
par  le  géueral  Moore,  et  qui  se 
trouva  dans  la  nécessité  d atta- 
quer le  colonelCaswell  avec  envi- 
ron mille  soldats  de  milice.  Do- 
nald espéroil  faire  sa  jonction 
avec  le  général  Clinton  , à peu- 
prés  à i(i  mille  de  VVilmington  , 
quand  il  fut  défait  par  Caswell  , 
qui  le  lit  prisonnier  , et  lui  tua  ou 
blessa  environ  70  hommes.  Cette 
victoire  servit  la  cause  des  Amé- 
ricains du  nord  de  la  Caroline. 
Caswell  fut  en  1776,  président 
«le  la  Convention  , qui  forma  la 
constitution  du  nord  de  la  Ca- 
roline. Celle  assemblée  le  nomma 
gouverneur  ; et  il  occupa  celte 
place  depuis  1777,  jusqu’en  1780, 
et  de  1785  à 1787.  Quand  il  mou- 
rulen  1789.il  étoit  président  du 
sénat,  et  pendant  beaucoup  d’an- 
nées , il  avoil  occupé  la  place  de 
major-général  à Fayetleville.  Cet 
officier  estimable  avoit  su  réunir 
toutes  les  vertus  publiques  et  pri- 
vées. Constamment  honoré  des 
marques  d’estime  de  ses  con- 
citoyens, il  11e  cessa  de  s’occuper 
des  intérêts  de  la  république,  sans 
négliger  un  instant  les  intérêts 
des  particuliers. Caswell  a été  très- 
long- temps  grand-maître  de  l’an- 
cienne société  des  francs-mâçons 
du  nord  de  la  Caroline. 

C ATI  JEUNOT  (D.  Ildefonse), 
bénédictin  de  Saint-Vannes,  né  à 


Pans  en  1(170,  est  auteur  «l'un 
grand  nombre  d’âuv/nges  «pii  pa- 
roissent  être  restés  manuscrits. 
D’après  la  notice  qu’en  a publiée 
D.  Calmct  , Callielinnl  aurait 
composé  11  volumes  in-folio,  12 
vol.  in-4°,  2 vol.  in-S”  et  5 vol. 
in-12,  sur  diflerens  sujets  de  re- 
ligion, d’histoire,  de  critique, 
de  biographie  et  bibliographie  , 
des  traductions  et  des  disserta- 
tions , doul  une  assez  étendue  sur 
le  dictionnaire  de  Bayle.  Ce  reli- 
gieux étant  mort  en  Lorraine 
dans  un  couvent  de  son  ordre  , 
les  curieux  pourront  faire  îles  re- 
cherches dans  les  bibliothèques 
de  celte  ancienne  province  , pour 
savoir  où  se  trouvent  maintenant 
ses  ouvrages. 

CATHERINE  de  Lomuive,  fille 
du  duc  Charles  III  , née  à Nancy 
en  i573,  refusa  la  main  de  l’ar- 
chiduc d’Autriche  , qui  devint 
empereur  sons  le  nom  «le  Ferdi- 
nand 11.  Préféraul  la  vie  monas- 
tique à l’éclat  du  Irène,  Catherine 
se  fit  religieuse  et  lui  abbesse  de 
Hcmiremont.  Elle  apporta  même 
de  grandes  réformes  ilans  la  règle 
que  suivoit  cette  maison.  Cepen- 
dant, malgré  sou  amour  pour  la 
retraite  , sou  esprit  d’humilité  ne 
fut  pas  tellement  profund  qu’elle 
u’eut  quelque  crainte  de  penne 
ses  aises  en  prononçant  son  voeu 
de  pauvreté.  Les  princes,  ses 
frères  , la  rassurèrent  a cet  égard, 
en  lui  garantissant,  par  un  acte 
authentique,  « que  nonobstant 
ses  vœux  , elle  jouirait  de  ses  re- 
venus <;t  conserverait  son  train  de 
princesse,  » Elle  supprima  dans 
son  couvent  ditléreus  usages  , en- 
tre autres  la  cérémonie  qui  y avoit 
lieu  tous  les  ans  le  jour  des  Ra- 
meaux , dans  laquelle  on  coudui- 
soit  en  processiuu  un  homme 
monté  sur  un  àne  , figurant  J.  C. 
Catherine  éprouva  bien  des  tra- 
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verses  dans  sa  vie  religieuse  ; | 
mais  elle  les  surmonta  toutes  avec 
Due  grande  fermeté,  lille  montra 
même  assez  de  courage  dans  un 
siège  de  Remireinont , pour  aller, 
à la  tête  de  ses  religieuses  et  des 
hahitans,  travailler  a réparer  une 
brèche  laite  par  le  canon.  Elle 
mourut  à Paris  en  janvier  1648  , 
âgée  de  "5  ans. 

CATWALLON , abbé  de  Re- 
don , au  diocèse  de  Vannes,  mort 
dans  son  abbaye  en  loôl  , est  au- 
teur de  deux  lettres  ; la  première 
adressée  à ilildi  grande  , com- 
tesse d’Anjou  , peut  éclairer  sur 
quelques  points  de  notre  histoire; 
la  seconde  , à Liéburge,  abbesse 
de  Ronceray  , fait  plus  d’honneur 
à la  modestie  qu'aux  talens  de  l'é- 
crivain. 

CAVENDISH  ( N.  ) , célèbre 
chyniiste  anglais , membre  de  la 
société  royale  de  Londres  , asso- 
cié de  l’institut  de  France,  né  en 
1-35,  mort  en  avril  1810  , étoitle 
second  fils  du  duc  de  IJevonshire. 
La  succession  paternelle  passant 
en  grande  partie  dans  les  mains 
de  l’ainé,  selon  lis  lois  du  pays, 
il  ne  jouit  d’abord  que  d’une 
fortune  médiocre  , qui  cependant 
lui  parut  suffisante,  il  tourna  tous 
ses  soins  vers  l’étude,  et  ne  se 
mit  pas  en  peine  d’augmenter  son 
modique  revenu.  Ses  parens  peu 
satisfaits  de  ce  caractère  , s’éloi- 
gnèrent insensiblement , et  lui 
devinrent  tout  à lait  étrangers. 
Clavendish  , indifférent  pour  les 
faveurs  de  la  fortune  , redoubla 
de  zèle  pour  les  sciences  , et  ne 
tarda  pas  à se  signaler  par  d’im- 
portantes découvertes.  On  lui 
doit  celle  de  la  composition  de 
l’eau  , queSchéele  as  oit  effleurée 
avant  lui,  mais  sans  y réussir. 
11  est  aussi  le  premier  qui  ait 
analysé  les  propriétés  du  gaz 
hydrogène  ; la  géométrie  et  ta 
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physique  loi  étoient  également 
irès-familières;  en  1776,  ii  fit  sur 
les  inslrmnens  de  météorologie  , 
un  rapport  à (a  société  royale  de 
Londres,  qui  fut  justement  ad- 
miré. Il  a inséré  dans  les  transac- 
tions philosophiques  , un  mé- 
moire sur  la  théorie  mathémati- 
que de  l'électricité,  où  il  applique 
avec  succès  I analyse  infinitési- 
male. Vers  1773,  un  des  oncles 
de  Cavcndisn , revenu  d’outre- 
mer , indigné  de  l'ahandou  où  il 
éloit,  lui  légua  cent  mille écus  de 
rente.  Ce  changement  subit,  ra- 
mena ses  parens  auprès  de  lui  ; 
ils  ne  purent  cependant  profiter 
de  sa  fortune  ; parce  qu’il  rie  vou- 
lut jamais  quitter  sa  première  sim- 
pliciié.  Sa  maison  fut  aussi  réglée 
qu’aupuravant;  sa  plus  graude 
dépense  eut  pour  objet  l’intérêt 
des  sciences  ; car  il  forma  une 
bibliothèque  considérable  , qui 
fut  ouverte  à tous  es  savans. 
Il  a laissé  en  mourant  environ 
3o. 000, 000  de  notre  monnoie  , 
auxquels  plusieurs  de  ses  parens 
ont  eu  part.  Il  a donné  par  testa- 
ment au  chevalier  Blaydeu,  l’un 
de  ses  amis , membre  de  la  société 
royale,  4*>o  mille  francs. 

CECÜS-ASCÜLA  N,  astrologue 
du  duc  de  Calabre,  soulenoit  qu’il 
se  formoit  dans  les  cieux  , des  es- 
prits malins  que  l’on  contraignoit 
par  le  moyen  des  constellations  à 
faire  des  choses  merveilleuses  , et 
a9suroit  que  les  astres  imposoient 
une  nécessité  absolue  aux  corps 
et  aux  esprits  sur  la  terre.  Eo  sorte 
que  J.  C.  n’avoit  été  pauvre,  et 
n’avoit  souffert  la  mort , que  par- 
ce qu’il  étoit  né  sous  une  constel- 
lation , qui  causoit  nécessairement 
cet  effet , qu’au  contraire  l’Ante- 
Christ , seroit  riche  et  puissant 

Î>ar  le  motif  opposé.  Cecus  Ascu- 
an  fut  brûlé  en  1327. 

CÉDRON,  syrien  d’origine, 
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«voit  d'abord  adopté  les  principes 
de  Saturnin.  Mais  après  il  sup- 

Posa  deux  principes  , l’un  hou  et 
autre  mauvais.  Prévenu  de  ces 
idées  , il  rejeltoit  l’ancien  Testa- 
ment , et  n’adnieltoit  du  nouveau  , 
que  1’ (évangile  selon  Saint  bue  , 
encore  pas  tout  entier;  il  rentra 
dans  le  seiu  de  l’Eglise.  Marcion  f 
chef  de  secte  , fut  son  disciple. 

CITALGFilN  ( Jean -François- 
Thérèse  ) , architecte  du  sénat- 
conservateur  , membre  de  l’ins- 
titut de  France  et  du  conseil  des 
bâtimens  civils  près  le  ministère 
de  l’intérieur,  né  à Paris  le  22  oc- 
tobre 1739  , de  parens  d'une 
classe  peu  fortunée  , fut  un  des 
hommes  privilégiés  de  la  nature. 
Le  jeune  Chalgrin  manifesta  de 
bonne  heure  son  goût  pour  l’ar- 
chitecture. 11  entra  dans  l’école  de 
Moreau, alors  architecte  de  la  ville, 
et  il  ne  dut  celte  laveur  qu’aux 
dispositions singulièresque  i hom- 
me habile  reconnut  dans  l’élève. 
Laborieux  par  goût  , le  jeune  ar- 
tiste surmonta  bientût  les  pre- 
mières difficultés  du  dessin  ; di- 
rigé dans  ses  éludes  par  un  génie 
supérieur,  auquel  on  dut  la  res- 
tauration de  l’art,  malgré  la  fri- 
volité du  siècle  , il  lit  des  progrès 
rapides  , et  remporta  le  grand 
prix  d’architecture  à l’âge  de  18 
ans.  Ce  fut  à Home,  où  Chalgrin 
passa  plusieurs  années  , qu’il  per- 
fectionna son  style , sa  manière 
de  dessiner  et  de  composer  ; car 
il  exr.clloit  dans  l'invention  des 
plans  et  dans  la  distribution  des 
masses  dans  les  élévations.  Bien- 
tôt après  son  retour  à Paris  , 
Chalgrin  eut  accès  auprès  du  pre- 
mier ministre  de  la  cour,  qui  le 
chargea  de  construire  l'hôtel  de  la 
Vrillière;  ce  fut  son  premier  ou- 
vrage. Le  comte  de  Mercy  d’Ar- 
genteau  . ambassadeur  de  l’em- 
pire , lui  confia  la  décoration 

T.  XIX. 
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d’une  salle  de  festin*et  de  bal 
donnés  à Paris  , le  27  mai  1770  , 
à l’occasiou  du  mariage  du  dau- 
phin ; peu  de  temps  après  , il 
tut  nomme  architecte  do  roi,  et 
admis  an  nombre  des  membres 
de  l'académie  d'architecture.  La 
glande  réputation  de  Chalgrin,  la 
grâce  de  son  esprit  et  l’amabilité 
de  ses  manières  le  firent  distin- 
guer du  célèbre  Vernet  , qui 
lui  donna  sa  fil  le  en  mariage. 
Nommé  premier  architecte  de. 
Monsieur  et  intendant  des  bâti- 
mens  du  comte  d’Artois  , il  bâtit 
en  conséquence  les  écuries  de 
Monsieur  à Versailles  , et  donna 
les  plans  des  jardins  de  Madame, 
au  Petit-Montreuil.  Comme  ar- 
chitecte , -Chalgrin  occupent  les 
places  les  plus  importantes  ; il 
11e  dut  son  salut,  pendant  le  cours 
du  régime  révolutionnaire,  qu’a 
sa  prudence  et  à une  sage  tem- 
porisa lion;  mais  sa  conduite  exem- 
plaire 11e  put  sauver  sa  malheu- 
reuse épouse , trop  légère  dans 
ses  discours  . et  il  eut  la  douleur 
amère  de  la  voir  périr  sur  l’é- 
chafaud. Ses  travaux  les  plus 
marqtians,  sont  : VJlâtef  Suint- 
Florentin  , le  Chdlrau  dp  Bru- 
nojr,  le  Séminaire  du  Suint-Es- 
prit , rue  des  Postes  ; la  Restau- 
ration du  collège  de  France  , 
place  Cambrai  ; la  Jour,  les  Cha- 
pelles sous  le  portail  et  l’Orgue 
de  Saint-Sulpice  , l'Eglise  de  St.- 
Philippe  du  Roule  et  celle  <1,  St.- 
Chaumont , rue  Saint-Denis.  On 
lui  doit  aussi  la  restauration  , les 
augmentations  et  les  embellisse- 
mens  du  palais  du  Luxembourg  , 
dont  il  a si  sagement  respecté  le 
styie,etdoutila  eu  1 1ère  nient  dessi- 
ne les  jardins  ; il  construisit  encore 
plusieurs  Chut  eaux  en  province, 
et  S.  M.  l’Empereur  ordonna  qu’il 
lût  chargé  de  diriger,  d’apres  ses 
plans,  VArc-de-  Triomphe  de  / E- 
toile  , érigé  k la  grande- armée. 

10 
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Cebeauetmagnilique  monumeDt, 
«loDt  il  a commencé  l’exécution  , 
s’achève  sur  ses  dessins.  L’amour 
de  ses  devoirs  lui  lit  exécuter, 
dàDS  l’espace  de  quinze  jours, 
pour  le  mariage  de  l’empereur, 
le  Modèle  sur  la  môme  échelle  de 
ce  graud  et  bel  arc.  Un  travail  de 
cette  nature  , aussi  rapidement 
exécuté , fut  considéré  de  tous 
les  gens  de  l’art , comme  une 
merveille  que  l’on  devoit  au  génie 
supérieur  du  grand  artiste  qui 
l’avoit  entrepris.  11  fut  également 
chargé  de  l'ordonnance  et  de  la 
direction  des  lêles  publiques  de- 
puis l’an  6 jusqu’à  l’époque  de  sa 
mort,  qui  arriva  le  20  janvier 
1811.  Chalgrin  avoit  pour  amis 
tous  ceux  qui  l’ont  connu  ou  qui 
ont  travadlé  avec  lui  ; ils  savent 
tous  que  cet  artiste  étoit  extrême- 
ment laborieux  , que  pendant  5o 
ans  il  se  levoit  constamment  avec 
le  jour  pour  travailler  à ses  plans, 
et  que  souvent  même  il  passoit 
la  nuit  à composer  ou  à dessiner; 
aiusi  il  n'est  pas  étonnant  que 
dans  une  longue  carrière  , sou- 
tenue d’ailleurs  par  une  forte 
constitution  , il  soit  venu  à bout 
de  concevoir  et  d’exécuter  un 
aussi  grand  nombre  d’édifices  et 
de  fêles  publiques. 

CIIAL1EÜ  (N.  ) , antiquaire  , 
né  à Tain  , dans  le  département 
de  la  Drôme,  le  29  aVril  1753, 
d’une  famille  peu  fortunée  , mort 
eu  1810,  étudia  d’abord  sous  les 
jésuites  à Tournon.  Les  mission- 
naires de  Sainte-Colombe,  char- 
més de  ses  dispositions  , l’en- 
voyèrent à Paris  , où  il  fit  de 
grands  progrès  dans  la  théologie, 
la  géographie  et  l’histoire.  Sou 
assiduité  au  travail  et  la  régula- 
rité de  ses  mœurs  lui  méritèrent 
l’all'cction  de  l’évêque  de  Saint- 
l'ons  , qui  en  fit  son  secrétaire,  li 
profita  de  cette  heureuse  circons- 
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tance  pour  se  faire  conférer  les 
ordres  sacrés  , et  obtint  bientôt 
une  chaire  de  théologie  dans  le 
même  diocèse.  Privé  quelque 
temps  après  de  son  bienfaiteur, 
qui  fut  exilé,  l’abbé  Chalicu  se 
retira  dans  le  collège  de  Tour- 
non  , malgré  la  suppression  des 
jésuites  , ses  anciens  maîtres  , et 
y professa  pendant  plusieurs  an- 
nées la  théologie.  11  quitta  cette 
fonction  pour  se  livrer  tout  entier 
à son  goôt  pour  la  retraite  ; mais 
il  ne  fut  pas  long -temps  sans 
s’apercevoir  que  la  modicité  de  sa 
fortune  exigeoit  une  occupation 
lucrative.  Deux  éducations  qu’il 
trouva  dans  son  pays  natal  , lai 
suffirent.  Dans  scs  mamens  de  loi- 
sir, il  faisait  des  recherches  con- 
tinuelles sur  les  monurnens  auti- 
ques  et  autres  objets  de  celte  es- 
pèce; il  parvint  enfin  à se  former  # 
une  nombreuse  collection  de  mé- 
dailles , de  statues , etc.  Il  a écrit 
des  Mémoires  sur  les  antiquités 
du  département  de  la  Drème , 
ouvrage  posthume  , Valence  , 
in-4”.  D’après  le  cabinet  considé- 
rable de  l’auteur,  on  s’étonne  de 
ne  pas  trouver  plus  de  détails 
dans  ses  Mémoires  ; mais  l’aveu 
que  lui  - même  faisoit  de  sa  pa- 
resse,résout  cette  question. L abbé 
Chalicu  étoit  en  correspondance 
avec  les  plus  savans  antiquaires 
de  la  France. 

CHALIGNY.  Tl  y a en  en  Lor- 
raine plusieurs  fondeurs  de  ce 
nom  , tous  de  la  même  famille  et 
originaires  de  Nancy. Luire  autres 
travaux  de  fonderie  , on  leur  doit 
une  grande  coulevrine  de  vingt- 
deux  pieds  de  long  , et  un  cheval 
de  bronze  destiné  à porter  la  sta- 
tue du  grand  duc  Charles.  Ces 
deux  pièces  ont  été  enlevées  et 
conduites  en  France  par  ordre  de 
Louis  XIV  , eu  1670,  après  la 
prise  de  Nancy. 
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CH'ALJilsEY  (Thomas),  pré- 
dicateur chez  les  quakers  de  la 
Pensj  Ivanie , passa  d'Angleterre 
dans  les  Colonies  vers  l’an  1701, 
el  v resta  quarante  ans  ; il  en  Tant 
excepter  cependant  les  absences 
que  ces  affaires  de  comhterce  et 
ses  devoirs  comme  prédicateur 
nécessitèrent.  Eu  i-roü,  il  visita 
Jes  Indiens  à Copesloga  , pies  la 
rivière  de  Susquebannah.  U mou- 
rut, en  1741  , dans  l’île  JeTor- 
tola  , où  il  alloit  prêcher.  Cbal- 
klev  a public  un  grand  nombre 
d 'ouvrages  sur  des  sujets  de  re- 
1 i g ion  , et  un  journal  de  sa  vie  , 
écrit  dans  un  style  simple  , mais 
attachant. 

CHALMF.RS  (Lionel)  , méde- 
cin de  la  Caroline  méridionale  , 
célèbre  par  ses  connoissances 
daDS  cette  partie,  et  dans  line  in- 
finité d’autres  , vint  d’Angle- 
terre au  commencement  du  siè- 
cle dernier.  En  1754  , il  a donné 
des  remarques  utiles  sur  I ’opis- 
thotonos  et  le  tétanos.  Kilos  ont 
été  publiées  dans  le  1"  volume 
des  Observations  et  recherches 
de  la  société  médicale  de  Lon- 
dres. Son  ouvrage  le  pins  estimé, 
est  un  Essai  sur  les Jièvres , pu- 
blié à Charles-Town  en  767.  Il 
y fait  connoître  toute  la  théorie 
des  spastne3  , qui  a été  enseignée 
par  Hoffman  , et  qui  depuis  a 
encore  été  exposée  plus  claire- 
ment par  Cullen.  Outre  plu- 
sieurs productions  inférieures  à 
celle-ci  , il  a aussi  douné  un  ou- 
vrage sur  la  températuie  et  les 
maladies  delà  Caroline  méridion- 
ale , Londres,  1776. 

CHAMAN  (Jean-Joseph)  , cé- 
lèbre peintre  et  sculpteur  eu  dé- 
corations , prit  naissance  dans  un 
village  voisin  de  Nancy.  Ayant 
remporté  plusieurs  prix  (1e  pein- 
ture et  de  sculpture  , il  fut  en- 
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voyëà  Rome  et  profita  de  son  sé- 
jour en  Italie  , pour  travailler  ù 
Parme  , Lacques  , Imola  , Modè- 
ne  , Rùniui  , etc.  Revenu  en  Lor- 
raine, il  y exécuta  diflerens  tra- 
vaux pour  les  souverains  de  ce 
pays  , et  se  rendit  ensuite  à Flo- 
rence en  1737.  Nommé  successi- 
venient  professeur  et  consul  rla 
l’académie  de  peinture  et  sculp- 
ture de  cette  ville,  il  y fixa  sa 
résidence.  Chaman  a peint  plu- 
sieurs salles  intérieures  du  palais 
en  Italie  , en  Allemagne  et  eu 
Lorraine , des  arcs  de  triomphe 
pour  des  fêtes  , des  décorations 
théâtrales , le  plafond  de  fa  biblio- 
thèque du  grand  duc  de  Florence, 
une  chapelle  dans  l’église  de  Pan- 
nonciade  de  la  même  ville , 1a 
nouvelle  église  des  catholiques  à 
Dresde  , etc.  Plusieurs  de  ces 
peintures  sont  gravées. 

CH  A MPI  A IN  (Samuel),  (on- 
dateur  et  gouverneur  de  Québec, 
étoit  français  originaire  d’uue  fa- 
mille noble  de  Sainton'ge  ;il  com- 
m.indoil  un  vaisseau  avec  lequel  il 
fit  un  voyageaux  indes  orientales  . 
vers  l’an  1600.  Champlain  se  fit 
dans  cette  circonstance  . 1a  répu- 
tation d’un  habile  officier.  Après 
deux  ans  d’absence  , il  revint  en 
France  , et  y reçut  l’ordre  de 
poursuivre  les  recherches  et  les 
découvertes  faites  par  Cartier 
dans  le  Canada.  Le  marquis  de 
La  Roche  , et  Chauvin  , gouver- 
neurs du  Canada  , avoient  tenté 
vainemeut  d’établir  une  colonie. 
Ce  dernier  avorl  eu  , pour  suc- 
cesseur , M.  Chatte  , qui  en* 
gagea  Chumplaiu  à son  service 
en  i6o3.  Le  1 6 de  mars  decel'e 
année  , il  partit  , a<  compagne 
de  Pontgravé  , qui  avoit  fait 
beaucoup  de  voyages  à Tadous- 
sac.  A leur  arrivée  dans  celte 
place  , le  i5  de  mai , Champlain 
laissa  son  vaisseau  , et  dans  une 
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légère  barque  , il  remonta  le 
Saint-Laurent  jusqu’à  l'extrémité 
des  découvertes  de  Cartier  en 
i535.  Le  lieu  étoit  voisin  de  la 

Ï»iàce  d’Hoehelaga  ; niais  cet  éta- 
blissement indien  n’existoit  pas 
alors  : après  beaucoup  d'infor- 
mations sur  les  mœurs  des  natu- 
rels , et  après  avoir  beaucoup 
examiné  tous  les  rivages  du  Saint- 
Laurent  , il  repartit  pour  la 
France  au  mois  d'août.  A son 
arrivée  , il  trouva  le  gouverneur 
Chatte  mort  , et  sa  place  de 
lieulenant-genéral  du  Canada  , 
occupée  par  le  sieur  Medouts. 
Ce  seigneur  l’engagea  comme 
marin  , dans  un  autre  voyage  au 
Nouveau-Monde.  Champlain  par- 
tit pour  ce  voyage  en  :6o4  , et 
arriva  à Acadire  leti  de  mai.  Après 
avoir  employé  un  mois  à parcou- 
rir toute  la  côte  pour  y chercher 
une  place  qui  convint  à un  éta- 
blissement, il  aborda  à'une  petite 
île  , située  à environ  10  lieues  à 
l'ouest  de  la  rivière  Saint-Jean,  et 
ayant  une  lieue  à peu  près  de  cir- 
conférence. 11  lui  donna  le  nom 
de  Sainte-Croix.  Cette  île  est  si- 
tuée dans  la  rivière  de  même 
nom  , qui  sépare  les  Etats-Dnis 
du  nouveau  Brunsvick  , province 
de  la  Grande-Bretagne.  Pendant 
l’hiver  , Champlain  ne  s’occupa 
que  de  parcourir  le  pays , il 
poussa  jusqu’au  cap  Cod  , oh  il 
donna  le  nom  de  Malebarre  à une 
pointe  de  terre  , à cause  du  dan- 
ger émiuent  qu’elle  avoit  fait  cou- 
rir à sa  barque.  Dans  l’année 
suivante  , il  poursuivit  ses  recher- 
ches , mais  il  ne  parvint  pas-plus 
Join  qu’à  div  ou  douze  lieues  au- 
delà  île  Malebarre.  En  1607  , il 
fut  chargé  , avec  Pontgravé  , d’un 
autre  voyage  à ï’adoussac  ; et 
dans  l’année  1608  , il  jeta  les 
fondemens  de  Québec.  Champ- 
lain  n’étoit  pas  homme  à s’em- 
barrasser du  commerce  qu’il  pou- 
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voit  faire  avec  les  Indiens  , et  qui 
étoit  si  profitable  à tant  d’antres. 
Chargé  d’établir  une  colonie 
permanente  , il  11e  s’occupoit 
que  de  trouver  le  territoire  le 

fil  us  favorable  pour  un  tel  éîa- 
dissement.  II  se  détermina  pour 
une  situation  qui  lui  parut  réunir 
tous  les  avantages  , au  con- 
fluent de  la  petite  rivière  de  Saint- 
Charles  et  du  Saint- Laurent.  Ce 
fut  pour  cela  que  les  naturels 
l'appelèrent  Québec.  Il  y arriva 
le  é de  juillet , néloya  le  terrain  , 
l’ensemença  , et  y jeta  les  fonda- 
tions de  la  capitale  du  Canada. 
Le  travail  qu’exigeoit  ce  local 
sauvage,  rebuta  une  partie  de  ses 
gens  ; quelques-uns  mômes  cons- 
pirèrent coutre  les  jours  du  com- 
mandant, et  formèrent  le  projet 
de  retourner  en  France.  I-es 
moyens  préparés  pour  se  défaire 
de  lui , étoient  le  poison  et  une 
mine  ; mais  l'apothicaire  ayant 
découvert  le  projet,  un  des  cons- 
pirateurs fut  pendu  , et  les  autres 
condamnés  aux  galères.  Le  scor- 
but lit  cet  hiver,  de  grands  rava- 
ges parmi  les  colons.  Champlain 
auroit  fait  usage  du  remède  qui 
avoit  si  bien  réussi  à Cartier; 
mais  l’arbre,  qu’on  appcloit  An- 
nedtla , ne  put  se  trouver  , et  cette 
circonstance  lit  juger  que  la  tribu 
indienne,  chez  laquelle  Cartier 
s’étoit  établi , avoit  été  exterminée 
par  s s ennemis.  Au  printemps 
de  l’année  1609  , les  Murons  , 
les  Algonquins  , et  autres  peu- 
plades , se  préparèrent  à mar- 
cher contre  les  lroquois  , leurs 
communs  ennemis.  Champlain  se 
joignit  volontiers  à eux , dans 
l’espérance  que  ses  victoires  jet- 
teroieut  parmi  les  tribus  iudien- 
nes  , la  terreur  du  nom  français  , 
et  qu’en  les  pénétrant  de  l’idée  de 
sa  puissance  , elles  assureroient 
sou  alliance  avec  elles.  Il  n’ayoit 
pas  prévu  qu’il  mettroit  les  lro- 
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quois  , qui  vivoient  dans  le  nou-  , 
vcl  état  de  New-Yorck  , dans  le 
cas  de  recourir  a la  protection  ' 
des  Anglais  et  des  Hollandais.  Il  j 
s’embarqua  sur  la  rivière  de  So-  j 
rel  , qu’on  appeloit  alors  rivière 
des  iroquois  , parce  que  ces 
sauvages  la  descendoient  pour 
leurs  irruptions  au  Canada.  Il 
s’arrêta  à la  cascade  de  Cbamblv, 
et  fut  obligé  de  renvoyer  sa  bar- 
que ; deux  Français  , seulement, 
restèrent  avec  lui.  Il  s'embarqua 
dans  les  canots  de  ses  alliés  , sur 
le  lac  auquel  il  donna  sou  nom  , 
et  qui  le  relient  encore  Les  sau- 
vages qui  l’accompaguoieut  , es- 
péroieul  surprendre  les  Iroquois 
dans  leurs  villages  ; mais  ils  les 
trouvèrent  sur  le  lac  au  moment 
où  ils  s’y  attendaient  le  moins  ; 
alors  ils  descendirent  sur  le  ri- 
vage. Comme  la  nuit  approchoit, 
ils  remirent  l’attaque  au  lende- 
main. Champlain  plaça  une  par- 
tie de  sa  troupe,  avec  les  deux 
Français  , dans  uu  bois  voisin. 
Les  Iroquois  , qui  étoienl  au 
nombre  de  deux  cents  , ne 
voyant  qu’une  poignée  de  gens  , 
se  croyoient  sûrs  de  la  victoire  ; 
mais  Cbamplaiu  , dès  le  com 
menceinent  de  la  bataille  , tua  de 
sa  première  décharge  , deux  de 
leurs  chefs  , que  leurs  plumets 
dislinguoient.  Le  bruit  , et  l’eflèt 
inattendu  des  armes  à feu  , jeta 
chez  les  Iroquois  une  consterna- 
tion inexprimable.  Ils  se  hâtèrent 
de  prendre  la  fuite;  et  les  vain- 
queurs retournèrent  à Québec 
avec  ciuquautes  crânes.  En  sep- 
tembre 1608  Champlain  s’em- 
barqua pour  la  France  avec  Pout- 
gravé  , laissant  le  soin  de  la  colo- 
nie à un  brave  homme  , nommé 
Pierre  Chavin  ; mais  il  fut  bientôt 
renvoyé  en  Amérique.  En  avril 
1610  , il  étoit  de  retour  , et  il 
eugagea  les  Indiens  avec  qui  il 
étoit , à faire  une  seconde  excur- 
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sion  chez  les  Iroquois.  En  effet  , 
peu  après  son  arrivée  à Québec  , 
a la  tète  de  leurs  guerriers,  et  de 
quelques  autres  alliés  , il  marcha 
contre  eux  , et  leur  livra  un  com- 
bat dans  lequel  il  fut  blessé  d’une 
flèche  ; mais  ils  furent  entière- 
ment vaincus.  Après  la  mort  de 
| Henri  IV  , il  fut  contraint  de  re- 
tourner en  France.  Charles  de 
Bourbon  , qui-  fut  chargé  du 
gouvernement  de  la  Nouvelle- 
France  par  la  reine  régente  , 
nomma  Champlain  son  lieu  tenant, 

' avec  les  pouvoirs  les  plus  étendus. 

: Il  relouruadonc  au  Canada,  où  il 
soutint  des  guerres  contre  les  Iro- 
quois,  et  fit  de  oouvcllesdécouver- 
tes.  Il  entreprit  de  fréqùeus  voyages 
et  traversa  plusieurs  fois  l’Atian- 
tique.  En  1610  son  zèle  pour  les  in- 
térêts spirituels  des  Indiens  , l’en- 
gagea à leur  aniéker  un  certain 
nombre  de  jésuites , dont  plu- 
sieurs l’aidèrent  dans  le  service 
militaire,  il  pénétra  jusqu’au  Lac 
Ontario.  Ayant  été  blessé  en  se- 
courant les  llurous  contre  leurs 
ennemis,  il  fut  obligé  de  passer 
tout  un  hiver  chez  eux  : à son  re- 
tour à Québec  en  1616,  il  y fut 
reçu  comme  s’il  étoit  revenu  du 
tombeau.  En  juillet  1629,  il  fut 
obligé  de  capituler  avec  les  An- 
glais sous  la  conduite  de  >ir  Da- 
vid Kertk  ; et  il  passa  eu  France 
sur  un  vaisseau  anglais.  11  y 
trouva  les  scnlimeus  très-parta- 
géssurcc  qui  regardoit  le  Canada. 
Les  uns  pensoient,  en  considé- 
rant les  sommes  qu’il  avoit  coû- 
té au  gouvernement  sans  aucun 
profit,  qu’il  ne  valoit  pas  la  peine 
d’être  conservé;  d’autres  regar- 
iloient  la  pêche  et  le  commerce  , 
comme  des  objets  très-intéressans 
pour  le  gouvernement.  Champlain 
plaida  si  bien  la  cause  de  sa  co- 
lonie , qu’il  l'emporta  ; et  le  Ca- 
nada fut  rendu  par  le  traité  de 
Saint  Germain  en  i63'i,  avec  l’A- 
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«?nd‘e  pi  le  Cap-Breton.  En  i633  , 
Ji  compagnie  de  la  Nouvelle- 
Vrai!  ce  recouvra  tous  ses  droits  , 
etiiortimaCharflplain  gouverneur. 
En  peu  de  temps  il  fut  à la  tête 
il’nne  nouvelle  troupe  , et  il  avoit 
une  nouvelle  recrue  de  jésuites. 
Sa  colonie  étoitaussi  fournie  d’ar- 
inesel  de  tousles  objets  nécessaires 
à la  guerre.  11  ne  négligea  pas  ce 
(|tii  avoit  rapport  an  spirituel  , et 
tout  ce  qui  pdhvoil  éclairer  les 
naturels  sur  les  vérités  du  chris- 
tianisme. Une  mission  fut  établie 
cher,  les  Hurons.  Quand  le  gouver- 
neur mourut  j le  nombre  des  co- 
lons et  leurs  forces  s’eloient  ac- 
crus , et  il  étoit  question  de  l'éta- 
blissement d’un  collège^  Québec. 
Monlinagny  lui  succéda  l’année 
suivante.  Champlain  mérita  le  ti- 
tre de  père  de  l^Noiivolle-Krancç. 
Malgré  l’excessive  crédulité  qu’on 
put  lui  reprocher  , il  étoit  doué 
d’une  pénétration  peu  commune. 
Ses  vues  étoienl  justes  ; et  mil  ue 
sut  mieux  que  lui  prendre  nu 
parti  dans  les  circonstances  dilii- 
ciles.  Il  poursuivait  ses  entre- 
prises avec  constance , et  sans 
être  rebuté  par  les  dangers.  Son 
zèle  pour  les  intérêts  de  son  pays 
lut  ardent  et  désintéressé  : son 
tueur  sensible , et  toujours  por- 
té à soulager  les  malheureux  ; 
plus  soigneux  des  intérêts  des 
autres  , que  des  siens  : fidèle 
historien,  voyageur  actif,  tout  étoit 
l'objet  (1e  sou  attention  et  de  ses 
observations.  11  étoit  habile  géo- 
mètre, et  très-instruit  dans  la  ina- 
riue.  Ou  le  justifiera  difficilement 
sur  la  part  active  qu’il  prit  dans 
la  guerre  contre  les  Iroquoisjcard 
paruît  que  ce  fut  lui  qui  excita 
les  Hurons  à prendre  contre  eux 
les  armes.  Ou  a de  lui  : Les  voya- 
is de  la  Nouvelle-France,  dite  de 
Canada,  iu-4°,  t6i3,  auxquelson 
a joint  un  autre  vol.  >n-8°  , im- 
primé en*  tti-io.  Uu  traité  de  la 
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navigation  et  des  devoirs  du  bon 
marin  ; un  abrégé  île  la  doc- 
trine chrétienne  , en  huron  et  en 
français.  (Article  addiiioncl  à ce- 
lui du  tom.  IV.  ) 

CHANDLER  (Thomas  Brud- 
Imry  ) , célèbre  ministre  épisco- 
pal et  écrivain  , né  à Woods- 
lock  ( Connecticut  ) et  gradué  au 
collège  d'Yale  , eu  rftÿj , alla 
en  Angleterre  prendre  les  ordres, 
et  à sou  retour,  il  lut  nommé 
lecteur  de  l’église  de  Saint-Jean  , 
a Elisabeth  lown , au  Nouveau 
Jersey"-  U s’y  lit  également  esti- 
mer pour  son  érudition  et  ses 
laietis,  et  fut  honoré  du  doctorat 
à l'université  d’Oxford.  Chandier 
termina  sa  carrière  en  1790,  âgé 
de  soixante-cinq  ans.  Ce  docteur 
fut  uu  zélé  défenseur  de  l’église 
épiscopale  , et  il  a beaucoup 
écrit  pour  elle.  Il  se  trouva  en- 
gagé dans  une  controverse  sur 
cette  matière  , avec  le  docteur 
Cliauncv  de  Boston  , et  ii  publia 
dans  ceite  occasion  un  appel  au 
public  en  faveur  de  l'église  (t An- 
gleterre en  Amérique  , 1 767  : une 
Défense  de  son  appel , 1 769  ; 
puis  unè  secotule  défense  du 
même,  appel,  1771:  uu  < Sermon 
qu’il  a prêché  devant  une  corpo- 
ration pour  le  soulagement  des 
veuves  et  des  enfans  du  clergé 
épiscopal  ,1771  • un  Euamendu 
Commentaire  critique  sur  lu 
lettre  de  Seck  à fl  alpole , con- 
cernant les  évêques  en  Amérique. 
Il  mit  aussi  sous  presse  uue  Fie 
du  docteur  Johnson  ; mais  alors 
la  révolution  en  arrêta  la  publica- 
tion , et  cet  ouvrage  n’a  été  im- 
primé que  i5  ans  après  sa  mort, 
Ncw-Yorck,  i8o5. 

CHANLER  (Isaac),  ministre 
né  en  l’année  1701  , à Bristol  , 
eu  Angleterre  , passa  à la  Ca- 
roline méridionale  en  '«733,  et 
s’établit  pasteur  d’une  églisa 
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sur  la  rivière  Asheley , en  iyZ6. 
Il  y resla  jusqu’à  l’cpoque  de  sa 
mort , en  1749.  Chauler  a publié 
un  Sermon,  prêché  il  Charleston, 
en  1740,  sur  la  demande  de 
M.  YVhitefhld  : La  doctrine  de 
ta  grâce  améliorée  par  ta  pra- 
tique , in-4",  1744»  et  plusieurs 
autres  petits  ouvrages. 

CIIARBONNEL  (Michel -Be- 
noît comte  de  ) , d’une  ancienne 
bouille  de  Languedoc,  né  au 
château  de  Jnssac  , dans  la  com- 
mune de  Rctouruac  en  VeJay,  le 

10  février  1749,  entra  dans  le 
corps  royal  d’artillerie  en  1763  , 
fut  fait  lieutenant  en  171)9,  capi- 
taine en  1785;  en  1785  . il  fut  at- 
taché à la  manufacture  d'armes 
de  Saint-Etienne.  £111778,  il 
ai  oit  été  chargé  d’armer  l’île 
Madame  , de  construire  les  bat- 
teries de  Verdon  et  de  la  tête  du 
Bucq  ; l’année  suivante  , il  s'em- 
barqua pour  les  Antilles.  Arrivé 
à la  Martinique  , on  lui  confia  le 
commandement  de  l'artillerie  du 
fort  Bourbon  ; en  1780,  il  passa 
à céiui  de  l’artillerie  de  Saint- 
Pierre  ; à l'expédition  de  Sainl- 
Euslache  en  1781,  sous  les  ordres 
du  marquis  de  Bouille  , il  se  si- 
gnala par  son  intrépidité  dans  le 
débarquement  ; ce  oui  lui  fit 
donner  le  commandement  de 
l'artillerie  et  des  fortifications. 
Rentré  en  France,  en  1782,  il 
reçut  la  récompense  de  ses  servi- 
ces. En  1789  , il  fut  nommé  sup- 
pléant aux  États  généraux  ; il  est 
mort  en  1793. 

CTIAUDON  (Pierre).  Ce  jésuite 
missionnaire  , qui  demeura  long- 
temps parmi  les  Indiens  sur  le 
lac  Michigan  , commença  ses 
travaux  apostoliques  en  1097,  et 
les  continua  vingt  ou  trente  ans. 

11  présidoit  toute  la  mission  du 
village  de  Ponteautamis  sur  la 
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rivière  Saint-Joseph.  Chardon  a 
prêché  aussi  le  long  du  Sakis,  et 
a l’extrémité  méridionale  de 
Gréen  Bay  , que  les  Français  ont 
appellée  la  baie  des  Puans.  11 
étoit  versé  dans  toutes  les  langues 
des  Indiens  qui  habiloient  les 
lacs. 

I.  CHARLES  III , duc  de  Lor- 
raine , a été  surnommé  le  Grand. 
L'histoire,  qui  jugesanspartialité 
les  souverains  morts  depuis  long- 
temps, doit  lui  conserver  ce  titre 
honorable.  Comme  souverain  , 
Charles  III  eut  des  guerres  à sou- 
tenir. Les  curieux  trouveront  dans 
l'histoire  de  sa  vie  des  descrip- 
tions de  sièges  , de  batailles . et 
de  ces  faits  qui  constituent  la 
gloire  de  ceux  qui  commandent 
des  armées.  Néanmoins  il  est 
conservé  dans  la  mémoire  des 
Lorrains  comme  bienfaiteur  de 
l’humaifité,  comme  législateur  de 
ce  p-çvs  et  père  des  lettres.  C’est 
à lui  qu’on  doit , en  effet , les 
coutumes  de  Lorraine,  de  Bar, 
de  Bassigny  et  de  Saint  - Mihiel , 
ainsi  qu’un  grand  nombre  de  sa- 
ges ordonnances  , de  régleinens 
et  d’édits  qui  ont  fait  la  base  de 
la  législation  de  cette  ancienne 
province  jusqu’à  l’époque  de  la 
révolution  de  France  en  1789. 
Protecteur  des  sciences  et  des 
arts , il  les  fit  fleurir  dans  ses 
états  en  y attirant,  par  ses  libé- 
ralités, des  hommcscélèhres  dans 
tous  les  genres.  Il  institua  l'uni- 
versité de  Pont-à-Mousson  qui  a 
produit  un  grand  nombre  de  sa- 
vans  dans  toute  la  Lorraine. 
C’est  Charles  III , dit  D.  Calmet, 
qui  dressa  le  plan  de  la  ville 
neuve  de  Nancy  , sur  les  dessins 
du  colonel  Orphée  de  Galéau-  Il 
en  commença  l’exécution  en  jan- 
vier i6o4>  et  avoit  résolu  de  ter- 
miner cette  grande  entreprise  en 
7 ans.  On  vouloit  appeler  celte 
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nouvelle  cité  Charleville  , mais 
il  n’y  consentit  pas.  11  y fit  tra- 
vailler avec  la  plus  gratnle  acti- 
vité , jusqu'au  moment  de  sa 
mort,  arrivée  le  i4  mai  1608. 
C’est  le  duc  Henri  II,  son  fils  et 
son  successeur , qui  fit  terminer 
ces  travaux.  Charles  a fait  forti- 
fier . dans  ses  états,  Lunéville, 
Clermout  , Stenay  , Jametz  et 
Nancy. 

II.  CHARLES  (Claude), peintre 
Lorrain  , né  à Nancy  en  1661  , a 
fait  un  assez  long  séjour  à Rome, 
pendant  lequel  il  a travaillé  sous 
les  plus  grands  maîtres  de  son 
temps.  On  remarque  dans  ses  ta- 
bleaux , outre  la  fraîcheur  du 
coloris  , une  grande  facilité  dans 
la  composition  , et  une  manière 
«le  dessiner  large  et  correcte.  Le 
duc  de  Lorraine  , Léopold  l"  , 
l’institua  directeur  et  professeur 
fie  l’Académie  de  peinture  et 
sculpture  de  Nancy,  et  peu  après 
il  en  lit  son  héraut  d’armes.  Les 
fonctions  de  cette  dernière  place 
étoient , sans  doute,  plus  consi- 
dérées de  son  temps  , qu’elles  ne 
le  sont  de  nos  jours.  Les  nom- 
breux tableaux  de  Charles  , dé- 
coraient les  principales  églises  et 
li  s châteaux  de  s 111  ancienne  pro- 
vince et  des  pays  voisins.  Cet 
artiste  laborieux  peignoit  eucore 
à l’âge  de  8<i  ans  , sans  lunettes  , 
la  veille  de  sa  mort , arrivée  en 

CHASSANT  a donné  la  Mo- 
rale Universelle  , tirée  des  livres 
sacrés,  pour  la  jeunesse,  1791, 
Essai  Historique  et  Cri- 
tique sur  l‘insu(lisance  de  la  va- 
nité de  la  morale  des  anciens, 
comparée  à la  morale  chrétienne , 
traduit  de  l’italien,  17  pu,  in-8°. 
On  iguore  l’époque  de  sa  mort. 

CIL\SSEL(  Charles) , de  Nan- 
cy , sculpteur  de  ligures  en  petit , 
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étant  venu  à Paris  pendant  T’en- 
fance  de  Louis  XIV  , composa  , 
pour  ce  prince , les  modèles  en 
petit  d’une  armée  tant  d’infanterie 
que  de  cavalerie  et  de  toutes  les 
machines  propres  à la  guerre.  Ces 
modèles  furent  exécutés  eu  ar- 
gent par  l’orlëvre  Merlin , son 
compatriote , et  ce  sont  ces  jouets , 
remis  à l’enfanl-roi , qui  firent  naî- 
tre ou  développèrent  en  lui  celte 
grande  passion  pour  la  guerre, 
qu’il  conserva  pendant  toute  sa 
vie.  Un  autre  Chassel,  petit  fils 
«lu  précédent,  se  distingua  dans 
l’art  de  la  sculpture,  et  exécuta  , 
dans  son  pays,  des  mausolées, 
des  ligures  , etc. 

CHATELAIN  (Jean),  religieux 
augustin , fameux  prédicateur,  qui 
fut  brûlé  à Vicq  , en  Lorraine  , 
comme  hérétique , vers  l’an  ujîô  , 
parait  être  l’auteur  de  la  Chroni- 
que , en  vers  , îles  -Antiquités  île 
Metz  , depuis  l’an  700  jusqu’en 
i58J.  Cet  écrit  curieux  , recueilli 
par  I).  Cal  ni  et , se  trouve  impri- 
mé dans  les  Preuves  de  sou  His- 
toire de  Lorraine  , tom.  3 , de  la 
nouvelle  édition. 

CHAUUET  (Antoine  - Denis  ), 
peintre  et  sculpteur,  né  à Paris 
en  173.3;  est  un  de  ces  hommes 
d’un  talent  rare  , qui  font  époque 
dans  le  siècle  ou  ils  ont  vécu. 
Il  fut  un  de  ceux  qui  ont  le  plus 
contribué,  dans  les  temps  mo- 
dernes , à la  restauration  des 
arts  dépendans  du.  dessin.  Chau- 
det  entra  de  très  - bonne  heure 
dans  la  carrière  des  arts  j ses  dis- 
positions étnient  extraordinaires, 
ses  succès  furent  rapides  , car 
il  avoit  à peine  dix-neuf  ans  lors- 
qu’il gagna  le  grand  prix  de  sculp- 
ture sur  un  lias  relie!  représentant 
Joseph  vendu  par  ses  frères. 
Bientôt  après  sun  retour  de  Rome, 
ui  eut  lieu  eu  1788  ; il  fut  reçu 
e l’académie  de  peinture  et  de 
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sculpture.  Pendant  le  cours  (le  la 
révolution  , il  fil  beaucoup  d’ou- 
vrages marqués  au  coin  du  géuie  , 
des  quels  il  n’est  resté  qu’un  beau 
groupe  colossal,  qu’on  voilencore 
sous  le  porche  du  Panthéon  , re- 
présentant Minerve  protégeant 
un  jeune  homme  auquel  la  déesse 
moôtre  pour  récompense  de  la 
vertu  , la  couronne  de  l’immorta- 
lité. Chaudet  fut  bientôt  apprécié 
comme  homme  instruit  ; les  so- 
ciétés savantes  recherchoient  sa 
conversation; elles  jalousoient  ses 
connoissances  et  ses  discours;  il 
affectionna  particulièrement  la  so- 
ciété philotcchnique,  et  tut  appelé 
à l’institut  le  22  nivôse  an  i5  ( t i 
janvier  1795),  pour  remplacer  Ju- 
lien. Peu  de  temps  après  avoir  fait 
le  buste  en  marbre  de  l’empereur 
Napoléon  et  celui  de  l'impératrice 
Joséphine  , Chaudet  fut  membre 
de  la  légion  d'honneur.  Considéré 
comme  artiste  et  comme  savant , 
l’institut  l’avoi'  chargé  de  travailler 
à un  dictionnaire  des  arts  , et  de 
dessiner  toutes  les  médailles  île 
l’histoire  métallique  de  l’empe- 
reur, dont  celte  illustrecnmpagnie 
est  chargée  de  former  la  collection. 
Parmi  les  chefs-d’œuvre  de 
Chaudet,  011  cite  un  bas  relief 
formant  plafond  dans  la  salle 
d’entrée  du  musée  Napoléon  , re- 
présentant les  trois  arts  réunis  ; 
une  statue  de  la  Paix  , de  six 
pieds  de  proportion  fondue  en 
argent , placée  dans  le  cabinet  de 
l’empereur,  et  dont  M.  Alexandre 
Lenoir  a eu  soin  de  conserver 
le  modèle  dans  le  musée  impérial 
des  inomimens  français  ; Paul  et 
Virginie  enfant  et  encore  au  ber- 
ceau ; un  nid  d' Amour  ; marbres 
cliaruians,  remplis  de  grâce  et  de 
délicatesse  ; une  Statue  en  pied  et 
en  marbre  de  l’empereur  , chef- 
d’œuvre  de  style  exécuté  pour  la 
salle  des  séances  du  corps  légis- 
latif; le  fronton  du  principal  por- 
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tique  de  ce  beau  palais  ; la  statue 
eu  bronze  et  en  pied  de  Tempe.  *ur, 
placée  au  dessus  de  la  colonne  de 
la  place  Vendôme  ; les  statues  eu 
marbre  de  Dugomicr,  de  üiucin- 
natus  conduisant  sa  charrue;  enliu 
VAmour  tendant  un  piège  aux 
âmes,  en  les  amusant  avec  des 
(leurs.  S011  OU  Ope , groupe  en 
marbre  , mérite  également  d'ètre 
Cité  , ainsi  que  les  bustes  du  chi- 
miste Fourcrpy  , conseiller  d’é- 
tal , de  David  le  Roy  , de  Sa- 
batier , de  Sebastien  bourdon  et 
de  sa  majesté  la  reine  de  Naples. 
Sou  C y paris  en  marbre  si  juste- 
ment admiré  des  savaus  et  des 
artistes  , ainsi  que  les  bustes 
d’Amphion  et  d’Orphée  , exposés 
au  salon  de  1810  , sont  ses  der- 
niers ouvrages.  Chaudet  a dessi- 
né et  peint  l'histoire  avec  beau- 
coup de  succès  ; il  lit  d'abord  un 
tableau  pour  la  société  des  amis 
des  arts,  représentant  Archimède; 
mais  il  peignit  de  suite  un  grand 
tableau  représentant  Enée  sauvant 
Anchisc  de  l’incendie  de  Troie  , 
dans  lequel  il  déploya  un  grand 
caractère  de  dessin  et  se  montra 
pour  le  style  l’égal  de  Jules-Ro- 
main ; ce  bel  ouvrage  a été  gravi 
par  M.  Godefroy.  Ses  dessins  les 
plus  remarquables,  sont  les  sujets 
tirés  des  œuvres  de  Racine,  qu’il 
a faits  pour  la  belle  édition  de  M. 
Didol.  Sun  triomphe  de  Psyché 
et  son  tableau  de  V Amitié  à la 
porte  d’une  prison  , méritent  d’ê- 
tre remarqués  pour  la  pureté  de 
l’exécutiuu  et  la  beauté  des  ex- 
pressions. Le  26  avril  1810  , 
Chaudet  reçut  Tordre  de  se  rendre 
à Compiègne  , pour  exécuter  le 
buste  de  S.  M.  l’impératrice 
Marie  Louise.  Sun  empressement 
à obéira  prouvé  combien  il  atta- 
choil  de  prix  an  choix  que  Ton 
avoît  fait  de  son  taicut  dans  celte 
lien  reuse  circonstance  ; mais 
quelle  fut  sa  surprise  lorsqu'il  vit 
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«pi’on  tni  opposoit  un  concurrent.  | 
Ko. "génie  étoit  si  vivement  animé 
pur  l’auguste  tâche  qui  lui  étoit 
imposée  , que  la  concurrence  , 
qu'il  ne  devoit  pas  craindre  , ne 
pouvoit  l’exciter  d’avantage.  A la 
seconde  séance  que  lui  donna 
l'impératrice  , il  ne  put  achever; 
encore  quelques  jours  , et  dans 
ses  hautes  inspirations  , pour  ré- 
pondre à cet  honneur  , il  auroit 
mis  le  comble  à sa  gloire  par  un 
titre  de  plus.  Il  auroit  cru  son 
dernier  voyage  heureux  , si  après 
s’ôtrc  illustré  par  le  buste  de 
l’empereur  , il  avoit  pu  terminer 
celui  de  son  auguste  épouse.  Mais 
les  citbrls  qu’il  fit  pour  produire 
mi  cliel'-d’œuvrc  , l'arrêtèrent  ino- 
pinément ; il  fut  saisi  d’une 
Mittbcalion  et  d’an  vomissement 
de  sang  dont  il  mourut  deux  jours 
après  ; c’est  ainsi  qu’Antoine 
Denis  Chaudet  termina  son  illus- 
tre carrière,  le  19  avril  1810. 

CDATTMEIX  ( Abraham  ),  qui 
vivoit  dans  le  18e  siècle,  fut  un 
des  écrivains  qui  se  déchaînè- 
rent le  plus  vivement  contre  l’En- 
cvçTopeiJie  ; et  il  11’est  pas  moins 
vai  qu’il  a relevé  un  nombre  in- 
fini u’erreurs  dans  les  cinq  pre- 
miers volumes  de  cet  ouvrage. 
Voltaire  , qui  étoit  le  patron  des 
encyclopédistes  , s’égaya  aux  dé- 
pens de  Cbauineix  , cl  le  tourna 
en  ridicule  dans  la  plupart  des 
pamphlets  qu’il  fit  paroîlre  , il 
voulut  même  le  faire  passer  pour 
convulsiounaire.  On  a de  Chau- 
meix  un  ouvrage  intitulé,  Noa- 
vrauplnn  (T é tuile  s , ou  Essai  sur 
In  manière  de  remplir  les  places 
dans  les  collèges  que  les  jésuites 
accupoie.nt  ci-devant , Cologne  , 

( l'a  ris  J 176a,  a vol.  in- ta. 

CDAÜMONOT  ( Joseph  ) , jé- 
suite missionnaire  chezies  Indiens 
du  nord  de  l’Amérique  , étoit  ita- 
lien , cl  prêcha  chez,  les  naturels 
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dn  Canada  pendant  plus  d’on 
demi-siècle  , avec  un  zèle  infati- 
gable. Dès  1641  1 '1  étoit  chez  les 
Durons  , qui  vivoientau  nord  du 
lac  Erie  , et  dans  les  années  sui- 
vantes , il  alla  prêcher  dans  la 
tribu  du  sud-est , qui  fut  nommée 
la  Nation  neutre  , parce  qu’elle 
n’avoit  pas  pris  de  parti  dans  la 
guerre  entre  les  Durons  et  les 
Troqiiois.  C’étoit  des  derniers 
qu’ils  tiroient  leur  origine.  En 
J 655  , Chaumonot  étoit  le  doyen 
des  missionnaires  de  la  Nouvelle 
France,  et  il  visitoiten  leurnom 
les  Onondagas.  Il  fit  un  nombre 
considérabledeconversions,  dans 
lesquelles  on  compioil  celles  des 
principaux  de  la  tribu.  Cepen- 
dant cette  mission  ne  se  soutint 
pas  alors  ; niais  depuis  elle  fut 
reprise.  Vers  l’an  1070,  il  établit 
la  mission  de  Loretle , h trois 
lieues  nord-est  de  Québec  , où  il 
recueillit  un  certain  nombre  d’in- 
diens de  la  tribu  des  Durons. 
Cette  peuplade  liabitoit  originai- 
rement le  nord  du  lac  Erie.  Mais 
par  suite  de  leurs  guerres  avec 
les  autres  tribus  , les  Durons  fu- 
rent dans  le  cas  de  redescendre 
la  rivière  de  Saint-Laurent.  Ou 
dit  que  le  nom  de  Durons  leur 
vint  <le  la  manière  dont  ils  con- 
poient  leurs  cheveux.  Comme 
il  en  coupoient  la  plus  grande 
partie  très-courts  , et  qu’ils  tour- 
noient le  reste  d’une  taçon  très- 
l'antasque  , les  Français  en  les 
voyant  s’écrièrent  quelles  hures  ! 
et  de-Ik  ils  furent  appellés  Hu- 
rons.  Cbamplain  les  appelle 
Ochnsteguins  ; mais  leur  vrai 
nom  est  Yendats  , dans  la  pro- 
nonciation française.  Leurs  des- 
cendans,  les  Wyandots  , qui  ha- 
bitent le  côté  sud-ouest  du  lac 
Erie  , sont  maintenant  confiés 
aux  soins  du  révérend  Joseph 
Badger  , missionnaire  de  la  Nou- 
velle-Angleterre. U prêcha  chez 
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enx  pendant  cinq  ou  six  ans  , 
avec  l’espoir  le  mieux  fondé  de 
les  arracher  à la  barbarie.  Chau- 
Monot  à composé  une  gram- 
maire de  la  langue  des  Hui  ons. 

I.  CHAUNCY  ( Charles  ) . se- 
coud  président  du  rollége  d’Har- 
vard né  en  1089  au  comté  d Herl- 
l'ord  eu  Angleterre.  Il  étoit  dans 
le  temps  de  la  conjuration  il  l'é- 
cole de  Westminster,  nui  tou- 
rbe à la  chambre  du  parlement , 
et  il  cul  péri , si  le  complot  n’eut 
été  éventé.  En  sortant  de  West- 
minster , il  lut  admis  au  collège 
de  la  Trinité  à Cambridge  , et 
ensuite  reçu  bachelier  en  théo- 
logie ; peu  après  il  fut  nommé 
professeur  d’hébreu.  Mais  le 
docteur  Williams  , vice-chance- 
lier, désirant  procurer  celte  place 
à un  de  ses  parens , Chauncy 
eut  la  chaire  de  grec.  Quand  il 
sortit  de  l’université  , il  étoit  déjà 
cé'èhre  prédicateur , et  occupa 
plusieurs  places  dans  l’Eglise. 
Ses  opinions  en  opposition  avec 
celles  du  docteur  Williams  Land, 
évêque  de  1/ondres  , lui  causèrent 
des.  désagrémens  ; il  fut  traduit  à 
la  cour  en  1 635  , quand  Land 
étoit  archevêque  de  Canlorbéry. 
l/e  crime  dont  il  fut  accusé  alors, 
étoit  de  n’avoir  pas  voulu  qu’il  y 
eut  une  barrière  à la  table  de 
communion  de  son  église.  Cela 
fut  regardé  comme  un  piège  tendu 
aux  consciences.  11  fut  déclaré 
coupable  de  mépris  pour  le  gou- 
vernement ecclésiastique  , (au- 
teur d'un  schisme  , et  en  consé- 
quence snspeudu  des  fonctions 
du  ministère.  Enfin  , il  fut  con- 
damné à payer  les  frais  du  procès, 
qui  étoient  considérables  , et  à 
garder  prison  jusqu’an  parfait 
payement  , à moins  qu’il  ne  se 
rétractât.  Sa  l’oiblessc  le  trahit 
dans  cette  circonstance;  il  fitla  ré- 
tractation exigée,  mais  sercprocha 
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ensuite  toutes»  yie cotte  foiblcsse. 
Jl  partit  pour  la  Nouvelle-An- 
gleterre , et  avant  son  départ  , 
il  lit  contre  sa  rétractation  une 
protestation  solennelle,  qui  de- 
puis a été  imprimée  à Londres. 
Il  se  reproche  particulièrement 
sa  foiblasse  dans  la  préface  de 
son  testament.  Alors  il  se  déter- 
mina h chercher  dans  la  Nouvelle- 
Angleterre  une  retraite  paisible, 
où  il  il  put  jouir  de  la  liberté  de 
conscience  , et  arriva  à Plymouth 
avant  le  grand  tremblement  de 
terre  de  i6j8  ; depuis  il  passa 
à Bostort  , et  eut  ensuite  la  pré- 
sidence du  collège  d’Harvard  , 
qui  vaqonit  par  la  démission  de 
lînnster.  Le  président  Chauncy 
fut  un  savant  distingué.  Il  étoit 

firincipalement  versé  dans  les 
alignes  hébraïque  , grecque  et  la- 
tine. Il  avoit  eu  l’occasion  de  se 
perfectionner  dans  la  première  , 
parce  qu’il  avoit  vécu  dans  la 
inaisou  d’un  juif.  Ses  connois- 
sances  étoient  encore  très-éten- 
dues dans  les  sciences  , particu- 
lièrement dans  la  médecine.  Il 
mourut  en  1671.  Chauncy  a pu- 
blié plusieurs  Sermons,  qui  ont 
été  prononcés  en  différentes  cC- 
casions  , et  une  collection  de  26 
Sermons  sur  la  justification,  1 vol. 
111-4%  *65j).  Plusieurs  manuscrits 
de  lui  ont  été  recueillis  par  la 
veuve  de  son  (ils  , qui  a consprvé 
avec  grand  soin  ces  précieux  tra- 
vaux. 

U.  CHAUNCY  (Charles), 
ministre  à Boston  , né  en  i~o5  , 
dcscendoil  du  président  Chau- 
ncy , ainsi  que  tous  ceux  de  ce 
nom  qui  sont  en  Amérique.  H 
j entra  à 12  ans  au  collège  d’Iiar- 
! vard  , et  y prit  scs  degrés  en 
| i72i  ; fut  ordonné,  en  1727  , 
! pasteur  de  la  première  Église  de 
i Boston  et  collègue  du  révérend 
! M.  Foxcroft.  Il  mourut,  en  1787, 
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dans  la  83*  année  de  son  âge  et  | 
la  6o*  de  son  ministère.  Le  doc-  I 
leur  Chauncy  fut  célèbre  par  son 
savoir  et  son  esprit  d'indépen-  ] 
dance;  il  avoit  formé  le  désir; 
d’examiner  et  d’entendic  claire-  i 
ment  par  lui  même  tous  les  arti- 
cles du  symbole  de  foi.  Le  résul- 
tat de  ses  efforts  amena  des  idées 
qui  ne  s’accordoient  pas  tontes  ! 
avec  celles  reçues  généralement  i 
parmi  ses  frères  ; mais  il  y resta  | 
attaché  , parce  qu’elles  lui  pa- 
rurent fondées  sur  les  Ecritures. 
Il  ne  pouvuit  croire  que  les  pré- 
dicateurs ambulans  fussent  utiles 
à la  propagation  de  la  religion 
chrétienne , et  dans  ses  écrits  , il 
cherche  à distinguer  la  nature 
de  la  vraie  religion  ; il  fut  en 
même  temps  très  - attaché  à la 
liberté  civile  et  religieuse.  En 
j 77 1 , il  a publié  les  Vues  com- 
plétas sur  l'épiscopat.  Ses  autres 
OEuvres  sont  nombreuses  : ce 
sont  tous  les  Sermons  prêches  en 
différentes  circonstances  , aux- 
quels il  faut  ajouter,  1.  ses  Pen- 
sées sur  F état  de  la  religion  dans 
la  Nouvelle  - Angleterre  , in  • 8°. 
1743.  11.  Un  Discours  sur  le 
tremblement  de  terre  , 1705.  HL 
La  Narration  de  la  défaite  d’O- 
hio , 1755.  IV.  La  Narration 
particulière  de  la  défaite  de  l'ar- 
mée française  sur  le  lac  Georges, 

1755.  V.  Un  Discours  sur  les 
trernblemens  de  terre  en  Espagne, 

1756.  VI.  Réponse  à T appel  du 

docteur  Chandler  , 1768.  VIL 
Réplique  à la  défense  de  F ap- 
pel du  docteur  Chandler,  1770. 
VIII.  Vues  complètes  sur  F épis- 
copat , depuis  les  Pères , in-S" , 
1771.  IX.  Tableau  véritable  des 
souffrances  et  des  malheurs  de  la 
ville  de  Iioston  , 1774-  X.  Con- 
sidérations sur  la  bonté  de  Dieu  , 
in-8°,  1783.  XI.  Cinq  Disserta- 
tions sur  la  chiite  et  ses  suites  , 
in-8*,  1783.  . 


CHECKLEY  ( Samuel  ) , mi- 
nistre à Boston,  prit  ses  degrés 
au  collège  d'Harvard  en  1715  ; 
reçut  les  ordres,  et  fut  nommé 
premier  ministre  de  la  nouvelle, 
église  méridionale  en  1719.  Il 
mourut  en  17(19  dans  la  74*  an- 
née de  son  âge  et  la  5i*  de  son 
ministère.  Cet  ecclésiastique  se 
distingua  par  sa  piété  et  par 
futilité  de  sa  prédication.  Il  a pu- 
blié un  Sermon  sur  la  mort  du 
roi  Georges  I , 17U7;  un  sur  la 
mort  du  révérend  William  Wal- 
dron  , «717;  un  sur  la  mort  de 
madame  Lydia  llulchinson,  17481 
et  quelques  autres. 

I.  CIIEEVER  ( Ezékiel  ) , cé- 
lèbre dans  l’instruction  de  la 
jeunesse  , né  à Londres  eu  i6i5  , 
passa  en  Amérique  en  1637  , et 
tint  d’abord  une  école  à Newha- 
ven peudaut  10  ans;  une  autre 
ensuite  pendant  1 1 ans  à Ipswich 
( Massachussetts) , puis,  pendant 
9 ans  , une  à Charlestovvn.  De-là 
il  passa  à Boston  en  1671  , et  y 
resta  jusqu’à  sa  mort  en  1708.  Il 
ne  fut  pas  seulement  excellent 
maître,  mais  un  citoyen  vertueux. 
Plusieurs  hommes  de  mérite  se 
sont  honorés  d’avoir  étudié  sous 
lui.  Nous  donnerons  ici  un  mor- 
ceau tiré  d’une  Elégie  , faite  sons 
lui  par  le  docteur  Corton  , son 
elève , qui  montrera  toute  l’es- 
time dont  il  jouissoit , et  donnera 
en  même  temps  une  idée  de  la 
poésie  de  ce  temps. 

A inighty  tnbe  of  vrrll  fnstnicfceJ  youth 
Tdl  What  they  owe  to  luin  an  J tell  '.Mit  trotb. 
Aü  lhe  cigbt  jiarL*  of  speech,  Ue  taught  to  iheai* 
They  now  employ  to  truuipet  bis  esteern. 
Magistcr  plras’d  thein  Wcll  becatue  ’twii  hc  5 
■ They  »r,  thaï  bonus  did  With  it  aj *Tee. 

While  they  said  amo,  they  lhe  hint  imptova 
Hun  for  to  niakr  the  object  »f  their  lova, 

Mo  concord  *o  inviolato  they  kue.v  , 

As  to  pay  hon»rs  to  tbeir  master  due.. 

VVitb  interjection*  toey  break  olf  at  lasl> 

Uul , ab  is  ail  they  use,  vvt>,  aad  al**  1 
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Cheever  a publié  un  El. fai  sur 
le  millenium  et  sur  les  cas , en 
latin  , qui  a eu  vingt  éditions , et 
qui , encore  aujourd'hui,  n’a  rien 
perdu  de  sa  réputation. 

IL  CHEEVER  (Samuel),  pre- 
mier ministre  de  Marblehead  , 
fils  du  précédent , tut  gradué  au 
collège  d’Harvard  en  1 65g.  En 
novembre  i6t)8  , il  visita  , pour 
la  première  tais  , la  ville  où  de- 
puis il  se  fixa.  Il  mourut  eu  1724 
dans  la  85*  année  de  son  âge.  Il 
fut  toujours  regardé  comme  nu 
homme  d’un  grand  mérite;  comme 
prédicateur,  il  fil  admirer  son 
zèle.  O11  n’a  de  lui  qu'un  Sermon 
publié  en  171U. 

CHEMIN  ne  la  Ciicnatc  , des 
académies  de  Rouen  et  d’Alen- 
çon , vivoit  dans  le  18*  siècle. 
On  a de  lui , I.  des  Elégies  , des 
Stances  et  un  Essai  sur  le  carac- 
tère du  magistrat,  1767,  in  4°- 
11.  Discours  sur  les  devoirs  de 
l'avocat,  1769,  in-80.  111.  Des 
obligations  de  l’avocat  envers  la 
patrie , 1770,  in-8". 

CHÉNIER  (Marie- Joseph  de), 
né  le  28  août  1764  à Constanti- 
nople, où  son  père  dloit  consul 
général , fut  transporté  en  France 
dès  l’âge  le  plus  tendre.  L’édu- 
cation qu’il  reçut  à Paris  , fut 
si  rapide  , que  dès  qu’elle  fut 
terminée  , il  sentit  le  besoin 
pressant  d’étudier  tout  ce  qu’011 
lui  avoit  mal  appris  ; résultat 
presque  général  de  certaines 
écoles  , où  l'on  s’elforçoit  de 
faire  entrer  des  mots  dans  la  tête 
d’un  enfant , sans  y attacher  au- 
cunes idées.  Mais  la  nature  qui 
l’avoit  «loué  «l’une  raison  forte  , 
d’une  imagination  vive  et  d’une 
mémoire  immense  , suppléa  à 
l’insuflisance  de  ses  éludes  ; ce 
qui  contribua  cependant  le  plus 
à développer  ses  talens  et  sou  gé- 
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nie  , ce  fut  le  rare  avantage  de 
pouvoir  puiser  au  sein  de  sa  fa- 
mille le  goût  de  toutes  les  con- 
noissances  utiles.  Ses  parens  en- 
tretenoient  avec  des  artistes  et 
des  littérateurs  distingués  îles  re- 
lations , qui  depuis  1770  jns- 
i|u’en  1780  , ne  furent  pas  inutiles 
au  jeune  Chénier  et  contribuè- 
rent aux  progrès  qu’il  faisoit  déjà, 
et  qui  dévoient  être  couronnés 
dans  la  suite  des  plus  grands  suc- 
cès. Sa  mère  , grecque  d’origine  , 
est  connue  par  quelques  Lettres 
insérées  dans  le  voyage  littéraire 
de  Guys  de  Marseille  , a vol. 
in-ia.Sen  père  , après  s’ètre  dis- 
tingué dans  la  carrière  «liploma- 
tique  , publia  deux  ouvrages 

fdeius  de  recherches  curieuses  , 
’un  sur  F Histoire  des  Maures  , 
et  l’autre  sur  les  Révolutions  de 
F empire  Ottoman.  Fin  1781  , Ma- 
rie-Joseph de  Chénier  , croyant 
avoir  quelque  goût  pour  l’état 
militaire  , entra  comme  officier 
dans  un  régiment  de  dragons 
alors  en  garnison  à Niort.  Ses 
fonctions  militaires  lui  laissant 
beaucoup  de  loisirs  , il  les  em- 
ploya à continuer  ses  études.  La 
carrière  des  lettres  étant  peu 
compatible  avec  le  service  , il  le 
quitta  bieniût  pour  se  rendre  k 
l’aris  où  l'amour  de  la  gloire  l’ap- 
peloit  k d’autres  destinées  , et 
a des  succès  dahs  un  genre  «le 
littérature  qui  demande  du  génie 
et  beaucoup  de  talens  , l’art 
dramatique.  Il  n’avoit  qoe  tx 
ans  , lorsfjue  le  4 novembre  1 786, 
il  fit  représenter  à Fontainebleau 
Âzcmire  tragédie,  qui  fut  jouée  k 
Paris  le6du  même  mois,  et  im- 
primée peu  de  temps  après;  on 
y remarqua  plusieurs  traits  élo- 
quens  , du  mouvement  et  quel- 
ques beaux  vers.  Trois  ans  après, 
le  4 novembre  1789,  il  donna 
Charles  IX  , tragédie  qui  eut  le 
plus  grand  succès  , et  fut  ira- 
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mis  (le  Chénier  en  profitèrent  ha- 
bilement pour  le  calomnier  avec 
autant  (l'audace  que  de  perfidie, 
lis  prétendirent  que  l’auteur  ne 
l’avoil  composée  que  pour  moti- 
ver l’abandon  qu’il  avoit  lait  de 
son  frère,  André  Chénier,  pour- 
suivi par  la  tyrannie  révolution- 
naire , qui  fit  tomber  sa  tête  en 
I7(p.  Pour  disculper  l’auteur 
d une  pareille  calomnie  , il  faut 
se  reportera  l’époque  où  ce  crime 
fut  commis  ; ce  fut  à celle  où  Ma- 
rie-Joseph Chénier,  loin  de  jouir 
(lu  moindre  crédit , et  de  la  moin- 
dre influence  sur  les  comités  de  la 
Convention  , redoutoit  pour  lui- 
môine  le  sort  de  son  frère.  Ché- 
nier a composé  plusieurs  Ouvra - 
ges  dramatiques  , mais  la  plupart 
n’ont  été  ni  imprimés  ni  repré- 
sentés. Parmi  ceux  que  le  public 
ne  connoît  pas , on  cite  une  comé- 
die en  vers  , intitulée  ATathan-le- 
Sage , sujet  traité  fort  au  long  par 
Lessing,  dans  le  nouveau  Théâtre 
allemand  , N".  VU  , que  Ché- 
nier réduisit  en  3 actes  , et  dans 
laquelle  il  répandit  beaucoup  de 
grâce  et  de  gaieté.  Deux  autres 
de  ses  pièces  manuscrites  ne  sont 
que  de  simples  traductions  de 
l' OEdipe-Roi  et  de  1 ’OEdipe  A Co- 
lonne de  Sophocle.  C’étoit  princi- 
palement dans  les  tragédies  grec- 
ques que  Chénier  avoit  puisé  de 
nonne  heure  le  système  qui  a 
présidé  à toutes  ses  composi- 
tions dramatiques  , et  en  a déter- 
miné l’extrême  simplicité.  Son 
opinion  étoit  que  l’intérêt  devoit 
naître , non  de  la  complication 
romanesque  des  incidens  , mais 
de  la  nature  même  du  sujet;  non 
de  l’incertitude  du  dénouement, 
mais  du  caractère  pathétique  ou 
terrible  des  situations  ; qu’en  un 
mot,  il  s’agissoit  bien  moins  d’ex- 
citer la  curiosité  du  spectateur  et 
de  le  tenir  en  suspens  , que  de 
l’émouvoir , de  le  charmer  et  de 


l’attendrir.  On  a encore  de  Ché- 
nier des  Poésies  satiriques  , di- 
dactiques , héroïques  , etc.  Après 
avoir  considéré  cet  auteur  comme 
poète  draina  tique,  d’après  l’extrait 
fait  sur  l’excelleqte  notice  publiée 
en  18  il,  sans  nom  d’auteur,  mais 
qu'ou  attribue  au  savant  M.  f)au- 
nou  , nous  allons  le  suivre  dans 
sa  carrière  politique  et  législative, 
et  terminer  son  article  parla  liste 
de  scs  autres  productions. Nommé 
députéâ  la  Convention  nationale 
par  le  département  de  Seiue-et- 
Oise  , il  demanda  le  maintien  des 
lois  non  ahrogées  et  de,  pouvoirs 
non  révoqués  , et  lit  décréter  le* 
Ecoles  primaires.  En  1790  , il  fit 
un  rapport  sur  les  houueurs  à 
rendre  à Descartes  ; quelque 
teins  après,  sur  ses  observations 
contre  la  destruction  des  livres  et 
autres  objets,  sous  prétexte  d’em- 
preintes de  féodalité , il  obtint  un 
décret  pour  réprimer  cet  abus; 
à la  meme  époque , il  prononça 
un  discours  sur  l’instruction  pu- 
blique , et  fit  créer  l'institut  de 
musique.  Nommé  membre  du  co- 
mité de  sûreté  générale , il  iut 
plusieurs  rapports  relatifs  aux  cir- 
constances où  le  gouvernement  se 
trouvoit  alors , rapports  dans  les- 
quels on  remarque  un  esprit  de 
modération  bien  opposé  aux  sen- 
timens  exaltés  que  lui  prêtoient 
gratuitement  ses  ennemis.  Sorti 
(lu  comité  de  sûreté  générale,  il 
fut  élu  président  de  la  Conven- 
tion , et , peu  de  teins  après , 
membre  du  comité  de  salut  pu- 
blic. Après  la  session  de  la  Con- 
vention , il  passa  au  conseil  des 
Cinq-Cents,  où  il  continua  â faire 
des  rapports.  Dans  le  cours  de  sa 
carrière  conventionnelle  et  légis- 
lative , il  fut  chargé  de  composer 
les  hymnes  et  chants  patriotiques 
pour  les  fûtes  républicaines.  En 
1793  , il  donna  un  divertissement 
en  un  acte , intitulé  : Le  Camp  de 
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chers,  certainement  ce  n’étoitpas 
celui  qui  périssoit  lui-même  , si 
ce  régime  sanguinaire  eût  duré 
quinze  jours  de  plus. 

CHITTENDEN  (Thomas),  pre- 
mier gouverneur  de  Vermonl , né 
en  17.10  , à (Juilford  ( Connec- 
ticut). Sa  mère  , étoit  soeur  du  H. 
docteur  Johnson.  Il  reçut  d'abord- 
à l’école  une  éducation  commune, 
qui , dans  ses  premières  années  , 
contribua  peu  à développer  les 
facultés  de  son  esprit.  Il  se  maria 
très-jeune,  suivant  l’usage  de  ce 
pays  , à l’âge  de  vingt  ans  ; et, 
peu  après  , il  passa  a Salisbury , 
au  comté  de  Litchiield.  Là,  il  s'é- 
leva , en  passant  par  tous  les  gra- 
des militaires  , à celui  de  colonel 
d’un  régiment.  Pendant  plusieurs 
années  , il  fut  à l’assemblée  géné- 
rale représentant  de  la  ville  où  il 
vivoit;  ce  fut  là  qu’il  prit  celte 
comioissance  des  aiTaires  publi- 
ques, qu’il  employa  daus  la  suite  si 
avantageusement  pourla  province 
de  Vermont.  Chittenderi  avoit 
aussi  rempli  la  charge  de  justice 
depaix  pourlecointédeLitclilieîd, 
et  y avoit  acquis  la  connoissaace 
des  lois  de  cet  état  et  la  manière 
de  les  faire  exécuter.  Quoiqu’il  ne 
fut  rien  moins  que  lettié  , son  bon 
sens  , son  affabilité,  sa  dfiuceur  , 
et  son  intégrité  lui  méritèrent  la 
confiance  de  ses  concitoyens  ; et 
tous  les  honneurs  qu’une  ville 
obscure  pouvoit  rendre, lui  furent 
accordes.  Son  attention  se  porta 
principalement  sur  l’agriculture  , 
et  il  travailla  lui-même  à la  cam- 

fiagtie.  En  1774,  >1  passa  à YVil- 
iston  , sur  la  rivière  de  l’Onion. 
Un  désert  presque  impraticable 
le  séparoit  alors  de  sa  première 
résidence;  il  y forma  un  établis- 
sement, qui  encouragea  beaucoup 
d’autres  à l’imiter.  En  1776  , les 
troubles  occasionnés  par  la  guerre 
le  forcèrent  encore  à s’éloigner  ; 
T.  xix. 
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il  acheta  une  terre  à Arlington  , et 
y resta  jusqu’en  1787,  qu’il  re- 
tourna à VVilliston.  Dans  les  dis- 
cussions avec  New- Yorck  , il  fut 
le  défenseur  et  le  plus  fort  sou- 
tien des  foibles  planteurs.  Dans 
la  guerre  de  la  révolution  d’Amé- 
rique, tandis  que  Warner,  Allen 
et  quantité  d’autres  coin battoieut  t 
il  travadla  constamment  dans  les 
conseils,  où  il  rendit  à son  pays 
des  services  essentiels.  Il  étoit 
membre  de  la  convention  , qui  , 
le  16  janvier  1777,  déclara  l’in- 
dépendance du  Vermojnt  , et  il 
fut  nommé  membre  du  comité 
établi  pour  informer  le  congrès 
de  la  conduite  des  habitans  . et 
chargé  de  solliciter  pour  leur  dis- 
trict l’admission  dans  les  Etats- 
Unis  d’Amérique.  En  1778 , quand 
cet  état  prit  les  pouvoirs  du  gou- 
vernement , et  que  sa  constitution 
fut  établie , tous  les  amis  de  la  li- 
berté jetèrent  les  yeux  sur  Chit- 
teuden , pour  le  nommer  leur  pre- 
mier magistrat.  Il  fut  élu  à celte 
place  difficile  et  dangereuse,  qu'il 
garda  , à l’exception  d’une  année, 
jusqu’à  sa  mort.  Daus  l’exercice 
de  ses  fonctions , il  montra  une 
sagesse  et  une  politique  consom- 
mées. La  situation  de  l’état  de 
Vermont  étoit  alors  très-incer- 
taine. Cet  état  n’étoit  pas  reconnu 
par  le  congrès  , et  il  avoit  d’un 
côté  à disputer  pour  son  indépen- 
dance , de  l’autre  à se  garder 
contre  les  forces  des  Anglais  du. 
Canada  , qui  le  menaçoient.  Il 
falloit  de  l’adresse  pour  ménager 
les  intérêts  de  ce  district.  Chit- 
tenden  découvrit  et  (il  avorter  les 
projets  de  l’Angleterre  ; mais,  en 
même  temps,  il  taisoitcraindreaux 
états  que  le  Vermont  n’abandon- 
nât la  cause  de  l’Amérique.  Telle 
fut  la  politique  que  le  gouverne- 
ment crut  devoir  garder.  Mais  , 
au  milieu  de  tous  ces  soins , la 
mort  le  surprit  en  1797  , dans  la 
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soixante-septième  année  de  son 
âge.  Chittenden  , quoique  sans 
instruction  littéraire  , fut  doué  de 
très-grands  talens  ; scs  Tertus  pri- 
vées ne  le  cédoient  pas  h ses  ver- 
tus publiques  ; et  son  admiiiistra- 
lioti  l’a  fait  placer  au  rang  de  ceux 
que  leurs  négociations  , leur  dis- 
cernement et  leurs  grands  des- 
seins ont  honorés.  Enfin  , les  ser- 
vices signalés  qu’il  a rendus  au 
Verinont , ont  attaché  h son  nom 
d'honorables  souvenirs.  11  a joui 
du  bonheur  de  voir  l’indépen- 
dance des  états  d’Amérique  re- 
connue, et  l’état  de  Vcrmont  ad- 
mis dans  la  confédération.  Beau- 
coup de  ses  lettres  au  congrès  et 
au  général  Washington  ont  été 
publiées. 

CHURCH  ( Benjamin  ),  distin- 
gué par  ses  exploits  dans  les  guer- 
res des  Indiens  de  la  nouvelle  An- 
gleterre, né  en  1 63g  , à Duxhurry 
( Massachussetts) , fut  le  premier 
anglais  qui  forma  un  établisse- 
ment il  Sekonit , appelé  depuis 
petit  Compton.  Sa  vie  a été  expo- 
sée fréquemment  aux  plus  grands 
dangers.  En  1CI76  , comme  il  étoit 
à la  poursuite  du  roi  Philip  , il 
eut  un  combat  k soutenir  contre 
les  Indiens.  Dans  un  marais  , avec 
deux  hommes  qui  lui  servoient  de 
gardes  , il  rencontra  trois  des  en- 
nemis ; chacun  de  ses  hommes  lit 
hn  prisonnier  ; mais  le  troisième , 
fort  et  vigoureux  , courut  dans  le 
marais.  Church  l’y  poursuivit  : il 
l’atteignit,  et  le  tira  à bout  por- 
tant, mais  son  fusil  rata.  L’Indien 
ti’àyant  pas  tiré  son  coup  plus 
heureusement , se  retourna,  et 
prit  la  fuite.  Son  pied  se  prit  dans 
un  roseau  , et  il  tomba.  Church 
k l’instant  l’assomma  d’nn  coup 
de  crosse.  Mais  , en  même  temps, 
il  vit  courir  sur  lui  un  autre  In- 
dieu furieux  ; le  feu  de  ses  gardes 
le  saava.  Après  cette  escarmou- 
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che , il  se  trouva  qu’ils  a voient  tués 
ou  fait  prisonniers  cent  soixante- 
treize  hommes.  Au  mois  d’aoilt 
1776,  le  roi  Philip  fut  tué;  sa 
mort  détruisit  son  parti.  Eu  170  \ , 
le  colonel  Church  lit  sur  le  r:- 
vage  , à l’est  de  la  nouvelle 
Angleterre  , une  autre  expédi- 
tion , qui  fut  fatale  aux  Français 
et  aux  Indiens  alliés;  cet  officier 
s’est  distingué  par  son  intégrité  et 
par  ses  exploits.  Il  se  rompit  un 
vaisseau  dans  une  ch  A le de  cheval  ; 
cet  accident  fut  la  cause  de  sa  mort, 
arrivée  en  1718.  Church  a été  en- 
terré avec  tous  les  honneurs  mi- 
litaires. II  a publié  une  narration 
de  la  guerre  de  Philip , 1716. 

I.CIBO  (Arano)  , fils  de  Mau- 
rice  Cibo  et  de  Saracine  Maru- 
cclla  , né  en  1077 , à l’île  de 
Rhodes  , où  il  possédoit  des 
biens,  descendoit,  d’une  manière 
prouvée  par  l’histoire , de  ce 
Lambert  Cibo  , qui  vivoit  en  ggg , 
et  reprit  sur  les  Snrasins  les 
îles  de  Capraria  et  Gorgone,  d’où 
ces  barbares  inquiétoient  beau- 
coup les  Génois , et  ses  ancêtre* 
avoient  fourni  à Gênes  un  grand 
nombre  de  consuls,  d’évêques,  de 
cardinaux  et  de  militaires  distin-* 
gués.  Cibo  Arano  , eut  avec  Tho- 
mas Frfcgose  , le  gouvernement 
delà  république  de  Gênes  , à la- 
quelle il  refndit  des  grands  ser-‘ 
vices  : FalFection  que  sa  famille 
avoit  toujours  témoignée  pour  le 
maison  d’Anjou  , le  lit  choisir 
pour  conduire  en  t44°  • au  roi 
Réné,  un  convoi  important,  et 
700  hommes  de  troupes.  Cé 
prince  l’attacha  a son  service  , et 
le  lit  vice-roi  du  royaume  de  Na*- 
pies.  Lorsqu’Alfonse  d’Aragon 
surprit  cette  ville  en  1.^2  , Arano 
lit  des  prodiges  de  valeur  , et  s’é- 
tant jeté  dans  la  mêlée  pour  en- 
courager ses  gens , il  eut  le  mal- 
heur d’être  fait  prisonnier  ; mais 
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Alfonse  le  renvoya  généreuse- 
ment a Gêucs  sans  rançon.  La 
révolution  , arrivée  dans  le 
royaume  de  Naples  , ayant  forcé 
les  Génois  de  chaoggr  de  parti  ; 
Us  chargèrent  Arano  d’aller  né- 
gocier la  paix  ; il  obtint  d’abord 
une  trêve , et  conclut  la  paix  en 
1443-  l e roi  Alfonse  qoi  cotinoU- 
smt  soit  mérite,  l’engagea  à res- 
ter auprès  de  lui  eu  finalité  de 
président  de  son  conseil , et  à la 
prière  des  Napolitains  , il  lui  re- 
donna la  vice-royauté  de  Napies. 
Le  pape  Calivte  111  l'ayant  de- 
mandé avec  instance  à Alfonse, 
pour  être  son  ministre  , ce  pon- 
tife le  créa  patrice  et  préfet  de 
Rome  ; dignité  cpie  le  roi  Char- 
les I d’Anjou  u’avoil  pas  dédai- 
gnée. 11  retourna  ensuite  auprès 
dit  roi  de  Naples  , qui  lui  avoil 
conservé  ses  pensions  , et  mou- 
rut à Capoue  en  j457  . âgé  d® 
go  ans.  De  Genev  iève  Marie , sa 
femme  , il  laissa  deux  fils  , Mau- 
rice et  Jeau  Baptiste.  Ce  der- 
nier , né  en  i43ï,  cardinal  eti 
■ 473,  pape  en  i4t<4  ’ sous  le 

nom  d ’ Innocent  VUl  $(  Voyez 
Innocent  VIII J , avoit  été  marie 
à Naples  , dans  sa  jeunesse , avec 
une  demoiselle  de  qualité  qui 
mourut  jeune.  Il  en  eut  deux  ou 
trois'enfans  , entre  autres  , Fran- 
çois Cibo  , son  fils  ainé.  Il  le  ma- 
ria , en  1487  , à une  soeur  du  car- 
dinal Médicis  , depuis  LéonX, 
le  déclara  haron  de  Rome,  parce 
que  le  népotisme  n’avoit  pas  en- 
core osé  donner  la  dignité  de 
prince  , si  prodiguée  depuis  . en- 
suite capitaine-général  de  l’Eglise, 
et  lui  donna  en  t48o,  le  comté 
ü’Angnillara  , dans  le  voisinage 
de  Rome,  que  François  vendit 
depuis,  en  1 5 s pour  acheter 
le  comté  de  Ferentilla.  François 
mourut  âgé  de  70  ans  , laissant 
trois  garçons  : Laurent  , qui  suit  , 
Innocent  Cibo , général  de  l’É- 
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gî  se , et  cardinal  en  i5i3;  et 
Jean-Baptiste  Cibo,  évêque  de 
Marseille,  tous  deux  morts  en 
i55o  ; et  trois  filles  , dont  l'aînée, 
Catherine  , fut  duchesse  de  Ca- 
merino.  [Foy.  Tome  IV,  n°  I.Ciao 
(Catherine  )]. 

11.  CIBO  (Laurent)  , fils  de 
François  ( Foi ez  l’article  ci-des- 
sus ) , et  de  Madeleine  de  Médi- 
cis , fille  <le  Laurent  le  Magnifi- 
que, comte  de  Ferentilla,  de 
Sédévatralla  , Monlgioveet  Jano, 
fut  capitaine  de  la  garde  du  pape 
Clément  VII  (Jules  de  Médicis), 
son  cousin.  Il  lui  conserva  Bolo- 
gne , pendant  sa  prison  , et  fut 
nommé  général  des  armées  du 
saint-siège  en  i53o.  Il  suivit  , eu 
la  même  qualité,  la  république 
de  Gènes  et  l'empereur  Charles - 
Qmnt  qui  avoit  de  l'estime  pour 
lui , et  consolida  la  fortune  de 
sa  maison  eu  épousant  ilioharde 
Malaspina.  Cette  illustre  héri- 
tière, petite-fille  du  marquis  Jac- 
ques Malaspina,  ( F oyet  Malas- 
pina Jacques  et  Pic  François  ) 
et  de  Taddée  Pic.  des  comtes  de 
la  Mi  ramlote , lui  apporta  les 
marquisats  de  Massa  et  Cârrarra, 
et  obtint  de  l’empareur  Charles- 
Quint , le  pouvoir  d’en  disposer 
en  faveur  de  celui  de  ses  enta  us 
qu’elle  préférerait.  En  consé- 
quence de  celte  permission  , elle 
les  laissa  à Alberic  Cibo  Malas- 
pina, son  deuxième  fils  ; l’aîné, 
Jules  Cibo,  ayant  manqué  à sa 
mère  en  s'emparant  à main  ar- 
mée , à l’aide  de  Jeanuetin  I)o- 
ria  , des  états  de  Massa  et  Cttr- 
rarra.  Jules  Cibo  , séduit. par  les 
Ficsques  , ayant  essayé  depuis 
de  livrer  Gênes  aux  Français , 
Ferrant  de  Gonzague  le  fit  arrê- 
ter par  le  gouverneur  de  Pontre- 
raofci  , conduire  dans  les  prison* 
de  Milan  , et  décapiter  en  i547- 
| Laurent  Cibo  > sou  père  , mourut 
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un  an  auparavant , et  Richarde  , 
sa  mère  , en  r555. 

~III.  CIBO-M A LASPIN  A(A lbe- 
ric  l ) , ué  à Gènes  en  i5u7.  D’a- 
près  le  testament  de  Richarde  sa 
mère , gui  déclaroit  les  biens 
successibles  aux  mâles  et  aux 
femmes  de  scs  descendais , à 
condition  d’ajouter  à perpétuité 
le  nom  de  Malaspina  à celui  Je 
Cibo,  il  lui  succéda  en  1 535,  ainsi 
qu’au  comte  Laurent  son  père. 
.11  fut  toujours  fort  attaché  aux 
intérêts  de  la  maison  d'Autriche,- 
pour  laquelle  il  signala  son  zèle 
a la  bataille  de  Saint  Quentin  en 
1557.  Il  se  distingua  aussi  dans 
la  guerre  de  Sienne  , où  il  fut 
lieutenant-général  du  saint-siège 
sons  Guidobald  , duc  d’Urbaiu  , 
son  beau-frère  , chambellan  du 
roi  d’Espagne  Philippe  II  j puis 
Créé  en  i568  , prince  de  l’empire 
et  de  Massa.  Il  acquit  en  iStig, 
Ajello  dans  l’Abbruze  ultérieure, 
érigé  depuis  en  duché,  en  sa  fa- 
veur, par  Philippe  Il  j eu  ib'og, 
la  baronie  de  Padula  , diocèse  de 
Bénévent , et  il  mourut  à Massa  le 
18  janvier  1623,  laissant  deux  fils, 
Alderan  Cibo  , marquis  de 
Massa  , marié  à Marsiiic  d’Est , 
mort  avant  son  père  , le  4 novem- 
bre 1606  , dont  un  fils  , Char- 
les II,  prince  de  Massa,  fut  marié 
à Brigitte  Spinola  ; et  Ferdinand 
Cibo  , marquis  d’Ajello  , mort 
aussi  avant  son  père  , eu 
t5g5 , sans  postérité.  Le  prince 
Aiberic  I , qui  avoit  vécu  quatre- 
vingt-seize  ans , avoit  vu  dans 
cet  espace  de  temps  , mourir  qua- 
torze papes  , six  empereurs  , six 
rois  de  France  et  trois  rois  d’Es- 
pagne. 

IV.  CIBO-MALASPTNA (Aibe- 
ric 11)  , fils  du  prince  Charles  et 
de  Brigitte  Spinola  , e.t  petit-fils 
du  précédent  , succéda  en  166a 
aux  états  de  son  père.  L’empe- 
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reur  Léopold  érigea  en  sa  faveur 
dans  la  diète  de  Ratisbonne  , la 
principauté  de  Massa  en  duché 
de  l’empire  (1660) , et  le  marqui- 
i sat  de  Carrarra  en  principauté  ; 

I il  fut  un  prince  bienfaisant , pro- 
tecteur de  beaux  arts  , et  mourut 
à 83  ans  en  ifigo.  Aiberic  II  avoit 
épousé  en  162g  Fulvie  Pic  . fille 
d'Alexandre  l"r,  duc  de  la  Mirao- 
dole  et  de  Laure  d’Est  duchesse 
de  Modène  , dont  il  eut  douze 
enfans  , entre  autres  Alexandre 
Cibo  , né  eu  i(i33  , et  patriarche 
de  Constantinople  en  1705.  De 
ces  douze  enfans  , l’aîné  seul  , 
Charles  Cibo-Malaspina  Ils,  duc 
de  Massa  et  prince  de  Carrarra  , 
se  maria  à Thérèse,  fille  du  prince 
Camille  Pamphili  et  d’OIvmpie 
Aidobrandini , princesse  de  Ros- 
sano,  veuve  en  premières  noces  de 
Paul  Borghèse , dont  il  laissa  deux 
enfans  males  , Aiberic  111  duc  de 
Massa  , elc  ; et  Alderan.  ( y.  ci- 
après).  Aiberic  II  avoit  un  frère  , 
Alderan, né  en  16 13,  prélat  estimé 
pour  son  mérite  et  ses  vertus  , 
créé  cardinal  en  t6/}4  > b eut  l«* 
légations  d’Crbain,de  la  Romagne 
et  de  Ferrare  , fut  ministre  d’é- 
tat sous  le  pontificat  d’Inuocent 
XI  , doyen  des  cardinaux , et 
mourut  le  21  juillet  1700. 

V.CIBO-MALASPIN  A (Marie- 
Thérèse  ) duchesse  de  Massa 
Carrarra  et  de  Modène,  dame  de 
la  croix-étoilée  , née  le  2g  juin 
1725  , éloit  fi|le  d’Alderan  Cibo- 
Malaspina  V , prince  èt  quatrième 
duc  de  Massa  - Carrarra  , fils  du 
duc  Charles  II , et  petit-fils  d’AI- 
beric  II  qur  précède.  Sa  famille 
maternelle  n’éloit  pas  moins  illus-  * 
tre  ; car  Richarde  Marie  Gonza- 
gue sa  mère  née  en  t6g8  , étoit 
6*  descendante  de  Jean-Pierre 
Gonzague,  des  seigneurs  de  Man- 
toue  , premier  comte  de  Aovel- 
lara  , et  de  Catherine  Torelli  des 
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eomtes  de  Guastalle.  Le  prince  j 
Alderan  , son  père  , étant  mort 
lorsque  Marie  - Thérèse  étoit  en 
bas  âge  . conformément  au  tes- 
tament de  Richarde  Malaspina 
son  aïeule  , et  à la  permission  de 
Charies-Quint  , ( Y oyez  ci-des- 
sus Cibo  Laurent  , ir  IL  ) l'em- 
pereur lui  confirma  le  titre  de 
duchesse  de  Massa  , sous  la  tu- 
telle de  la  princesse  sa  mère.  Elle 
fut  alors  destinée  au  jeune  comte 
deSoissons,  qui  mourut  depuis 
en  «734;  son  Irère , le  prince 
Camille  Gonzague  , prince  héré- 
ditaire de  Koveliara  qu’elle  ai- 
moit  beaucoup  étant  mort  en 
1728,  Marie-Thérèse  auroit  pu 
succéder  à ce  fief  ; mais  la  cour 
impériale  qui  tant  de  fois  avoit 
permis  à des  femmes  de  succéder 
a des  fiefs  masculins  , réclama 
Novellara  comme  tel  , et  le  ven- 
dit en  1757  , à Renaud  11  , duc 
de  Modène.  On  négocia  le  ma- 
riage de  cette  riche  et  illustre  hé- 
ritière avec  Hercule  - Renaud  , 
prince  héréditaire  de  Modène , 
et  Marie -Thérèse  lui  porta  en 
dot  le  duché  de  Massa  , la  prin- 
cipauté de  Carrarra  , le  duché 
d’.Ayello  , les  marquisats  de  Ca- 
lico  , Lavenza  , M oui  ta  et  la  ba- 
ronie  de  Padula  près  Bénévent  ; 
scs  noces  eurent  fieu  le  ifi  avril 
1741.  Dès  l’année  suivante  elle 
lut  obligée  d’abandonner  Modène, 
envahie  par  les  troupes  du  roi  de 
Sardaigne  , et  de  suivre  le  duc 
François  d’Est  , son  beau  père  , 
à Ferrare  puis  à Venise.  Ce 
prince  avant  été  nommé  généra- 
lissime îles  armées  espagnoles  en 
1743  . Marié- Thérèse  vécut  dans 
les  inquiétudes  qu’entraînoit  la 
guerre  alors  sur  son  territoire  et 
qui  ne  cessèrent  qu’en  1748. Quel- 
ques années  apres  , elle  fit  une 
perte  dans  la  personne  de  la  du- 
chesse . sa  belle  mère,  Charlotte- 
Aglao  d’ Orléans  ^mademoiselle 
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de  Valois  ) , princesse  charmante 
à laquelle  elle  étoit  fort  attachée 
et  qui  oiouriità  Parisen  1761.  De- 
venue duchesse  de  Modène  en 
1770  , ce  fut  pour  éprouver  de 
nouveaux  chagrins  : la  désunion 
qui  s’établit  entre  elle  et  son 
époux  , l’obligea  de  se  retirer  h 
j Reggio  où  elle  tenoit  sa  cour 
I avec  beaucoup  de  grâce  eide  di- 
! gnité.  Delong's  chagrins  n’altérè- 
rent en  rien  l’égalité  , la  douceur 
et  la  bouté  de  son  caractère  ; elle 
V vécut  chérie  , et  y mourut  le  □() 
décembre  1790,  emportant  les 
I regrets  universels.  De  son  ma- 
| liage  avec llercule-Renaud  d’Est, 

! Marie-Thérèse  (ijibo-Malaspina  , 

! n’a  laissé  qu’une  fille  , Marie 
:(  Richarde  ) Beatrix  , née  le  7 
; avril  1750  , dame  de  la  Croix 
! Etoilée,  mariée  Ici 5 octobre  1 77 1 , 

| a l’archiduc  Ferdinand  d’Autri- 
ciie  , gouverneur  de  la  Lombar- 
die autrichienne  , mort  le  24  dé- 
ceinbre  1806.  Le  succession  éven- 
tuelle du  duché  de  Modène  , à 
défaut  d’enlans  mâles  , lui  avoit 
été  assurée  par  un  décret  de  la 
diète  de  Ratishonne  , du  8 jan- 
vier 1771  , et  la  paix  de  Luné- 
ville 1111  g février  1801  , lui  avoit 
accordé  le  Brisghaw  en  indem- 
nité. L’archiduchesse,  douairière, 
Marie-Béairix  , dernière  héritière 
des  maisons  d’Est  et  de  Cibo, 
issue  par  toutes  les  ligues  de  tant 
de  personnages  célébrés  dans 
l’histoire  et  si  distinguée  elle- 
même  par  son  savoir  , sou  esprit 
et  sa  grandeur  d’aine, étoit  mère  : 
i".  de  Marie  - Thérèse  , reine 
de  Sardaigne.  2“.  De  Marie- 
Anne  Léopnldine , électrice  Pala- 
tine douairière  de  l’électeur  Char- 
les-Théodore. 5°.  De  l’archiduc 
François-Joseph-Jean  , général 
de  cavalerie.  4°-  De  l’archiduc 
Ferdinand,  feld-inaréchal  de  ca- 
valerie. 5°.  De  l'archiduc  tlaxj- 
miiien  , vice-dircctcur  Je  l’arlil- 
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lcrie  d'Autriche.  6".  De  l’archi- 
duc Charles  - Ambroise  , pri- 
mat d’Hongrie.  o«.  Enfin  de  l’ar- 
chiduchesse , Mame-Louise  Re'a- 
twce  , mariée  le  6 janvier  i8o8  , 
à l’empereur  d'Autriche  Fuis- 
çofa  , aujourd’hui  régnant , roi 
d’Hongrie  et  de  Bohême. 

CLAIRAÜT  ( Jean-Baptiste) , 
hahiie  maître  de  mathématiques, 
père  du  célèbre  Alexis  Clairaut  , 
est  connu  par  une  solution  élé- 
gante de  trois  problèmes  de  sté- 
réométrie . qui  lut  imprimée  en 
français  dans  1rs  Misceltanen  Re- 
rilonensia  tç!jq , et  par  deux  au- 
tres mémoires  éSâls  en  latin , l’un 
sur  le  problème  des  Trajectoires , 
et  l’autre  sur  celui  de  la  chat- 
nette , considérée  comme  une 
grande  généralité  , et  résolus  par 
les  élémens  du  calcul  dilférenliel, 
qui  ont  été  aussi  insérés  dans  les 
Misceltanen  des  années  1737  et 
»7<{.u  On  ignore  l’époque  de  la 
rtuirl  de  Clairaut. 

I.  CLAP  (Roger)  , un  des 
premiers  planteurs  de  Dorchester 
( Massachussetts)  , ,ué  est  An- 
gleterre en  1609 , vint  dans  ce 
pays  en  1730  avec  MM.  Warhain 
et  Mavcriek  , temps  où  il  y avoit 
très -peu  de  planteurs  à Pli- 
mouth  , ’h  Salem  et  à Chailes- 
Town  ; oe  fut  à Dorchester  que 
Osp  , avec  d’autres  de  la  même 
compagnie,  commença  une  plan- 
tation. Dans  les  premiers  mit- 
mens  ils  inaiiqupient  de  tout , 
et  furent  très -malheureux.  Les 
Indiens  commercèrent  avec  eux  , 
et  leur  apportèrent  des  paniers 
do  grains  qui  leur  furent  d’un 
grand  secours,.  Dès  - lors  , Ciap 
remplit  plusieurs  places  civiles 
et  militaires.  En  i(i(55  , la  cour 
générale  le  nomma  capitaine  du 
château  de  William  ; il  s’acquitta 
«ie  ses  f onctions  avee  beuqcoup  ! 
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! de  fidélité,  et  resta  dans  son  eom- 
1 mandement  jusqu’en  1686,  où  il 
| résigna.  Pendant  sa  résidence  au 
château  , il  oflicia  comme  chape- 
lain : sa  dignité  et  la  décence  do 
| son  mainti:  n comniandoient  ie 
respect.  Il  étoit  d’un  caractère 
| gai  et  amusant.  En  168S  , il  quit- 
ta le  commandement  de  son  châ- 
teau , et  passa  à Boston  où  il 
mourut  eu  1691.  De  scs  etifans  , 
011  a connu  trois  (ils  et  une  fil!-:;; 
l amé  des  fils  , IVéreve  Ciap  fut 
un  des  derniers  planteurs  de 
Northamp'on.  Il  mourut  en  ijvo, 
âgé  d’t  nviron  77  ans.  Le  capi- 
taine Ciap  a écrit  les  mémoires 
de  sa  vie  , dans  lesquels  il  dorme 
une  esquisse  de  l’histoire  des  pre- 
miers temps  de  In  Nouvelle-An- 
gleterre. Il  y laisse  aussi  d’excel- 
iens  avis  pour  se»  descendant. 
Ces  mémoires  ont  été  publiés 
dans  un  petit  pamphlet , par  le 
R.  M.  Prince  , et  réimprimés  en 
1807  avec  on  appeudix  par  Jac- 
ques Blake  junior. 

If.  CLAP  ( Nathaniel  ) , mi- 
nistre de  Newport  f Rhode-fs- 
land  ) , né  en  1(168  , était  fils  de 
Nathaniel  Ciap  , de  Dorchester 
( Massachussetts  ).  Il  prit  ses' 
degrés  au  collège  d’Harvard  en 
1690  , et  en  t6i)5  il  commença 
à prêcher  à Newport,  11  se  sou- 
tint dans  celte  carrière  a travées 
miiir  désagrémens  , jusqu’à  Ce 
qu'il  se  fut  formé  une  église  dont 
il  tut  ordc.niré  pasteur  en  1756. 
H conserva  cette  place  le  reste  de 
ses  jours  ; de  sorte  qu’il  avoit 
prêché  prés  de  5o  ans.  En  1740  , 
quand  VYhitelield  arriva  de 
Charles  - Towrn  à Newport , il 
voulut  voir  ce  digne  ministré, 
qui  mourut  eu  1743;  dans  la  78* 
année  de  son  âge.  Ciap  se  fil 
sur-tout  remarquer  par  son  Ar- 
dente charité , qui  le  porta  tou- 
jours h s'occuper  des  attire»  plus 
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que  de  lui  - même  ; mais  celte 
charité  s’élendoit  sur  tous  les 
gens  de  bien  de  toute  commu- 
nion. Il  fut  toujours  regardé 
comme  le  père  des  pauvres.  11  a 
publié  un  Discours  sur  la  voix 
du  Seigneur  criant  au  peuple  , 
dans  quelques  circonstances  ex- 
traordinaires , iyi5. 

III.  CLAP  ( Thomas  ) , prési- 
dent du  college  d/Yale  , né  en 
i^oS  à Sciîuate  (Massachussetts), 
et  gradué  en  172 2 au  collège 
d’Hart  a rd.  Lu  172(1  , il  fut  nom- 
mé ministre  de  W indham  au  Con- 
necticut , et  en  1759  , il  eut  la 
présidence  du  collège  d Yale.  Il 
donna  sa  démission  de  cette  place 
en  17G6,  et  mourut  l’année  sui- 
vante dans  la  la  64"  de  son  âge. 
Clap  fut  uu  des  hommes  les  plus 
profonds  et  les  plus  érudits.  Il 
avoit  nue  grande  coonoissance 
des  langues  hébraïque , grecque 
et  latine;  mais  dans  les  sciences 
-exactes  , il  11’eut  peut-être  jamais 
son  égal  en  Amérique  , si  ce  n’est 
le  professeur  Winlrop  de  Cam- 
bridge. Clap  étoit  très  - célèbre 
dans  la  géométrie  , dans  l’astro- 
nomie , et  dans  différentes  par- 
ties de  l'histoire  naturelle , dans 
Je  droit  civil  et  ecclésiastique,  et 
la  plupart  des  objets  d’étude  de 
son  temps.  Il  étoit  infatigable  au 
travail.  Dans  sa  prédication  , il 
■étoit  grave  , solide  et  entraînant. 
Clap  avoit  des  préjugés  contre 
YVlntefield  ; il  craignoit  que  cet 
éloquent  prédicateur  n’eût  le  des- 
sein de  se  séparer  de  l’église 
adoptée,  et  d’introduire  en  Amé- 
rique des  ministres  écossais  et 
irlandais.  Ce  fut  pour  cette  rai- 
son qu’il  lui  fut  toujours  opposé, 
quoiqu’ils  s’accordassent  assez 
dans  leurs  systèmes  religieux.  Il 
eut  aussi , selon  toute  apparence, 
la  même  crainte  d’Edouards. 
C’est  Clap  qui  a établi  le  premier 
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cadran  polaire , et  le  premier  pla- 
nétaire en  Amérique.  11  avoit  ras- 
semblé tous  les  matériaux  pour 
nue  histoire  du  Connecticut  : mais 
scs  manuscrits  furent  pillés  dans 
l’expédition  contre  New-Haven  , 
sous  le  général  Tryon.  11  a publié 
plusieurs  sermons.  1 . La  constitu- 
tion religieuse  des  collèges , 1 ^54* 
II.  Abrégé  de  T histoire  et  de  l'a- 
pologie de  la  doctrine  reçue  et 
établie  dans  les  églises  de  ta 
Nouvelle  - Angleterre  , avec  un 
exposé  du  nouveau  système  de 
religion  qui  commence  a préva- 
loir, 1775.  III.  Une  histoire  du 
collège  d' l’ale  , 1766.  IV.  Con- 
jectures sur  la  nalute  et  lès  moU- 
ventens  des  météores  qui  sont  au- 
dessus  de  l’atmosphère , 178t. 

I.  CLA1IK  (Pierre),  mîfiistrede 
Dauvers  ( Massachussetts  ),  gra- 
dué en  1712  au  college  d’Har- 
vard, prit  les  ordres,  et  fut  en 
1717  pasteur  de  la  première  église 
â Dauvets  , village  qui  s’appeloit 
alors  Salem.  Il  garda  celte  place 
plus  d’un  demi-siècle  , et  mourut 
en  1768,  dans  la  76*  année  de 
son  âge.  l’eu  de  ministres  de  l'E- 
vangile ont  su  se  concilier  autant 
de  respect.  11  étoit  simple  dans 
ses  discours , et  appliqué  à ses 
éludes  et  à ses  devoirs,  très-ins!- 
truit , écrivant  mieux  que  la  plu- 
part de  ses  contemporains  , et 
très-attaché  aux  sentmiens  géné- 
ralement adoptés  par  l’église  de 
la  Nouvelle-Angleterre.  11  a pu- 
blié plusieurs  sermons.  I.  La  né- 
cessité et  V efficacité  de  la  grâce 
de  Dieu  dans  la  conversion  du 
pécheur,  1 73/j . II.  Défense  du 
droit  divin  dans  le  baptême  des 
enfant.  III.  La  force  de  t esprit 
recommandée  à la  jeunesse  , et 
plusieurs  autres  ouvrages. 

* . 9 S,'  - 

II.  CLARK  (Juras),  ministre 
de  Lexington  (Massachussetts), 
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né  en  iy3o  à Newton  , gradué  en  ! 
ij5a  au  collège  d’Harvard,  or- 
donné en  ij55,  fut  successeur  du 
11.  M.  Hancock.  Après  avoir  rem- 

Ïdi  pendant  prés  d un  demi-siècle 
es  devoirs  d’un  fidèle  ministre, 
il  mourut  en  i8o5,  <lans  la  y6' 
année  de  son  âge.  Ses  discours 
n’étoient  ni  des  discussions  sa- 
vantes de  métaphysique , ni  de 
sèches  explications  de  morale. 
Ils  ronloient  sur  les  plus  impor- 
tantes vérités.  Hans  les  temps  qui 
précédèrentimmédiatement  la  ré- 
volution d'Amérique , il  ne  fut  pas 
«les  derniers  à se  ranger  du  coté 
«le  l’opposition  et  de  la  résistance 
à l’oppression  ; et  dans  la  dernière 
guerre  , ce  fut  à sa  porte  que  le 
Sang  coula  pour  la  première  fois. 
En  1775  , il  eut  la  douleur  de  voir 
ses  paroissiens  cruellement  mas- 
sacrés , et  il  consacra  l'anniver- 
saire de  cet  outrage  à l’humanité 
par  une  cérémonie  religieuse,  qui 
fut  toujours  soigneusement  ob- 
servée par  lui  et  sa  paroisse.  11  a 
publié  deux  Sermons , et  un  Dis- 
cours sur  la  bataille  de  Lexing- 
ton, 1781. 

I.  CLARKE  (Jean),  un  des  pre- 
miers fondateurs  «leHhode-Island 
étoit  médecin  à Londres  :■  il 
passa  ensuite  en  Amérique.  Peu 
a près  que  le  premier  établissement 
de  Massachussetts  eiit  été  formé  , 
il  se  retira  de  cette  colonie  avec 
un  certain  nombre  de  personnes; 
et  le  7 de  mars  it>38  , ils  for-' 
nièrent  ensemble  un  corps  politi- 
que , et  achetèrent  des  ludiens 
Aquetueck  on  Ehode  - Island. 
Clarke  fut  nommé  prédicateur  de 
la  colonie  , et  en  ifi44  • >1  forma 
à ISevvport  une  église  tlont  il  fut 
le  pasteur.  Ce  fut  la  seconde 
église  baplisle  établie  en  Améri- 
que. Nous  trouvons  qq’en  1649  il 
étoit  assistant  et  trésorier  de  la 
colonie  de  PJiode  - Island.  Eu 
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tfi5r  , il  alla  visiter  un  de  ses 
frères  à Lynn  près  Boston  , et  en 
arrivant  il  y prêcha  le  dimanche. 
Ma  is  avant  que  d’avoir  achevé  le 
service  , il  fut  arrêté  avec  ses  anus 
par  un  officier  du  gouvernement , 
et  son  procès  lui  fut  fuit  devant  la 
cour  îles  assistons.  Il  fut  con- 
damné à une  amende  de  vingt  liv. 
sterling , ou , s’il  ne  pouvait  payer 
cette  somme  , à être  battu  de  ver- 
ges ; mais  en  prononçant  la  sen- 
tence , le  juge  Endicot  lui  dit: 

* Vous  avez  secrètement  avancé 
des  propositions  téméraires  que 
vous  ne  pourriez  soutenir  devant 
nos  ministres  : vous  pouvez  ce- 
pendant essayerct  dispulercontre 
eux.»  Clarke,  en  conséquence  , 
écrivit  de  sa  prison  , et  proposa 
de  discuter  les  principes  qu’il  pro- 
fessoit  : il  exposa  ces  principes , 
qui  étoient  : Que  J.  C.  seul  a le 
«iroit  de  prescrire  les  lois  sur  l’a- 
doration «le  Dieu , et  qu’on  ne 
eut  enfreindre  ces  lois  : que  le 
aplêine  ou  l’immersion  ne  pou- 
voit  être  admnistré  qu’à  ceux  qui 
témoignoient  quelque  repentir  et 
la  foi  en  J.  C. , et  qu’il  n’y  avoit 
«pie  ces  croyans  qui  composas- 
sent l’église  constituée  : que  cha- 
cun d’eux  avoit  le  droit  de  parler 
à rassemblée,  suivant  les  talens 
que  Dieu  lui  auroit  donnés,  soit 
pour  instruire  ou  pour  prophéti- 
ser , etc. , etc.  Cependant , il  n’y 
eut  pas  de  conférence  : Clarka 
paya  l’amende  et  sortit  de  pri- 
son ; mais  il  fut  banni  de  la  co- 
lonie.  Son  compagnon  Obadiah 
Holmes  n’en  fut  pas  quitte  pour 
cela  ; car  ayant  refusé  de  payer 
son  amende,  qui  étoit  de  trente 
livres,  et  que  ses  amis  avoient 
offert  de  payer  pour  lui , il  fut 
battu  de  verges  publiquement  à 
Boston.  En  i65i,  Clarke  fut  en- 
voyé <m  Angleterre  av«‘C  Wil- 
liams, pour  les  intérêts  de  Ubode- 
Islandyet  particulièrement  pour 
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obtenir  la  révocation  de  Cod- 
dinglon  , nouvel  ement  nommé. 
Peu  après  son  arrivée,  il  publia 
un  livre  où  il  ùon  ioit  l’histoire 
des  persécutions  de  la  Nouvelle- 
Angleterre.  K.n  i65'2  , la  nomina- 
tion de  Coildington  lut  anuullée; 
et  après  le  retour  de  Williams, 
Clarke  resta  en  Angleterre , en 
qualité  d’agent  de  la  colonie  ; 
mais  il  y retourna  en  i6b4,  et 
resta  pasteur  de  l’église,  jusqu’à 
sa  mort.  Les  quakers  . dans  ce 
temps , causèrent  beaucoup  de 
trouble  en  Amérique;  et  en  1675, 
Clarke  fut  obligé  d’exclure  de  sa 
communion  cinq  personnes  qui 
soutenoient  que, le  corps  de  J.  G- 
n’éloit  ni  daus  le  ciel  ni  sur  la 
terre,  et  qu’il  étoit  absolument 
perdu.  Clarke  mourut  à Newport 
en  1676  , âgé  d’environ  56  ans. 
Sa  vie  fut  si  pure,  que  jamais  il 
ne  fut  soupçonné  d un  vice  , et 
qu'aucune  tache  ne  ternit  sa  mé- 
moire. Un  écrit  qu’il  a laissé  après 
lui , contient  toute  sa  profession 
de  foi  religieuse.  Par  son  testa- 
ment, il  a laissé  le  revenu  d’une 
ferme  qu’il  avoit  à Newport , pour 
être  employé  en  œuvres  chari- 
tables , et  à l’instruction  de  la  re- 
ligion. Son  livre  sur  ta  persécu- 
tion dans  la  Nouvelle  - Angle- 
terre , a été  imprimé  à Londres 
en  i65a.  Le  R.  Thomas, Cobbet 
de  Lynu  y a fait  une  réponse. 

II.  CLARKE  (Richard),  sa- 
vant classique  , qui  passa  d’An- 
gleterre en  Amérique  au  milieu 
du  dernier  siècle  , fut  quelque 
temps  recteur  de  l’église  deSaint- 
l’Iulip  à Charles-Town  , dans  la 
Caroline  méridionale.  Il  retourna 
en  Angleterre  vers  l’an  1758  , et 
en  1768  , fut  curé  de  Cheshunt , 
au  comté  d’Hertford.  Il  a publié 
plusieurs  pièces  ou  prophéties 
sur  la  rédemption  universelle. 
I.  Un  Essai  sur  le  nombre  7,  dans 
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lequel  il  entreprend  de  détermi- 
ner la  duree  de  l’égltse  de  Rome  , 
celle  de  l'imposture  du  mahomé- 
tisme , et  te  temps  de  ta  conver- 
sion  des  Juifs  ; enfin  , les  années 
de  la  durée  du  monde  et  de  la 
résurrection . 1 1 . Avertissement  au 
monde  ou  calcul  des  nombres 
prophétiques  de  Daniel  et  de 
Jean.  III.  Second  avertissement 
au  mondé,  1762  , etc.  , elc.  111. 
Heureuses  nouvelles  aux  Juifs  et 
Gentils , 1763.1  IV.  L'Evangile 
du  service  journalier  de  ta  loi 
précitée  aux  Juifs  et  aux  Gentils, 
1768.  Il  paroil  que  ce  théologien 
étoit  imbu  des  doctrines  mys- 
tiques de  Williams  Law  et  de 
Jacob  Btlimen. 

III.  CLARKE  (Jean  ) , 
ministre  à Uoston  , né  en 
i^55  à Portsmoulh  ( New-Hamps- 
hire  ),  fut  gradué  en  1774  au  col- 
lège d’Harvard.  Il  se  distingua 
à l’université  par  des  étu- 
des brillantes,  une  exactitude 
scrupuleuse  à la  règle  , et  des 
moeurs  irréprochables.  Après 
avoir  pris  le  premier  degré,  il 
s’occupa  de  donner  des  leçons; 
niais  à Ses  momens  de  loisir  , il 
s’occupnit  de  la  théologie.  Il  prit 
les  ordres,  et  fut  en  1788,  col- 
lègue du  R.  docteur  Clisnticy  , 
astenr  de  la  première  église  de 
oston.  11  fut  en  même  temps 
attaché  à ce  respectable  ecclésias- 
tique par  les  liens  de  l’estime  et 
de  l’amitié.  Clarke  fut  attaqué 


ques , et  d mourut  en  1798  , dans 
la  43''  année  de  sou  âge,  et  la  20* 
de  son  ministère.  Clarke  a publié, 

I.  Les  trois  Panégyriques  des 
docteurs  Cooper , Ghaunev  et 
Appleton.  TI.  Une  réponse  à la 
question,  êtes  vous  chrétien?  ou- 
vrage qui  a eu  plusieurs  éditions. 

II.  Lettres  d’un  étudiant  à l’uni- 
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verfitc  de  Cambridge.  Depuis  Sa 
mort,  011  a publié  de  lui  1 vol. 
«le  sermons  , in-8°. , et  1 vol.  de 
discours  aux  jeunes  gens,  în-ia. 

CLAUDE  DE THURKV  adopta 
au  commencement  (lu  9'  siècle  , 
l’ei  reur  des  Iconoclastes  et  de 
Vigilance  ; il  attaqua  la  vénéra- 
tion des  reliques  et  des  images  , 
et  fut  condamné  dans  le  concile 
de  Paris. 

CI4YTON  ( Jean  ) , célèbre 
botaniste  et  médecin  de  Virginie. , 
né  à Fulham  au  comté  de  Kent 
dans  la  grande  Bretagne  , vint 
en  Virginie  avec  son  père  en  1705» 
il  avoit  alors  à peu  près  tu  ans. 
Son  père  étôit  un  célèbre  juris- 
consulte , qui  fut  procureur  géné- 
ral de  In  Virginie.  Le  jeune  Clar- 
ion bit  mis  dans  l’étude  de  M. 
Pierre  Eevetley  alors  secrétaire 
ou  protonotaiie  du  comte  de 
Gloucester,  li  lui  succéda  dans 
celte  place  , qu’il  occupa  5t  ans; 
et  il  mourut  en  1778  , dans  la 
88'  année  de  son  âge.  Telle  étoit 
son  ardeur  pour  la  science  à 1« 
qu  elle  il  -.'étoit  livré , que  l’année 
qui  précéda  sa  mort , il  lit  un 
voyage  botanique  dans  le  comté 
«l’UraOgo.  On  croit  qu’il  a par- 
couru a. nsi  une  irès-gra mie  par- 
tit- de  la  Virginie.  Sa  résidence 
ordinaire  étoit  h vingt  milles 
de  Willismsburg.  Clavton  es- 
timé comme  bon  citoyen  , ,fut 
membre  de  presque  tontes  les  so- 
ciétés savantes  du  l’Europe , il  eut 
des  correspondances  avec  Linnée 
et  tous  les  habiles  botanistes 
de  l’ancien  continent.  Enfin  lui 
même  ne  le  cédoit  à auciin  autre 
de  son  temps;  ses  descriptions 
des  plantes  sont  si  exactes  qu’011 
ne  peut  conserver  aucun  doute 
snri’espèce  de  celles  qu’il  indique. 
Clarion  a laisse  deux  volumes 
manuscrits , tout  près  à mettre 
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sous  preise  , et  un  florins  siceits  , 
in  folio  , avec  des  notes  margi- 
nales et  «les  avis  pour  graver 
les  planchas  de  cet  ouvrage  , 
qu’il  s’étoit  proposé  de  donner:  il 
se  trouvoit  dans  les  mains  de  son 
fils  , quand  la  guerre  «le  la  révo- 
lution commença  ; il  l'envoya 
à William  Ciayton  , secrétaire  «le 
Newkent  , parce  qu’il  regardoit 
cette  place  comme  r l’abri  des 
invasions  île  l’ennemi.  Ce  manus- 
crit lut  déposé  dans  les  bureaux 
«le  la  ville  avec  les  registres  du 
comté  ; un  incendie  a consumnié 
l’édifice  . et  le  travail  de  Clavton 
a été  perdu  , ainsi  nue  les  regis- 
tres dit  comté  ; «LfFérens  rté~ 
moires  de  lui  , sur  la  culture  de 
différentes  espèces  «le  tabac  , ont 
été  publiés  dans  les  n®  aoi  , to4, 
-20.5  , u<>6  , des  Thinsactions  phi-v 
iosophiques  ; dans  le  n®  454  on 
trouve  une  description  très-éten- 
dues des  plantes  médicinales  qu’il 
a découvertes  en  Virginie.  ; mais 
l’ouvrage  , qui  l’a  sur-tout  fart 
connoître  en  Europe,  est  sa 
Flora  Firginica  , ouvrage  pu- 
blié par  (frônovius  , à Lyvde  , in- 
8°  , 17^9  1745  , et  réimprimé 
in-4*  , eu  176a.  Linnée  et  tous 
les  botanistes  qui  se  sont  occupés 
«les  plantes  de  l’Ainérique-nOrd  , 
le  citent  soufènt;  il  est  malheu- 
reux seulement  qu’ils  le  citent 
comme  un  ouvrage  deGronovius, 
lorsque  sa  plus  grande  valeur  est 
due  aux  excellentes  descriptions 
«pii  ont  été  Communiquées  par 
Ciayton  au  professeur  de  Lejde. 

CLKMENS,  Ecossais  d’origine, 
rejettoil  les  canons  et  les  conciles , 
leslraités  des  Pères  sur  la  religion, 
et  leurs  explications  sutTEcriture; 
les  ouvrages  de  saint  Jérôme  , de 
saint  Augustin,  de  saint  Grégoire; 
il  souteuoil  que  pour  être  évêque 
il  fslloitavoireu  deux  fils  un  a«lul- 
tere  , cl  avançoit  qu’uu  chrétien 
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pouvoif  épouser  la  veuve  de  son 
mère.  Il  fui  condamné  avec  Adflt- 
bcrt  dans  le  concile  de  Soissons 
et  dans  un  autre  tenu  à Rome. 

1.  CLÉViRNT(Ang.-Jean-Ch.), 
évêque  de  Versailles  , né  à Pâtis 
le  8 septerO.  1717,  d’un  conseil- 
lerait parlement  issu  d'unel'amille 
distinguée  de  la  magistrature,  hé- 
rita de  ses  parens  l’amour  de  la 
piété.  Après  des  études  dans  les- 
quelles il  s’occupa  beaucoup  des 
Wtératures  grecque  , latine  , ita- 
lienne, espagnole,  il  se  livra  à l’é- 
tude des  livres  saints  , lut  toits  les 
Pères,  approfondi  lies  matières  ca- 
noniques, forma  une  bibliothèque 

Eréciense.  et  devintlui-même  une 
ibüothèque  vivante.  Il  s’attacha 
de  1res- bonne  heure  à l’école  de 
Port-Royal.  Ou  trouve  dans  les 
lettres  du  célèbre  Soanen  évêque 
de  Sénez  ( loin.  7 page5a5)  , une 
lettre  adressée  à Clément  qui  éloit 
encore  dans  sa  tendre  jeunesse. 
Elevé  an  milieu  de  ce  que  le  cler- 
gé et  la  magistrature  iivoient  de 
plus  vertueux,  de  plus  savant  , 
il  contracta  ce  caractère  de  mo- 
destie. d’aménité,  de  dignité  qu’il 
a conservé  j usques  dans  la  décré- 
pitude ; il  fut  lié  avec  tons  les  sa- 
vans  théologiens  et  canonistes  de 
son  temps,  auxquels  il  ouvroil 
sa  bibliothèque  , sa  bourse'  et 
son  coeur.  Devenu  chanoine  et 
trésorier  de  l’église  cathédrale 
d’Auxerre,  il  fut  l'ami  et  lé  con- 
fident du  célèbre  Câylus  qui  oc- 
cupoit  ce  siège,  dont  il  recueillit 
les  derniers  soupirs.  Contempo- 
rain d'une  époque  où  les  disputes 
sur  la  bulle  cansoient  des  trou- 
bles dans  l’église  de  France,  Clé- 
ment en  chercha  les  remèdes;  di- 
vers écrits,  la  plupart  imprimés 
attestent  ses  efforts  pour  obtenir 
du  saint  siège,  une  déclaration 
de  doctrine  qui,  en  calmant  l’agi- 
tation dés  esprits , eut  rapproché 
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1rs  c feurs  et  opéré  la  réunion. 
Dans  nette  voie  il  se  lia  avec  une 
foule  de  snvans  étrangers , tant 
évéqnes  que  prêtres  , Lampoma- 
nès  , Clément  , Siiniole  , Giorgi  , 
Roltari  , Koggini  , le  cardinal  de 
Marefoschi,  et  devint  le  cen're 
d'uue  vaste  correspondance  : la 
même  motif  le  conduisit  quatre 
fois  en  Hollande  , une  fois  en  Es- 
pagne , deux  fois  en  Italie.  Tou- 
jours respectueusement  attachénu 
saint-siège,  mais  sans  admettre 
les  prétentions  exagérées  de  la 
Cour  romaine  , il  resta  toujours 
attaché  aux  libertés  gallicanes. 
Il  accepta  en  1792  , le  titre  de 
vicaire  épiscopal  de  Versailles  , 
et  lors  de  la  persécution  , le 
vertueux  Clément  fut  traîné  dans 
les  cachots.  Dès  qu’il  en  sertit, 
il  s’empressa  de  rejoindre  ses 
amis,  évêques  et  prêtres , pour 
relever  les  ruines  du  sanctuaire. 
Plusieurs  fois  il  avoit  refusé  des 
dignités  ecclésiastiques  , mais  H 
crut  devoir  accepter  en  1797 , 
le  siège  de  Versailles  è une  épo- 
que où  l’épiscopat  n’offroit  d’au- 
j très  revenus  que  des  outrages. 

II  se  dévoua  à ce  nouveau  ini- 
inistèee  avec  un  zèle  qui  n’ad- 
mettoit  de  bornes,  que  celles  de 
[ ses  forces  physiques  et  morales, 
j Toujours  prêt  à sacrifier  tout  à 
| la  paix,  il  donna  sa  démission; 

lorsque  le  concordat  présenloit 
j à ceux  qui  occnpoient  de  nou- 
, veaux  sièges  , la  protection  du 
' gouvernement  et  uu  traitement 
j honorable.  Mais  la  cessation  de 
i ses  fonctions  ne  fut  pas  le  terme 
, de  ses  travaux  pour  l’Église.  Le 
nombre  des  écrits  qu’il  a publiés 
sur  les  affaires  ecclésiastiques  est 
très-considérables.  Un  de  ses  pre- 
miers opuscules  éloit  intitulé  : 
Observations  sommaires  sur  la 
rwihrelfé  histoire  ecclésiastique 
publiée  sous  le  nom  des  siècles 
J chrétiens  ( par  l'abbé  le  Crculv  }. 
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Il  lit  imprimera  Auxerre  une tra- 
duction espagnole  des  lettres  pro- 
vinciales de  Pascal, l’édition  pres- 
qu’entière  fut  envoyée au-dela  des 
Pyrénées.  Tous  ses  ouvrages  sont 
anonymes , excepté  son  journal 
dr  correspondance  et  ‘voyages 
d’Italie  et  cC Espagne  , in-8“  , Pa- 
ris , i8o3 , 3 vol.  Le  style  se  res- 
sent un  peu  de  la  vieillesse  de 
l’auteur  ; il  auroit  pu  resserrer  les 
5 volumes  en  un  seul , mais  le 
fond  de  l’ouvrage  est  bon  , il  con- 
tient quelques  pièces  très-ciirien- 
ses  et  rares  sur  les  matières  ecclé- 
siastiques. Clément  est  décédé  à 
Paris  le  i5mars  i8o4- 

II.  CLÉMENT  (Jean-Marie-Ber- 
nard ) , né  à Dijon  le  35  décembre 
> fut  d’abord  professeur  au 
college  de  cette  ville  ; mais  sur  un 
niécouleuteinent  que  lui  causèrent 
quelques  nouveaux  règleinens  , il 
quitta  brusquement  sa  place,  et 
vint  à Paris  en  1768.  Quoi  qu'à 
peine  alors  âgé  de  ans  , il  eut  le 
courage  d’attaquer  les  novateurs 
dans  tout  l'éclat  de  leur  gloire, 
toute  la  force  de  leur  puissance  , 
et  de  se  déclarer  le  défenseur  du 
goût,  dout  tous  ses  écrits  prou- 
vent assez  qu’il  cotlnoissoit  les 
vrais  principes.  Il  lesavoit  puisés 
à leur  véritable  source  , dans  une 
étude  approfondie  des  chefs- 
d’ueuvres  de  l’antiquité»  « Peut- 
être,  dit  l’abbé  Sabatier,  M.  Clé- 
ment a-t-il  excédé  les  bornesdefa 
critique,  non  pus  en  s’écartant  , 
connue  on  a voulu  le  faire  croire, 
de  la  modération  et  de  l’honnê- 
teté , mais  en  mettant  trop  de  sé- 
vérité dans  ses  décisions , et  sur- 
tout eu  négligeant  d analyser  les 
beautés  après  avoir  discuté  les 
défauts.  Cette  espèce  d’injustice  a 
paru  principalement  dans  ses  ob- 
servatious  à l’égard  de  la  traduc- 
tion en  vers  des  géorgiques  de 
Virgile  , par  M.  l’abbé  üelilie.  .< 
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Ce  reproche  n’est  pas  sans  quel- 
que fondement.  O11  peut  dire  ce- 
pendant pour  1a  justification  de 
Clément , qu’il  étoit  jeune  alors  et 
enthousiaste  admirateur  de  Vir- 
gile. Chacun  exaltoit  le  nouveau 
traducteur  ; il  avoit  égalé  , disoit- 
on  , et  plus  d’une  fois,  même  sur- 
passé l’original.  Clément  n’enten- 
dit pas  de  sang-froid  , des  éloges 
qui  lui  sembloient  injurieux  à fa 
mémoire  du  plus  grand  des  poè- 
tes lalius,  et  il  se  crut  obligé,  pour 
l’intérêt  de  la  saine  littérature^ 
de  démontrer  que  cette  traduction 
avoit  souvent  affaibli  1a  haute 
poésie  du  modèle  , et  plus  sou- 
vent encore  substitué  le  bel  esprit 
aux  images  et  au  seutunent».  Don- 
ner de  l’esprit  à Virgile  , étoit  un 
crime  impardonnable  aux  yeux 
du  nouvel  Aristarque.  Il  s’attacha 
doue  aux  défauts  que  personne  ne 
vouloit  voir  , et  négligea  les  beau- 
tés que  tout  le  inonde  voyoït  as- 
sez. Mais  eu  lui-même  , il  reudoit 
justice  à la  brillante  versification 
de  l’abbé  Dcblle , et  au  rare  talent 
qui  avoit  surmonté  en  partie  , les 
obstacles  d’une  traduction  jus- 
qu’alors jugée  impossible.  Quel- 
que parti  que  l’on  prenne  sur 
cette  querelle  littéraire  , on  sera 
toujours  forcé  de  convenir  que  si 
les  critiques,  de  Clément  sont  arT 
niées  quelquefois  de  trop  de  sé- 
vérité, jamais  du  moins  elle  ne 
portent  absolument  h faux  -,  et 
dans;  un  art  où  il  n’est  point  de 
degré  du  médiocre  au  pire  , l’ex- 
ces  de  la  sévérité  est  peut-être 
préférable  à l’excès  de  l’indul- 
gence. « 11  est  avautageux  et 
même  nécessaire  au  maintien  de 
la  république  des  lettres  , dit  en- 
core l’abbé  Sabatier,  ( arlicle,Clé- 
raent  ) , qu’il  s’élève  de  temps  en. 
temps  de  ces  esprits  assez  éclairés 
pour  connoître  les  règles  du  bou 
goût , assez  habiles  pour  démêler 
les  usurpations  du  mauvais , et 
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lissez  fermes  pour  en  arrêter  les 
progrès.  I.»  littérature  est  nue  es- 
pèce d’arène  où  les  combattans 
sont  soumis  au  jugement  de  cha- 
que spectateur  qui  axlroit  d’y  al- 
ler combattre  à son  tour,  et  per- 
sonne ne  doits’v  engager  , s’ii  re- 
fuse de  s'assujétir  aux  lois  éta- 
blies , dont  la  première  est  la  li- 
berté. » Il  eut  doue  été  plus  rai- 
sonnable et  souvent  plus  utile  aux 
auteurs  de  taire  tourner  au  prolit 
de  leurs  talcns  les  observations  du 
critique,  que  d’einpiqyer  leur 
crédit  à persécuter  sa  personne. 
Cette  léÙcxion  qui  est  de  l'auteur 
que  nous  venons  de  citer  , nous 
conduit  naturellement  à parler  du 
démêlé  de  St.  Lambert  avec  Clé- 
ment. Saint  Lambert  averti  , par 
l'infidélité  d'un  imprimeur  , que 
la  Criliijut ■ de  sou  poeme  des 
Saisons  alloit  paroître  , cou- 
rut ratez  le  lieutenant  de  po- 
lice , se  plaindre  qu’on  osât 
imprimer  une  critique  de  son 
poème  , dans  laquelle  on  se  per- 
inettnit , disoit-il,  des  person- 
nalités odieuses.  A ses  yeux  cette 
critique  étoit  un  libelle.  11  par- 
vint à faire  enlever  et  séquestrer 
toute  l’édition.  Clément  écrivit  à 
Saint  Lambert,  et  sa  lettre  pleine 
de  railleries,  irrita  tellemeut  le 
poète, qu’il  lit  agir  tousses  ainiset 
obtint  un  ordre  de  M.  de  Sar- 
tine  , pour  l’arrestation  de  Clé- 
ment qui  fut  mis  au  fort  l’Evê- 
que  ; il  n’y  resta  que  trois  jours  ; 
Jean-Jacques  , dit-on  , contribua 
ù son  élargissement , car  le  phi- 
losophe genevois  s’éleva  forte- 
ment contre  cet  acte  d’autorité  : 
«ne  pourra-t-on  plus,  s’écria-t-il, 
dire  que  des  vers  sont  froids  et 
ranipans , sans  s’exposer  à une 
détention  ignominieuse  ? » Une 
dame  devant  laquelle  il  parloit 
ainsi , se  hâta  d’employer  son  cré- 
dit et  fit  rendre  la  liberté  au  cri- 
tique. A quelque  temps  de-là,  cette 


CLEM  i75 

même  dame  lisant  des  vers  récem- 
ment échappés  à la  plurue  de  St. 
Lambert , demanda  à Rousseau 
ce  qu’il  en  pensoit  ? Le  nouveau 
Philoxène,  répondit-il,  dira  qu’oit 
le  ramène  aux  carrières.  L’usage 
vouloit  alors  qu’après  avoir  été 
enfermé  , on  allât  taire  une  visite 
à ceux  même  qui  avoient  deman- 
dé l’ordre  de  la  détention,  (dé- 
ment se  conforme  a l’usage  , il  va 
voir  l’auteur  des  Saisons.  J’espère, 
dit  St.  Lambert , que  nous  oublie- 
rons ce  qui  s’est  passé.  Monsieur, 
répondit  Clémeut  eu  le  quittant 
aussitôt,  c’esl  à vous  à tonolier.  Il 
avoit  raison  . le  souveniç  de  cette 
tracasserie  despotique  ne  pou- 
voit  être  pénible  et  honteux  que 
pour  Saint  Lambert.  Après  l’a- 
venture du  fort  l'Evêque , Clé- 
ment poursuivit  sa  carrière  litté- 
raire. Au  mérite  de  bien  analyser 
un  ouvrage  , d’en  faire  connoîlre 
les  défauts  , et  de  donner  des  pré- 
ceptes de  goût  toujours  fondés  sur 
la  nature  et  la  raison , il  joignoit 
encore  le  talent  de  la  poésie.  Plu- 
sieurs morceaux  des  satires  qu’il 
a publiées , sont  restés  dans  la 
mémoire  de  tous  ceux  qui  aiment 
les  vers.  Sa  manière  approche 
souvent  de  celle  de  Despréaux  , 
soit  pour  le  fond  desjcitoscs  , soit 
pour  la  tournure  ^»le  méca- 
nisme de  la  versification.  Son  style 
est  toujours  simple  et  noble;  et 
ses  périodes  enchaîuées  , ses  re- 
pos ménagés  avec  art , prouvent 
qu’il  avoit  reçu  de  la  nature  le 
sentiment  de  l'harmonie,  et  que 
sa  inuse  , ennemie  du  clinquant 
et  de  la  versification  scintillante  , 
ne  recherchoit  que  l’or  pur  des 
Racine  et  des  Boileau.  Son  carac- 
tère étoit  ferme,  franc,  réservé, 
un  peu  froid  , mais  bon  et  suscep- 
tible d’un  attachement  durable  : 
Clément  étoit  le  vrai  sage  fort  de 
sa  conscience  , incapable  d’agir 
contre  elie , de  $e  mentir  à soi- 
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même  , de  céder  aux  considéra- 
tions humaines  , n écoulant  que 
la  voix  de  l’honneur  et  de  la  rai- 
son , ne  faisant  jamais  que  ce 
qu’il  croyoit  de\oir  faire;  les 
coups  du  sort  trouvoient  son  âme 
impassible.  Etranger  à toute  es- 
pèce de  légèreté  , il  ne  se  déci- 
doit  jamais  qu’après  de  mères 
réflexions  ; le  délire  des  opinions 
politiques  n’égara  pas  un  seul  ins- 
tant la  sienne.  11  avoit  prévu  en 
partie  , les  malheurs  de  la  révolu- 
tion ; sa  manière  de  penser  étoit 
en  1813  , ce  qu’elle  avoit  été  vingt 
ans  auparavant , et  ses  principes 
furent  toujours  immuables.  Sans 
aflicller  les  opinions  religieuses  , 
il  ne  parloit  de  la  religion  qu’a- 
vec respect  ; ami  de  l’ordre,  des 
vertus  , de  la  modération  , il  au- 
roit  pu  prendre  pour  devise  in 
mrrlio  sial  virtui  , car  jamais  en 
rien  il  ne  connut  l’excès.  11  fut 
pourtant  ennemi  des  philosophes, 
sansvouloirs’enrôler  sous  les  ban- 
nières du  clergé  ; le  bon  sens  et 
le  bon  goût  , furent  les  S'-uls 
maîtres  dont  il  voulut  rccon- 
noître  les  lois  ; ou  prit  souvent 
pour  de  la  haine  et  de  la  par- 
tialité , ce  qui  n’étoiten  lui  qu’ex- 
cès  d'ardeur  et  de  zèle  pour  la 
cause  de  liaison  ; mais  il  forma 
son  aine  îrlout  esprit  de  parti , 
ne  se  fit  initier  à aucune  secte  ni 
admettre  dans  aucune  coltcri'e;  il 
se  réserva  toujours  avec  la  liberté 
de  ses  pensées  , le  droit  de  les 
dire  librement  ; il  eut  beaucoup 
d’ennemis  et  n’eut  point  de  prô- 
neurs.  Sa  conversation  étoit  quel- 
quefois gaie , souvent  instructive, 
mais  en  général  modeste  et  peu 
brillante;  il  avoit  besoin  d’être 
excité.  On  connoit  de  lui  cepen- 
dant quelques  saillies  heureuses, 
nous  citerons  entre  autres  celle-ci- 
Gilbert  estimoil  $011  talent  et  lui 
demandoit  souvent  des  conseils  ; 
mais  les  deux  satiriques  se  per- 
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dirent  de  vue  peudaut  quelque* 
mois.  Clément  étoit  à la  campa- 
gne , il  revient  à Paris  , et  ren- 
contre sur  Je  Pont-Neuf  Gilbert 
velu  d’un  liabit  fort  riche  et  d’une 
veste  de  dr™  d’or  : Eh'  bonjour, 
mou  ami  , que  je  suis  ais-  de  vous 
voir  ! Gomment  vous  portez-vous? 
Pas  mal,  répond  Gilbert,  ma 
santé  est  bonne . et  depuis  quinze 
jours , ma  fortune  est  devenue 
meilleure,  l’archevêque  de  Paris 
m’a  fait  une  pension,  «lvn  effet, 
réplique  aussitôt  Clément,  vous 
voilà  beau  et  uaré  comme  un  de- 
vant d’autel  «Lesouvrages  deClé- 
inentsont,  I.  Observations  criti- 
ques sur  la  nouvelle  traduction  en 
vers  français  des  Georgiques  de 
Virgile  , et  les  poèmes  ries  Sai- 
sons, de  la  Déclamation  et  de  ht 
Peinture.  Genève,  1771,  r vol. 
in-80.  11.  Nouvelles  absentions 
critiques  sur  différons  sufWs  de 
littérature.  Paris,  1772,  i v.  in-8». 
Cet  ouvrage  intéressant , oit  res- 
pire le  goût  de  la  saine  littérature 
et  de  ses  vrais  principes  , doit  être 
lu  et  médité  par  tons  ceux  qui, 
avec  des  talens  , se  disposent  à 
suivre  avec  fruit  la  carrière  des 
lettres.  III.  Lettres  à Voltaire. 
Paris,  1773  et  177+ , 5 v.  in-8°. 
L’auteur  de  la  ticnriadc  indigné 
lui  donna  le  surnom  d’ Inrlément, 
dont  le  célèbre  critique  rioit  sou- 
vent lui -même  et  qui  est  devenu 
presque  inséparable  de  son  nom. 
IV.  l)e  la  Tra vraie  pour  servir  dm 
suite  aux  Lettivs  à Voltaire. 
Amsterdam  , Paris,  178^  , deuit 
parties  en  1 vol.  iu-8".  V.  Essai 
sur  la  manière  de  traduire  les 
poètes  en  vers  , 1 vol.  in-8“.  Cet 
ouvrage  et  le  précédent  sont  les 
chefs-dceuvre  de  fauteur  , et  les 
principaux  titres  qui  le  placent 
au  premier  rang  des  critiques  et 
des  législateurs  lilléraiaes.  VI. 
Médée  , tragédie  en  trois  actes  , 
Paris,  1779.  EUe  s’obtint  ato 
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cnn  succès  à la  représentation;  on 
y rencontre  cependant  (le  beaux 
vers  , de  belles  tirades  ; l’exposi- 
tion est  digue  d’ê'.re  admirée  , et 
d’être  méditée  par  les  poètes  tra- 
giques. Nous  croyons  devoir 
transcrire  ici  une  note  écrite  de 
la  main  de  l’auteur  sur  un  exem- 
plaire de  Mcdéc  trouvé  chez,  lui 
après  sa  mort,  h L’auteur  n’avoit 
que  vingt  ans  lorsqu’il  fit  en  pro- 
vince cette  esquisse  dramatique. 
Plus  de  quiusc  ans  après,  sa 
piece  tut  jouée  a Pans  , et  jugée 
avec  une  rigueur  qu'il  av  oit  pro- 
voquée par  ses  critiques  et  ses  sa- 
tires ; il  ne  s’eu  plaignit  point  et 
se  soumit  de  bonne  grâce  h la  loi 
du  talion.  On  se  rappelle  cepen- 
dant que  le  premier  acte  de  la 
nouvelle Médée fut  très  applaudi, 
ce  qui  n’engagea  point  l’auteur  à 
la  Caire  reparaître  au  théâtre. 
Après  avoir  donné  le  précepte, 
il  voulut  donner  l’exemple  , et 
prit  pour  lui  le  conseil  qui  ter- 
mine sa  troisième  satire.  » VU. 
Essai  de  crilit/Ue  sur  la  littéra- 
ture ancienne  et  moderne  , Pa- 
ris 1785,  2 vol.  in-8°.  Ces  Essais 
pourraient  devenir  classiques  , 
ils  sont  pleins  d aperçus  neufs 
et  d'observations  lines  qui  décè- 
lent le  profond  littérateur.  MH. 
Satires,  1786,  1 vol.  in-8°.  La 
troisième  édition  qui  est  la  plus 
coirecte  , se  trouve  dans  le  re- 
cueil des  Satires  du  18'  siècle. 
IX.  Traduction  de  plusieurs  ha- 
rangues de  Cicéron , Paris  , 
1786  et  1787,  8 volumes  in  - 12. 
Les  premiers  volumes  out  été 
traduits  par  Ucmcimicr.  X.  Petit 
Dictionnaire  de  la  Cour  et  de 
la  Tille  , Paris  , 1788  , 1 volu- 
me iii-i2.  Cet  ouvrage  devenu 
rare,  prouve  que  l’auteur  possé- 
doit  cet  esprit  d’observatiou  qui  , 
saisissant  les  rapports  éloignés 
des  objets  , sait  en  taire  ressortir 
avec  art  les  uuauccs  les  plus  dé- 
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contes  arabes , traduction  pos- 
thume de  Gallaud  , revue  et  cor- 
rigée par  Clément , Paris , 1798  , 
1 vol.,  in- 12.  XII.  sJnwurs  de 
Leucippe  et  Clitophon  , traduit 
du  grec  d’Achille  ’i'alius  , évêque 
d’Alexandrie , Paris  , 1800,  i vul. 
in- 12.  XI IL  Journal  Jratsjçais  , 
rédigé  concurrement  avec  M.  Pa- 
lissut.  XIV.  Journal  littéraire  , 
Paris  , 1796  et  1797  , 4 vol.  in- 
8°.  Nous  observons  que  plusieurs 
articles  de  ce  Journal  ne  sont 
pas  de  l’auteur.  XV.  Tableau, 
annuetde  la  littérature Jrancaisc, 
Paris,  1801  , cinq  parties  m-S”. 
Cet  ouvrage,  ainsi  que  le  précé- 
dent , doit  ajouter  encore  à la  ré- 
putation du  critique.  Xyi.  Nou- 
velle édition  de  J.  11.  Rousseau, 
avec  des  Commentaires  par  Clé- 
meut , Paris  , ouvrage  qui  n'a 
point  été  continué  ; il  n’y  a e* 
d’imprimé  qu’un  volume  et  demi. 
Ces  'commentaires  annoncent  un 
homme  d’un  goût  fin  délicat  et 
sûr,  profondément  versé  dans  la 
conuoissance  des  anciens  et  de  la 
poésie  ; tous  les  amis  des  lettres 
ne  sauraient  trop  regretter  que  (1e 
malheureuses  circoiislauccs  aient 
privé  le  public  d’tme  édition  du 
grand  Rousseau  , commente  par 
Clément.  XVII.  Jérusalem  déli- 
vrée, poème  imité  du  lasse, Paris, 
1800,  1 vol.  in-8".  L’auteur  ayant 
appris  que  La  Harpe  proiuetloit 
au  public  une  traduction  duT asse, 
voulut  devancer  son  rival  et  pu- 
blia sa  Jérusalem  avant  d’y  avoir 
mis  la  dernière  main.  Le  public 
accueillit  froidement  ce  poeme. 
On  y rencontre  beaucoup  de  né- 
gligences ; 011  y trouve  aussi  de 
grandes  beautés  , de  I harmonie', 
de  la  force  , de  la  richesse  poéli- 
queetdes  morceaux  d’une  grande 
Inclure  qui  annoncent  uu  poète 
nourri  dans  la  boune  école.  Si 
un  rédacteur  dOrnemens  de  la 
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mémoire  , si  ou  compilateur 
éclairé  vouloit  extraire  de  ce 
poème  quelques-uns  des  passages 
les  plus  dignes  d’ètre  retenus  , ce 
travail  ne  contribueroit  pa*peu  à 
enrichir  l’esprit  et  former  le  goût 
delà  jeunesse.  Durant  les  derniè- 
res années  de  sa  vie,  Clément 
i'uisoit  tout  son  bonheur  de  la 
retraite;  ne  Voyant  guère  que 
deux  ou  trois  amis  , sortant  peu, 
n’écrivant  plus  , si  ce  n’est  pour 
la  gazette  de  France  à laquelle  il 
envnyuit  de  loin  en  loin  quelques 
articles.  11  mourut  à Paris  le 
5 lévrier  1812.  M.  G.  de  la  Ma- 
delaine  , son  ami , a fait  pour  lui 
cette  épitaphe  : 

Clrment  par  srs  vm  rt  «a  prose 
Vengea  le  Dieu  rlu  goût  trop  fréquemment  proscrit, 
Kt  i ut  tant  contre  un  siècle  en  proie  au  bel  c«prit, 
3^e  l'antique  bon  sens  Cl  triompher  1a  cause. 

II  meurt;  mais  iléc  appe  au  néant  des  tombeaux; 

Et  sur  les  hauteurs  du  Parnasse, 

S’en  va  pour  jamais  prendre  place 

Entre  Adiswn  et  Dcsptéaux. 

CLERC  de  Montmfhcv 
( Claude-Germain  Le.),  avocat  , 
né  à Auxerre  en  171G,  et  mort 
'sur  la  fin  du  18'  siècle;  «peut 
prétendre,  dit  l’auteur  des  Trois 
siècles , à la  gloire  d’avoir  fait  les 
plus  longues  épitres  qui  aient  ja. 
mais  existé.  On  en  a de  lui  qui 
ont  jusqu’à  2000  vers,  et  ce  11e 
sont  pas  les  plus  longues.  On 
peut  présumer  que  ceux  même  à 
qui  elles  ont  etc  adressées  , n’ont 
pas  eu  le  courage  de  les  lire  en 
entier.  Doit-on  le  blâmer  unique- 
ment de  les  avoir  faites  si  longues; 
et  si  elles  étoient  plus  courtes  , 
en  seroienl-clles  meilleures  ? c’est 
ce  que  nous  ne  croyons  pas  a en 
juger  parle  ton  qui  règne  dans  la 
plupart.»  Celte  excessive  prolixité 
n’est  pas  le  seul  défaut  qu’on 
puisse  leur  reprocher.  11  règne 
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dans  la  plupart  un  ton  de  singu- 
larité qui  fait  disparoître  le  mé- 
rite des  traits  d’esprit  qui  s’y  mon- 
trent de  temps  en  temps.  Celle 
qui  a pour  titre  les  écarts  de  Fi- 
magination , est  un  délire  per- 
pétuel. L’auteur  s’y  écarte  pres- 
que toujours  de  la  vérité  , de  la 
uature , de  l’élégance , du  lion 
goût  et  sur-tout  de  la  raison  , elle 
est  adressée  à d’Alembert.Dans  la 
description  du  temple  de  l'imagi- 
nation , les  auteurs  les  plus  célè- 
bres y sont  travestis  d’une  ma- 
nière lout-à-fait  ridicule.  L’épilre 
à M.  Petit  est  d’un  autre  genre  de 
décoration.  Tous  les  médecins 
célébrés  y sont  loués  d’un  style 
de  faculté  qui  n’est  pas  celui  des 
muse?  ; la  nomenclature  de  tous 
les  termes  de  l’art , en  fait  le  plus 
bel  ornement.  Montmercy  a l'ait 
aussi  un  poème  en  l’honneur  de 
Voltaire  , et  de  la  même  taille  que 
les  épîlres  précédentes.  Ceben- 
danl  ce  poète  auroit  pu  faire 
quelque  chose  de  passable  , si  au 
lieu  de  peindre  les  écarts  de  l’i- 
magination , il  se  fût  attaché  à ré- 
primer la  sienne  , si  son  excessive 
fécondité  eût  été  resserrée  dans 
les  bornes  d’une  juste  modéra- 
tion , et  s’il  se  fût  toujours  souve- 
nu que  la  quantité  de  vers  ajoute 
au  ridicule , parce  qu’il  n’y  a que 
ceux  qui  sont  bobs  , ne  fussent  ils 
qu’en  petit  nombre  , qui  puissent 
taire  une  bonne  réputation. 

CLEYELAND  ( Jean) , ministre 
d’Ipswich  (Massachussetts),  né 
en  1722  à Cantorbéry  ( Connecr 
tient),  et  gradué  en  1745  au  collège 
d’Yale,  se  distingua  dès  le  temps 
de  ses  éludes  , par  le  courage  in- 
dépendant qu’il  a toujours  mon- 
tré pour  la  cause  de  la  vérité. 
Quoiqu’il  fut  d’un  caractère  très- 
doux  , il  étoit  très-fermement  at- 
taché à ses  opinions.  Après  avoir 
prêché  environ  deux  ans , il  prit 
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l«s  ordres  , et  fut  ministre  à Che- 
bacco  , en  II  continua  cette 

place  plus  u’un  demi-siècle , et 
mourut  en  1799  > âgé  de  77  ans. 
Il  avoit  été  , pendant  quatre  ans  , 
chapelain  dans  les  armées.  On  a 
de  lui  : Un  traité  de  P œuvre  de 
Dieu  , Chebacco  , 1763  et  1764: 
II.  Un  »ssai  pour  la  défense  de 

5 quelques  principes  importuns  dans 
e système  des  protestons  réfor- 
més du  christianisme , etc.,  1763. 
111.  Une  réplique  à la  lettre  du 
docteur  Mayhew  , 1765.  IV. 

Un  traité  sur  le  baptême  des  en- 
fans  , 1784.  Question  plusieurs 
lois  discutée  par  les  ministres 
de  l’église  de  l’Amérique. 

CLIMENT  ( don  Joseph  ) , 
évêque  de  Barcelone,  naquit  le  11 
mars  1706  à Castellon  de  la  Plana, 
ville  du  royaume  deValence,  dio- 
cèse de  Tortosa  , d’une  famille 
riche  qui  lui  donna  une  excel- 
lente éducation.  La  maturité  pré- 
coce de  son  esprit,  son  éloquence 
naturelle,  sa  fortune  et  des  protec- 
teurs puissans  , lui  offrirent  la 
erspective  d’un  établissement 
riilaat'dans  le  monde.  Il  préféra 
l’état  ecclésiastique.  Docteur  en 
théologie  à l’âge  de  21  ans  , il 
fut  nommé  parla  ville  de  Valence 
professeur  a l’université  de  celte 
ville  , place  qu’il  remplit  pendant 
six  ansavec  distinction.  Il  fournis- 
soit  des  livres  à des  écoliers 
pauvres,  payoit  leurs  pensions  , 
et  continua  celte  bonne  oeuvre 
lorsqu’il  eut  quitté  sa  chaire  pour 
être  prédicateur  et  curé  dans  la 
même  ville.  La  réputation  dont 
il  jouissoit  le  fit  élever  en  i7(j6sur 
le  siège  de  Barcelone  ; il  résista 
long-temps  aux  instances  qu’on 
lui  lit  d’accepter  cette  dignité.  Le 
roi  lui  même  déclara  que  la  ré- 
sistance de  l’élu  altcstoit  la  bonté 
d’un  tel  choix;  et  enfin  Climent 
accepta.  Dès-lors  tout  entier  à ses 
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fonctions  nouvelles,  il  s’y  montra 
comme  uu  autre  saint  Châties 
Borromée  ; réformer  les  abus  , 
épurer  la  piété  et  les  mœurs  , 
former  son  clergé  qni  lui  étoit 
d’au  tant  plus  dévoué  que  l’évêque, 
au  lieu  de  commander  , avoit  l’air 
de  prier  : répandre  l’instruction  , 
édifier  , visiter  son  diocèse  , tels 
furent  les  objets  constans  de  sa 
sollicitude.  11  prêchoil  souvent  et 
avec  taieut;  et  il  publia  une  lettre 
pastorale  pour  prouver  que  c’é- 
toit  une  obligation  indispensable 
des  évêques  et  des  curés,  et  l’im- 
prima en  tête  de  sa  traduction 
espagnole  delà  rhétorique  du  père 
Louis  de  Grenade  qui  eut  cinq 
éditions.  11  fonda  une  chaire  pour 
l'enseignement  de  l’éloquence  sa- 
crée , établit  des  écoles  pour  les 
enlâns,  entre  autres  dix  écoles  à 
Barcelone  , répandit  de  bons  ou- 
vrages, la  plupart  traduits  du 
français  et  mit  au  jour  une  foule 
d’écri ts  pour  encourager  les  écoles 
gratuites  , l’étude  de  l’Ecriture  , 
xles  conciles,  des  Pères,  des  bons 
auteurs , ce  qui  lui  donna  occasion 
de  faire  l’apologiede  Fleuri  contre 
les  attaques  du  cardinal  Orsi.  La 
vertueuse  comtesse  de  Montejo 
mariée  récemment , avoit  traduit 
en  espagnol  pour  son  usage  un 
excellent  livre  de  le  Tourneux  sur 
les  devoirs  des  gens  mariés  ; il 
ordonna  la  publication  de  ce  bon 
ouvrage  en  tête  duquel  il  plaça 
en  (orme  de  prélace  une  excel- 
lente lettre  pastorale.  Par  la  fru- 
galité de  sa  table  et  l’économie 
dans  sa  dépense,  il  trouva  encore 
le  moyen  île  fonder  des  hospices 
et  de  répandre  avec  prudence  d’a- 
bondantes aumônes.  Il  fit  cesser 
l’abus  d'inhumer  dans  les  églises 
par  l’établissement  d’un  cimetière 
commun  pour  la  ville  de  Barce- 
lone. Une  sédition  élevée  en  cette 
ville  ineuaçoit  d’embraser  le 
I voisinage  et  résistoit  aux  efforts 
ta 
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des  autorités  civiles  ; Climent  seul 
par  l’ascendant  de  ses  vertus,  par- 
vint b la  calmer.  Cette  bonne 
œuvre  fut  payée  d’ingratitude  ; on 
persuada  à la  cour  de  Madrid 
qu’un  homme  , jouissant  d’un  tel 
crédit , pouvoit  être  dangereux  ; 
mais  les  véritables  motifs  qui  sti- 
inuloient  scs  ennemis, étoient  l’op- 
position de  Climent  à la  doctrine 
relâchée  des  Jésuites,  son  attache- 
meut  aux  libertés  gallicanes  et  b 
l’église  d’Otrecht;  b cette  occasion 
il  rappeloit  le  devoir  sacré  , mais 
si  peu  connu  dans  ces  temps  mo- 
dernes , qui  oblige  les  fidèles  et 
bien  plus  encore  les  pasteurs  de 
s’intéresser  b toutes  les  portions 
de  la  catholicité  ; il  citoit  b ce 
sujet  les  exemples  célèbres  de 
l’antiquité  chrétienne  , pour  les 
opposer  b la  tiédeur  coupable  de 
prélats  qui,  par  intérêt  ou  lâcheté, 
s’isoloient  dans  leurs  diocèses.  Il 
fut  dénoncé  à la  cour  de  Rome  , 
qui  le  dénonça  b l’inquisition  ; 
mais  l’opinion  générale  le  proté- 
geoit.  Clément  XIV , arrivé  b la 
tiare  conçut  la  plus  haute  estime 

Çour  Climeut;  l’impératrice  Marie 
hérèse même  s’y  intéressa;  enfin 
le  gouvernement  espagnol  défen- 
dit b l’inquisition  de  l’inquiéter 
et  le  nomma  b l’évêché  de  Malaga, 
cinq  on  six  fois  plus  riche  que 
celui  de  Barcelone.  Alors  les 
corps  séculiers  et  réguliers  et  ses 
diocésains  firent  entendre  le  cri 
d’alarme  de  perdre  leur  pontife. 
Climent  comlamnoit  les  transla- 
tionsd’évèqoesassezcommunesen 
Espagne,  où  les  évêchés  les  moins 
riches  étoient  appelés  di  Iransito 
ou  de  passage  b des  sièges  opu- 
Ictis  qu’on  appelait*//  termino , 1 le 
repos  ; il  refusa  Malaga  , mais 
néanmoins  donna  sa  démission 
après  avoir  pris  des  moyens  pour 
continuer  ses  aumônes  aux  vieil- 
lards , aux  hospices  et  la  subsis- 
tance d’environ  trois  cents  enfans 
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dont  il  payoit  les  mois  de  nourrice. 
Retiré  dans  sa  patrie,  il  y mourut 
le  25  novembre  1781.  Dans  di- 
verses provinces  on  prouonça  l’o- 
raison funèbre  de  ce  prélat  qui 
sera  b jamais  un  des  ornemens  de 
l’église  d’Espagne.  Successeur  de 
saint  Paci  n,  il  avoit  eu  b cœur  de 
voir  paroître  une  édition  nouvelle 
de  ce  père  avec  une  traduction 
espagnole  ; elle  a été  imprimée  b 
Valence,  in-4° , en  1780.  Climent 
n’avoit  jamais  consenti  b ce  qu’on 
imprimât  ses  Sermons  qui  sont 
inédits  cuire  les  mains  de  sa  fa- 
mille ; mais  on  a publié  après 
sa  mort  3vol.  deprières  échappées 
de  sa  pitime , tirées  pour  la  plus 
grande  partie  de  ses  sermons  ; 
sous  ce  titre  : Collcccion  de  las 
obras  dcl  il.  senor  Climent , 3 vol. 
in-i2,  Madrid,  1788;  elles  sont 
pleiues  d’onction  et  ajoutent  à 
l'idée  qu’on  avoit  de  ses  talens  , 
de  sa  sagesse  et  de  sa  charité. 

CLOPPER  (Nicolas),  chanoine 
régulier  d’Eyndhove  , vers  la  (in 
du  i5*  siècle  ; est  auteur  d’une 
chronique  ou  histoire  universelle, 
intitulé  Florarius  tetnporum.  On 
ignore  si  elle  a jamais  été  impri- 
mée ; les  auteurs  t^ui  en  parlent , 
onLgardé  le  sileuceb  ce  sujet. 

COBB  (Ebenezer)  , remarqua- 
ble par  la  durée  de  sa  vie  , né 
en  iüg4  b Plymouth  ( Massa- 
chusetts ) , moi  t b Kingston  en 
1801  , âgé  de  cent  sept  ans  huit 
mois  et  six  jours.  11  a vécu  dans 
trois  siècles;  et  dans  ses  deruières 
années  , il  a déclaré  qu’il  avoit  le 
même  attachement  b la  vie. 

COBBATHY  ( Aboubakre  El’), 
célèbre  docteur  Musulman  , avoit 
d’abord  été  marchand  de  cobhâth  ’ 
(sorte  de  pâte)  ; il  quitta  le  com- 
mcrcepourla  chaire, oùil se  fitad- 
mirer  par  son  éloquence.  Ce  qui 
distinguoil  sur-tout  ce  docieur  , 
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c’étoit  une  modestie  sans  exemple 
jusqu’alors  chez  les  Musulmans  et 
qui  n’a  guère  été  imitée  depuis. 
1 n jour  qu’il  a vouoit  en  chaire  son 
ignorance  sur  quelque  difficulté  , 
un  de  ses  auditeurs  lui  dit  que  la 
place  où  il  étoit  , n’apparlenoit 

fioiut  aux  ignorans.  Aboubakre 
ni  répondit  avec  modestie  : « l’é- 
lévation où  je  inetrouve  ici  est  pro- 
portionnée à mon  instruction,  mais 
je  serois  arrivé  jusqu’au  ciel  si  j’é- 
tois  monté  selon  mon  ignorance.  » 

C OSENT  ZELL  (le comte 
Philippe  de  ) , chevalier  de  la 
Toison  d’or  , grand’eroix  de  l’or- 
dre de  saint-Etienne  , chambel- 
lan et  conseiller  intime  de  l’em- 
pereur , mort  a Vienne  en  Au- 
triche , le  3o  août  1810.  Après 
avoir  rempli  , dans  sa  jeunesse  , 
plusieurs  emplois  subalternes  , il 
lut  envoyé  à Tesoben  en  1779, 
par  l’impératrice  Marie  T hérèse 
pour  conclure  la  paix  avec  la 
Prusse.  Il  lutensuite  nommé  vice- 
chancelier.  Joseph  II  , conoois- 
sant  son  amour  pour  les  sciences 
et  les  arts  , lui  confia  la  direction 
du  jardin  de  Schoenbritnn  , qu’il 
rendit  bientôt  le  plus  riche  de 
l’Europe  , en  plantes  exotiques. 
En  1789  , il  fut  commissaire  de 
la  cour,  chargé  de  rétablir  la 
tranquillité  dans  les  Pays-Bas  in- 
surgés ; mais  il  reçut  sa  démis- 
sion au  mois  de  mai  de  l’année 
suivante.  11  se  retira  dans  une 
de  ses  terres  , pour  s’v  livrer  en- 
tièrement à l’étude  des  sciences. 
11  quitta  sa  retraite  en  1801  , et 
vint  résider  à Paris  en  qualité 
d’ambassadeur  d’Autriche.  La 
guerre  de  t8o5  mit  fin  à sa  car- 
rière diplomatique.  Le  comte  de 
Cobentzell  étoit  le  dernier  rejetton 
de  sa  famille,  qui  se  trouve  éteinte 
par  sa  mort,  dette  famille  jouis- 
soit  d'une  grande  considération 
en  Autriche. 
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COBETT  ( Thomas  ) , célèbre 
ministre  et  écrivain  , né  en  1608 
à Newburr  en  Angleterre,  étu- 
dia quelque  temps  à l’utiiversilé 
d’Oxford  ; mais  , dans  le  temps 
de  la  peste  il  en  sortit,  et  fut  confié 
aux  soins  du  célèbre  docteur 
Twisse  de  Nevvbury.  Il  continua 
sous  lui  le  cours  de  ses  études  en 
théologie  , et  quelque  temps 
après  il  prêcha  dans  de  petits 
endroits  «lu  comté  de  Lincoln.  En 
1637  , ayant  avancé  quelques  pro- 
positions hétérodoxes  , il  fut  en- 
yeloppé  dans  la  persécution  qui 
s’éleva  contre  les  non  - confor- 
mistes , et  oHligé  de  sortir  du 
comté;  il  passa  à Boston,  où  il  s’at- 
tacha successivement  à plusieurs 
ministres  de  son  parti , puis 
succéda  à Revers  en  qualité  de 
pasteurdelapremièreéglisedTpi-- 
vvichjilconset  va  cetteplaee  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  eu  1086. 11  a pu- 
blié un  Traité  sur  le  5*  comman- 
dement: La  puissance  du  magis- 
trat civil  en  matière  de  religion  , 
modestement  débattue,  avec  une 
Réponse  au  Pamphlet , intitulé 
Mauvaises  nouvelles  de  la  Nou- 
velle-Angleterre, par  Jean  Clarke 
de  Rhode-Island  , iG53  : Dis- 
cours sur  la  prière  , in-8°  , i654  . 
Un  ouvrage  sur  le  baptême  des 
enfans,  dont  Cotlon  fait  un  grand 
éloge  dans  sa  Préface  de  la  Ré- 
ponse de  Nortou  aux  Recherches 
d’Appollonius. 


CODDINGTON  ( Guillaume), 
surnommé  le  père  de  Khode-ls- 
land  , passa  en  Amérique  eu 
i63o  ; il  y fut  assistant,  et  l’un 
desmagislrats  de  Massachussetts, 
et  réélu  plusieurs  fois  à celte 
place.  Mais  , en  1637  , quand  le 
gouverneur  Vane,  auquel  il  étoit 
attaché  , fut  remplacé  par  YVin- 
throp  , il  quitta  aussi  la  magistra- 
ture. Cependant  , les  amis  de  la 
liberté  de  Boston  le  nommèrent 
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l’année  suivante,  ainsi  queVane, 
député  à la  cour.  Kn  ifk>6,  quand 
les  dissentions  religieuses  étoient 
dans  toute  leur  chaleur  , il  dé- 
fendit madame  Ilutchinson  dans 
«on  procès  contre  le  gouverneur 
YViullirop  , et  les  ministres.  En 
i638  , quand  il  vit  tous  ses  efFnrts 
inutiles  à son  parti , il  quitta  Bos- 
ton : où  il  laissoit  une  fortune 
considérable  , qu’il  y avoit  ac- 
quise clans  le  commerce  , et  ac- 
compagna les  émigrés  , qui  aban- 
dounoient  la  colonie.  11  passa  à 
Rhode-island  , et  fut  l’un  des 
premiers  et  des  plus  utiles  coopé- 
rateurs de  cet  établissement.  Dès 
les  commencemens  , il  fut  nom- 
mé juge,  et  trois  anciens  lui  furent 
adjoints  ; mais  , en  1740,  cette 
forme  de  gouvernement  fut  chan- 
gée ; on  y substitua  un  gouver- 
neur, un  lieutenant  gouverneur  et 
quatre  assistans.  Coddihgton  fut 
nommé  gouverneur  et  réélu  sept 
aimées  de  suite.  En  même  temps 
l'ile  fut  incorporée  aux  planta- 
tions de  la  Providence.  En  1647, 
il  contribua  à la  formation  un 
code  des  lois  , qui  ont  été  depuis 
la  base  du  gouvernement  de 
Rhode-island.  En  ib48  , Cod- 
dirigton  fut  encore  élu  gouver- 
neur, mais  il  refusa  cette  charge. 
Celte  même  année  il  fil  quelques 
tentatives  infructueuses  pour  luire 
recevoir  Rhode-Islana  dans  la 
confédération  des  colonies-unics. 
En  1 65 1 , il  alla  en  Angleterre  , 
où  il  fut  nommé  gouverneur  de 
l’îled’Aqiietnceli,  séparée  du  reste 
de  la  colonie.  Mais,  comme  le 
peuple  vit  de  mauvais  œil  cette 
nomination  , qui  portoit  atteinte 
à ses  droits  et  à sa  liberté  ; Cod- 
diugton  donna  sa  démission  , et 
se  relira  des  affaires  publiques. 
Cependant , sur  la  lin  de  sa  vie, 
il  accepta  la  principale  magis- 
trature, etdevintgouverneur  dans 
les  années  1674  et  1675. Il  mourut 
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en  1678,  dans  la  78*  année  de  son 
âge.  Coddington  se  montra  tou- 
jours prudent , actif  et  bien  inten- 
tionné dans  son  administration. 
11  ne  fut  jamais  occupé  que  de.  l’in- 
térêt delà  république  , à la  fon-, 
dation  de  laquelle  il  avoit  eu  la 

Îirincipale  part.  On  trouve  dans 
es  Souffrances  des  quakers  , de 
Hesse  , une  Lettre  qu’il  avoit 
écrite  en  1674  au  gouverneur  de 
la  Nouvelle-Angleterre. 

CODMAN  ( Jean  ) , membre 
du  sénat  de  Massachussetts  , 
mort  à Boston  en  i8o3  , dans  la 
49*  année  de  son  âge.  Il  remplit 
avec  honneur  les  charges  publi- 
ques qui  lui  furent  confiées  , et 
sa  charité  le  rendit  sur-tout  cher 
aux  pauvres.  ù 

COGSWELL  ( Jacques  ) , mi- 
nistre de  Windham  au  Connec- 
ticut, né  en  1724  , gradué  en 
17  )2  au  collège  d’Yale  , prit  les 
ordres  en  1744  > eOut  pasteur  de 
la  première  église  de  Cantorbéry. 
irniouruten  1867, âgé de87  ans. 
Sa  prédication  étoit  simple  et 
touchante. 

COINTE( Jean-Louis  le), de  l’a- 
cadémie de  Nîmes, sa  patrie,  vivoit 
dans  le  18*  siècle.  On  a de  lui  , 
I . Des  Dissertations  insérées  daus 
les  Journaux  de  physique.  II.  La 
Science  des  postes  militaires  , ou 
Traité  de  fortification  de  cam- 
pagne , 1759,  in-12.  111.  Com- 
mentaire sur  la  retraite  des  dix 
mille,  1766 , 2 vol.  in-12. 

COINTRE  (L.  Le),  marchand 
de  toiles  en  gros  à Versailles  , 
jouissant  de  la  meilleure  réputa- 
tion de  probité  , fut  nommé  , 
en  1789,  à la  place  de  comman- 
dant de  la  garde  nationale  de 
Versailles  , sous  l’amiral  d’Es- 
taing.  Le  Cointrc  embrassa  avec 
ardeur  les  principes  de  la  révo- 
lution , et  oti  le  vit,  en  1791  et 
1792  , déclamer  successivement 
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contre  le  ministre  Duportail,  con- 
tre des  officiers  émigrans  ; coutrt- 
les  régimens  de  Dauphiu  et  de 
Royal  cavalerie,  qu’il  accusa 
d’incivisme  ; contre  uifférens  par- 
ticuliers qu’il  fit  traduire  devaut 
la  haute  cour  d’Orléans  ; contre 
le  min.  Narbonne  , qu’il  dénonça 
à trois  reprises  différentes , mal- 
gré l’improbation  de  l’assemblée 
qui  relu  a de  l’entendre  ; enlin  , 
contre  Théobald  de  Dillon  , qu’il 
attaqua  le  jour  même  où  l’on  dé- 
cerna des  honneurs  à'  sa  mé- 
moire. Le  21  mai  , il  annonça 
que  le  comité  des  recherches 
avoit  reçu  une  dénonciation  de 
plusieurs  Cent-Suissesde  la  garde, 
contre  dix-lmit  de  leurs  camara- 
des , qui  , sous  prétexte  de  re- 
tourner dans  leur  pays  , étoieut 
partis  pour  l’armée  des  princes  ; 
«t  qu’avant  averti  de  ce  fait  la 
municipalité  de  Béfort , elle  en 
avoit  arrêté  neuf  : il  s’éleva  di- 
verses réclamations  contre  l’acte 
arbitraire  que  s'étoit  permis  cette 
municipalité.  On  demandoit  le 
décret  d’accusation  côtitre  lui,  et 
il  fut  envoyé  trois  jours  à l’ab- 
baye  , pour  avoir  substitué  son 
nom  ii  celui  "du  comité  dans  cette 
correspondance.  11  en  sortit  pour 
proposer  , le  2 4 > de  mettre  hors 
de  la  loi  , tout  prêtre  qui  refu- 
seroit  de  prêter  son  serment 
constitutionnel.  Le  12  août,  il  fit 
décréter  que  les  officiers  seroient 
élus  par  les  soldats.  Envoyé  en- 
suite , comme  commissaire  , 
dans  le  département  de  la  Seine- 
Inférieure,  pour  assurer  la  révo- 
lution du  18  août  , il  y pour- 
suivit les  suspects  et  les  prêtres. 
A son  retour  , il  entra  dans  la 
Convention  , et  proposa  diverses 
mesures  de  circonstance  , et  en 
tre  autres  la  vente  des  biens  des 
émigrés.  Le  i5  décembre,  il 
proposa  que  Louis  XVI  pût 
communiquer  avec  sa  famille.  11 

T.  X*X. 
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demanda  le  i5avril  1793,  de  faire 
traduire  au  tribunal"  révolution- 
naire , les  généraux  Harville  et 
Boucher  , et  le  commissaire  des 
guerres  Bonneville , pour  l’éva- 
cuation de  Nauiur  ; le  7 janvier 
1794  , il  prit  la  défense  du  géné- 
ral Wcstermann.  Au  moment  de 
la  chute  de  Robespierre  , il  se 
déclara  l’ennemi  des  complices 
du  tyran  , les  attaqua  le  28  août, 
et  ses  accusations  , discutées  pen- 
dant les  jours  suivuns  , furent 
déclarées  unanimement  calom- 
nieuses ; leur  auteur  fut  même 
obligé  de  quitter  le  bureau  de 
secrétaire  qu’il  occupoit  alors  , et 
fut  aussi  exclu  des  jacobins.  Le 
29  novembre  , il  demanda  l’exa- 
men de  la  mission  des  trois  dépu- 
tés envoyés  h Boideaux  , et  s’op- 
posa à la  proposition  de  mettre 
en  arrestation  les  prêtres  qui  se 
tronveroient  dans  le  rassemble-’ 
nient  où  il  y auroit  des  émeutes,  et 
quelques  jours  après  , demanda 
la  distribution  îles  pièces  qu’il 
avoit  produites  contre  les  mem- 
bres de  l’ancien  comité,  il  pro- 
posa des  indemnités  pour  les  pa- 
rens  des  condamnés  , dont  les 
biens  avoient  été  confisqués  ; de 
poursuivre  quelques  agi  ns  de  Ja 
terreur  ; de  décréter  la  révision 
des  lois  rendues  contre  ceux  qui 
recéleroient  des  prêtres  réfrac- 
taires; il  réclama  violemment  con- 
tre le  rappel  des  députés  Irapa 
pés  au  3i  mai  ; demanda  la' 
mise  en  activité  de  la  Constitution 
de  1793,  et  le  rapport  çles  lois  sur 
les  suspects  ; et  enfin,  après  avoir 
appelé  la  responsabilité  sur  Col- 
lot,  Billaud,  etc.,  ils’upposa  à leur 
proscription.  Ce  fut  peudaut  le 
mojs  de  mars  1795  , qu’il  livra 
des  combats  frtquens  contre  le 
arti  modéré  , contie  les  mem- 
res  proscrits  qu’on  venoit  de 
rappeler  dans  le  stin  delà  Con- 
vention , et  sur  la  conduite  dea- 
124  Feuillet  3. 
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quels  il  se  permit  îles  recherches, 
et  fit  souvent*  des  récriminations 
tendant  à les  accuser  de  roya- 
lisme ; mais  ayapt  trempé  dans  la 
révolte  jacobine  du  12  germinal 
an  3 (i*'  avril  1790)  , contre  la 
Convention,  il  fut  décrété  d’ar- 
restation le  16  (5  avril),  auoique 
liegendre  de  Paris,  cherchât  à l’ex- 
cuser , en  assurant  « cpie  c’étoit 
à son  organisation  qu  étoit  due 
son  extravagance  , et  que  la  plu- 
part des  membres  de  sa  famille 
étoient  fous.  » Mais  Tallien  J 
Bonrdont  de  l’Oise  et  autres  , in- 
sistèrent pour  qu’il  fut  traité 
comme  conspirateur.  Le  2 prai- 
rial (21  mai) . ou  le  décréta  en 
outre  d’accusation  , comme  mo- 
teur de  la  seconde  révolte  jaco- 
bine qui  éclata  le  1"  prairial  , qui 
coAta  la  vie  au  député  Ferrand. 
11  fut  ensuite  amnistié.  On  le  vit, 
depuis  cette  époque  .couvririons 
les  murs  de  la  capitale  et  du. 
Versailles , de  diderentes  afli- 
ches  , dans  l’espoir  de  se  faire 
nommer  membre  du  Conseil  des 
Anciens:  mais  il  ne  réussit  pas.. 
Au  moment  «le  l’acceptation  de 
la  Constitution  consulaire,  en  dé- 
cembre 1799  * fuJ  Ie  scul  habi- 
tant de  Versailles  qui  s’inscrivit  , 
sur  les.  listes  , à la  colonne  des 
non  , avec  un  long  détail  sur  ses 
motifs.  Lecointre  mourut  à Sè- 
vres en  i8o5  , après  avoir  lui- 
même  fait  son  épitaphe , qu’il 
exigea  que  ses  enfans  inscrivissent 
sur  son  tombeau. 

COINY  ( Jacques  - Joseph  ) , 
dessinateur  et  graveur , né  à 
Versailles  le  19  mars  1761  , d’un 
orfèvre  , fut  d’abord  destiné  à la 
profession  de  son  père  ; mais  en- 
traîné par  son  goAt  pour  le  des- 
sin il  se  mit  sous  la  direction  du 
célèbre  le  Bas  , et  ne  tarda  pas  à 
se  faire  remarquer  par  ses  heu- 
reuses dispositions.  Après  avoir 
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étudie  quelque  temps  la  gravure 
et  le  dessin  , il  voyagea  en  Lan- 
guedoc et  en  Suisse  , pour  ob- 
server successivement  les  effets 
variés  de  la  nature.  De  retour  à 
Paris  , il  grava  à l’eau  forte  pour 
l’abbé  de  Saint-Non  , plusieurs 
planches  de  son  voyage  de  Naples 
et  de  Sicile.  L’assiduité  au  travail 
altéra  sa  santé  ; mais  pendant  sa 
longue  convalescence  , il  cultiva 
toujours  son  art  chéri,  et  lui 
consacra  tous  les  momens  qu#  sa 
foiblesse  pouvoit  lui  accorder. 
En  1784  , il  commença  ses  plan- 
ches pour  graver  les  labiés  ue  La 
Fontaine  ; le  succès  de  cette  en- 
treprise l’engagea  à faire  le  même 
essai  pour  les  Métamorphoses 
d’Ovide  ; et  la  première  livrai- 
son parut  eu  178b.  Depuis  long- 
temps Coiny  brilioit  de  connoître 
l’Italie;  et  d’en  étudier  les  sites 
admirables.  Ses  épargnes  lui 
ayant  enliu  permis  de  laire  ce 
voyage  , il  partit  eu  1788..  Arrive 
dans  la  capitale  de  cette  contrée, 
il  parcourut  avec  avidité  les  restes 
imposans  de  la  grandeur  ro- 
maine, les  mosaïques  de  Saint- 
Pierre  , les  fresques  du  Vatican  , 
et  sur-tout  les  chefs-d’œuvre  de 
Raphaël  et  du  Poussin.  Pendant 
un  séjour  de  deux  ans  qu  il  fit  en 
Italie  , il  en  dessina  les  vues  les. 
.plus  pittoresques  , et  enrichit  sou 
1 porte-feuille  d’une  collection  im- 
meuse  d’études  précieuses.  Â son, 
retonr,  il  termina  ses  planches 
des  Fables  de  La  Fontaine  , et 
en  exécuta  beaucoup  d’autres 
pour  les  poésies  d’Horace  , de 
Racine  , d«  Voltaire;  le  voyage 
d’Égypte  de  M.  Druon,  direct.- 
geoéral  du  Musée  Napoléon  , le 
voyage  de  Constantinople  de 
M.Melling.lescampagnes  d’Italie, 
etc.L’auai  chie  qui  désolait  la  Fran- 
ce, interrompit  quelque  temps  ses 
travaux  ; mais  il  reparut  sur  U 
scène  avec  plu»  d’éclat  qu’a»-, 
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rayant  , en  gravant  la  bataille  de  j 
Maringo  , d’après  M.  le  Jeune.  ; 
Tous  les  artistes  ont  rendu  jus-  ] 
tice  à l’exécution  de  cette  plan-  j 
che  ; l'ouvrage  se  distingue  par  ! 
un  coloris  vigoureux , et  une  bar-  j 
nionie  parfaite  ; il  est  compara-  I 
bleà  tout  ce  qu’on  a de  meilleur 
dans  ce  genre.  Ce  fut  principa-  ; 
lement  cette  dernière  entreprise 
qui  acheva  de  ruiner  sa  santé  ; 
il  mourut  le  28  mai  1809. 

COLDF.N  (Cadwallader) , cé- 
lèbre médecin  . botaniste  et  as-  ; 
tronome,  né  en  1688.  Après  avoir  . 
reçu  une  excellente  éducation  en 
Ecosse  , sous  l’inspection  de  son 
père  le  docteur  Alexandre  Col- 
deu  de  Dunse,  il  passa  en  tyo5 
à l’université  d’Edimbourg,  où  il 
acheva  ses  études.  Ensuite  il  s’ap- 
pliqua à la  médecine  et  aux  ma- 
thématiques , et  se  distingua  éga- 
lement dans  ces  deux  sciences. 
La  réputation  de  Guillaume  Penn 
l’attira  en  Pensylvanie  vers  l’an 
1708  ; et  après  v avoir  pratiqué  la 
médecine  pendant  quelques  an- 
nées et  s’y  être  fait  une  grande 
réputation , il  retourna  en  Angle- 
terre, qu’il  trouva  très-agitée  par 
les  troubles  de  1715.  Pendant 
son  séjour  à Londres  , il  y entre- 
tint des  liaisons  avec  tous  les  sa- 
vans  de  cette  ville.  En  1716  il 
alla  en  Écosse  , où  il  se  inaria  ; | 
et  retourna  ensuite  en  Améri- 
que avec  son  épouse.  Le  briga-  ! 
dior-général  Ilunter,  alors  gou- 
verneur de  New-Yorck , conçut 
de  M.  Colden  l’opinion  la  plus 
favorable,  et  lui  offrit  sa  protec- 
tion s’il  vouloit  se  fixer  dans  son 
gouvernement.  En  1718  il  prit  ce 
parti , et  exerça  pendant  deux 
ans  dans  cette  ville  les  fonctions 
d’inspecteur  général  ; il  fut  même 
le  premier  revêtu  de  cette  charge, 
Ep  1720,  à l’arrivée  du  gouver- 
neur Surnet , il  obtint  une  plaee 
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de  conseiller  du  roi  dans  la  pro- 
vince. Mais  dès  auparavant  il 
avoit  acheté  une  certaine  étendue 
de  terrain  ; et'il  se  retira  en  i7Ù5 
avec  sa  famille  dans  ce  lieu , qui 
fut  appelé  Coldingham.  Il  entre- 
prit a y cultiver  la  terre  ; et  ses 
soins  se  partagèrent  entre  l’agri- 
culture, la  philosophie  et  les 
fonctions  de  sa  place  d'inspecteur 
général.  Cet  établissement  étoit 
dans  un  lieu  jusqu’alors  inculte 
et  sauvage,  sans'ro„utes  , et  dans 
le  voisinage  des  Indiens , qui  y 
faisoient  de  fréquentes  excur- 
sions marquées  par  leur  cruauté  ; 
cc  fut  la  qu’il  crut  pouvoir  se  li- 
vrer aux  études  qui  l’occupoieui. 
Eu  1761  il  fut  nommé  lieutenant- 
gouverneur  de  NewYorck  , et 
garda  cette  place  toute  sa  vie.  IL 
fut  en  conséquence  chargé  du 
gouvernement.  Il  eut  à résister  à 
uue  insurrection  populaire  qui 
menaçoit  sa  personne  et  toute  sa 
famille  ; mais  , par  sa  fermeté , il 
en  imposa  aux  mutins  , qui  ne  se 
retirèrent  pourtant qu’après  avoir 
brisé  son  équipage  et  brûlé  son 
effigie.  Son  administration  tut 
siir-tout  marquée  par  la  création 
de  plusieurs  corporations  debien- 
faisauce  pour  les  marins,  les  com- 
merçans , les  veuves  et  les  enfans 
duciergé.  Ces  établlsseineus  trans- 
mettront à la  postérité  son  nom 
et  leur  reconnoissance.  En  1776  , 
après  le  retour  du  gouverneur 
Tryon  , il  fut  déchargé  des  soins 
du  gouvernement.  Coldeu  mourut 
en  1776;  et  peu  d’heures  avant  sa 
mort,  un  incendie  réduisit  eu  cen- 
dres un  quart  delà  ville  de  Kew- 
Yorck.  Tous  ses  regrets  ne  portè- 
rent que  syr les  malheurs desa  pa- 
trie , et  il  expira  dans  sa  89*  an- 
née de  son  âge.  Dès  sa  jeunesse  il 
s’étoit  appliqué  à la  botanique  ; il 
a distingué  et  classé  les  plantes 
de  l’Amérique  ; il  a ybservé  at- 
tentivement les  effets  du  baromè- 
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tre  et  du  thermomètre  dans  ces  trois  ou  quatre  cents  plantes 
climats.  On  a de  lui  beaucoup  de  ricaines  ont  été  publiées  dans  les 
notions  s ur  les  mœurs  et  les  usa-  Acta  Upsaliensia.  Il  a donné 
ges  des  naturels  du  pays-  En  aussi  une  Histoire  des  cinq  na- 
même  temps  il  a écrit  une  His-  lions  indiennes,  dédiée  au  gou- 
toire  des  maladies  particulières  verneur  B urnet , Londres , 1745. 
à l’Amérique  ; et  s’il  n’est  pas  le  Colden  se  plaignit  alors  avec 
premier  qui  ait  recommandé  le  raison  de  l’impardonnable  absur- 
. régime  froid  pour  les  fièvres  , il  dité  de  l’imprimeur,  qui  avoit  pris 
lut  au  moins  un  des  plus  zélés  la  liberté  d’ajouter  à cette  édi- 
partisans  de  ce  système,  et  celui  tion,  sans  son  aveu,  plusieurs 
qui  s’est  le  plus  fortement  opposé  traités  et  actes  avec  les  indiens, 
à l’usage  de  renfermer  les  mala-  Enfin  , il  donna  le  seul  ouvrage 
des  delà  petite- vérole.  Son  ap-  qui  l’ait  occupé  exclusivement 
plication  constante  à la  méde-  pendant  plusieucs  années  ; il 
cine  ne  l’a  pas  détourné  des  élu-  parut  d’abord  sous  le  titre  de 
des  littéraires , ni  de  celle  des  Cause  de  la  gravitation  ; il 
sciences  exactes.  Plusieurs  de  ses  fut  réimprimé  en  1751  sous  ce- 
écrils  communiqués  au  comte  de  lui  de  Principes  de  l’action  dans 
Mansfield,  prouvent  que  les  ma-  la  matière,  et  il  y joignit  un 
thématiques  et  l’astronomie  oc-  Traité  des  fluxions.  11  en  avoit 
cupèrent  beaucoup  de  ses  1110-  préparé  une  nouvelle  édition  , à 
mens.  Il  eut  une  correspondance  laquelle  il  ajoutoit  beaucoup  d’é- 
suivie  avec  Franklin.  Ces  deux  claircissemens  et  d’augmenta- 
savans  se  communiquoient  toutes  tions  ; mais  considérant  qu’il  éloit 
leurs  surprenantes  découvertes  trop  avancé  en  âge  pour  espérer 
sur  l’électricité,  qui  ont  été  si  d’en  voir  la  publication  , il  remit 
utiles  an  monde.  Franklin,  dans  le  manuscrit  à son  ami  et  son 
une  lettre  sur  l’organisation  de  correspondant  le  docteurWhittle, 
la  société  philosophique  atuéri-  professeur  de  médecine  à l’uni- 
caine  ',  rend  hommage  à Col-  versité  d’Edimbourg;  et  depuis 
den  ; et  reconnoît  que  ce  fut -lui  ce  moment  on  ne  sait  ce  qu’il 
qui  en  conçut  l’idée  et  le  plan,  est  devenu.  Beaucoup  de  ses  ma- 
En  1743  une  lièvre  épidémique,  nuscrits  ont  été  perdus  entière- 
vulgairement  nommée  fièvre  jau-  inent  ; d’autres  ont  paru  tronqués 
ne,  exerça  scs  ravages  à New-  et  défigurés.  On  citera  les  sui- 
Yorck.  Colden  , dans  un  Traité  vans,  L Recherches  sur  rintelli- 
sur  ce  sujet  , communiqua  ses  gence  des  animaux , ouvrage 
idées  sur  la  curation  de  cette  ma-  d’une  grande  originalité.  II.  Un 
ladie,  et  indiqua  des  remèdes.  Il  autre  sur  les  Propriétés  essentiel  - 
en  publia  un  autre  sur  la  cura-  les  de  la  lumière,  où  se  trouvaient 
tion  du  cancer  , un  Essai  sur  les  des  observations  sur  l’électricité, 
vertus  de  la  Bostanùc , sur  l’ori-  la  chaleur,  la  matière;  etc-  ML 
gine  de  ses  liaisons  avec  Linnée.  Une  Introduction  à l’étude  dé  la 
En  1753  il  publia  des  Observa-  médecine,  enferme  d’instruction, 
tions  sur  un  mal  de  gorge  épidé-  pour  un  de  ses  petits-fils,  et  daté 
inique,  qui  régnoit  dans  une  delà  quatre-vingtième  année  de 
grande  partie  du  nord  de  l’Amé-  son  âge.  IV.  Recherches  des 
rique.  Ces  observations  ont  été  causes  qui  produisent  les  phéno- 
réimprimées  dans  le  Muséum  mènes  au  mélange  des  métaux , 
américain.  Ses  Descriptions  de  etc.  V.  Essai  sur  le  mouvement 
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vital.  VI.  Derniètés  ol/seivations 
sur  V Histoire  de  New-Yorck  de 
Smith  , etc.  : il  s’y  plaint  de  la 
partialité  de  Smith  , et  prétend 
en  outre  qu’il  est  très-inexact  sur 
plusieurs  points. 

COLMAJN  ( Benjamin  ) , pre- 
mier ministre  de  l’église  , rue  de 
Brattle,  à Boston,  né  en  167b, 
gradué  en  1692  au  collège  d'Har- 
vard, se  distingua  par  ses  talcns 
littéraires.  I)  s'embarqua  pour 
l’Angleterre  en  1695.  Dans  la  tra- 
versée, le  vaisseau  qu’il  montoit 
fut  attaqué  par  un  corsaire  fran- 
çais , et  Colman  se  distingua  sur 
le  pont  par  le  courage  avec  le- 
quel il  combattit.  Cependant  il 
lut  lait  prisonnier,  mais  peu  après 
ayant  été  échangé  il  arriva  2 Lon- 
dres ; puis  alla  prêcher  a Cam- 
bridge , où  ses  connoissauces  en 
mathématiques  le  firent  remar- 
quer de  M.  Whiston  , dont  il 
adopta  les  sentimens  ariens.  Une 
nouvelle  société  ayant  fondé  à 
Boston  l’église  de  la  rue  Brattle, 
les  principaux  membres  souhai-  i 
tèrent  d’avoir  Colman  pour  pas-  j 
teur;  il  céda  à leur  invitation. 
Préalablement  il  prit  les  ordres  à 
Londres,  dans  une  église  dissi- 
dente; et  bientôt  il  ordonna  lui- 
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sous  des  titres  mystiques,  et  un 
nombre  encore  plus  grand  d’o- 
raisons fnnèbres  ; quelques  Ol>- 
i servations  sur  l'inoculation  de  la 
petite-vérole  ; cinq  Discours  sur 
le  grand  tremblement  de  terre  ; 
Dissertation  sur  les  trois  prer 
miers  chapitres  de  la  Genèse  ; 
une  autre  Dissertation  sur  f ima- 
ge de  Dieu,  à laquelle  r homme  a 
été  créé;  plusieurs  Traités  de  re- 
ligion, sous  des  litres  mystiques, 
selon  l’usage  du  temps. 

COLOMBE  (Jean-Baptiste)  , 
excclleut  peintre  à fresque  , mort 
à la  cour  de  Pologne  , étoit  né  en 
iti3t,  au  hameau  d’Arogno , en 
Suisse. — Jean-Baptiste-lunoccnt, 
son  petit-fils,  a peint  le  théâtre 
de  Turin. 

COMPAN  (Charles),  prêtre, 
natif  d’Arles , vivoit  dans  le  dix- 
huitième  siècle.  la; s ouvrages  qu’il 
a publiés  sont  : I.  L’Esprit  de  la 
religion  chrétienne , opposé  aux 
mœurs  des  chrétiens  de  nos  Jours  ; 

1 763  , in- 12 . II.  Voyage  au  tem- 
ple de  la  piété , et  autres  Œuvres 
diverses;  1769,  in-iu.  III.  La 
nature  vengée  , ou  la  réconcilia- 
tion imprévue  ; Paris,  1769,  in-12. 
IV7.  Nouvelle  Méthode  géographi- 
que , précédée  d’un  T/ailé  de  la 


Boston  d'autres  ecclé-  sphère  et  des  élémens  de  géomé- 


méme  a 
siastiques  de  sa  croyance , et  con- 
serva cette  place  jusqu’à  sa  mort 
arrivée  en  1747*  Son  caractère  le 
rendit  agréable  à ses  paroissiens, 
en  même  temps  que  scs  talens  et 
sa  conduite  le  firent  respecter. 
Après  la  mort  de  monsieur  Lè- 
verait en  1724,  il  fut  nommé  à la 
place  de  président  du  collège 
d’Harvard;  mais  il  en  refusa  Jcs 
honoraires , et  cependant  ren- 
dit de  grands  services  à cette  , 
institution.  On  a île  lui  un  très- 
graud  nombre  de  Sermons  et  de 
Discours  pieux  prononcés  en  dif- 
férentes occasions,  dont  plusieurs 


trie  , et  terminée  par  une  Géo- 
raphiesacrée;  1771 , 2 vol.  in-12. 

Le  Palais  de  la  frivolité  ; 1 773  , 
in-12.  VL  Colette  ou  la  vertu  cou- 
ronnée par  ramour  ; 177b  , 2 vol. 
in- 12.  VH.  Histoire  de  la  vie  de 
J.  J.;  1788,  2 vol.  in-12  VIII. 
'Traité  des  dispenses  de  Pollet , 
augmentée,  1788,  2 vol.  in-8*. 
On  ignore  l’époque  de  la  mort  (la 
cet  ecclésiastique. 

COMTE  de  Bièvbe  ( le  ),  ancien 
procureur  du  roi,  à Boruorcntin, 
rnort  sur  la  tin  du  dix- huitième 
siècle  , a publié,  I.  Histoire  des 
deux  Aspasics;  1707, 1 vol.  in-12. 
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II.  Examen  désintéressé  ries  diffé- 
rais Ouvrages  faits  pour  détermi- 
ner la  figure  de  la  terre  ; 17Ô8  , 
iii-ia.  III.  Examen  de  trois  Dis- 
sertations que  Désaguilliers  a pu- 
bliées sur  la  figure  de  la  terre , 
1758,  in-12.  IV.  Eloge  du  juris- 
consultePolhier;  1772,10-12. 

CONFORTl  (F.),  membre  de 
l’académie  de  Naples  , professeur 
d’histoire  , théologien  du  roi , fut 
incarcéré  sous  prétexte  d’opinions 
politiques  ; après  trois  ans  de  dé- 
tention , rendu  à la  liberté,  il  de- 
vint ministre  de  l’intérieur  dans 
le  temps  de  la  république  napoli- 
taine, ensuite  membre  de  la  com- 
mission législative.  Lors  de  la 
contre-révolution  de  ce  pays,  il 
«toi t à Capoue.  Le  commandant 
des  troupes  françaises , Gerar- 
don,  ayant  été  obligé  de  capitu- 
ler, fit  habiller  Conforti  en  sol- 
dat pour  le  sauver,  mais  il  ne  put 
échapper  aux  espions  delà  reine, 
et  fut  traîné  eu  prison  à Naples. 
On  lui  promit  (a  vie  s’il  vouloit 
rédiger  un  Mémoire  pour  établir 
les  droits  du  roi  de  Naples  sur 
le  duché  de  Castro  et  de  Konci- 
glione  ; quoique  dans  les  fers  , il 
fit  ce  Mémoire  en  peu  de  jours. 
Quand  on  eilt  obtenu  de  lui  ce 
travail  dont  on  avoit  besoin  , on 
l'envoya  à l’échalfaud. 

CONSTANT  de  la  Mollette 
( Philippe  du  ) , mort  en  1793  , a 
publié.  I.  Thèses  sur  l'Écriture 
sainte,  soutenues  en  Sorbonne, 
en  six  langues  ; 176s  , in-4“.  II. 
Essai  sur  l’Ecriture  sainte,  1775, 
in- 12. 111 . Nouvelle  Méthode  pour 
entrer  dans  le  vrai  sens  de  l'E- 
criture ; 1777»  2 vol.  iu-12.  IV. 
La  Genèse  expliquée  iPaprès  les 
titres  primitifs  ; 1777,  3 vol.  in-12. 
V.  h’ Exode  expliqué,  etc.  1780  , 
3 vol.  in-t2.  VI.  Les  Psaumes  ex- 
pliqués , etc.  1781  , 3 vol.  iu-12. 
Yll,  Ji  ailé  sur  du  poésie  et  la.mu- 
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sique  des  Hébreux  ; 1781  , in-12. 
VIII.  Le  Lévilique  expliqué;  1785, 

1 vol.  in-t2. 

I.  COOKE  (Elisée),  médecin  en 
grande  réputation  à Boston,  fut 
gradué  en  1607,  au  collège  d’Har- 
vard. Après  avoir  été  assistant 
dans  l’ancien  gouvernement  , il 
fut  envoyé  en  Angleterre  en  i68p, 
comme  agent  de  Massachussetts  , 
pour  demander  le  rétablissement 
de  la  chartre.  Il  étoit  fermement 
persuadé  que  si  l’ancienne  char- 
tre  ne  pouvoit  pas  être  obtenue  , 
il  valoil  mieux  courir  toutes  les 
chances  que  de  Se  soumettre  à uu 
gouvernement  qui  détruisuit  la 
liberté  du  peuple.  Quand  la  nou- 
velle chartre  lut  proposée  , en 
1691  , il  refusa  , et  lit  tout  ce  qu’il 
put  pour  empêcher  Massachussetts 
de  la  iccevoir.  Le  R.  docteur  ln- 
crease  Maiher , qui  étoit  aussi 
agent  dans  le  même  temps , suivit 
une  route  opposée,  persuadé  qu’il 
falloir  sagement  se  soumettre  à 
un  mal  qu’on  ne  pouvoit  empê- 
cher. Aussi , Cooke  ne  fût-il  pas 
rois  sur  la  liste  des  conseillers 
désignés  en  1G92  par  M.  Maiher  , 
parce  qu’il  rcdouloit  son  opposi- 
tion. Mais , l’année  suivante , il  fut 
nommé  par  l’assemblée  de  Mas- 
sachussetts, et  encore  fut-il  rejette 
par  le  gouverneur  Phips , parep 
qu’il  s’éîoit  opposé  à sa  nomina- 
tion en  Angleterre.  En  1694,  U 
fut  réélu , et  continué  dans  le  con- 
seil jusqu’en  1700  . où  le  gouver- 
neur Dudley  anuulla  son  élec- 
tion ; il  l’annulla  également  les 
années  suivantes  , à mesure  que 
.Cooke  étoit  élu.  Enfin  , eu  » 7 1 5 , 
sa  nomiuation  fut  approuvée  , 
mais  il  mourut  dans  cette  même 
année  , âgé  de  78  ans.  Estimé 
comme  médecin  , il  fut  encore 
plus  remarquable  comme  politi- 
que , ayant  été  honoré  d’emplois 
publics  pendant  plus  deqoaroi, 
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sans  avoir  jamais  dévié  «lèses  prin- 
cipes. Cooke  avoit  épousé  une 
fille  du  gouverneur  Levrctt. 

II.  COOKE  (Elisée),  fils  du 
précédent,  célèbre  dans  l’histoire 
politique  de  Massachussetts,  gra- 
dué eu  1697  au  collège  d’Har- 
vard , fut , en  1713  , représen- 
tant de  Boston  à la  cour  géné- 
rale ; il  vota  en  faveur  de  la 
banque  particulière  , et  contre  la 
banque  publique.  En  1717  , en  le 
nomma  au  conseil;  et  , dès  ce 
moment , il  s’opposa  au  gouver- 
neur Shute  , et  se  rangea  du  côté 
populaire.  Ce  fut  là  le  commen- 
cement des  querelles.  Les  diffé- 
rens  partis  prirent  de  ce  moment 
une  altitude  hostile  : de  nouveaux 
sujets  de  disputes  s’élevèrent  ; et 
à la  fin  , Shute  fnt  obligé  de  quit- 
ter la  colonie.  Cooke  fut  élu  con- 
seiller en  1718  ; mais  le  gouver- 
neur lui  fit  dire  de  ne  pas  se  pré- 
senter au  conseil.  En  1770  , il  fut 
nommé  orateur  de  la  chambre 
des  représentons  , et  le  gouver- 
neur annulla  l’élection.  La  cham- 
bre refusa  de  faire  un  autre  choix, 
en  contestant  au  gouverneur  le 
droit  de  confirmation.  Celui-ci 
rit  le  parti  de  dissoudre  l’assrm- 
lée.  A la  session  suivante , on 
nomma  un  autre  orateur,  sans  ad- 
mettre les  prétentions  de  Shute  , 
mais  pour  ne  pas  mettre  d’obsta- 
cles aux  opérations  de  la  cour. 
En  1723  , 

nommé  agent  pour 
Massachussetts, il  partit  pourLon- 
dres.  Peu  après  son  retour  , il  fut 
Alu  , en  mai  1726,  membre  du 
conseil , sous  l'administration  du 
gouverneur  Belcher.  Eu  1730, 
membre  de  la  cour  de  justice 
des  plaids  communs  pour  Suf- 
folk.  Ce  qui  lui  avait  assuré  long- 
temps l’estime  du  peuple , c’étoit 
l’attachement  qu’il  professoit  lui- 
même  pour  le  système  de  la  li- 
berté. Mais  ajraut  voulu  ensuite 
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concilier  ses  intérêts  avec  ceux 
du  gouverneur , et  de  la  ville 
de  Boston  , il  excita  une  jalousie 
qui  l’exposa  à la  haine  des  deux 
partis.  En  1733  ou  1754,  Cooke  fut 
élu  représentant,  à la  seule  majo- 
rité d une  ou  deux  voix  sur  six  ou 
sept  cents.  11  mourut  en  1707  , 
épuisé  de  travaux,  et  ayant  figuré 
bien  des  années  en  tête  du  parti 
populaire.  II  a publié  quelques 
Traités  sur  la  politique.. 

TII.  COOKE  ( Samuel)  , pre- 
mier ministre  de  la  paroisse  de 
Cambridge,  fut  gradué  en  1735  , 
au  collège  d’Harvard  , et  ordonné 
en  175p.  Il  mourut  en  1783,  dans 
la  soixante-quinzième  année  de 
son  âge , et  la  quarante-quatrième 
de  son  ministère.  Le  R.  M.  Fiske 
lui  succéda.  On  a de  lui  plusieurs 
sermons  , bieu  écrits. 

I.  COOPER  (Guillaume),  mi- 
nistre à Boston  , prit  ses  degrés 
en  1712,  au  collège  d’Harvard, 
où  il  cultiva  toutes  les  sciences  les 
plus  importantes.  Peu  après  qu'il 
eut  commencé  a prêcher  , il  attira 
l'atTcetion  de  Colman  et  de  son 
église.  Bientôt  il  fut  nommé  col- 
lègue de  ce  pasteur  ; mais  il  ue 
voulut  prendre  les  ordres  que 
l’année  suivante  , et  par  consé- 
quent son  installation  lut  différée. 
En  1737  , il  lut  nommé  président 
du  collège  d’Harvard  , et  refusa 
cet  honneur.  Cooper  mourut  en 
1743,  dans  la  5o*  année  de  son 
âge.  Il  a publié  un  très--  grand 
nombre  de  Sermons  et  de  Dis-, 
cours  , parmi  lesquels  on  distin- 
gue particulièrement  beaucoup 
<ï  Oraisons  Funèbres. 

H.  COOPER  ( Samuel)  , mi- 
nistre à Boston , filsdu  précédent, 
né  en  172a  , dès  sa  jeunesse  fit 
présager  toute  1*  force  de  son  gé- 
nie. fin  1743  , il  prit  seâ  degrés 
au  collège  d’Harvard , et  secon- 
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sacra  a l’étude  de  la  théologie  ; 

F référant  l’olfice  de  ministre  de 
Evangile  aux  avantages  tempo- 
rels que  ses  talens  auraient  pu 
lui  procurer.  La  première  fois 
qu’il  parut  en  chaire  , il  n’avoit 
pas  20  ans;  son  éloquence  frappa 
tous  ses  auditeurs  , et  il  lut  invité 
ar  la  congrégation  de  Brattle- 
treel  de  Boston  , à se  disposer 
pour  succéder  à son  père.  Trois 
ans  après  , il  prit  les  ordres  , et 
obtint  cette  place.  Les  espérances 
de  ses  amis  ne  furent  pas  trom- 
pées. Sa  réputation  s'accrut,  et  il 
devint  l’un  des  prédicateurs  les 
plus  populaires  du  pays.  Cooper 
mourut  en  1785  , après  un  minis- 
tère de  07  ans,  dans  la  5g*  année 
de  son  âge.  Ce  savant  ne  se 
borna  pas  à,se  distinguer  dans  la 
chaire,  et  parmi  les  théologiens; 
il  fut  un  des  meilleurs  classiques 
de  son  temps.  Quand  la  biblio- 
thèque du  collège  d’Harvard  fut 
dévorée  par  les  flammes  , 'son 
amour  pour  les  lettres  et  les 
sciences  , lui  fit  employer  tous  ses 
soins  à provoquer  une  souscrip- 
tion , pour  réparer  cette  perte.  Il 
figura  parmi  les  plus  chauds  pa- 
triotes qui  prirent  un  parti  décidé 
contre  l’oppression  de  la  grande 
Bretagne.  Par  ses  discours  et  ses  | 
écrits  , il  contribua  beaucoup  à 
fortifier  l’esprit  dé  résistance.  Scs 
lettres  furent  lues  avec  satisfac- 
tion h la  cour  de  Versailles,  et  les 
hommes  les  plus  distingués  de 
l’Europe l'honorèrent  de  leur  cor- 
respondance. Outre  ses  écrits  po- 
litiques , qui  ont  paru  dans  les 
journaux  du  tenips  , il  a publié  : 
plusieurs  Discours  et  Sermons  en 
différentes  occasions,  et  plusieurs 
Discours  importans  remarqua- 
bles par  le  style  autant  que  par 
le  fond  des  peuitëes  , qui  oui  été 
tnyiuitsendifféreutes  langues. 

III.  COOPER  ( Myles  ) , pré- 
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sidenl  du  collège  du  roi  à New- 
Yorck  , fut  élevé  à l’université 
d’Oxford  , où  il  prit  le  degré  de 
maître-ès-arts  en  1760.  11  arriva 
à New-Yorck  en  1762,  recomman- 
dé par  l’archevêque  de  Cautorbe- 
rv  , comme  ayant  toutes  les  qua- 
litée  nécessaires  pour  l’adminis- 
tration du  collège  ; et  peu  d’an- 
nées après  , il  succéda  au  prési- 
dent. Il  fut  reçu  par  le  R.  docteur 
Johiisonavecl'affection  d’un  père; 
et  dès  cet  instant  on  le  nomma 
professeur  de  philosophie  mora- 
le , et  en  1 763  , le  docteur  John- 
son s’étant  démis  , il  fut  choisi  à 
sa  place.  Peu  après  , le  docteur 
Clossey  qui  sortoit  du  collège  de 
la  Trinité  à Dublin  , et  venoit 
d’être  reçu  docteur  en  médecine , 
fut  nommé  professeur  d’histoire 
naturelle.  On  établit  une  école 
de  grammaire  dépendante  «lu  col- 
lège sous  l’inspection  de  M.  Cus- 
hing de  Boston.  Les  classes  furent 
tenues  par  Cooper  , Harper  et 
Clossrey  ; le  mérite  de  tels 
hommes  ne  pouvoit  manquer  de 
faire  prospérer  cet  établissement. 
En  1773  , comme  la  politique  de 
Cooper  inclinoit  pour  la  grande 
Bretagne  , il  fut  obligé  de  quitter 
le  collège , et  retourna  en  Angle- 
I terre.  Dans  la  suite  , il  devint  un 
des  ministres  de  la  chapelle  épis- 
copale d’Edimbourg.  Cooper 
mourut  dans  celte  ville  en  1780  , 
environ  dans  la  5o*  année  de  son 
âge.  Ce  prédicateur  a publié  un 
vol.  de  Poésies  , 1738  ; et  un  Ser- 
mon sur  le  gouvernement  civil  , 
prêché  devant  l’université  d’Ox- 
ford en  1777  : un  Ecrit  sur  l’épis- 
copat en  Amérique  , et  plusieurs 
Pamphlets  sur  différens  sujets 
de  politique.  On  assure  qu’il  n’é- 
chappa qu'avec  peine  à la  fureur 
des  YVhigs.  ( Article  additionnel 
au  tome  V )• 

COQ  CILLE  (N.),  conserva- 
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teur  de  la  bibliothèque  Mazarine  , 
mort  à Paris  en  1808  , âgé  de  6a 
ans  , remplit  cette  place  pendant 
douze  ans  avec  la  plus  grande 
ponctualité  , et  tout  le  dévoue- 
ment possible  à faciliter  les  re- 
cherches des  gens  de  lettres.  Il 
étoit  neveu  du  feu  général  Co- 
quille Dugommier , dévoué  dès 
sa  jeunesse  à l'instruction  pnbli- 

Î[ue,  etqni  occupa  successivement 
es  places  de  professeur,  de  rec- 
teur et  de  syndic  perpétuel  de 
l’université  de  Caen.  Cette  ville 
dût  même  à son  zèic  pour  le  bien 
public  l’établissement  d’une  école 
de  médecine  clinique. 

CORAYSCII  (Isa-Abou)  , le 
Drooviste  , passa  de  sa  boutique 
à la  cour  d’Elinohdy , Chalyf,  Ab- 
bassy,et  d’une  condition  ordinaire 
au  plus  haut  degré  de  faveur, 
par  un  de  ces  coups  «lu  hazard 
ui  viennent  si  souvent  au  secours 
e la  médecine.  On  portoit  les 
eaux  d’une  des  femmes  du  Cbalvf 
à un  médecin  célèbre.  Coraysch 
les  vit  et  s’avisa  de  dire  , « que  ce 
n’étoient  point  celles  d’une  pau- 
vre femme  comme  on  le  lui  vou- 
loit  faire  croire  ; mais  bien  d’une 
grande  reine,  qui  étoit  enceinte  et 
que  son  enfant  seroit  un  roi  puis- 
sant. » 11  ne  pensait  plus  ni  à la 
princesse  ni  à sa  prédiction  , lors- 
qu'il fut  mandé  par  le  Cbalyf  et 
apprit  par  les  présens  dont  on 
l’accabla  , qu’il  avoitété  prophète 
sans  s’en  douter.  Coraysch  jouit 
de  la  faveur  du  prince  , jusqu’à 
sa  mort , fut  en  grand  crédit  à sa 
cour  , et  reçut  des  présens  consi- 
dérables. Jamais  peut  - être  mo- 
narque n’avoit  eu  médecin  plus 
ignorant  près  de  sa  personne  ; 
mais  quand  la  fortune  a une  fois 
servi  un  enfant  d’Esculape,  ou  ne 
s’avise  guère  d’exaiuiuer  s’il  est 
habile.  Ce  personnage  du  9.*  siècle 
de  l’hégiré,  commença  à jouir  de 
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la  faveur  du  Chalyf,  vers  l’an 
780  de  l’ère  chrétienne. 

CORLET  ( Eli  ) , célèbre  maî- 
tre de  langues  , commença  ses 
travaux  à Cambridge  , peu  apres 
la  fondation  de  cette  ville.  Il  fut 
maître  d’une  école  de  grammaire, 
et  beaucoup  d’hommes  de  mérite 
«le  ce  pa  vs  ont  été  par  iui , mis  en 
état  d’entrer  au  collège.  La  société 
pour  la  propagation  de  l'Evangile 
récompensa  les  soins  qu’il  avoit 
pris  des  écoliers  indiens  dési- 
gnés pour  l’université.  11  mourut 
en  1687,  dans  la  77*  année  de  son 
âge.  YValter  a publié  une  Elégie 
sur  sa  mort  , elle  est  écrite  en 
sers  blancs.  Corlet  a composé  en 
latin  ['Epitaphe  du  R.  Hooker , 
elle  est  insérée  dans  le  Magualia 
de  Mather. 

CORNBURY  (lord),  gouver- 
neur de  New-Yorck,  fils  du  comte 
de  Clarendoui,  l’un  des  premiers 
officiers  qui  abandonnèrent  l’ar- 
mée du  roi  Jacques.  Le  roi  Guil- 
laume, er«  recor.noissance  de  ses 
services , lui  donna  1111  gouver- 
nement en  Annirique.  Chassé  de 
l’Angleterre  par  une  troupe  de 
débiteurs  affamés  , tourmenté  du 
désir  d'amasser  autant  d’or  qu'il 
eu  pourroit  arracher  au  peuple 
appauvri  , et  animé  d un  zèle  sans 
égal  pour  son  église,  il  commença 
soft  administration  en  1702  , où 
il  succéda  au  lord  Bellamont. 
Cornburvn’étoit  supceptibled’au- 
| cun  sentiment  «le  justice  , et  étoit 
d’une  bigoterie  inconnue  jusqu’a- 
lors. Un  trait  de  sa  tyrannie  mon- 
trera sou  caractère.  Une  maladie 
épidémique  , qui  étoit  probable- 
ment la  lièvre  jaune  , réguoit  dans 
la  Nouvelle-Ÿorck  eu  1703,  Le 
lord  Combory  se  retira  à la  Ja- 
maïque à Long-Island , et  de- 
manda pour  le  teins  de  sa  rési- 
dence dans  ce  lieu  , la  maison  de 
M.  Ilubbard  ministre  prcsbyié- 
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rien  , parce  qu’eile  étoit  la  plus 
belle  et  la  pins  commode.  La 
complaisancedeM.IIubbard  pour 
le  gouverneur  lui  fut  fort  à char- 
ge, et  le  gouverneur  pour  lui 
marquer  sa  reconnoissance  don- 
na sa  place  à uu  ministre  de 

Îiarti  épiscopal , et  s’empara  de 
a dixme.  En  «707,11  fit  empri- 
sonner sans  aucune  forme  de  pro- 
cès , deux  ministres  presbytériens 
sur  le  soupçon  qu’ils  prêcnoient  à 
New-Yorck  saus  licences.  Enfin  en 
1708  , les  cris  dps  opprimés  fu- 
rent ebtendus  de  la  reine  , et  elle 
nomma  à sa  place  le  lord  Love- 
lace.  Aussi-tôt  que  Cornbury  ne 
fut  plus  gouverneur,  ses  créan- 
ciers le  firent  mettre  dans  la  pri- 
son du  SherifF  de  New-Yorck. 
Mais  après  la  mort  de  son  père, 
il  hérita  du  titre  de  lord  Claren- 
don, et  il  lui  fut  permis  de  retourner 
en  Angleterre.  11  n’y  eut  jamais  à 
New-Yorck , un  gouverneur  si 
universellemenl  et  si  justement 
abhorré.  Toute  sa  conduite  fut  un 
mélange  de  petitesse  , de  bassesse 
et  d’extravagance.  Il  u’étoit  pas 
rare  qu’il  s'habillât  en  femme  , et 
il  faisoil  sous  cet  habit  1 inspec- 
tion dans  le  fort  qu’il  comman- 
doit.  Ce  fut  par  ses  folies  qu’d  se 
couvrit  du  mépris  public,  ainsi 
ue  par  scs  actes  multipliés  de 
espotisme  , de  bigoterie  , et  d’in- 
justice. Enfin  par  son  insatiable 
avarice  , il  souleva  contre  lui  l'in- 
dignation du  peuple. 

I.  CORREGGIO  d’Autriche 
(Nicolas  II),  fils  posthume  de  Ni- 
colas 1,  mort  en  i449<  ct  de 
Béatrice  d’Est , étoit  neveu  du 
fameux  Gihert  IX  , comte  ré- 
gnant de  Correggio  et  Bresccllo. 
Les  comtes  de  Correggio , issus 
<l’uue  race  antique  , et  illustrée 
par  de'  grands  hommes  , préten- 
doient  avoir  une  même  origine 
avec  la  maison  d'Autriche  , et 
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cette  parenté  avoit  été  reconnue 
par  les  empereurs  Charles-Quint 
et  Maximilien.  Nicolas  Correggio, 
courtisan,  guerrieretpoèle,  devint 
un  des  premiers  favoris  de  Louis 
Sforce,  duc  de  Milan  et  de  Borso, 
duc  de  Ferrarre,  dont  il  étoit  ne- 
veu ; il  servit  ce  prince  d’une  ma- 
nière distinguée  au  siège  de  Fi- 
carolo  , où  il  battit  les  Esclavons 
et  les  Grecs  , fut  fait  prisonnier 
par  les  Vénitiens  avec  le  prince 
de  Salerne  à l’alFaire  de  Saint- 
Rlaise-sur  le-Pô , et  échangé  con- 
tre Antonio  Giustiniani.  Nicolas , 
contre  l’ordinaire  des  beaux  es- 
prits, rendoit  sa  femme  heureuse; 
elle  s’appeloit  Cassandre  Co- 
elione  , ct  fit  mettre  sur  sa  tombe 
l’inscription  suivante  : 

Conjugis  hoe  tlari  cintres  Cas.* André 
stpulchro 

Condldit , assiduis  trlstior  in  lacrymis 
Hune  pott  fata  riri  Nicolay  nomine  mater 

Naturel  patrie  dulca  decus  genuit 
Corrigium  genus  , ipsa  di<*s  Fcrraria  primos 

NataUr  etdem  prmstitit  occiduos 
Heu  qui  non  morti  lueat  modo  ? namque 
sub  isfo 

Marmàre9  rapta  jacent  pulverc  in  txieuo 
Jura , fi des  , <»i  amor , pictas  , sp*s  , gra  tia 
mundi9 

D Ih  iet  Phetbi  M*rtisf  honor  patria. 

Nicolas  II  laissa  de  ce  mariage  un 
fils  unique  , Jeau-Galéace,  marié 
h Geneviève , marquise  Rangone, 
mort  en  i5i7,ne  laissant  que  deux 
filles  , Léonore  et  Béatrice  , dite 
aussi  Numma  , mariée  au  comte 
Nicolas-Marie  Sauvilali,  général 
au  service  du  duc  de  Milan.  Elle  a 
été  célébrée  , ainsi  que  Geneviève 
Rangoue  sa  mère  , par  l’Ariosie 
(Chaut  4ti  ). 

II.  CORREGGIO  d’Adtrichx 
( Camille  ) , étoit  fils  de  ce  Maïu- 
froi  111.  Comte  de  Correggio  , de 
la  même  famille  que  le  précédent, 
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lequel  battit  à la  tête  des  Suisses 
les  troupes de  Louis  XII  ii  Kovarre 
cniSio,  ctreçutchez  lui  en  i53o 
l’empereur  Charles  - Quint.  Sa 
mère  étoit  Lucrèce  d Est.  Camille 
lût  d'abord  maître  d’hôtel  du  roi 
d’Espagne  ; le  dessein  d’acquérir 
de  la  gloire  lui  fit  faire  les  cam- 
pagnes de  Panne,  de  Flandre  et 
de  Piémont  comme  volontaire. 
D’abord  capitaine  de  chevaux-Ié- 
gers,  dans  les  IroupesdeCosmede 
Médicis;  en  i554  et  i555,  il  sedis- 
tingua  aux  sièges  de  Sienne  et  de 
Correggio  sa  patrie;  puis  comme 
Capitaine  decent  hommes  d’armes 
au  service  de  Philippe  II  ; il  entra 
ensuite  à celui  de  la  république  de 
Venise,  qui  lenomma  gouverneur 
de  Corfou  et  il  fit  des  prodiges  de 
valeur  à la  bataille  navale  de  Lé- 
panle  (8  octobre  i5ÿr i ).  La  mort 
de  Gibert  XI  son  frère  ai  né,  (21 
mai  i58o  ) l’ayant  appellé  à la 
régence  du  comté  de  Correggio  , 
il  quitta  son  gouvernement;  perdit 
Marie  Cnllalto  sa  femmeen  1 58.") , 
et  vécut  depuis  avec  la  marquise 
Françoise  de  Mellina  , dont  il  eût 
un  fils  Jean  Cyr  ou  Jean  Siro. Vou- 
lant le  légitimer,  il  épousa  Fran- 
çoise le  Ib  août  i5gi  , institua  en 
iiïy8  par  son  testament  Jean-Cyr 
héritier  de  Correggio  et  mourut 
peu  après.  Le  comté , puis  princi- 
pauté de  Correggio  est  situé 
entre  Modène  et  l'eggio  , à trois 
lieues  nord-est  de  cette  dernière  ; 
on  sait  que  c’est  la  patrie  du  célè- 
bre peintre  Antonio  Allcgri  sur- 
nommé le  Corrège  du  nom  de  sa 
ville  natale;  il  vécut  sous  le  règne 
du  comte  Mainfroi  III , dont  nous 
avops  parlé  ci-dessus  , et  y mou- 
rut en  i554  ( V-  Corrège  ). 

III.  CORREGGIO-d’Autiucbe 
(Jean-Cyr) , prince  de  Correggio, 
ou  Jean  Smo.(Quelques  historiens 
ont  pris  mal  k piopros  ce  dernier 
nom,  pour  un  nom  de  famille). 
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Il  succéda  au  comté  et  aux  bien* 
de  Camille  son  père  , et  par  di- 
plôme de  l’empereur  Mathias  du 
i3  février  1616 , fut  créé  ainsi  que 
ses  descendais  légitimes , prince 
de  Correggio  et  du  St.  Empire. 
Mais  sept  ans  après  sous  le  regue 
de  Ferdinand  II , il  fut  accusé 
d’avoir  laissé  altérer  sa  monnoye. 
Malheureusement  pour  lui , les 
troupes  impériales  entroient  en 
Italie  à l’occasion  de  la  guerre  de 
Mautoue.  Le  colonel  Aidringheu, 
vint  loger  en  janvier  i63o  , dans 
le  palais  du  prince  de  Correggio, 
lui  enleva  ses  gardes  et  son  auto- 
rité , prit  possession  de  la  cita- 
delle le  5 février , maltraita  la 
princesse  et  les  habitans  , et  le 
somma  de  comparoître  en  per- 
sonne devant  l’empereur  , ou  de- 
vant Ferrant  de  Gonzague , son 
commissaire  impérial  en  Italie  , 
peur  se  justifier  de  l’accusation 
intentée  contre  sa  personne.  Le 
caractère  avide  et  ambitieux  de 
Ferrant , qui  l’avoit  porté  à s’em- 
parer du  comté  de  Guastaile  et 
du  marquisat  de  Soragna.  ( V 
Gonzague  Ferdinand  ou  Ferrant 
I.),  lui  faisoit  convoiter  la  prin- 
cipauté de  Correggio,  dont  il | 
avoit  aussi  l’espérance  de  se  faire 
investir  un  jour.  Il  eut  grand  soin 
de  laire  paroître  le  prince  Jean 
Cyr  coupable , et  par  un  ordre 
de  l’empereur  du  1 7 avril , dé- 
clara la  principauté  de  Correggio, 
séquestrée  au  profit  de  S.  M.  I. 
ne  laissant  pas  même  au  priuce 
de  quoi  nourrir  sa  famille.  La 
dicte  le  condamna  ensuite  en 
i633 , à payer  35o  mille  florins 
d’or,  sur  lesquels  il  obtint  une 
diminution  de  70  mille.  Ne  pou- 
vant acquitter  le  reste,  il  fut  forcé 
d’hypotnéquer  au  roi  d’Espagne, 
qui  lui  prêta  cette  somme  , la 
principauté  de  Correggio  ; et  ce 
monarque  la  remit  au  même  titre 
et  pour  le  mejne  prix  à François 
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J"  d’Est,  duc  de  Modène,  au- 
quel l’empereur  Ferdinand  II  en- 
accorda  l’investiture  en  i63t.  Le 
prince  Jean-Cyr  mourut  en  1 645. 
I.e  prince  Maurice  IV  d’Autriche 
Correggio  son  fils  , forcé  par  une 
impérieuse  nécessité,  lit  4 ans 
après  une  transaction  avec  le 
duc  de  Modène,  par  laquelle  il 
lui  céda  tous  «es  droits  a celte 
principauté,  moyennant  quelques 
terres  et  le  titre  de  comte  de  Mé- 
désano  qui  lui  fut  donné  en  échan- 
ge de  celui  de  prince.  Gibcrt  XII 
d'Autriche- Correggio,  lils  de  Mau- 
rice, revint  dans  la  suite  avec  ses 
frères  demander  la  récision  de 
cette  cession,  véritablement  nulle 
de  droit , puisqu’elle  avoit  été 
faite  pour  des  biens  substitués  et 
déclarés  inaliénables  par  la  loi  ; 
mais  la  possession  fut  confirmée 
au  duc  Renaud  d’Est  le  7 mai 
1(198.  Jean  (ils  de  Gibert  XII  , 
comte  de  Médésano  des  princes 
de  Correggio  , maria  , en  1721  , 
Joconde  d’Autriche-Correggio  sa 
fille,  au  comte  Carlo  Torclli  , 
des  comtes  de  Guastalle  mort  h 
Reggio  le  6 juin  1724.  Elle  eut  de 
cette  alliance  I’io  , mort  en  1775, 
au  iqomcnt  où  le  pape,  sur  la 
présentation  du  duc  François  111, 
le  nommoit  à l’évêché  de  Reggio  ; 
Louise  , mariée  au  coriite  rros- 
per  Malaguzzi  , chevalier  de  l’or- 
dre de  Bavière  , dame  d’honneur 
de  la  duchesse  de  Modène  , et 
Christophe  , chetalier  des  ordres 
dcsaintStauislas,de  l’aigle  blanc. 
( Voyez  ci-après  Torelli  Christo- 
phe IL)  C’est  ainsi  que  l’illustre  cl 
antique  maison  de  Correggio  , 
qui  uatoit  du  10'  siècle  , qui  avoit 

Îiossédé  Parme  et  Guastalle  avant 
es  maisons  Torclli  et  Gonzague, 
joué  un  rôlemarquanl  dans  toutes 
les  guerres  de  la  Lombardie  , de- 
puis le  12'  jusqu’au  1 5e , et  pro- 
duit tant  de  guerriers  célèbres , 
fut , sous  un  vain  prétexte  > dé- 
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pouillée  de  ses  biens  par  la  mai- 
son d’Autriche  à laquelle  elle  étoit 
apparentée  et  qu’elle  avoit  tou- 
jours bien  servie!...  Elle  descendit 
de  l’état  de  prince  à celui  de 
particulier  et  fut  un  exemple  frap- 
pant des  vicissitudes  humaines. 

COSTA DAU  ( Alphonse  ) , de 
l’ordre  des  frères  prêcheurs  , a 
publié  un  traité  historique  et  cri- 
tique des  principaux  signes  qui 
servent  à manifester  les  pensées 
ou  le  commerce  des  esprits.  La 
2'  édition  de  cet  ouvrage  est  eu 
12  vol.  in- 12  , avec  ligures  , Lyon 
1720  et  1724. 

1.  COTTON  (Jean)  , un  des 
ministres  les  plus  distingués  des 
premiers  temps  de  la  nouvelle 
Angleterre,  né  en  1 585  , au  comté 
de  Derby  en  Angleterre,  à treize 
ans  , fut  reçu  au  collège  de  la 
Trinité  à Cambridge  , et  ensuite 
passa  au  collège  Emmanuel  , où 
il  obtint  une  bourse. Pour  être  ad- 
mis , il  avoit  soutenu  uu  examen 
dans  lequel  il  avoit  montré  une 
profonde  cotinoissance  de  l’hé- 
breu eu  expliquant  un  passage 
Irès-diflicile  du  troisième  cha- 
pitre d’Isaïe  ; presque  aussi-tôt 
après  , il  fut  nommé  inailre  dans 
son  collège.  Ce  fut  alors  qu’il  se 
livra  à son  goût  pour  la  littérature, 
sans  négliger  la  théologie  ; ce  fut 
ainsi  qu’il  employa  au  collège 
tout  le  temps  de  ses  études.  En 
1Ü12  , il  fut  nommé  ministre  de 
Boston  au  comté  de  Lincoln  , âgé 
seulement  de  28  ans.  Des  troubles 
religieux  propagés  dans  le  temps 
par  le  zèle  d’un  médecin  de  la 
ville  , qui  avoit  embrassé  des 
upinionsariennes  , lui  donnèrent 
lien  de  déployer  ses  taleus. 
Bientôt  il  réduisit  sou  antagoniste 
au  silence.  Scs  succès  n’excitèretit 
en  lui  aucun  sentiment  d’orgueil; 
enfin , le  gouvernement  de  l’E- 
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glise  d’Angleterre  tomba  dans  les 
mains  de  l’évêque  Lauil.  lls’iucva  j 
dns  divisions  entre  les  paroissiens  ; 
de  Cotlou  ; tin  mauvais  sujet  qui  - 
avoit  été  puni  pour  son  iinmora-  j 
lilé  , accusa  le  ministre  de  ne 
point  s’agenouiller  pour  le  sacre- 
ment. Cotlou,  citédevant  la  haute  I 
cour,  fut  contraint  de  prendre  la 
fuite  ; il  resta  quelque  temps  ca- 
ché à Londres , puis  s’embar- 
qua pour  l’Amérique,  et  lit  la  tra- 
versée avec  Hookcr  et  Stone , ce 
ui  donua  lieu  à uu  caleuibourg 
ans  la  langue  anglaise  ; les 
Américains,  disoit-on,  vont  avoir 
du  coton  pour  se  vêtir,  un  hame- 
eou  ( hooker)  pour  la  pèche  ei  de 
la  pierre  ( stone)  pour  bâtir.  Cot- 
lou eut  aussi  dans  sa  traversée  le 
bonheur  de  devenir  père  , et  il 
nomma  son  fils  Seaborn  , né  en 
nier.  En  i653  , il  lut  prédicateur  j 
de  l’Eglise  de  Boston  , et  collègue 
du  pasteur  Wilson  ; mais  dès 
»Ü37  , les  troubles  causés  par  les 
doctrines  erronées  qui  occasion- 
nèrent le  synode  de  celle  année  , 
le  firent  songer  à quitter  celte 
ville  et  à se  retirer  à Newhaven. 

11  eut  à lutter  principalement 
Contre  ceux  du  parti  do  la  cé- 
lèbre Mislriss  Ilulchinson.  Il  re- 
fusa de  signer  les  actes  du  sy- 
node, à cause  de  deux  ou  trois 
points  sur  lesquels  il  dillêroit 
d’opinion  , mais  il  les  approuvoit 
on  général.  En  t64'i  > 'I  «Ha  eu 
Angleterre  avec  Hooker  et  IJa- 
v cuport  pour  assister  à l’assemblée 
du  clergé  à Westminster  11  mourut 
à Cambridgeen  r65a  , dans  la  67' 
année  de  son  âge,  universellement 
estimé  et  regretté.  Cotton  a sou- 
tenu la  liante  réputation  de  science 
qu’il  s’étoit  acquise  dès  sa  jeu- 
nesse ; il  possédoil  parfaite- 
ment les  langues  grecque  et 
hébraïque.  11  a écrit  en  latin 
avec  beaucoup  d’élégance.  Dans 
la  chaire  il  déploya  une  éloquence 
T.  xix. 
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pershnsive  et  touchante  ; aucun 
ministre  n'n  autant  contribué  que 
lui  à répandre  l’instruction  h 
Boston  ; plusieurs  conversions 
fuient  les  fruits  heureuxdc  ses  tra- 
vaux apostoliques,  et  de  sa  pré- 
dication entraînante.  Sun  carac- 
tère ne  le  fit  pas  moins  chérir 
que  ses  vertus  le  tirent  respecter. 
Williams  lui  même  , qui  fut  son 
plus  redoutable  antagoniste  , ne 
parle  de  lui  qu’avec  estime  et  res- 
pect ; il  loue  sa  bonté  , sa  can- 
deur , et  sou  attachement  à beau- 
coup des  vérités  de  l’Evangile; 
il  11e  lui  reproche  que  d’avoir 
porté  l’humanité  à l’excès.  Ses 
œuvres  sont  nombreuses,  les  plus 
célèbres  sont  ; ses  controverses 
avec  Williams  , et  son  pouvoir 
des  clefs  dans  le  gouvernement 
de  l’Eglise  ; un  nombre  considé- 
ra ble  de  serinons  : Lu  miséricorde 
de  Dieu  unie  à sa  justice , qui  eu  t 
dei  ix  éditions.  La  résurrection  de 
l’Eglise.  Une  réponse  à un  dis- 
cours de  M.  Bail.  Exposition  de 
la  révélation  des  clefs  du  royaume 
du  ciel.  Les  fondements  et  tu  fin 
tlu  baptême  des  enfans.  Une  lettre 
à L.  IVilliums.Le  dogme  sanglant 
lavé  et  blanchi  dans  le  sang  de 
l’agneau , discuté, etc.,  eu  réponse 
à M.  Williams  , à la  réponse  du 
quel  il  lit  une  réplique.  De  la 
sainteté  des  membres  de  l’Eglise  , 
etc.  ; et  d’autres  'écrits  dont  quel- 
ques-uns sous  des  titres  mystiques. 
Ce  respectable  pasteur  a laissé 
deux  fils  qui  ont  été  ministres  de 
Hamplou  et  dePlymoulh;  sa  plus 
jeune  fille  a été  mariée  au  doc-- 
leur  lucrease  Malher. 

II.  COTTON  ( Seaboru  ) , mi- 
nistre de  llamplon  ( New-Hainps- 
hire  ) fils  du  précédent , né  eu 
i6o3,  pendant  Je  voyage  de  ses 
père’;et  mère  dans  la  Nouvelle- 
Angleterre , est  nommé  Muri- 
eena  dans  le  catalogue  du  collège 
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d’Harvard  , où  il  fut  gradué  eu 
1 65 1 ; il  prit  les  ordres  en  1660  , 
succéda  à M.  Wheelwrigbt , et 
mourut  en  1686  , âgé  de  55  ans; 
son  fils  fut  son  successeur.  Sous 
le  gouverneur  Craniield  le  res- 
pectable M.  Meody  fut  mis  en 
prison  , pour  avoir  refusé  d’admi- 
nistrer à Cotton  le  sacrement  ; 
ces  débats  firent  prendre  il  ce 
dernier  le  parti  de  se  retirer  pour 
quelque  temps  à Boston.  Il  fut 
estimé  comme  savant  et  comme 
prédicateur. 

III.  COTTON  ( Jean  ) , minis- 
tre de  Plvmouth  (Massachussetts) 
et  de  Cnarlestown  dans  la  Caro- 
line méridionale , né  en  1618  , fils 
du  R.  Jean  Cotton  de  fiuston  , 

rit  en  1657  le  degré  de  Bachelier- 
s-arts au  college  d'Harvard.  Il 
a prêché  de  l’année  1664  à l’année 
1676 , à Vineyard  de  Marthe,  con- 
grégation de  blancs  , et  en  même 
temps  chez  les  Indiens, dont  ilcon- 
noissoit  parfaitement  la  langue. En 
1667  , Cotton  passa  à Pîymouth  , 
où  il  étoit  appelé.  11  prit  les  ordres 
en  1669  , et  y resta  environ  trente 
ans.Em678  il  se  rendit  à Charles- 
town  , y forma  une  église  à la 
quelle  il  se  consacra  jusqu’à  sa 
mort  , arrivée  en  1 699.  Son 
église  lui  a élevé  sur  son  tom- 
beau un  fort  beau  monument  ; 
c’est  lui  qui  a revu  et  corrigé  la 
Bible  indienne  d’Eliot,  imprimée 
à Cambridge  , en  1 685. 

IV.  COTTON  (Jean)  .ministre 
ide  Newton  , Massachussetts,  des- 
cendant du  célèbre  Cotton  de 
Boston,  gradué  en  1710,  au 
collège  d’Harvard  , prit  les 
ordres  en  171^,  succéda  à Ho- 
bart , et  garda  celte  place  jusqu’à 
sa  mort , arrivée  en  1757,  dans  la 
64*  année  de  son  âge. On  a de  lui, 
plusieurs  discours  dans  lesquels 
on  distingue  un  sermon  sur  la 
mort  dq  R.  Sathaniel  Cotton  de 
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Bristol,  1729;  un  autre  à rordi- 
nattbn  de  sou  frère  , Ward  Col- 
ton  , 1764  ; et  quatre  sermont 
adressés  à la  jeunesse  1759. 

COULANGES  ( N.  De) , poète 
du  18*  siècle,  n’étoit  point  parent 
du  chansonnier,  et  ses  vers  le 
prouvent  bien.  On  a de  lui  des 
poésies  variées , qui  lui  ont  coûté, 
dit-il , vingt  ans  pour  les  pro- 
duire , et  vingt  autres  pour  les 
retoucher  ; elles  n’en  sont  pas 
meilleures  pour  cela  , et  l’on  de- 
voit  s’y  attendre;  car  les  faveurs 
des  Muses  sont  rarement  le  fruit 
d’une  persévérance  opiniâtre  ; 
c’est  au  génie  et  à l’esprit  qu’elles 
accordent  presque  toujours  leurs 
faveurs.  Cet  auteur  ingénu  bous 
apprend  encore  gu’il  a fait  plus 
de  10,000  vers  en  sa  vie;  (cette 
excessive  fécondité  n’est  pas  tou- 
jours d’un  heureux  augure  ) , et 
qu'à  l’exception  des  4ooo  qui  com- 
posent son  recueil , tous  les  au- 
tres ont  été  la  proie  des  flammes  , 
« sacrifice  aft’reux.pour  un  père  , 
s’écrie-t-il,  de  livrer  ainsi  au  feu, 
des  enfaus  conçus  avec  tant  de 
peine , et  si  tendrement  aimés  , 
que  seroit-ce  donc  si  le  public 
ailoit  juger  leurs  frères  dignes 
d’un  pareil  sort  ?»  Il  falloit,  dit 
l’abbé  Sabalhier , que  tonte  la 
postérité  de  cet  auteur  fût  dévouée 
a l'anathème  ; car  le  public  a por- 
té ce  dernier  jugement.  11  auroit 
dû  , cependaut , excepter  de  la 
sentence,  une  pièce  de  ce  recueil, 
qui  a pour  titre  : le  tombeau  de 
Grégoire  , dont  les  vers  sont  as- 
sez naturels  et  assez  gais , et  qui , 
par  cette  raison,  oat  dû  moins 
coûter  à ce  tendre  père.  Si  ce  pe- 
tit poème  a été  si  durement  traité, 
il  ne  faut  s’en  prendre  qu’à  la 
mauvaise  compagnie  où  il  se  trou- 
voit. 

COUTURIER  ( Nicolas-Jéré- 
rémie) , né  au  diocèse  de  Rouen 
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le  1 juin  1712  , a publié  des  Pa- 
négyriques , des  Eloges  , et  la 
vie  d Isabelle  de  France  , saair 
de  Saint-Louis  ; 1 772  , in-8°.  On 
a encore  de  lui  ; 1.  Discours  sur 
la  révélation  -,  1773,  in-  s a.  11.  Un 
Recueil  de  discours  ; 1774.  On 
ignore  l’époque  de  la  mort  de  Ni- 
colas Couturier. 

CRADOCK  (Thomas),  rec- 
teur de  Saint-Thomas  , au  comté 
de  Baltimore,  Maryland,  a pro- 
noncé en  1753  , en  présence  du 
ouverneuret  de  l’assemblée  , un 
iscours  sur  les  irrégularités  du 
clergé.  Il  a publié  aussi  en  ij56, 
une  Fersion  des  psaumes  de 
David  , en  vers  héroïques  , qui 
seroit  peu  goûtée  des  lecteurs 
d’aujourd’hui  ; mais  qui  n’èst  pas 
Sans  mérite. 

CROIX  (Jean-Baptiste  de  lia), 
second  évéque  de  Québec  , d’une 
famille  noble  de  Grenoble  , fut 
premier  aumônier  de  Louis  XIV. 
11  passa  au  Canada  vers  l'un  it>85  , 
et  succéda  à .Laval,  i*'  évêque. 
Il  mourut  en  1737  dans  la  75' an- 
née de  son  âge , a Québec  , ou  il 
avoit  passé4<>  ans.  11  se  distingua 

Îiar  sa  bienfaisance  , fonda  trois 
lûpitaux  , et  distribua  plus  d’un 
million  aux  pauvres. 

GÇIQSWELL  ( André  ) , minis- 
tre h Boston  , gradué  en  1728  au 
collège  d’Hpcvard.  Après  avoir 
exercé  les  fonctions  de  son  minis- 
tère à Groton  au  Connecticut , il 
passa  h Boston  oh  il  devint  pasteur 
d’une  société  qui  s'étojt  lormée  de 

filusieurs  églises.  Celle-ci , après 
a mort  de  Crosvell , en  1786, 
fut  convertie  en  une  chapelle  de 
catholiques  romains.  Cet  ecclé- 
siastique a vécu  77  ans  , toujours 
engagé  dans  des  querelles.  Il  a 
publié  ; une  Histoire  de  la  nou- 
velle église  congrégationnelle  : 
Qu'est  le  Christ  pour  mài , s'il 
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n'est  pas  à moi  ? ou  défense  né- 
cessaire de  la  doctrine  protes- 
tante sur  la  foi  justifiante  ; 174(3; 
Réponse  aux  huit  argument  de 
Gites  Firmin;  sur  le  même  sujet , 
plusieurs  Discours  contre  les  Ar-, 
miniens  : Controverse  avec  Tu- 
rel , Cumming  , et  autres:  Partie 
dune  exposition  du  voyage  de 
Paulà  Damas  ; 17(38,  Remarques 
sur  le  discours  de  l’evéque 
fV arburion  , prononcé  devant  ht 
société  pour  la  propagation  de 
l’Evangile  ; 1768  , etc. 

CULANC  (Ciré  de) , né  a Pa- 
ris en  1726  , et  mort  sur  la  fin  du 
18*  siècle , ou  au  commencement 
du  ig*  , a fait  imprimer  eu 
1737,  un  volume  in- 12  , conte- 
nant des  Remarques  sur  quelques 
évolutions  de  la  cavalerie  et  des 
dragons  , avec  un  discours  de  la 
manière  de  combattre  de  la  ca- 
valerie contre  l'infanterie  en 
plaine.  Cet  ouvrage  a été  réim- 
primé plusieurs  fois.  On  g encore 
de  Culanc  un  recueil  de  Fables, 
de  Contes  , d Epigrammes  ; de 
Pensées,  etc.  ; le  Symbole  rai- 
sonné du  philosophe  , et  que  co- 
médie en  cinq  actes  , en  vers  , 
intitulée  : l’Impudent.  Il  avoit 
ylonné  en  1753,  des  Lettres  in- 
téressantes sur  le  Pyrrhonismg  , 
C existence  de  Dieu,  in-12. 

CUMIIVG  (Jean)  , bienfaiteur 
du  collège  d’Harvard  , et  çelèbre 
médecin  de  la  Concorde  (Mas- 
sachussetts) , mort  a Chelnisford 
en  1788  , dans  la  fit*  année  de  sou 
âge  , consacra  sa  vie  à la  cha- 
rité , à la  bienfaisance  et  à la 
propagation  des  sciences.  Ses  gé- 
néreuses donations  aux  pauvres  , 
aux  écoles,  à la  bibliothèque  de 
la  Concorde,  au  collège  de  Cam- 
bridge pour  la  fondation  d'une 
chaire  de  médecine,  ont  laissé 
d’honorables  souvenirs'  de  lui. 
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CUMMfNG  ( Alexandre) , tni- 
jiislre  à Boston  , élève  du  collège 
de  .New  Jersey  , fut  en  1761  , col- 
lègue du  révérend  Sewall  , et 
mourut  en  1760  dans  la  07'  an- 
née de  son  âge.  Son  zèle  se  si- 
gnala contre  les  erreurs  de  son 
temps.  On  a publié  le  Sermon 
qu’il  prêcha  à son  installation. 

CURTiS  ( Charles  ) , né  à Bru- 
ges en  1 704,  a rédigé  en  flamand 
les  Annules  de  cette  ville  , 2 vol. 
in-8".  Cet  ouvrage  est  recom- 
mandable par  l’exactitude  et  les 
recherches  de  l’auteur.  Curlis 
mourut  dans  sa  patrie  le  26  fé- 
vrier 1 752. 

I.  CUSHING  (Thomas),  lieute- 
nant gouverneur  de  Massachus- 
setts , né  en  1725  , gradué  en 
1744  au  collège  d’Harvard  , fut 
dès  sa  jeunesse  honoré  d’emplois 
publics.  Ayant  été  nommé  repré- 
sentant de  Boston  a la  cour  gé- 
nérale , son  patriotisme  et  ses  ta- 
lons lui  procurèrent  la  place  d'o- 
rateur , que  son  père  , qui  mou- 
rut eu  1746,  avoit  occupée  avec 
Beaucoup  d’éclat.  Lorsque  dans 
les  discussions  avec  l’Angleterre 
la  guerre  fut  décidée  , il  employa 
tous  ses  soins  et  tous  ses  efforts  à 
soutenir  la  cause  de  son  pays.  H 
devint  un  des  membres  les  plus 
actifs  et  les  pius  utiles  du  premier 
«t  du  second  congrès.  A sou  re- 
tour, 011  l’appella  au  conseil , qui 
dans  ce  temps  fut  constitué  su- 
prême et  exécutif.  Cushing  aussi 
nommé  juge  à la  cour  des  plaids- 
coinmuns  , resta  dans  ces  pla- 
ces jusqu’à  l’adoption  de  la 
constitution  de  cet  état.  Noih- 
mé  lieutenant  - gouvernent,  il 
garda  cette  place  jusqu’à  s*  mort 
en  1788.  Il  avoit  alors  60  ans , et 
dans  les  derniers  inomens  de  sa 
vie  il  eut  la  satisfaction  de  voir 
la  constitution  fédérale  ratifiée  ù 
Massachussetts. 
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II.  CUSHING  ( Jacoli  ) , mi- 
nistre de  Walthain  ( Massachus- 
setts ) f.ls  du  R.  Job  Cushing  de 
Shrewsbury  ,naqui  t en  1 700.  A près 
avoir  fait  de  très-bonnes  études  , 
il  prit  ses  degrés  en  1748  au  col- 
lège d’Harvard  , et  fut  ordonné 
en  1752  ; il  mourut  eu  1809  , 
après  avoir  exercé  56  ans  les  fonc- 
tions du  ministère.  Ses  talens  et 
sou  caractère  le  firent  également 
estimer  et  chérir.  Il  a publié  plu- 
sieurs discours  et  sermons  qu’il 
avoit  prêches  eu  diilérenles  oc- 
casions. 

CUSHMAN  ( Robert) , célèbre 
dans  l'histoire  de  la  colonie 
de  Plymouth  , fut  un  des  hom- 
mes démérité  qui  quittèrent  i’Au- 
gleterre  pour  aller  chercher  à 
Leydcn  la  liberté  de  conscience. 
En  1617  , 011  l’envoya  en  Angle- 
terre , avec  Carver,  pour  sollici- 
ter des  concessions  de  terres  en 
Amérique.  En  1619,  il  y lut  ren- 
voyé avccBradford  , ei  obtint  une 
patente.  En  1620,  Cushman  fit  voi- 
le avec  la  première  compagnie  ; 
mais  le  vaisseau  avant  fait  eau  , il 
fut  obligé  d’interrompre  le  voya- 
ge , et  n’arriva  à Plymouth  qu’en 
1621.ll  n’y  resta  qu’un  mois  étant 
pressé  de  retournerpour  rendre 
compte  de  la  plantation  à la  com- 
pagnie dont  les  secours  avoieut 
procuré  l’établissement  des  pre- 
miers planteurs.  Eu  1626,  tandis 
qu’il  se  préparoit  à rejoindre  ses 
amis  d’Amérique  , il  mourut. 
Cushman  fut  toujours  regardé 
comme  un  homme  de  mérite , re- 
commandable par  ses  talcns  et 
sou  activité.  A près  sa  mort , sa 
famiile  alla  s’établir  dans  la  Nou- 
velle-Angleterre , et  sou  fils  Tho- 
mas Cushinau,  succéda  à Brewster 
à la  tête  de  l’église  de  Plymouth  , 
et  mourut  en  1691  , dans  la  8.4* 
année  de  son  âge.  Robertqui  u’é- 
toit  point  ministre  u’en  a pas 
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moins  publié  à I’iymouth  un  l 
Discours  sur  le  péché  et  les  dan- 
gers de  l’amour-propre,  imprimé 
à Londres  , iCaa  : à Boston  , 
17241  et  à Plymoulh,  1783,  avec 
• un  Appendice  par  Jean  Davis, 
contenant  la  vie  de  Cushmao.  On 
conserve  à Belknap  des  extraits 
de  ce  curieux  et  précieux  monu- 
ment de  l'antiquité. 

CUTLER  ( Timothée  ) , prési- 
dent du  collège  d’Yale,  (ils  aîné 
de  Jean  Cntler  de  Charlestown  , 
Massachussetts,  gradué  en  1701 
au  collège  d’Harvard  , ordon- 
né en  1701)  ministre  de  Stiat- 
ford  , Connecticut  , fut  pendant 
dix  ans  le  plus  célèbre  prédica- 
teur de  la  colonie.  En  1719  , on 
le  nomma  pré-odent  du  collège 
d’Yale  , précisément  dans  le 
temps  où  le  collège  fnt  trans- 
porté b New-llaven.  Cutler  étoit 
un  savant  distingué  , profond 
sur-tout,  dans  la  connoissance  des 
langues  orientales.  11  tint  le  col- 
lège avec  beaucoup  de  dignité  et 
d'éclat.  En  1722  les  ouvrages  de 
beaucoup  d’écrivains  anglais  le 
frappèrent  au  point  de  le  faire 
renoncer  à l’église  congrégatio- 
nelle  , et  il  quitta  sa  place  de  pré- 
sident du  collège.  Alors  d passa 
en  Angleterre , et  fut  reçu  doc- 
teur eu  théologie  b l’université 
d’Oxford  ; puis  retourna  en 
Amérique , où  il  devint  recteur  de 
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l’église  du  Christ  b Boston.  Tl  con- 
serva cette  place  jusqu’à  sa  mort 
arrivée  éh  17G5,  dans  la  82  année 
de  son  âge.  Cutler  étoit  doué  des 
plus  puissantes  facultés  intellec- 
tuelles. Il  parloit  lalin  avec  beau- 
coup de  facilité  et  d’élégance  , et 
fut  sans  contredit  un  des  savans 
les  plus  distingués  qui  soieut  sor- 
tis de  l'école  d’Amérique  , et  des 
plus  instruits  dans  les  langues 
oiicntales.  Le  président  Stile* 
affirme  qu’après  lê  président 
Chauncy , et  son  élève  Thacher  , 
Cutler  lut  de  toute  la  N’ouvelle- 
| Angleterre,  celui  qui  sut  le  mieux 
l’arabe.  Il  n’étoit  pas  moins  versé 
dans  la  logique  , la  métaphysi- 
que , la  philosophie  morale  , la 
théologie  et  l’histoire  ecclésiasti- 
que. Il  a publié  un  Sermon  sur  la 
mort  de  l’honorable  Thomas 
Greaves , 1757,  et  un  Discours 
prononcé  devant  la  cour  géné- 
rale à New-Haven  , 1717. 

CYSAT  ( Renouard  ),  chance- 
lier de  Lucerne  , où  il  naquit  en 
i545  , mort  en  16 (4  , chevalier 
de  l’Eperon  d’or  , rendit  b sa  pa- 
trie des  services  iinportans.  On  a 
de  lui  une  Chronique  très  - esti- 
mée du  canton  de  Lucerne  , une 
Histoire  du  pays  d’Enllibuch  , et 
une  Traduction  allemande  de  la, 
relation  de  la  Suisse,  écrite  en. 
italien  par  Ascague  Marsi , aiu-» 
bassadeur  de  Charles 


Digitized  by  Google 


>4 


DÀGU  DALA 

* 


D AGGETT  ( Nephtali)  , prési- 
dent du  collège  d'Yale  , né  a Al- 
tleborough  ( Massachussetts  ) , 
gradué  au  collège  qui  fut  depuis 
confié  à ses  soins  , étoit  minis- 
tre en  1756,  à New-Haven;  et 
professeur  de  théologie  au  col- 
lège. Il  occupa  celte  place  pres- 
que jusqu’à  la  fin  de  sa  vie.  Après 
la  mort  de  Clap  en  1766  , il 
remplit  les  fonctions  de  prési- 
dent- Eu  1777  , il  quitta  celte 
charge,  et  fut  remplacé  par  le 
docteur  Stiles.  En  1779  , quand 
les  Anglais  attaquèrent  New-Ha- 
ven , il  se  distingua  par  son  cou- 
rage. Ce  respectable  ecclésiasti- 
que mourut  eu  1780.  R.  Sa- 
muel Wales  lui  succéda  dans  sa 
chaire.  Daggett  état  un  érudit 
distingué.  On  a de  lui  un  Sermon 
prononcé  à l’ordination  du  R. 
Ebenezer  Baldwin,  r/70;  et  un 
autre , prononcé  à l’ordination 
du  R.  Joseph  Jlowe,  1776. 

DAGUES  DE  CcAinFOUTAtNES 
{ Simon-André-Charles  ) , de  l’a- 
cadémie d’Angers  et  de  la  so- 
ciété d’agriculture  de  Tours  , né 
au  Mans  le  3i  mars  1701)  , et 
mort  au  commencement  du  19e 
siècle  , a publié  !•  Eloge  his- 
torique il' Ahraliam  Duquesne  , 
176(1,  in  - 8°.  I\.  P/emier  cri 
d’un  civu r français  sur  la  mort 
delà  reine , 1768,  in  - 8°.  J1I. 
Bienfaisance  française  , ou  Me-  \ 
moires  pour  servir  à F histoire  \ 
de  ce  siècle  , 1778  , 2 vol.  in-8°  ; 
compilation  à laquelle  le  goût 
n’a  pas  toujours  présidé.  Vf.  Il 
a aussi  publié  la  nouvelle  édition 
de  la  v»e  de  Nicole , par  l’abbé 
Coujet , avec  un  Essai  sur  la 
mort  de  ce  dernier,. 


DAIGNAN  {N.),  docteur  . 
médecine  delà  faculté  de  Mont- 
pellier , où  il  mourut  le  16  mars 
1812,  dans  un.  âge  avance  , an- 
cien médecin  des  hôpitaux  mili- 
taires et  des  années  , s’établit  à 
Taris  avant  la  révolution  , et  y 
acheta  une  charge  de  médecin 
ordinaire  du  roi.  Sous  le  règne 
de  la  convention  , il  fut  nommé 
membre  du  conseil  de  santé  , et 
ne  tarda  pas  à obtenir  sa  retraite. 
Loin  d’adopter  les  innovations 
ne  l’on  s’eflbrçoit  chaque  jour 
'introduire  dans  la  médecine  , 
Daignan  resta  constamment  fidèle 
aux  principes  consacrés  par  les 
grands  maîtres;  H s’est  faitbeau- 
coup  d'honneur  dans  la  pratique; 
également  prodigue  de  soins  en- 
vers toutes  les  classes  dç  la  so- 
ciété, il  aida  souvent  de  sa  bourse 
le  malade  indigent.  An  talent  le 
plus  estimable  dans  son  art  il 
réitnissoit  celui  d’un  littérateur 
distingué.  Parmi  les  nombreux 
ouvrages  qu’il  a publiés  , 011  re- 
marque , 1.  Une  Traduction  de 
Baglivi.  II.  Tableau  des  variétés 
de  la  vie  humaine,  où  l’oii  trouve 
des  recherche»  profondes , des 
aperçus  lumineux  , et  dne  vaste 
érudition.  IlL  Plusieurs  Disser- 
tations latines  et  françaises  sur 
la  médecine  et  la  physiologie. 

DALAYRAC  (Nicolas),  cheva- 
. licrdelalégiond’houneuret  mem- 
bre de  l’académie  royale  de  Sto- 
ckholm, célèbre  compositeur,  né 
à Muret  en  Languedoc,  mort  à Pa- 
ris le  27  novembre  1809,  annonça 
dès  l’âge  de  t4  ans  un  goût  dé- 
cidé pour  la  musique.  Son  père 
le  destinoit  au  barreau.  Après 
avoir  achevé  ses  études  éléincu- 
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taires  de  droit  , et  débuté  dans 
cette  carrière  aussi  peu  analogue 
à ses  senlimens  qu'à  ses  goûts  ; 
il  obtint  en  1 vy4  1 une  place  dans 
les  gardes  au  comte  d’Artois. 
Gomme  il  jouait  très-bien  du 
violon  , il  fut  admis  à l'aire  sa 
artie  dans  les  concerts  les  plus 
rillans  de  la  capitale  ; bientôt  à 
l’aide  des  e Mêlions  principes  qu’il 
avoit  reçus  pour  la  composition  , 
il  débuta  par  des  duos  de  union 
et  des  quatuors  , qu’il  publia 
sous  un  nom  italien  et  qui  cu- 
rent une  vogue  prodigieuse.  A 
la  suite  de  ses  succès  , il  mit  en 
musique  le  Petit  souper  et  le 
Chevalier  à ta  mode , qui  furent 
représentés  par  les  comédiens 
italiens.  Les  plus  grands  applau- 
dissemens  furent  donnés  à la 
musique  où  l’on  trouva  de  la 
faedité  , de  la  grâce  , de  l’esprit 
et  sur-tout  beaucoup  de  chant. 
Ces  deux  pièces  furent  suivies  de 
V Eclipse  totale  , paroles  de  la 
Cliabeaussière  , où  l’on  admira 
l’élégance  et  l’esprit  qu’on  trouve 
dans  les  productions  de  Grétry. 
Le  Corsaire  , opéra  en  3 actes  , 
fut  accueilli  avec  un  nouvel  en- 
thousiasme. Dalayrac  avoit  cette 
finesse  de  tact  précieuse  qui  lui 
découvrait  toujours  les  défauts 
ou  les-  parties  foibles  d’un  ou- 
vrage de  théâtre  et  qui  le  fit  sur- 
nommer à juste  titre  le  Musicien 
poète.  Aucun  composileur  peut- 
être  ne  posséda  aussi  éminem- 
ment que  lui  la  connoissance  juste 
et  raisonnée  de  l’art  scénique  et 
■îusicol  , ni  l’entente  du  théâtre. 
Pendant  lesutt  années  qu’a  duré 
sa  vie  théâtrale  , Dalayrac  a écrit 
56  ouvrages  , et  par  une  bien 
singulière  conformité  , ce  nom- 
bre répond  au  nombre  d’années 
qu’il  a vécn..  La  dernière  pièce 

Îi’il  composa  fut  le  Poète  et  fe 
’usicien,  paroles  de  M.  Dupaty, 
qui  devoit  être  jouée  le  jour  an- 
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niversaire  du  couronnement  de 
Napoléon  , et  qui  ne  put  l’être  à 
cause  de  la  maladie  de  deux  ac* 
leurs.  Celte  contrariété  contribua 
à la  maladie  qui  l’enleva  aux 
arts  et  à l’amitié.  Scs  derniers 
instans  11e  furent  qu’un  délire  de 
composition  , et  il  ne  cessoit  de 
répéter  les  traits  de  ehant  qu’il  a 
mis  dans  oe  dernier  ouvrage.  Le 
genre  dans  lequel  Dalayrac  a ex- 
cellé davantage  , ou  plutôt  dans 
lequel  il  semble  avoir  donné,  le 
précepte  et  l’exemple  , est  la  Ro- 
manoe.  « C’est  lui  , dit  un  bio- 
graphe , c’est  lui  qui  a naturalisé 
dans  toute  la  France , ces  airs 
tendres  et  mélancoliques  connus 
sous  le  nom  6e  Romances  , etqui 
avoientété  pendant  plusieurs  siè- 
cles l’apanage  exclusif  des  trou- 
badours ; avant  que  Dalayrac  les 
ru  t fait  entendre  sur  nos  théâtres. 
C’est  donc  à lui  que  bous  devons 
ce  genre  de  musique  d’autant 
plus  difficile,  qu’il  s’écrit  avec  l’a- 
ine , et  que  l’art  et  la  science  sont 
également  impuissans  pour  le 
produire.  Toutes  les  Romances 
de  Dalayrac  ont  une  vogue  pro- 
digieuse ; on  les  entend  a\ec  le 
même  plaisir  au  théâtre  , dans  lit- 
société  , et  dans  les  rues  , où  les 
orgues  des  savoyards  les  répèlent 
tous  les  jours.  C’est  dans  les 
Romances  que  cet  auteur  est 
vraiment  inimitable.  Elles  respi- 
rent la  sensibilité,  le  naturel,  1rs  . 
grâces  et  sur-tout  ce  tendre 
abandon  et  cette  tristesse  dé- 
licieuse qu’il  semble  avoir  em- 
pruntée «le  Tibulle  et  des  poètes  . 
provençaux.  j> 

DALESMAN1NI. . Voyez  Spb-- 

XONELLA. 

I.  DANFORTH(Tliomas), pré- 
sident du  district  de  Maine , uê  en  , 
Angleterre  en  1621 , à son  arrivé»  t 
en  Amérique  , s’établit  à Caurt- 
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bridge  , et  prit  une  grande  part 
aux  affaires  difficiles  du  temps. 
Kn  1 65f) , il  étoit  assistant.  Ku 
16-9  , il  fut  nummé  député gon- 
Veilleur.  Dans  ia  iiieme  annee,  lé 
district  tin  .Maine  a>aul  été  déta- 
ciié  du  comté  de  Massachussetts  , 

11  Int  élu  président  de  la  prm  iiice.  ' 
Kn  conséquence.  il  tint  sa  cuur  à ; 
ï-orck.  11  conserva  celte  place  et  ; 
celle  de  député  gouverneur  jus-  j 
qu’a  l’arrivée  d’Andros  à i > fin  de  : 
là  nuée  lOÜti,  et,  dans  ce  temps,  j 
il  lit  sa  principale  résidence  à J 
Cambridge.  En  16S1  , il  se  réunit 
à Gookm  , Cooke  et  quelques  au- 
tres, pour  s’opposer  au  traité  de 
commerce,  et  soutenir  les  consti- 
tutions de  l’Amérique.  Danforlli  ; 
mourut  en  1699.  Ce  lut  1111  J 
homme  d’une  grande  iutégrité  , I 
et  de  beaucoup  de  sagesse.  Kn  I 
îtiiw  , .dans  ces  temps  des  ülti-  ! 
sious  de  la  sorcellerie  , il  montra  ' 
ia  justesse  de  son  esprit  et  sa  fer- 
meté, en  condamnant  les  procé- 
dures  de»  cours.  Il  eut  deux  frè-  I 
- res  , tous  deux  ministres  , l’nu  à 1 
Iitwbury,  et  1 autre  à Uillerica. 

II.  DÂiVFOnTU  ( Samuel  ) , 
°frère  du.  précédent  , niiiiistre  de 
lv*»xbin  v i Massachussetts  , né 
en  1G26  : eu  Angleterre  , amené  j 
en  Amérique  par  son  père  , en  j 
• prit  ses  degrés  , en  10,45,  ; 
au  coliéged’i  larv  ard.  Quaud  VVoi-  i 
de  retourna  en  Angleterre  , Dan-  j 
toril)  fut  invité  a accepter  la  ! 
place  de  collègue  de  Eliot  de  ; 
ltoxbury  ; et,  pour  cela,  il  prit  j 
les  ordres  eu  ilioo  , et  mourut  j 
eu  ib"4-  Danforlli  fut  ivgar-  j 
dé  comme  un  très-bon  prédica-  j 
leur  1 il  étoit  sur  - tout  liés-  j 
pathétique,  il  avoil  des.  notions 
très-étendues  eh  astronomie  ; on  j 
a de  lui  beaucoup  d’almauachs.  ! 
1.  Eue  Description  asti onomU/ue  j 
de  la  coûte  te  , qui  parut  en  i(ic>4, 
avec  une  application  théologique.  | 


( Il  prétendoit  que  les  comètei 
étaient  des  corps  célestes , qui  so 
m envoient  selon  des  lois  uéter- 
minées,  et  que  leurs  apparences 
étoient  des  pronostics.  ) II.  Le 
Cri  de  Soddnte  , ou  témoignage 
contre  te  péché  d'impudicité , 
III.  Eu  Sermon  qu’on  croit  avoir 
été  prononcé  en  1670  , intitulé  : 
La  nouvelle  Angleterre  errant 
dans  le  désert. 

III.  DAÏÏFORTH  ( Jean  ) , 
ministre  de  Dorchestcr  , Massa- 
chussetts , lits  du  précédent  , 
fut  gradué  en  1677  , au  college 
d’Harvard  , prit  les  ordres  , et 
succéda  à M.  Fiint  en  1Ü82.  De- 
puis ce  moment , il  resta  dans  le 
ministère  jusqu’à  sa  mort  arrivée 
en  ijZo , dans  la  78'  année  de  son 
âge.  Le  II.  Jonathan  Bowuian  fut 
ordonné  son  collègue, et  lui  survé- 
cut. Danforlh  étoit  regardé  comme 
un  homme  très-savaut , sur-tout 
dans  les  mathématiques  ; il  eut 
aussi  beaucoup  de  goût  pour  la 
poésie.  On  a de  lui  . I.  Plusieurs 
Sermons.  Il  Deux  Discours  sur  lê 
Tremblement  de  teriv.  III.  Uni 
Poème  sim  la  mort  du  R.  Pierre 
T! ta.  lier  de  Millon  , et  celle  de 
Samuel  Danforlh , de  Tauntoii  ; 
1727.  IV.  Un  autre  Poème  sur  la 
mort  de  Mistriss  Am  e Eliot  , et 
des  vers'  à ta  mémoire  de  sort 
mari,  le  If.  Jean  Eliot. 

IV.  DAM’ORTII  ( Samuel  ) j 
ministre  dcTaunlon-,  Massachus- 
setts, Itère  du  précédent  , né  én 
1 t5GG , gradué  en  tG85,  au  collège 
d’iIarvai-4  , mourut  eu  1727  , 
laissant  la  réputation  d’uu  des 
plus  savuns  et  des  plus  dignes 
ministres  de  son  temps.  On  a con- 
servé dans  l’ii istoirc  chrétienne  de 
M.  Prince  , plusieurs  Lettres  de 
Danforlh  sur  ta  réformation  ; il 
a publié  , 1.  Plusieurs  Sermons. 
11.  Lu  Éloge  tle  Thomas  Léo- 
nard, 1713,  ou  a encore  de  lui  un  . 
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Dictionnaire  indien,  manuscrit, 
dont  une  partie  se  trouve  dans  ia 
bibliothèque  de  la  société  histo- 
rique de  Massachussetts.  11  paroîl 
qu’il  aélé  tiré  d’ime  bible  indienne 
•d’Eliot  ; çar  il  y a à chaque  mot 
un  renvoi  à quelque  passage  de 
l’Écrit  ure. 

DARKE  (William  ),  l>rave  offi- 
cier dans  la  guerre  d’Amérique  , 
né  à Philadelphie  en  i~3(i,  ac- 
compagna dans  son  enlance  , ses 
païens  à la  Virginie,  et,  à ig 
ans,  se  joignit  a l'année,  sous 
les  ordres  du  général  Braddock. 
ïn  i”55  , il  partagea  les  dangers 
de  la  défaite  de  te  général.  Au 
commencement  de  la  guerre  avec 
la  grande  Bretagne,  ayant  obtenu 
une  compagnie , il  servit  jusqu’à  la 
liu;  il  avoil  à celte  époque  le  rang 
de  major.  En  1791  , le  congrès 
envoya  son  régiment  à l’armée 
Commandée  par  le  général  Saint- 
Clair,  et  Darke  eut  uue  part  ho- 
norable dans  la  malheureuse  ba- 
taille, du  4 Novembre  .contre  les 
indiens.  Il  y perdit  un  lils  chéri , 
et  courut  lui-mème  les  plus  grands 
risques.  Dans  sa  retraite,  il  jouit 
encore  , pendant  le  reste  de  ses 
jours,  de  toute  la  confiance  de 
l’état  qui  l’avoit  adopté  , et  fut 
honoré  du  rang  de. major  général 
dé  milice.  Il  mourut,  en  1802,, 
dans  sa  terre  de  Jefferson. 

’ x v -•  : ï e . 

MARNAI.  ( Jean  avocat  au 
parlement  île  Bordeaux  , a publié 
enjftJao , un  Supplément  des  chro- 
niques de  la  noble  ville  et  cité  de 
figrdrnux,'  in-4*.  Il  a donné  aussi 
des  lie  marques  et.  Notes  pour 
corriger  la  chronique  de  Delurbe, 
(voyez  ce  llom).  O ’■[ 

- < 1 1 

DAf^RJS  ou  DFBÛS  (N.  ), 
ministre  protestant  à Mérac , sa 
patrie  , se  signala  par  un  zcle  ou- 
tré pour  sa  secte,  lorsque  le  car- 
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dînai  de  Richelieu  étabhten  1620, 
dans  celte  ville  , les  capucins.  Il 
s’>  leva  contre  l'article  de  leur  ré- 
glé qui  les  autorise  à mendier. 
Le  livre  qu'il  publia  contre  ces 
religieux,  est  intitulé  : FEbio- 
nisme  des  moines , ou  de  la  pau- 
vreté et  mendicité  volontaire  , 
vouée  et  pratiquée  contre.  l'Ecri- 
ture Sainte , F ortodoxe  antiquité 
et  la  saine  raison  , in-12.  Cet  ou* 
vrage  devenu  rare  , et  qtfi,  peut- 
être  , ne  mérite  guères  d'être 
commun,  offre  des  recherches 
curieuses  et  savantes.  Los  Eblo- 
uîtes , dont  le  nom  gp  hébreu 
signifie  Pauvres , étoient  des  hé- 
rétiques , qui  teuoient  un  peu 
pour  la  fjiçoii  de  vivre  des  an- 
ciens stoïciens  , et  c’est  à eux  que 
Dubus  compare  les  nouveaux, 
mendions,  il  liaïssoil  les  capu- 
cins , non-seulemcul  parce  qu’ils 
lui  enlcvoieut  quelque  portion  de 
son  casuel  ; mais  parce  qu’il  crai- 
gnent que  les  prédications  de  c es 
franciscains  ne  fissent  diminuer 
son  troupeau  ; ce  qui  , eu  effet  , 
ne  manqua  pas  d’arrivcç,^ 

DACCOtïRT  ( Godart)  , fer- 
mier général  , né,  à Laiigres  , vi- 
voit  dans  le  18*  siècle.  On  a de 
lui  d'agréables  bagatelles,  qui 
annoncent  un  auteur  plein  de 
goût,  et  ennemi  du  inauvais/Jrà 
travaillé  pour  le  théâtre  fiançais 
et  pour  le  théâtre  Italien,  en  so- 
ciété avec  des  gens  d’esprit,  et 
ses  pièces  ontfail  plnisirdans  leur 
nouveauté.  On  lui  attribue  uq . 
petit  roman  intitulé  : Mémoires 
turcs , ouvrage  trop  libre,  mais 
plein  d’intérêt,  et  dont  la  seconde 
partie  renferme  une  excellente 
critique  de  119s  mœurs;  le  style 
en  est  vif , élégant  et  facile.  Ou 
en  a donné  une  nouvelle  édition  , 
à laquelle  l’auteur  a ajouté  une 
Epîlrt ! dédicatoire  à mademoi- 
selle Du  Thé , célèbre  courtisane  > 
•s-aTr4'  ' ' -* 
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où  sous  le  voile  d'une  ironie  pi- 
quante et  bien  soutenue  , il  lait 
la  critique  du  luxe  impertinent 
des  Laïs  de  la  capitale.  Il  est  en- 
core auteur  d’un  Poeine  en  i vol. 
ïn-8° , intitulé  la  Pariséide. 

T.  DAVENPORT  (Jean  ) , pre- 
mier ministre  de  New-Haven  , et 
l’un  des  fondateurs  de  la  colonie 
de  ce  nom  , (frère  de  Christophe, 
Voyez  n"  I , tome  V ) , naquit 
en  1597  dans  vide  ‘Ie  Coven- 
try  en  Angleterre.  Au  commen- 
cement de  iGr3  , il  fut  envoyé  au 
collège  de  Merton  h Oxford , où 
il  resta  deux  ans;  alors  il  passa 
au  collège  de  la  Madeleine.  (1 
alla  ensuite  à Londres  , où  il 
devint  célèbre  prédicateur  et 
savant  recommandable;  mais  il 
ne  fut  pas  long-temps  sans  adop- 
ter les  sentimens  des  non-conlor- 
înistes  ; et  les  persécutions  qu’il 
essuya,  le  contraignirent,  a la 
lin  de  l’année  i638,  de  se  retirer 
en  Hollande.  Il  y fut  collègue  de 
"M.  Paget  , pasteur  de  l’Église  an- 
glaise d’Amsterdam.  Bientôt  ses 
opinions  sur  le  baptême  des  en- 
fans  , le  mirent  dans  le  cas  d’a- 
bandonner cette  place.  Il  se 
borna  d’abord  à donner  des  le- 
çons particulières  , et  peu  après 
retourna  à Londres.  Une  lettre 
de  Cotton  , qui  rendoit  un 
compte  assez  favorable  de  sa  co- 
lonie de  Massachussetts  , l’enga- 
gea à aller  à Boston  , où  il  arriva 
en  1637  avec  MM.  Eaton  et  Hop- 
Icins.  il  y fut  reçu  avec  joie' , 
et  bientôt  envoyé  au  synode 
que  les  erreurs  «lu  temps  occa- 
sionnèrent. II  s’embarqua  en 
1 658  pour  New-Haven  , où  ils  al- 
loieut  fonder  une  colonie.  Il  en 
fut  ministre  pendant  trente  ans. 
Son  zèle  pour  le  christianisme 
lui  fit  condamner  quelques  pro- 
positions du  synode  , et  il  écrivit 
contre , en  1667.  Après  la  itiort 
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de  M.  Wilson  , pasteur  delà  pre- 
mière Église  de  Boston , Daven- 
port  fut  invité  à lui  succéder;  et 
à la  fin  de  l’année  , il  passa  dans 
celte  ville.  H avoil  alors  70  ans  : 
sa  colonie  de  New-Haven  avoit 
été  incorporée  au  Connecticut , et 
il  espérait  être  plus  heureux  à 
Boston.  Il  y fut  établi  en  1668  ; 
mais  son  Église  ne  jou.t  pas  long- 
temps de  ses  soins  ; il  mourut 
d’une  apoplexie  en  1S70.ll  s’étoit 
fait  une  si  grande  réputation  , 
qu  il  avoit  été  invité  avec  Cottun 
et  Hookcr  à assister  aux  assem- 
blées du  clergé  à Westminster. 
Son  portrait  est  conservé  au  Mu- 
séum du  college  d’Yale.  Daven- 
port  a publié  plusieurs  Sermons  : 
une  Lettre  aux  Hollandais  sur 
le  malheureux  état  de  t église  an- 
glaise d'Amsterdam  , i63  j ; Ins- 
truction aux  anciens  de  C église 
et  Angleterre  , un  Récit  de  quel- 
ques procédés  , etc.  ";  contre 
Jean  Paget-,  1 6/54  » et  un  très- 
grand  nombre  d’autres  ouvrages 
de  controverse.  Il  a aussi  écrit,  en 
latin  , une  Lettre  à Jean  Dury , 
qui  fut  signée  de  tons  les  minis- 
tres de  la  colonie  de  New-Haven. 
Il  a laissé  , manuscrit,  une  Expo- 
sition sur  les  Cantiques  petit 
ouvrage  qui  n’a  jamais  été  im- 
primé. ( Article  additionel  au  ' 
u«  II,  tome  V). 

II.  DAVENPORT (Jean),  mi- 
nistre de  Slamford  , Connecticut, 
mort  en  1731  , dans  la  62*  année 
de  son  âge  , et  la  36*  de  son  mi- 
nistère. Les  langues  de  l'Écritu- 
re lui  étoit  aussi  familières  que 
sa  langue  maternelle.  Quand  il 
lisoit  la  Bible  à sa  famille  , ce 
u’étoit  jamais  dans  les  traduc- 
tions anglaises  ; mais  dans  les 
originaux  grecs  et  hébreux. 

DAVIE  ( Marie  ) , morte  en 
1752  a Newton  , Massachussetts  , 
âgé  de  116  ans.  On  voit  au  Mu- 
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scum  de  la  société  historique  , 
son  portrait  peiut  par  Sraibert. 

D.AVIES  (Samuel),  président 
du  collège  de  Princeton  , au 
nouveau  Jersey  , né  en  17^4  > 
fils  d’un  planteur  au  comté  île 
PJew-Castlc  , se  cousacra  dès  sa 
jeunesse  au  service  des  autels. 
Après  avoir  fait  un  voyage  en 
Hanovre,  en  1747,  pour  obte- 
nir des  licences  de  la  cour  géné- 
rale , il  retourna  en  Virginie , 
malgré  les  efforts  qui  fureut  faits 

Ïiour  lelixeri*  Hanovre.  En  1753, 
e synode  de  New-Yorck  , a la 
prière  des  chefs  du  collège  de 
Jersey  , le  nomma  pour  accom- 
pagner le  révérend  Gilbert  Ten- 
ueul , qui  alloit  en  Angleterre 
solliciter  des  bienfaits  pour  ce 
collège;  il  réussit  dans  celte  en- 
treprise au  de-là  de  ses  espéran- 
ces. A son  retour  en  Amérique  , 
il  reprit  ses  prédications  , et  fut 
choisi  pour  succéder  au  docteur 
Edwards  , président  du  college. 
A sa  mort , en  1761,  il  laissa  cette 
institution  dans  l’état  le  plus  flor 
rissent  ; il  n’avoit  guère  que 
36  ans.  Il  a publié  un  discours 
sur  l'Etat  primitif  de  l’homme  , 
1748  ; l’Etat  de  la  retigionparmi 
les  pi  o test  ans  résidens  de  la 
Eirginie  , dans  une  lettre  au  ré- 
vérend Bellamy , 1761;  et  un 

grand  uoinbre  de  Discours  , dont 
plusieurs  sur  des  sujets  de  politi- 
que. Enfin, des/eft/xM>sur  l’état  de 
la  religion  dans  la  V irginie,  parti- 
culièrement parmi  les  nègres. 

DAVILA  ( Pierre  Fànco  ) , 
membre  de  l’académie  royale 
d’histoire  de  Madrid  , de  la  so- 
ciété de  Londres  , de  l’académie 
de  Berlin  , de  Slockolm  , etc.,  né 
il  Guayaquil  dans  le  royaume  du 
Pérou  en  tjiô  , et  mort  à Madrid 
eu  1780,  étudia  la  minéralogie 
et  rhistoirc  naturelle  à Linx  , cl 
voyagea  daus  son  pays  pour  exa- 
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miner  les  riches  minéraux  qu  il 
ren  ferme.  A l’âge  de  28  ans  il 
passa  à Londres  avec  un  de  ses 
oncles  , où  il  publia  , en  espa- 
gnol , les  observations  qu’il  avoit 
laites  dans  son  voyage  du  royau- 
me du  Pérou  , sous  ce  titre  . 
Essai  sur  rhistoire  naturelle  du 
Pérou  ; Londres  , «74^-  Cet  ou‘ 
vrage  et  les  éloges  que  les  sayans 
anglais  en  firent  , lui  ouvrirent 
les  portes  de  l’académie  royale 
de  Lflpdres.  Deux  ans  après  il 
vint  à Paris  où  l'amour  des  scien- 
ces le  retint  pendant  vingt-deux 
ans.  Ce  fut  dans  cette  capitale 
qu’il  forma  un  des  plus  riches 
cabinets  d’iiisloire  naturelle  que 
jamais  simple  particulier  ail  pos- 
sédé ; mais  plusieurs  causés  qui 
survinrent  l’ayant  forcé  a le  met- 
tre en  vente  , il  fit  imprimer  en 
français  un  catalogue  très  - cu- 
rieux tant  parla  rareté  des  choses 
qu’il  renferme  que  par  l’excel- 
lente méthode  avec  laquelle  il  les 
classe  , en  exposant  avec  un  or- 
dre admirable  les  innombrables 
objets  qu’il  possédoit  des  trois 
rè"nes  de  la  nature.  Ce  catalo- 
gue fut  imprimé  h Paris  en  17G7  , 
en  3 vol.  grand  in-8°  , et  parut 
sous  ce  nom  : Catalogue  systé- 
matique et  raisonné  des  curiosi- 
tés de  la  nature  et  de  l’art  , qui 
composent  le  cabinet  de  M.  Va- 
vila  , avec  figures  en  taille- 
douce  , qui  li’avoient  pas  encore 
été  gravées.  Davila  ayant  vendu 
pour  deux  cént  mille  francs 
des  objets  de  son  cabinet , il  lui 
en  restoil  encore  plus  de  la  moi- 
tié , qu’il  prit  le  parti  d’aller  of- 
frir à sou  souverain  à Mad  ri  cl. 
Des  l’avènement  au  trôucdc  Fer- 
dinand VI  on  s’occnpoit  d'établir 
à Madrid  un  cabinet  d'histoire 
1 naturelle  , sons  la  direction  de 
! Guillaume  Bowles  , qui  étoit 
| chargé  de  le  former.  Davila  , 

| p rôti  tant  de  celte  circonstance. 
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se  rendit  i,  Madrid  , où  il  arriva 
el1  'jb’p  Dès  son  arrivée  il  fit 
connoître  à S.  M,  C.  le  désir 
qu  il  avoit  qiie  les  objets  pré- 
cieux qu’un  de  ses  sujets  avoit 
ramassés  avec  tant  de  peines  et  de 
sacrifices*  fussent  déposés  dans 
son  cabinet  d’histoire  naturelle  : 
proposition  que  S.  M.  C.  ac- 
cepta  , en  nommant  Uavila 
directeur  à vie  , avec  un  traite- 
inenl  de  1.1,000  francs.  Ce  fut 
sous  sa  direction  que  le  ca- 
binet d histoire  naturelle  de 
Madrid  devint  le  plus  riche  de 
I Europe  en  minéraux.  Davila 
connoissoit  presque  toutes  les 
langues  : un  auteur  espagnol  dit 
qu’il  en  parloit  huit,  l e eomle  de 
. .Fjus  » dans  son  Itrriicd  d’an- 
tiquités égyptiennes  , étrusques 
grecques  et  romaines  , en  décri- 
vant un  sardoine  grec  très-rare 
appartenant  à Dav  ila , parle  ainsi 
de  ce  Savant  péru^jeu  : « fie  mor- 
ceau , de  la  plus  parfaite  conser- 
vation et  du  plus  beau  travail 
grec  appartient  à M.  d’Avilu  , 
gentilhomme  du  Pérou  , qui  , 
guidé  par  l’amour  de  l’étude  , a 
quitté  sa  patrie  pour  venir  ap- 
prendre dans  cette  capitale  les 
langues  savantes  de  1 antiquité 
et  les  langues  d'Europe  , et  qui 
amassez  de  force  d’esprit  pour 
. «'employer  son  Lien  qu  a ras- 
sembler les  morceaux  les  plus 
curieux  dans  tous  les  genres  , 
et  principalement  ceux  qui  peu- 
\rilt  servir  à la  connaissance  de 
l’histoire  naturelle,  a ( Addition  à 
l’article  du  tome  V.  ) 

DAYTON  (fllie)  , brave  ami 
de  son  pays,  mort  à Philadelphie 
<«  1807  , dans  la  71*  année  de 
son  âge,  embrassa  la  profession 
militaire  , et  s’v  signala  par  son 
courage  et  scs  talons  , qui  le  li- 
rent  parvenir  au  grade  de  major 
général.  Il  fut  uu  des  plus  ardeus 
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amis  de  la  liberté  de  l’Amérique, 
et  prit  une  part  très-active  dans 
la  révolution. 

DEANE  ( Silas  ) , ministre  des 
Etats-Unis  a la  cour  de  France , 
né  à (rolron  dans  le  Connecticut, 
gradué  en  17.08  au  collège  d’Y’alej 
nommé  membre  du  premier  con- 
grès en  1774  ; en  1776,  il  fut 
député  en  France  comme  agent 
politique  et  commercial.  Il  arriva 
celte  même  année  à Paris  , avec 
des  instructions  pour  sonder  les 
dispositions  du  cabinet  de  Ver- 
sailles dans  la  querelle  de  l'Aîné- 
riqtie  et  de  la  G ramie- Bretagne  ç 
d devoit  aussi  solliciter  des  se- 
cours en  munitions  de  guerre. 
Peu  après  il  fut  résolu  en  Amé- 
rique de  nommer  des  ministres 
pour  négocier  avec  les  puissances 
étrangères  ; le  docteur  Fran- 
klin et  M.  .leflerson  furent  ad- 
joints a M.  Deane  en  France; 
mais  M.  Jeffersou  refusa  la  com- 
mission : M.  Arthur  Lée  , qui 
éloit  alors  à Londres  , fut  nommé 
à sa  place.  11  faut  remarquer  que 
les  délégués  du  Connecticut  ne 
votèrent  pas  pour  M.  Deane.  En 
décembre  suivant,  les  trois  com- 
missaires sc  trouvèrent  réunis  à 
Paris.  M.  Deane  , malgré  leur 
assistance  pour  le  traité  avec  sa 
majesté  , 11e  répondit  pas  à tout 
ce  qu’on  avoit  attendu  de  lui  ; le 
congrès  fut  obligé  de  le  rappeler , 
et  M.  John  Adams  fut  envoyé  h 
sa  place.  Deane  quitta  Paris  en 
1778.  A son  retour,  le  congrès 
lui  demanda  un  compte  de  ses 
opérations  , et  il  paroît  qu’il  11e 
se  disculpa  pas  entièrement  du 
soupçon  d’avoir  mal  employé  les 
fonds  qui  lui  étoient  confiés.  Tl 
éluda  uu  jugement , en  alléguant 
que  ses  papiers  éloienien  Euro- 
pe. Pour  détourner  l’attention, 
il  répandit  dans  le  public  un  écrit 
daus  lequel  il  exposoil  , non  sa 
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conduite  dans  les  négociations  , la  ci-devant  province  A Auvergne^ 
niais  celle  des  membres  du  con-  Clermont-Ferrand,  1797,  in-8". 
grès  eux  - mêmes  avec  lyi . Fin  V.  Flore  A Auvergne  , ou  Recueil 
1784  il  publia  une  adressa  aux  des  plantes  de  cette  province  ; 
citoyens  (les  Etats-Unis  , dans  Clermont-Ferrand  , 1797  , in-B”. 
laquelle  ii  se  pluignoit  du  trai-  La  préface  coudent  l’exposition 
leiiH-nt  qu’il  avoit  éprouvé.  Peu  de  la  nietlioue  de  l'illustre  Tour-  # 
après  il  revint  en  Europe  ; et  enfin,  nefort  , de  celles  des  ouvrages 
après  avoir  perdu  toute  sa  fortune,  Linnée  , de  Duraude,  professeur 
il  arriva  à Déni  en  Angleterre,  à Dijon  , et  de  celle  do  professeur 
dans  l’état  le  plus  déplorable.  de  J hs.veu. L’ouvrage  est  terminé 

par  un  récit  des  propriétés  médi- 
DELARBRE  ( Antoine),  doc-  cinales  des  plantes  de  celte  pro- 
tenren  médecine. ci-devant  mem-  viuce,  extrait  des  leçons  et  dic- 
bredela  -uctélédes  sciences,  arts  téesde  Bernard  de  Jussieu.  O11  y 
et  belles  lettres  de  Clermont  Fer-  a inséré  ia  description  du  lac  do 
rand  , de  l'académie  de  Dijon  , Pavin  , dans  les  environs  de  la 
Correspondant  des  sociétés  de  ville  de  Bresse  , au  voisinage  du 
inéilecineet  d’agriculture  deParis,  Mont  li’Ür.  Ce  lac,  est  un  des 
précédemment  curé  de ‘l’église  plus  beaux  de  la  France,  il  mérite 
cathédrale  de  Clermont-Ferrand,  d'être  observé  parles  naturalistes- 
ancien  professeur  de  botanique  VI . Flore  de  ta  ci-devant  Auver- 
ct  directeur  du  jardin  des  plantes  gne  , ou  l'écueil  des  plantes  oh- 
«1e  celte  ville  où  il  naquit  le  i5  servées  sur  les  montagnes  du  Paya 
janvier  îjz.j  , est  mort  au  corn-  de-domc  , du  Mont  d'or,  du  Can- 
incncement  de  ce  siècle.  Les  ou-  ta/,  etc.;  1'  édition  augmentée  de 
vrages  qu’il  a publiés  et  qui  sont  plusieurs  genres  et  espèces  ; avec 
en  grand  nombre , sont:  I.  Dis-  les  caractères,  la  description  , 
sériation  sur  l'arcade  et  le  mur  la  durée:  le  temps  de  la  floraison 
formés  par  lés  eaux  minérales  de  j et  de  la  maturation  des  fruits  , la 
saint  Alyra  , dans  un  des  lau-  j station  , etc.  ; toutes  le*  phrases 
bourgs  de  Clermont  , imprimée  des  auteurs  présentées  en  latin 
dans  cette  ville  , 1768;  ni  8*.  IL  traduites  en  irauçois  , pour  l’u- 
Dissert.alion  sur  te  serein  de  la  tilité  des  élèves  , en  a vol.  in-8*. 
ville  de  Clermont-Ferrand  et  des  lîiotn  , 1801.  Outre  les  ouvrages 
environs,  lu  dans  l'assemblée  des  ci-dessus,  les  Mémoires  de  ia 
sciences,  arts  et  belles-ielirc»  de  j société  de  Médecine  de  Paris  con- 
cette  ville,  le  u5  août  1771  , in-  | tiennent  ceux  qui  suivent:  1"  Es- 
8°.  1 1 1.  Discours  sur  f utilité  et  la  I sai  topographique  de  la  paroisse 
nécessité  d’un  Jardin  botanique  ’ de  Rojac  , dont  l’auteur  éloit 
« Clermont-Ferrand , prononcé  curé,  i5  février  wSâ.  2°  Essai 
le  9 août  1781  , dans  la  séance  | topographique  de  Clermont- Fer- 
tenue  parla  société  des  sciences,  | rand  et  de  quelques  autres  co- 
urts et  belles  - lettres  de  cette  ! droits  de  la  Limagne  AAuver- 
ville,  in  8".  IV.  Essais  iïoolugi- 
ques  , ou  histoire  naturelle  ries 
animaux  sauvages , « quadrupèdes , 
etdes  oiseaux  indigènes  ; de  ceux 
qui  ne  sont  que  passagers  ou  qui 
paraissent  rarement , et  des  pois- 
sons et  amp  lubies  , observés  dans 


gne  , 1707.  o1  Itssais  topogra- 
phiques et  d’histoire  naturelle  du 
Mont-d’or  et  des  environs  , 3o 
août  1785. 

DE  MA  N LT  , curé  en  Afrique, 
mort  depuis  quelques  années  . est 
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auteur  d’une  histoire  de  T Afrique 
Française  , 1 767  , 2 vol.  iu-12  , 
et  d’un  Parallèle  général  des 
mœurs  et  des  religions  de  toutes 
les  nations,  1768  , 5 vol.  in- 12. 

-DEMERLE , évêque  de  Beth- 
* saïde,  ancien  suffragant  de  Parclie- 
vêché  de  Cologne  ; mourut  à Co- 
logne le  4 janvier  1810  dans  la  78” 
année  de  son  âge.  Ce  prélat  res- 
pectable par  ses  vertus  et  connu 
par  son  amour  pour  les  sciences 
et  les  arts  , laissa  une  collection 
complète  et  rare  des  monnoies 
frappées  tant  au  coin  de  la  ville 
de  Cologne  qu’à  celui  de  l’élec- 
torat et  de  ses  dépendances  ; il 
possédoit  aussi  une  belle  collec- 
tion de  tableaux. 

DESBOIS  de  Rochefort  ( Ma- 
rie-Eléonore ) , naquit  à Paris  le 
28  avril  1749  , d’une  famille  an- 
cienne et  distinguée.  Des  inclina- 
tions heureuses  présagèrent  dès 
sou  enfance  les  qualités  qui  dé- 
voient un  jour  le  rendre  utile,  et 
cher  à ses  semblables.  Après 
•voit  fait  d’une  manière  brillante 
ses  études  à l’université  de  Paris, 
le  jeune  Desbois  entra  au  sémi- 
naire de  Saint-Sulpice  , fit  des 
progrès  rapides  dans  l’étude  de 
la  théologie  , prit  le  bonnet  de 
docteur  et  fut  reçu  membre  de  la 
maison  de  société  de  Sorbonne. 
Plusieurs  prélats  surent  appré- 
cier les  talens  du  nouveau  doc- 
teur et  voulurent  se  l’attacher. 
Crussol  d’Amboise  , évêque  de 
La  Rochelle  , ayant  obtenu  la 
préférence  , le  nomma  grand-vi- 
caire et  official  de  son  diocèse. 
Peu  de  temps  après  il  fut  reçu 
membre  de  l'académie  de  la  mê- 
me ville  dont  il  devint  le  chance- 
lier. Quelques  années  s’écoulè- 
rent à peine  et  la  cure  de  Saint- 
André-des-Arcs  à Paris  devint 
vacante,  l.a  faculté  de  médecine 
qui  nommoil  à celte  place  im- 
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portante  , jelta  les  yeux  sur  le 
grand-vicaire  de  La  Rochelle  et 
le  choisit  pour  la  remplir.  Des- 
bois de  Rochefort,  honoré  d’un 
tel  suffrage  renonça  sans  balan- 
cer à la  perspective  attrayante 
que  lui  offroil  son  premier  emploi, 
se  rendit  de  suite  à Paris,  prit 
possession  de  sa  cure  , et  fit  bien- 
tôt connoître  , dans  toute  leur 
étendue  , les  vertus  éminemment 
pastorales  dont  il  éloil  rempli.  Il 
étoit  au  milieu  de  sa  paroisse 
comme  un  père  au  sein  de  sa 
nombreuse  famille.  Le  grand 
nombre  des  indigensne  l’effrayoit 
pas.  Son  activité  étoit  sans  bor- 
nes ; sa  prévoyance  s’étendoil  à 
tout  ; le  nom  et  la  demeure  de 
tous  les  pauvres  lui  étoient  con- 
nus ; ses  abondantes  aumônes 
arrivoienl  par-tout.  Dans  les  hy- 
versrigoureuxde  1784  etde  1788, 
indépendamment  des  secours  à 
domicile,  il  convertit  en  chauf- 
foirs  publics  les  apparteiueus  de 
son  presbytère , étendit  même 
cette  mesure  à plusieurs  autres 
maisons  dans  le  voisinage  de  son 
église.  Pendant  toute  la  durée  du 
froid,  ces  asyles  étoient  ouverts 
jour  et  nuit  aux  pauvres  et  aux  ou- 
vriers saus  occupation  , auxquels 
il  dislribuoit  lui-même  du  pain  et 
de  la  soupe. Son  argenterie,  ses  bi- 
joux , sa  bibliothèque  , ses  meu- 
bles les  plus  précieux  furent  ven- 
dus pour  faire  face  à celte  dé- 
pense. A près  avoir  dis  tribué  les  ve- 
lenieus  qui  cotnposoientsa  garde- 
robe  , il  donna  jusqu’à  ceux  de 
ses  domestiques  , après  leur 
avoir  promis  de  les  remplacer 
dans  des  temps  plus  heureux. 
L’exercice  de  son  ministère  ne  le 
conduisiljamaisdausleshôpitaux 
sans  examiner  avec  une  attention 
scrupuleuse  ces  asyles  de  l’huma- 
nité souffrante  , et  sans  noter  les 
abus  dont  leur  régime  est  infecté. 
Des  Mémoires  dans  lesquels  ce 
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pasteur  censure  tout  ce  qui  lui 

Jjaraît  délectueux, furent  mis  sous 
es  jeux  du  gouvernement  et  pu- 
bliés par  la  voix  des  journaux. 
L’article  hôpital  de  \' Encyclopé- 
die par  ordre  de  matières , lut 
composé  avec  les  matériaux  qu’il 
fournit , et  la  plupart  des  réfor- 
mes qu’il  proposa  s’opérèrent.Les 
lieux  consacrés  à la  sépulture  des 
fidèles  olfroient  à son  zèle  et  à 
ses  lumières  des  abus  d'un  autre 
genre  à combattre  et  à détruire. 
Les  cimetières  se  trouvoient  en- 
core dans  l’intérieur  de  Paris;  on 
enterroit  môme  dans  les  églises. 
La  vanité  des  premières  classes 
de  la  société  , et  les  revenus  con- 
sidérables que  ce  dangereux 
usage  procuroit  aux  fabriques  et 
au  clergé  , formoient  un  grand 
obstacle  à sa  suppression  ; mais 
à ses  jeux  ce  furent  des  motifs  de 
plus  pour  l’attaquer  de  front.  Il 
trouva  de  la  satisfaction  a com- 
battre plusieurs  vices  à la  lois  , 
et  prouva  sans  peine  que  ni  la 
vanité  des  grands  , ni  un  vil  inté- 
rêt , ni  même  le  respect  dê  aux 
morts  ne  doivent  jamais  compro- 
mettre la  santé  des  vivans.  Il  sol- 
licita et  obtint  la  défense  d’en- 
terrer dans  les  églises  ; provoqua 
le  transport  de  tous  les  cimetières 
hors  des  murs  de  Paris  ; et  four- 
nit à l'Encyclopédie  l’article  Ci- 
metière. Vers  la  même  époque , 
le  gouvernement  satisfait  de  soit 
zèle  et  des  vues  de  ce  charitable 
pasteur  , le  chargea  de  passer  en 
Angleterre  afin  (Tj  visiter  les  éta- 
blissemens  de  bienfaisance  etd’j 
recueillir  tout  ce  qu’il  trouve- 
roit  de  bon  en  ce  genre.  Ce  fut 
*ous  le  ministère  de  N.  Xecker 
qu’il  s’acquitta  de  cette  honora- 
ble mission.  En  s'occupant  ainsi 
d’améliorer  le  sort  de  tous  les 
pauvres  malades  de  la  capitale. 
Desbois  ne  relranchoil  rien  de 
i’all«clion  particulière  qu’il  por- 
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toit  à ceux  de  su  paroisse  , et  il 
fonda  ppur  eux  , de  ses  propres 
deniers  , un  hospice  où  ils  reçoi- 
vent encore  aujourd’hui  les  soins 
et  les  secours  qu’exige  leur  état. 
En  1791  , le  curé  de  Saint- André 
fut  nommé  évêque  d’Amiens  et 
sacré  à Paris  le  3 avril  de  la  même 
année.  Dans  des  temps  .plus  heu- 
reux le  roi  l’avoit  lui -meme  dési- 
gné pour  remplir  un  des  sièges  de 
son  royaume.  Desbois  en  fut  in- 
formé, et  ce  fut  une  raison  de  plus 
pour  lui  de  ne  jamais  se  montrer 
dans  les  antichambres  du  minis- 
tre de  la  feuille  «les  bénéfices  ; 
mais  s’il  ne  mit  aucun  empresse- 
ment à profiter  de  la  faveur  du 
prince  dans  un  temps *où  les  hon- 
neurs et  les  richesses  étoient  le 
partage  de  l’épiscopat , il  se  fit  uu 
devoir  de  l’accepter  à une  épo- 
que où  il  n’otlroil  plus  que  des 
travaux  à entreprendre  , que  des 
dangers  à courir.  Placé  k la  tête 
de  son  diocèse  , il  s'y  montra 
comme  un  ange  de  paix.  Senti- 
nelle vigilante  , il  j combattit 
avec  son  courage  ordinaire  les 
ennemis  de  la  religion  et  de  l’état, 
et  s’j  montra  le  défenseur  intré- 
pide des  maximes  de  l’Eglise 
gallicane  contre  les  prétentions 
de  l’ultramontanisme.  C’est  ainsi 
que  Desbois  faisait  alors  l’appli- 
cation des  principes  dont  il  s’é- 
toit  nourri  dans  sa  jeunesse.  Ou 
l’avoit  vu  étudier  Arnaud  et  Bos- 
suet , même  sur  les  bancs  du  sé- 
minaire de  Saint-Sulpice.  Cette 
conduite  le  rendit  citer  à sou 
diocèse  , et  eu  1792  , le  départe- 
ment de  la  Somme  le  nomma  dé- 
puté au  corps  législatif.  De  retour 
dans  son  diocèse  il  s’y  conduisit 
de  manière  à mériter  les  honneurs 
de  la  prison  , et  après  avoir  passé 
22  mois  dans  les  cachots  de  la 
terreur,  il  en  sortit  presque  aveu- 
gle , se  rendit  à Paris  *,y  prit  de 
concert  avec  plusieurs  de  ses  col- 


20$ 


r>Esn 


lègues  échappés  comme  lui  au 
naufrage  , toutes  les  mesures 
propres  h assurer  dans  des  temps 
aussi  malheureux  le  rétablisse- 
ment des  autels.  A cette  désas- 
treuse époque  , les  presses  de  la 
capitale  étoient  interdites  à tous 
les  écrits  qu’on  vouloit  publier  eu 
faveur  de  la  religion.  L'évêque 
d’Amiens  consacra  le  reste  de  sa 
fortune  à l’éublissemeut  d’une 
imprimerie  uniquement  destinée 
a ces  sortes  d’ouvrages  , et  , tau- 
dis qu’ou  effaçoit  les  signes  reli- 
gieux jusques  sur  le  frontispice 
des  églises,  il  iaisoit  courageu- 
sement inscrire  sur  la  porte  de  sa 
juaisou  : ipiprimerie  , librairie 
chrétienne  , pnbiioit  le  Prospec- 
tus des  Annales  de  la  religion  , 
et  sa  demeure  deveuoit  l’asvle  de 
quiconque  avoit  le  courage  de  se 
déclarer  en  faveur  d’une  cause 
aussi  sainte.  Ce  fut  dans  cette 
réunion  d’amis  de  ia  religiou  et 
de  l’état  qu’on  rédigea  les  deux 
Lettres  encycliques  , imprimées 
h Paris  l’an  i de  la  république, 
in-8°  , qu’on  prépara  la  réunion 
des  conciles  nationaux  de  1797  e! 
de  1801  , aux  travaux  desquels 
l’évêque  d’Amiens  prit  une  part 
très-active.  Aux  yeux  de  certains 
prélats  , ses  occupations  et  ses 
îtiiirmilés  habituelles  auroient  pu 
paroître  nue  cause  ou  tout  au 
moins  1111  prétexte  légitime  , pour 
vivre  loin  de  leur  diocèse.  I)es- 
jjois  eu  jugea  différemment,  il  se 
rendit  plusieurs  fois  dans  le  sien, 
ei  abord  pour  y travaillera  la  réor- 
ganisation du  culte,  et  ensuite 
pour  y tenir  son  synode.  Ce  fut 
dans  la  première  de  ses  occasions 
qu’il  publia  ce  mandement , com- 
mençant parces  mots  : «Vous  cou- 
îiuissez  ('affliction  dans  laquelle 
nous  sommes  ; Jérusalem  est  dé- 
^ivlu  ; ses  portes  ont  été  la  proie 
des  tlammes  , venez , relevons 
les  murs  de  Jérusalem  et  ne 
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soyez  plus  l’opprobre  des  na- 
tions. « Ksdr.  2.  c.  11.  v.  17. 
Quelque  temps  avant  la  publica- 
tion du  Concordat  de  1801  , l’é- 
vêque d’Amiens  donna  sa  démis- 
sion et  résolut  de  passer  le  resté 
de  ses  jours  daos  la  retraite  au 
sein  d’un  petit  nombre  d'amis 
dont  il  iaisoit  les  délices.  Ses  in- 
firmités prenaient  de  jour  en  jour 
1111  caractère  plus  alarmant  ; il 
songea  doue  à se  préparer  à la 
mort  et  lit  Son  testament.  Celui 
qui  avoit  été  toute  sa  vie  le  père 
des  pauvres  , voulut  encore  leur 
laisser  énamourant  un  nouveau 
gage  <le  sa  tendresse , en  consti- 
tuant à leur  profit  une  reute  de 
3oo  francs  par  an  , payable  entre 
les  mains  des  administrateurs  de 

I hospice  établi  par  lui  pour  les 
pauvres  malades  de  son  ancienné 
paroisse  de  Saint-  Andrë-des- Arcs, 
Son  testament  offre  encore  un  té- 
moignage de  sa  loi  et  de  sa  con- 
fiance dans  les  prières  de  l’Eglise, 
par  la  fondation  d’un  annuel  de 
û65  messes  par  an  , à perpétuité 

I dans  l’église  de  Saint  - Severin 
! pour  le  repos  de  son  ame.  Il  lut 
( enlevé  à ses  amis , à l’Eglise  et 
aux  lettres  , le  7 septembre  1867, 
dans  la  58e  année  de  son  âge. 
Outre  plusieurs  articles  de  l 'En- 
cyclopédie par  ordre  de  matières . 

II  eut  une  part  très-active  aux  An- 
nules delà  religion,  ou  Mémoires 
pour  servira  l’histoire  du  1 8'  siè- 
cle , par  une  société  d’amis  de  la 
religion  et  de  la  patrie  , société 
dont  il  fut  le  fondateur  et  le  chef, 
Paris,  18  vol.  in-8“.  III.  Plusieurs 
Lettres  pastorales  elMandemens , 
in-4°  , Amiens,  1791  , an  3 de  la 
république , etc.  IV*  Actes  du 
synode  du  diocèse  d'Amiens  , 
in-8°  , Paris,  1800.  Ou  retrouve 
dans  ces  divers  ouvrages  les  ex- 
celleus  principes  dont  Desbois  fit 
toujours  protessiou  ; il  s’y  montre 
tantôt  théologien  profoud  , tantôt 
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homme  de  lettres  distingué  et 
toujours  ami  de  la  religion  , de 
l'Eglise  et  de  l’état.  ( Addition  à 
l article  Desbois  , tome  V.  ) 

DESCAMPS  ( Jean-Baptiste  ) , 
né  à Dunkerque  en  1714  i reçut 
les  premières  leçons  de  dessin 
de  son  oncle  Louis  de  Cuyper , 
paysagiste  très-estimé.  Ses  pro- 
grès lurent  si  rapides  , qu’étant  , 

Sour  ainsi  dire,  encore  enfant , 
obtint  un  prix  de  peinture  dans 
l’école  d’Anvers.  De  retours  Dun- 
kerque , il  fréquenta  celle  de  cette 
ville,  dirigée  par  Bernard  , dessi- 
nateur et  coloriste  distingué.  Au 
bout  de  dix-liuit  mois,  on  vit 

Earoitre  du  jeune  artiste  , un  ta- 
leaii  représentant  la  grande  place 
de  Dunkerque.  On  admira  l’art 
avec  lequel  U étoit  parvenu  à 
groupper  un  si  grand  nombre  de 
ligures  ayant  toutes  une  action 
différente  , un  théâtre  de  charla- 
tans entouré  d’une  foule  de  spec- 
tateurs , (ixa  surtout  avec  intérêt 
l’œil  de  l’amateur.  En  1737  , Des- 
carnps  vint  à Paris , y peignit  une 
Guinguette  flamande  et , pour 
pendant  , une  fêle  de  villages 
Ces  productious  le  firent  distin- 
guer de  Duliu,  peintre  du  roi  et 
professeur  de  l'académie , qui 
étant  chargé  des  tableaux  relatifs 
au  sacre  de  Louis  XV , associa 
Dcscamps  à ce  travail.  Cette  tâche 
finie,  il  se  disposoit  d’après  les 
sollicitations  de  Caries  Vaaloo, 
à aller  rejoindre  en  Angleterre 
Jean-Baptiste,  frère  de  ce  peintre 
célèbre  , qui  accablé  d’ouvrages  , 
desiroit  un  artiste  capable  de 
bien  traiter  les  mains  , les  drape- 
ries et  les  autres  accessoires  de 
ses  tableaux;  mais  en  passant  par 
Rouen  , M.  de Cideville conseiller 
au  parlement , l’ami  des  Voltaire 
et  amateur  éclairé  des  arts  , ins- 
truit de  l’arrivée  de  l’artiste  , le 
visita  et  parvint  à U fixer  dans 
T.  aux. 
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cette  ville.  Il  y avôit  à peine  fixé 
sou  domicile  , qu'il  lit  pour  la  fa- 
mille de  Cany  , quatre  grands  ta 
blcaiix  très-estimés,  représentant 
les  faits  mémorables  des  ancêtres 
de  celte  maison.  Bientôt  le  nom- 
bre de  ses  élèves  fut  si» considé- 
rable que  le  vaste  local  qu’il  s'é- 
tait procuré  ne  pouvoit.les  conte- 
nir. L’académie  dont  il  était 
membre,  secondé  par  quelques 
amis  des  arts,  fondèrent  par  une 
délibération  de  l’tlôtel-de-Ville  , 
des  prix  de  200  fr.  pour  l’école  de 
Descamps.  Lors  un  voyage  de 
Louis  XV  au  Hâvre  en  1749,  ce 
peintre  habile  représenta  en  six 
dessins , gravés  par  J.  Ph.  le 
Bas  , les  circonstances  de  l’arrivée 
et  dit  séjour  du  roi  dans  ce  port. 
Au  milieu  des  soins  qu’exigeoit 
son  école  , Descamps  rassembloit 
les  matériaux  d'un  ouvrage  inti- 
tulé : Vies  des  peintres  flamands , 
allemands  et  hollandais , qu’il 
publia  en  quatre  volumes  in-S"  , 
et  que  vireut  avec  uu  plaisir  égal 
les  artistes,  les  amateurs  et  le 
public.  On  y remarque  que  fau- 
teur n’est  point  seulement  un  bio- 
graphe intéressant  par  le  choix 
des  faits  et  la  manière  variée  de 
les  rendre  , mais  que  c’est  un  ar- 
tiste profond  , capable  de  piquer 
la  curiosité,  et  d’instruire  à la 
fois  , le  peintre  et  le  connoisseu.% 
Dcscamps  est  encore  auteur  du 
y tjraee  pittoresque  de  la  Flandre 
et  du  Brabant , in-8*  , et  de  di- 
vers mémoires  lus  à la  société  d’a- 
griculture dont  il  étoit  membre, 
i.  Façon  de  faire  la  brique.  11. 
Mémoires  sur  l’usage  des  fasci- 
nes. III.  Mémoire  sur  l'entretien 
des  grandes  routes.  IV.  Sur  les 
chemins  de  traverse.  V.  Pour  les 
pauvres  enfant  et  ceux  qui  ont 
été  exposés.  VI.  Mémoire  sur 
cette  question  : quels  sont  les 
moyens  les  plus  propres  à dimi  - 
nuer  en  Berry  les  frais  de  la 
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moisson  ? Ce  fut  d’après  les  plan* 
de  cet  homme  tout  a la  fois  , des- 
sinateur, peintre,  sculpteur,  gra- 
veur, anatomiste  , etc. , que  Paul 
Slodls,  sculpteur  du  roi , exécuta 
l’obélisque  et  les  figures  qui  déco- 
rent fe  méridien  de  la  bourse  à 
Rouen  , qu’il  y éleva  la  fontaine  : 
de  la  pucclle  , et  fit  les  deux  an- 
ges adorateurs  qu’on  vovoit  au 
maître  autel  de  l’abbaye  de  Saint- 
üuen.  On  cite  avec  beaucoup  d’é- 
loges cinq  tableaux  allégoriques  , 
dont  les  habitans  de  Dunkerque 
chargèrent  leur  compatriote.  Ces 
tableaux  qui  ornent  la  chambre 
du  commerce  de  cette  ville  , for- 
ment l’histoire  des  divers  évène- 
mens  qui  l’ont  fait  passer  succes- 
sivement entre  les  mains  de  trois 
puissances.  Descamps,  autant  es- 
timé par  ses  talens  que  par  ses 
vertus  sociales , obtint  pour  la 
ville  de  Rouen  , l’établissement 
d’une  école  gratuite  de  dessin  , 
peinture , sculpture,  gravure  dont 
il  lut  nommé  directeur  et  seul 
professeur , avec  une  pension  hon- 
nête que  le  roi  doubla  dans  la 
suite.  C’est  de  cette  école  que  sont 
sortis  nombre  d’artistes  célèbres 
dans  tous  les  genres  , et  membres 
de  l’académie  de  Paris  , tels  que 
La  Vallée-Poussin  Léguillon  t 
Deshaves  surnommé  Le  Romain; 
Thierce;  Robert  Strange,  graveur 
du  roi  ; Malhorly  , inspecteur  des 
professeurs  de  l’école  gratuite  de 
dessin  à Paris.  MM,  Le  Barbier  ; 
Houel  ; Le  Moine  ; Descamps  , 
fils  de  ce  professeur;  conservateur 
du  Muséum  a Rouen  ; Le  Mon- 
nier , directeur  de  la  manufacture 
des  Cobelins , et  enfin  Bernardin 
de  Saint  Pierre,  sçavant  ingéuieur 
et  littérateur  très-distingué.  En 
1768  , l’académie  française  ayant 
proposé  un  prix  à l’auteur  qui 
présenteroit  le  meilleur  discours 
sur  l’utilité  des  écoles  gratuites  de 
dessin  en  faveur  des  métiers, 


Descamps  concourut , triompha  , 
et  son  ouvrage  lu  en  séance  pu- 
blique par  d’Alembért,  fut  cou- 
vert d’applaudissemens.  Ce  fut  le 
3i  juillet  1791  , que  cet  homme 
justement  regretté,  termina  une 
vie  aussi  glorieuse  pour  lui , qu’u- 
tile à ses  concitoyens. 


I.  DESESSA RTS  a composé,  en 
1 73"  , 1.  une  Défense  du  sentiment 
des  SS.  Pères  et  des  docteurs  ca- 
tholiques sur  le  retour  J Elfe;  et, 

1 en  174» , la  suite  de  cette  Dé- 
\fense.  Il  publia  , en  1739,  l’Exa- 
men du  sentiment  des  SS.  Pères 
et  des  anciens  Juifs  sur  la  durée 
des  siècles , où  l’on  traite  de  la 
conversion  des  Juifs.  Il  prit  aussi 
part  aux  disputes  sur  la  con- 
fiance , et  donna  à ce  sujet  quel- 
ques écrits.  II.  Une  Dissertation 
où  l’on  prouve  que  S.  Paul  n’en- 
visage pas  que  le  mariage  puisse 
être  rompu  lorsqu’une  des  parties 
embrasse  la  religion  chrétienne. 
On  ignore  l’époque  de  sa  mort. 
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II.  DESESSARTS  (Jean-Char- 
les), docteur-régent  de  la  faculté 
de  médecine  de  Paris  , membre 
de  l’institut  de  France,  et  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes  , naquit 
le  27  octobre  1729,  a Bragelogne, 
dans  le  département  de  l’Aube. 
Orphelin  de  bonne-heure , et  sans 
fortune  , il  étudia  chez  les  jésui- 
tes k Tonnerre  , et  se  fit  remar- 
quer par  ses  heureuses  disposi- 
tions ; jaloux  d’acquérir  des  con- 
noissanccs  plus  profondes,  il  vint 
k Paris , où  il  fit  sa  philosophie. 
Les  jésuites  tâchèrent  de  l’attirer 
dans  leur  ordre  ; mais  il  préféra 
jouir  deson  indépendance.  Obligé 
de  pourvoir  k son  existence  par 
le  fruit  de  son  travail , il  prit  l’em- 
ploi de  précepteur  de  mathéma- 
tiques dans/une  grande  maison  , 
consacrant  tous  ses  loisirs  k l’é- 
tude de  la  médecine.  Après  quel- 
ques années  d’un  travail  opiuiâ- 
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tre  , il  se  fit  recevoir  médecin  à 
Reims , oii  les  frais  de  réception 
étoicnt  moins  considérables  qu’à 
Paris.  Aussitôt  après  , il  épousa 
une  de  ses  cousines,  et  passa  à 
Villers-Colerets . avec  le  litre  de 
médecin  du  ducd’Orléans.  Ce  fut 
pendant  son  séjour  dans  cette 
ville,  qu’il  publia  son  Traité  sur 
l éducation  corporelle  des  enfaris 
en  bas-dge  , 1760,  in-8°.  ; l’un 
des  ouvrages  qui  honorent  le  plus 
l’humanité  , et  dans  lequel  est  re- 
tracé avec  tant  de  force  la  vérité 
des  principes  établis  par  l’auteur 
d’Emile.  Plusieurs  Mémoires  sur 
des  maladies  épidémiques  ache- 
vèrent de  lui  mériter  l’estime  de 
la  faculté  de  Paris,  qui  l’admit 
au  nombre  de  ses  membres.  De 
retour  dans  la  capitale  , il  conti- 
nua de  s’illustrer  par  desproduc- 
tions utiles.  En  1773,  il  fut  pro- 
fesseur de  chimie,  et  doyen  l’an- 
née suivante.  Il  commençoit  à re- 
cueillir les  fruits  de  sa  réputa- 
tion , lorsque  les  troubles  de  la 
révolution  vinrent  altérer  sa  tran- 
uillité , et  détruire  la  faculté 
ont  il  étoit  l’un  des  plus  fermes 
soutiens  ; mais  il  ne  devoil  pas 
être  privé  l^ng-temps  de  cette  ho- 
norable distinction.  Dès  l’établis- 
sement de  l’institut , il  fut  dési- 
gné un  des  premiers  membres  , 
et  accueilli  avec  attendrissement 
par  cette  société.  Peu  de  temps 
après  sa  promotion , la  mort  d'une 
épouse  chérie  vint  répandre  sur 
ses  dernières  années  une  amer- 
tume qui  faillit  Je  couduire  au 
tombeau  ; les  secours  de  l’art , et 
les  tendres  soins  de  sa  famille  le 
rendirent  à la  science  , qu’il  de- 
voit  encore  enrichir  de  nouveaux 
ouvrages.  Depuis  cette  maladie  , 
il  donna  , I.  un  Discours  sur  les 
inhumations  précipitées.  II.  Un 
Mémoire  sur  la  musique.  III.  Un 
petit  Traité  sur  le  croup  ; Paris  , 
1807  , dans  lequel  la  précision  et 
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la  clarté  laissoient  peu  de  choses 
à désirer  , pour  le  moment  où 
il  l’écrivoit.  Le  dernier  ouvrage 
qu’il  a mis  au  jour  , est  la  collec- 
tion de  ses  mémoires  les  plud  in- 
téressans  , sous  ce  titre  : V.  Re- 
cueil de  Mémoires  , de  Discours 
académiques  ; in-8".  Paris  , 181 1. 
Aussitôt  après  l’avoir  publié,  Dé- 
sessarts  lut  surpris  par  une  mala- 
die dont  il  négligea  de  prévenir 
les  suites,  et  mourut  le  i3  avril 
1811  , laissant  un  long  souvenir 
de  ses  (Siens  et  de  ses  vertus  à 
l’humanité  dont  il  fut  toujours  le 
bienfaiteur.  Outre  les  ouvrages 
dont  nous  avons  parlé  ci-dessus 
il  a donné  une  nouvelle  édition 
des  Fundamcnta  maleriai  médi- 
cal , de  Carlheuser  ; Paris,  ij'jg 
4 vol.  in-12. 

DESNOYERS  ( Etienne-Julien), 
ancien  jésuite,  né  le  22  octobre 
1722,  et  mort  sur  la  lin  du  dix- 
huitième  siècle  , est  connu  par  un 
ouvrage  intitulé  : Le  tableau  de  la 
nature  , Paris , 17Ü0  , io-8”. 

DLSPLACES  (Laurent-Benoît), 

né  à Rouen  , vivoit  dans  le  di\- 
huitième  siècle.  On  a de  lui 
I.  Préservatif  contre  l'agrn ma- 
nie , ou  F Agriculture  réduits  à 
ses  vrais  principes  ; 1762,  in-12. 
L’auteur  s’élève  avec  raison  con- 
tre ces  agriculteurs  en  chambre, 
dont  les  nouvelles  méthodes  et 
les  nouveaux  instrlt m'eus  aratoi- 
res n’out  encore  rien  produit  d’u- 
tile à la  culture.  IL  Histoire  de 
l’agriculture  ancienne  , extrada 
de  l’Histoire  naturelle  de  Pline; 
*765 , in-12. 

DESROCHES  ( Marie-Jeanne 

Boonoono  de),  née  à St.-Malo  , en 
1776,  et  morte  en  181 1 , apprit 
la  musique  , l’art  de  parler  et  d’é- 
crire correctement  ; elle  est  au- 
teur de  plusieurs  Idylles  char- 
mantes , parmi  lesquelles  on  dis- 
tingue , 1.  La  jeune  mère.  II.  Les 
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pécheurs.  TIf.  La  rose  , etc.  On 
a encore  «le  cette  dame  un  grand  ! 
nombre  de  pièces  île  vers  insé-  ! 
réos  dans  l’Almanach  des  Muses  , j 
le  Journal  des  Dames  , etc. 


DIAZ  ( Henri  ) , Dègre  à qui 
tous  les  historiens  accordent  beau-  j 
coup  de  bravoure  , d’esprit  et  de  . 
sagacité,  devint  d’esclave  colonel 
d’un  régiment  qui  porte  encore 
son  nom  dans  l’Amérique  portu- 
gaise. Il  joiguit  à l’habileté  clans  la 
tactique  et  aux  ruses  de  guerre 
qui  déconcertoient  souvent  les  gé- 
néraux hollandais  , le  courage  le 
plus  audacieux.  Dans  une  bataille 
ou  il  faillit  être  accablé  par  le 
nombre , il  s’élance  au  milieu  «le 
son  régiment  qui  paroissoil  foi- 
blir,  en  criant;  sont-ce  là  les  vail- 
lans  compagnons  de  Henri  Diaz  ! 
Ce  discours  eut  tout  son  efl’et , 
Henri  Diaz  force  Arécise  à capi- 
tuler , Fernambouc  à se  rendre 
et  détruit  entièrement  l’armée  ba- 
tave.  Au  milieu  «le  ses  exploits  , 
en  i645  , une  balle  lui  perça  la 
main  gauche.  Pour  s’épargner  les 
longueurs  d’un  pansement , il  la 
fit  couper  en  disant  que  chaque 
doigt  «le  la  droite  lui  vaudra  une 
niaiu  pour  combattre.  L’histoire 
ne  nous  dit  pas  où  , quand  et 
comment moui'utce  général.  Ceux 
qui  désireront  des  détails  plus 
étendus  sur  ce  célèbre  Africain  , 
peuvent  consulter  la  littérature 
des  Nègres  , par  IM.  l’évêque  de 
Blois. 

I.  DICKINSON  ( Jonalhas  ) , 
premier  président  du  collège  de^ 
New-Jersey  , gradué  en  170b , au* 
collège  d’Yale  , liit  établi  un  ou 
deux  ans  après  , ministre  de  l’é- 
glise presbytérienne  d’Elizabeth- 
Town.  Il  lut  la  gloire  de  cette 
église  pendant  quarante  ans  ; 
comme  littérateur  , il  rendit  de 
grands  services.  Le  collège  u’avoit 
jamais  joui  jusqucs-Jà  de  ses  pri- 
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vilèges  , ils  furent  augmentés  par 
le  gouverneur  Belclier  en  174b  » 
et  Dickinson  nommé  prési- 
dent ; rétablissement  fut  trans- 
porté à Elizabeth-Town.  Mais  le 
respectable  président  ne  jouit  pas 
longtemps  de  son  ouvrage  ; il 
mourut  en  1747  dans  la  soixan- 
tième année  de  sou  âge.  Il  étoit 
très-lié  avec  David  Braiuerd  , et 
ne  mourut  que  deux  jours  avant 
lui.  Dickinson,  hommed’uu  savoir 
profond  , et  de  talens  distingués, 
fut  un  très-célèbre  prédicateur. 
Ses  successeurs  dans  son  collège 
sont  les  hommes  de  la  plus  haute 
réputation  de  ce  pays  , les  Burr  , 
les  Edwards  , les  Davies , les 
Finley  et  enfin  Wishertpoon  ; il 
avoil  un  jugement  sur,  un  amour 
aussi  désintéressé  que  sincère 
de  la  vérité;  uu  talent  naturelpour 
la  coutroverse , et  l’art  de  maî- 
triser ses  passions.  Ses  ouvrages 
sont  très-nombreux,  il  a publié; 
l’ Equité  du  christianisme , en  \ 
sermons  , Boston  , «73a-  La  véri- 
table doctrine  de  l’ Ecriture-,  etc., 
en  cinq  discours  , en  réponse  à 
M.  Whitby  ; 1 74*  • L a nature  et 
la  régénération  de  IP aterland  ; 
contre  le  livre  de  la  régénération 
du  baptême  , 1743-  Tous  les  ou- 
vrages ci-dessus  ont  été  réimpri- 
més à Edimbourg,  in- 8®  , 179.3. 
Défense  de  t ordination  presbyté- 
rienne, en  réponse  à un  pamphlet 
intitulé  , Preuve  modeste  , etc.  , 
1754-  Vanité  des  institutions  hu- 
maines dans  l'adoration  de  Dieu; 
discours  prononcé  en  1736.  Deux 
défenses  de  ce  discours.  Lettres 
j familières  sur  différents  sujets 
religieux,  1 745.  Un  livre  en  fa- 
veur du  baptême  des  enfins,  1 746. 
Défense  de  la  souveraineté  de 
Dieu.  Seconde  défense  contre 
Jean  Beach  ; à la  quelle  il  a joint 
des  réflexious  sur  la  défense  par 
Johnson  de  la  lettre  d’Aris- 
locles,  1743-  Récit  Je  la  délivrance 
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de  Robert  Barrow  naufragé  chet 
les  cannibales  de  ta  floride. 

If.  DICKINSON  ( Jean  ) , écri- 
vain politique  très  distingué  , fils 
de  Samuel  Dickinsop,  écuyer,  fut 
membre  de  l’assemblée  de  Pensyl- 
vanie  en  1764 , et  du  congrès 
général  en  17G3.  En  novembre 
1767  , il  commença  à publier  ses 
célébrés  lettres  contre  les  actes 
du  parlement  d'Angleterre  établis- 
sant des  droits  sur  Jes  papiers,  les 
verres  etc.  ; il  y soutient  les  li- 
« butés  de  sort  pays,  et  cet  écrit 
a beaucoup  contribué  à la  révo- 
lution en  Amérique.  En  1774. 
Dicki tison  étoit  membre  du  pre- 
irÜBr  congrès.  C’étoit  lui  qui  avoit 
composé  la  pétition  au  roi  qui 
lut  adoptée  d«cs  ce  temps  , et 
qui  a toujours  été  regardée  comme 
un  modèle  d’éloquence.  En  1776, 
il  prit  ouvertement  le  parti  de 
l’opposition  , en  faisant  valoir  les 
principes  de  la  déclaration  de 
l’indépendance  , quand  cette  mo- 
tion fut  débattue  aucoDgrès.  Jean 
Adams,  qui  vouloit  la  rupture 
avec  l'Angleterre  , répondit  à ses 
•écritset  la  part  que  Dickinson  prit 
dans  ces  débats  le  fit  rappeler  du 
congrès.  Sèt  commettons  n’ap- 
prouvant pas  ses  vuès  politiques  , 
il  s'absenta  plusieurs  années. 
Enfin  voyant  que  ses  concitoyens 
étaient -déterminés  dans  leur  sys- 
tème d’indépendance , il  l’adopta 
aussi,  etdevint  un  des  membres  les 
plus  ardenS  à le,  soutenir  au  con- 
grès en  1780.  En  178a  jusqtren 
1785 , il  lut  président  de  Pen- 
sytvame  ; le  docteur  Franklin 
lui  succéda.  Dickinson  mourut 
en  1788  , dans" une  âge  avancé. 
Cet  homme  vraiment  estimable 
a rempli  avec  distinction  toutes 
les  places  qui  lui  ont  été  confiées. 
Il  avoit  une  éloquence  naturelle, 
de  l’urbanité,  et  une  bonté,  qui 
fit  epi  de  lui  les  délices  et  r.prne- 
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ment  de  la  société.  Les  infirmités 
de  la  vieil  tÿse  l’avoient  détaché 
long-temps  avant  sa  mort  du 
tourbillon  du  inonde.  Mais,  dans 
sa  retraite,  sou  patriotisme  ne 
s’alloihlitp?s.  Le  bien  de  son  pays 
fut  toujours  l’objet  de  tous  ses 
vœux.  Une  lettre  de  lui  à l’hono- 
rable Jacques  Warren  écuyer  , 
datée  de  178b , doune  lieu  de 
croire  qu’il  avoit  été  membre  de  la 
société  des  amis  de  la  liberté.  Il 
a publié  un  Discours  prononcé 
à la  chambre  de  l'assemblée  de 
Pensylvanie  17(14»  Une  réplique 
à un  Discours  de  Joseph  Gai/o- 
way-  1765.  Considérations  sur  les 
derniers  rég/emens  concernant 
les  colonies  17(13.  Lettres  d’un 
fermier  de  Pensylvanie  aux  habi- 
tons des  colonies  de  1767  à 1768. 
Ses  écrits  politiques  ont  été  re- 
cueillis et  publiés  en  deux  vol. 
in-8°,  1801 . 

UE  DICKINSON  (PhUemon)  , 
brave  officier  dans  la  guerre  de 
la  révolution  , mort  à Trenton 
dans  sou  château  en  1809  , dans 
la  69'  année  de  son  âge  , prit 
très-jeune  une  part  active  dans 
la  lutte  coutre  la  Grande-Bre- 
tagne , et  exposa  sa  vie  et  une 
immense  fortune  pour  établir 
son  indépendance..  Après  s’élre 
distingué  a la  mémorable  bataille 
de  Monmoolh  , il  fut  mem- 
bre du  congrès.  Dickinson  a eu 
le  grade  de  général  et  l’a  honoré 
par  l’habileté  et  le  courage  avec 
lesquels  il  a exécute  toutes  les 
opérations  dont  il  fut  chargé.  Il 
a passé  dans  la  retraite  lesquinze 
dernières  années  de  sa  vie. 

K 

DICQUEMA  RE  ( Jacques  - 
François  ) , membre  de  plusieurs 
académies  , né  au  Havre  le  7 
mars  1733  , a publié  : 1.  Idée  ge- 
nerale de  l'Astronomie , ouvr.  ge 
à la  portée  de  tout  le  moude  , 
1769,  in-8°.  Il  en  a paru  une 
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nouvelle  édition  sous  le  titre  : La 
Connaissance  de  l’ Astronomie  , 
rendue  aisée  et  mise  à ta  portée 
de  tout  le  monde , 1771-79,  in  B». 
II.  Index  géographique , 1 769  , 
in-8°.  III.  Nouvelleédescription 
du  Cosmoplane  , 1769,  iu-8°,  et 
in- ia.  IV.  Beaucoup  Observa- 
tions astronomiques  et  physiques 
dans  les  journaux.  V-  Plusieurs 
Cartes  géographiques.  Dicque- 
mare  est  mort  au  commencement 
du  19*  siècle. 

D1GARD  de  R ER  GUETTE 
(Jean),  ancien  ingénieur,  cor- 
respondant de  l’académie  de  ma- 
rine , puis  professeur  de  mathé- 
matiques à Rochcfort , et  ensuite 
à Orléans,  né  à Paris  le  2 jan- 
vier 1717,  et  mort  au  commen- 
cement de  ce  siècle , a publié  : 
I.  Ode  sur  les  campagnes  du  roi, 
1745.  II.  Mémoires  et  aventures 
d'un  bourgeois  qui  s’est  avancé 
dans  le  monde  , 1700,  2 vol.  in-12. 
Ce  roman,  qui  pèche  par  l'inté- 
rêt, est  depuis  long-temps  ou- 
blié. 111.  Discours  sur  la-facilité 
et  l'utilité  des  mathématiques  , 
1 702  , iu-4”.  IV.  Actes  publics  de 
T Ecole  de  marine  au  Qroisic , 
1707,  in-4u-  Y-  Observations  sur 
la  marine  et  sur  le  commerce , 
1760,  in-4°.  VI.  VTiumanité  ré- 
compensée par  F Amour,  traduc- 
tion de  l’espagnol , 1760,  in-12. 
VIII.  Cours  de  Navigation , 1 762. 
in  - 4°-  IX.  Nouvelle  Pratique 
abrégée  du  pilotage , 1784  > • 2. 

X.  Méridienne  de  Rochefort  , 

1 774 , in-4".  XI.  Mémoire  et  plan 
du  cours  de  la  Charente.  XI L. 
Le  Trident , poème , 1781.  XIII, 
Quatre  Mémoires  dans  les  jour- 
naux. * 

DODD  (N...),  prêtre  catholique 
anglais,  très-injustement  oublié 
dans  presque  tout  les  diction- 
naires, est  auteur  anonyme  d’une 
histoire  ecclésiastique  de  sou  pays. 
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| qui  embrasse  presque  en  entier, 
les  16'  et  17*  siècle.  Il  a pour 
titre  , The  c hure  h histori  off  en- 
gland fromthe  year  1 fioo  , lo  the 
year  1688  , Chieffy  IVith  regard 
to  catholicfcs , etc.,  3 vol.  in-fol. 
B/-ussels,  1757-1742.  Cet  ouvrage 
rare  est  extrêmement  curieux. 

BOMBAY  (François  de),  d'o- 
rigine hongroise  , né  en  1708  , et 
mort  it  Vienne  le  21  décembre 
1810,  fit  ses  premières  études  à 
l’académie  orientale  de  cette 
viilc,  où  il  s’appliqua  principale- 
ment à l’étude  de  la  langue  arabe. 
Eu  1785,  on  l’envoya  à Maroc, 
et  ensuite  ù Madrid  , où  il  épousa 
une  espagnole  de  la  famille  -Al- 
varez. Il  fut  appelé,  comme  in- 
terprète des  frontières,  à Agram, 
et  en  179a  il  retourna  à Vienne, 
où  il  obtint  la  place  d’interprèle 
des  langues  orientales,  avec  le 
titre  de  conseiller  de  l’empereur. 
O11  a de  lui  sept  ouvrages  très- 
es limés  sur  les  langues  orientales, 
dont  les  deux  derniers  sont  une 
Qrammaticœ  linguœ  persicœ  , 
in-4°.,  i8o4,ctles  Maximes  et 
Sentences  d’Ebn  Madin  , de  Fez. 
Vienne',  i8o5,  in-8°.  Depuis  cette 
époque , ses  occupations  l’empê- 
cncrcnt  de  continuer  ses  recher- 
ches littéraires. 

DOMERGUE  (Urbain  ) , pro- 
fesseur de  grammaire  .générale 
pour  les  écoles  centrales  , à Paris, 
et  membre  de  l’institut  pour  la 
grammaire,  né  an  Bcauue , en 
Provence,  en  1765,  est  auteur 
des  ouvrages  suivaus  , I.  Eléazar, 
poème;  1777, 111-80.  II.  La  Grant- 
mairç  française  simplifiée y Paris, 
1778,  iiOtiv.  édit.,  1782.  III.  La 
prononciation  française , déter- 
minée par  des  signes  invariables, 
1796,  in -8®.  I\.  Journal  de  la 
langue  française,  1796,  in-8°. 
Ce  grammairien  eSt  tombé  dans 
le  ridicule,  eu  employant  dans 
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l’explication  des  règles  une  méta- 
physique obscure  , insignifiante 
ou  inutile.  V.  La  Traduction  en 
Vers  des  Eg/ogues  de  Virgile  , sui- 
vie de  i5o  distiques  moraux  de 
divers  auteurs,  et  de  quelques 
Odes  d’Horace.  VI.  Traité  com- 
plet de  la  Proposition  gramma- 
ticale , etc.  Domergue  a présidé 
à la  dernière  édition  du  diction-  i 
naire  de  l’académie,  dans  lequel 
il  a introduit  beaucoup  de  mots 
révolutionnaires  , avec  les  défini- 
tions les  plus  bisarres.  En  i8o5  , 
il  avoit  formé  un  établissement 
plus  bisarre  encore,  sous  le  nom 
de  Bureau  de  consultation  pour 
la  grammaire-,  on  y résolvoit  les 
plus  grandes  difficultés  pour  6 
francs.  Ce  grammairien  est  mort 
à Paris  le  28  mai  1810. 

DONELL A S ANVITALI. 
(L'oy.  Toreeu-Donella.  ) 

DORANGE  , poète  français  , 
mort  à la  fleur  de  ses  ans,  en  1811, 
est  auteur  d’une  Traduction  des 
Bucoliques , ouvrage  qui  annonce 
la  sagesseidu  goût  de  son  auteur. 
Comme  la  langue  du  Tasse  lui 
étoit  familière  , il  résolut  d’en 
faire  une  traduction;  mais  la  mort 
l’empécha  de  la  terminer.  Tl  se 
livra  principalement  à l’étude  des 
poètes  lyriques  ; de  brillans  es- 
sais dans  ce  genre  lai  méritèrent 
les  suffrages  du  premier  poète  de 
ce  siècle , et  lui  promettoient  ce- 
lui du  public.  Sa  muse  a consa- 
cré , aux  exploits  de  S.  M.  l’Em- 
pereur , des  chants  que  le  goût 
n’approuve  pas  moins  que  le  sen- 
timent. Sa  force,  éteinte  depuis 
trois  mois  par  de  continuelles 
souffrances , s’est  ranimée  pour 
la  poésie  à ses  derniers  momens  ; 
il  a dicté  d'une  voix  mourante  ses 
Adieux  à la  vie , dont  nous  trans- 
crirons les  deux  strophe*  sui- 
vantes : 
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Ma  j runes*!?  fut  mensougère, 

On  crut  la  roir  naître  et  fleurir  ; 

Mail,  comme  la  pla  ute  élraugéto  f 
Ou  la  flsit  a .vitre  et  te  flétrir. 

Sur  ma  paupière  défaillante. 

De  l’ inspira  tien  brillante 
Ne  descendent  plu»  le*  rayon*  % 

Om  juge  me» faible*  prémices. 

Ne  jugea  .•«»•....  d'autre»  esquiaiee 
Attend  oie»*  encor  met»  crayons. 

Consolateur*  de  ma  retraite, 

Noble»  écrit*,  livre*  charmant, 

Ab  ! pour  vou»  autii  je  regretta 
Uua  jeune** rie  tourment: 

Mai»  rouéroi»- je  qu'un  art  habile 
Rendit  à mou  ombre  débile 
Ce»  an»  qu'on  traîne  i.m»  jouir  j* 

Non,  plutôt  la  mort  dévorante 

Que  ce*  longs  jour» , flamme  expirante 

Tou  jour»  prête  à s'évaneuir. 

D OR  VIGNY  (N.) , auteur  dra- 
matique , mort  à Paris  , dans  une 
profonde  misère , au  mois  de  jan- 
vier 181a,  est  auteur  d’un  grand 
nombre  de  comédies  , proverbes 
et  parodies,  dont  plusieurs  ob- 
tinrent un  grand  succès  à l’épocjue 
où  elles  furent  jouées.  Les  prin- 
cipales sont  , I.  La  Fétc  de  l'Im- 
promptu et  te  Bouquet  de  Saint- 
Louis  , comédie.  11.  La  Corbeille 
enchantée , comédie  en  un  acte, 
en  prose.  III.  La  Eéte  du  village, 
ou  l'Intendant,  comédien  malgré 
lui  , comédie  en  1 acté , mêlée 
d’ariettes,  1775,  in-8°. f nouv. 
édit.,  1784,  in-8®.  IV.  Rogeh 
Bontcms  et  Javotte,  parodie  etr 
Vaudevilles  de  l’opéra  d’Orphée 
etd’Euridice,  avec  Moliiie,  Paris, 
1 775 , in-8*.  V.  La  Rage  tf  amour, 
parodie  de  Roland , 1778  , in-8®. 
VI.  Les  Battus  payent  f amende , 
proverbe  , c«médie:parade , ou 
ce  qu’on  voudra,  1779,  in-8®. 
Cette  pièce  eut  un  très-grand  suc- 
cès et  un  grand  nombre  de  repré- 
sentations. VU.  On  fait  oe  qu'on 
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peut , non  pas  ce  qu'au  veut  , 
proverbe  eu  i actes  , Paris , in-S". 
VIII-  Chacun  son  métier,  Ams- 
terdam , 1780,  in-  8».  JX.  La  Co- 
médie à Vimprumptu , ou  les  Du- 
pes , comédie  en  1 acte  et  en  prose, 
1780,  nouv.  éilit.  sous  le  titre, 
le  Mariage  par  comédie , ou  les 
Dupes,  1789,  in-8*.  X.  Ni  Fun 
ni  l'outre , comédie  en  1 acte , 
1780,  in-8°.  XI.  Oui  et  Non  , co- 
médie en  1 acte,  1780.  in-8*.  XII. 
L'Oncle  envolé , ou  les  Dangers 
de  la  Physique  , comédie,  1788. 
XIII.  Les  Instances  de  f amour , 
de  l'amitié  et  de  la  reconnois- 
sance,  comédie.  XIV-  Christophe 
le  Rond , comédie  en  1 acte  et  en 
prose,  1781,  in-8*.  XV.  IjC  Tu 
et  le  Toi,  ou  Parfaite  égalité , 
comédie  en  5 actes.  XVI.  la  Cor- 
saire provençal.  XVII.  Tous  les 
Jocrisses , etc.  Cet  auteur  fécond 
ne  inanquoit  pas  de  talens  , et  cn- 
tendoit  assez  bien  la  coupe  d’nne 
pièce;  mais  la  boisson,  a laquelle 
il  étoit  adonné,  nuisit  h ses  com- 
positions , et  accéléra  sa  mort. 

DOCG11EUTY  ( Michel  ) , un 
des  premiers  planteurs  de  Géor- 
gie, remarquable  par  la  durée 
de  sa  vie.  Il  mourut  en  1808  , 
igé  de  i35  ans  ; la  leilie  de  sa 
mort  il  lit  , à pied,  deux  milles. 

DOCGLASS  ( Guillaume  ) , 
médecin  à Koston , né  eu  Ecosse  , 
passa  en  Amérique  avant  l’année 
1750.  En  1721  il  remit  entre  les 
mains  du  docteur  Cotton-Mather 
un  volume  de  transactions  phi- 
losophiques , qui  contenoit  une 
motice  sur  la  manière  dont  on 
pratiqunit  l’inoculation  de  la  pe- 
tite vérole  à Constantinople  , et 
ee  bienfaisant  ministre,  aidé  des 
soins  du  docteur  ffbvlstoii  , in- 
troduisit cette  pratique  h Hoston. 
Le  docteur  Douglas*  s’y  opposa 
fortement,  et  publia  , contre 
l'inoculation  , plusieurs  Traités  1 
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dans  lesquels  il  fait  de  violens 
reproches  aux  ministres  qui  l’ap- 

firouvent.  Douglas*  fut  un  trés- 
labde  médecin  ; mais  trop  sujet 
aux  préjugés.  Il  a douné  une 
Histoire  des  colonies  américai- 
nes , dont  le  style  n’est  pas  la 
partie  brillante  : il  manque  aussi 
d’exactitude  sur  tous  les  points 
où  ses  préjugés  pou  voient  être 
heurtés  , et  ron  voit  que  c’est 
son  foible  de  mesurer  le  mérite 
des  hommes  sur  ses  sentiment 
d’amitié  ou  de  haine  pour  eux. 
Il  j a dans  le  Massachussetts  , où 
il  étoit  propriétaire  et  bienfaiteur, 
une  ville  qui  porte  son  nom.  Les 
ouvrages  qn’il  a publiés  sont  , f. 
L’inoculation  de  la  petite  vérole  , 
telle  qu'elle  est  pratiquée  à Bos- 
ton , 172a  ; IL  Les  abus  et  scan- 
dales de  quelques  pamphlets  en 
faveur  de  i 'Inoculation  , 1722  , 
III.  Essai-pratique  concernant 
la  petite  vérole  , contenant  l’his- 
toire, etc.,  1730,  IV.  Llistoire- 
pralique  d'une  nouvelle  éruption 
de  la  fièvre  miliaire  , avec  une 
angine  ulcusculose  , qui  a régné 
à Boston  cniqZSet  1^36  y 1 vol. 
in-12  , 1706. 

I.  DRAXTOX  ( Guillaume- 
Henri  ) , écrivain  politique  , 
qui  a eu  beaucoup  d'influence, 
étoit  né  dans  la  Caroline  méri- 
dionale , et  fut  le  seul  Améri- 
cain, dans  ce  temps,  refétu  de 
charges  judiciaires  royales.  11 
n’en  fut  pas  moins  favorable  au 
parti  de  la  liberté  , et  bientôt  il 
fut  nommé  chef  de  justice  par  le 
choix  de  ses  concitoyens.  La 
mort  le  surprit  à Philadelphie  en 
1779,  dans  la  trente-septième 
aimée  de  son  âge  , tandis  qu’il 
servoit  son  pays  au  congrès.  En 
1774  il  publia  nu  pamphlet  adres- 
sé au  congrès  d’Amérique,  signé 
l'homme  libre , dans  lequel  il 
exposoit  le*  griefs  des  Aiuéri- 
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cainc,  et  faisait  valoir  leurs  droits. 
.Eu  1776  , il  fit  paraître  les  repro- 
ches au  grtond-jury  ,queRamsay 
.a  publiés  eu  tièrement  ; et  eu  1778 
et  aimées  suivantes  , plusieurs 
autres  écrits.  Enfin  il  a composé 
une  Histoire  de  la  Révolution 
d'Amérique  eu  trois  gros  volumes 
qu’il  avoil  intention  de  publier 
quand  il  mourut. 

II.  DRAYTON  (Guillaume) , ju- 
ge à la  cour  fédérale  pourle  district 
' de  la  Caroline  méridionale , né 
dans  cette  province  en  1747.  fut 
nommé  chefde justice  dans  la  Flo- 
ride orientale , au  commencement 
de  la  révolution.  11  devint  sus- 
pect au  gouverneur  , qui  le  sus- 
pendit (le  ses  fonctions.  Cepen- 
dant , étant  allé  eu  Angleterre , 
il  y fnt  réintégré.  Mais , peu 
après  son  retour  eu  Amérique , 
on  le  nomma  juge  de  la  cour  d’a> 
mirauté  de  la  Caroline  méridio- 
nale ; et  enfin , juge  fédéral.  II 
mourut  en  1790,  dans  la  58*  an- 
née de  son  âge  , regretté  de  tous 
ses  concitoyens- 

DRINKER  (Edward)  , re- 
marquable par  la  longue  durée 
de  sa  vie  , mourut  en  1787 , 
âgé  de  102  ans.  Driuker  s’éloit 
marié  quatre  ibis , et  avoit  eu 
dix-huit  enfans  , tous  de  sa  pre- 
mière feittme.  U avoit  vu  ratifier 
le  premier  traité  entre  la  Franco 
et  les  États-Unis  ; il  vit  ratifier  le 
dernier  traité  de  Guillaume  Penn 
'avec  les  Indiens , et  il  fut  sujet 
. ‘de  sept  princes  couronnés. 

DRUMMER  (Jérémie) , agent 
-de  Massachussetts  eu  Angleterre, 
et  savant  distingué  , né  h Boston  , 
étoit  petit-fils  de  Richard  Drum- 
roer , écuyer  , l'un  des  principaux 
planteurs  de  Massa  chusJfetts,  oh 
il  mourut.  Jérémie  gradué  au 
collège  d’Harvard  en  1699 , pas- 
sa  eu  Europe , et  fut  reçu  doc- 
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leur  à l'université  d’Utrecbt.  De 
retour  en  Amérique,  il  fut  em- 
ployé dans  la  diplomatie  par  la 
reine  Aime  et  par  le  lord  Bolyng- 
broke.  Il  mourut  en  1739.  Drmn- 
mer  a écrit  presque  tous  ses  ou- 
vrages eu  latin.  Ou  a de  lui  : 
Disputatio  theologica  de  Christs 
ad  injeros  descensu  , etc  ; 1 702  ; 

\ De  jura  judœorum  sabbati  b re- 
vis disquisitio , 4“  > » 7°3  ; Disser- 
tât io  theolpgico-phUolog  ica,\n-\*  ; 
i;o5  ; Disputatio  philosophie a 
inauguralis  , in-4°;  1703  ; Dé- 
fense des  constitutions  de  la 
Nouvelle- Angleterre;  une  fattra 
à un  noble  lord , concernant  [ex- 
pédition du  Canada. 

DU  ANE  (Jacques),  juge  de 
la  cour  dadistrict  de  ÎS'ew-Yorck, 
membre  du  premier  congrès 
des  États  en  1774 , fnt  nommé 
juge  en  1789,  et  mourut  en  1797. 
il  a écrit  sur  un  procès  célèbre. 

DL  ROS  ( N.  ) , notaire  et  maire 
de  Paris , mort  dans  cette  ville 
en  1810  , membre  de  I*  légion 
d honneur,  est  auteur  d’un  recueil 
d'inscriptions  latines  et  françai- 
ses , parmi  lesquelles  on  en  re- 
marque beaucoup  d’ingénieuses. 
U.  Bonlard  lui  a fait  cette  épita- 
phe |V  + 9 

0>u , vie  tort  ni  ven  eranj  vestigia  raie#,  ■ 
Oman  ariebat  fonte 1 1 monumchttu/ue  verts i, 
H-tno  , r/J  Sanloltum^  tnbito  mort  abtlnUl  «c/w, 
Kjatincliun  jEJtlem  , Regin*  Lutetia  , lugei 
Li'gete  , o nu  te  ri  ! vemm  etmitittit  anucum- 

•V«v. 

DUCHF.SNE  (D.  Vincent), 
bénédictin  de  Saint-Vannes  , et . 
architecte  , composa  les  dessin* 
de  quelques  églises  et  monastères 
de  son  ordre  ; et  il  les  fil  exécu- 
ter. Il  apprit  à Louis  XV  à écrire 
en  trois  heures  de  temps  , en  lui 
faisant  voir  que  toutes  les  lettres 
de  notre  alphabet  consistent 
dans  un  C et  un  I.  11  existe  du 
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moins  une  estampe  qui  repré- 
sente ce  fait;. on  y voit  le  roi, 
assis  dans  un  fauteuil  , écrivant 
sur  une  table  ; D.  Duchesne  à sa 
gauche,  le  précepteur  de  l’enfant, 
et  madame  de  Vantadour  à 
droite.  Au  bas  de  l’estampe  , on 
lit  les  mots  suivans , écrits  de  ma- 
nière que  les  lettres  capitales  for- 
ment, eu  chiffres  romains,  l’année 
1716  : 

D.  VInCent  DVChesne  près 
DU  Roi. 

Ces  mots  sont  suivis  de  ces 
quatre  vers  : 

Eu  trou  heure»  rie  temps  le  roi  sait  bien  écrire, 
Par  vn  secret  nouveau  que  tout  le  inonde  ad- 
mit» y 

Et  le  seul  dom  Durhosno  , enfant  de  Besan- 
çon». 

Sut  faire  ce  prodige  en  moins  de  six  leçons* 

I.  DUDLEY  ( Thomas.),  gou- 
verneur de  Massachussetts  , né  à 
Norlhampton  eu  Angleterre , en 
i5y4  > après  avoir  servi  quelque 
temps  dans  les  armées  , son  es- 
prit fut  frappé  d’idées  religieuses , 
e!  il  s’attacha  aux  non-conformis- 
tes. Eu  i63o,  il  fut  député  gouver- 
neur, et  devifitl’un  des  fondateurs 
de  lacolunie.Danslcs  annéesi634, 
i64oet  i645,  onlenomma  gouver- 
neur. Dudley  mourut  à Roxbury, 
en  1 653 , dans  la  77-  année  de  son 
âge  , respecté  comme  un  homme 
d'un  jugement  solide , d’une  in- 
flexible probité. 

II.  DUDLEY  ( Joseph  ) , gou- 
verneur de  Massachussetts  , fils 
du  précédent,  né  en  1647  , prit 
le  parti  des  armes,  cl  servit  etv 
1675  , dans  la  guerre  des  Indiens. 
En  168a  , il  fut  envoyé  en  Angle- 
terre en  qualité  d’agent  de  sa 
province.  En  1686,  nommé  prési- 
dent de  Massachussetts  et  de  ISew- 
Hampshire.  Mais  , en  1689  , il  rc- 
taurna  en  Angleterre,  puis  il  re- 


vint en  Amérique  , où  , après 
avoir  rempli  plusieurs  charges  , 
on  le  nomma  gouverneur  de  Mas- 
sachussetts. Il  mourut  eii  17 ao , 
dans  la  73*  année  de  -son  âge. 
Dudley  se  fit  respecter  comme  sa- 
vant, comme  théologien , comme 
philosophe  et  comme  juriscon- 
sulte. 

111.  DUDLEY  ( Paul),  chef  de 
justice  de  Massachussetts , gradué 
au  collège  d’Harvard  en  1690  , 
mort  b Roxbury  en  1751  , a pu- 
blié un  Essai  sur  la  traite  des 
esclaves  , avec  une  application 
à r Eglise  de  Rome. 

DUFAU  ( N.  ),  médecin  , cor- 
respondant de  l’académie  de  Bor- 
deaux , né  au  Mont-de-Marsan  , 
département  des  Laudes,  et  mort 
au  commencement  de  ce  siècle, 
a publié,  1.  Essai  sur  les  Eaux 
minérales  de  Dax  ; 1746,  in-8*. 
11.  Remarques  critiques  sur  la 
Dissertation  touchant  la  rage  , 
de  Sauvages;  1750,  in-12.  III.  Ob- 
servations sur  tes  eaux  thermales 
de  Dax  ; 17ÔÇ),  in-12.  IV.  Remar- 
ques sur  te  parallèle  des  eaux 
de  Sedlitz  et  de  lioui/lon  ; 1779  , 
in-11.  V.  Plusieurs  Mémoires  dans 
les  journaux. 

DUFFAUT  ( N.  . . . ) , savant 
et  pieux  doctrinaire , enseigna 
long-temps  et  avec  succès  dans 
les  collèges  de  sa  congrégation. 
Sa  douceur  le  faisoit  chérir  de  ses 
élèves.Vouéen  môme  temps  aumi- 
nislère  ecclésiastique,  il  avoil  un 
talent  rare  pour  la  direction  des 
aines.  Il  est  mort  b Paris,  en  1810. 
Quelques  morceaux  , qu’il  a insé- 
rés dans  les  journaux  , annoncent 
une  plu n>e  bien  exercée  b écrire. 
Il  a public  un  Essai  d un  nouveau 
calendrier  liturgique  ; in-8°.  Pa- 
ris , i8o3  , qui  sera  consulté  avec 
fruit  lorsqu’on  s’occupera  de  ré- 
diger une  Liturgie  gallicane. 
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DUFFlELD  ( (îeorge  ) , mi- 
nistre à Philadelphie  , né  en  oc- 
tobre «73a  , lut  d’abord  prédica- 
teur et  ensuite  s’établit  dans  la 
ville  de  Cariisle  en  Pensylvanie. 
] je  synode  l’ayant  nommé  mission- 
naire , il  visita  les  frontières  ; et 
ensuite  , il  devint  pasteur  de  la 
seconde  église  presbytérienne  de 
Philadelphie.  Son  zèle  étoit  sans 
bornes  , et  il  en  fut  victime , ne 
s'étnut  pas  ménagé  dans  une  ma- 
ladie épidémique  en  1790,  il  en 
mourut.  Cet  homme  doué  de  ta- 
lens  supérieurs  , et  versé  dans  les 
langues  anciennes , fut  estimé 
comme  savant,  comme  prédica- 
teur , comme  ami  zélé  de  la  li- 
berté. il  a publié  un  récit  de  son 
voyage  avec  le  docteur  Beatty  sur 
les  frontières  , et  un  serntnu  snr 
le  rétablissement  de  la  paix . 

DÜF1EÜ  ( Jean  Ferapie  ) , 
docteur  en  médecine  , correspon- 
dant de  la  société  royale  des 
sciences  de  Montpellier  , chirur- 
gien au  grand  hôtel-dieu  de  Lyon, 
né  à Tence  petite  ville  du  Velay  , 
aujourd’hui  chef-beu  de  canton 
dudéparteineutdela  Haute-Loire, 
étoit  iils  d’un  capitaine  d’infan- 
terie, et  fut  envoyé  de  bonne 
heure  au  Puy  , où.  îl  fit  ses  pre- 
mières études  au  collège  des  jé- 
suites. Entré  dans  la  carrière  de 
la  médecine , et  se  consacrant 
plus  particulièrement  à la  prati- 
que de  la  chirurgie  , il  fut  nommé 
chirurgien  de  l’hôtel  - dieu  de 
Lyon,  exerça  son  art  avec  distinc- 
tion dans  cette  grande  ville  jus- 
qu’en 1 7G9  , époque  à laquelle  il 
mourut  au  moul-d’Or , dans  le  dé- 
partement du  Puy-de-Dôme , où 
il  s’étoit  rendu  pour  faire  usage 
des  eaux  minérales.  Il  n’étoit 
alors  âgé  que  de  3 2 ans.  Ou  a de 
lui  les  ouvrages  suivaus  ; I.  Ma- 
nuel physique  pour  expliquer  les 
phénomènes  do  la  nature  , Ln-8* , 
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Lyon.  IL  Dictionnaire  de  chirur- 
gie , 7 vol.  in-8<‘.  LU.  Traité  de 
physiologie  , 7 vol.  in- 17  , Lyon  , 
1763.  Ce  dernier  écrit  obtint  les 
suffrages  du  célèbre  Haller , et 
l’approbation  de  plusieurs  méde- 
cins et  chirurgiens  de  Lyon. 

DULANEY  (Daniel),  célèbre 
conseiller  du  Maryland  , résidoit 
à Annapolis  , et  mourut  au  com- 
mencement de  la  guerre  de  la  ré- 
volution américaine.  Il  fut  re- 
gardé comme  un  des  hommes  sa- 
vait* de  son  temps.  11  a publié 
quelques  écrits  sur  la  querelle  de 
l’Augleterre  et  de  l’Amérique  , 
sous  le  titre  de  Considérations 
sur  les  propriétés  et  les  taxes , 
'etc.  , dans  les  colonies  de  l' Amé- 
rique-nord. 

DÜMMER  (Guillaume)  .lieu- 
tenant gouverneur  de  Massachns-’ 
setts , reçut  sa  commission'  en 
17 iG,  précisément  dans  le  temps 
que  Shufe  fut  nommé  gouver- 
neur. Au  départ  de  Shute  en  1713, 
Dominer  fut  chargé  du  gouverne- 
ment de  la  province,  et  y com« 
manda  en  chel  jusqu’à  l’arrivée  de 
Bnrnet  en  1778.  11  a été  aussi 
commandant  en  chef  dans  i’inter- 
vallude  l’arrivée  de  Belcher.  On  11e 
parle  qu’avec  éloge  de  son  admi- 
nistration. 11  mourut  en  1761  ,* 
âgé  de  87  ans.  Dans  les  derniers 
temps  de  sa  vie  , il  se  confina 
dans  une  retraite  où  il  se  livra  aux 
sciences  et  aux  méditations  reli- 
gieuses. De  nombreuses  aumônes 
ont  perpétué  le  souvenir  de  sa 
bietiluisance.  Il  a disposé  en  mou- 
rant d’une  grande  partie  de  ses 
biens  pour  des  fondations  pieuses 
et  charitables.  Enfin  , il  a fondé 
l’académie  de  fiaramer  à New- 
bury. 

DUNI  (Thadée),  né  en  i5a5 
d’une  famille  noble,  au  bourg 
d’Ascoua  en  Suisse , se  lit  reee- 
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voir  docteur  en  médecine , et 
quitta  sa  patrie  en  i555  pqur  se 
retirer  à Zurich  où  il  termina  sa 
carrière  au  mois,  d’avril  i6i3.  il 
a laissé  plusieurs  ouvrages  sur  la 
médecine , et  divers  traités  de 
controverse , parmi  lesquels  ou 
distingue  :•  I.  De  Antechristo , 
in-4”.  11.  De peregrinatione/ilio- 
rum  Israël  in  Ægypto , Tiguri  , 
i5gg  , in-4-.  111-  liesponsio  apo- 
logetica  ad  calomnias  Danielis 
Angelo  Cratori , Tiguri  , i6o3  , 
i volume  in-4®. 

I.  DURIVAL  ( Nicolas),  secré- 
taire-greffier des  conseils  d’état 
et  des  finances  , né  à Commerci 
en  1723,  devint  subdélégué  de 
1 intendant  de  Lorraine  , et  exer- 
ça la  place  de  lieutenant-général 
oe  police  à Nancy,  et  de  chef  du 
corps  municipal  deVette  ville. 
Quoiqu’il  (ut  moins connucomme 
homme  de  lettres  , malgré  ses 
noinbreitx  et  savans  écrits  , que 
comme  homme  public  par  la  sa- 
gesse de  son  administration,  la 
convention  nationale  , sur  le  rap- 
port de  son  comité  d’instruction 
publique  , le  décora  du  titre  de 
savant  de  1”  classe.  Durival  jouit 
jusqu’à  sa  mort  du  traitement  at- 
taché à cette  distinction.  Ses 
principaux  ouvrages  sont,  1.  Mé- 
moires historiques  sur  la  Lor- 
raine et  le  Barrois  , 1 vol.  in-8°  ; 
ils  sont  estimés,  II.  Introduc- 
tion à la  description  de  la  Lor- 
raine et  du  Barrais , 1 vol.  in-8°. 
111.  Description  de  la  Lorraine 
et  du  Barrois , 4 vol  in-4”.  Cet 
ouvrage  peut  être  regardé  comme 
vin  des  meilleurs  qui  aieul  paru 
en  ce  genre  ; c’est  une  véritable 
histoire  de  la  Lorraine  et  du  Bar- 
rois , depuis  la  plus  haute  anti- 
quité , jusqu’à  la  mort  du  der- 
nier duc , le  feu  roi  de  Pologne  , 
Stanislas  I".  L’antcur , à chaque 
règne  indique,  avec  autant  de 
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méthode  que  de  précision  , le* 
révolutions , les  mœurs  et  les 
événemens  les  plus  remarqua- 
bles ; il  fait  contioître  les  savans  , 
les  hommes  de  lettres  , les  : rtis- 
tes  qui  se  sont  le  plus  distingués 
et  caractérise  , en  peu  de  mots  , 
le  moral  de  chaque  souverain  , 
tantôt  par  des  réflexions  , et  tan- 
tôt par  des  anecdotes  aussi  pi- 
quantes que  bien  présentées. 
IV.  Dissertations  sur  la  lëgisla- 
lation  rurale.  V.  Considérations 
sur  ta  plantation  des  routes  de  ta 
Lorraine , travail  dont  ou  doit 
la  conuoissance  à M.  Sonnini  , 
rédacteur  de  la  bibliothèque  ph  v- 
sico-économique  , a qui  Durival 
en  avoit  rémis  le  manuscrit , et 
dont  il  a enrichi  sa  feuille  pério- 
dique , ( n®  6 , juin  1809).  Deux 
autres  écrits  également  solides 
et  utiles  , insérés  dans  le  même 
journal , savoir  : Théorie  de  Léo- 
pold I , duc  de  Lorraine  , pour  la 
construction  et  F entretien  des 
grandes  roules  ; (n®  10  , octobre 
1809  ) Comparaison  des  effets 
du  régime  actuel  des  chaussées  , 
avec  ceux  qui  résultent  des  pro- 
cédés de  la  théorie  de  Léopolrl  I , 
( n»  n , novembre  1809).  Duri- 
val mourut  à Heillccourt , près 
Nancy  , le  21  décembre  1795. 

II.  DURIVAL  (Jean),  frère 
du  précédent,  né  à Saiut-Aubin, 
departement  de  la  Meuse  , le  4 
juillet  172J.  Après  avoir  rempli 
avec  distinction  les  fonctions  de 
commissaire  des  guerres  en  Lor- 
raine , fut  appelé  à l’emploi  de 
premier  secrétaire  du  - départe- 
ment des  affaires  étrangères  en 
France , le  5 mai  1766 , par  le 
duc  de  Choiseul.  Durival  fut 
chargé  depuis,  de  la  direction  des 
fonds  du  ministère  politique  sous 
MM.  de  Vergennes  et  de  Mont- 
morin.  Il  étoit  de  l’académie  des 
sciences  et  belles- lcllies  de  N an- 
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•y.  En  1761  , il  publia  un  mé- 
moire intitulé  : Estai  sur  [infan- 
terie française , ouvrage  estimé  , 
qui  allie  au  mérite  d’un  style  cor- 
rect , celui  de  la  méthode  et  de 
la  précision.  Il  est  aussi  l’auteur 
d’une  notice  sur  le  Point  d’hon- 
neur-, d’un  autre  qui  a pour  ti- 
tre : Details  militaires  , 2708, 
in- ta  , et  de  plusieurs  articles 
fournis  à l'Encyclopédie.  Duri- 
val  , résident  en  Hollande  en 
qualité  de  ministre  de  France  , 
travailla  en  >777,  ù la  traduction 
de  l’Histoire  dé  Philippe  II , par 
Waslon  , conjointement  avec  le 
comte  de  Mirabeau,  qui  alors 
étoit  réfugié  eu  ce  pays.  Durival 
mourut  à Heillecourt  , près  de 
Nancy  , le  i4  février  1810. 

III.  DURIVAL  ( Claude  ) , 
frère  des  précédens  , né  avec 
une  complexion  foikle , fut  se- 
ciétaire  - greflier  en  chef  des 
conseils  du  roi  de  Pologne  , duc 
de  Lorraine  et  de  Bar.  Son  goût 
pour  les  expériences  agricoles  et 
l’économie  rurale  , lui  lit  écrire 
un  Traité  de  la  culture  de  la 
vigne  , couronné  par  l’acadé- 
mie royale  des  sciences  et  des 
arts  de  Metz  , le  u5  août  1776. 
On  a encore  de  lui  quelques  ou- 
vrages sur  les  finances  et  les 
moyens  de  bieu  évaluer  les  pro- 
priétés foncières  et  leurs  revenus: 
il  est  mort  à Heillecourt  le  a 
mars  i8o5;  il  étoit  né  à Saint- 
Aubin  , près  Nancy  , en  1718. 

DURSTELER  ( Erhand  ) , de 
Zurich  , où  il  mourut  en  mars 
j 766  , dans  un  âge  très-avancé, 
étoit  pasteur  de  Horgen.  On  a de 
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lui , Y Histoire  des  Bourgmestres 
de  Zurich , en  4 vol.  iu-fol.  ; les 
Généalogies  dejplusieurs  familles 
nobles  de  la  Suisse  , et  d'autres 
ouvrages  très-estimés. 

DUSSEK  ( Jean-Louis  ) , célè- 
bre compositeur  de  musique,  né 
à Czaslau  en  Bohême  en  1760  ; et 
mort  à Paris  en  mars  181a  , fit  ses 
études  à Prague  et  apprit  eu  mê- 
me temps  la  musique.  A 19  ans  , 
il  passa  à Bruxelles  , et  fut  pré- 
senté à la  princesse  d’Orange.  Il 
voyagea  ensuite  dans  le  nord  de 
l’Europe  , et  se  rendit  à Ham- 
bourg où  il  profita  des  leçons  da 
célèbre  Bacn  ; il  parfit  ensuite 
pour  Saint-Pétersbourg,  et  fut  re- 
tenu par  le  prince  Radziwill  qui 
lui  assura  un  sort  avatageux. 
Quelque  temps  après  , il  vint  à 
Paris;  les  troubles  de  la  révolu- 
tion l’obligèrent  bientôt  dequiller 
cette  ville  ; il  passa  en  Angleterre, 
et  demeura  à Londres  jusqu’en 
1800.  A cette  époque  , il  voulut 
revoir  sa  ville  natale,  où  sou  père 
existoit  encore  ; M.  de  Talley- 
rand  , prince  de  Bénévent , l’at- 
tacha depuis  ù sa  maison.  Cet 
artiste  a publié  soixante-dix  oeu- 
vres pour  le  piano,  parmi  les- 
quels on  distingue  le  Retour  à 
Paris  , deux  Opéras  anglais  , 
une  Messe  solennelle  , composée 
ù Prague  , et  TOratorio  de  la  ré- 
surrection, en  allemand  , d’après 
les  paroles  de  Klopslock,  On  lui 
doit  aussi  la  mei Heure  métAoife  de 
piano  pour  les  commençans.  Ou- 
tre la  musique  , Dussek  cultivoit 
avec  succès  la  littérature  ancienne 
j et  moderne. 
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Eaton  ( Théophile  ) , pre- 
mier gouverneur  de  la  colonie  de 
New-Haven  , naquit  h Slonv-Strat- 
ford  , au  comté  «l’Oxford  , où  son 
père  étoi»  ministre.  Théophile  lut 
d’abord  destiné  au  commerce  , 
et  pendant  plusieurs  années  agent 
du  roi  d’Angleterre  à la  cour  de 
Danemarck.  En  1637  , U accom- 
pagna M.  Oaveriport  à la  Nou- 
velle-Angleterre , et  peu  après 
âon  arrivée  , il  devint  l’un  des  ma- 
gistrats de  Massachussetts.  Enfin, 
en  i638,  il  devint  l’un  des  fon- 
dateurs de  New-Haven  , et  en 
fut  réélu  gouverneur  tous  les 
ans,  jusqu’à  sa  mort  en  1637 , 
dans  la  67'  année  de  son  âge  ; la 
sagesse  et  l’intégrité  de  son  admi- 
nistration lui.  méritèrent  le  res- 
pect de  tout  le  monde  , et  la 
douceur  de  son  caractère  lui?con- 
cilia  l’amitié  de  tous  ses  voisins. 
Un  monument  élevé  sur  sou  tom- 
beau aux  frais  publics,  atteste 
l’estime  dont  il  a joui. 

ECKSTORM  (Henri  ) , minis- 
tre de  Walkeoried  , né  dans  le 
16*  siècle  , à Elhingerode  , près 
de  Biauckenbourg  , ou  , selon 
Reimann  à Beuckenstein  ( Benni- 
conis-Saxo  ) dans  le  comté  de 
llohenstein  , est  auteur  ou  plu- 
tôt traducteur  du  Chronicon  ïval- 
kenrêdense  , sive  catologus  ub- 
balum  qui  ab  1127  coutimiit 
sérié  monasterio  PValkenredfe 
prœfuerunt  in  sæcula  se. v tri- 
butus  ,‘HeImæstadii , 1617,  iu-4°5 
figures.  On  prétend  que  Jean 
Letzeuer , pasteur  à Iber  , dans  la 
priucipaute  de  Grubeuhagen  , 
avoit  composé  cet  ouvrage  en  al- 
lemand, qu’Eckstorm  l’a  traduit 
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en  latin  après  en  avoir  changé 
l’ordre,  et  l’a  publié  sous  son 
nom  , sans  en  avoir  citéLctzener. 
C’est  Jean-Henri  Holfmam  qui  a 
découvert  ce  plagiat  ; et  Joach. 
Fred.  Feller  en  a parlé  dans  ses 
Monumenta  varia  édita  , Ienæ , 
1714,  in-4"  , pag.  4i. 

EDLIBACH  ( Gérold  ) , séna- 
teur de  Zurich  , où  il  naquit  en 
j 454,  mort  dans  la  même  ville  le 
»8  août  i53o,  a écrit  en  allemand 
l 'Histoire  de  la  guerre  entre  les 
Suisses  et  le  duc  de  Bourgogne. 
Cette  chronique  estrestée  manus- 
crite ; bonis  , son  fils  l’a  considé- 
rablement augmentée. 

I.  EDWARDS  ( Timothée  ) , 
premier  ministre  de  Windsor  , 
(Connecticut),  futgraduéen  1794, 
au  collège  d’Harvard  , et  ordouué 
l’année  suivante.  Il  mourut  en 
1758,  après  un  ministère  de  63 
ans  , dans  la  89*  année  de  son 
âge.  Edwards  a publié  des  Ser- 
mons. 

H.  EDWARDS  ( Jonathas  ) , 
président  du  collège  de  l’union  à 
Schenectadv  dans  l’état  de  New- 
Yorck  , fils  de  Jonathas  Edwards; 
né  en  1745,  à Northampton , Mas- 
sachussetts. ( Voyez  tom.  VI,  n» 
Vil.  ) Dans  son  enfance  une  ma- 
ladie , qui  affecta  ses  yeux  , 
l’empêcha  d’apprendre  à lire  jus- 
qu’à une  époque  assez  avancée. 
H n’y  avoit  à Stockbridge  , où 
il  étoit  alors  , qu’une  école  , 
commune  aux  enfans  des  blancs 
et  des  Indiens  ; il  y avoit  même  si 
peu  dqs  premiers , qu’il  fut  ex- 
posé à oublier  l’anglais.  La  lan- 
gue des  Indiens  lui  devint  si  fa- 
milière , que  ceux-ci  remarquè- 
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yemt  souvent  qu’il  parloit  absolu- 
ment comme  eux.  U retint  ceRe 
langue  toute  sa  vie  ; et  il  a publié 

flusieurs  Remarques.  Son  père 
envoya  , en  1755  , à l’âge  de  10 
ans  en  mission  chez  les  nations 
Aborigènes  , pour  qu’il  apprit 
leur  langue.  La  guerre  ne  lui  per- 
mit  pas  de  faire  chez  eux  un  long 
séjour  ; et  cependant  il  parvint  à 
parler  très-bien  leur  langue  , et 
même  à se  concilier  tellement 
leur  afice lion  , que  quand  ils  vi- 
rent leur  habitation  menacéè^iar 
les  Français,  ils  le  portèrent  sur 
leurs  épaules  k travers  un  pays 
sauvage  , jusqu’à  ce  qu’ils  l’eus- 
sent mis  dans  une  place  assez 
forte  pour  n’avoir  rien  à craindre 
de  l’ennemi.  11  prit  ses  degrés  en 
1765  , au  collège  de  New -Jersey, 
ets’appliqua  ensuite  à la  théologie; 
puis  il  remplit  plusieurs  places  , 
et  devint  successivement  pasteur 
deplusieurs  églises, et  enfin,  nom- 
mé en  i799présid.du  collégenou- 
vellement  établi  à Sehenectady. 
Il  y succéda  au  R.  docteur  Smith- 
Edwards  , et  mourut  en  1801. 
Lesévénemcns  de  sa  vieetde  celle 
de  son  père  ont  une  singulière 
ressemblance.  11  n’y  en  ayoit  pas 
moins  dans  les  caractères  de  ces 
deux  docteurs.  Edwards  a publié 
un  ouvrage  intitulé  , Strict  exa- 
men du  salut  de  tous  les  hommes , 
en  réponse  à Chauncy  : Disser- 
tation sur  la  liberté  et  la  nécessité : 
Observations  sur  la  langue  des 
Indiens  Mohekaneewou  de  Stock- 
bridge  , communiquée  à la  so- 
ciété des  arts  et  des  sciences  de 
Connecticut.  Courtes  observa- 
tions sur  la  doctrine  du  salut 
universel  ; et  un  nombre  con- 
sidérable de  Sermons.  C’estaussi 
lui  qui  a publié  , des  manuscrits 
de  son  père,  l’ Histoire  de  F œu- 
vre de  la  Rédemption  : deux  vo- 
lumes de  Serinons  , et  deux  vo- 
lumes d’Obseivalions  , sur  des 
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sujets  de  religion  et  de  théologie 
très-iinportans. 

EGUIARA  ( Jean-Joseph  dï 
Eguiaha  et  Egurek  ) , né  au  Mexi- 
que, chauoiue  de  la  cathédrale  de 
Mexico  , professeur  émérite  de 
théologie  à l’université  de  cette 
ville  , dont  il  avoit  été  recteur, 
refusa  l’évêché  de  Jucatan,  soit 
par  humilité  , soit  pour  se  livrer 
entièrement  aux  fonctions  subor- 
données du  ministère  ecclésias- 
tique et  à ses  travaux  littéraires. 
Il  forma  une  vaste  collection  de 
livres  , et  publia  sa  Ribliotheca 
mexicana  , in-fol.  ,Mexici,  1775, 
ouvrage  excessivement  rare  en 
Europe  , et  dont  l’auteur  de  cet 
article  n’a  jamais  pu  voir  que 
deux  exemplaires  du  premier 
volume , l’un  à Paris  à la  biblio- 
thèque du  corps  législatif,  l’autre 
à celle  de  Gottingue.  Ce  volume 
est  peut-être  le  seul  qui  ait  paru, 
et  comme  il  ne  contient  que  les 
articles  A , B , C , on  peut  juger 
de  l’étendue  que  devoit  avoir 
l’ouvrage  entier.  C’est  un  dic- 
tionnaire historique  des  auteurs 
du  Mexique  , nés  la  plupart  dans 
ce  paÿs  , les  autres  venus  de  di- 
verses contrées  , d’Espagne  sur- 
tout , pour  fixer  leur  séjour  dans 
cette  partie  du  nouveau  monde. 
On  peut  reprocher  à Eguiara , 
comme  à plusieurs  autres  lexico- 
graphes espagnols  , d’avoir  suivi 
l’ordre  alphabétique  diénoms  de 
baptême,  tandis  que  les  auteurs 
sont  en  général  plus  connus  par 
ceux  de  leur  famille  : à cela  près 
il  mérite  beaucoup  d’éloges.  Son 
ouvrage  , précédé  d’une  disser- 
tation sur  la  littérature  des  an- 
ciens Mexicains , est  rempli  de 
recherches  curieuses.  A la  bio- 
graphie de  chaque  auteur  , suc- 
cède l’indication  de  ses  ouvrages 
imprimés  ou  manuscrits  , sur  le 
mérite  desquels  à la  vérité  il  ne 
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prononce  pas  : s’ils  sont  manus- 
crits , il  indique  les  dépôts  qui 
les  conservent  ; et  parmi  ces  écri- 
vains se  trouvent  quelque  fem- 
mes , entre  autres  Marie-Anne 
Gonzalès  , poète  qui  florissoit 
vers  le  milieu  du  siècle  dernier. 
Otf  voit  que  dès  le  seizième  siècle 
on  imprnnoit  à Mexico  des  ou- 
vrages sur  la  chirurgie  , les  ma- 
thématiques , l’agriculture  , les 
antiquités.  Eguiara  fait  connoîlre 
une  foule  d’auteurs  qui  jusqu’ici 
n’ont  pas  trouvé  dans  nos  diction- 
naires une  place  à laquelle  ils 
«voient  droit.  La  plupart  sont 
des  ecclésiastiques  ou  séculiers 
ou  réguliers  ; beaucoup  de  leurs 
écrits  ont  pour  objet  la  théologie, 
le  droit  canon  , la  morale  ; il 
faut  y joindre  une  multitude  de 
grammaires  , de  glossaires  , de 
dictionnaires  des  divers  idiomes 
de  l’Amérique  méridionale  et 
d’ouvrages  de  piété  traduits  dans 
ces  diverses  1 ngues.  Nous  igno- 
rons l’époque  de  la  mort  d’Eguia- 
ra  , qui  , lors  de  la  publication 
de  son  premier  volume,  en  <755, 
étoit  déjà  professeur  émérite. 

EHINGER  (Elias),  religieux 
et  bibliothécaire  , a donné  un 
Catalogue  fort  rare  de  la  biblio- 
thèque d’Angsbourg  ; il  a pour  I 
titre  ; Calalogus  bibliothecœ  am-  ; 
plissimœ  au  gus  tance  , etc.  , Au- 
eustæ  Vindeiicorum,  i633  , iu- 
lolio,  de  ç)4<  colonnes.  On  prétend 
que  cet  ouvrage  n’a  été  imprimé 
qu’àcentexemplaires.  Il  est  assez 
recherché.  La  bibliothèque  pu- 
blique d’Augsbourg  a Commencé 
à se  former  en  i33y  par  les  soins 
de  Xystus  Betuleius.  Jérôme 
* Wolfius  a publié  en  i5y5  le 
premier  Catalogue  des  MM.  grecs 
de  cette  bibliothèque  , iu-4*. 

David  Hoeschelius  donna  le  se- 
cond en  159S , in-4°.  Antoine 
Jlejserus  en  aulewt  fi’ua  bon  In- 
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dex  manuscriptorum  Piibliolhe- 
cœ  augustana  , pruptnissus  His- 
torien et  Librariœ  ibidem,  1673, 
in-4“.  Georges  lleuisahius  «voit 
publié  précédemment  un  catalo- 
gue des  livre.-  grecs  et  latins  de 
la  môme  bibliothèque  , tant  im- 
primés que  manuscrits.  Ce  cata- 
logue a paru  en  1600  , in-folio- 
registre.  C’est  ainsi  qu’on  peut 
appeler  ce  format , a’après  les 
relieurs  allemands;  ils  enlendeut 
par  là  un  volume  qui  a la  hau- 
leu#d’un  in-folio  , et  seulement 
la  largeur  d’un  in-4*.  ; dom  Clé- 
ment l'appelle  dimidialô. 

EKKEHARD  , dit  l’ancien  , 
doyen  de  Saint-Gall  , mort  en 
677  , étoit , dit-on  , de  la  maison 
des  nobles  de  Jonschweil.On  a de 
lui  quelques  écrits , des  hymnes 
et  des  épigrammes.  Ou  lui  attri- 
bue encore  le  Lydien  Carloman  , 
où  il  censure  la  conduite  et  l’a-’ 
postasie  de  Carloman  , fils  de 
Charles-le-Chauve.  — On  con- 
noît  encore  deux  moines  de  Saint- 
Gall  , du  même  nom  , l’un  dit  le 
jeune , inortcn  mai  1071 , a conti- 
nué Y Histoire  de  son  monastère , 
commencée  par  Ratpert  ; l’autre , 
dit  miniums  , a écrit , vers  ri'io , 
la  Vie  de  Notkcr-le-bkgue  , reli- 
gieux de  Saint-Gall. 

T.  ELIOT  ( Jean)  , ministre  de. 
Roxbury  , Massachussetts  , vul- 
gairemeut  appelé  l’apôtre  des  In- 
diens, né  en  Angleterre  en  1604. 
étudia  à l’Un.'versité  de  Cam- 
Li  idge.  En  1 63 1 , il  passa  en  Amé- 
rique , et  prêcha  à Boston.  Eliot 
etWelde,  ministres,  s’opposèrent 
aux  principes  de  Mistriss  Hut- 
chinson.Tous  deux  témoignèrent 
contre  elle  dans  son  procès.  En 
i63q , ils  fui  ent  chargés  , avec 
Richard  Mather  , de  Dorchester, 
de  faire  une  nouvelle  traduction 
des  Psaumes  , qui  fut  imprimée 
l'aimée  *uiv#nte  ; elle  » été  revue 


Digitized  by  Google 


ELI  O 

et  corrigée  par  le  président  Duns- 
tcr , et  a eu  vingt  éditions.  Les 
travaux  qui  ont  le  plus  signalé  le 
zèle  d’Eliot , sont  ceux  de  ses 
missions  chez  les  (udieus.  11  prê- 
cha chez  plus  de  vingt  hordes 
différentes , et  lut  obligé  d’étu- 
dier leurs  dialectes  barbares.  Il 
rencontra  beaucoup  d'obstacles  , 
sur-tout  de  la  part  de  leurs  prê- 
tres , qui  craignoient  de  perdre 
leur  autorité.  Sa  constance  et  son 
courage  triomphèrent  de  tout  ; 
et,  à travers  bien  des  périls,  il 
éclaira  la  plupart  de  ces  sauvages. 
Mois  il  ne  put  jamais  civiliser 
ceux  des  contrée»  où  iis  vivoient 
de  la  chasse.  La  première  Eglise 
indienne,  établie  par  les  protes- 
ta. is  d'Amérique,  fut  formée  à 
Natick  , eu  1660  , à la  manière  des 
églises  congrégatiouelles  de  la 
nouvelle  Angleterre.  D'autres  fu- 
rent établies  peu  à peu  en  diffé- 
rens  endroits  du  Massachussetts , 
et  il  les  visitoil  fréquemment.  En 
1661 , il  publia  le  nouveau.  Tes- 
tament, en  indien  , et  la  A//;/r  en- 
tière, et  d’autres  livres  qu’il  avoit 
adaptés  à l’instruction  des  natu- 
rels. A l’âge  de  4o  ans  , il  se  dé- 
mit de  sa  place  de  prédicateur  de 
Jloxbury  ; et  quand  il  fut  courbé 
sous  le  poids  des  intinnités,  il 
engagea  les  nègres  à lui  envoyer 
leurs  enfans  une  fois  par  se- 
maine. Il  mourut  en  1690,  âgé 
d'environ  86  ans.  Eliot  lut  un  des 
prédicateurs  les  plus  utiles  de 
sou  temps.  11  étoit  le  père  de  ses 
paroissiens  , et  sur-tout  de  la  jeu- 
nesse. Sa  charité  fut  telle,  qu’il 
distrihuoit  aux  pauvres  Indiens 
tout  ce  qu’il  recevoit  de  ses  hono- 
raires ; il  ne  buvoit  que  de  l’eau  , 
et  mil  ne  montra  dans  sa  vie  plus 
de  simplicité.  Il  eut  qiin*re  en- 
Jaus,  qu’il  lit  élever  h Cambridge, 
et  dont  deux , Jean  et  Joseph , lu- 
rent ministres  de  Newton  et  de 
tiuilford.  On  eut  pourtant  à lui 
X..  xix. 
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reprocher  des  petitesses  ou  des 
foiblesses.  il  avoit  horreur  des 
perruques  ; il  a prêché  contre  cet 
usage  , qu’il  appoloit  criminel , 
et  engagea  d’autres  ministres  à le 
proscrire  de  même.  Il  11’eut  pas 
un  préjugé  111  (nu s fort  contre  le 
tabac.  Eliot  a publié  plusieurs 
Lettres  dans  un  ouvrage  intitulé: 
I.  Les  glorieux  progrès  île  l'Evan- 
gile parmi  les  Indiens, e te.,  1649. 
il.  Les  pleurs  du  repentir;  16.(9 
( M.  Mayhew  a eu  part  à cet  ou- 
vrage). III.  Dernière  et  évidente 
manifestation  des  progrès  de  l'E- 
vangile parmi  les  Indiens  ; i655. 
IV.  Pe  l Evangile  parmi  les  In- 
diens ; 16.' 9.  V.  Précis  des  pro- 
grès de  l' Evangile.  Et  il  a fait  un 
ouvrage  intitule:  VI. £0  république 
chrétienne  , etc.  , ouvrage  qui  fut 
publié  en  Angleterre  vers  l’an 
1660.  Le  gouverneur  et  le  conseil 
de  Massachussetts,  vovant  que  ce 
livre  étoit  rempli  de  principes 
dirigés  contre  les  gouvernemens 
établis  , et  spécialement  contre  la 
monarchie  du  pays  , le  suprimè- 
retil  et  exigèrent  que  Eliot  lit  une 
rétractation.  Il  la  lit  en  effet, et  re- 
connut que  le  gouvernement  d’un 
roi  ,•  des  seigneurs  et  des  com- 
munes , n’avoit  rien  d’opposé 
au  christianisme.  11  a publié  de- 
puis sa  traduction  du  nouveau 
Testament , en  langue  itali-une  , 
et  sa  traduction  de  toute  la  Pnble  , 
ouvrage  immense , dont  la  se- 
conde édition  fut  revue  en  168a  , 

Îinr  Cotlon  , et  réimprimée  à Cam- 
n iilgo,  en  Amérique.  Il  essaya  d’y 
prouver  que  les  Indiens  desceu- 
(ioieiildes  Juifs.  VII.  Une  Gram- 
maire indienne;  1666.  \ 111.  La 
Logique  à l'usage  des  Indiens  ; 
1675».  IX.  Les  Psaumes  , ti'aduits 
en  vers  indiens , et  un  Catéchisme 
ajouté  à l’édition  du  Nouveau 
Testament , en  1680.  X.  Traduc- 
tion d’une  pratique  de  piété.  XI  . 
Concordante  des  Evangiles. , en 
iï 
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anglais  , in-4°.  1678.  XII.  Con- 
duite desEglises  de  t Evangile  ,etc, 
pour  la  réconciliation  Uns  pres- 
bytériens et  des  congrégationnels. 
Neuf  de  ses  Lettres  a sir  Robert 
Boylc , été  ont  insérées  dans  le 
troisième  volume  de  la  collection 
historique.  ( Article  additionnel 
au  2V°.  1 , Tom.  FJ.  ) 

II.  ELIOT  (Jean),  ministre 
de  Newton  , (ils  du  précédent  , 
gradué  en  iC>56  , au  collège  d’Har- 
vard , ordonné  en  1 664  > au  vil- 
lage de  Cambridge  ou  Nonantum 
( maintenant  Newton  ),  où  il  mou- 
rut en  it)(38  , dans  la  35*.  année 
de  sou  Age.  Jean  fut  un  célèbre 
prédicateur,  et  aida  beaucoup  son 
père  dans  les  nombreux  travaux 
de  ses  missions. 

III.  ELIOT  ( André),  ministre 
à Boston,  né  à Ycrn  en  1719, 
gradué  eu  1737  , au  collège  d’Har- 
vard ( devint,  en  1742,  pasteur 
de  la  nouvelle  église  de  Boston  , 
où  il  resta  jusqu’à  sa  mort  arrivée 
en  1778.  Eliot  fut  recommanda- 
ble par  ses  vertus  et  ses  talens. 
Il  a écrit  une  longue  Histoire  des 
disputes  entre  la  Grande-Bretagne 
ét  t 'Amérique , 1768  , él  un  grand 
nombre  de  Sermons , qui  sont 
très-esliniés. 

ELLSWORTH  ( Olivier),  chef 
de  justice  des  Etats-Unis,  né  en 
1745  , a Windsor  , Connecticut , 
gradué  en  1766,  au  collège  de 
New-Jersey.  Peu  après  il  s’appli- 
qua à l’étude  des  lois,  où  il  acquit 
fine  grande  célébrité.  En  1777  , il 
fut  envoyé  au  congrès  continen- 
tal , et,  île  1780  à 1784,  fut  mem- 
bre du  conseil  de  Connecticut  , 
puis  nommé  juge  de  la  cour  supé- 
rieure. En  1787,  il  devint  membre 
delaconvenlion,  qui  jeta  les  bases 
de  la  nouvelle  constitution , et 
v occupa  une  place  distinguée. 
En  ij 89 , quand  le  gouvernement 
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fédéral  fut  organisé  , il  fut  mem- 
bre du  sénat  , et  porta  dans  ce 
liant  emploi  sa  dignité  ordinaire. 
Enfin  , en  1796  , le  président 
Washington  le  nomma  chef  de 
justice  de  la  cour  suprême  des 
Etats-Unis.  En  1799,  le  président 
Adams  l’envoya  en  France  , eu 
qualité  d’envoyé  extraordinaire. 
Il  lit  faire,  avec  le  secours  de 
MM.  Oavie  et  Murray  , le  traité  le 
plus  avantageux  possible,  quoi- 
qu’il ne  remplit  pas  entièrement 
les  vues  de  l’Amérique.  A son 
retour  au  Connecticut  , il  l'nt 
placé  au  conseil , et  enfin  nommé 
chef  de  justice  de  l’étal.  Mais  , 
comme  il  étoit  alors  attaqué  de 
la  maladie  dont  il  mourut,  il  re- 
fusa cet  honneur.  En  effet , il 
succomba  en  1807.  On  conserve 
au  Muséum  américain  1 c discours 
u’il  prononça  à la  Convention 
n Conuecticut , en  faveur  delà 
Constitution. 

EMERSON  ( Joseph  ) , minis- 
tre de  Malden  , Massachussetts  , 
gradué  eu  1717  au  collège  d’Har- 
vard , et  ordonné  en  172 1 , mou- 
rut en  1767,  dans  la  (j8*  année 
de  son  âge.  Emerson  fut  un  pré- 
dicateur assez  estimé;  il  a pu- 
blié ; L’importance  et  le  devoir 
, de  chercher  Dieu,  1727;  et  uu 
autre  ouvrage  mystique  , 1 735. 

EMERY  (N.) , ancien  supérieur 
général  de  la  congrégation  de 
saint  Sulpicc  ; et,  depuis  le  con- 
cordat, supérieur  du  séminaire 
diocésain  de  Paris  , mort  à Paris  , 
le  3o  avril  1811  , ayoit  professé 
la  philosophie  , à Lyon.  On  a de 
lui;  l.  L’esprit  de  sainte  Théièse, 
179.5  , in-8".  IL  Le  christianisme 
de  Bacon  , 1798  , 2 vol.  iu-12. 
III.  Des  moyens  de  ramener  à 
L unité  dans  l’Eglise  catholique  ; 
1802  , in-12.  IV.  L’Esprit  de 
Leibnitz ; i8d3 , 2 vol.  On 
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J trouve  la  correspondance  de 
Leibnitz  avec  Bossuet.  V.  La  dé- 
fen<<-  t/e  la  révélation  ; iSo5  , 
ni- fi“.  Vf.  Les  nouveaux  opus- 
cules de  Fleury  ; i 807  , 1 vol. 
Oti  achcvoit  d'imprimer  , à sa 
mort,  les  Pensées  de  Uescnrtes , 
en  2 vol.  in-8”.  « Mes  eiifans  , di- 
soit  d aux  ouvriers  imprimeurs  , 
il  fauL  vous  dépêcher  , c’est  ren- 
iant de  ma  vieillesse  , et  la  mort 
peut  inc  surprendre.  « Les  dé- 
pouilles mortelles  «le  ce  savant  ec- 
clésiastique  ont  été  transportées 
au  village  d issy , a la  maison  de 
campagne  du  séminaire  de  saint 
Sulpice  , près  i’aris. 

LLÏCH  (Jean  Pierre)  , profes- 
seur de  langues  et  de  géographie, 
a Venise  et  uon  a Padoue comme 
on  l a cru  , florissoit  vers  la  fin 
du  XVIP  siècle  ; il  a publié  plu- 
sieurs ouvrages  philologiques  , 
qui  annoncent  une  imagination 
ardente  et  peu  réglée.  Dans  son 
Renalum  è mysterio  principlum 
Philologicum  , in  quo  vocurn  , si- 
gnoritrn  et  Punctorum  , cum  U- 
terrarum  maxime  ac  mtmerorum 
o/igo  , etc.  Patavii  , i41R6,  ; 

il  f..it  un  grand  étalage  d érudition 
pour  étayer  des  étymologies  plus 
que  forcées,  sur-tout  celles  de 
quelques  noms  propres  , telles 
que  Adam  , Moyse  , Paul  , etc.  ; 
il  applique  tout  à la  langue  grec- 
que qu'il  envisage  comme  la  mère 
de  toutes  les  langues.  Dans  son 
In  ejusdem  Principio  P/ti/alogico 
proruissa  antropoglottonia  , etc. , 
Venetiis , in*4"  , on  trouve  des 
choses  aussi  singulières  que  dans 
le  premier  ouvrage  ; prenons  un 
exemple  dans  le  chapitre  II  , sur 
l’origine  des  voyelles  a, e,  i.  Adam 
ayant  senti , dit-il.  sa  femme  dans 
sou  lit , fut  si  charmé  de  son 
odeur  qu’il  s’écria  u , u , ti  ; 
Dieu  leur  ayant  ensuite  donné  des 
«dans  , l’un  se  mit  à pleurer  et 
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Cria  é ,é , é,  et  l'antre  qui  étoit 
p us  jeune  , et  qui  avoit  la  voix 
plus  subtile,  poussa  le  ton  suivant. 

V *1’  * ’ T18"4  8 ^ première  lettre 
de  1 alphabet  , l’auteur  s'exprime 
<n  ces  termes;  a/ta  vocu/tt  inter- 
jet  tiva  na ta  est  ex  tertiœ  person- 
nre  ej'ulatu  éa.  ( hebr.  heach).... 
en  post  contractum  fuit  in  a quas 
modo  hominis  succensentis  . qui- 
rit antis  , aut  commiserantis  erat 
interjectio.  Cette  origine  est  dans 
le  chap.  III  , p,  fj.  C’est  trop  s’ar- 
rêter sur  des  absurdités  que  l’on 
ne  cite  que  pour  luire  voir  jus- 
qu’où peut  s’égarer  l’esprit  hu- 
main ; et  cependant  Erich  étoit 
un  homme  érudit. 

ERNECOCRT  (Alberto  d’)  , 
plus  connue  sous  le  nom  de  dame  » 
do  Ea^lomonf,  mérite  c’éfrc  conin- 
tée  au  nombre  des  Amazones 
que  produisit  la  Lorraine  ; fille 
d’un  seigneur  des  environs  de 

V erdun  , elle  naquit  en  1607  daus 
lu  château  de  La  Neuville;  mariée 
en  i6j4  1 elle  voulut  partager  les 
exercices  militaires  de  son  mari 
qui  étoit  colonel  au  service  du  due. 
Charles  IV.  Elle  apprit  en  con- 
séquence à monter  à cheval  , à 
manier  les  armes  et  revêtit  l'habit 
d’homme.  Ce  qu’il  y a de  singu- 
lier, c’est  que  pendant  que  son 
mari  se  battoit , en  lüMi , pour  le 
parti  des  Lorrains  et  des  Impé- 
riaux , cette  femme  resta  attachée 
au  parti  de  la  France.  Des  Espa- 
gnols étantvenusdu  Luxembourg, 
pour  cerner  son  village  et  sou 
«ïhâteau  de  La  Neuville,  elle  prit 
les  armes  et  fit  mettre  l’un  et 
l’autre  en  étal  de  défeuse  par  des 
barricades  ; elle  réunit  ensuite 
quelques  gentilshommes  , lit  ar- 
mer ses  domestiques  et  ses  pay- 
sans .sortit  du  village , poursuivit 
et  délit  sop  ennemi  ; glorieuse  de 
ce  succès  , elle  tente  d’autres  ex- 
péditions qui  lai  réussissent égale- 
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ment  ; peu  à peu  elle  grossit  sa 
troupe  et  errant  dans  le  pays  , elle 
cherche  , jusques  dans  leurs  re- 
traites , les  parlis  ennemis  pour 
les  combattre.  Alberte  devint  re- 
doutable autant  par  ses  exploits 
que  par  son  bonheur,  car  pendant 
plus  de  sept  ans  que  dura  cette 
petite  guerre  , elle  se  battit  sou- 
vent et  ne  fut  jamais  blessée  ni 
vaincue;  mais  celte  héroïne  , 
enorgueillie  d’une  gloire  mili- 
taire , si  peu  convenable  h son 
sexe  , va  offrir  aux  observateurs 
de  l’esprit  humain  une  bisarrerie 
qui  les  étonnera.  Mad.  de  saint 
Baslemont  que  nous  venons  de 
voir  exercer  le  pénible  méder  de 
soldat;  qui,  comme  eux,  prenoit 
plaisir  i»  narrer  , dans  la  société, 
ses  faits  d’armes  , ses  actes  de 
valeur,  preud  le  parti  de  se  re- 
tirer dans  un  couvent  , à lîar-le- 
Duc  , pour  s’y  faire  religieuse  ; 
au  reste  la  nature  vint  s’opposer 
à cette  ferveur  de  dévotion.  Le 
régime  sévère  des  Saurs  Christes 
ne  convenait  point  au  tempéra- 
ment de  la  guerrière  que  les  in- 
fil mités  de  son  sexe  veuoient  d al-  ' 
ioiblir  ; obligée  de  renoncer  a sa 
pieuse  entreprise  , elle  retourne 
daos  son  château  de  La  Neu- 
ville où  elle  mourut  en  1660. 
1111e  eut  une  tille  qui  épousa 
j.oiiis  Des  Armoises  , seigneur 
de  Commercy.  La  vie  de  cette 
guerrière  a été  écrite  par  un  père 
’i'iercelin  , nommé  Jean  Marie  de 
V.. ......  qui  l’a  fait  imprimer  à 

•Paris  , en  1(178  , in-i2  , sous  ce 
litre  ; L’Amazone  chrétienne  , ou 
le.*  aventures  de  madame  de  saint 
Euslemont. 

ERNSTIUS  ( Henri  ) , né  à 
Iïelmstad  , docteur  et  professeur 
au  collège  de  Sora  en  Danne- 
iinrck,üorissoil  dans  le  17e siecle. 
On  lui  doit,  1.  catalogus  Libro- 
mm  Eibliotliecæ  Mediccœ  , quee 
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asservatur  Florentitc  in  ctenobie 
D . Laurentii.  Amstcl.  i t*4 i iu-8®, 
a*  édition  , Amstel.  1646,  in- 12. 
Ce  catalogue  n’est  pas  très  - es- 
timé ; c’est  à son  occasion  que 
Vander  Vinden  acommis  uneplui- 
sante  erreur  dans  son  ouvrage  de 
scriptis  meilicis  libri  duo  , Ainsi, 
édit,  de  1662  in-8®.  Trompé  par 
le  mot  medicca  , il  a pris  cet 
ouvrage  d’Ernstius  pour  un  ca- 
talogue de  livres  de  médecine  , 
et  l’a  inséré  comme  tel  dans  sou 
livre.  Une  légère  réflexion  sur  le 
titre  de  ce  catalogue  auroit  du 
lui  rappeler  le  grand  duc  île  Flo- 
rence Médicis  ; mais  le  plus  sûr 
étoit  de  ne  parler  de  ce  catalogue 
qu’après  l’avoir  vu  etlu.  1 1.  Re^utn 
aliquot  Daniœ  genealogia  et  sé- 
riés aiionymi  ex  veteri  coelice 
quod  desinit  in  anno  1218;  Sur*  , 

1 646  , in-8» , de  126  pages.  Erns- 
tius  a reçu  ce  fragment  de  1 his- 
toire de  quelques  rois  de  Danue- 
marck  , d’André  Duchcsne  , mais 
il  n’en  cite  pas  l’auteur  ; il  l’a  en- 
richi d’excellentes  remarques. 
III.  Sabbatismos  , sive  commets- 
talio  de  studiis  diebus  festis  con- 
venientibus  ; Soi*  , i656  , in-q*  , 
de  182  pages.  On  trouve  dans 
cet  ouvrage  beaucoup  d érudition, 
un  jugement  sain,  une  piété  éclai- 
rée et  solide,  telle  est  l'opinion  de 
D.  Clément  sur  ce  livre.  IV.  Ca- 
tholica  juris  cum  emendatiombus 
in  op.  postfi . Cujacii  ; Hafnia?, 
,6^4  , in-12.  V.  Cathnlica  juris 
relecta  , Gryphisw  ; iti5d  , in-8*. 

yariarumobservationum , Lil).  IL 

Amstel.  i636  in-8».  VL  Introduc- 
tio  ad  veram  vitam  , Sora;  , 
1649,  m-8*.  VIL  Joan.  Casehi 
Librorum  in  cerlas  classes  dis- 
tnbulio  , secunditm  quant  mo- 
numenta  Caseliana  , si  deo  vi- 
swn  fuerit  , in  lucem  emiltcntur 
ab.  Ernslio.  lJaniburg.  i656,  in- 
j 4».  Ernstius , et  non  pas  Erueslius 
! ni  Ernestus  comme  quelques-uns 


Digitized  by  Google 


ES  CO 

Tout  écrit,  est  mort  k Copenhague, 
en  i6C5  , âgé  de  b5  ans.  11  avoit 
voyagé  en  Allemagne  , en 
France,  en  Italie  , en  Angleterre. 
Son  grand  savoir  lui  attira  de  la 
part  de  Frédéric  III  , rot  de  Da- 
nemarck  , des  laveurs  et  des 
places  honorables. 

ESC  HER  d*  Locies  (Jean 
Erhard  ) , natif  de  Zurich  ,*  a écrit 
en  allemand  une  description  in- 
téressante du  lac  de  Zurich,  iGp'i, 
in-8“.  — On  connoit  encore  sous 
le  nom  d’bscHza  deux  écrivains 
de  Zurich.  I/un  , Jean-Rodolphe, 
mort  en  1609  à 49  ans,  a laissé 
une  Chronique  de  la  Suisse  de- 
puis i5q6  jusqu’en  1607.  L'autre 
(Marc),  né  en  154?:  mort  en 
ifioî,  a laissé  également  une  Chtx>- 
nique  de  lu  Puisse  depuis  Jules 
César  jusqu’à  Charles-Quint,  ou- 
vrage estimé. 

ESCOBAR  ( André  de)  (et  non 
simplement  André  , comme  l’ap- 
pellent Herman  Van der  Hardi  et 
Jiuntheim),  étoit  un  kéuéd.ctin 
espagnol,  fait  évêque  de  M égare 
par  Àicolas  Y.  Avant  d’étre  revêtu 
de  celte  dignité  , il  avoit  assisté 
comme  théologien  aux  conciles 
de  Constance  et  de  Bâle.  Dans 
le  temps  qu’il  étoit  à ce  dernier, 
il  écrivit  et  dédia  au  cardinal  Ju- 
lien Cesarini , alors  président  de 
cette  assemblée  , un  savant  traité 
intitulé.  Gouvernement  des  con- 
ciles , qui  fut  trop  long  temps  en- 
seveli dans  les  dépôts  de  manus- 
crits. 11  existait  parmi  ceux  du 
Vatican  , k ce  que  nous  apprend 
INicolas  Antoine,  dans  sa  ISiblio- 
thèque  de  l'Espagne  ancienne. 
Hernian  Vandtr  Hardt,  eu  ayant 
trouvé  un  exemplaire  dans  la  bi- 
bliothèque d'Helinslat,  le  publia 
k la  lin  du  17'  siècle  dans  sou 
Histoire  du  concile  de  Constance. 
JL’uuvrage  d’André  de  Escobar 
n’a  pas  été  connu  de  Bossuet , qui 


ESMÉ  ■ 229 

en  auroit  certainement  fait  usage 
dans  sa  défense  du  clergé  de 
France.  L’évêque  de  Mégare  y 
professe  une  doctrine  conforme 
à celles  des  deux  conciles  aux- 
quels il  avoit  assisté  , et  k la  doc- 
trine du  clergé  île  France.  On 
peut  en  juger  par  le  passage  sui- 
vant de  son  traité,  ()*.  partie, 
ch.  3 : « la;  concile  n’est  point 
soumis  an  droit  positif,  parce 
qu'il  est  revêtu  dune  plénitude 
ai  puissance,  et  qu’il  dérive  im- 
médiatement du  di  oitdivin. Quant 
à la  puissance  de  lier  et  de  délier, 
elle  est  dans  !>■  corps  entier  de 
l’Eglise  universelle.  Or,  l'Eglise 
n’a  que  Dieu  seul  au-dessus  d’elle; 
c’est  pourquoi  elle  n’est  point 
soumise  à la  loi  positive. L’Eglise 
n’a  pu  transporter  toute  sa  puis- 
sance au  pape  , de  telle  sorte 
quelle  en  soit  entièrement  dé- 
pouiliée;  ce  (pii  su  oit  contraire 
au  droit  divin  et  aux  exemples 
des  apôtres.  Delà  il  suit,  dit-il  , 
partie  9 , ch,  I , qu’on  doit  croire 
simplement , et  sans  restriction 
que  la  puissance  de  l’église  est  en 
tout  plus  grande  que  celle  du 
pape, •c’est-à-dire  . taut  eu  auto- 
r.tc  qu’en  juridiction  et  en  exé^ 
cution.  » 

ERVIiS’fi  (Guillaume),  l’un 
des  bieofaitenrsdu  collège  d’Har- 
vard . lut  gradué!  dans  cette  mai- 
son en  170a , et  qnitia  l’armée  an- 
glaise, oii  il  étoit pflicier  au  com- 
mencement de  In  guerre  de  la  ré- 
volution américaine.  Il  mourut 
en  1790  k Hoxburv,  et  laissa  k 
l’université  où  il  avoit  été  élevé  , 
mille  livres  sterling  pour  la  fou- 
dation  d’une  chaire  Je  chimie  et 
de  médecine  , qui  porte  le  doux 
du  fondateur. 

ESMÉMARD  ( N.  ),  membre 
de  l’institut  impérial  , débuta 
dans  la  carrière  littéraire  par  des 
odes  et  des  poésies  fugitives  g. 
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dans  les  unes  et  les  autres  on  re- 
in arque  de  la  verve  et  de  la  cha- 
leur. Le  chant  du  coq  , journal 
qu’on  lisoit  au  coin  des  rues,  lut 
rédigé  pendant  quelque  temps 
par  cet  auteur,  qui  abandonna 
cette  entreprise  pour  travailler  au 
Mercure  de  France,  Ces  divers 
essais  lui  firent  quelque  répud- 
iation , et  lui  procurèrent  un  em- 
ploi lucratif.  Mais  l’ouvrage  qui 
lui  acquit  de  la  célébrité  , fut  sou 
poème  de  la  Navigation  , eu  8 
chants  ; paris  , iSoo  , a v.  in-8°. , 
dans  lequel  l’auteur  s’imposa  la 
tâche  Immense  de  parcourir  pres- 
que tous  les  lieux  , presque  tous 
les  temps  ; mais  dans  l’impuis- 
sance de  la  remplir,  il  a laissé 
des  lacunes  aisées  à apercevoir; 
il  a présenté  des  descriptions  , 
des  épisodes  , des  tableaux  abso- 
lument étrangers  à son  sujet,  il  a 
transporté  scs  lecteurs  jusques 
sur  les  montagnes  les  plus  éle- 
vées ; mais  ses  peintures.,  ses 
Técits  ont  un  charme  qui  séduit 
et  qui  vous  entraîne  malgré  vous. 
L’auteur  s’empare  lonrà-topr  des 
fiction»  fabuleuses  , détache  des 
tableaux  de  l'histoire  les  traits  les 
plus  saillans  pour  en  frapper 
plus  vivement  les  esprits  , décrit 
dans  Je  champ  des  arts  d’autres 
inventions  que  celles  qui  con- 
cernent l’art  nautique,  et  se  com- 
plaît dans  les  digressions  qui  , 
quelquefois  , n’ont  pas;  trait  h 
son  sujet.  Outre  les  défauts  re- 
prochés à la  partie  d’invention  , 
on  en  trouve  .un  grand  uombre 
dans  l’exécntion  et  dans  le  style. 
Souvent  les  idées  de  l’auteur 
manquent  de  justesse  ou  de  clar- 
té ses  mou vemens  de  chaleur; 
ses  images  ou  ses  descriptions  de 
vérité  ; ses  sentimens  de  naturel  ; 
plusieurs  morceaux  d’ordre  et  de 
suite.  Ses  transitions  ne  soiit 
point  heureuses  ; ce  n’est  qu’à  la 
laveur  de  l’apostrophe  et  de  iiji- 
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. terrogaliou  qu’ii  rentre  pénible- 

j ment  clans  son  sujet , ce  qui  le 

I fait  tomber  dans  la  déclamation. 
Son  style  est  inégal  ; on  lui  re- 
proche eocorV  de  l’emphase  , de 
l’obscurité,  de  la  gène,  de  la  séche- 
resse et  de  la  monotonie  , sur- 
tout dans  la  partie  descriptive. 
Un  écrivain  ( M.  f'iévée  ) , a ca- 
ractérisé d’un  seîil  trait  ce  poème: 

A quoi  s’intéresse  -t-on,  si  ce 
n’est  au  talent  de  M.  Esménard? 
Quoiqu'il  en  soit , on  trouve  dans 
ce  poème  des  beautés  du  premier 
ordre  , soit  d’invention  , soit  de 
détail  , soit  de  style , doht  les 
plus  grands  défauts  tiennent  ou 
au  genre  naturellement  ingrat, 
ou  an  vice  du  plan  qui  ne  pou- 
voit  guères  être  meilleur.  Ce 
poète  , qui  donuoit  les  plus 
grandes  espérances , est  mort 
d’une  cbûte  , sur  la  roule  de 
Home  , au  mois  de  juillet  1811  , 
âgé  d’environ  4$  ans.  Peu  de 
temps  auparavant,  il  avoit  publié 
une  espèce  de  poème  sur  la  nais- 
sance du  roi  de  lloine  , dans  le- 
quel on  distingue  quelques  tirades 
d’une  bonne  facture. 

ESTEUNOD  (Claude  d’) , gen- 
tilhomme , né  eu  Franche-Comté, 
est  auteur  d 11  Franc-Bourguignon, 
pour  l' entrai ien  des  alliances  Je 
France  et  d’Espagne,  Paris,  i(ii5, 
in-8°  , de  o.i5  page,  dans  lequel 
on  trouve  beaucoup  d’injures  et 
de  fades  louanges  , noyées  dans 
un  galimathias  continuel.  Tel  est 
le  jugement  qu’en  portent  les  édi- 
teurs de  la  Bibliothèque  histo- 
rique de  France.  ( y oyez  le  nu- 
méro 'i86aG.  ) 

ETTFRL1N  ( Petermaun  ) , 
greCier  à Lucerne  , sa  patrie,  lut 
témoin  des  guerres  de  Bourgogne 
etdeSouabc.  H a écrit  eu  alle- 
mand une  chronique  de  la  Suisse , 

1 Bâle  , 1 007  , in-fbl.  On  le  croit  lits. 
d’Egolf  Ellet-lin  r secrétaire  de 
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Lucerne , qui  avoit  fait  on  journal 
des  principaux  événemens  île  son 
temps. 

I.  EVANS  (Nathaniel  ) poète, 
et  ministre  au  New-Jersey  , né  en 
IJ42  *•  Philadelphie , et  gradue 
en  i j45  au  collège  de  cetle  ville  , 
s’y  fit  une  grande  réputation 
par  ses  talens.  Peu  après  il  s’em- 
qua  pour  l’Angleterre  avec  une 
recommandation  pour  la  société 
de  la  propagation  de  l’Evangile. 

Il  prit  les  ordres  dans  cette  ville  , 
de  la  main  de  i’évêque.  En  1765, 
il  retourna  à Philadelphie  , où  il 
lut  chargé  d’une  mission  pour  le 
comté  de  Glocester,  New-Jersey: 
mais  ces  travaux  ne  furent  pas  de 
longue  durée  , car  il  mourut  eu 
17(17.  11  a publié:  Une  notice  sur 
Thomas  Godefroi,  à la  têt edupoe- 
me  de  Godefroi , et  une  élégie  eu, 
son  honneur.  Après  sa  mort  on  a 
imprime  en  177a  à Philadelphie 
un  choix  de  ses  œuvres  intitulé  : 
Poèmes  sur  divers  sujets  et  quel- 
ques autres  de  ses  compositious. 
Ou  y a joint. un  autre  vol.  de  ses 
scrutons.. 

V 

* 

II.  EVANS  (Louis),  célèbre 
par  ses  connoissances  profondes 
dans  la  géographie  de  l'Améri- 
que. Inspecteur  en  Pensylvanie  , 
ht  beaucoup  de  voyages  dans 
les  colonies  voisines  , et  fut  sou- 
vent employé  à visiter  les  terres 
achetées  aux  naturels.  11  parcou- 
rut aussi  beaucoup  de  pays  chez 
eux  , et  rassembla  un  très- 
grand  nombre  de  matériaux  qu’il 
a tirés  d’autres  sources.  Il  en  a 
composé  uu  carte  de  l’intérieur  1 
des  colonies  , et  une  des  pays  in- 
diens adjacens  au  nord  et  au  cou- 
chant. La  première  édition  de 
cette  carte  fut  publiée  à Philadel- 
phie en  1 749 , et  la  seconde  en 
17Ù0  ; la  carte  éloit  accompagnée 
d’une  petite  explication  séparée. 
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Quelques  expressions  où  se  trou- 
voit  le  litre  de  Français  donné  au 
fort  de  Frontignac  , occasionnè- 
rent uue  dispute  entre  lui  et  un 
antre  écrivain  dans  le  Mercnre 
de  New-Yorck  de  1756,  par 
Gaine;  dans  la  même  année,  il  ré- 
pondit à tous  les  reproches  de 
son  antagoniste  dans  une  ré- 
pliqué très-soignée,  qui  fut  im- 
primée à Londres.  Le  tout  fut  pu- 
blié sous  le  titre  de  Essai  géo- 
graphique, historique , politique  , 
philosophique  et  mécanique  , 
n*  1 et  II.  La  première  édition  de 
celle  célèbre  carte  avoit  d’abord 
pour  limites  le  New-Yorck , le 
New-Jersey,  et  le  DelaWare. 
La  seconde  édition  fut  beaucoup 
augmentée  par  l’auteur.  Elle  ot- 
froit  la  carte  générale  du  milieu 
des  colonies  anglaises,  la  Virginie, 
Le  Maryland  , le  Delawarre,  la 
Pensylvanie , le  New-Jersey  , le 
New-Yorck, leConnecticut,  Rho- 
de-Island  , et  le  pays  des  Indiens 
confédérés.  Elle  fut  envoyée  à 
Pownall  ; après  177G,  quand  la 
guerre  entre  la  Grande-Bretagne 
et  les  colonies  éclata  , Pownall 
donna  lui  - même  une  nouvelle 
édition  de  la  carte  d’Evans  , avec; 
des  additions  considérables  ; et  il 
l’intitula  : Carte  des  colonies  an- 
glaises au  nord  de  l’Amérique. 
Elle  comprend  toute  la  Nouvelle- 
Angleterre  et  les  frontières  du 
Canada. 

EUDICOT  ( Jean  ) , gouver- 
neur de  Massachussets  , fut  en- 
voyé dans  ce  pays  comme  agent 
d’une  compagnie  de  planteurs  à 
1 Salem  eu  1628.  Gc  fut-1»  qu’il 
jetta  les  fondements  de  la  pre- 
mière ville  dans  la  juridiction  de 
Massachussetts.  Personne  n’étoit 
plus  que  lui  en  état  de  remplir 
dans  ce  pays  sauvage , la  commis- 
sion dont  iletoil  chargé,  car  il  éloit 
brave,  sociable,  et  sévère  quand 
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]a  cii  constance  l’exigeoit . En  1629, 
la  compagnie  le  nomma  gouver- 
neur de  la  plantation  de  Londres. 
Mais  trois  mois  après  , il  se  déter- 
mina à transporter  le  siège  du 
gouvernement  de  la  colonie  à la 
Nouvelle  Angleterre.  JeauYVin- 
throp  , qui  arriva  l’année  sui- 
vante , fut  élu  gouverneur.  En 
1601) , Eudicot  fit  une  expédition 
contre  les  Indiens  de  IlleBlock  , 
au  pays  de  Pequot.  11  resta  à Sa- 
lem jusqu’en  i644  > où  il  fut  choisi 
gouverneur  de  Massachussetts. 
Alors  il  passa  à Boston,  dont  il  fut 
encore  gouverneurde  1649a  i654, 
et  de  i655  a i665 , année  de  sa 
mort;  il  avoit  alors  77  ans.  Bel- 
liugham  lui  succéda. Eudicot  étoit 
zélé  puritain  , deux  épiscopaux 
furent  déposés  en  Angleterre 
par  ses  ordres;  il  traita  aussi  très- 
sévèrement  les  quakers , et  il 
étoit  si  opposé  à tout  ce  qui  res- 
semoloit  au  papisme,  qu’il  fit 
ôter  lu  croix  des  étendarts  mili- 
taires. 11  exigea  aussi  que  les 
femmes  de  Salem  fussent  voilées 
dans  les  églises.  En  1649,  quand 
il  étoit  gouverneur , il  se  réunit 
aux  magistrats  pour  prohiber  l’u- 
sage des  cheveux  longs.  Sous  son 
administration  , quatre  quakers 
furent  condamnés  à mort  à Bos- 
ton eu  1609. 

EVERETT  ( Olivier) , ministre 
à Boston,  gradué  en  1779,  au 
collège  d’Harvard  , fut  ordonné 
en  1782  pasteur  de  l’église  de 
Summur  Street.  Il  succéda  cette 
même  année  au  R.  M.  Tlowe. 
Après  uri  ministère  de  10  ans  , et 
s’être  fait  dans  sa  place  une 
grande  réputation  , le  mauvais 
état  de  sa  santé  le  contraignit  à 
la  quitter.  11  eut  pour  successeur 
en  <794>  Ie  R-  M.  Kirkland  , 
actuellement  ministre  de  cette 
église.  Evcrett  fut  alors  nommé 
juge  de  la  cour  des  plaids-com- 
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mun3  pour  le  comté  de  Norfolk. 
11  mourut  à Dorchester  en  1802  , 
dans  la  55*  année  de  son  âge. 

EUSTACE  (Jean-Skey),  brave 
officier  dans  la  guerre  d’Amé- 
rique , entra  au  service  de  son 
pays  peu  apres  le  commencement 
de  la  révolution  , et  figura  parmi 
ses  plus  actifs  défenseurs  jusqu’à 
la  fin  des  débats.  II  fut  quelque 
temps  aide-de-camp  du  général 
Lée  , et  ensuite  du  général  Green. 
Quand  la  guerre  fut  terminée,  il 
se  retira  en  Géorgie  , où  il  exer- 
ça d’abdrd  la  profession  d’avocat. 
Mais  l’état  on  il  s’étoit  retiré  lui 
donna  le  grade  d’adjudant-géné- 
ral. En  1794,  son  goût  pour  la 
vie  militaire  le  porta  à passer  en 
Fiancé,  où, il  fut  nonuné  général 
de  brigade  , et  ensuite  major-gé- 
néral. Il  servit  quelque  temps  la 
France  en  celte  qualité,  et  en 
1797,  il  comniaudoit  une  année 
en  Flandre  , pour  la  nation  Fran- 
çaise. En  1800,  F.iislace  retourna 
en  Amérique  et  se  fixa  au  comté 
d’Orange  en  New-Yorck , où  il  se 
livra  à l’étude  jusqu’à  la  fin  de  sa 
vie.  Il  mourut  à New-Bourg  en 
i8o5  , âgé  de  45  ans. 

EVV1NG  (Jean),  ministre  à 
Philadelphie  , et  prévôt  du  col- 
lège de  cette  ville  , né  en  173a  à 
East-Notlinghana  au  Maryland  , 
se  distingua  dans  les  sciences 
mathématiques.  Eu  1754  , il  passa 
au  collège  de  New-Jersey  , où  il 
prit  ses  degrés  en  ip55,  et  se  livra 
a l’étude  de  la  théologie.  A vingt- 
six  ans  , i!  suppléa  au  collège  de 
Philadelphie  , le  docteur  Smith  , 
qui  en  ctoit  alors  prévôt;  et  eu 
1759.  il  fut  nommé  pasteur  de 
la  première  église  presbitérienue 
qu  il  gouverna  jusqu’à  sa  mort. 
Eu  1773  , il  fut  envoyé  à Londres 
pai  l'acad  :mie  de  Newark  au  De- 
lavvare,  pour  y solliciter  quelques 
bienfaits  : par-tout  ou  l’accueillit, 
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favorablement.  Ewiug  a compté 

fiarmi  ses  amis  , les  docteurs  Eo- 
lertson  , VYelster,  lllacklock  et 
M.  Balfour.  Eu  177Ô  , au  com- 
mencement de  la  révolution  , il 
retourna  en  Amérique  ; et  eu 
1/79  * lut  nommé  prévôt  de 
l’université  de  Pensj'lvanie  , 
place  qu’il  conserva  jusqu’à 
sa  mort , arrivée  en  1802.  Ewing 
eut  pour  collègue  le  docteur 
Linn  , qui  lui  survécut.  Ce 
docteur , dont  on  adiniroit  les 
couuoissances  littéraires  , lut  sur- 
tout versé  dans  les  mathémati- 
ques , l’astronomie  et  la  physi- 
que. Il  possédoit  les  langues  la- 
tine , grecque  et  hébraïque  ; et  il 
fut  dans  la  logique  et  la  philoso- 
phie morale,  un  des  savans  les 
plus  profonds  qui  aient  honoré 
sou  pays.  On  conserve  daus  le 
magasin  de  l’assemblée,  un  dis- 
cours qu’il  a composé  sur  la 
mort  du  révérend  Alhson  , et  il 
a publié  un  autre  discours  sur  la 
mort  de  George  Bryan  , 1791  ; 
Le  dessein  du  Christ  en  venant  au 
monde-,  et  plusieurs  Mémoires 
qui  sont  insérés  dans  les  transac- 
tions de  la  société  philosophique 
américaine. 

# 

EXIMKNO  (l’abbé  Antoine)  , 
ex -jésuite  espagnol , né  à Balhas- 
tro  , dans  le  royaume  d’  Aragon  , 
eu  1732  , et  mort  à Rome  en 
1798.  A l’àge  de  dix  ans,  il  quitta 
la  maison  paternelle  , et  passa  à 
Salamanque,  où  il  s’appliqua  à 
l’élude  avec  tant  d’ardeur  , qu’il 
se  rendit  très-habile , surtout 
dans  les  mathématiques  et  la  phy- 
sique. En  17*14  > d fut  choisi 
pour  enseigner  les  mathémati- 
ques et  l’artillerie  à l’école  royale 
qui  vcnoit  d’être  établie  à Ségo- 
vie  pour  l’éducation  des  jeunes 
seigneurs  qui  eiubrassoieut  la 
carrière  des  armes.  11  prononça 
un  discours  lors  de  l’ouver- 
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j turc  de  celte  école  , où  il  se  pro- 
I posa  de  démontrer  la  nécessité 
j d’étudier  l’art  de  la  guerre  par 
j principes  ; mais  désirant  de  met- 
| tre  l’exemple  à côté  du  précepte, 
i il  publia  les  vies  des  grands  ca- 
[ pitsines  espagnols,  sous  ce  titre: 

I Histoire  militaire  espagnole  ; Sé- 
j go  vie  , 1769,  in-40.  A la  suite  de 
[ cet  ouvrage , il  publia  le  Manuel 
i de  r artilleur  ; 1 77a  , in-8°.  Ces 
deux  ouvrages  sont  très-estimés  ; 
le  premier  est  écrit  avec  une  im- 
partialité et  une  pureté  du  langa- 
ge qui  font  le  plus  grain I honneur 
a l’auteur.  On  ignore  l'époque  à 
laquelle  liximeno  est  entré  dans 
l’ordre  de  Saint- Ignace.  Après 
l’expulsion  de  l’ordre  des  jésuites, 
il  vécut  à Rome  , et  se  consacra 
tout  entier  à la  înusiquequ’ii  avoit 
aimée  nassionnément  depuis  son 
enfance.  Après  six  ans  d’un  tra- 
vail assidu,  il  publia  l’ouvrage 
qui  attira  sur  lui  les  regards  de 
toute  l’Italie  , et  le  lit  connaître 
dans  le  reste  de  l’Europe.  Cet 
ouvrage  lut  publié  à Rome  , en 
italien  , eu  1774  1 in-4”  « s0l,s  cc 
titre  : Dell’ongine  è dalle  re.gole 
deda  niustca  , colla  sloria  del 
suo  progreso , decadenza,  è reno- 
vazione  , opéra  di  don  Antonio 
Eximeno  , frà  y l’as to ri  Arcadi 
Arislosscmo  Megareo  , dedicata 
ait  Augustei  Hea/Principessa  Ma- 
ria A 11  loin  a Balliurgh  di  Baillera, 
Ellctlrice , vedova  cfi  Sassonia  ,frà 
le  pas  tore  Ile  A rcadi  E miel  indu  Ta- 
lea,  in  Rurna  , 1 774-  B*iincno  a 
prouvé  dans  un  dis  tours,  l'inutili- 
té des  mathématiques  pour  la  mu- 
sique. Dans  ce  dessein,  il  inventa 
un  nouveau  système  qui  a trouvé, 
même  en  Italie  , beaucoup  de 

fiartisaus.  Il  prouve  d’abord,  que 
a musique  étant  ud  véritable 
idiôme  , les  règles  ne  doivent  pas 
être  cherchées  daus  les  mulhé  ins- 
tiques',  mais  bien  dans  la  proso- 
die , et  il  huit  eu  combattant  le 
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système  des  Grecs  sur  la  musi- 
que et  les  théories  de  Tarlini, 
Euler  , Rameau  et  d’Alembert. 
( f'oyei  l’entrait  de  ses  dis- 
cours insérés  dans  les  Nouvelles 
littéraires  de  Florence  , année 
1774 1 où  l’on  dit  que  l’Italie 
et  les  na'lions  étrangères  lui  se- 
ront aussi  reconnaissantes  qu’elles 
font  été  envers  ceux  qui  ont 
introduit  la  philosophie  moderne.) 
Ee  journal  de  Londres,  intitulé 
Monthfy  Review  ( revue  de  cha- 
que mois)  , année  1774 , en  par- 
lant du  même  ouvrage,  d'Exime- 
ttio  s’exprime  aiusi  : * C'est  une 
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production  du  premier  ordre,  par 
le  goût , l'érudition  et  la  pi'ofon- 
deur  du  raisonnement.  Eximeno 
a aussi  laissé  une  apologie  de 
l’ouvrage  de  l’abbéAniîres,  sur  l’o- 
rigine, les  progrès  et  l'état  actuel 
de  toute  la  littérature.  Cette  apo- 
logie est  écrite  en  italien  et  consi- 
gnée dans  la  lettre  suivante.  Lette- 
ra  del  sig.  abate  Eximeno  alli.P. 
Aï.  Fr.  Tommaso  Maria  Marna - 
chi  sopra  Fopinione  del  sig.  abate 
Andres  , intorno  alla  litteratura 
ecclesiastica  de'  secoli  barbarie 
Mantova , 1780. 
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Fabre  ou  FAVRE  ( Pierre-  I 
François  ) , né  à Saint-Barthé- 
lemi  dans  le  bailliage  d’Eschal- 
lens  , en  Suisse,  au  commence- 
ment du  18*  siècle  , fut  prêtre  , 
•protonolaire  et  missionnaire  en 
•Cocbinchiue.  11  a laissé  des  Let- 
tres curieuses  sur  la  visite  apos- 
tolique de  M.  de  La  Baume  , évê- 
que d’Halicaruasse  b la  Cochin- 
civine ; Venise  , 1 746. 

I.  FAESCH  ou  FESCH  ( Jean- 
Jlodolphe  ) , électeur  de  Saxe  , 
colonel  du  corps  des  ingénieurs 
au  service  de  la  Pologne  , naquit 
à Bâle  vers  la  fin  du  dix-sep- 
tième siècle  , et  mourut  en  1751. 
lia  publié  en  allemand,  I.  Un 
Traité  sur  Vélwle  des  mathéma- 
tiques , Dresde  , 1713,  iu-4“-  II. 
Dictionnaire  militaire  d'artille- 
rie , de.  génie  et  de  marine  , 
Jlresdc  , iy35  , in-8“. 

II.  FAESCH  ou  FESCH  ( Em- 


manuel)  , natif  de  Bêle  , bailli 
de  Murciienstein  eu  1748',  a écrit 
en  latin  plusieurs  Dissertations 
intéressantes  , imprimées  à Bâle, 
111-4°- — Un  autre  Faesch  ou  Fesck 
(Luc) , membre  du  grand  conseil 
de  Bâle  , sa  ville  natale,  a publié 
en  latin  une  Dissertation  sur  la 
Suisse  avant  F espasien  , , 

1 vol.  in-4®. 

I.  FAESI  ( Jean  - Jae  pies  ) , 
savant  astrononiedu  dix-septième 
siècle , né  b Zurich  , a composé 
en  allemand  , 1.  Traité  de  la 
sphère  armillaire,  1697. II.  Trai- 
té sur  le  cours  des  planeles , 

1713  , in-4°. 

II.  FAESI  ( Jean-Conrad  ) » 
né  b Zurich  au  commencement 
du  dix-huitième  siècle  , pasteur 
de  l’église  de  Flach  , est  auteur, 
d’une  Topographie  de  la  Suisse  , 
en  4 vol.  in-8”.  Cet  ouvrage  an- 

i nonce  un  observateur  profond  , 
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et  mi  écrivain  méthodique.  TI  a 
laissé  une  Histoire  du  Landgra- 
viat  de  la  J’urgovie. 

FA1RFAX  (Brian)  , ministre 
de  l’église  épiscopale  d’Alexan- 
drie en  Virgn.iejinourut  en  1802  h 
Mont-Aigle  près  Caineron  , dans 
la  76*  année  de  son  âge.  Ce.t  hom- 
me respectable  s’est  distingué  par 
la  droiture  de  ses  principes  , sa 
piété  et  la  simplicité  de  ses  ma- 
nières, et  a publié  un  Sen?ior 
su '■  le  pardon  de  nos  péchés. 

FALCKMT.  ( Jean  - Henri  ) , 
professeur  de  droit  et  recteur  de 
l’université  de  Bâle  , naquit  dans 
cette  ville  le  6 septembre  1719. 
O11  a de  lui  deuxTi  ailés  curieux , 
I.  De  llelvrticorum  Legatomm 
singulari  specie,  Bâle  , 1747  , in- 
4°.  II.  Sententiæ  de nonnullisphi- 
losophiœ  moral, s et  juris  nnlurœ 
capitibus  , Bâle,  1749  , in-4*. 

FANEUIL  ( Pierre) , fondateur 
de  Faneuit-Hall  à Boston  , mort 
eu  1743  , jouissoit  d’une  grande 
fortune  , et  l’employa  en  bonnes 
oeuvres.  Les  habitans  de  la  ville 
de  Boston  lui  sont  redevables 
d’un  bel  édifice  qui  leur  sert  poui 
leurs  assemblées  publiques. 

FANGÉ  ( dom  Augustin  ) , 
bénédictin,  neveu  de  dont  Cal- 
met  , et  son  successeur  à l’ab- 
baye de  Sénones  , né  à llal- 
touchâlel , diocèse  de  Verdun  , 
en  1728  , mort  sur  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle  , a écrit , I.  Vie 
de  dom  Calmet , 1 vol.  in-8".  im- 
primé à Sénones  ; 11.  Iterhelve- 
iicum  , in-4’.  avec  fig.  , imp.  à 
Lins. bien,  ou  Notre-Dame  des  Er- 
mites. Ce  voyage  que  l’auteur  fit 
en  Suisse  en  1748  , prouve  un  es- 

Ïirit  observateur.  III.  On  lui  ntlri- 
>ue  les  Mémoires  pour  sendr  à 
Vhislolre  de  la  barbe  de  l'homme , 
Liège,  1774,10-8°.  Contre  l'in- 
tention de  l’auteur , l’éditeur  y 
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glissa  une  pièce  de  vers  un  peu 
obscène  , d’un  poète  Touran- 
geau et  qui  auroit  répugné  â la 
délicatesse  de  dom  Fangé. 

1.  FATINËSE  ( Pierre-Louis  ) , 
duc  de  Parme  , fils  naturel  d’A- 
lexandrc  Farnèse  , depuis  pape 
sous  le  nom  de  Paul  III  , et 
de  N.  Rulini  , fut  comme  ainé  , 
le  principal  objet  des  complai- 
sances vie  son  père  quoiqu’.l 
en  fut  bien  peu  digne.  11  le 
créa  d’abord  seignfeur  de  Nçppi 
et  Frescati  , puis  fine  de  Castro 
et  comte  de  Ronciglionc  en  1628, 
enfin  duc  de  Panne  et  de  Plai- 
sance , pour  lui  et  sa  postérité, 
par  investiture  du  12  août  1 543  , 
mais  il  11e  put  en  obtenir  la  con- 
firmation de  l’empereur  Cbarlcs- 
Quint  , qui  avoit  droit  de  la  con- 
férer ( comme  soigne» r suzerain 
de  Milan  , dont  ParmeetPIaisance 
éloient  d’arrières  fiefs);  malgré 
cela  il  s’y  maintint  par  la  protec- 
tion de  son  père.  Mais  des  mœurs 
scandaleuses  , des  débauches  ré- 
voltantes, des  abus  de  pouvoir  de 
toute  espèce  signalèrent  son  gou- 
vernement. Il  eut  recours  à toutes 
les  ressources  de  la  perfidie  pour 
abaisser  et  exterminer  la  noblesse 
soumise  à sa  domination  et  qui  la 
supportait  impatiemment.  Celle- 
ci  se  décida  à se  défaire  de  celui 
qui  vouloit  les  anéantir.  Les  com- 
tes Jean  - François  Anguisciola  , 
A uguslinLandijIcs  marquis  Jean- 
Louis  Gonfaloaieri  , Jérôme  et 
Alexandre  Pallavicini , formèrent 
contre  lui  une  conspiration  à la- 
quelle l’empereur  , sollicité  .par 
Ferraut  de  Gonzague  . donna  la 
main  en  secret  à condition  qu’on 
épargneroit  la  vie  du  duc  et  qu’on 
remetlroit  Plaisanceaux  troupes 
impériales.  Pierre  Louis,  se  trou- 
vant dans  cette  ville,  le  10  sep- 
tembre i547,  Jérôme  Pallavicini 
qui  cloit  boulibn  , moule  dansL» 
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chaire  de  l’église  et  y fait  mille 
singeries  qui  attirent  un  grand 
concours  depeuple,  puis  il  les  ha- 
rangue  et  les  anime  contre  les 
vexations  de  Pierre-Louis  , et  les 
conduit  ensuite  sur  la  place  du 

Ïialais;  pendent  ce  temps  Gonfa- 
onieri  amusoit  dans  l'intérieur 
du  palais  la  garde  allemande  ; 
Landi  s’étoit  emparé  d’une  des 
principales  portes;  Anguisciola  et 
Alexandre  Pallavicini  moulèrent 
dansla  chambre  du  duc  qui  repo- 
ser I. Celui-ci  en  tendant  unegrande 
rumeur  sur  la  place  court  sur  son 
balcon  ; les  deux  conjurés  l’jr  sui- 
vent , le  poignardent  aux  yeux 
du  peuple  et  le  précipitent  par 
dessus  le  balcon  dans  la  place.  Le 
peuple  se  jrtlesur  son  corps, le  dé- 
pouille, traîne  et  insulte  soncada- 
vre.  Les  troupes  de  l’empereur 
ntlendoient  dans  le  voisinage  l’is- 
sue de  l’événement  ; Ferrant  de 
Gonzague  arriva  bientôt  après  * 
avec  un  gros  corps  de  cavalerie  prit 
possession  de  la  ville  , et  lit  inhu- 
mer le  corps  de  Pierre-Louis,  qui 
ne  fui  plaint  ni  regrette  de  per- 
sonne ; chacun  trouvant  que  son 
sort  éloil  nue  juste  punition  de 
son  insolence  , de  son  avarice  et 
«le  sa  cruauté.  Pierre  Louis  laissa, 
de  son  mariage  avec  Hieronima 
Orsini  , tille  «le  Louis  , comte  de 
Petigliano;  i*  Alexandre  Farnè- 
se  , cardinal , ( l'oyez  tom.  I.  ) ; 
a*  Octave  qui  fut  duc  de  S’arme  ; 
3-  Pianuce  qui  suit  et  fut  archevê- 
que de  Naples  et  cardinal  ; 4® 
Victoire  qui  épousa  Gni-Ubald 
11,  duc  d’Urbin  , et  un  lils  na- 
turel nommé  Horace  Farnèse  , 
titré  de  duc  de  Castro  , sans  l’a- 
voir jamais  possédé  , lequel  épou- 
sa Diane  d’Angoulêine  , fille  na- 
turelle du  roi  Henri  il  . et  fut  tué 
nu  siège  d’Hesdin  par  les  Impé- 
riaux, le  itJ  juillet  r 555- 
**  , 

H.  FARNÈSE  ( Ranuce  ) , 
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cardinal,  quatrième  fils  dePierr*- 
Louis  , premier  duc  de  Parme  et 
d’Hieronima  Orsini,  né  le  1 1 août 
i33o  , fut  chevalier  de  Mallhe  , 
prieur  de  Venise  , puis  comman- 
deur de  Boulogur.  Paul  111 , son 
aïeul,  lui  donna  en  i544>  l’arche- 
vêché de  Naples  , qu’il  échangea 
depuis  contre  celui  de  Ravenne  , 
et  l’année  suivante  le  fit  cardinal 
quoiqu’il  n’eût  alors  que  t5  aus. 
Deux  années  après  il  fut  légat  à 
Pise,  grand  pénitencier  , puis  pa- 
triarche de  Constantinople.  Le 
cardinal  Ranuce  fut  exilé  de 
Rome  en  i55i  , parle  pape  Jules 
III  , avec  le  cardinal  Alexandre, 
sou  frère  , et  tous  deux  rétablis 
dans  leurs  biens  par  la  protec- 
tion d’Henri  II,  roi  de  France, 
en  i552.  La  douceur  du  caractère 
de  cc  prélat  , ses  vertus  et  sa 
haute  probité , lui  méritèrent  les 
éloges  du  pape  Pie  IV  , qni  le 
1 proposa  en  plein  consistoirecom- 
me  un  modèle  qu’on  ne  pouvoit 
trop  imiter. 

III.  FARNÊSE  ( Octave  II  ), 
duc  de  Parme  et  Plaisance  , a*  fil  s 
de  Pierre-Louis  et  d’Hiéronima 
Orsini  , né  eu  i534 , avoit  été 
fait  par  le  pape  , Paul  III,  son 
aïeul  , iluc  de  Camérino,  en  le 
mariant  ( i538  ) , avec  Margue- 
rite d’Autriche  , fille  naturelle  de 
l’empereur  Charles  - Quint  , et 
veuve  d’Alexandre  Médicis,  pre- 
mier duc  de  Floreuce  , assassiné 
le  7 janvier  i537-  Octave  eut 
beaucoup  de  peine  à succéder  au 
duché  de  Parme  : Ferrant  de 
Gonrague  , gouverneur  du  Mila- 
nais , continuant  toujours  de 
garder  Plaisance  au  nom  de  l’em- 
pereur , depuis  la  mortdePierre- 
Louis  : le  pape  Paul  111  , pour 
empêcher  l’empereur  de  s’empa- 
rer aussi  de  Panne  , imagina  en 
449  de  révoquer  la  concession 
de  l'arme  et  de  Plaisauce  faite  U 
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Pierre-Louis  , et  de  dédommager 
Octave  par  un  nouvel  établisse- 
ment dans  l’éiat  ecclésiastique; 
mais  ccluici  n’approuva  pointcelte 
ruse  ' non  satisfait  de  son  diilom-  ' 
magemeul,et  s’emoarrassaut  peu 
de  déplaire  au  pape  son  souve- 
rain, son  aïeul  et  sou  bienfaiteur, 
il  s’échappe  de  Hoirie  , essaye  de 
s’emparer  de  Panne  par  surprise; 
la  iidéblé  de  Camille  Orsini  , 
qui  s ’y  trouvoit  gouverneur  pour 
le  pape  , fait  échouer  sa  tenta- 
tive. Alors  l’iugral  Octave  l'ail  j 
faire  des  ouvertures  secrètes  à 
l’empereur  , o tirant  s’il  veut  lui 
donuer l’investiture  , de  reuoncer 
à toute  liaison  avec  Paul  III,  sou 
grand-père  , et  de  se  mettre  en- 
tièrement entre  ses  mains.  Lors- 
que le  malheureux  Paul  III  apprit 
celte  défection  de  son  petit-fils 
et  ses  liaisons  avec  un  prince  qu’il 
délcstoit , il  entra  dans  une  co- 
lère affreuse  , et  mourut  peu  de 
temps  après  de  la  révolution  que 
celte  nouvelle  lui  avoil  causée. 
Octave  fut  mis  eu  possession  de 
Parme  , par  la  recouuoissance  de 
Jules  111,  que  la  faction  Bar- 
nèse  avoit  placé.  11  lit  prêter  , en 
i55o  , par  le  cardinal  Alexandre, 
son  frère,  hommage  au  nouveau 
pape  , et  paya  le  cens  de  huit 
mille  écus  romains  exigés  parl'iu- 
vestiture.  Cependant  l’empereur 
ne  perdoit  pas  de  vue  l’envie  de 
recouvrer  Parme  ; et  Ferrant  de 
Gonzague  , ennemi  particulier 
d’Octave  , se  préparoit  à l'en 
dépouiller  ; c’étoit  au  pape  qui 
lui  avoit  donné  L'investiture , à 
défendre  le  possesseur.  Mais  Jules 
III , (Jean- .Marie  Dumont  ) , pour 
obliger  Octave  , ne  vouloitpas  se 
brouiller  avec  l’empereur.  Alors 
Octave , par  le  conseil  des  deux 
cardinaux,  Alexandre  et  Ranuce , 
ses  frères,  se  décida  à faire  con- 
clure par  Horace  , son  frère  natu- 
rel , un  traité  déjà  cutamé  avec 
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Henri  U.  Ce  mon  -arque , enchanté 
de  contrarier  l'empereur , par  uue 
convention  du -2~  mai  i55i  , prend 
sous  sa  p roter: ion  la  maison  lar- 
tièse  , s’oblige  à entretenir  au  duc 
Octave  deux  nulle  nommes  de 
p.ed  et  deux  cents  chevaux  légers 
pour  la  défense  de  Parme  , et  à 
lui  payer  un  subsid  de  huit  mille 
écus  d'or.  11  le  lit  ensuite  cheva- 
lier de  Saint-Michel  et  capnaii.e 
d’une  compagnie  de  cinquante 
hommes  d’armes  ,de  ses  ordon- 
nances.Octave  renvoya  à Charles-* 
Quint  le  collier  de  la  toison  > 
d’or,  et  feiguit  d’être  dévoué  à 
la  F rance.  Lt  pape  , qui  avoit 
cherché  à empêcher  cette  négo- 
ciation qui  ainenoit  la  guerre  en 
Italie,  ordonna,  par  un  monitoire, 
à Octave,  de  remettre  entre  les 
mains  de  ses  ministres  le  duché 
de  Parme  : n’étant  point  obéi , il 
déclara  Octave  déchu  de  tout 
droit  sur  le  duché,  ainsi  que  du 
grade  de  gouialonier  de  l’Eglise 
romaine.  Les  deux  cardinaux  , 
Alexandre  et  Ranuce  Faruèse  , 
reçurent  ordre  de  sortirde  Rome  ; 
leurs  bénéfices  lurent  saisis,  et. 
le  pape  eut  l'impudence  de  con- 
clure une  ligue  avec  l’empereur. 
Aussitôt  le  roi  fit  occuper  Parme 
par  des  troupes  françaises  que 
cominaudoit  monsieur  de  Ther- 
mes , et  monsieur  de  Brissac 
s'avança  avec  une  armée  pour 
faire  une  diversion  dans  le  Pié- 
mont ; le  roi  fit  aussi  défense  de 
porter  de  l’argent  à Rome  ; rap- 
pela les  évêques  de  son  royaume 
qui  allouait  au  concile  deTrente; 
menaça  d'assembler  en  France  un 
concile  ualioual.  Alors  , les  car- 
dinaux les  plus  sensés  firent  sen- 
tir au  pape  la  nécessité  de  faire 
la  paix.  Les  Vénitiens  s’en  firent 
les  médiateurs  ; le  cardinal  de 
Tournon  .envoyé  de  France  , fit 
l’accommodement  , et  le  19  avril 
i55%,  on  conclut  , entre  le  pape. 
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le  roi  île  France  et  le  ducOctave, 
une  trcve  de  deux  ans;  i“.  por- 
tantquelepape  retireroit  ses  trou- 
pes de  la  Mirandole  et  du  Parme- 
san, qui  rentreroient  sous  l’obéis- 
sance  du  duc  Octave  ; a"  que  les 
cardinaux  Farnèse  seroient  réta- 
blis dans  les  biens  dont  ont  les 
avoit  dépouillé*  ; 3*  qu’Hora- 
ce  , leur  frère,  seroit  aussi  rétabli 
dans  son  ancien  duché.  L’em- 
pereur, quelque  teins  après  , fut 
contraint,  par  le  mauvais  succès 
de  ses  armes  , d’accéder  à cette 
trêve , de  sorte  que  le  duc  Octa- 
ve resta  possesseur  tranquille  du 
Parmesan  l’an  i556.  Philippe  11  , 
roi  d’Espagne  , pour  détacher  Oc- 
tave du  parti  de  la  France,  lui 
rendit  la  ville  de  Plaisance  , mais 
en  tenant  aux  frais  du  duc  la  gar- 
nison espagnole  dans  la  citadelle 
qu’il  s’obstina  à y conserver,  Oc- 
tave lit  l’impossible  pour  la  re- 
couvrer ; et  Us  efforts  de  son  fils 
Alexandre  , auquel  Philippe  li 
devoit  quclquereconnoissar.cn,  se 
trouvant  inutiles , il  lui  envoya 
le  Comte  Pomponio  Toi  elli  ( l'au- 
teur de  la  Mérope  ) , l’homme  le 
plus  capable  par  sa  considération 
personnelle  , son  esprit  et  ses 
talens  , de  faire  réussir  cette  af- 
faire. Ce  négociateur  habile  par- 
tit eu  octobre  i584  , et  à travers 
mille  dangers  , joignit  Philippe 
II,  lui  plut  beaucoup  par  son 
instruction  et  son  esprit , et  lors- 
qu’il eut  gagné  sa  faveur  et  ses 
lionnes  grâces  , il  plaida  avec 
tant  d’adresse  la  cause  d’üctavc  , 
que  malgré  l’humeur  (le  Philip- 
pe II  contre  ce  prince  , il  en  ob- 
tint la  restitution  si  désirée.  ( V. 
Ton  elli  Pomponio  ).  La  ci- 
tadelle de  Plaisance  fôt  enfin  re- 
mise à Octave  par  le  duc  de 
Terra-Nova  , le  i5  juillet  ;->85. 
( Voyez  de  Ttiou  , histoire  univ. 
tom.  IX  pag.  44'2  )■  Octave  mou- 
rut le  18  septembre  de  l’année 
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suivante  , à l’âge  de  fia  ans 
laissant  de  Marguerite  d’Autriche 
Alexandre  né  en  i64d  , l’un  des 
plus  grands  capitaines  du  16*  siè- 
cle. ( V.  tom.  I , Alexandre  Far- 
nese  n°  XXII  ) , et  3 lüles  natu- 
relles. LeilncOctaves’étoit  acquis 
une  réputation  militaire  dans  les 
guerres  d’Allemagne  , et  la  sou- 
tint dans  la  guerre  de  Ferrare  , 
où  il  commanda  en  chef  les  trou- 
pes de  Philippe  II.  11  avoit  des 
connoissances  et  beaucoup  d’es- 

Î>rit  . mais  l’esprit  plaisant  et  rail- 
etir.  Sur  les  plans  et  les  sollici- 
tations du  même  comte  Torclli , 
dont  il  est  parlé  plus  haut,  il  ar- 
rêta la  fondation  d’un  collège  ou 
l’on  élevoit  les  enfans  de  la  jeune 
noblesse  à Parme  , ce  qui  ne  fut 
exécuté  que  sons  son  successeur, 
et  créa  l’académie  deslnnominati 
en  1 574-  Le  docteur  Eugène  Vic- 
domiui  , fut  le  premier  président 
de  cette  société. 

V.  FARNÈSE  RANUCE  I,  fils 
aîné  d’Alexandre  Farnèse,  et  do 
Marie  de  Portugal  né  eu  i5(F),  ser- 
voit  dans  les  Pays-Bas  lorsqu’il 
apprit  la  mort  de  son  père;  il 
vint  prendre  possession  de  ses 
états  et  prêter  serment  de  fidélité 
au  saint-siège  en  i5(p..  Dès  i58o, 
il  avoit  précédemment  formé  des 
prétentions  sur  la  couronne  de 
Portugal , après  la  mort  du  roi 
Henri  son  grand  oncle  maternel  , 
mais  les  droits  de  Philippe  11  sou- 
tenus de  la  force  prévalurent  sur 
les  siens.  Le  pape  Clément  VU  , 
lui  conféra  pour  lui  et  ses  succes- 
seurs , la  dignité  de  Gonfaloniçr 
de  l’église  fan  itioo  , en  considé- 
ration de  son  mariage  avec  Mar- 
guerite Aldobrandm  sa  nièce  , 
qu’il  épousa  au  mois  de  mai  de 
la  même  année.  Ramice  travailla 
beaucoup  à l’embellissement  de 
Parme;  il  bâtit  le  collège,  dit, 
des  nobics , déjà  arrêté  par  son 
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prédécesseur  , et  se  fît  nom-  , 
mer  président  de  l’académie  des 
Innommait  ; du  reste  il  n’avoit 
aucune  des  grandes  qualités 
d’Alexandre  , et  tous  les  dé- 
fauts de  coeur  de  Pierre  - Louis 
et  d’Oclave.  « îlanuce,  dit  Mu- 
ratori  , étoit  grand  politique , 
mais  d’un  caractère  altier,  d’un 
naturel  sombre  et  mélancolique  , 
nourrissant  toujours  dans  sa  pen- 
sée des  soupçons  qui  tronbloient 
sop  repos  ou  celui  des  autres  : 
dans  ses  sujets  il  ne  voyoit  qucdes 
ennemis  , et  se  rappeloit  sans  j 
cesse  la  funeste  catastrophe  de  | 
Pierre-Louis  son  bisaïeul  : dis-  ; 
posé  de  la  sorte  , il  s’étudioit  à se 
faire  moins  aimer  que  redouter  -, 
toujours  prompt  h punir,  et  n’ac- 
cordant que  tlillicilemenl  des 
grâces  : ceux  qui  lui  étoient  sou- 
mis lui  rendoient  bien  la  pareille, 
et  répondoient  par  la  haine  à la 
crainte  qu’il  tàchoit  de  leur  ins- 
pirer. Ce  qu’il  avoit  lieu  de  re- 
douter lui  arriva.  L’an  1612  il 
découvrit  une  conspiration  tra- 
mée contre  lui  l’année  précé- 
dente ; les  principaux  auteurs 
étoient  le  marquis  Jean-François 
San-Vitali  , la  comtesse  de  Sala, 
le  comte  Horace  Simouetta  , son 
mari  le  comte  Pio  Toreili  , les 
comtes  Allbnse  et  le  marquis  Jé- 
rôme , tous  deux  Sanvitali , le 
comte  Jérôme  de  Correggio  , le 
comte  Jean-BaptisteMasi  et  d'au- 
tres ; on  mettoit  encore  parmi  les 
complices  de  la  conjuration  le 
marquis  Jules  César  Malaspina  , 
capitaine  des  gardes  du  duc  de 
Mantoue  , Ferdinand  Mulaspina, 
marquis  de  Liciana , le  comte 
Théodore  Scotli  de  Plaisance  et 
le  comte  Albert  Canossa  de  Reg- 
gio."  Presque  tous  les  chefs  de  la 
révolte  , ayant  été  arrêtés  on  ins- 
truisit leur  procès  , dans  lequel 
•il  fut  prouvé,  dit-on,  que  leur 
aiesteiu  avoit  été  d’assassiner  et 
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exterminer  toute  ia  maison  Far- 
nèse.  lin  conséquence  ils  eurent 
la  tête  tranchée  , le  19  mai  de  la 
même  aimée  , et  quelques-uns  de 
leurs  partisans  furent  pendus.  » 
Dans  la  vérité,  les  grands  vassaux 
du  duché,  presque  tons  indéprn- 
dans  jusqu’alors  , supportoient 
avec  impatience  de  se  voir  sou- 
mis à un  maître  qui  ne  les 
valoit  pas,  et  qui  n’avoit  pas  pour 
eux  les  métiagemens  et  les  égards 
convenables  qu'au  moins  les  ducs 
Octave  et  Alexandre  avoient  ob- 
servés. Soulevés  par  l’insolence  , 
l’avarice  et  la  dureté  du  duc, 
ils  témoignoient  hautement  leur 
mécontentement  ; mais  il  paroît 
que  tout  cela  se  bornmt  à des 
plaintes,  et  qu’il  n’y  avoit  encore 
eu  aucun  complot  véritable  con- 
tre sa  personne.  Cela  étoit  si  vrai, 
que  plusieurs  d’entre  eux,  mon. 
tant  au  palais  deux  jours  avant 
leur  arrestation  , rencontrèrent 
les  geôliers  qui  apportoient  des 
lers  ; et  ceux-ci , sur  leur  ques- 
tion , leur  ayant  répondu  que  c’é- 
toit  pourbeaucoup  de  prisonniers 
qu’o£  attendoit  sous  peu  , ils  cru- 
rent que  c’étoit  pour  des  malfai- 
teurs,et  n’en  prirent  aucun  ombra- 
ge. Cependant  Ranuce  craignant, 
inal-à-propos,  cette  haine  indiscrè- 
tement marquée  , crut  devoir  pré- 
venir ses  ennemis,  et  pensa  qu’il 
trouveroil  sôreté  personnelle  , 
vengeance  et  profit  en  les  dé- 
pouillant à ia  lois  de  leurs  biens 
et  de  la  vie.  « Sous  divers  pré. 
lexles  il  fait  arrêter  les  prétendus 
conjurés  le  4 juin  tGu.  Le  i5  du 
même  mois,  l’hôtel  de  ville  et  la 
noblesse  vont  en  députation  de- 
mander au  duc  les  motifs  d’un 
Coup  d’autorité  si  étrange  contre 
tant  de  personnages  illustres.  Lo 
prince  répond  qu’ils  avoient  cons- 
piré contre  sa  personne  et  contre 
te  salut  de  tous  les  citoyens  : ces 
corps  demandèrent  alors  que  le 


Digitized  by  Google 


a4o  F A R N 

Îu'ocès  des  accusés  fut  fait  en 
orme  , ce  qui  exigeant  des  lon- 
gueurs , empêcha  le  duc  de  faire 
faire  l’exécution  sur-le-champ , 
comme  il  l’avoil  projeté,  et  l'o- 
bligea de  la  différer  jusqu’à  l’an- 
née suivante»,  i.es chets  d'accu- 
sation détaillés  dans  la  proclama- 
lion  de  fia  nu  ce , affichée  le  ij 
mars  lüiî  , eteient  que  les  conju- 
res , charges  chacun  des  crimes 
les  plus  honteux  envers  Dieu  et 
les  hommes  , coupables  de  rébel- 
lion , avaient  projette  d’assas- 
siner le  duc  ; d’égorger  Hérodino 
More  , ses  enjans  , en  présence 
de  la  duchesse  , de  massacrer 
tous  les  ministres  , les  soldats  , 
les  serviteurs  , et  enjin  de  piller 
toutes  les  maisons  particulières  , 
les  églises  et  les  monastères.  Une 
forme  à peu  prés  légale  avoit 
été  donnée  à ces  accusations  par 
des  dépositions  controuvëes.  On 
fît  grâce  à une  quinzaine  de  pré- 
tendus coupables  peu  riches  ; 
les  seuls  possesseurs  de  grands 
fiefs  parurent  indignes  de  par- 
don. I.e  19  mai  1612,  à dix  heu- 
res d’Italie,  les  bourreaux  amenè- 
rent , sur  un  échafaud  dreèié  à la 
hauteur  des  fenêtres  du  palais  , 
Barbara  San-Vilali,  née  San- 
Severini  , comtesse  de  Coloruo  , 
l’une  des  plus  belles  femmes  de 
son  temps  , dont  le  duc  avoit 
été  épris  et  maltraité  ; le  comte 
Horatio  Simonetta  , chambellan 
et  grand-écuyer  ; le  comte  Jérô- 
me San-Vilaîi , marquis  de  Sala  ; 
le  jeune  Jean-François  son  fils  , 
«lit  le  maréchal  de  Sala  ; le 
comte  Alphonse  San-Vitali , son 
cousin  ; enfin  , Pio  Torclli  , 
comte  de  Montechiarugolo  et  le 
comte  Gianbattisla  Masi  beau- 
frère  de  ce  dernier.  A mesure 
qu’ils  parurent  on  leur  trancha  la 
tète  ; et  les  sept  têtes  restèrent 
long-temps  attachées  aux  murs  du 
palais:  le  duc,  d’une  de  ses  leuê- 
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i très  assista  lui  même  à l’exécu- 
j lion  qni  dura  quatre  heures,  f!a- 
1 nucc  l , ne  borna  pas  là  sa  bar- 
j barie,  il  voolut  s’assurer  des  des- 
cendans  de  ces  malheureuses  vic- 
times : des  deux Sanvitali,  enfans, 
l’un  fut  écrasé  entre  deux  pierres , 
l’autre  ayant  échappé,  fut  repris 
quelques  années  après,  et  fait  eu- 
nuque...Unfilsctun  neveu  de  Pio 
Torelli , auxquels  on  préparoit 
le  même  sort  lurent  sauvés  par 
l’attachementet  la  reconnaissance 
des  franciscains  de  Tdonléchiaru- 
gulo  que  leurs  ancêtres  avoient 
loudcs.  Ces  religieux  les  trans- 
portèrent la  nuit  au  péril  de  leur 
vie  dans  les  états  de  iVlodène  , et 
deux  tableaux  qu’on  voit  encore 
dans  l’église  du  lieu  servent  de 
momunetit  à ce  fait  digne  de  mé- 
moire. Les  biens  immenses  des 
condamnés  lurent  ainsi  réunis  aux 
domaines  du  prince  , qui  doublè- 
rent par  ce  moyeu.  Les  châteaux 
de  Colorno  et  de  Sala  qui  appat- 
tenoient  aux  comtes  San-Vitali,  et 
que  le  duc  murchandoit  depuis 
long-temps  , lui  passèrent  ainsi 
sans  déboursés  , et  devinrent  les 
maisons  de  plaisance  de  ses  suc- 
cesseurs ; les  riches  tableaux  qui, 
ornoient  les  deux  châteaux,  ainsi 
que  la  belle  collection  de  livres 
antiques  et  de  médailles  , que  les 
comtes  Torelli  , presque  tous  « 
gens  de  lettres  , avoient  rassem- 
blés , passèrent  dans  les  musées 
Farnèse  , et  depuis  à Napjes  , à 
Cupo  - di  - Monte.  Mais  cette 
proscription  horrible  révolta  tout 
le  monde  contre  Ranuce  : les 
amis  des  suppliciés  firent  pour 
venger  leur  mort , des  courses 
funestes  dans  le  Parmesan  , où  ils 
brûlèrent  des  possessions  du  dut  ; 
mais  ces  excursions  n’étoient 
que  des  vengeances  particulières; 
tous  les  souverains  du  temps 
blâmèrent  Ranucc.  Les  Torelli 
et  ies  San-Vilali  , collatéraux  d(  s 
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décapites,  ayant  parié  leurs  plain- 
te-» au  grand  duc  tic  Toscane,  Ra- 
nucc  pour  justifier  sa  conduite  , 
lui  envoya  copie  du  procès  par 
son  ambassadeur.  Le  graud-duc,  ! 
Cosme  II  , y répondit  eu  lui  icu-  I 
vovant  de  son  côté  un  autre  pro- 
cès bien  en  règle  , par  lequel  il 
étoif  prouvé  que  son  ambassa- 
deur Parmesan  avoit  tué  un  hom- 
me à Livourne  avant  d’être  parti 
de  Parme  ; voulant  lui  démon- 
trer par  là  qu’il  n’éloil  pas  aisé 
décolorera  ses ^yeu*  et  àceu*  du 
public  une  pareille  infamie.  En 
effet  , Muralori  dit  que  de  son 
temps  on  croyoit  encore  que 
celle  conspiration  avoit  été  cuu- 
trouvée  par  le  duc  Ranuce  , pour 
satisfaiie  son  avarice  et  se  défaire 
des  personnes  qui  gênoienl  .on 
autorité.  Le  duc  trouva  pendant 
un  an  ou  tous  les  jourssursun  as- 
siette ce  vers  de\  irgile  : F.xOrtare 
alit/uis  nostris  ex  ossüms  nllor. 

Il  parut  depuis  ce  temps  plus 
sombre  et  souvent  agité  de  re- 
mords , et  mourut  subitement 
en  mars  itm.  Ranuce  11  , laissa 
de  son  niariagé  trois  fils,  Alexan- 
dre, né  sourd  et  muet  ; Odoard 
qui  lui  succéda  et  régna  de  ititw 
à 1646,  et  François- Marie  , né 
en  1610  . cardinal  en  174Ô  , mort 
th  R eut  aussi  deux  fiilcs  , 

Marie  et  Victoire  , qui  épousè- 
rent successivement  François  I" 
d'Est  ,duc  de  Modène. 

FARNÈSE  RANUCE  TT,  6'  duc 
de  Parme,  né  l'an  16Ü0  d’Odoard 
et  de  Marguerite  de  Médicis,  suc- 
céda en  1 C»4^>s  à son  père  et  eut 
des  démêlés  violcns  avec  le  pape 
Innocent  X , au  sujet  du  duché 
de  Castro  : Jacques  Gaufrcdi  , 
son  ministre  , espérant  par  ta  lui 
faire  sa-cnnr,  fit  assassiner  Christo- 
phe Giarda  , théatin  , que  le  pape 
avoit  nommé  l’an  i(>49  . à l’évêché 
de  Castro  , et  qui  déplaisoit  au 
T.  Xi*. 
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duc.  Le  pape  , justement  irrité  do 
cette  perfidie,  fait  entrer  ses  trou- 
pes dans  le  duché  de  Castro  , bat 
celles  du  duc  , fait  raser  la  ville 
et  élever  avec  ses  débris  une  cor 
tonne  sur  laquelle  on  grava  ces 
mots  : Quifti  Castro.  Comme  les 
troupes  papales  nlloient  entrer 
dans  le  Parmesan,  Pianuce  H se  ré- 
solut a céder  au  pape  le  ducliéde 
Castro  et  le  comté  de  Ronciglio- 
ne  , mais  malgré  les  sollicitations 
du  cardinal  Malaria  en  faveur  de 
Ranuce  , ils  furent  incainérés  à la 
chambre  apostolique  eu  ititii.  l.e 
Duc  Ranuce  ayant  reconnu  de- 
puis les  malversations  et  la  scélé- 
ratesse de  son  ministre  Gaufredi, 
lui  fit  faire  son  procès  ; il  fut  con- 
damné à mort  et  exécuté  au  mois 
de  janvier  1670;  ce  qui  fit  un 
grand  plaisir  au  peuple  Giusepr 
pino  , fils  d’uo  tailleur  de  Pavie  , 
s'empara  ensuite  de  la  confiance 
du  duc  , qui  termiua  ses  jours  le 
il  décembre  1694.  Ranuce  11  fut 
marié  trois  fois,  i0  i’an  ifiüo, 
avec  Marguerite  Yolande  , fille  de  ' 

Victor  Aitiédée,  premier  duc  de 
I Savoye  , morte  en  i665  ; t"  l’an 
i(jti4,  avue  Isabelle  d’Est  . fille 
de  François  1"  duc  de  Mt  dène  , 
morte  en  i66ti  ; 5“  en  itkifc  , avec 
Marie  d’Est,  décédée  en  i6i.:4-  Du 
second  lit , il  eut  Odoard  , mort 
; le  5 septembre  tlitp  , un  an  avant 
son  père  ; lequel  de  sa  femme 
Dorolhee,  fille  de  Philippe  Guil- 
laume . électeur  palatin  , laissa 
une  fille  , Elisabeth  , mariée  à 
Philippe  V , roi  d’Espagne  ; plus 
Marguerite  et  Thérèse.  Du  troi- 
sième lit , Ranuce  eut  deux  fils  , 

François  et  Antoine  , qui  lui  suc- 
cédèrent et  uVureiil  point  de  pos- 
i tenté.  François  mourut  le  i6  fé- 
vrier 1727  , et  Antoine  le  un  jan- 
j vier  173t.  Elisabeth  , fille  d’O- 
1 doard , leur  nièce  , dernière  hé- 
| ritière  de  sa  maison  , porta  au 
I roi  Philippe  V , les  duchés  dé 
’ ifi 
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Parme  , Plaisance  , et  les  biens  1 
immenses  dus  Farnèse. 

FASSONl  ( Libérât),  religieux 
de  l’ordre  des  écoles  pies.  On  a 
de  lui,  De piorum  in  sinu  Abrahce 
beatiludi ne  unie  Christi  mo rient, 
Romæ , 1760,  iu-40.  Fassoni  a 
■entrepris  dans  cet  ouvrage  de  ré- 
futer ce  que  Codonici  avoit  avancé 
sur  la  doctrine  de  saint  Augustin, 
touchant  l’état  des  fidèles  morts 
avant  la  venue  de  J.  C. , dans 
Un  ouvrage  intitule  , Vindiciœ 
Auguslinianœ  nb  irnputalione  re- 
tint Millenarii , imprimé  à Cré- 
mone en  1747-  11  fait  les  plus 
grands  efforts  pour  donner  à 
Certains  passages  de  ce  Père  un 
sens  diDérent  de  celui  que  Ca- 
donici  leur  avoit  donné  ; il  est 
Vrai  qu’il  passe  sous  silence 
ceux  qui  paroissent  évidemment 
contraires  a la  doctrine  qu’il  veut 
établir.  Car,  au  lieu  qu’il  paroît  , 
comme  l’enseigne  Cadonici , que 
saint  Augustin  pensoit  que  les 
patriarches  avoient  joui  de  la  vue 
de  Dieu  immédiatement  après 
leur  mort  et  avant  la  venue  de 
J.-C.  Fassoni  prétend  que  , quoi- 
que privés  de  celte  vue  et  relégués 
dans  un  lieu  particulier,  ilsétoient 
cependant  heureux  par  l’espé- 
rance de  voir  Dieu  un  jour  par 
l’état  de  grâce  où  ils  éloient  , 
par  la  certitude  qu’ils  avoient 
qu’ils  ne  pouvoient  plus  pécher  , 

Jiarla  compagnie  des  autres  lidè- 
es  qui  , comme  eux  , attendoieut 
le  même  bonheur;  enfin  par  les 
visites  que  leur  rendoient  les  an- 
ges pour  leur  annoncer  le  temps 
de  1 avènement  du  Messie. 

FATIO  ( Jean  ) , docteur  en 
médecine  , né.  à Bâle  en  1649  , 
embrassa  le  parti  des  mécontens 
en  1691  , et  fut  décapité  le  28 
septembre  de  la  même  année,  ün 
a de  lui  eu  gllgmaud , un  o.u- 
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I vrage  sur  les  Devoirs  de  la  sage- 

femme  , 1 732  in-8°. 

FAUGÊRES  ( Marguerite  ) , 
distinguée  dans  la  littérature  , 
fille  d'Anne-Elizabelh  Bleeeker  , 
née  eu  1771  , passa  les  premières 
années  de  sa  vie  chez  ses  pareus 
retirés  dans  le  village  de  Toinha- 
nie  à 18  milles  d’AIbany  , et  fut 
très-bien  élevée  par  sa  mère  ; 
mais  elle  la  perdit  dans  l’âge  où 
ses  conseils  lui  éloient  le  plus  né- 
cessaires. Bleecker  , qui  jouissoit 
d’une  fortune  considérable,  passa 
à New-Yorck  quand  la  guerre  fut 
terminée  , et  vil  avec  plaisir  sa 
fille  parvenue  à l’âge  où  ses  grâ- 
ces et  son  esprit  attiroient  de  tous 
côtés  les  hommages;  mais  elle 
eut  le  malheur  de  mal  placer  ses 
affections.  Son  choix  tomba 
sur  un  homme  dissipé,  et  malgré 
les  remontrances  les  plus  vives 
de  son  père  , elle  épousa  en 
1792  , Peter  Faugèrcs  , médecin 
à New-Yorck.Elle  ne  fut  pas  long- 
temps sans  se  repentir  d'avoir 
préféré  les  eouseils  d’une  passion 
aveugle  à ceux  du  la  raison.  Sa 
vie  ne  fut  plus  qu’un  enchaîne- 
ment de  chagrins  et  de  malheurs; 
dans  l’espace  de  trois  ou  quatre 
années  la  grande  fortune  qu’el% 
avoit  apportée  à son  mari  fut  en- 
tièrement dissipée  : l’affection  de 
son  père,  tant  qu’il  vécut,  lui  pro- 
cura des  secours.  Mais  eu  1796  , 
elle  étoit  réfugiée  dans  un  grenier, 
avec  l’auteur  de  scs  maux  , et  un 
enfant.  En  1798  , Faugèrcs  fut 
attaqué  de  la  lièvre  jnuue  et  suc- 
comba. Sou  épouse  se  plaça  à New- 
Brunswick  dans  une  pension  de 
jeunes  demoiselles  pour  seconder 
l’institutrice.  La  multiplicité  deses 
talens  et  la  douceur  de  son  carac- 
tère la  rendoient,  plus  qu’aucune 
autre  , propre  à ees  tondions. 
Une  année  après  , elle  passa  à 
Brooklyn  , où  elle  se  chargea  de 
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l’éducation  «le  plusieurs  enfans 
des  principales  familles.  Sa  santé 
qui  s’aflbiblissoit  , ne  lui  permit 
pas  long  temps  «le  se  livrer  à ce 
travail.  Enfin  , elle  mourut  en 
1801  , âgée  de  5o  ans  , à Mew- 
Yorck,  chez  un  ami  qui  lui  avoit 
offert  une  retraite.  Madame  Fau- 
gères  avoit  du  goût  pour  la  poé- 
sie. Beaucoup  «Te  ses  productions 
qui  ont  eu  du  succès  , furent  in- 
sérées dans  le  iW  agnsiu  de  New- 
Yorck  , et  dans  le  Muséum  amé- 
ricain. Kn  1793  , elle  publia  les 
Mémoires  ne  sa  mère  , madame 
Blei'cker  , à ta  tête  des  Oliuvres 
de  cette  daim;.  Plusieurs  autres 
Essais  par  elle-même  furent  joints 
à ce  volume.  Sans  avoir  jamais 
mis  le  pied  sur  aucun  théâtre,  elle 
donna  en  179J  ou  1796  , une  tra- 
gédie intitulée  Bélisaire.  Ses  plus 

ftréaeux  manuscrits  sont  entre 
es  mains  de  M.  Hardie  de  New- 
Yorck  qui  a manifesté  l’intention 
de  les  publier. 


F A VIER  ( N.  ) , célèbre  diplo- 
mate , successeur  de  son  père, 
syndic  des  états  généraux  du 
Langue«Joc , emploi  que  le  goût 
des  plaisirs  et  le  désir  d'acquérir 
des  connaissances  politiques  eu 
voyageant  , lui  lit  vendre  dès 
l'âge  de  u3  ans. La  Cliélardie,  am- 
bassadeur de  France  à Tarin  , le 
fixa  auprès  de  lui  et  l’initia  dans 
les  secrets  de  notre  ancienne  di- 
plomalie.  A la  mort  de  cet  en- 
voyé , 1«-  comte  d’Argenson  , mi- 
nistre des  «flaires  étrangères  , se 
l’attacha  et  lui  inspira  avec  pas- 
sion le  système  de  Henri  IV  , de 
Jjouis  XIV  , de  Richelieu  et  de 
■Mazarin  , contre  les  puissances 
rivales  de  la  France  , qui  nouris- 
soienl  depuis  des  siècles  le  projet 
de  détruire  les  restes  de  la  monar- 
chie de  Charlemagne.  Favier  lit 
par  ordre  du  comte  d’Argenson  le 
fameux  Mémoire  contée  l’alliance 
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de  175 6 devenu  , depuis  , ou- 
vrage élémentaire  , parmi  les  di- 

Îilomates  européens,  intéressés  , 
es  uns  k le  professer  , les  autres 
h le  maudire  et  à en  poursuivre 
l’auteur.  L’abbé  , comte  de  Ber- 
nis  , premier  destructeur  de  la 
politique  de  Louis  XI F",  instruit 
des  opinions  de  Favier  , se  con- 
tenta de  l’éloigner  de  tout  emploi 
pendant  son  ministère.  Le  comte 
de  Broglie  lui  en  procura  un  in- 
directement auprès  du  duc  de 
Choiseul  , qui  l’envoya  en  secret 
en  Russie  , en  Portugal  et  en 
Espagne.  Favier  servoit  le  minis- 
tère secret  de  Broglie  aux  dépens 
du  ministère  olliciel  : ce  dévoue- 
ment à l’ancienne  diplomatie  lut 
pénétré  ; et  l'infidèle  se  crut 
obligé  de  se  proscrire  lui-mêine 
pendant  les  quatre  dernières  an- 
nées du  ministère  du  duc  de 
Choiseul;  il  passa  en  Angleterreet 
en  Hollande  , vivant  avec  les 
plus  beaux  esprits  de  ces  deux 
nations  qui  le  rechcrchoient  à 
cause  de  son  génie  et  de  ses  con- 
noissances  en  diplomatie.  11  fit  à 
La  Haye  la  connoissancc  particu- 
lière du  prince  Henry  de  Prusse 
au«|uel  il  communiqua  sou  plau 
inédit  , d’un  nouveau  système 
d’alliances  continentales  et  mari- 
times, et  ne  contribua  pas  peu, 
par  ses  intrigues  secrètes  , à per- 
dre le  duc  de  Choiseul  et  a lui  op- 
poser son  successeur  le  duc  d’Ai- 
guillon.  Plusieurs  cours  étran- 
gères applaudirent  à ses  vues  à 
cet  égard  «t  les  favorisèrent.  IJ’ Ai- 
guillon qui  lui  témoigna  lui- 
même  sareconnoissance , au  com- 
mencement de  son  ministère  eut 
recours  à ses  taleus.  C’est  alors 
qu’une  cour  intéressée  à les  étouf- 
ler  et  à maintenir  la  destruction 
de  la  Pologne  , imagina  contre 
Favier  , contre  Monteynard,  Sé- 
gur  et  autres  , l’aflaire  fabuleuse 
de  1773,  et  les  accusa  de  travailler 
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à troubler  la  tranquillité  de  l'Eu- 
rope eu  faveur  des  puissances 
que  la  France  avoit  sacrifiées 
parles  traités  de  i^56  et  1757. 
La  correspondance  de  Favier 
avec  le  prince  Henry  , ne  fut  pas 
interprétée  à son  avantage.  Le 
grand  ouvrage  dont  le  comte  de 
Ségur  a publié  la  5'  édition  avec 
des  notes  , acheva  de  te  perdre  ; 
il  fut  mis  à la  Bastille.  Favier 
n’éloit  point  admis  à tons  les 
plans  (lu  ministère  secret  ; il 
n’éloit  que  l’historien  et  le  ré- 
dacteur de  ceux  qui  lui  étoieut 
indiqués.  11  avoit  publié  divers 
Traités  anonymes  et  plusieurs 
ouvrages  de  circonstance  au- 
jourd’hui inconnus.  Les  intérêts 
des  puissances  rivales  de  la 
France  n’ayant  pas  varié  , et  les 
principes  de  Favier  n’étant  pas 
diHoreiis  de  ceux  de  la  France  , 
mériteront  à jamais  l’attention 
de  nos  grands  princes.  Pendant 
les  minorités  et  sons  des  princes 
ibibles  , ces  principes  n’avoient 
pas  cessé  depuis  Louis  XIV  de 
faire  des  victimes.  Le  comte  de 
Broglie  voya.it  la  politique  de 
l’eunemi  triomphante  dans  le  mi- 
nistère en  1770  , et  Favier  dans 
les  fers  , réussit  à le  délivrer. 
«Ta  ut  d’esprit  et  tant  de  pauvreté, 
disoit-il  au  roi  , tant  de  talons  et 
tant  de  haines  étrangères  , prou- 
vent l’état  de  notre  cabinet;  ils 
rappellent  ce  que  fut  jadis  votre 
majesté  et  où  ses  alliés  l’ont  con- 
duite. » Il  écrivoit  en  mêirietemps 
à Louis  XV  , que  si  dans  le  der- 
nier ouvragequ’illni  a voit  adressé, 
il  se  tronvoit  quelque  observa- 
tion digne  du  monarque  , elle 
apparteuoit  a Favier  destitué  , 
fugitif,  errant  , proscrit  , accusé 
et  emprisonné  pour  so.i  attache- 
ment aux  intérêts  les  plus  chers 
du  prince.  Favier  sortit  dans  peu 
de  tempsdela  Bastille,  employant 
les  pruniers  instans  de  sa  liberté 
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à écrire  sur  la  cause  de  ses  mal- 
heurs , sur  le  génie  implacable 
qui  le  poursuivoit  et  sur  l'action 
criminelle  des  puissances  enne- 
mies de  la  France  dans  le  sein  de 
l’état.  Cet  ouvrage  proscrit  com- 
me les  précédées  a été  enveloppé 
en  1794  avec  laut  d’autres  rui- 
nes. « La  précision  des  pensées 
de  Favier  , dit  un  écrivain  qui 
en  a fait  une  élude  particulière  , 
le  laconisme  de  son  style  , la 
liaison  de  ses  idées  , la  facilité 
de  ses  compositions  , lui  ont  as- 
suré un  rang  éminent  dans  la 
classe  des  écrivains  politiques  , 
et  dans  la  république  des  let- 
tres. » Le  comte  de  Ségur  a re- 
cueilli une  partie  de  ses  œuvras 
en  3 vol.  in-8° , avec  beaucoup  de 
notes  et  d’observations. 

FÉLICIEN  (Jean  Bernardin), 
né  à Veuise  vers  l’an  I5.J5,  a fait 
beaucoup  de  traductions  , en- 
tre autres  celles  de  la  chaîne  cFor 
d’OEcumenius  , autrement  dite, 
commentaire  sur  les  actes  des 
apôtres  et  sur  les  épîtres  cano- 
niques; de  divers  traités  de  Ga- 
lien, de  Paul  d’Argine  et  de  quel- 
ques autres  anciens  médecins  ; 
des  livres  d’Aristote  sur  la  mo- 
rale avec  les  commentaires  de  ses 
scholiasles  Eustrate,  Aspase  et 
Michel  d’Ephàse;  des  dix  livres 
de  l’histoire  des  animaux,  aussi 
d’Aristote  ; des  commentaires 
d’Alexamlre  d’Aphrodisée  sur  le 
premier  de  ses  analytiques,  et 
du  traité  de  Porphyre  sur  l’abs- 
tinence de  la  chair  des  animaux; 
Huet  reproche  à ce  traducteur 
d’avoir  été  diffus  et  de  ne  jamais 
être  parvenu  au  point  de  clarté 
et  de  netteté  nécessaire  à ce  genre 
de  travail. 

FÉLIX-DE-COMMERCY.  On 
a publié  sous  ce  nom,  que  l’on 
croit  feint , uue  traduction  fran- 
çaise d’unj  ouvrage  latin , très- 
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rare  , qui  a pour  titre  : Symbolum 
mUHfU,  hoc  est,  doclrina  solida  de 
Deo  , spiritibus  , mundi  religions, 
ac  de  bono  et  nta/o  , superstitioni 
paganae  ne  christinnœ  opposita, 
Eleufheropoli  , anno  1668.  L’au- 
teur de  cet  écrit  ayant  été  accusé 
d’atheïsme  , Félix  entreprit  sa 
défense  dans  une  lettre  apologé- 
tique qu’il  joignit  à sa  traduction 
réimpriméeen  1706. 

FERMIN  (Philippe),  docteur 
en  médecine  , membre  de  l’aca- 
démie impériale  des  curieux  de 
la  nature  et  de  la  société  zélau- 
daisc  des  scieuces  de  Flessingue  , 
a publié:  i°  Description  géné- 
rale, historique  , géographique 
et  physique  de  la  colonie  de  Su- 
rinam, 2.  v.  8°,  Amsterdam,  1769. 
a"  Dissertation  sur  la  question  ; 
s'il  est  permis  d' avoir  en  sa  pos- 
session des  esclaves  , 8*,  Maes- 
triclit  1770.  C’est  une  apologie 
de  l’esclavage  ; on  ignore  Pé- 
poque  de  la  mort  de  Philippe 
Fermin. 

F ERR  ET  ( N.  ) , habile  mé- 
canicien du  18'  siècle  , s’étoit 
adonné  particulièrement  à l’hor- 
logerie sur  laquelle  il  publia 
quelques  dissertations  aussi  pro- 
lixes qu’ennuyeuses.  Un  jourqu'i! 
lisoit  a l’Académie  de  Marseille, 
dont  il  étoit  membre  , un  long 
traité  sur  f échappement , un  de 
ses  confrères  écrivit  sur  un  mor- 
ceau de  papier  les  quatre  vers 
suivaus  : 

ÏVrrct,  quand  de l’écheppement 

Tu  nous  traces  la  théorie* 

Heureux  qui  neut  adroitement 

S’échapper  tle  l'Ara  Jémie  ! 

il  remet  ce  billet  à son  voisin  et 
sort  ; l’écrit  passe  de  main  eu 
main,  chr.cuu  le  lit  à son  tour, 
part  d’un  éclat  de  rire,  et  s’en  va. 
Le  dernier  enfin  jette  le  billet  sur 
la  table,  suit  l’exemple  des  autres, 
et  Feir«t  reste  seul  entre  le  pré- 
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sident  et  le  secrétaire,  qui  eux- 
mêmes  ne  purent  contenir  leur 
rire  sur  cette  plaisanterie.  Le  re- 
cueil de  l’académie  de  Marseille 
renferme  plusieurs  mémoires  cl 
dissertations  de  Ferret  sur  la 
mécanique  et  sur  l’horlogerie. 
On  ignore  l’époque  de  la  mort  de 
cet  académicien. 

FÈV  RE  de  Beaüviuis  (N.  Le) , 
né  à l’aris  le  14  novembre  >724 
et  mort  au  commencement  de  ce 
siècle,  est  connu  par  les  ouvrages 
suivons , I.  Epitre  à Eontrncl/e  , 

1 743 . H-  Ode  sur  la  bataille  de 
Lawfeld , et  sur  la  prise  de  Ber- 
pop -zoom  , 1747-  III.  Singularités 
diverses  en  prose  et  en  vers, 
1755,  in-12.  IV.  Paruilo.vcs  méta- 
plasiques sur  les  principes  des  ac- 
tions humaines,  traduit  de  l’an- 
glais de  Collins,  1754»  5 vol. 
in-12.  Livre  propre  h désen- 
nuyer un  instant,  1733,  in-12. 
V.  Eloge  de  Manprrtuis  , en  vers , 
1755,  in-8".  VI.  Adresse  à la  na- 
tion anglaise  , poème  patrio- 
tique, Paris  , 1757,  in-12.  VII. 
Histoire  de  Miss  Honora  , ou  Le 
vice  dupe  de  lui-même , ouvrage 
imité  de  l’anglais,  1766,  4 vol. 
in-12.  VIII.  Dictionnaire  suç- 
ant et  patriotique , on  Précis  des 
connaissances  utiles  à l'écono- 
mie morale , civile  et  politique  , 
1769.  in  8°.  IX.  Récréations  phi- 
losophiques d'un  aveugle  ,111-8“. 

FIERA  ( Jean- Baptiste  ) , de 
Maiilooe,  né  en  i4bg,  mort  en 
it)38  , est  connu  par  des  ouvrages 
de  médecine  , de  philosophie  et 
diverses  poésies  dont  on  pont 
voir  le  catalogne  dans  la  biblio- 
thèque Bodlejane  d'Oxford.  Quoi- 
que son  style  lût  dur,  ses  poésies 
ont  été  traduites  en  plusieurs 
langues.  ' 

F.INLEY  (Samuel),  président 
du  collège  de  V ew- Jersey,  oaquit 
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en  1715,  dans  le  comté  d’Armagh 
en  Irlande,  ün  sermon  qu’il  en- 
tendit dans  sa  jeunesse  décida  sa 
vocation  j et  lui  fit  prendre  a 
résolution  de  se  consacrer  au  ser- 
vice des  autels  ; k dix  - huit 
ans  il  quitta  son  pays  natal  , 
et  arriva  à Philadelphie,  en 
17Ô4.  Il  employa  plusieurs  an- 
nées à compléter  scs  études  et 
s’appliqua  particulièrement  à la 
théologie.  Il  prêcha  en  i^o  et 
prit  les  ordres  celte  même  année 
a New- Brunswick  : son  ministère 
commença  par  des  voyages  péni- 
bles , et  son  zèle  le  plaça  souvent 
dans  des  situations  difficiles.  Les 
lois  du  Connecticut  avoicnt  in- 
terdit aux  prédicateurs  amhiilans 
l’entrée  des  paroisses  où  il  y a voit 
des  ministres  résidents  , k moins 
qu  ils  ne  fussent  appelés  par  ces 
ministres.  Finley,  qui  avoit  prêché 
dans  une  congrégation  presbyté- 
rienne , à New-Haven  , lut  arrêté 
par  ordre  des  magistrats  civils  , 
et  déporté  comme  vagabond 
hors  de  la  colonie  ; mais  , il  n’é- 
toit  pas  homme  h renoncer  par  la 

Persécution  au  projet  de  prêcher 
Evangile.  Ses  travaux  apostoli- 
ques fructifièrent  dans  un  grand 
nombre  de  villes  du  nouveau 
Jersey  , et  ses  prédications  furent 
accueillies  pendant  six  mois  k 
Philadelphie.  En  1744  » ayant 
accepté  les  propositions  des  lia- 
bitans  de  Nottingham  au  Mary- 
land , sur  la  frontière  de  la  Pen- 
sylvanie  , il  y resta  5o  ans  ; pen- 
dant tout  ce  temps  , il  s'acquitta 
fidèlement  des  devoirs  de  sa 
place  , et  établit  dans  cette  ville 
une  académie  qui  eut  de  la  célé- 
brité. Beaucoup  de  jeunes  gens  , 
ui  durent  k ses  soins  les  principes 
’une  excellente  éducation  et 
d’une  bonne  morale,  devinrentdes 
membres  utiles  de  la  société;  k la 
mort  du  président  Davies,  Finley 
nommé  son  successeur,  se  sépara 
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avec  peine  de  ses  paroissiens  qui 
éloienl  deven us  depuis  long-temps 
scs  amis  , et  qui  lui  avoicnt  les 
plus  grandes  obligations  ; il  passa 
en  1761  k Princeton.  Ce  collège 
fleurit  sous  sa  direction , mais  il 
n’en  fut  président  que  peu  d’an- 
nées. Tl  mourut  cil  1766,  k Phi- 
ladelphie , où  il  étoit  allé  pour 
se  faire  traiter  d’une  maladie. 
Le  docteur  Finley  éloil  calvi- 
niste. Ses  sermons  n’étoient  point 
improvisés  ; ils  violent  prépa- 
rés k loisir,  d’un  style  agréable 
et  k la  portée  des  moins  lettrés. 
Ce  respectable  ecclésiastique  étoit 
recommandable  non  - seulement 
par  sa  douceur  et  sa  politesse  , 
mais  eucore  par  sa  chhrité  et  son 
exactitude  scrupuleuse  k remplir 
ses  devoirs.  Il  a publié  : un  Ser- 
mon, intitulé  : triomphe duChri st 
et  la  rage  de  Satan  , 1741-  Réfu- 
tation d'un  sermon  de.  Thompson 
sur  ta  doctrine  des  convictions  , 

■ 7 4 !•  Satan  dépouillé  de  sa  robe 
évangélique  , contre  les  Mora- 
viens  , 1 Plaidoyer  charitable 
pour  les  muets , en  réponse  à 
l'antipedorantisrnc  d'Abel  Mcr- 
gnn  , 1747-  Oéfmse  du  précédent , 

1 74 ^ • Un  Sermon  prêché  k l'or- 
dination du  R.  Jean  Rodgers  k 
saint  Georges  en  Pensylvanie , 

• 7-fej-  Un  antre  sur  la  mort  du 
président  Davies,  auquel  il  avoit 
succédé  ; ce  dernier  a été  mis  k 
la  tête  de  ses  œuvres. 

FINTvSTRES  Y MONSALVO 
(Joseph),  docteur  et  professeur  de 
droit  dans  l’université  de  Cervera, 
né  k Barcelone  le  1 1 avril  i(388  , 
a laissé  : I.  Exercitalionrs  aca- 
demicce  XI  l , in  Leg.  Ex  hoc  jure 
5 Oig . de  Just.  et  Jure  ; atque 
altéra  in  L.  çum  igitur.  If . Diges- 
tor.  De  statu  hominum.  Ex  libro 
primo  epitomarum  juris  Hennoge- 
niani  Juriconsulti,  acccdit  disst  r- 
tatio  de  todem  Uerntogemano  et 
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élus  script  is  , Cervera  , i rfi  , in-  j 1(177-  Fiske  fut  un  excellent  mi- 
4®.  a®.  In  Hermogeniani juriscon-  nistre  et  un  habile  médecin.  Un 
sulti.juns  epitomarrrn  libros  /''/  ; de  ses  (ils  a été  ministre  de  braiu- 
commrntarius,  ij5j,  2 vol.  in-4"-  ' trée.  Son  épouse  , dont  la  perte 
A ta  tête  de  ce  dernier  ouvrage  se  fut  la  plus  sensible  de  ses  afihc- 
trouve  une  lettre  du  savant  Gré-  i lions  , étoit  si  versée  dans  l’Ecri- 
Çorio  Mayans y si  scar,  adressée  ; turc,  qu’il  l’appeloit  sa  concor- 
a l’auteur  sur  le  mérite  de  scs  1 daDcc  , parr<  qu’avec  son  secours 
écrits  , et  à la  suite  uh  avant-pro-  ! il  11’avoit  pas  besoin  d’autre  con- 
pos  de  Finestrcs  contenant  : f his-  j cordance.  Il  a publié  un  caté- 
toire  abrégée  des  meilleurs  Juris-  chisine  intitulé  la  Branche  iToli- 
consultes  catalans.  Ce  discours  ! vier  , etc.  etc. 
préliminaire  est  très-estime.  III. 

Syltoge  inscriptionum  romana - II.  FISKE  ( Nathan  ),  ministre 

mm  quæ  in  principatu  Catalau - de  Brookfield  , Massachussetts  , 
nue  vel  extanl  vet  ahquantio  né  en  1705,  gradué  en  1704  811 
extiterunt , notis  et  vbsnvatio-  collège  d’Harvard  , et  ordonné 
rtibus illustratarum.  La  Catalogne  I en  1758,  pasteur  de  l’église  dans 
doit  à ce  savant  les  premiers  ca-  j la  troisième  paroisse  de  Brook- 
ractères  grecs  qui  enrichirent  : liehl , y resta  plus  de  /10  ans.  En 
l’imprimerie  de  cette  province  , et  j 1799  , après  avoirprêché  pour  la 
les  réformes  utiles  et  trop  long-;  fêle  de  INoël,  il  mourut  le  soir  pres- 
temps  attendues  , introduites  dans  que  subitement.  Fiske  avoit  consa- 
l’éducation  publique.  Finestres,  . cré toutesa vicà l’étude, et jouissoit 
termina  sa  carrière  dans  le  village  ! d’une  grande  estime.  On  a de  lui 
de  Monlaica  de  Moscnuicca  le  17  ■ un  Sermon  historique  sur  Véta- 
novembre  1777.  j blissement  cl  l'accroissement  de 

1 Brookfield  , prononcé  en  1 770  , 

I.  FISKE  ( Jean  ) , premier  ! plusieurs  autres  Sermons  sur 
ministre  de  Wcuham  et  Cbelins-  ditK'-rens  sti.cls  , dont  plusieurs 
ford  , Massachussetts  , né  en  An-  j sont  des  Oraisons  funèbres , les 
elclerre  en  1601  , élevé  à Cam-  I Ltçons  Dudléiencs  , 1796;  le Mo- 
bridge  , passa  en  Amérique  en  j nitcur  moral , a vol.  111-12  , con- 
1607  , dans  le  même  vaisseau  que  1 tenant  beaucoup  d’essais  , 1801  : 

Jean  Allen  ; et  pendant  toute  la  j ils  avoient  paru  précédemment 
traversée  ils  prêchèrent  presque  I dans  les  journaux, 
tous  les  jours  deux  sermons.  I 

Fiske  tint  une  école  à Cambridge,  I.  FITC1I  (James),  premier 
et  connue  il  avoit  beaucoup  de  ministre  de  Savbrook  et  de  Nov- 
fortnoe  , il  fit  des  avances  consi-  wich  au  Connecticut , né  en  1622 
dérables.  I]  résida  près  de  trois  au  comte  d’Essex  eu  Angleterre  v 
ans  à Salem  , où  il  prêcha  et  étoit  déjà  instruit  dans  les  langues 
instruisit  beaucoup  de  jeunes  savantes  quand  il  passa  enAméri- 
gens.  Quand  une  église  se  forma  que  eu  i6.<8.  Mais  il  acheva  de  s’y. 
h Enon  , ouYVenham.en  1644 » il  former  pendant  sept  années  qu’il 
en  fut  le  ministre  et  y resta  jus-  consacra  àéludiersou»  MM.  Hooc- 
qu’eu  656  ; alors  il  passa  avec  la  ker  et  Stone.  En  1746,  il  prit  le* 
majorité  de  sou  église  à Chelms-  ordres,  et  devint  pasteur  d’une 
f°rd,  vilie  toute  nouvelle,  il  y resta  Église  oui  s’établissoit  flans  le 
Vingt  ans,  et  sa  prédication  y Saybrook  , et  qui , en  1660,  fut 
(ut  très  - utile  j il  y mourut  un  transportée  eu  graudu  partie  i» 
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Norwich  , où  il  consacra  le  reste 
de  ses  jours  aux  travaux  apos- 
toliques. Knfin  , l’âge  des  in- 
firmités le  contraignit  à se  reti-  : 
r.;r  avec  ses  enfans  à l.ebanon  , 
où  il  mourut  en  170‘E  Sa  fille  a 
épousé  le  docteur  Henri  Wliil- 
field.  F’itch  savoit  la  langue  des 
Indiens  voisins  de  Norvnch.  Il  a 
beaucoup  prêché  l’Evangile  chez 
eux  , il  lit  même  des  sacrifices  de 
son  bien  pour  les  engager  à re- 
noncer à la  vie  sauvage.  On  a 
pubiié  une  de  ses  lettres  , relative 
a ses  travaux  de  mission. 

II.  FITCH  (Jabez),  ministre 
de  Porlsmouth  , New  - Uamps- 
hire , fils  du  précédent , né  en 
i6ti  , gradué  en  itiyq  au  collège 
d’Harvard,  fut  ordonné  à Ipswich 
eu  1703  , et  s’établit  à Ports- 
momh  en  iy^5  , y resta  plus  de 
ao  ans  , et  mourut  en  174®-  D s’é- 
toit appliqué  particulièrement  aux 
recherches  historiques , et  à re- 
c teillir  tous  les  laits  relatifs  au 
New-llarnpshire.  Il  a publié,  à 
commencer  de  1708,  quelques 
Sermons , dont  un  sur  la  mala- 
die épidémique  de  >755. 

FLEURI  EU  ( Charles  - Pierre 
Ccaki  l de)  , né  à Lyon  en  1738, 
d’uie  ancienne  famille  de  robe  , 
suivit  de  bonne  heure  l’inclina- 
tion qui  l’enti  aùioit  vers  la  ma- 
rine. Devenu  capitaine  de  vais- 
seau, an  service  de  France,  il 
fut  employé,  long-temps  avant 
la  révolution  , dans  les  bureaux 
de  la  marine , sous  le  titre  de  di- 
recteur des  ports  et  arsénaux. 
C’est  en  très-grande  partie  à ses 
travaux  et  à ses  lumières  que  la 
marine  française  dêt  l’éclat  avec 
lequel  elle  se  distingua  dans  la 
guerre  d’Amérique.  Eu  1790  , le 
roi  le  nomma  ministre  de  la  ma- 
rine; et  il  remplit  cette  place  avec 
l'intégrité  qui  avnit  toujours  gui- 
dé sus  actions,  Mai*  le  parti  po- 
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ptdaire  qui  croyoit  plus  à ses  ta- 
leus  qu’à  son  plébéisme  , le  per- 
sécuta tellement  , qu’il  donna  sa 
démission  au  mois  d’avril  1791. 
Prévoyant  ces  persécutions  , il 
avoit  prié  , mais  inutilement 
Louis  XVI , lorsque  ce  prince  l’a- 
voit  appelé  au  ministère  , de  le 
décharger  de  la  partie  des  colo- 
nies , qui  étoit  à cette  époque  , la 
plus 'délicate  , à raison  du  systè- 
mes des  amis  des  noirs  , et  d’en 
faire  uu  département  à part.  Ce 
fut  pendant  sou  ministère  qu’il 
publia  un  ouvrage  pour  l’his- 
toire de  la  navigation  , intitulé  : 
Découvertes  des  Français  en 
1768  et  1769  dans  le  sud-est  de 
la  Nouvelle-Guinée  ; Paris,  1790, 

1 vol.  in-4’.  Ouvrage  dans  le- 
quel il  restitue  aux  navigateurs 
français,  et  entre  autres  à Bou- 
gainville , une  gloire  que  les 
écrivains  anglais  cherchoient  à 
leur  ravir.  On  lui  dut  aussi  les 
belles  instructions  données  à la 
Pérouse  et  à d’Entrccasteaux.  La 
condition  privée  qu’il  avoit  em- 
brassée au  sortir  du  ministère, 
fut  de  courte  durée  ; le  roi  qui 
l’àiinoit,etqui  estimoi  là  juste  titre 
sa  moralité,  l’arracha  de  nou- 
veau à sa  retraite  et  à ses  études, 
en  avril  1791 , pour  le  charger  de 
l’éducation  du  dauphin.  En  1793, 
il  fut  arrêté  et  enfermé  aux  Ma- 
delonettes.  Ayant  survécu  au  ré- 
gime de  la  terreur,  il  se  trouva 
désigné  pour  le  ministère  de  la 
marine  dans  les  papiers  de  la 
Villeheurnois  , et  fut  néanmoins 
élu  en  mars  1797  , député  du  dé- 
partement de  la  Seine  au  Con- 
seil des  anciens  , dont  il  devint 
secrétaire.  Mais  son  élection  fut 
annuilée  par  suite  de  la  journée 
du  18  fructidor  an  5(4  septem- 
bre 1797  ).  Le  consul  Bonaparte 
i’honora  de  sa  bienveillance  , et 
le  nomma  en  décembre  1799» 
membre  du  conseil  d’état , section 
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de  la  marine,  puis  intendant-gé- 
néral de  sa  maison  , et  grand  of- 
ficier de  la  légion  d’honneur.  En 
juillet  180!),  il  donna  sa  démis- 
sion de  sa  place  d’intendant , et 
obtint  celle  de  gouverneur  du  pa- 
lais des  Thuiieries.  Il  «voit  été 
nommé  précédemment  membre 
de  l’institut  et  du  bureau  des 
longitudes.  Ce  savant  et  célèl  r • 
voyageur  a donné  la  relatiou'du  j 
voyage  qu’il  lit  en  1-68  et  1761) 
par  ordre  du  roi  , dans  différentes 
parties  «lu  inonde,  pour  éprou- 
ver en  nier  les  horloges  marines  , 
inventées  par  Berlhoud.  Ce  voia- 
ge  lut  imprimé  en  1774  > 2 vol. 
in-8"  Le  problème  des  longitu- 
des de  mer  f’utdès-lors résolu,  au- 
tant que  probablement  il  pourra 
jamais  l’être.  I.a  France  eut  la 
gloire  de  donner  aux  navigateurs 
de  l’Angleterre  elle- même  , un 
moyen  plus  sûr  de  se  diriger  en 
mer,  que  ceux  qu’on  conuoissoit 
auparavant.  La  relation  de  ce 
voyage  le  fit  placer  au  premier 
rang  pard^lcs  hydrographes 
français.  Il  a aussi  publiéeu  1800, 
le  y oyage  autour  du  monde  péti- 
llant tes  années  1790,  1791  et 
1 yiyi , par  L.  Marchand,  précédé, 
d une  instruction  historique  , et 
auquel  011  a joint  des  recherches 
sur  les  terres  australes  de  Drake, 
et  un  examen  critique  du  voyage 
de  Rogewean  , 4 vol.  , grand  in- 
4°.  Au  milieu  des  occupations 
i upoitantés  , au  sein  du  repos  , 
dans  1»  vigueur  de  l’âge  , et  da  is 
une  vieillesse  avancée,  Flcurieu 
ne  perdit  jamais  de  vue  uu  grand 
travail  sur  lequel  1!  s.-mbloit  fon- 
der ses  droits  à l’immortalité  , en 
même  temps  qu’il  espéroit  eu 
faire  un  monument  propre  h 
constate  r les  progrès  des  sciences 
en  France.  Nous  parlons  du 
grand  Atlas  hydrographique  , ou 
Jéeptunc  des  mers  du  nord , au- 
quel il  travailla  depuis  iy8G,  et 
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qui  devoit  être  publié  en  1811  , 
pour  lequel  Fleurieu  avoit  dé- 
pensé plus  de  200,000  francs, 
mais  il  mourutle  18  août  1810,  et 
ses  restes  furent  déposés  au  Pan- 
théon. 11  avoit  ube  érudition 
aussi  vaste  que  sûre  ; il  remori- 
toit  toujours  aux  sources  , et  ne 
inarchoit  qu’éclairé  du  flambeau 
de  lapins  judicieuse  critique. 

FLEXIER  de  Rêvai  (N.), 
ex- jésuite, mort  au  commencement 
de  ce  siècle  , a publié  , I.  Obser- 
vations philosophiques  sur  le 
système  de  New  ton , de  Copernic , 
de  la  pluralité  des  mondes  , etc.,- 
précédées  d’une  dissertation  théo- 
logique sur  les  tremblemens  de 


Licge  , 
édition  » 


terre  , les  orages  , etc 
1778  , in- 12  ; nouvelle 
sous  le  nom  de  l’auteur,  Paris  , 
in-t2.  II.  Catéchisme  philoso- 
phique, ou  Recueil  <P observa- 
tions propres  à défendre  In  reli- 
j gion  chétienne  contre  ses  enne- 
1 mis:  1777,  in-8°.  111.  Discours 
sur  divers  sujets  de  religion  et 
de  morale  ; 1778  , in-t2.  Com- 
pilation fastidieuse  , qui  n’est 
qu’une  série  de  lieux  communs. 
IV.  Observations  sur  les  rapports 
physiques  de  F huile  avec  tes  JlotS 
de  mer;  1778  , in-12.  L’auteur 
étoil  meilleur  physicien  que  mo- 
1 raliste. 

F L Y JPT  ( Henri  ) , précep- 
• leur  et  boursier  au  collège  de 
1 Harvard  , fils  de  Josias  Flynt  de 
Dorchester  , prit  en  1693  , le  dé- 
I gré  <le  baclielier-ès-arts , et  nion- 
, rut  en  1760  , dans  la  85*  année 
! de  son  âge.  Plusieurs  hommes  de 
1 inCi  ite  lui  ont  été  redevables  de 
| leur  éducation;  le  docteur  Chaun- 
cy  a fait  son  éloge.  On  a de  lui  ; 
vingt  sermons  in-8*  , 17J9,  Ora - 
tio  funebris  in  obilum  reverendi  , 
! B.  W.vlsworth , 1708  ; et  un  ap- 
pel aux  consciences  des  hommes 
' dégénérés. 
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FOGGLM  ( Pierre-François  ) , 
né  à Florence  en  1713  , étudia  au 
séminaire  de  celte  vdle.  Les  supé- 
rieurs lui  confièrent  la  garde  de 
leur  bibliothèque  dont  il  lit  un 
bon  usage.  La  société  qui  se  l'at- 
tacha eu  1737  , fut  celle  des  théo- 
logiens île  Florence.  Il  débuta 
par  des  thèses  historiques  et  polé- 
miques sur  les  quatre  aiticles  du 
clergé  de  France  de  1682  J ou- 
vrage qu’il  a su  faire  oublier  par 
sa  conduite  , ses  discours  et  la  so- 
lidité de  ses  autres  écrits.  En 
1741  > il  publia  une  dissertation 
sousce  titren/e  primis  Florentino- 
rum  nposlolis  , ouvrage  admiré 
par  Manni  et  Lami.  La  môme 
année  il  en  parut  une  autre  contre 
les  rêveries  de  quelques  protes- 
tons ; mais  ce  qui  le  fit  universel- 
lement connoîlre  , fut  la  publica- 
tion de  l'ancien  manuscrit  des 
œuvres  de  Virgile.  L’académie 
Florentine,  celle  des  Apatistes  , 
la  société  nommée  Colombaria  , 
l’académie  ecclésiastique  de  Lac- 
ques, celle  des  Erranti  de  Fermo, 
celle  des  Etrusques  à Cortone, 
celle  des  arcades  à Rome  , cniin 
l'académie  des  sciences  et  belles- 
lettres  de  Naples  se  rattachèrent. 
11  refusa  la  chaire  d’histoire  ecclé- 
siastique, vacante  à Pise  en 
Mais  sur  l’invitation  que  lui  fit 
Botta  ri,  second  garde  de  la  biblio- 
thèque du  Vatican  , il  se  rendit  h 
Rom"  où  son  mérite  fut  connu  de 
Benoit  XIV  , qui  lui  donna  une 
place  dans  l’académie  d'histoire 
pontificale.  Au  lieu  de  travailler 
à l’histoire  des  papes  , Foggini 
s’occupa  à examiner  les  manus- 
crits , afin  de  fournir  aux  éditeurs 
des  anciens  livres  , les  moyens  de 
perfectionner  les  éditions.  C’est  à 
ce  travail  que  nous  devons  la 
traduction  latine  du  livre  deSt.- 
Epiphanc  adressé  à Diodorc  , 
sous  le  titre  des  douze  pierres 
gracieuses  du  ratio 'ud  uU  souve- 
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rain  prêtre  des  Hébreux  , qui  fui 
imprimé  en  1743  , avec  une  pré- 
face et  des  notes  de  l’éditeur  ; 
Benoît  XIV  le  lit  coadjuteur  de 
Botlari.  11  donna  à l’occasion  du 
jubilé  de  1 760  , des  instructions 
et  des  prières.  La  même  année  on 
imprima  sa  version  latine  du 
commentaire  de  Saint- F.piphane 
sur  le  Cantique  des  Cautiques. 
Foggini  composa  un  recueil  de 
passage  des  Pères  qui  parut  en 
1752,  à l’occasion  d’une  homé- 
lie de  l’archevêque  de  Fermo  , 
sur  la  sentence  de  J.  C.  , concer- 
nant le  petit  nombre  des  élus. 
L’année  suivante  il  donna  : I. 
Opuscule  de  St.  Charles-Borro- 
mée  .sur  la  danse  le  jour  des 
fêles,  il.  Véritables  senti  mens 
de  Saint-Chartes  sur  le  théâtre. 
Iîl.  Véritables  sentimens  de  St.- 
François  de  Sales  , sur  le  théâ- 
tre. I V7 • Véritables  sentimens  de 
Saint-Philippe  de  Nén  , sur  le 
théâtre.  V.  Dissertations  sur  te 
théâtre.  En  1764  , il  commença  le 
recueil  en  8 volurnqg.  îles  écrits 
des  Pères  sur  les  maiières  de  la 
grâce.  En  1708,  il  publia  les 
Opuscules  de  Saint-Prosper , eu 
un  vol.  iu-8°  ; il  imprima  séparé- 
ment le  poème  du  même  saint  , 
conh-e  les  ingrats  , avec  des  notes 
et  quelques  épigramines.  Son 
traite  du  clergé  de  Saint-.) ean-de- 
I.alran  , fut  imprimé  la  même  an- 
née : lis  onvrai/es  de  Saint-Ful- 

O , , 

gence  parurent  en  1700.  Ganga- 
uelb  le  Domina  son  camerier 
d'honneur.  Il  mit  au  jour  en  1770, 
les  écrits  qu’on  appelle  vulgaire- 
ment de  l’Eglise  de  Lyon  , sur  la 
prédestination  et  1»  grâce  par 
Saint-Remv  évêque  de  Lyon  et 
Flore  diacre  de  la  même  ville  ; 
les  six  premiers  canons  du  3’ con- 
cile de  Valence  , les  ouvrages  de 
Saiut-Prudencc  évêque  drïroycs. 
Outre  plusieurs  dissertations  sur 
les  antiquités  profanes,  il  dou- 


I 


I 


FONT 

na  en  1777  , u*l  nouvel  appcn- 
dix  à l’histoire  byzantine.  Pie  VI 
à son  avènement  à la  papauté  lui 
donna  la  charge  de  camerier  se- 
cret. 11  succéda  à Bo'lari  en  1770  , 
et  fut  premier  bibliothécaire  ; 
mais  à cause  de  son  grand  âge  -, 
on  lui  accorda  le  titre  d’émérite 
avec  les  éinolumcns  de  la  place. 
Il  mourut  le  3i  mai  1783.  Fog- 
gini  éloit  généralement  estimé  et 
regretté. 

FONTANELLE  (Jean-Gaspard 
Dubois  ) , né  à G renoble  le  1 8 octo- 
bre 1737,  membre  de  l’académie  de 
cette  ville  , est  auteur  d’un  grand 
nombre  d’ouvrages  qui  annon- 
cent du  talent  , et  qui  avec 
plus  de  travail  seroienl  parvenus 
à une  plus  grande  perfection  et  à 
de  plus  grands  succès'  ; mais  trop 
de  rapidité  et  de  néglige  ce  dans 
la  composition  ont  ôté  aux  pro- 
ductions de  sa  plume  un  caractère 
qui  pouvoit  les  rendre  plus  di- 
gnes de  lui.  Les  ouvrages  qu’il  a 
publiés  , sont  : I.  Le  Connais- 
seur , comédie  en  2 actes  et  en 
vers  ; la  Haye  , 176a.  II.  Le  bon 
Mari , comédie  en  1 acte  , en 
vers,  Paris,  17S3.HI . Pierre- le- 
Grand , tragédie  en  5 actes  et  en 
vers  ; Paris  , 1764-  IV.  Aventures 
philosophiques  , 1 vol.  iu-18  ; 
Taris  , 1 7(0.  V.  Métamorphoses 
A Ovide  , traduites  en  français  ; 
Paris,  1767 , 2 vol.  in-8°.  , ligu- 
res. Les  mômes  arrangées  pour 
les  collèges  , avec  le  texte  latin 
à côté,  2 vol  iu-12,  1778;  Paris, 
1802  , 4 vol.  in-8°.  Cette  tra- 
duction annonce  une  plume, 
sinon  aussi  exercée  et  aussi  élé- 
gante que  celle  de  l’abbé  Bannier 

ui  a traduit  le  même  ouvrage  , 

11  moins  plus  exacte , et  capable 
de  (aire  passer  dans  notre  langue 
les  grâces  et  la  facilité  de  l’ingé- 
nieux poète  de  Sulinotié.  V i.  Mé- 
moires de  Flaricou/  t,  2 vol.  iu- 
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12;  Paris,  1767;  nouvelle  édi- 
tion , 1782,  o vol.  in-18.  VII. 
Pie  de  P.  Aretin  de  Tassoni  , 
17Ü8  , iu-12.  Vill.  Ericie  ou  In 
y es  taie  , tragédie  en  3 actes  et 
eu  vers  ; Paris  , 1778  , in-811.  ; 
Bouillon  , 1779  ; Grenoble , 1799. 
Dans  cette  tragédie  l’auteur  s est 
un  peu  trop  laissé  aller  aux  effer- 
vescences de  son  imagination  ; 
ses  pensées  ne  sont  pas  toujours 
justes  , et  sont  assez  souvent  trop 
hardies  ; le  sujet , la  marche  , les 
caractères  sont  bien  présentés  et 
bien  soutenus.  IX.  Essai  sur  le 
feu  sacré  et  les  Pestâtes  ; Paris  , 

‘ 17(18;  Bouillon,  1779-  X.  Nau- 
frage et  Aventures  de  P.  Pir.ud  ; 
Paris  , 1768  , 1770 , 1780  , t vol. 
iu-12;  Lille,  1788,  t vol.  in-18. 

XI.  Lorédon  , drame  en  \ actes  , 
en  vers  ; Bouillon  , 1779  , in- 8°. 

XII.  Pélins  , drame  en  3 actes  , 
en  vers,  idem.  XIII.  Contes  phi- 
losophiques et  moraux  , ill-8*.  ; 
Bouillon,  1779,  in-i8,  2 vol.  y 
Lille,  1792.  XIV.  Suite  des  Ta- 
bleaux sur  l'état  politique  de 
F Europe  pendant  les  années  1 77(1, 
1783.  XV-  Anna  ou  F Héritière 
galloise  , 4 parties  in- 12,  traJ. 
de  l’anglais  ; Paris  , 1788.  Ce 
roman  eut  beaucoup  de  succès. 

XVI.  La  Gazette  Politique  et  la 
Gazette  de  Littérature  de  Deux- 
Ponts  , depuis  leur  origine  en 
1*770  , jusqu’au  milieu  de  1776. 

XVII.  Partie  politique  des  Anna- 
les de  Linguet  , depuis  le  milieu 
de  177(1 , et  depuis  sa  réunion  au 
Mercure  , jusques  y et  compris 
1783.  XVI il.  Mes  Juveni/ia  , 
deux  parties,  l’une  contenant  des 
contes  en  vers*,  et  l'autre  des 
pièces  mêlées  de  prose  et  de 
vers.  XIX.  Clara  et  Emmeline  i 
roman  traduit  de  l’anglais  , deux 
parties  111-12  , 1788.  Cet  écrivain 
laborieux  est  mort  à Greuoble  le 
ij  février  1812.  Il  a laissé  plu- 
sieurs liiauuscrils. 
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FORBF.S  (Eli),  ministre  fie 
Brookfield  et  île  Gloucester  , 
Massachussetts,  ué  en  172(1  an 
Westborough  , entra  en  1744  a" 
collège  d’Harvard  , et  dans  l’an- 
née suivante  fut  enrôlé  dans  l'ar- 
mée contre  la  France  et  les  In- 
diens ; mais  ayant  bientôt  obtenu 
son  congé  , if  reprit  le  cours  fie 
ses  études  , Ait  gradué  en  1751, 
etministrede  la  seconde  paroisse 
de  Brookfield  en  ij5i- En  17080! 
1759  on  le  nomma  chapelain  d'un 
régiment  ; en  1769  il  alla  en 
mission  chez  les  Oneidas  , 1 nue 
des  six  nations  indiennes  , et 
forma  la  première  église  chré- 
tienne à Onaqnagic  sur  la  rivière 
de  Susquehanah  à 170  milles  dit 
lac  Otsego  où  est  sa  source  ; il 
V établit  une  école  pour  les  eu- 
fans  et  une  autre  pour  les  adultes, 
et  emmena  avec  lui  quatre  enfans 
indieris  , qu’il  renvoya  quelques 
années  après  , quand  il  leur  eut 
enseigné  tout  ce  qui  pouvoitleur 
être  nécessaire  ; il  ramena  aussi 
nu  petit  blanc,  qui  étoit  devenu 
absolument  sauvage  , et  qu’il 
rendit  à la  civilisation.  Ce  jeune 
homme  Ait  élevé  depuis  au  col- 
lège de  Dartmoutli , où  il  prit  un 
de  ses  degrés  ; et  enfin  il  fut  agent 
du  congrès  , place  dans  laquelle 
il  se  rendit  très-utile  pendant  la 
guerre  de  la  révolution.  Le  dnc- 
jeur  Forbcs  fut  soupçonné  d’a- 
voir embrassé  le  parti  des  Tory. 
II  se  démit  en  1776  , et  se  retira 
à Gloticester,  où  il  mourut  en 
i8o4'  On  a ile- lui  on  petit  vol. 
in-8’  intitulé  , le  livre  de  fit - 
mille  , etc. , et  beaucoup  de  i'ee- 
mons  de  circonstance. 

FORBIN  ( Gasnard-Frnnçois- 
Annede)  , chevalier  de  Malte, 
né  à Aix  en  Provence  le  8 juillet 
1718  , a publié  les  ouvrages  sui- 
vons , T . Accord  de  la  toi  avec 
ht  raison  dans  la  manière  de 
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présenter  le  système  physique 
du  monde,  1707,2  vol.  in-12. 
II.  Exposition  géométrique  des 
principales  erreurs  newtoniennes 
sur  la  génération  du  cercle  , 
1760,  in- 1 2.  111.  Elémens  des 

forces  centrales  , 1774  , in-8% 
Forbin  mourut  sur  la  fin  du  siè- 
cle dernier. 

FORER  ( Laurent  ) , jésuite 
et  suvaiit  théologien  , né  à Lu- 
cerne en  i58i  , mort  le  7 jan- 
vier 1679  , » écrit  : Anliquitates 
Vapalùs  , etc.  , Üillingeu,  i ü.j  j , 

4 vol.  iu-4". 

I.  FORKST ( N.),  prêtre , mort 
à Toulouse  en  1789  , a publié  mi 
Almanach  historique  et  chrono- 
logique de  Languedoc  1 752  , 
iYt-8".  Il  a remporté  le  prix  d’é- 
loquenee  aux  jeux  floraux,  en 
1748  et  ^53.  Ces  prix  ne  prou- 
vent pas  toujours  en  faveur  du 
mérite  et  du  talent  îles  auteurs. 

II.  FOREST  ( Réné-Guiüan- 
me),  né  à Orléans  , le  28  janvier 
1722  , et  mort  au  commencement 
fie  ce  siècle,  a publié  une  Car'e 
historique  et  géographique  des 
principaux  événement  de  la  f ie 
de  Louis  X E",  >749- 

FOSSAT1  ( George)  , célèbre 
graveur  , né  h Morco  près  Hti- 
gano  , a gravé  en  1764  ® Venise 
les  édifices  que  Palladio  a cons- 
truits à Padoue,  Vicence,  etc.  On 
doit  encore  à son  burin  un  re- 
cueil de  labiés  ; la  géométrie  pra- 
tique de  Leurrr , les  plans  de 
Venise  , Bergame  , Genève  , et 
une  carte  du  lac  de  Lugano.  Un 
autre  I’ossati  ( David- Antoine  ) , 
né  à Morco  en  1708  , a excellé 
flans  la  peinture  à fresque  ; il 
vivoil  encore  en  1779. 

I.  FOSTER  (Jedidias),  juge 
fie  la  cour  supérieure  de  Massa- 
chussetts , ué  en  1726  k Aodo- 
ver,  gradué  en  1744»  ai'  collège 
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d’Harvard  , devint  un  des  princi- 
paux membres  de  la  convention  , 
qui  travailla  h ia  constitution  de 
Massachussetts.  Mais  d mourut  en 
1779  , avant  qu’elle  lut  terminée. 
Foster  tut  un  des  hommes  les 

Îdtts  attachés  aux  intérêts  et  h ia 
iberté  de  son  pays  , et  des  plus 
opposés  aux  mesures  despotiques 
de  la  Grande- Bretagne 

II.  FOSTER  ( Benjamin  ),  mi- 
nistre à ftcw-Yorck  , ué  eu  17J0, 
à Dauvers,  Massachussetts,  gra- 
dué eu  1744.  nu  collège  d'Har- 
vard , v étoit  encore  lorsqu’il  s’é- 
leva sur  le  baptême  une  discus- 
sion , qui  occupa  beaucoup  l'at- 
tention du  public.  Foster,  chargé 
d.  défendre  l’opinion  de  ceux  qui 
benoieul  pour  le  baptême  par  as- 
persion , se  préparant  a soutenir 
celte  thèse  , changea  de  senti- 
ment. Depuis  , il  embrassa  forte- 
ment le  parti  contraire  , et  , en 
1776,  il  fut  ordonné  pasteur  de 
l’église  Baptiste  de  laeices)cr.  Eu 
1782  , il  se  démit  de  celte  place 
et  prêcha  environ  deux  ans  à 
JDanvers.  Successivement  pasteur 
de  plusieurs  églises  à Newporlel 
b New-Yorck,  d mourut  dans 
cette  dernière  - ville  , en  1798, 
victime  de  son  zèle  pour  les  ma- 
lades. Foster  a publié  une  Dis 
sériation  sur  les#soixante- dix  se- 
maines <ir.  Daniel,  dans  laquelle 
il  Considère  cette  prophétie 
comme  entièrement  accomplie. 

I.  F 0 ü R N E A U ( Nicolas  ) , 
maître  charpentier  à Rouen  , mort 
au  commencement  de  ce  siècle , a 
publié  , I.  L'Art  du  Irait  de  Char- 
penterie , 17(17,  1768,  in-fol.  II. 
Essais  /iratit/ues  de  Géométrie  et 
suite  de  l’Art  dutrail,  1 772  ,in-f°. 

II.  FOURNEAU  ou  FOUR- 
NEAUX ( N.);  chanoine  de  l’é- 
glise de  Laon,  né  à Remis  le  27 
mai  1726 , a laissé  uu  recueil  sous 
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ce  titre  : Faits  mémorables  on 
Narrations héroïques , suivies  il  - 
pitres,  odes  et  poésies  fugitives  , 
1772,  iu-12.  Nouv.  édition  , 1789, 

2 vol.  in-8*.  Fourneau  mourulau 
commencement  de  ce  siècle. 

FOURNIER  (Pierre-Nicolas), 
ingénieur  de  la  ville  de  Nantes  , ou 
il  mourut  eu  1810,  a (i3  ans  , étoit 
natif  de  Paris.  11  avoit  été  avocat 
au  parlement  et  contrôleur  dans 
les  fermes.  Ses  païens  l’avoient 
contraint  de  se  faire  capucin  j 
mais  se  sentant  peu  de  goût  pour 
ce  geure  de  vie  , il  préféra  em- 
brasser la  carrière  militaire  , et 
parvint  à des  gradesAilevés.  Au 
commencement  de  c#siecle  , il  se 
livra  à l'élude  des  antiquités  , et 
lit  des  recherches  laborieuses  sur 
la  ville  de  Nantes  où  il  s’étoit  re- 
tiré , et  dont  il  avoit  été  nommé 
archiviste.  Il  étoit  membre  delaso- 
ciétédi  s sciences  et  des  arts  du  d.- 
parlement  de  la  Loire  inférieure  , 
de  l’académie  celtique  à Paris. 
Il  s'est  composé  une  épitaphe  ori- 
ginale , dans  laquelle  il  donne 
une  idée  vie  son  caractère. 

FOURQUEVAUX  ( Jean-Bap- 
tiste Raimond  de  Beccaria  de 

Pavie  de ) acolyte , prieur  do 

Masquxères  , du  diocèse  d’Agen  , 
né  à Toulouse  le  3i  août  i(iji,y 
étudia  au  collège  des  PP.  de  la 
doctrine  chrétienne.  A P rès  quoi  , 
il  obtint  une  lieutenance  dans  le 
régiment  vin  roi  infanterie  , com- 
posa une  Elégie  qui  remporta  le 
prix  aux  jeux  floraux  eu  1714» 
mais  sa  inere , comme  une  autre 
Monique,  obtint  que  son  lits  , qui 
jusqu’alors  avoit  toujours  été  tres- 
dissipé,  tout-à-coup  frappé  des 
vérités  saintes  , prit  un  air  re- 
cueilli et  se  consacrât  aux  œuvres 
de  piété,  qu’il  a pratiquées  toute: 
sa  vie.  Il  viut  à Paris  en  1717. 
Retiré  dans  la  communauté  dT* 
aiut-Hiiaire  , il  écrivit  sur  la  di- 
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gnilé  de  l’état  ecclésiastique  et  sur 
t.  s devoirs  qu’il  exige;  son  pre- 
mier ouvrage  parut  en  1727  sous 
1 e titre  : I . Lettre  d’un  Prieur  à un 
de  ses  amis,  au  sujetdela  nouvelle 
réfutation  du  livre  des  règles  pour 
l'intelligence  des  Ecritures. II.  Le 
t’atéchisme  historique  et  dogma- 
tique sur  les  contestations  qui 
agitent  maintenant  l’Eglise , 2 v. 
inia,  1729, 4730.  11  s’en  est  fait  8 
éditions  en  vingt  années  ; les  der- 
nières éditions  en  5 vol. , contien- 
nent de  plus  une  additiort  des 
principaux  événements  depuis  la 
tnort  du  cardinal  de  Moailles  jus- 
qu’au 20  av|il  1736.  MI.  Réflexions 
sur  la  captivité  de  Babylorte . 1721. 
IV.  Introduction  ahn!ge'e  à F His- 
toire des  prophètes,  par  FEpitre 
do  .Saint-Paul  aux  Romains,  1730. 
l in  1728 , ou  imprima  pour  la 
première  fois,  V.  son  Traité  de  la 
con  ’iance  chrétienne  on  de  F usage 
( légitime  des  vérités  de  la  grâce. 
l.a  deuxième  édition  parut  en' 
17?  1 , en  forme  de  supplément  à 
Vidée  delà  conversion dv pécheur. 
Cet  onvrage  occasionna  de  gran- 
des disputes.  Il  écrivit  une  Lettre 
îi  M.  PP.  , de  26  pages  in-4". , et 
donna  ensuite,  VI.  Exposition  de 
la  doctrine  du  Traité  de  la  con- 
fiance , 5o  pag.  in-4".  M.  Bour- 
sier , pour  terminer  cette  dis- 
pute , publia  , eu  1-59  , une 
Lettre  sur  l’Espérance  chrétienne, 
qui  fut  adoptée  sans  restriction, 
fine  Traduction  italienne  du 
Traité  de  la  confiance , fut  im- 
primée à Venise  eu  i55i.  L'au- 
teur se  retira  à Fourqucvaux  , et, 
dans  sa  solitude  , il  composa  les 
Traités  suivans  ; VIL  Principes 
propres  à aff  ermi r dans  les  épreu- 
ves présentes . V III . Eclaircisse- 
r nen s sur  les  difficultés  qu'on  op- 
pose aux  appelons  , et  deux  Let- 
tres n un  ami , sur  le  même  sujet. 
J!  revint  à Paris  en  17,’jo  , où, 
dans  un  séjour  de  i5  ou  16  mois  , 


FOXC 

il  composa  : IX.  Essai  sur  la  vé- 
rité et  ta  sincérité  par  rapport  aux 
affaires  pi'ésenles  et  de  F église  , 
imprimé  seulement  en  1754.  De 
retour  dans  sa  retraite , il  s’oc- 
cupa le  reste  de  ses  jours  à la 
continuation  du  Catéchisme  his- 
torique , qu’il  n’a  pu  conduire  que 
jusqu’en  1760,  et  mourut  le  2 " 
août  1767.  f Addit.  à l’article  III. 
Fourquevnux,  ( Jean- Baptiste  ). 
Tom.  VII.  ) 

FOXCROFT  (Thomas)  mi- 
nistre à Boston  , (ils  de  François 
Foxcroft  de  Cambridge  écuyer, 
gradué  en  171.4  au  collège  d’Har- 
vard. Son  pere  qui  étoit  membre 
de  l’église  d’Angleterre , voulut 
qu’il  entrât  dans  l’église  épisco- 
pale, il  fut  ordr.nné  en  1717  , et 
nommé  collègue  de  Wadswortk 
pasteur  de  la  première  église  de 
fins  ton.  Jamais  ministre  ne  se 
fit  plus  de  réputation  dans  la 
chaire; en  1727  Cbauncy  fut  son 
collègue  et  après  un  ministère 
de  plus  d’un  demi-siècle,  Fox- 
erotl  mourut  en  1669  dans  la 
7-3'.  année  de  son  âge.  On  admire 
dans  ses  écrits  la  clarté  des  rai- 
somieinens  , la  fertilité  de  l’in- 
vention , le  brillant  de  l’imagina- 
tion, et  la  profondeur  du  juge- 
ment. On  a de  lui  un  très-graud 
nombre  de  sermons  et  de  dis- 
cours daDS  lesquels  on  en  dis- 
tingue un  sur  le  tremblement  dts 
terre  : Défense  de  l’onlination 
presbytérienne  en  réponse  à 
M.  Thomas  Berclay  , 1 729  : 
Observations  historiques  et  pra- 
tiques sur  la  naissance  et  l’état 
primitif  de  la  nouvelle  Angle- 
terre etc,  1730:  Discours  à une 
jeune  femme  condamnée  à la 
mort,  1733:  Le  droit  divin  des 
diacres,  ijôi  : Apologie  pour 
M.  Whitejield  , iqFçr  : Sermon 
cT action  de  grâces  pour  la  con- 
quête du  Canada,  1761. 
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FRADET  ( Pierre  - Charles- 
Florent),  avocat , mort  au  mois 
de  janvier  1777  a ajouté  des  som- 
maires à l'ouvrage  (le  ( abassus , 
intitulé:  Theoria  et  praxis  juris 
canonici , Poitiers  , 1737,  in-fol. 

FRAISSINET  (N.) , prêtre  de 
la  doctrine  chrétienne,  mort  sur 
la  fin  du  siècle  dernier , est  auteur 
de  F enseignement  (tes  bettes- 
lettres  , et  la  manière  de  former 
les  nueurs  de  la  jeunesse , 1768, 
2 vol.  in-12. 

FKAMERY  (Nicolas-Etienne) , 
littérateur,  né  a Rouen  en  174b, 
mort  à Paris  au  mois  de  no- 
vembre 181e,  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  dont  voici  la 
liste:  1.  Réponse  de  Valcour  à 
Zeila,  1764,  in  8».  II . Nanette 
et  Lucas  , comédie  en  1 acte,  en 
prose,  mêlée  d’a nettes,  1775, 
in-8°.  III.  Le  passé , le  présent 
et  l'avenir,  contes  ; 1 ytiti , in  - 1 2. 
IV.  Nicaise , opéra-comique  de 
Vadé  , remis  au  théâtre,  avec  des 
ariettes  , 1767  , in-8.  V La  pu- 
reté de  famé , ode,  1770,  in-8®. 
VI.  Mémoires  du  marquis  de 
Morlaix,  recueillis  dans  les 
lettres  de  sa  famille,  1770,  4 vol. 
in-12.  VU.  l 'Indienne , comédie 
eu  1 acte,  mêlée  d’ariettes,  1770. 
VIII.  Le  projet , comédie  en  1 
acte,  mêlée  d'ariettes,  177*,  in- 
8®.  IX.  L’illusion  ou  le  Diable 
amoureux  , comédie,  177%  in-8". 
X.  La  Colonie , comédie  en  2 
actes,  imitée  de  1 italien,  1775. 
in-8®.  XI.  L 'Olympiade  ou  le 
triomphe  de  Famitié , drame  hé- 
roïque de  Métastase  , eu  3 actes  , 
en  vers , mis  eu  françois , 1 77* , 
in-8".  XII.  La  sorcière  par 
hasard,  opéra-comique,  1785, 
in-8®.  XIII.  La  tourterelle  , .011 
les  enfans  dans  les  bois , en  3 
actes.  XIV.  Le  musicien  pra- 
tique , traduit  de  l’italien  , 1786  , 
a vol.  iu-8.  XV.  Roland furieux  , 
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poème  héroïque  d’Arioste,  nou- 
velle traduction  , de  société  ave* 
Pankouke , 1787,  10  vol  in-12. 
XVI.  de  P organisation  des  spec- 
tacles de  Daris  , 1791  , in-8®.  On 
doit  encore  à Framery  un  Dis- 
cours qui  a remporté  le  prix  de 
musique  et  de  déclamation  , pro- 
posé par  l’institut  , et  décerné 
dans  la  séance  du  i5  nivôse  an  to 
(5  janvier  1802),  sur  cette  ques- 
tion : Analyser  les  rapports  qui 
existent  entre  la  musique  et  la 
déclamation  ; déterminer  les 
moyens  d'appliquer  la  déclama- 
tion à la  musique , sans  nuire  à 
la  musique;  brochure  in-8®,  avec 
musique  ; Paris,  1802. 

FRASNAY  (Pierre  de),  dont 
on  ignore  le  lieu  et  l’époque  de  la 
naissance,  est  connu  par  un  mince 
recueil  de  fables  qu’il  publia  en 
1751,  sous  le  titre  de  Mythologie, 
ou  Recueil  de  fables  grecques  , 
ésopiques  et  sy  banques , mises 
en  vers  français , iu-b®.  Ce  seul 
titre  sutfil  pour  douuer  une  idée 
de  la  justesse  de  son  esprit,  con- 
fondre les  l’ahles  d’I.sope  et  de* 
autres  fabulistes  avec  la  Mytho- 
logie , c’est  la  preuve  d’un  grand 
discernement. 

FRÉDÉRIC  , chanoine  et  ar- 
chidiacre de  Liège,  éloit  parent 
de  Léon  IX.  Ce  prélat  passant 
dans  cette  ville  en  îo^q,  l’em- 
mena avec  lui  h Rome  où  il  le  lit 
bientôt  cardinal , ensuite  biblio- 
thécaire et  chancelier  de  1 Eglise 
romaine;  Frédéric  envoyé  à 
Constantinople  avec  le  cardinal 
Humbert  en  io53,  pour  travailler 
à -la  réunion  de  l’Eglise  grecque 
avec  la  latine , revint  au  bout 
d’un  an  sans  avoir  obtenu  aucun 
succès:  dégoûté  du  monde,  s’é- 
tant retiré  dans  l’abbaye  de  Mont- 
Cassin,  il  fut  élu  par  ses  con- 
frères en  1057,  pour  remplacer 
Richer  dan*  les  fonctions  d'abbé. 
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Peu  Après  il  lut  tire  île  chez  lui,  I 
avec  force,  par  le  peuple  et  le  i 
clergé  de  Home,  et  conduit  à 
saint  Pierre-aux-Liens  où  il  fut 
nommé  Pape  en  remplacement 
de  Victor  II,  décédé.  Un  a de 
Frédéric  un  traité  sur  l'usage  du 
pain  sans  Igvain  dans  l Eucha- 
ristie , et  sur  le  jeune  du  samedi  ! 
contre  les  Grecs  ; ainsi  que 
■d’autres  sur  T Azyme , te  Sabbat, 
et  sur  le  mariage  des  prêtres. 
Ces  écrits  ont  été  attribués  au 
cardinal  Ilumbert. 

FRELINGHUYSEN  ( Théo- 
dore-^acob)  , ministre  de  l'Eglise 
hollandaise  réformée  à Haritan  , 
New -Jersey  , passa  en  1720  'de  la 
Hollande  en  Amérique.  Il  se  dis- 
tingua par  iui  zèle  ardent  pour  la 
propagation  de  l’Evangile,  eMses 

Î médications  furent  Ircs-utilcs  à 
a religion.  En  1738,  il  devint 
membre  de  Rassemblée  des  mi- 
nistres hollandais  , qui  forma  le 
plan  d’une  assemblée  de  ministres 
des  paroisses  surbordonnées  !i  la 
classe  d’Amsterdam.  Cette  pro- 
osition  , subversive  des  églises 
ollandaises  en  Amérique,  alar-  ; 
ma  tout  le  pays  ; car  en  effet  avec  1 
le  temps  , ces  églises  se  trouvè- 
rent entièrement  soumises  à la 
juridiction  d’un  corps  ecclésias- 
tique étranger.  Frelinghuysen 
étoit  un  prédicateur  habile.  Il  a 
laissé  cinq  (ils  , tous  ministres  , et 
deux  filles  qui  ont  épousé  des 
ministres. 

I 

I.  FREMENTEL  (Jacques  du), 
avocat  au  présidial  de  Tours,  lié 
dans  cette  ville  le  22  mars  1698  , 
mort  le  10  juillet  1777,  a laissé 
Commentaires  sur  la  coutume  île 
Totirs , publiés  par  son  fils,  1786, 

4 vol.  in-4°. 

II.  FREMENTEL  ( Jacques 
du),  chanoine  de  Saiul-Martin 
de  Tours  , membre  de  la  société 
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d’agriculture  de  celle  ville  , v na- 
quit le  28  janvier  1728.  Un  a de 
lui  : J.  Almanach  historique  et 
géographique  de  Touraine,  1708, 
et  années  suivantes.  II.  Tableau 
général  et  historique  de  la  mai- 
son de  Jîrossard , 1765,  in  - 4". 
111.  L'architecte  bouigeois,  ou 
économies  du  batiment.  IV.  Plu- 
sieurs Mémoires  sur  les  curiosi- 
tés de  la  province  de  Touraine. 
Freinentel  mourut  au  commen- 
cement de  ce  siècle. 

FREUDENBF.RGER  (Uriel), 
pasteur  de  l’église  réformée  de 
Gleressq , canton  de  Berne  , mort 
en  1768  , est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages,  entre  autres  de  celui  in- 
titulé : Guillaume  Tell,  fable 
danoise,  Berne,  1 760 , in-8*. 

FRÉV  1ER  (Charles-Joseph)  , 
jésuite,  né  ù Rouen  le  11  no- 
vembre 1689,  mort  en  Norman- 
die vers  1776  ou  1777  , a donné  la 
Vulgale authentique  dans  tout  son 
texte  , 1753  , in-12. 

I.  FRÉY  (Gaspard)  , natif  de 
Baden  en  Suisse  , chancelier  de 
Ztirick  en  1 5 1 S , puis  sénateur, 
a écrit  un  ouvrage  </<?  situ  Helve- 
tiœ , qui  n’a  pas  été  imprimé.  Un 
autre  Frey  ( Jacques-Christophe) 
de  Bâle,  est  auteur  d’une  thèse 
en  latin  , sur  l’abus  de  la  liberté 
dans  sa  patrie  , 1709. 

II.  FREY  (Jean-Louis),  sa- 
vant professeur  de  théologie  , né 
à Bâle  le  16  novembre  1682,  moTt 
dans  cette  même  ville  le  28  fé- 
vrier 1709,  vint  eu  1704  à Paris 
où  il  apprit  l’arabe  de  l'abbé  do 
Longuerue.  11  a laissé  beaucoup 
de  dissertations  , dont  voici  les 
principales  : De  sententief  Mo- 
ham  médis  de  Jesu-Christo , 

IL  De  conjungendo  l:nguantnx 
onentalium  et  linguce  grceeœ  stu- 
dio , 1705.  Frey  donna  l’édition 
grecque  des  épîtres  de  St.-CIé- 
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mont , Ignace  et  Polyearpe  , à 
liâle  en  1742  > m-8°.  Il  lut  encore 
l’un  des  principaux  collaborateurs 
de  l'édition  d’Amsterdam  ca  1718, 
du  Thésaurus  ecclcsiaslicus  , de 
Luicer , en  a vol.  in-fol. 

FREZZA  MARIAT)  , fils  d’An- 
tonio  Frczza  , jurisconsulte  re- 
nommé , étoit  petit-fils  (le  Carlo 
Frczza  et  de  Viiginie  AHIitla  , fa- 
mille  ancienne  de  Ravelle  ( qui  , 
selon  le  père  Kircher  descend 
de  Saint-Euslache  , et  quia  pro- 
duit beaucoup  d’hommes  célè- 
bres ).  Marino  Frczza  se  distin- 
gua par  une  érudition  peu  com- 
mune , et  par  la  conuoissance  des 
origines  et  des  antiquités  du 
royaume  de  Naples,  comme  le 
prouve  son  Traité  De  suh-fe.udis 
oaronum  et  investituris . lia  donné 
aussi  un  Traité  De  presentatione 
instrurnentorum.  Conseiller  royal, 
il  eut  la  seigneurie  de  la  ville  de 
Lettere,  et  érigea  une  nouvelle  cha- 
pelle dans  l’église  Saint-Domini- 
que. de  Naples  , en  échange  de 
celle  que  Nicolas  Frezza  avoit  bâ- 
tie en  construisant  une  partie  du 
monastère  des  Üomiuicains(  alors 
appelé  Santa  Maria  - Ma  de  tenu  ). 

Il  y lit  iranspoiier  les  cendres  de 
ses  pères,  et  mourut  vers  i.nyd. 
Un  de  ses  petits-fils,  Don  Adrien- 
Joseph  Frczza  , marié  à Virginie 
Aillitta  , acquit  aussi  quelque  cé-jj  ^ 
lébrité  , et  Don  Fabio,  un  autr" 
de  ses  petits-fils  , très-versé  dans 
l’histoire  , les  antiquités  et  la 
politique , donna  plusieurs  ou- 
vrages sur  ces  matières  , impri- 
més à Naples  en  1 6 1 6 . ( Voyez 
tom.  Vil , Frczza  Fabio.  , ri'  II.  ) 

Il  fut  lait  chevalier  de  Calatrava 
et  duc  de  Castro  par  le  roi  Phi- 
lippe IV  , et  épousa  Doua  Ëlvire, 
sa  nièce.  Cette  Doua  Klvire  , fille 
de  Dou  Marino  Frezza  et  d’iiip- 
polile  Orsini  ( des  comtes  d’Op- 
pido  ) jeune  et  balle  et  n’ayant 
T.  xtx. 
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point  d’ enfans  , se  remaria  après 
la  mort  du  duc  de  Castro  , à 
Alexandre  Pallavicini  de  Gênes, 
et  en  troisièmes  noces , à Don 
François  Toraldo  d’Aragon  , 
prince  de  Massa  , commandant 
général  pour  le  roi  d’Espagne 
daus  la  ville  et  le  royaume  de 
Naples.  Lors  de  la  révoltede  i647i 
il  lut  massacre  par  la  populace 
de  Naples  , dont  il  étoit  l’idole  , 
et  qui  l’avoit  demandé  peu  de 
mois  auparavant  pour  capitaine- 
général. 

I.  FRIKS  (Jean-Gaspard  ) , ca- 
pitaine decavalerie  , natif  de  Zu- 
rich , y a publié  en  allemand  , 
I.  Evolutions  de  cavalerie , 1 tiiifi , 
in-8°.  11.  Traité  d’arithmétique  , 
170a  , in-8°.  III.  Idea  arit/une- 
ticœ  mercatorurn  , i7o3  , in-S®. 

II.  FRIES  (Jean  ),  de  Zurich  , 
est  auteur  d’un  Discours  en  alle- 
mand sur  la  disparité  de  religion 
en  Suisse  , imprimé  à Râle,  iqCrJt, 
in-4°- — Un  autre F»tES(liéouard), 
aussi  de  Zurich  , bailli i de  We- 
denschweil  en  1710  , a écrit  en  al- 
lemand le  Manuel  historique  des 
événemens  de  la  ville  de  Zurich  , 
1701 . 

FR1SBIE  ( Levi  ) , ministre 
d'Ypswich.  Massachussetts,  né  eu 
1748  à Brandford  , Connecticut. 
A l’âge  de  16  à 17  ans  : ses  talcns 
le  firent  placer  stAis  la  direction 
de  M.  Whcelock  pour  le  consacrer 
au  service  des  missions.  En  1767, 
il  entra  au  collège  d’Yale  , où  il 
resta  plus  de  trois  ans , fut  gra- 
dué en  177 1 , et  ordonné  en  1775. 
Il  commença  dès  cet  instant  sa 
carrière  daus  les  missions  au  Ca- 
nada. L’état  de  convulsions,  où 
se  trouvoit  l’Amérique  dans  ce 
teins,  arrêta  leseifetsde  son  zèle. 
Alors  il  rentra  dans  l’intérieur 
des  États-Unis,  puis  il  fnlenvové 
à Ipsvvieh,  où  il  succéda  en  1770, 
‘•7 
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au  R.  Nathaniel  Rogers.  Après 
îiu  ministère  Je  ju  aus,  il  mourut 
en  1806.  Frisbie  étoit  un  préili- 
catcur  éloquent  et  zélé  , dont  les 
travaux  furent  extrêmement  uti- 
les. On  a de  lui , un  discours  sur 
lu  paix  , 1783.  II.  Un  autre  aux 
obsèques  du  Rev.  Moïse  Parsons, 
1784.  HR  Deux  Serinons  à l’oc- 
casion d'une fêle  publique.  IV.  Un 
Discours  d'action  de  grâce.  V. 
TJ n éloge  de  Washington  , 1800. 
VI.  Un  discours  prononcé  devant 
la  société  pour  la  propagation  de 
l’Évangile  , chez  les  ludieus  amé- 
ricains, 1 804. 


guerre  des  Suisses  contre  Chai  les , 
! duc  de  Bourgogne. 


i 

. 

1 


I.  FUESSLIN  ( Jean) , né  à Zu- 
rich en  <477  > mort  en  ( 538  , 
directeur  de  l’arsenal,  et  membre 
du  grand  conseil  de  sa  ville  na- 
tale, est  auteur  d’une  chronique 
de  la  Suisse  jusqu’en  1319,  qui 
n’a  pas  été  imprimée.  Il  fut  un 
îles  partisans  les  plus  zélés  de 
Zuingi.',  et  réfuta  l’apologie  de  la 
religion  catholique  de  Gebwiel- 
ter  , dans  son  Paysan  suisse , sa- 
tyre curieuse  , mais  un  peu  trop 
virulente,  publiée  en  i5a4- 


FRONTENAC  ( Unis),  comte, 
gouverneur  général  du  Canada  , 
succéda  à Courcellcs  en  167a  ; et 
dans  l’année  suivante  bâtit  sur  le 
lac  Ontario  , le  fort  qui  porte  son 
nom.  Il  fut  rappelé  en  1682  ; 
mais  en  16895a  place  lui  fut  ren- 
due. Frontenac  mourut  en  1698  , 
dans  la*  78'  année  de  son  âge. 
Son  administration  contribua  à 
la  prospérité  du  Canada  , mais 
il  étoit  orgueilleux  . soupçon- 
neux, vindicatif,  et  brutal.  Mal- 
gré quelques  démonstrations  de 
piété  , il  étoit  évident  qu’il  n’étoil 
guidé  que  par  son  ambition. 

FROW1NUS  ( le  bienheureux), 
mort  le  37  mars  1178,  moine  de 
Saint-Biaise  dans  la  forêt  noire  , 
a écrit  une  chronique  depuis 
l’an  5u8  , jusqu’en  1 173  ; un  traité 
De  libe.ro  arbitrio  , et  un  com- 
mentaire étendu  sur  l’Oraison 
dominicale. 

FIUTYO  ou  FRYO  (Pierre), 
né  a Fribourg  en  Suisse  au  com- 
mencement du  16'  siècle,  fut 
chancelier  de  sa  ville  natale,  et 
trésorier  de  la  républ.que;  il  a 
composé  une  chronique  de  Fri- 
bourg, i55-2  , en  allemand,  qui 
est  restée  manuscrite.  On  y 
trouve  de  grands  détails  sur  la 


II.  FUESSLIN  (Pierre), 
membre  du  grand  conseil  de  Zu- 
rich , sa  patrie,  mort  en  1348, 
fut  témoin  de  la  seconde  guerre 
de  Cappel,  dont  il  écrivit  l’his- 
toire avec  beaucoup  d’impar- 
tialité ; elle  n’a  pas  été  imprimée. 
Il  fit  en  i5i3  un  pèlerinage  à Jé- 
rusalem; et  en  laissa  la  relation 
ainsi  que  celle  de  la  prise  de 
Rhodes  parles  Ottomans. 

III.  FUESSLIN  ou  FUESSLI 
( Henri  ) , professeur  d’histoire  à 
l’académie  de  Zurich  , où  il  uaquit 
au  commencement  du  18'  siècle, 
et  membre  du  grand  conseil  de  la 
république  , est  un  des  meilleurs 
écrivaius  de  la  .Suisse.  On  a de 
lui , en  allemand  : I.  Les  devoirs 

«1  citoyen  ; 1 76.1 , in-8°.  IL  Lel- 
e de  Lucius  , de  Zurich  , sur  le 
luxe  et  la  témérité;  1770,  iu  8°. 
111.  Sur  la  recherche  du  beau  en 
peinture;  1771  , in-8*.  IV.  L’o- 
bole portée  à l'autel  de  la  patrie  ; 
1779,  iii-80.  11  établit  dans  ce  der- 
nier ouvrage  les  bases  de  l’édu- 
cation qti’ou  doit  donner  aux  ar- 
tisans. V.  Vie  de  Jean  Wald- 
mnnn , bourgucmeslre  de  Zu- 
rich, 1780,111-.  -i.  On  y admire  une 
grande  impartialité,  et  le  stvle 
d’un  pur  républicain.  Les  alma- 
nachs du  temps  , et  les  recueils 


« 
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"littéraires  renferment  encore  un 
grand  nombre  de  morceaux  dé- 
tachés de  Fuesslin  , qui  tous  sont 
digues  de  sa  plume  , et  respirent 
une  énergie  patriotique. 

IV.  FUESSLIN  ou  FUÈSSLI 
(Jeau  Conrad),  né  à Zurich  en 
170.4,  mort  en  1775  â Veltheim, 
dont  il  éloit  curé,  est  compté 
armi  les  grands  historiens  de  la 
uisse.  On  trouve  dans  ses  ou- 
vrages une  critique  judicieuse  et 
une  érudition  profonde  : malheu- 
reusement, aveuglé  quelquefois 

Ïiar  l’amour  de  sa  ville  natale,  il 
ui  sacrifie  la  vérité,  et  cherche  à 

i'uslitier  les  guerres  injustes  que 
'ambition  lui  a fait  entreprendre. 
Ses  ouvrages  les  plus  remarqua- 
bles , sont  : I.  Abrégé  de  Fhis- 
toire  helvétique , en  latin,  Zu- 
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rich,  1754,  in-8*.  IL  Thésaurus 
historice  helvelicœTiguri , Zurich, 
1735,  in-fol.  ouvrage  très-inlé- 
ressant,  ’où  se  trouvent  les  his- 
toriens latins  de  la  Suisse.  III. 
Apologie  du  roi  David , contre 
Bayle  , Zurich,  1740.  IV.  Colleo-  k 
tion  de  lettres  des  réformateurs 
de  la  Suisse  , Zurich , 1742  , in-8. 

V.  Matériaux  pour  servir  de  sup- 
plément à l’histoire  de  la  réfor- 
ination  de  la  Suisse , Zurich , 
1741  , 5 vol.  in-8  , en  allemand. 

VI.  Description  topographique 
de  la  Suisse.  Schaffhausen , 1770, 

4 vol.  in-8°,  en  allemand.  VU. 
Histoire  de  l'église  et  des  héré- 
tiques du  moyen  âge  ; Francfort , 
1770,  2 vol.  in-8“.  , en  allemand. 

Il  a aussi  écrit  un  grand  nombre 
de  vies  privées  , et  de  disserta- 
lions  historiques. 
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G A CH  ET  (N.),  médecin, 
membre  de  l’acailémie  des  ar- 
cades de  Rome  et  de  plusieurs 
sociétés  savantes,  mort  au  com- 
mencement de  ce  siècle , est  con- 
nu par  le  Manuel  des  goutteux , 
1785,  2 vol.  in- 12,  2*et4'édi- 
dttious,  1786,  1789  et  1792.  Ce 
qu’il  y a de  singulier,  c’est  que 
ce  médecin  étoit  goutteux , et  que 
ses  remèdes  n’ont  jamais  pu  le 
guérir  de  la  goutte.  On  a en- 
core de  lui  ; I.  Tableau  histo- 
rique des  événement  présens , 
relativement  à leur  influence  sur 
la  santé , avec  M.  Maison;  Paris, 
1789,  in-8*.  II.  Problème  médico- 
politique  pour  et  contre  les  ar- 
canes ou  remèdes  secrets , 1791., 
i*i-8°.  . _ ». 


GA  DSDEN  ( CL  ■•istophe  ) , lieu- 
tenant gouverneur  du  sud  de  la 
Caroline,  né  vers  l’an  1724,  se 
distingua  par,  sou  amour  pour 
son  pays.  Sa  réputation  le  fit 
nommer  au  congrès  qui  se  tint  à 
New-York  en  1774.  A son  retour 
en  1776 , il  reçut.les  remercîmens 
de  1 assemblée  provinciale;  il  lut 
des  premiers  qui  éuoucèrcut  for- 
tement des  principes  d'indépen- 
dance , il  démontra  alors  la  né- 
cessité que  son  pays  fût  affranchi 
du  gnuyprnement  oppressif  de  la 
Grands, t Bretagne.  Ramsay  le 
cite.,  avec  Jean  Adams  , comme 
les  deux  qui , les  premiers  , ont 
parlé  pour  la  séparation  com- 
plète de  l’Amérique  d’avec  l’An- 
gleterre ;il  montra  le  plus  granyl 
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Oourage  en  J780,  pendant  le 
siège  de  Charlestown  , où  il  s’en- 
f rma  avec  cinq  autres  membres 
d 1 conseil , tandis  que  le  gouver- 
neur Rutledge  et  trois  autres 
ai  oient  abandonné  la  place  sur  la 
s immation  du  général  Lincoln. 
Plusieurs  mois  après  la  capitu- 
lation , il  fut  fait  prisonnier , et 
transporte  à saint  Augustin  par 
ordre  du  général  Cornvvallis,  qui 
violoit  par  cet  acte  les  droits  des 
prisonniers  sur  parole.  En  1782, 
Gadsden  fut  nommé  gouier- 
ueur  : mais  il  refusa  cet  hon- 
neur. 11  n’en  continua  pas  moins 
de  servir  sa  patrie  dans  tes  as- 
semblées et  dans  les  conseils  ; et 
malgré  toutes  les  injustices  dont 
il  avoit  été  victime  dans  sa  per- 
sonne et  dans  ses  propriétés  , il 
•’opposa  avec  courage  et  avec 
zèle  à la  confiscation  des  biens 
de  ceux  qui  tenoient  pour  le  gou- 
vernement anglais.  11  mourut  eu 
i8o5,  âgé  de  81  ans,  avec  la  répu- 
tation d’un  bon  citoyen. 

GAGE  (Thomas),  dernier 
gouverneur  de  Massachussi  tts  , 
nommé  par  le  roi  d’Angleterre  , 
fut  gouverneur  de  Montréal  en 
1760.  Après  la  conquête  du  Ca- 
nada , en  1763  , il  succéda  an  gé- 
néral Amherst  dans  la  place  de 
commandant  eu  chef  des  troupes 
de  S.  M.  Britannique  en  Améri- 
que. Gage  étoit  regardé  comme 
l'homme  le  plus  propre-  à faire 
exécuter  les  lois  du  parlement 
dirigées  contre  l’èsprit  d’insubor- 
dination qui  se  nianifestoit  dans 
le  Massachussetts.  Nommé  gou- 
verneur de  cette  province  , il  ar- 
riva à Boston  en  1774-  En  effet , ' 
nul  autre  n’étoit  plu»  fait  pour 
être  le  ministre  des  mesures'ty- 
ranniques  du  parlement  et  • des 
ministres.  Plusieurs  régimenS  le 
suivirent , et  il  commença  par 
réparer  les  fortifications  de  Bos- 
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ton.  Les  poudres  furent  saisies 
dans  l’arsenal  de  Charles-Town  : 
des  détachemens  furent  envoyés 
pour  s’emparer  des  magasins 
d’armes  de  Salem  et  de  la  Con- 
corde , et  la  bataille  de  Lexing- 
ton devint  le  signal  de  la  guerre 
générale.  Eu  1773  , le  congrès 
provincial  de  Massachussetts  , 
déclara  le  général  Gage  ennemi 
du  pays  , indigne  de  servir  la 
colonie  , et  défendit  de  lui  obéir. 
Depuis  ce  temps  son  autorité  ne 
fut  plus  reconnue  qu’à  Boston. 
En  juin  suivant,  il  lit  proclamer 
la  loi  martiale,  et  le  pardon  offert 
à tons  les  rebelles  , excepté  Sa- 
muel Adams,  et  Jean  Hancok. 
Mais  l’affaire  de  Bunker  lui  prou- 
va , peu  de  jours  après,  qu’il 
connoissoit  mal  les  Américains. 
En  octobre  de  la  même  année  , il 
se  rembarqua  pour  l’Angleterre  , 
et  sir  William  Howe  lui  succéda. 
La  conduite  de  Gage  envers  les 
habitans  de  Boston  , l’a  fait  dé- 
clarer traître  à sa  patrie.  11  mou- 
rut en  Angleterre  en  1787. 

G ALEA  ( Augustin)  , théolo- 
gien de  l’église  d’Alexandrie  de 
la  Paille  , étoit  de  Loano  dans 
l’état  de  Gênes , et  vivoit  vers 
,it)5o.  On  a lui  des  Sermons. 

GALIFET  00  GAL1FECT (Jo- 
seph) , jésuite,  est  particulière- 
ment connu  par  un  ouvrage  de 
Cultu  sacro  snneti  cordis  Jesu  ; 
Home,  1726,  in-4®  ; dédié  au 
pape.  Ce  livre  traite  de  la  cha- 
rité immense  de  Jésus  - Christ 
pour  les  hommes  , dont  le  souve- 
nir est  retracé  par  le  symbole 
de  son  cœur  ,-  et  des  senti- 
mens  que  ce  souvenir  doit  faire 
naître  dans  l’aine  des  fidèles  re- 
connoissans  ; ce  qu’on  exprime 
ordinairement  par  dévotion  en- 
vers te  sacré  coeur.  ( F oyez 
Marguerite  - Marie  Alacoque  , 
n°  Ali  , tome  I" } Mais  comme 
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l’esprit  de  l’homme  , toujours 
inquiet  et  immodicus  , selon 
l'expression  d'un  ancien  , ne 
sait  s’arrêter  où  il  faut  , le  Père 
Galifet  a joint  à son  ouvrage  un 
appendice  , pour  prouver  qu’il 
faut  joindre  le  culte  du  cœur  de 
la  sainte  vierge  à celui  de  l'iiom- 
me-dieu.  ( Cultum  cordis Maries  à 
■eu/lu cordis  Jpsu non  separernits  ). 
Cette  singularité  qui  senibloit 
confondre  des  culles  dont  les 
objets  sont  l’un  de  l’autre  à une 
distance  infinie  , et  dont  le  se- 
cond ne  pouvoit  entrer  dans  l'es- 
prit de  la  représentation  symbo- 
lique , dont  nous  avons  parlé  , 
excita  des  murmures  de  la  part 
même  des  personnes  les  plus  dé- 
votes envers  la  sainte  vierge  ; et 
d’un  autre  côté  , trouva  des  dé- 
fenseurs et  des  partisans.  Clé- 
ment XIII  se  contenta  de  la  con- 
damner par  le  faitqtn  instituant 
exclusivement  la  fête  du  sacre 
cœur  de  Jésus,  et  en  expliquant 
la  nature  et  l’objet  de  cette  lête  , 
de  manière  à ne  souffrir  aucune 
extension.  On  peut  voirla-des- 
sus  le  Juurnal  historique  et  litté- 
raire , i5  juillet  1791  , pHg.  4^8. 
— 15  septembre  , pag.  110.  On  a 
encore  reproché  au  P.  Galifet 
d’avoir  rassemblé  dans  cet  apen- 
dice  beaucoup  de  choses  où  la 
sévère  théologie  n’est  pas  d’ac- 
cord avec  la  piété  de  l’auteur. 
Tout  y est  porté  à l’extrême;  tout 
ce  qui  a pu  être  taxé  d'inexacti- 
tude ou  d’hyperbole  dans  les 
écrits  de  quelque  homme  célébré, 
y est  répété  comme  autant  d'ex- 
pressions normales  de  la  croyance 
catholique.  11  est  impossible  de 
lire  cette  partie  de  l’ouvrage  sans 
que  l’imagination  sorte  des  bor- 
nes où  se  tient  la  notion  d'une 
pure  créature  , et  sans  pren- 
dre l’idée  d’une  espèce  d’égalité 
qui  heurte  les  fonuemeus  de  la 
loi  ; « ou  «si  étrangement  «m- 
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barrassé  , à dit  quelqu’un  à 
cette  occasion  , quand  après 
la  lecture  de  ces  sortes  de  li- 
vres, on  vient  à raconter  cette 
maxime  fondamentale  du  chris- 
tianisme si  clairement  et  si  magni- 
fiquement énoncée  par  le  prince 
des  apôtres  : Non  est  in  nlio  ali- 
quo  casus  , neque  enim  aliud  no  - 
me  il  est  sub  itelo  dniti/n  hein  im- 
bus in  quo  oporteat  nos  sa/vos  fie- 
ri,  Act.  IV.»  Voyez  Sluratori. 

GALLOWAY  ( Joseph),  cé- 
lèbre jurisconsulte  de  J'eusylva- 
nie , nommé  membre  de  i’assem- 
blée  de  la  provinceen  17(14.  Dans 
ce  temps  une  pétition  poi  r 
nu  changement  dans  le  gouver- 
nement lut  discutée.  Jean  Uickii.- 
son  s’étoit  opposé  à la  pétition , 
et  Galloway  répondit  à son  dis- 
cours avec  beaucoup  de  chaleur; 
les  deux  discours  furent  impri- 
més. Galloway  futquelque  temps 
orateur  de  la  chambre  assem- 
blée , et  ensuite  membre  du 
premier  cougrès  qui  se  tint  en 
*774  î n,a's  e"  l/7b  i ü abandon- 
na la  cause  de  l’Amérique  pour 
se  joindre  à celle  de  l’Angleierr* 
à New-Yorelc.  Jl  v resta  jusqu’en 
1778.  Scs  conseils  et  ses  efforts 
eurent  peu  d’effet  contre  de» 
millions  d’hommes  déterminés  à 
devenir  libres.  Il  abandonna  de 
son  aven  des  pi  opriétés  pour  la 
valeur  de  4°  nulle  livres  sterling. 
En  1779  > ou  examina  à la  cham- 
bre des  communes  ses  transac- 
tions ; et  sa  représentation  lit  peu 
d’honneur  aux  coinniandaus  bre- 
tons. Galloway  mourut  en  An- 
gleterre en  i8o5  , dans  la  74*  an- 
née de  son  âge.  La  prélace  da 
son  discours,  publié  en  » 764  > 
fut  écrite  par  le  docteur  Fran- 
klin , qui  soutenoit  la  même  eau 
,se  : elle  présente  l’histoire  du 
gouvernement.  Galloway  a puîné 
encore  lies  observations  sur  la 
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conduite  de  sir  Guillaume  llo- 
we  , dans  lesquelles  , malgré  son 
attachement  h cette  cause  , il  ac- 
cuse les  troupes  anglaises  de  s’ê- 
tre  livrées  à des  excès  , surtout 
dans  le  Nouveau-Jersey.  11  paroît 
aussi  que  c’est  de  sa  plume  qu’est 
sorti  l’ouvrage  intitulé  : Commen- 
taires succincts  sur  quelques  par- 
ties de  la  révélation  et  des  pro- 
phéties , etc.  ; Londres  , 1802. 

GALON  ( N.  ) , colonel  d’in- 
fanterie , ingénieur  en  chef  au 
Havre  , correspondant  de  l’aca- 
démie des  sciences  , mort  en 
1775  , a donné  , 1.  L'Art  de  con- 
vertir te  cuivre  rouge  en  laiton 
ou  cuivre  jaune , 1764  , in-fol. 
IL  Machines  et  inventions  ap- 
prouvées par  l'académie  royale 
des  sciences  , depuis  son  établis- 
sement jusqu’à  présent  , avec 
leur  description  , dessinées  et 
publiées  du  consentement  de  l’a- 
cadémie , 1734»  *7^4  > publiées 
en  1777,  in-4«. 

GANDELOT  ( l’abbé  ) , prê- 
tre , né  à Nolay  vers  1720  , 
et  mort  à Beaune  le  2 avril 
1785  , avoit  été  chapelain  de 
la  chapelle  St.  Paul  , et  directeur  ! 
de  s Ursulines  et  de  l’hôpital  de  ' 
la  Charité  de  Beaune.  11  a tra-  ] 
vaillé  a des  Mémoires  histori-  : 
ques  sur  le  diocèse  d’Autun.  Un  ' 
procès  relatif  à sa  chapelle  , qu’il  ! 
suivit  et  qu’il  gagna  , le  mit  à 
portée  de  recueillir  les  matériaux 
de  l'Histoire  de  Beaune  qu’il  a 
publiée  en  1772.  Cet  ouvrage  , 
rempli  de  recherches  aussi  savan- 
tes que  curieuses,  a été  souvent 
critiqué  par  les  habitaux  de  cette  j 
ville;  mais  comme  on  n'a  jamais  , 
fieu  écrit  a cet  égard  , 011  peut 
en  conclure  que  ces  critiques  1 
n’étoient  pas  fondées,  et  qu’elles 
étoient  le  Iruil  d'une  animosité 
particulière.  On  doit  au  surplus 
observer  que  les  Antiquités  de 
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j Beaune  , publiées  par  M.  Gan- 
delot  ne  sont  pas  exactement  co- 
piées ni  présentées  dans  leurs 
vrais  sens.  M.  Pazumot  a rectilié 
cette  erreur. 

GANO  ( Jean  ) , ministre  à 
New-Yorck  , réunit  la  première 
société  Baptiste  de  cette  église. 

11  en  fut  ordonné  pasteur  en  > 
1762  , et  épousa  dès  le  com- 
mencement la  cause  de  son  pays 
dansla  dernière  contestation  avec 
! la  Grande-Bretagne.  Dans  la 
I guerre  qu’elle  entraîna  , il  suivit 
I les  étendards  de  la  liberté  en 
qualité  de  chapelain.  La  prédica- 
tion de  Gano  contribua  à échauf- 
fer le  courage  des  soldats  , et  il 
resta  dans  les  armées  jusqu’à  la 
(in  de  la  guerre.  En  1778,  avant 
quitté  la  société  de  New-Yorck  , 
il  passa  à Kentuckv-  1)  mourut 
à Francfort  em,i8o4  dans  ia  78* 
année  de  son  âge.  Ou  a publié 
en  1806  les  Mémoires  de  sa  vie  , 
écrits  en  grande  partie  par  lui- 
même. 

I.  GARDEN  ( Alexandre  ) , 
savant  médecin  de  la  Caroline 
méridionale  , membre  de  la  so- 
ciété royale  d’Upsal  , introduisit 
dans  la  médecine  la  racine  d’oeil- 
let  de  la  Virginie.  En  1764 
publia  un  ouvrage  sur  les  pro- 
priétés médicales  tle  celte  raci- 
ne , avec  une  description  botani- 
q ne  de  la  plante.  On  en  a donné 
une  autre  édition  en  1772.  Gar- 
den  s’est  toujours  livré  à l’étude 
de  la  physique  et  de  la  botanique  , 
et  a communiqué  à ses  amis  en 
Europe  un  grand  nombre  de  dé- 
couvertes. Le  plus  grand  bota- 
niste du  siècle  a donné  en  son 
honneur  le  nom  de  eanlenia  au 
plus  bel  arbuste  du  monde.  On 
croit  que  se  savant  mourut  eu 
” innée  1771. 

II.  GARDEN  ( Alexandre  ) , 
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ministre  à Charlestown  au  milieu 
du  dernier  siècle  . a publia  plu- 
sieurs ouvrages  de  théologie. 

GARETIUS'  ( lean  ) né  à Lou- 
vain , chanoine  régulier  de  l’or-  i 
dre  de  St.  Augustin  , se  distin- 
gua par  son  zele  et  ses  prédica-  | 
lions.  Ou  a de  lui  , I.  lie  Péri-  1 
tate  corporis  Christi  in  Euchn-  i 
ristia.  C’est  une  collection  des  I 
passages  des  Pères  grecs  et  latins,  | 
touchant  la  certitude  du  dogme 
de  l'Eucharistie.  La  dernière  édi- 
tion est  d’Anvers  , lâfk)  , in-8“. 
IL  De  mortnis  virorum  precibus  : 
jnvandis  ; Anvers,  i5S  t , iu-iti.  j 
111.  De  Sacrificio  nusste  ; An-  | 
vers,  i5fii  , in -13  IV.  De  Sanc-  ! 
forum  invoçatione ; Gand  , 1Ô70,  ' 
in-8®.  Ces  ouvrages  ont  paru 
traduitsetcoiniuentésen  français, 
sous  le  titre  de  Perpétuité  de  lu 
Joi.  L’auteur  mourut  à Louvain 
en  1571.  — Son  l'rere  Henri  Ga- 
rktius  , docteur  en  médecine  dans 
l’université  de  Padoue  , est  auteur 
de-quelques  ouvrages  (le  son  art. 

( f'ojr.  Diction,  des  médecins). 

GARROS  ( Pierre  de  ) , poète 
gascon  , originaire  de  Lectourc  , 
prédécesseur  de  Goudelin  , et 
presque  son  égal  dans  le  genre 
naïf,  est  auteur  d'un  Recueil  de 
poésies  en  patois  gascon  , impri- 
mé en  i5tfo  , qui  manque  à la 
collection  en  ce  genre.  Sa  traduc- 
tion des  Psaumes  eu  langue  de 
sou  pays  quoique  infidèle  est  en- 
core renommée. 

GASSER  ( Rodolphe  ) né  à 
Schvveifz  en  i(>47»  fut  capucin 
et  gardien  dans  plusieurs  couveus 
de  la  Suisse.  U mourut  dans  sa 
ville  natale  eu  «709  , après  avoir 
publié  en  allemand  un  grand 
nombre  de  Sermons  et  de  Traités 
de  controverse , imprimés àZoug, 
Raden  , Constance  , Coliuar  et 
Lucerne  , iu-8v 
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GASSNER  (Jean-Joseph),  prê- 
tre du  diocèse  de  Coire  en  Suisse, 
curé  d’un  village  autrichien  , 
nommé  Cioeslerué  , ensuite  con- 
seiller ecclésiastique  et  chapelain 
du  prince  évêque  de  P.alisbonne  , 
s’est  rendu  célèbre  en  Allemagne 
par  le  prétendu  don  qu’on  lia  a 
attribué  de  guérir  jes  malades  , 
par  l’invocation  et  l’elTicaeité  du 
nom  du  Sauveur.  Lavatcr  1 mi- 
nistre de  Zurich  , et  un  grand 
nombre  de  personnes  ont  attes- 
té ce  fait  comme  témoins  ocu- 
laires ; plusieurs  ont  assuré  que 
c’éloit  par  des  raisons  pure- 
ment physiques.  On  peut  voir 
tout  ce  qit’ona  dit  pour  ou  contre  ' 
ces  guérisons , dans  le  Journal 
historique  et  littéraire , i5  juin 
1776  , p.  248.  — i5  décembre 
; 1777  , p.  5q>.  — 1 octobre  1 784» 
p.  2^4-  I.’alibé  Gassner  éloit  au 
j reste  un  homme  respectahie  par 
i ses  mœurs  , et  son  désintéresse- 
ment. Il  est  mort  le  4 avril  > 779- 
: M.  llaen  , à In  fin  de  son  traité 
; de  Miraculis  , Francfort , 1 77Ô  , 
j parle  de  Gassner  d’une  manière 
! qui  semble  tenir  de  la  prévention 
j et  qui  prouve  qu’il  a adopté  avec 
! une  entière  confiance.  La  diatribe 
publiée  par  le  moine  Hortziuger, 
contre  le  prêtre  Gassner.  Mais 
: on  voit  en  même  temps  l’embarras 
| où  il  se  trouve  d’expliquer  une 
‘ multitude  innombrable  de  faits 
dontilne conteste  pas  la  certitude; 
i il  combat  tous  les  moyens  de  les 
expliquer  naturellement,  et  parolt 
! enfin  décidé  à les  regarder  pour 
de  la  magic , ce  qui  n’est  guère 
j plus  philosophique  que  de  les  don- 
' ner  pour  des  miracles  ; et  le  bon 
, Gassner  avoit  d’ailleurs  l’air  si 
■ peu  magicien  ! Ceux  qui  l’ont 
comparé  à Mesmer  , et  lui  ont 
supposé  les  secrets  du  prétendu 
magnétisme  , n’ont  pas  raisonné 
plus  juste.  Suivant  lesavanl  abbé 
Uoll  , dans  sa  S-ialisltca  ecclesii» 
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Crrmaniae  , et  le  savant  Martin  j 
Gerbert , ablié  de  saint  Biaise, 
dans  sou  hisloria  nigræ  sylvce  , I 
ont  parlé  de  Gassuer  de  manière  I 
à vouloir  embarrasser  entière- 
ment ses  adversaires* 

GATES  (Horace),  major  gé- 
néral dans  l’année  des  Etats-unis , 
né  en  Angleterre  , entra  dès  sa 
jeunesse  dans  les  armées  an- 
glaises , et  jetta  dès  ce  moment 
les  fondcBieus  de  sa  réputation  bi- 
ture; il  cbtintle  gradede  major, et 
contribua  avec  le  général  Monkton 
à la  prise  de  la  Martinique.  Après 
la  paix-  d’Aix-la-chapclIe  , il  étoit 
avec  les  troupes  qui  débarquèreut 
à Hallifax  sous  le  général  Corn-  I 
vvallis  et  servoit  avec  Brnddock 
quand  il  lut  défait  en  îeôS.  Gates 
reçut  même  une  blessure  dans  ce 
combat.  Quand  la  paix  fut  con- 
clue , il  acheta  une  terre  en  \ ir- 
ginie , et  y resta  jusqu’au  com- 
mencement de  la  guerre  de  l’A- 
mérique , eu  1773.  Ce  fut  alors 
qu’il  fut  nommé  par  le  cougrès 
adjudant  général,  avec  rang  de 
général  de  brigade.  Il  accompa- 
gna Washington  à Cambridge  , 
lorsqu’il  vint  ~ prendre  le  com- 
mandement de  l’année.  Eu  juin 
i . Gales  fut  nommé  comman- 
dant de  l’armée  du  Canada  , cl 
Jt-mplacé  en  1777  . parle  général 
f'ohuvler . mais  dans  la  même 
année  , il  remplaça  cct  officier 
dans  le  département  du  nord. 
Presque  aussitôt,  il  prit  Uurgoyue. 
Le  succès  de  ses  armes  répandit 
la  joie  dans  toute  l’Amérique. 
Le  congrès  lui  vota  des  remercî- 
nions  et  lui  fil  présenter  une 
médaille  par  sou  président.  Sa 
conduite  avec  l’ennemi  vaincu 
ne  lui  fil  pas  moins  d honneur  que 
sa  victoire  ; elle  fut  marquée  par 
la  plus  graude  délicatesse  : il 
Voulut  épaiAnec  aux  Anglais  la 
houle  de  deposev  les  armes  de- 
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vant  ses  troupes.  la*  général  Lin- 
coiu  «vaut  été  fait  prisonnier 
ca  1780,  Gates  fut  nommé  au 
commandement  du  département 
du  midi  , malheureusement  il  fut 
défait  à Camden  par  le  général 
Cornvvallis.  Le  général  Grreu  lui 
succéda  ; mais  , eu  1783  , le  com- 
mandement lui  fut  rendu.  A la 
paix,  Gates  se  retira  au  comté  de 
Berkley  . dans  uue  ferme  qui  lui 
appartenoit,  et  il  y resta  jusqu’eu 
1790  , où  il  vint  résider  à lîlevv- 
Yorck  , après  avoir  donné  la  li- 
berté à ses  esclaves  , et  avoir  as- 
suré la  subsistance  de  ceux  qui 
étoient  sans  moyens.  Plusieurs 
d’entre  eux  ne  voulurent  point  le 
quitter  et  restèrent  à son  service. 
Gates  fut  nommé  à la  législatu- 
re en  1800  ; mais  il  n’y  resta  que 
le  temps  où  il  crut  que  ses  ser- 
vices pnuiToicnt  être  utiles  à la 
cause  de  la  liberté  qu’il  n’aban- 
donna jamais.  11  mourut  en  1806, 
dans  la  fi8'  année  de  son  âge.  Le 
général  Gates  servit  le  parti  lies 
VVhigs  eu  Angleterre  , et  celui 
de  la  république  en  Amérique. 
11  avoit  cultivé  les  lettres,  et  pos- 
sédoit  parfaitement  l’histoire  el 
les  auteurs  classiques.  11  ne  cessa 
jamais  d’être  juste  , bienfaisant , 
et  sensible  , néanmoins  ses  ma- 
niérés el  son  maintien  annonçoient 
son  caractère  guerrier. 

G AT1IY  ( Jean  Henri  ) , célèbre 
sculpteur  statuaire  , né  à Liège 
en  1730  , jeune  encore  , rem- 
porta à Home  le  grand  prix  de 
sculpture.  11  vint  à l’a  ris  , où  il 
se  fil  une  réputation  par  les  bustes 
du  célèbre  G rétry , de  .M.  Taskin, 
du  comte  de  Vergennes  , etc.  ; il 
laissa  de  S.  M.  l’empereur  Na- 
poléon le  buste  le  plus  parfait 
peut-être  qui  existe.  C’est  son 
dernier  ouvrage  ; il  v mettoil  la 
dernière  main  lorsqu’il  mourut, 
le  jo  août  1810. 
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GAÜCHAÏ  ( Gabriel  ) , abbé 
de  saint  Jean  de  Falaise,  de  l'a- 
cadémie de  Vilielranche  , ué  en 
Bourgogne  en  1709  , et  mort  sur 
la  lin  du  18*  siècle,  est  auteur 
de  s ouvrages  sitivans  ; I.  Rapport 
dos  chrétiens  et  des  hébreux  , 
• 7^4 , 3 petits  vol.  in  12.  II.  Let- 
tres critiques , ou  analyse  et  réfu- 
tation de  divers  écrits  contraires 
à la  religion,  iyô5 , 19  vol.  in- 12. 
fil.  Retraite  spirituelle  , ij55  , 
in-ia.  IV.  Le  Paraguay , conver- 
sation morale,  1736,  in-12.  V. 
Catéchisme  du  livre  de  F Esprit , 
1 738  , in- ri.  VI.  Recueil  de  pieté, 
tiréde  l'Ecriture  sainte,  5 vol.  in- 
12.  VII.  L’harmonie  générale  du 
christianisme  et  de  la  raison  , 
1766, 4'ol  iu-is.  VIII.  £x(niit 
delà  morale  de  Saunn  , iu-12. 
IX.  La  philosophie  moderne  ana- 
lysée dans  ses  principes,  in-12. 
« Tous  ces  ouvrages,  dit  l’auteur 
dei  trois  siècles  de  notre  littéra- 
ture , réunissent  à la  solidité  des 
raisonnemens  une  touche  de  lit- 
térature qui  leur  donne  un  nou- 
veau prix  , il  a su  en  écarter  cet 
appareil  de  théologie  scholasti- 
que qui  éioigne  et  décourage  le 
lecteur,  et  y a mêlé  par  intervalle 
une  ironie  line  , très-propre  à 
la  ire  sentir  le  ridicule  de  ses  ad- 
versaires. Le  style  en  est  uet, 
facile  et  pleiu  de  décence  ; il  n’y 
manque  qu’un  peu  de  noblesse 
et  de  précision,  u 

GADDIiV  (Jean),  grammairien 
latin,  jésuite  de  Poitiers,  où  il 
naquit  en  1(117,  a publié  enlrç  au- 
tres ouvrages  uue  des  meilleures 
grammaires  latines  que  les  mé- 
thodes modernes  n’ont  pas  fait 
oublier.  Ces  dernières  ont  plus 
de  précision  , mais  non  autant  de 
clarté  et  de  principes  utiles  que 
celle  du  P.  Gaudin.  Un  a encore 
de  ce  jésuite  : I.  Epigrammatum 
libri  très , Limoges  , ititii  ..  m-12. 
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II.  Trésor  ou  Dictionnaire  des 
langue  latine , française  et  grec- 
que ; Limoges , 1709,  2 vol.  in- 
4°.  111.  Le  rudiment  de  la  langue 
latine , in-8*  , très-souvent  réim- 
primé à l’usage  des  collèges. 

GAUDOT  (Michel-Denis) , né 
à Avalon  , vint  de  bonne  heure  à 
Paris,  où  il  eutra  chez  uu  fer- 
mier - général.  Après  plusieurs 
aimées  de  travail  dans  la  compta- 
bilité et  les  finances  , il  parvint 
par  ses  talens  à être  nommé 
receveur  des  droits  des  vins. 
Comine  son  emploi  lui  laissolt 
quelques  loisirs,  il  les  remplit 
par  l’étude.  Il  écrivit  sur  les  fi- 
nances de  l’état,  combattit  avec 
avantage  Necker  sur  ses  plans  dé- 
sastreux , et  démontra  le  charla- 
tanisme de  ce  ministre.  Au  com- 
mencement de  la  révolution  , il  fit 
paroîlre  une  brochure  intitulée  : 
Essai  sur  les  principales  banques 
de  LEurope  , dans  lequel  il  s’at- 
tacha à établir  leurs  avantages, 
et  à faire  voir  les  vices  radicaux 
dont  la  plupart  étoient  infestées. 
Cet  ouvrage  plein  d’idées  lumi- 
neuses , est  devenu  extrêmement 
rare.  On  a encore  de  lui  plusieurs 
Mémoires  sur  les  finances  , qui 
prouvent  qu’il  enlendoil  très-bien 
celle  partie.  Il  est  mort  à Girolles, 
près  d’Avalon . en  i8o3. 

I.  GAUTHIER  (Jean),  né  à 
Montainville  , le  16  juillet  1717. 
Chirurgien  du  roi  et  de  Mon- 
sieur , frère  du  roi  , chirurgien 
major  des  chevau-légers  dt*  la  gai'- 
de  ordinaire  du  roi , Gauthier  fit 
la  campagne  de  1761  , et  rendit  à 
la  maison  du  roi , ainsi  qu’à  toute 
l’armée  française  , les  services  les 
plus  signalés.  Il  reçut  en  récom- 
pense , des  lettres  de  noblesse , 
avec  le  titic  de  chirurgien  consul- 
tant des  camps  et  armées  du  roi. 
En  1776  il  tut  décore  de  l’ordre 
de  Soint-Michel , nommé  en  *777 
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chirurgien  major  en  chef  et  ins- 
pecteur des  départemens  de  la 
guerre  , delà  marine*,  des  affaires 
étrangères  et  des  hôpitaux  mili- 
taires , et  en  ir>83  membre  hono- 
raire de  la  société  d'émulation  des 
sciences  , arts  et  belles-lettres  de 
Liège , des  académies  de  Londres 
et  de  Berlin  , etc. , etc.  Jean  Gau- 
thier mourut  à Versailles  , Agé  de 
86  ans  , le  22  septembre  1800. 

II.  GAUTHIER  (Hugues)  , né 

à Ericcy,  diocèse  de  Langres,  doc- 
teur^de  la  faculté  de  Paris  depuis 
3 "65  , conseiller  médecin  du 
roi,  a publié  quelques  ouvrages 
de  botanique  et  de  chirurgie 
sous  les  titres  suivans  : I.  In- 
troduction à la  connaissance  des 
plantes , suivant  le  système  de 
Toumejort , ou  catalogue  des 
plantes  usuelles  de  France  : Pa 
ris  , 1760  , in- 12  ; nonv.  édition  , 
1785 , in-8°.  II.  Manuel  des  ban- 
dages de  chirurgie  ; Paris  , 1760, 
in- 12.  III.  démens  de  chirurgie 
pratique  , Taisant  partie  des  œu- 
vres de  Ferrein  ; 1771,  in-12. 

IV.  Dissertation  sur  l'usage  des 
caustiques  pour  la  guérison  des 
hernies  ou  descentes;  Paris,  1 774, 
in-12.  Cette  méthode  n’a  pas  pris 
faveur;  car  les  épreuves  qu'on  a 
faites  pour  en  constater  la  bonté, 
11  out  point  été  h l’abri  de  la  cen- 
sure. V.  Plusieurs  Mémoires  dans 
divers  recueils. 

III.  GAUTHIER,  ministre  aux 
environs  de  la  Rochelle,  vivoit 
dans  le  17'  siècle.  On  a de  lui 
une  réponse  anonyme,  intitulée  : 
Considérations  libres  et  chari- 
tables sur  le  recueil  des  actes  au- 
thentiques ramassés  par  mon- 
sieur Blondel  ; Groningne  , t658. 
Blondel  est  fort  maltraité  dans 
ces  considérations  , mais  encore 
pins  dans  l’avertissement  qui  se 
trouve  en  tête,  et  qui  est  de  Sa- 
muel Desmarets. 


GAY  (Ebenezer),  ministre  de 
Htngham  , Massachussetts  , né  en 
1696  , i.radué  en  1714  au  collège 
de  Harvard  , ordonné  en  1718  , 
mourut  en  1787  , après  un  minis- 
tère de  6y  ans.  Ce  fut  le  docteur 
Ware  qui  lui  succéda.  A 80  ans  , 
Gav  prêcha  11 11  .veiv/ion  qui  lui  acquit 
de  la  réputation  , et  qui  fut  réim- 
primé en  Angleterre  ; et  le  doc- 
teur Chauncy  nomme  ce  ministre 
au  rang  des  plus  grands  hommes, 
et  des  plus  utiles  à leur  patrie. 
Gay  n'a  publié  que  des  sermons  , 
mais  il  sont  en  très  - grand 
nombre  ; les  priucipaux  ont  été 
prêches  de  mémoire. 

GAZAI  GIS  ES  , dit  Philibert  , 
chanoine  de  Saint-Benoît , à Pa- 
r.s  , né  à Toulouse  , mort  à Paris 
en  1802,  âgé  d’environ  60  ans, 
a publié  les  Annales  îles  jésuites, 
en  5 gros  vol.  in-4”.  C’est  un  re- 
cueil de  tout  ce  qu’on  a pu  impu- 
ter de  mal  à cet  ordre  célèbre  ; 
niais  dans  lequel , cependant  on 
trouve  des  renseignemens  pré- 
cieux concernant  cette  société. 

G EK  ( Josué  ) , ministre  à 
i Boston  , gradué  en  1717  au  col- 
' iége  d’Ilai  vard  , et  en  1723  pas- 
j teurde  l’ancienne  église  du  nord , 
j où  il  fut  collègue  du  docteur 
j Gottori  Malher,  mourut  en  1748, 

I âge  de  4°  sus.  Gée  étoit  doué 
d’un  esprit  ferme  , pénétrant  , 
profond  , qu’il  enrichit  de  beau- 
coup de  connoissances.  Ou  a de 
lui  une  Lettre  publiée  en  1743, 

; au  révérend  Nalharnel  Eells,  rec- 
j teun»  d’une  convention  de  pas- 
i leurs  à Boston.  On  voit  par  cet 
! écrit  qu’il  n’y  eut  pas  à cette  as* 
J semblée  un  tiers  des  pasteurs  de 
, Massachussetts.  Celui-ci  fut  aussi 
j membre  de  l’assemblée  des  mi- 
| nistres  tenue  à Boston  en  (743. 
i H a publié  un  Sermon  sur  i» 
j mort  do  docteur  Coltou  Maiher, 

I 1728»,  et  deux  autres  Sermons-. 
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GENNETÉ  ( N ) , physicien  et  mie  011  Diététique  générale  des 
mécanicien,  mort  au  commence- ! végétaux  et  application  de  lu 
■ment  du  19*  siècle  , a publié  , I.  ) chimie  à l’agriculture.  En  1779  « 
Cahier  présenté  à MM.  del'aca-  \ la  société  d’agriculture  d'Auch  , 
démie  royale  des  sciences  de  Pa-  I couronna  son  Mémoire  sur  les 
ris  sur  )a  construction  et  les  ef-  I engrais  , qui  devint  la  base  des 
Jets  d'une  nouvelle  cheminée  qui  | théories  publiées  depuis  sur  le 
garantit  delà  fumée , ij5g.in-  I même  sujet.  La  même  aimée , la 
8°, nouvelle  édition,  17641  in-ia.  1 société  de  Limoges  couronna  son 
IL  Expériences  sur  le  cours  des  I travail  sur  les  Fossiles  propres  à 
Jleuves  , 1760,10-8*.  III.  Purifi-  : fertiliser  la  terre  du  Haul-Limon- 
Cation  de  l’air  , croupissant  dans  sin,en  remplacement  de  ht  marne 
les  hôpitaux  , les  prisons  et  les  qui  manque  dans  celle  contrée, 
vaisseaux  de  mer  , Nancy,  1767,  L’académie  de  Montpellier  avoit 
in-8°.  IV.  Pont  de  bois  de  char-  ouvert  un  concours  sur  les 
pente  hortsontal , sans  piles  , ni  n moyens  de  déterminer  l’époque 
chevalets  ou  autres  appuis  que  où  la  fermentation  vineuse  a ac- 
ses  deux  culées  , etc.  , Nanci , quis  toute  la  force  et  la  qualité 
1770,  iu-8°.  V.  Connaissance  1 dont  elle  est  susceptible,  a 11 

des  veines  de  houille  ou  charbon  n’eut  que  le  second  prix  , tandis 
de  terre  , et  leur  exploitation  qu’on  accorda  le  premier  , dit 
dans  la  mine  qui  les  contient , M.  Chaptal.  ( fuyez  fart  de 
Nanci  , 1774*  VI.  Origine  des  faire  le  vin,  in-8“  , Paris  1807  , 
fontaines , et  de  là  des  ruisseaux,  page  77  ) , » une  rapsodie  théo- 
des  rivières  et  des  Jleuves,  Nanci,  rique  de  Bertbolon.  D.  Gentil 
i774,in-81’.  avoit  traité  ce  sujet  avec  un  tel 

succès  que  les  connoisseurs  ri> 
GENTIL  ( N.  dom  ) , né  vers  gardent  son  travail  comme  le 
l’an  1725  h Pesifies  , petite  ville  j meilleur  de  ses  ouvrages.  En 
delà  Franche-Comté,  membre  j 1781  , la  société  de  Limoges  cou- 
d’uu  grand  nombre  de  sociétés  | ronna  un  autre  Mémoire  de  cet 
savantes  , entra  dans  l’ordre  des  i auteur,  sur  les  avantages  et  dc- 
be  rnardins  , devint  prieur  de  ! savantages  de  l’incinération  stm- 
Fonlenet  et  en  cette  qualité  metn-  p/e,  de  celle  à Vécobue  et  de  la  fu- 
bre  des  états  de  Bourgogne.  Une  migation  aussi  à l'ecobue  : on 
propension  décidée  vers  tout  ce  1787,  l’académie  de  Lyon  lui  dé- 
qiu  tient  à l’économie  rurale,  lui  cerna  un  autre  prix  sur  le  souli- 
mérita  le  titre  d’nmi  des  vigne-  rage  des  vins.  Il  a publié  une 
rons  et  des  laboureurs.  A celte  foule  d’écrits  qui  ont  eu  l’appro- 
branclie  des  sciences  il  consacra  ballon  des  sociétés  savantes  de 
tout  le  temps  et  l’argent  dont  les  Harlem  , Dijon  , etc. , sur  la  ma- 
devoirs  de  son  étal  lui  permet-  nière  de  cultiver  les  terres  basses 
toient  de  disposer.  U envoya  au  et  dessecltées  nouvellement  ; sur 

fouvernement  , U diverses  aca-  les  plantes  inutiles  et  vénéneuses 
émies  des  Mémoires  sur  l’éta-  qui  infestent  les  prairies  ; sur  le 
blissementde  magasins  à grains,  vinaigre  «le  petit  lait  et  en  parti- 
sur  la  fermentation  vineuse , le  cuber  sur  1 œnologie.  Dans  cette 
moyen  d’augmenter  la  récolte  du  partie  des  sciences  il  avoit  fait 
salpêtre  , etc.  etc.  etc.  En  1777  , une  multitude  d’expériences  et 
Ea  rut  à Dijon  son  ouvrage  in-  ! inventé  des  procédés  pour  la  per- 
titulé,  Premier  essai  d Agrono-  • fectiouuer , il  se  pr  iposoit  de  Ica 
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décrire  ; mais  la  mort  l'empêcha 
<i  achever  son  ouvrage.  11  a légué 
ses  manuscrits  à diverses  sociétés 
agronomiques  dont  il  éloil  mem- 
bre , entre  autres  à celle  de  lîe- 
sançon,où  son  éloge  historique 
a été  prononcé  par  M.  Fuscham- 
liert.  1).  Gentil  mourut  à la  liu 
du  i8*  siècle  ou  au  commence- 
ment du  suivant. 

GEOFFROY  ( Etienne- 
Louis),  fils  d’Etieune-Fiançois 
GeolTroi , célèbre  médecin  et  chi- 
miste , ( Voyez  tome  Vil  ) , na- 
quit à Paris  , où  il  suivit  la 
même  carrière  que  son  père. 
Reçu  docteur  eu  médecine  en 
1748»  >1  publia  , en  17Ô3  , le  Ca- 
talogue raisonné  des  minéraux  , 
coquilles  et  autres  curiosités  na- 
turelles contenues  dans  le  cabi- 
net de  M.  Geoffroy  de  l'acadé- 
mie des  sciences.  Il  a encore 
donné  une  Histoire  abrégée  des 
Insectes  qui  se  trouvent  aux  en- 
virons île  l'aris  , dans  laquelle  ces 
animaux  sont  raugés  suivant  un 
ordre  méthodique  ; Paris,  176a  , 
a vol.  in-4“  , avec  figures.  Cette 
histoire  a été  faussement  attribuée 
à son  père.  Un  Précis  de  tout  ce 
qui  a été  publié  de  plus  exact  sur 
1 économie  animale  , la  structure 
et  les  organes  des  insectes,  pré- 
cédé la  description  de  deux  mille 
especes  différentes , trouvées  dans 
les  diverses  promenades  de  Paris 
et  à deux  ou  trois  lieues  aux  en- 
virons. L’auteur  a suivi , pour  l'ar- 
rangement de  ces  animaux , le  sys- 
tème de  Liunée.  Mais  les  ciian- 
geinens  et  les  additions  queGeof- 
Jroy  a cru  devoiry  faire  , donnent 
au  naturaliste  français  le  mérite 
de  la  perfection,  li  a aussi  com- 
posé un  Traité  sommaire  des  co- 
quilles , tant  Jluviatiles  que  ter- 
restres , qui  se  trouvent  aux  en- 
virons de  Paris;  Paris,  1767, 
jn-u.  Ce  T.  ai  é a encore  été  mai  à 
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propos  attribué  à son  père.  Ses  au- 
tres ouvrages  sont:  I.  Hygiène , 
sive  ars  sanilatem  conseivatldi  , 
Poeina  ; 1771  , in-8".  , traduit  en 
français  par  M.  de  Lannois,  1774* 
in-8°.  II.  Mémoire  sur  les  banda- 
ges propres  à retenir  le  s hernies , 
1778,  iu-80.  111.  Dissertation  sur 
T organe  de  rouie  de  l’homme  , des 
reptiles  et  des  poissons  ; Amster- 
dam , 1778  , in-8”.  IV.  des  Mé- 
moires dans  le  recueil  de  la  So- 
ciété de  Médecine  , et  dans  la  Mé- 
decine éclairée  de  Fourcroy.  Ce 
savant  est  mort  à Paris  , au  cont- 
niencemenl  du  19*.  siècle. 

I.  GÉRARD  ( Jean  -Ernest  ), 
fils  de  Je  n Gérard,  savant  lu- 
thérien et  professeur  en  théologie, 
dont  il  est  lait  mention  dans  ce 
Dictionnaire  , naquit  à Jéna  le  19 
février  1662  , fat  mis  au  collège 
de  Gotha  en  1674  , et  dans  celui 
de  Géra  en  1677.  Fait  maîlre-ès- 
arts  en  1(189,  il  revint  dans  sa 
pairie,  fournit  plusieurs  articles 
aux  journaux  de  Leipsick  , et 
s’appliqua  à la  théologie.  Après 
quelques  voyages  dans  la  Saxe  , 
la  Marche  , le  Holslein , il  fut 
nommé  inspecteur  des  Eglises  du 
duché  de  Gotha.  En  1694  , il  . 
obtint  les  honneurs  du  doctorat 
en  théologie,  et  devint  profes- 
seur de  la  même  science  à Gics- 
sen.  Il  remplit  ce  dernier  em- 
ploi jusqu’à  sa  mort  arrivée  le  :S 
mars  1707.  On  a de  lui  quelques 
ouvrages  en  allemand  et  en  la- 
tin. Dissertatio  de  jure  lertii  in 
causa  regalire.  1!  augmenta  aussi 
le  sytloge  decanum  Iheologit  a- 
ruin  de  son  père  , et  en  donna 
une  nouvelle  édition. 

II.  GÉRARD  (Philippe-Louis), 
rêtre  , ancien  chanoine  de  Saint- 
hoinas-du  Louvre  , et  en  dernier 

lieu  , chanoine  de  l’église  métro- 
politaine de.  Paris  , est  auteur 
d'un  excellent  ouvrage  pour  les 
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mœurs  , sous  le  litre  du  Comt e ■.  dale  en  161a,  dans  la  campagne 
de  Valmoul , ou  les  Egare, nens  \ que  ce  duc.  lit  en  mer  sur  les  ga- 
de  la  raison.  Cet  ouvrage  a eu  lères  de  Florence  contre  les 
douze  éditions  ; la  première  a Turcs.  S’étant  attaché , dès  sa 
paru  en  1774 , 5 vol.  in-12;  la  der-  jeunesse  , à Jean  - Louis  de  la 
nière  a été  augmentée  d’un  sixiè-  , Valette  , duc  d’Epernon  , ii 
me  vol. , sous  le  titre  de  Théorie  obtint  en  1637  de  ce  duc  le  cnm- 
du  bonheur;  Taris,  1808 ,6  vol.  ! mandement  île  son  régiment  de 
in-8l>.  et  6 vol.  in-rz.  C.el  ouvrage  , ! Guienne  et  devint  son  lieutenant 
dit  la  bibliothèque  d’un  homme  I au  gouvernement  de  Lcctoure.  \ 

de  goût  , est  uu  livre  qui  respire  j Mais  après  la  inortde  son  parent 
la  vertu  et  les  bonnes  mœurs  : il  en  1642  , il  se  retira  du  service  et 
a été  conçu  par  un  citoyen  paisi-  | alla  dans  sa  terre  de  Magnas , oî» 
ble  et  ignoré , écrit  dans  le  silence  ! il  composa  plusieurs  ouvrages 
et  publié  sans  recommandation.  » j sur  la  physique.  I.  Disquisitio- 
Un  doit  encore  à l’abbé  Gérard  , I nés  physieœ  de  motu  cordis  et 
Leçons  de  f Histoire  , ou  Lettres  : cerebri;  I’aris  , i6G5  , iu-4*.  If. 
d’un  père  à son  fils , sur  les  laits  ' Disquisitio  phrsica  de  Jinibus 
iutéressans  de  l’Histoire  tmiver-  , corporis  et  spirilûs  , idem,  tô63. 
selle  , 178G,  2 vol.  in-ia.  ; nou-  Tous  ses  ouvrages  ont  été  réunis 
velle  édition  , 1788.  Il  est  mort  h en  1 v.  in-4*,  mlitulé-.Les.fi'ssrttr de 
Paris,  le  rz  nov.  1S11,  âgé  de  mes  sire  Joseph  de  S.-Géry;  Paris, 
plus  de  80  ans.  i663.  Gery  mourut  en  tb74* 

I.  GERMLER  (Jean-Henri  ) , GHESQÜIÈRE  (Joseph) , jé- 
professeur  d histoire  ilatis  l’uni-  suite,  né  à Courtrai  , vers  l’an 
versité  de  Bâle,  où  il  naquit  le  ,?36,  fut  associé  aux  bollandis- 
•x  février  1727,  mourut  dans  la  |es.  Il  se  chargea  d’extraire  delà 
même  ville  le  11  décembre  17G4.  vaste  compilation  de  Bollandus  , 

]1  a laissé  des  Dissertations  sur  )es  Pies  des  Saints  de  ta  Belgi- 
les  actes  des  martyrs  , sur  Héro-  qUe  , et  il  donna  à cet  ouvrage  , 
dote  et  Thucydide  , et  diverses  dont  les  5 premiers  volumes 
Observations  philosophiques.  ont  été  imprimés  ii  Bruxelles  , en 
* II.  GERA  LER  (Luc),  né  1783e!  1789 , le  titre  A'Actasanc- 
Bàle  le  19  août  i6z5  , mort  dans  forum  Brigii  selecla.  Il  donna 
la  même  ville  le  9 février  1675,  y «ce  recueil  intéressant.  Tordre 
fut  recteur  de  l'université.  Il  a chronologique  , et  l’ennehit  de 
écrit  en  latin  plusieurs  Traités  commentaires  , de  notes  criti- 
de  Théologie  , et  en  allemand  ques  et  historiques , géographi- 
qiielqites  Discours.  Jean-Henri,  ques,  etc.  11  qtima  les  provinces 
son  fils  aîné  , pasteur  de  S.  l’icrre  helgiques  en  179+  » ®t  mourut  en 
à Bâle,  est  auteur  de  plusieurs  Allemagne,  au  commencement 
Discours  en  allemand. Théodore,  de  ce  siècle, 
frère  de  ce  dernier  a publié  éga-  GIBRAT  ( Jean-Baptiste)  , né 
leraent  en  allemand  quelques  Dis-  en  ,_.i8  aux  Cabanes  près  de 
cou, -s  et  Oraisons  funèbres.  Cordes  , diocèse  de  Tarbes  , en  - 

GERY  ( Joseph  de  Saint-  ) , tra  dans  la  congrégation  de  la 
d’une  illustre  famille  , né  en  doctrine  chrétienne.  Les  progrès 
1590  au  château  de  Magnas  , qu’il  avoit  faits  dans  toutes  les 
prit  de  bonne  heure  le  parti  des  parties  de  la  littérature  détermi- 
ariucs , et  suivit  le  comte  de  Cau-  ne.  eut  ses  supérieurs  à le  charger 
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de  l’enseignement  des  belles-let-  | 
très  pendant  douze  ans  ; et  coin-  | 
nie  à cesconnoissances  il  unissait 
celles  de  la  théologie , on  le  fit 
ensuite  supérieur  de  séminaire; 
il  étoit  principal  dn  collège  de 
Castelnandarv,  quand  la  révolu- 
tion arriva.  Dans  toutes  les  places 
confiées  à Gibral , et  qu’il  a rem- 
plies avec  distinction  , ses  com- 
patriotes et  ses  confrères  n'ont 
cessé  d’admirer  sa  douceur,  sou 
affabilité , sa  modestie  et  son 
désintéressempn  t.  Soumis  decœur 
aux  lois  décrétées  par  l’assemblée 
constituante,  il  continua  les  fonc- 
tions du  ministère  jusqu’à  ce  que 
la  fureur  persécutrice  le  jetât 
dans  les  prisons.  Gibrat  a publié, 

1 . L iie  Géographie  moderne,  dont 
on  comptait  en  1789  sept  édi- 
tions avouées  par  l’auteur,  non 
compris  les  contrefaçons.  II.  Géo- 
graphie ancienne , sacrée  et  pro- 
Jane , 4 vol.  in-13,  1790.  Aux 
notions  saines  sur  la  géographie, 
il  a su  allier  des  détails  curieux 
sur  les  histoires  sacrée  et  profane. 
Les  instituteurs  sont  quelquefois 
embarrassés  sur  le  choix  des  li- 
vres qu’ils  peuvent  conseiller  à 
leurs  élèves  ; nous  leur  indiquons 
celui-ci,  qui  est  très- bien  fait. 
Gibral  a composé  le  Nouveau 
Missel  du  diocèse  de  Tarbes , des 
h rm nestinsérées  dans  le  bn:viaire 
(t Alby et  tT  autres  diocèses  .Quand 
l’Eglise  gallicane,  réunie  en  con- 
cile national  0^)1797,  eut  établi 
une  fête  perpétuelle  pour  solen- 
tiiser  le  rétablissement  du  culte; 
Gibral  en  composa  \' Office  , qui 
dans  ce  genre  est  un  modèle.  Il 
mourut  à Casteluaudary  au  .mois 
de  décembre  iSu3. 

GIOKRWEL  (Charles- Chris- 
tophe) , savant  littérateur,  né  en 
1751  , bibliothécaire  du  roi  de 
Suède  , a.i-ocié  étranger  de 
l’académie  de  Goltinguc  , et 
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membre  de  plusieurs  autres  so- 
ciétés littéraires,  mort  à Stock- 
holm en  1811  , a publié  le  pre- 
mier en  Suède  un  journal  litté- 
raire sous  le  titre  de  Mercure , a 
traduit  plusieurs  ouvrages  fran- 
çais en  suédois;  il  fut  l’éditeur  de 
la  Bibliothèque  historique  de 
Suède , fonda  à Stockholm  une 
société  pour  l’éducation  , qui  a 
fait  paroîlre  des  ouvrages  élé- 
mentaires dans  la  langue  du  pays, 
Gioerwel  entretint  pendant  sa  lon- 
gue carrière;  une  correspondance 
suivie  avec  les  principaux  savans 
et  littérateurs  d’Allemagne,  de 
Uancinarck  et  de  Russie. 

GIORGl  (Augustin-Antoine)  , 
né  en  1711  à Saint  - Maur  , 
daus  le  diocèse  de  Rimini,  entra 
en  1727  dans  l’ordre  des  ermites 
de  saint  Augustin,  étudia  succes- 
sivement daus  les  maisons  de  son 
ordre,  à Césèue  , Vérone,  Bolo- 
gne et  Padoue,  apprit  d’une  ma- 
nière très  - approfondie  le  grec  , 
l’hébreu  , le  chaldéen , le  syria- 
que, le  samaritain  , puis  professa 
à Aquila  , Milan  , Padoue  , Bolo- 
gne et  Florence . jusqu’à  ce  qu’en 
1745  Benoît  XIV  l'appelât  à Rome 
pour  remplir  à l’archi-gymnas* 
de  la  Sapience  , la  chaire  d’Ecri- 
ture  sainte  : il  s’acquitta  de  cet 
emploi  de  la  manière  la  plus  dis- 
tinguée. Le  même  pape  le  fit  en- 
suite bibliothécaire  del  Angehca, 
et  lui  confia  le  soin  d’effacer  de 
l 'Index  expurgatoire  de  l’inquisi- 
tion d’Espagne , les  ouvrages  du 
cardinal  de  INovis  , que  ce  tribu- 
nal avoil  eu  l’ineptie  de  condam- 
ner. L’empereur  François  I"  vou- 
lut l’attirer  à Vienne  par  des  of- 
fres brillantes;  Giorgi  résista  à 
ses  instances  réitérées.  Les  mis- 
sionnaires envoyés  par  la  Propa- 
gande au  Thibet  , éprouvoient 
beaucoup  d’embarras  pour  ac- 
quérir lu  couuoissauce  de  la  lau- 
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gne  de  ce  pays  , dont  les  écrits 
sont  couverts  d’un  voile  mysté- 
rieux et  d’hiéroglyphes.  Hvde  en 
avoit , à la  vérité  , publié  un  al- 
phabet à la  lin  de  son  Histoire  des 
anciens  Perses.  Après  lui  Pierre 
Lacroix, Vespière,  Lacroze, Théo- 
phile , Sigefrov  et  Bayer  l’avoient 
reproduit,  mais  très- imparfait. 
Giorgi  , qui  savoit  alors  onze 
langues , entreprit  de  porter  du 
jour  dans  cette  matière,  et  publia 
en  i -6 r 1 ’AJphabetum  thibeta- 
num  , in  - 4«  , latin,  enrichi  de 
dissertations  profondes  sur  la 
géographie,  la  mythologie,  l’his- 
toire. l’idiome  et  les  antiquités  de 
ce  pays.  Il  expliqua  avec  le  plus 
grand  succès  les  fameux  manus- 
crits trouvés  en  1721  dans  le  voi- 
sinage de  la  mer  Caspienne  par 
les  troupes  russes,  et  envoyés  par 
le  czar  Pierre  1"  à M.  Bignon  , 
sur  lesquels  Fourmonl  avoit  tra- 
vaillé si  long-temps.  Giorg  éta- 
blit le  rapprochement  très-mar- 
qué entre  les  superstitions  égyp- 
tiennes et  celles  du  Thibet  ; il  ré- 
fute diverses  calomnies  de  Beau- 
sobre  dans  son  Histoire  du  Ma- 
nilhéismc.  Le  monde  savant  fut 
de  l’avis  de  Wii'kelmaun  sur  le 
mérite  éminent  de  cet  ouvrage. 
Un  fragment  coptique  existoil  eu 
manuscrit  daus  le  musée  Borgia 
à Velletri.  Giorgi  examina  , com- 
para les  divers  dialectes  de  l’an- 
cienne Egypte,  prouva  l’utilité  de 
celte  élude  comme  propre  h jeter 
beaucoup  de  lumière  sur  les  an- 
tiquités bibliques,  et  lit  voir  qu’il 
falloit  reconuoître  trois  dialectes 
dans  ce  pays  : ceiui  de  Memphis, 
jadis  commun  h toute  l’Egypte; 
le  théhaïque  ou  saïdique  , dans 
lequel  l’on  a une  traduction  en- 
tière de  l’Ecriture  sainte , version 
faite  à la  fin  ou  au  commence- 
ment du  5*  siècle  de  l’ère  cliré- 
, t jeune  ; et  tm  troisième  dialecte 
iàcouuu  aux  érudits  , qu’il  ap- 
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pelle  dialecte  basmurique 00  «/»■ 
monéen , né  des  deux  précédées , 
et  qui  passa  d’Ethiopie  en  Nubie 
et  en  Négritie.  Ses  recherches  fu- 
rent publiées  en  1789  avec  di/Ië- 
rens  morceaux  grseco-coptcs.  En 
1793  il  publia  un  vol.  in-4“  inti- 
tulé De  miraculis  S.  Coluthi  et 
reliquiis  actorum  S.  Panesuln 
martyrum  Thebaïca  fragmenta. 
A la  tète  de  cet  ouvrage  est  insé- 
rée la  Dissertation  du  cardinal 
Borgia  , sur  le  culte  rendu  à saint 
Coluthe.  Une  foule  de  Lettres, 
de  Discours,  de  Dissertations  de 
cet  infatigable  religieux  , l’out 
fait  regarder,  avec  les  ouvrages 
qu’on  vient  de  mentionner,  com- 
me le  plus  savant  orientaliste  de 
son  temps,  et  comme  avant  porté 
le  plus  de  lumières  daus  les  re- 
coins les  plus  ténébreux  de  l’an- 
tiquité. Son  style  n’a  pas  la  séche- 
resse ni  la  pesanteur  communes 
aux  érudits  ; la  facilité,  la  net- 
teté caractérisent  ses  produc- 
tions. Scs  ouvrages  polémiques  , 
qui  sont  en  grand  nombre  , sont 
assaisonnés  de  ce  sei  attique  qui 
annonce  riionime  de  goût,  il  a 
laissé  eu  manuscrit  un  ouvrage 
incomplet,  niais  qu’il  seroit  ce- 
pendant utile  de  publier,  concer- 
nant les  marbres  grecs  du  temple 
de  Malati  si  à Rimini.  Ce  savant 
mourut  le  4 mai  1797. 

GIRARDET  (Dom  Philibert), 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  mort  le  10  novembre 
j 1704,  a achevé  le  Dictionnaire 
1 hébreu  de  dom  Guarin  , 1746, 

! 2 volumes  in-40. 

1 II.  GIRARDET  (Jean), peintre, 

! doit  ué  à Lunéville.  Sa  famille  , 
! anoblie  par  les  ducs  de  Lorraine, 
| le  destinoit  à l’état  militaire. 
| Après  des  cours  de  malhémati- 
'■  ques,  d’optique  et  de  perspective, 
' dans  lesquels  il  fit  de  grands 
j progrès,  il  se  livra  entièrement 
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aux  arts  du  dessin,  vers  lesquels 
l’entraînoient  un  goût  et  un  talent 
décidés.  11  y a un  Eloge  de  ce 
peintre  dans  la  description  de  la 
Lorraiue , par  Durival  , son  com- 
patriote : il  donne  une  idée  du 
caractère  de  cet  homme  respec- 
table , et  plus  célèbre  que  ses 
contemporains  , à cause  de  la  di- 
versité des  genres  de  talens 
qu’il  réunissoit  , et  dont  cha- 
cun pris  séparément  pouvoit  l’il- 
lustrer : la  peinture  Historique  à 
l’huile  , la  fresque  qu’il  pratiqua 
souvent  et  sur-tout  à Florence, 
dans  le  palais  des  ducs  ses  pro- 
tecteurs ; les  portraits  en  tous 
genres  à l'huile , en  pastel  , en 
niiuiature  , et  même  le  paysage  et 
1rs  décorations  architecturales. 
On  conserve  de  Girardet  beau- 
coup de  bons  tableaux  échappés 
aux  orages  de  la  révolution  , et 
11’il  avoit  faits  pour  le  chapitre 
e Sainte-Glossinde  à Metz,  pour 
l’hûtel -de-ville  de  Nancy,  Luné- 
ville, Coimnerey,  Rangéval,  Pont- 
à- Mousson  , Sainte  - Marie  - aux- 
Miucs  et  ailleurs,  dans  toute  l’an- 
cienne Lorraine.  On  vante  sur- 
tout sa  Descente  de  croix,  regar- 
dée comme  un  chef-d'œuvre.  Le 
roi  Stanislas  se  l’attacha  comme 
son  premier  peintre  , et  le  lit 
souvent  voyager  à sa  suite,  même 
jusqu’il  Versailles,  lorsqu’il  visi- 
toit  la  reine  sa  fille,  qui  fouda  et 
lit  construire  le  couvent  et  l’église 
des  Ursulines  de  cette  ville,  sur 
les  plans  composés  par  Micque  , 
son  architecte,  et  par  Girardet. 
L’excès  du  travail  dérangea  sa 
santé  et  lui  causa  des  maladies' 
graves  qui  absorbèrent  une  par- 
tie de  sa  fortune  déjà  diminuée 
par  ses  largesses  envers  les  pau- 
vres et  sa  générosité  envers  les 
( élèves  collaborateurs  de  ses  tra- 
vaux. Il  aimoit  à faire  profiterde 
tout  ce  qu’il  possédoit , ses  amis 
«1  ses  élèves;  il  les  couduisoit 
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souvent  dans  son  cabinet,  oii  il 
élaloit  sons  leurs  yeux  les  estam- 
pes des  plus  beaux  tableaux  des 
grands  maîtres,  en  expliquoit  les 
ptrlèctions  , en  iiidiquoit  les  dé- 
fauts avec  un  goût  exquis  et  uue 
complaisance  imperturbable, d’où 
il  résultoil  une  instruction  qui  ne 
coûta  jamais  rien  qu’à  lui  seul. 
Il  fut  appelé  deux  fois  par  le  duc 
de  Wurtemberg  pour  embellir  de 
ses  productions  les  palais  de 
Slutgard  et  de  Lonisbourg.  Lors 
des  fêtes  que  ce  prince  donnoit  à 
l’Europe  enchantée  par  l’heureux 
choix  qu’il  savoil  faire  des  artis- 
tes, entre  autres  de  Guibal , son 
premier  peintre  , et  Cbnmon  , son 
premier  architecte,  l’un'et  l’autre 
firent  demander  Girardet  leur 
compatriote  , en  qui  ils  connois- 
soiant  le  style  noble  et  les  grâces 
naturelles  qu’ils  avoient  étudiés 
en  Italie  , et  même  cette’prompte 
fécondité  indispensable  pour  les 
circonstances  et  qu’exige  la  pein- 
ture à fresque  dans  les  monu- 
mens.  Ce  genre  est  trop  négligé 
en  France.  L’anecdote  suivante  , 
qui  dans  le  temps  fit  sensation , 
mérite  d’être  recueillie  par  l’his- 
toire. Les  chauoines  de  la  cathé- 
drale de  Verdun  ayant  demandé 
à Girardet  un  tableau  de  l’An- 
nonciation , avoient  fait  prix  avec 
lui  pour  la  somme  modique  de 
cent  écus.  Le  tableau  fini , ils  éle- 
vèrent des  difficultés  sur  le  prix  ; 
Girardet  en  appela  au  jugement 
de  l’académie  de  Paris,  qui  con- 
damna les  chanoines  à payer  le 
double,  et  reçut  à l’instant  Gi- 
rardet au  nombre  de  ses  mem- 
bres. Ce  peintre  est  mort  à Nancy 
eu  1778,  comblé  des  bénédictions 
des  pauvres  et  de  ses  élèves , 
dont  plusieurs  se  sont  distingués 
dans  la  même  carrière.  Nous  ci- 
terons cntreantresM.  Dumont,  né 
comme  lui  à Lunéville.  Les  com- 
patriotes de  Girardet  lui  ont  éri- 
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é un  monument  dans  l'église  de 
aint  - Sébastien  à Nancy  : c’est 
ün  hommage  à la  bienlâisnnce 
modeste  et  au  génie  supérieur. 
1(Article  additionnel  à Giuahdet, 
tome  vil.) 

GIRONCOURT  { Henri  - An- 
toine Recnahd  de),  conseiller  et 
fcbevalier  d’honneur  au  bureau 
«des  finances  de  la  généralité  de 
Metz  et  Alsace,  né  à Nancy  le  i3 
juin  1719,  et  admis  chez  les  jé- 
suites en  i754>  y professa  la 
rhétorique  et  la  plidosophie  dans 
plusieurs  de  leurs  collèges.  Une 
Ode  qu’il  publia  en  17/(1  sur  la 
naissance  de  Joseph  , archiduc 
d’Autriche,  depuis  empereur,  le 
brouilla  avec  la  société.  On  a de 
lui , outre  le  Traité  historique  de 
l’état  des  trésoriers  de  France  et 
généraux  des  finances , avec  les 
preuves  de  la  supériorité  de  ces 
(rjfices,  Nancy,  1776,  in-4°,  des 
Mémoires  in-fol.  contre  un  droit 
que  le  chapitre  de  cette  ville  avoit 
usurpé  sur  le  commerce  ; ils  pa- 
rurent en  1749»  1750,  1751.  Il  a 
laissé  manuscrits  une  Histoire  de 
Lorraine , et  plusieurs  Voyages 
faits  dans  diverses  parties  de  celte 
province  et  dans  les  montagnes 
des  Vosges  , depuis  1750  jus- 
qu’en 1754. 

GIST  (Mordecai),  général  de 
brigade  dans  la  guerre  de  l’Amé- 
rique, coinmandoit  une  des  bri- 
gades du  Maryland  à la  bataille 
cle  Caraden  en  1780.  11  mourut 
en  1791  à Charlestown,  Caro- 
line méridionale. 

GNECCO,  né  à Gênes,  fut 
destiné  par  sa  famille  au  com- 
merce ; mais  son  génie  musical  le 
porta  à suivre  les  traces  des  Anl'os- 
si,  des  Sacchim,  des  Ciinarosa,c^ 
des  PasiëUo ; il  est  auteur  des  lira- 
mini , de  V Argot e , dés  Noces  des 
Samnites , de -la  Prova d-unopéra 
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-®vVi  , des  Noces  de  Lduretta  , 
de  Filandre  et  de  Caroline , du 
Pignattaro  et  de  la  Cena  sm-.a 
cena.  Ce  qui  distingue  ce  célèbre 
compositeur  parmi  scs  contem- 
porains est  une  manière  facile  et 
ingénue,  une  gaîté  franche  ef 
I imitation  de  Cimarosa  dans 
la  partie  instrumentale.  Gnecco 
çsl  mort  à Turin  au  mois  de  lé- 
vrier 1011  , au  moment  même  oïl 
Sa  réputation  commençait  ù sè 
consolider. 

GORATN  (Jean),  habile  te- 
neur de  livres  pensionné  à Bor- 
deaux , vivoit  s.ir  la  fiu  du  17* 
siècle  cl  au  commencement  ipq 
suivant.  C'est  un  des  premiers 
qui  ait  écrit  sur  la  théorie  du 
commerce  sur  laquelle  il  a\oit, 
des  connoissances  étendues,  ce 
qu’il  prouva  par  les  ouvrages 
suivaas.  I.  Le  commerce  en  tout 
son  jour , ou  Y art  d'apprendre  la\ 
tenue  des  livres  ; Bordeaux . 1702  , 
in-fol.  11.  L 'arithmétique  aisée 
autant  que  curieuse  ; Bordeaux, 
1711,  in-8”.  III.  Questions  de- 
commerce  et  leurs  solutions-,  Bor- 
deaux, 1717,  iii-12.  Ces  livres 
eurent  une  grande  vogue  daus 
leur  temps  , et  la  méritoient. 

GOBAT  (George)  jésuite.  De- 
dans Je  territoire  de  Bâle  eu  iüoo,‘ 
morf  h Constance  le  s3  mars 
1679,  a publié  une  Théologie. 
en  4 vol.,  ou  il  y a plusieurs  pro- 
positions d’une  morale  relâchée , 
que  Bailleur  a répétées  d’après 
beaucoup  d’autres  , et  qui  ont  été 
condamnées  depuis  par  le  saint- 
siège.  Ceux  qui  ont  voulu  l’en 
rendre  personnellement  respon- 
sable, comme  M . de  Sève,  évêque 
d’Arras  , ont  montré  combu  n 
peu  ils  étoient  au  fait  de  os 
matières.  Voyez  les  Vuidicice  Go- 
baiianœ , 1706,  1 vol.1 

GOBIN  (.Robert  ) y--  -Prètré  j 
18 
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maîlre-ès-arts,  licencié  en  droit, 
doyen  de  chrétienté  de  Lagny- 
sur-Marne,  avocat  en  cour  d’é- 
glisc,  florissoit  vers  le  milieu  du 
»5'  siècle.  Il  publia  en  x5o5  un 
volume  de  prés  de  5oo  pages  in- 
4*  , avec  gravures,  intitulé,  les 
loups  ravissants  , qu’il  crut  pou- 
voir donner  en  bonne  étrenne  à 
sa  bonne  mère  l’univensité  de 
Paris , pour  l'avoir  allaité  de  son 
lait  ; ce  sont  là  ses  propres  ex- 
pressions tirées  d'un  prologue , 
où  il  Teint  d’avoir  eu  une  vision  , 
d’après  laquelle  il  composa  son 
Doctrinal  moral.  Son  ouvrage 
fut  regardé  avec  raison  comme 
l’une  des  plus  hardies  produc- 
tions du  temps;  car  rois,  papes  , 
moines,  avocats,  procureurs, 
enfin  les  hommes  de  tout  rang 
et  de  toute  profession , s’y  trou- 
vent passés  eu  revue,  et  y de- 
viennent l’objet  d’une  satyre 
amère;  mais  il  n’en  est  pas  moins 
un  tissu  de  fictions  aussi  absurdes 
que  bigarres,  l^a  censure  des  vices 
y est  quelquefois  présentée  sous 
des  images  si  grossières  qu’elle 
est  plutôt  uu  sujet  de  scandale 
que  d’édification  ; le  principal 
personnage  que  l’auteur  met  en 
scène,  Arvhipulus  docteur  en 
malice,  et  maître  du  collège  des 
loups  ravissants,  prend  toutes 
sortes  de  formes  aux  yeux  des 
louveteaux  ses  élèves  , pour 
leur  enseigner  tout  mal  et  ini- 
quité ; il  se  travestit  plus  commu- 
nément sous  les  divers  costumes 
religieux.  Ses  leçons  se  divisent 
en  ri  chapitres , chacun  desquels 
correspond  au  mois  de  l’année; 
et  l’auteur  puise  son  texte  dans 
les  règles  de  la  grammaire  dont 
il  fait  les  applications  les  plus  ri- 
dicules. Ou  jugera  par  les  deux 
exemples  suivans  du  ton  de  l’ou- 
vrage et  de  la  manière  de  ver- 
sifier de  Gobin  : son  premier  cha- 
pitre traite  des  cinq  déclinaisons , 
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ni  se  rapportent  aux  cinq  seit< 
e l’homme:  entre autresmaximes 
que  le  loup  prêche  à ses  lou- 
veteaux, en  voici  une  qui  est  re- 
lative à l’organe  du  goût  : 

Item  , gourmandise  , est-co  mal  ? 

J (‘sus-Christ  fît-il  paa  sa  cène  ? 

Mangea-t-il  pas  l'agnca  t pascal 

Devant  sa  passion  et  peine  ? 

plus  loin,  en  parlant  des  trois 
degrés  de  comparaison , Archi- 
lupus  débite  cette  autre  ma- 
xime: 

Que  vous  chante-t-il  de  sa  terre  venez. 
Puisqu’on  la  terre  sitôt  vous  retournez  * 

Pour  votTC  corps  de  l’aroe  ne  voua  chailte) 
Preuez  le  bled  et  laissez-là  1a  paille. 

Chaque  leçon  de  ce  genre,  don- 
née par  Archilupus  à ses  élèves  , 
est  suivie  d’un  thèse  contraire 
que  soutient  sainte  doctrine 
(l’Église),  devant  un  troupeau 
d’agneaux  ( les  chrétiens) , con- 
fiés à sa  surveillance.  Elle- 
leur  remontre  la  mauvaise  na- 
ture des  loups  , afin  qu'ils  se  ga- 
rantissent de  la  cautèle  iTiceux  ; 
de-là  une  espèce  de  controverse , 
ou  l'auteur  déploie  une  grande 
érudition,  mais  sans  goût,  sans 
choix,  ni  méthode,  mêlant  indif- 
féremment et  selon  l’usage  du 
temps  , des  traits  d’histoire  sacrée 
et  profane;  citant  un  passage  do 
Monseigneur  saint  Paul  ou  ssint 
bernard  à côté  d’une  pensée  de 
Sénèque  ou  un  apologue  d’E- 
sope. Ce  livre  est  écrit  moitié  en 
vers  , moitié  en  prose  ; l’auteur  y 
a de  temps  en  temps  intercalé 
des  fables  dont  quelques  une* 
ont  été  traitées  depuis  par  la 
Fontaine.  (Cette  notice  est  ex- 
traite des  saisons  du  parnassc  ; 
automne  i8o5). 

I.  GODFREY  ( Thomas  ) , 

inventeur  de  l'instrument  astro- 
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nomique  connu  sous  le  nom 
d’Haaley  , exerçoit  le  métier  <le 
vitrier  si  Philadelphie.  Sou  ins- 
truclion  , dans  sa  jeunesse  , avoit 
été  bornée  à la  lecture  , l’écriture 
et  les  règles  de  l'arithmétique  ; 
mais  un  livre  de  mathématiques 
qui  lui  tomba  par  liisard  sous  la 
main , développa  tellement  son 
goût  pour  cette  étude  , que  , sans 
maître  il’  entendit  bientôt  tous 
)es  livres  de  cette  science  qu’il 
«voit  fait  venir  d’Angleterre. 
Ayant  ensuite  remarqué  que  la 
counoissance  de  la  laugue  latine 
lui  pouvoit  ouvrir  de  nouveaux 
trésors  de  science  , il  commença 
à l'étudier,  et  parvint  il  enten- 
dre parfaitement  les  auteurs  qui 
avoicnt  écrit  en  cette  langue  sur 
les  tnajmres  qu’il  vobloit  appro- 
fondir; il  adopta  les  principes 
tl^cwlin.  i.a  société  de  Lon- 
dres lui  accorda  200  liv.  sterling 
de  récompense  pour  l'invcntiCia 
d’un  nouvel  instrument  , auquel 
il  ne  donna  pas  son  nom.  L’ayant 
remis  à un  navigateur  qui  partoit 
pour  la  Jamaïque  , aliu  ml’ il  eu 
fit  l’essai  , celui-ci  , quand  il 
aborda  dans  l’Ile  , le  montra  à 
nu  caniTaine  de  vaisseau  ijui  se 
reudoil  en  l’Angleteire  , et  ce  fut 
Ce  capitaine  qui  fil  conuoître  l’in- 
vention à M.  Hadley.  Gudfrey 
mourut  à Philadelphie  à la  fin  de 
17^9.  Il  éloit  membre  d'un  club 
littéraire  institué  par  le  docteur 
Franklin.  Tout  soft  esprit  étoit 
absorbé  dans  les  mathématiques  ; 
dans  la  conversation  il  exigeoit 
sur  tous  les  points  1111e  piécisiou 
très-peu  commune,  cl  faisoit  tou- 
jours des  distinctions  futiles. 

II.  GODFREŸ  ( Thomas  ) , 
oète  , liis  du  précédent , né  à 
liiladclphie  en  17Ü6  , n’eut  d’au- 
tre éducation  qüe  celle  qu’on 
donne  dans  une  sinijile  école. 
Animé  du  désir  de  s'instruire  , 
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il  suivit  scs  études  avec  constance; 
bientôt  son  talent  poétique  se  ma- 
nifesta , ainsi  que  son  goût  pour 
la  musique  et  la  peinture;  mais  les 
muse3  sur-tout  captivoienl  sou 
attention.  Ses  poésies  ont  été  pu- 
bliées dans  le  Magasin  américain. 
Godirey  obtint  One  lieutenance 
dans  l’armée  de  Pensyh  anie  levée 
en  1758  pou  - uneexpédition  con- 
tre le  fort  Duquesuc.  Il  resta  dans 
ce  poste  jusqu’au  moment  où  les 
troupes  se  débandèrent.  L’année 
suivante  il  devint  employé  dans 
la  factorerie  de  I*  Caroline-nord , 
où  ii  resta  plus  de  trois  ans.  Il 
mourut  en  176.)  près  Wilmingtom 
On  trouve  dans  ses  productions 
plus  de  naturel  que  d'art  ; elles 
ont  été  recueillies  et  publiées  en 
176Ô  in*4”  , sous  le  titre  de  Juvé- 
nile potins  ; on y a joint  le  Prince 
des  Partîtes  , tragédie. 

GOELDLIN  (Jean-Gaspard)* 
ministre  de  Zurich  , contempo- 
rain des  guerres  de  Cappel  , en 
a donné  une  Relation  quelque- 
fois partiale  , 1 vol.  in-4“.  , ainsi 
qn’uiic  Chronique  de  Zurich  de- 
puis son.origiue  jusqu’en  1 j8G. 

GOERfNG  ( Jacob  ) , long- 
temps ministre  de  l’église  luthé- 
rienne allemande  d l’orck  en 
Pensylvanie  , n’avoit  que  vingt 
ans  quand  il  commença  les  tra- 
vaux de  son  ministère.  Il  devint 
président  du  synode  de  l'église 
allemande  luthérienne  dans  les 
états  de  Pensylvanie  , Marylar.il 
etVirgitne.  C’étoit  un  homme  esti- 
mé pour  son  érudition  profonde, 
il  étoit  versé  dans  presque  toutes 
les  langues  , et  particulièrement 
dans  l'hébreu  et  l’arabe.  Entiè- 
rement voué  aux  fonctions  de  sou 
miuistère,  il  refusa  constamment 
toutes  les  places  auxquelles  l'es- 
time de  ses  concitoyens  vouloit 
l’élever.  Goeriug  mourut  eu  1807 
à l’âge  de  ôo  ans. 
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GOETZMANN  de  Thdrn  (Louis  t 
Valeulin),  ancien  conseiller  au 
conseil  supérieurd’Alsacc,  oonseil- 
ler  au  parlement  de  Paris'eniyji,  I 
membre  de  la  ci-devant  acadé- 
mie de  Metz  , mort  au  commen- 
cement de  ce  siècli} , a publié  : 

1.  Traité  du  droit  commun  des 
fiefs  , *768  , 1 vol.  in- 12.  II.  Mé- 
moire sur  ce  sujet  : comment  la 
ville  de , Metz  a-t-elle  passé  sous 
In  puissance  des  empereurs  d’Al- 
lemagne ; couronné  par  l’acadé- 
mie de  Melz,  1769,  in-8°.  111. 
t>iscours  adressé  à l’académie  de 
Metz  à l’occasion  de  sa  réception, 
17G9 , brcch.  , in-8". 

GOFFE  (Guillaume) , un  des 
juges  du  roi  Charles  1"  , major 
générai  sous  Croinwel , quitta 
Londres  avant  l’avénement  de 
Charles  II , et  arriva  à Boston  en 
1660,  avec  Je  général  Whalley. 
Accueilli  par  le  gouverneur  E11- 
dicot , et  lorsque  l’acte  d’amnistie 
parvint  au  gouvernement , leurs 
noms  ne  se  trouvant  pas  parmi 
ceux  à qui  le  pardon  étoit  offert, 
le  gouvernement  de  Massachus- 
setts en  fut  alarmée.  Ne  se  dissi- 
mulant pas  eux-mêmes  le  danger 
qu’tls  cotiroient,  ils  quittèrent 
Cambridge  , où  ils  avoient  résidé 
jusqu’en  1G61  , et  se  rendirent  un 
mois  après  à New-Haweu  , où  ils 
se  cachèrent  chez  le  député  gou- 
verneur Leet , et  le  docteur  Da- 
ven,port  de  New-Haven.  Ils  pas- 
sèrent à West-Rock  montagne  de 
5oo  pieds  de  hauteur , et  a trois 
milles  de  la  ville  , où  ils  restèrent 
cachés  dans  une  caverne.  Depuis 
il  vécurent  très  retirés  à Millord  , 
Derby  et  Branfort.  En  1664- ils 
se  retirèrent  à Hadley  au  Mas^o-, 
chussetts  , où  ils  restèrent  cachés 
pendant  i5  ou  16  aus  chez  le  mi- 
nistre Russel.  En  1775,  la  ville  de 
Hadley  fut  attaquée  a I’improviste 
par  les  Indiens  peudant  l’heure 
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du  service  divin.  Les  habitant 
étoieut  frappés  de  terreur,  lorsque 
tout  à coup  un  vénérable  vieillard 
à barbe  blanche  , vêtu  d’une  ma- 
nière extraordinaire  parut  au  mi- 
lieu du  peuple  , le  harangua  , ra- 
nima sou  courage  , et  se  mettant 
k la  tète  des  hommes  en  état  de 
combattre  , repoussa  l’ennemi  et 
le  mit  en  fuite.  Après  avoir  ainsi 
délivré  Iladley  , il  disparut , lais- 
sant les  habitàns  dans  un  tel  étonq 
nement , qu'ils  supposèrent  qu’utl 
auge  étoit  descendu  dii  ciel  pour 
les  secourir.  Ou  croit  que  Golfe 
mourut  » Hadley  en  1679. 

GOIFFON  (Joseph),  princi- 
pal du  collège  de  Dornbcs  , mort 
en  1771  , est  auteur  de  l’Harmo- 
nie des  deux  sphères, Taris,  17Ü9, 
in-4°.  On  lui  doit  encore* un  dis- 
cours latin  sur  la  naissance  du 
dauphin  ,Jils  de  Louis  % 

GOLDAST  (ôthmâr) , moine 
de  l’abbaye  de  Saint-Gall , est 
auteur  d’une  chronique , de  deux 
livres  de  la  vie  de  Charlemagne  , 
et  d’une  vie  de  Saint-  Call. 

GOLDER  ( Jean  ) , avoyer  de 
Lucerne , commanda  lesjroupes 
de  cette  ville  avec  Jean  Uug  , 
dans  la  guerre  ^e  Cappel.  Il  en  a, 
écrit  une  relation  en  allemand  , 
qui  est  restée  manuscrite.  On  y 
trouve  les  traités  nui  furent  con- 
clus , et  divers  lettres  intéres- 
santes des  cations. 

* GON DELIN  (Pierre),  né  à 
Athen  i55o,  docteur  de  Louvain, 
est  auteur  de  dinérens  Traités  sur 
les  testamens,  les  fiefs  , les  régies 
de  droit , qui  ont  été  recueillis  et 
publiés  à Anvers  , i683  , m-fol. 
Il  mourut  le  18  octobre  tSiy. 

GOODRICH  ( Elizur  ) , mini»-, 
tre  de  Durham  au  Connecticut 
né  en  1734  au  Welhersfield  , gra- 
dué, au  collège  diale  eu  i7Ùa  e» 
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«mlomié  en  1 q56 , en  1776  devint 
membre  de  la  corporation  du 
collège  d’Yale,  et  mourut  en 
1 7f>7-  Ce  respectable  ecclésiasti- 
que s’étoit  concilié  l’estime  géné- 
ral!: par  son  patriotisme,  et  Ses  j 
eounoissances  étendues  dans  la 
littérature  ancienne  et  moderne. 
Versé  dans  les  langues  grecque 
et  hébraïque , il  avoit  aussi  des 
notions  assez  étendues  en  mathé- 
matiques et  en  philosophie.  Com- 
me prédicateur,  il  suivoit  l’exem- 
ple des  apôtres, 

GOOKIN  ( Daniel  ) , majar 
général  de  Massachussetts,  né  au 
conilé  de  Kent  en  Angleterre,  ar- 
riva en  Virginie  en  jtiai  avec  son 
père  , qui  amenoit  à la  colonie  du 
bétail  ue  l’Irlande  , et  qui  s’éta- 
blit dans  une  plantation  appcllce 
Ncuperls’uews.  Dansl’année  1642 
Thomson  , et  d’autres  ministres  , 
forent  envoyés  de  Massachussetts 
en  Virginie  pour  v prêcher  l’E- 
vangile : mais  ce  Ait  avec  peu  de 
succès.  Contraints  d’abandonner 
le  pays  pour  avoir  refusé  de  se 
soumettre  à l’Eglise  d’Angleterre, 
Gookin,  attaché  à leurs  opinions, 
les  suivit  avec  sa  famille  à la 
Nouvelle-Angleterre  , et  s’établit 
à Cambridge  , où  il  fut  nommé 
capitaine  d’une  compagnie  mili- 
taire et  membre  de  la  chambre 
dés  députés  , et  en  i65î  assistant 
ou  magistrat  ; quatre  ans  après 
la  cour  générale  lui  donna  la 
charge  de  surintendant  de  tous 
les  Indiens  qui  s’étoient  soumis 
au  gouvernement  de  Massachus- 
setts. Il  remplit  avec  fidélité  jus- 
qu'à sa  mort  les  fonctions  de  cette 
place.  Il  passa  en  Angleterre  en 
1756  , et  eut  une  audience  de 
Oromwel  , qni  le  chargea  d’in- 
viter le  peuple  de  Massachussetts 
à passer  à la  Jamaïque  , que  les 
Anglais  venoient  de  prendre  aux 
Espagnols.  En  1661 , il  fut  uom- 
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tué  , avec  le  docteur  Mitchel,  cen- 
seur de  la  presse  à Cambridge. 
Eu  1675,  au  commencement  de  la 
guerre  de  Philippe,  ou  fit  des  lois 
sévères  contres  les  Indiens  qu’on 
soupçonnoit  de  vouloir  se  join- 
dre à l’ennemi.  Le  peuple  étuit 
exaspéré  contre  eux.  Eliot  se 
montra  leur  ferme  protecteur , 
et  Gookin  le  seconda  puissam- 
ment. Il  fut  le  seul  magistrat  qui 
osât  tenter  de  les  mettre  à couvert  ' 
des  insultes  de  la  populace.  Cette 
conduite  lui  attira  même  quel- 
ques outrages  personnels.  Bien- 
tôt on  lui  rendit  justice,  et  depuis 
1681  jusqu’en  1686,  il  fut  major 
général  de  la  colonie.  Gookin 
mourut  en  1687,  âgé  de  75  ans. 
Un  monument  qui  subsiste  en- 
core , lui  fut  élevé  dans  le  cime- 
tière de  Cambridge.  Les  Indiens 
le  pleurèrent.  Ou  a de  lui  la  Col- 
lection historique  e/es  Indiens  de 
la  Nouvelle-Angleterre, qu’il  avoit 
laissée  manuscrite , mais  qui  a été 
imprimée  en  1702  , dans  le  pre- 
mier volume  de  la  Collection 
de  la  société  historique  de  Mas- 
sachussetts. O11  v trouve  beau», 
coup  de  particularités  intéres- 
santes sur  les  différentes  tribus, 
des  Indiens  de  cette  contrée  , sur 
leurs  coutumes  , leurs  mœurs  , 
leur  religion  , leur  gouverue-- 
ment , enfin  , sur  les  tentatives, 
qu’on  a faites  pour  les  civiliser* 
On  lui  doit  encore  une  Histoire 
de  la  Nouvelle- Angleterre- 

II.  GOOKIN  (Nathauiel  ),  mi-, 
nistre  de  Hampton  au  Nouvel 
Hampshire,  fils  du  révérend  Goo- , 
kin  de  Cambridge,  gradué  ait. 
collège  d’Harvara  en  1-0S  , or-, 
donné  eni7ia,  successeurde  Jean. 
Cotton  , et  qui  mourut  en  1704^ 
âgé  île  43  ans,  après  avoir  rem- 
pli fidèlement  pendant  24  ans  les 
fonctions  de  son  ministère.  Son  fils 
Nathauiel , s’établit  à Northamp- 
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ton  , New-Hampshire  , en  1709 , 
et  mourut  en  1766.  Le  père  a pu- 
blié trois  Sermons  sur  Je  trem- 
blement de  terre  en  octobre 
1727,  et  y a ajouté  une  Disserta- 
tion sur  Je  tremblement  de  terre 
»u  Hamptou  , accompagné  de 
conps  do  tonnerre  cttrayans  et 
d'éclairs  remarquables. 

GORDON  (Guillaume),  mi- 
% nislre  de  Itoxbnry  , Massachus- 
setts , né  à Hitchin  au  comté 
tPUerH'ord  en  Angleterre  , élevé 
h Londres  , où  il  avoil  lait  tous 
ses  exercices  sous  le  docteur 
Marryatl  , lut  établi  très-jeune 
pasteur  d'une  grande  église  d'iu- 
dépcndans  d’ipawich  ; il  3'  resta 
pendant  plusieurs  années.  11  de- 
vint en  1773  , ministre  d’une 
« glise  de  Hoxhury  , où  il  avoit 
prêché  plusieurs  années.  11  prit 
à la  guerre  de  l’Amérique  con- 
tre l’Angleterre  , uue  part  trcs- 
active  , et  lut  nommé  chapelain 
dit  congrès  provincial  de  Massa- 
chussetts. On  trouve , daus  un 
sermon  qu’il  prêcha  dans  celte 
circonstance,  une  très-forte  ex- 
pression de  scs  sentimens  politi- 
ques. En  *776,  au  commence- 
ment de  la  guerre  , il  entreprit 
«l’écrire  l’histoire  des  grands  évé- 
liemcns  qui  eurent  lieu  eu  Angé- 
lique. Ci  l ouvrage,  qui  l’a  occupé 
un  grand  nombre  d’années  , mé- 
rite dut.  tant  plus  decouliauce,que 
l'auteur  éloit  ii  portée  de  puiser 
dans  les  meilleures  sources.  Ses 
matériaux  avoient  été  recueillis 
d.iUs  les  archives  du  congrès,  dans 
ct-llés  de  ia  Nouvelle-Angleterre  ; 
et  il  eut  aussi  la  communication 
des  papiers  de  Washington  , Ga- 
tes , Gtcen  , Lincoln  , et  Othot 
Williams.  Quand  la  guerre  lut 
terminée , en  1 786  , Gordon  re- 
tourna dans  son  pays  uutal  , et 
en  1788  , il  publia  son  grand  ou- 
vrage. Après  avoir  passé  quelque 
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temps  à Londres  , il  obtint  un* 
place  à Ncotz  Jluntiugdonshire, 
qu’il  abandonna  pour  se  retirer  à 
Ipswich , où  il  prêcha  encore 
quelques  Sermons  de  circonstan- 
ce. Il  termina  ses  jours  à Ips- 
vvicli  , en  1807,  à l’âge  de  78  ans» 
Gordon  «voit  des  laleus  naturels, 
qu’il  avoil  encore  perfectionnés 
par  des  études.  Ovveu  étoit  un 
île  ses  auteurs  favoris.  11  a pu- 
blié : le  Plan  d'une  société  pour 
le  soulagement  des  veuves , 1773^ 
plusieurs  sermons  , dans  lesquels 
on  en  distingue  un  sur  Isaïe , 
qu’il  prêcha  au  congrès  de  Mas- 
sachussetts , et  dont  nous  avons 
déjà  fait  mention  : la  doctrine 
du  salut  universel , examinée  et 
montrée  contraire  a l'Ecriture  , 

1 785  ; Histoire  de  la  naissance  , 
des  progrès  et  de  rétablissement 
île  l'indépendance  dans  les  Etats- 
Unis  tT  Amérique  ; 1788,  4 vol. 
iu-S0.  Cet  ouvrage  11  est  pas  écrit 
avec  élégance  , mais  un  l'estima 
comme  une  lideje  narration  des. 
laits.  On  a encore  do  lui  un  bon 
abrégé  du  Traité  du  président 
Edward  sur  les  affections. 

GORTON  (Samuel),  le  pre- 
mier fondateur  de  Warwick  » 
Uhode-lsiand  , passa  en  Améri- 
que en  i63ô , et  bienlût  il  occa- 
sionna des  troubles  religieux  à 
Boston  , par  l’exagération  des. 
principes  qti’il  avança.  11  sc  ren- 
dit à Plymouth  , où  il  fut  soumis 
à une  punition  corporelle  ,.  pour 
les  opinions  qu’il  y répandit. 
Delà  , il  retourna  dans  le  llliode- 
lsland  ; mais  à New-Port , il  re- 
çut , de  l’autorité  civile  , la  même 
correction  , pour  plusieurs  \ iola- 
tiorts  des  lois.  Ayant  ache- 
té , en  1641  » quelques  terres  près- 
de  la  rivière  de  Pawtuxel , dans 
ia  partie  méridiouaie  de  la  Pro- 
vidence ; il  empiéta  sur  les  terres, 
de  ses  voisins.  On  eu  porta  des. 
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plaintes  a la  cour  de  Massachus- 
setts , qui  le  somma  de  compa- 
raître à la  juridiction  de  cette  co- 
lonie , pour  y rendre  compte  de 
sa  conduite.  Il  méprisa  cette  som- 
mation ; mais,  ne  se  croyant  pas 
en  sûreté , il  passa  la  rivière  en 
l64?  > et  se  réunit  à onze  au- 
tres propriétaires.  Ils  achetèrent 
de  Sachem  Miantonimoh  , un  ter- 
rain  à Mishawomet.  Le  traité  lut 
signé  en  i643.  Ainsi  fut  fondée 
dans  ce  lieu  , une  ville  qui  , de- 
puis , a pris  le  nom  de  Warwick. 
Gorton  fut  arrêté  , cinq  mois 
après,  par  ordre  de  la  cour  gé- 
nérale de  Massachussetts  , et  con- 
duit a Boston  , où  il  était  accusé 
de  Blasphémer  centre  l'Évangile, 
et  d’opposition  à tout  gouverne- 
ment civil.  Gorton  embarrassa 
ses  juges  par  ses  réponses,  prin- 
cipalement dans  les  matières  reli- 
gieuses. Néanmoins  ses  équivo- 
ques ne  purent  le  sauver;  tous 
les  magistrats , à l’exception  de 
trois,  opinèrent  contre  lui  à la 
mort  ; mais  la  majorité  le  con- 
damna , avec  plusieurs  de  ses 
compagnons  , à la  prison  et  aux 
travaux  forcés.  Enfin  , il  eut  pour 
prison  la  ville  , avec  défense  d’en 
sortir , sous  peine  de  mort.  Quel- 
ques mois  après,  le  peuple  té- 
moigna son  mécontentement  ; les 
juges  commuèrent  la  peine  en  un 
bannissement.  Il  passa,  en  it>44> 
en  Angleterre  , pour  porter  un 
traité  fait  avec  les  Indiens,  qui 
transporloient  au  roi  la  pro- 
jriété  de  leur  territoire.  Ce  qui 
ui  fit  obtenir  un  ordre  du  parle- 
ment , qui  lui  assurait  la  posses- 
sion paisible  de  ces  terres.  Il  ar- 
riva en  1648  à Boston,  et  de-là  à 
Shawomcl , qu’il  appela  War- 
•wick , eu  l’honneur  du  nom  de 
ce  comte  , qui  lui  avoit  prêté 
beaucoup  de  secours.  11  y lit 
l’olfice  de  ministre  , et  y ré- 
pandit sa  doctrine  , d’après  Ia- 
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quelle  la  plupart  de  ses  descen- 
dais , et  de  ceux  de  scs  secta- 
teurs, ont  dédaigné  jusqu’au- 
jourd’hui-toute  religion.  Gorton 
est  mort  après  l’aunee  1676,  dans 
uu  âge  avancé.  Il  avoit  acquis  des 
connaissances  dans  les  langues 
grecque  et  hébraïque.  Il  s’op- 
posa fortement  aux  quakers  , 
dont  les  seutimens  éloient  abso- 
lument contraires  aux  siens.  Un 
a de  lui , I.  La  défense  de  la  sim- 
plicité. II.  L’Antidote  contre  les 
prédicateurs  pharisiens.  111.  Le 
Marais  salant , etc  ; i655.  IV.  Le 
Miroir  pour  le  peuple  de  la  Nou- 
vel le- Angleterre. 

GOSSE , cVdevant  prieur  et- 
membre  de  l’académie  d’Arras  , 
né  à Saint-Amand  en  Flandres, 
a publié  : 1.  Ode  sur  l’érec- 
tion de  la  société  littéraire  tt  Ar- 
ras en  académie  royale  , et  plu- 
sieurs autres  pièces  de  poésies. 
II.  Histoire  de  Labbaye  de  l'an- 
cienne congrégation  iC Arronaise , 
avec  des  notes  critiques  , histori- 
ques et  diplomatiques  -,  Lille  % 
1786  , in-4*-  Il  est  mort  sur  la  lin 
du  siècle  dernier. 

GOSYV1N.  Voy.  Stassart. 

GOTT11A11D  (Jean -Guillau- 
me), de  Soleure  , mort  dans  la 
même  ville  en  1649  , protono- 
taire apostolique  et  chanoine  , 
écrivit  les  statuts  de  son  chapitre, 
et  y avança  que  Berthe  , reine  de 
Bourgogne  , avoit  donné  à ce  cha- 
pitre pleine  jurisdiction  sur  le 
pays  de  Soleure.  Le  conseil  sou- 
verain de  la  république , indigné 
de  cette  témérité , cassa  les  statuts 
de  Gotthard  , et  l’obligea  à une 
réparation  par  écrit.  O11  a encore 
de  lui  ; I.  Le  Coup-d’teil  de  la 
vraie  religion , en  allemand  ; Lu- 
cerne , i63g  , in-4".  U*  Scala  ra - 
tionis  humante  ; i64‘i  , in-4".  IM. 
Collirium  prœparatum  oculis 
Stuckii , iGqt. 
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GQCGËLLT  ( Pierre  Ménie  ) , 
né  à Châlons-sur-Marne,  eu 
-*726  , musicien  , s’est  distingué 
par  plusieurs  compositions  ingé- 
nieuses , par  divers  accompagne- 
mens,  cl  Sur-tout  par  sa  belle 
exécution  sur  la  guitare.  Une 
voix  sonore  et  touchante,  une 
preille  très-juste  annoncèrent  de 
bonne  heure  ses  heureuses  dis- 
positions. L’évêque  de  Châlons- 
sur-Marne  , son' parrain  , le  fit 
entrer  , dès  l’âge  île  six  ans  , en- 
fant de  choeur  à la  cathédrale  f 
il  y lit  des  progrès  rapides  , non 
sculcmentdans  la  musique  , mais 
encore  dans  les  . langues  ancien- 
nes et  les  mathématiques,  A dix- 
sept  ans  il  composa  plusieurs 
motets  et  même  des  messes  en 
musique  , et  à dix -huit  , ses 
talens  lui  méritèrent  l'offre  dé  la 
maîtrise;  mais  révêque  de  C’hâ- 
lonS  qui  vouloit  le  faire  entrer 
au  séminaire  , s’y  opposa.  Le 
jeune  Ménie  ne  se  sentant  pas  de 
goût  pour  l’état  ecclésiastique  , 
vint  à Paris  chez  un  oncle  fort 
riche  qui  vouloit  fqi  faire  aban- 
donner la  musique  pour  la  finan- 
ce. Gougclet , pour  le  satisfaire  J 
et  se  livrer  en  ménie  temps  h son  ] 
art  favori  j pn$sOit  Jes  imils  à 
faire  de  la  musique.  Il  composa 
alors  on  Exaudiat  avec  le  Domine 
sa/vum  , q;:i  tou  rnt  exécutés  plu- 
sieurs fois  à Versailles  pendant 
la  maladie  du  roi  eu  1744-  Parmi 
plusieurs  ■ inslrumens  dont  il 
jouoit  Irès-bien  , la  guitare  espa- 
gnole était  celui  dans  lequel  il 
excclloit.  Il  fut  le  premier  qui 
enseigna  la  manière  d’exécuter 
sureet  instrument  plusieurs  mor- 
ceaux et  petits  airs  , tels  que  l’on 
en  pinçoit  alors  sur  la  harpe  , et 
et  de  manière  k s’y  tromper.  Il 
possédoit , avec  la  musique , Part 
de  faire  des  vers.  Il  a composé  les 
paroles  et  la  musique  de  plusieurs 
jolies  chansons.  Üo  grand  sei- 
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gneur  de  la  cour,  séduit  par  ses 
qualités  aimables  , voulut  se  l’at- 
tacher en  qualité  de  secrétaire  : 
cet  artiste  faisoit  le  chârme  de 
l’illustre  société  qui  se  rassem- 

blnil  chez  le  duc  de  G Gou- 

gelet  est  mort  k Paris  le  17  jan- 
vier 1768  ; il  a publié  en  1768 
deux  collections  d'ariettes  tirées 
d’opéras  français  , avec  accom- 
pagnement de  guitare  ; il  y a 
ajouté  depuis  sa  Méthode  ou 
abrégé  des  règles  tf accompagne-* 
meut  d’un  nouveau  genre. 

GOURCY  ( de  ) , ci-devant 
vicaire-général  de  Bordeaux,  et 
de  l’académie  de  Nancy  , mort 
au  commencement  de  ce  siècle  , 
a publié  les  ouvrages  suivaus  , 
I.  h' loge  de  Renc  D escortes  j 
1760  , in -8°.  Get  éloge  ne  fera 
point  oublier  celui  fait  par  Tho- 
mas. 11.  Histoire  philosophique 
et  politique  de  iMcédémone.  et 
des  lois  de  Lycurgue  : Nancy  , 
1766  , i n- 1 a . IH.  Quel  fut  l'état 
des  personnes  en  France  sous  la 
première  et  la  seconde  race  de 
nos  rots  ? Discours  couronné 
par  l'acadcinie  des  inscriptions  , 
1769  , in- 12  ; nouvelle  édition  , 
1789  , in-8“.  IV.  Rousseau  ven- 
gé ou  Observations  sur  la  cri- 
tique qu’en  a fait  La  Harpe  , et 
an  général  sur  les  critiques  qu’on 
fait  des  grands  écrivains  ; Paris, 
1772  , in- 12.  V.  Essai  sur  le  bon- 
heur; Paris,  1772,  in-12.  L'au- 
teur ne  dit  guères  que  ce  qui  a 
été  déjà  répété  tant  de  fois  (par 
les  moralistes  tant  anciens  que 
modernes.  VI.  L' Apologétique  et 
les  prescriptions  de  Tertullien; 
nouvelle  édition  avec  la  traduc- 
tion et  îles  remarques  * 1780  , in- 
8®.  VII.  Suite  des  anciens  apolo- 
gistes de  ta  religion  chrétienne  , 
traduite  et  analysée  ; ouvrage  de- 
mandé et  approuvé  par  le  clergé 
de  France,  iu-8*.  V1U.  Des  droits 
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,(l  des  devoirs  du  citoyen  dans  les 
•.'"•constances présentes  , avec  un 
jugement  impartial  sur  t ouvrage 
i(e  ijahiy  , 1781)  , in-8“. 

GOÜHNÉ  ( Pierre -Malhia*  ) 
prieur  de  Notre-Dame  de  Ta  ver-’1 
«y , né  à Dieppe  le  u5  lévrier 
1702,  dirigea  ses  études  vers  la 
géographie.  Les  ouvrages  qu’il  a 
publiés  en  celte  partie  sont  , I. 
'Géographie  méthodique  , 1^4'  , ! 

vol.  inM4.il.  Essai  sur  [“histoire 
ne  la  géographie , 1743  > iu-12.  ■ 
III.  Description  géographique 
des  royaumes  d’Espagne  et  de 
Portugal , 17.45  , iu-12.  IV.  Idem, 
des  provinces  intérieures  de  la 
E rance  g >744  1 i»-*2-  V.  Let- 
tres  d’un  particulier  à un  seigneur 
de  la  cour  , ou  Observations  sur 
la  science  métallique  , 1 764  , in- 
11.  G ou  rué  mourut  vers  la  811  du 
ce  siècle  dernier. 

GRANDlDITÎI’i  ( Philippe-An- 
dré), secrétaire  et  archiviste  de 
l’évêché  de  Strasbourg  , corres- 
pondant de  l’académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres  de  Paris, 
et  membre  de  plusieurs  acadé- 
mies et  sociétés  littéraires  étran- 
gères , né  h Strasbourg  le  • 10  no- 
vembre 1754,  et  mort  au  com- 
mencement du  içpsièole,  a pu- 
blié les  ouvrages  suivans  : I.  His- 
toire de  l’Eglise  et  des  e'véques  , 
/rrinces  de  Strasbourg  , depuis  la 
fondation  de  t évêché  jusqu'à  nos 
jours , suivie  de  pièces  justifica- 
tives , 8 vol.  in-40-  H-  Essais  his- 
toriques et  topographiques  sur  la 
cathédrale  de  Strasbourg  , 1782. 
Ces  deux  ouvrages  sont  pleins  d’é- 
rudition etde  recherches  savantes. 
Grandidier  est  encore  auteur  de 
plusieurs  Pièces  de  poésies  fran- 
çaises peu  connues,  entre  autres 
d’un  poème  intitulé  : la  Üohoma- 
çhie , manuscrit. 

j . 

GRANET  (Pierre) , avocat  de 


GRAV  a8i 

Grenoble  , florissoit  dans  les  16* 
et  17*  siècles.  On  a de  lui  un  ou- 
vrage sur  la  jurisprudence  du 
pays  do  dresse  , intitulé  : Stylus 
régi  us  Galliarurn  juridicus  , u/im 
Satucianis  prarscriplus  , Bourg  , 
iti3o  , 1 vol.  in-4“. 

GRASSF.R  (Jean-Jacques),  mi- 
nistre de  Bâle  , qù  il  naquit  en 
«579  ,‘niort  dans  la  même  ville  le 
21  mars  1627  , a écrit  en  alle- 
■•hiaiid,  I.  Les  Héros  de  la  Suisse, 
Bâle,  1C24,  tn-4*,  avec  fig.  II. 

> Une  Chronique  des  Vaûdois.  III. 
Utnerariuni  historico  - politieum , 
Uàie  , i<ja4  , in-8*.  IV’.  Un  abrégé 
de  l’Histoire  de  Pologne.  V.  Spé- 
culum I heologiie mysticre , et  plu- 
sieurs autres  Opuscules.  Vers  la 
lin  de  ses  jours  , il  remercia  Gus- 
tave Adolphe  , roi  de  Suède  , 
qui  l’avoil  choisi  entre  plusieurs 
autres  , pour  écrire  sa  vie. 

GRASSET!  ou  Grasset  (Pierre- 
Bruno  ) , docteur-médecin  , né  è 
Mende  le  29  septembre  1661  , 
cultiva  , avec  assez  de  succès  , les 
sciences  et  les  belles-lettres.  De- 
venu infirme  , il  s’amusa,  comme 
Ménage  et  Oudin  , à recueillir 
des  proverbes  français  et  latins 
auxquels  il  a ajouté  l'explication, 
et  qu'il  réunit  en  1704  , par  ordre 
alphabétique.  Sou  manuscrit  , 
qui  a pour  titre  : Livre  des  pro- 
verbes, contenant  5467  proverbes 
français  et  58 10  parœmies  ou 
proverbes  latins  , qui  suivent  or- 
dinairement les  proverbes  fran- 
çais avec  lesquels  ils  ont  le  plus 
d’analogie.  Ses  explications  ne 
manquent  pas  d’érudition.  Gra$- 
seti  mourut  dans  sa  patrie  le  7 
janvier  1745. 

GRAV1SET  (Jacques),  bailli 
d’Oron  en  it>4ti,  seigneur  de  Lie- 
( begg  en  Argon , et  membre  dit 
grand  conseil  de  Berne.  On  lui 
| attribue  uu  Voyage  de  deux  exi-* 
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lés  dans  TEutélie  , i658  , in-8*;| 
ouvrage  très-rare  , dans  lequel 
l’auteur  critique  souvent  avec 
humeur  et  quelquefois  avec  beau- 
coup d'amertume  le  gouverne- 
ment helvétique.  Un  y rencon- 
tre néanmoins  des  réflexions  ju- 
dicieuses et  intéressantes. 

GRAYSON  [ Guillaume  ) , sé- 
nateur des  Etats-Unis,  né  en  Vir- 
ginie , fut  nommé  par  cet  état  re- 
présentant au  congrès  en  1784? 
il  devint , en  1788  , membre  de  la 
convention  de  la  Virginie,  appe- 
lée pour  s’occuper  de  la  constitu- 
tion actuel  des  états.  11  se  fil  re- 
marquer dans ‘celle  assemblée. 
En  1789  , après  que  la  constitu- 
tion eut  été  adoptée,  on  le  nomma 
tra  des  sénateurs  de  la  Virginie. 
Il  sut  réunir,  aux  talons  les  plus 
britlans  , une  intég|ité  incorrup- 
tible. Le  sénateur  Grayson  est 
mort  à Dutnfries  en  1790. 

I.  GREEN  f Samuel) , premier 
imprimeurétaDlidansl’Amérique- 
nord  , demeuroit  dès  l’an  1609  à 
Cambridge,  Massachussetts.  Les 
premiers  ouvrages  qui  sont  sortis 
île  ses  presses  , sont  : le  Serment 
de  l’homme  libre  ; un  almanach 
ponr  la  Nouvelle- Angleterre,  une 
traduction  des  psaumes , par 
Eliot , et  autres,  publiés  en  <74°’ 
En  i6fi3  , Green  imprima  la  Bible 
indienne  d'Eliot.  Il  donna  ensuite 
le  Code  de  Massachussetts  , et 
du  Connecticut , 1G7  J.  Ij-s  lois 
de  Ptymoulh  , et  une  seconde  édi- 
tion île  la  Bible  indienne  , i685. 
On  n’a  rien  de  certain  sur  le  tenis 
de  sa  mort.  Tous  scs  descendons 
jusqu’aujourd’hui  , ont  soutenu  la 
gloire  de  la  typographie,  benja- 
min Green  , qu’on  présume  son 
fils  , a publié  le  premier  numéro 
des  lettres  nouvelles  de  Boston  ; 
1"  journal  d’Amérique,  1704: 
Un  autre  de  ses  descendons , 
Timothée  Green  , v int  à New  - 
\ 
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London  en  1714 , sur  la  demandé 
du  gouvernement  de  Connecticut, 
pour  être  imprimeur  de  la  colo- 
nie ; et  la  plupart  de  ses  descen- 
dants ont  suivi  avec  bouneur  la 
même  profession. 

II.  GREEN  (Nathaniel),  ma- 
jor général  de  l’année  des  Etats- 
Unis  , naquit  à Warwick  , Rhode- 
1 Island,  vers  l’an  1740-  Sesparens 
étotent  quakers  ; son  père  fabri- 
cant d’ancres,  fut  intéressé  dans 
un  très -grand  nombre  d’entre- 
prises d'ouvrages  eu  fer.  Natlia- 
uiel  dans  son  enfance  avoil  ap- 
pris le  latin  sans  aucun  maître. 
Les  histoires  militaires  attirèrent 
particulièrement  son  attention. 
Son  mérite  lefit  nommer  membre 
de  l’assemblée  de  Rhode-Island. 
Aprc|  la  bataille  de  Lexington  , 
qui  enflamma  l'esprit  des  Améri- 
cains dans  tout  le  continent , rien 
ne  put  éteindre  l’ardeur  martiale 
de  Green.  11  obtint  le  commande- 
ment de  trois  régimens  , avec  le 
titre  de  général  ae  brigade,  il  les 
conduisit  à Cambridge  ; et  dès  ce 
moment  les  quakers  renoncèrent 
à tonte  communication  avec  lui  , 
comme  membre  de  leur  corps.  A. 
son  arrivé  à Cambridge , il  gagna 
bientôt  la  confiance  du  comman- 
dant en  chef.  Le  congrès  le  nom- 
ma en  1776  major  général  ; il  se 
distingua  dans  les  batailles  do 
Trcnton,  et  de  Princetou  en  1777; 
et  coniinandoit  à la  bataille  (le 
Gcrmanlown  Unie  gauche  de  l'ar- 
mée américaine.  Eu  1778  , il  de- 
vint quartier-maître  général  , et 
se  téouva  k la  bataille  de  Mon- 
niouth.  Son  habileté  et  son  cou- 
rage brillèrent  dans  tout  leur  jour 
k Khodc-lslund  , dans  la  même 
année.  11  succéda  à Gates , après 
les  désastres  de  l'armée  améri- 
caine daus  la  Caroline-Sud.  Il  re- 
cruta l’armée  très-aflbiblie  par  la 
désertion  et  les  défaites,  eteu- 
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vova  sous  le  commandement  du 
brave  général  Morgan , l’armée 
ui  remporta  l’éclatante  victoire 
e Covvpens.  En  1781  , Green  ef- 
fectua sa  jonction  avec  lui  ; mais 
la  supériorité  des  forces  de  Corn- 
wallis  l’obligea  à une  retraite  , 
qu’il  exécuta  avec  la  plus  grande 
habileté.  Ayant  ensuite  reçu  des 
secours  , il  retourna  dans  le  nord 
de  la  Caroline  , et  livra  la  bataille 
de  Guiifort , où  il  fut  défait.  Mais 
il  lit  acheter  chèrement  la  victoire 
aux  Anglais,  car  il  perdirent  beau- 
coup plus  de  monde  que  les  Amé- 
ricains , et  n’en  retirèrent  aucun 
avantage.  Peu  de  jours  après  , 
Comwallis  marcha  sur  Wilmiug- 
ton  , laissant  deriière  lui  ses  bles- 
sés; de  sorte  qu’il  seinbloit  faire 
sa  retraite  , et  Green  le  poursuivit 
quelque  teins.  Mais  il  abandonna 
ce  plan  , et  résolut  de  reprendre 
l'offensive  dans  la, Caroline  méri- 
dionale. 11  marcha  droit  sur  Cam- 
den  , où  il  combattit  le  lord  Raw- 
don.  La  victoire  sembla  d’abord 
favoriser  les  Américains.  Mais  la 
défection  de  deux  compagnies  en- 
traîna la  défaite  de  toute  l'armée. 
Green  se  retira  eu  bon  ordre  , 

Îirit  des  mesures  , qui  Otèrent  au 
ord  fîavvdon  tout  le  fruit  de  sa 
victoire,  et  l’obligea  un  mois  après 
à faire  retraite  lui-même  , soumit 
à ses  armes  un  très-grand  nombre 
de  places  de  la  Caroline  méridio- 
nale , prit  leurs  garnisons,  et  en 
assiégea  d’autres.  Mais  à l’arrivée 
du  lord  IUvvdoii  , il  fut  oblige  de 
les  abandonner.  L)és  ce  moment 
son  armée  jusqu’alors  animée 
par  ses  succès  , tomba  dans  le  dé- 
couragement. O11  lui  conseilloit 
de  se  retirer  en  Virginie  ; mais  il 
résolut  de  recouvrer  la  Caroline 
ou  de  périr.  11  rallia  scs  forces 
dispersées  , et  bientôt  le  lord 
Bavvdou  fut  poursuivi.  Green  se 
couvrit  de  gloire  par  la  victoire 
d’Eutaw  - Springs  , où  les  An- 
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glnis  perdirent  1 100  hommes.  Le 
congrès  lui  donna  , en  signe  de 
sa  satisfaction  , un  des  étendards 
de  l’ennemi,  et  nue  médaille 
d’or.  Cette  victoire  termina  la 
guerre  dans  la  Caroline.  Green 
éprouva  pendant  son  commandc- 
mwt , bien  des  ditlicultés  pour 
les  subssistances  de  ses  troupes  , 
et  eut  à redouter  des  mutins  : 
mais  sa  fermeté  les  comprima. 
Quand  la  guerre  fut  terminée,  il 
retourna  à Rhode-lsland,quidloit 
<n  proie  aux  plus  funestes 
dissenlions.  Ses  efforts  pour  y ié- 
tablir  l'harmonie  , furent  eucore 
couronnés  par  le  succès,  fl  aban- 
donna entièrement,  eu  1785,  les 
affaires  pour  se  retirer  dans  ses 
terres  en  Géorgie , au  sein  de 
sa  famille,  et  y mourut  l’année 
suivante.  Le  cougiès  lui  fit  élefer 
un  monument , au  lieu  même  des 
séances  du  gouvernement  fédéral. 
Le  général  Green  étoit  d’un  ca- 
ractère ferme  , mais  humain  ; 
jamais  on  n’eut  à lui  reprocher  ni 
cruautés  ni  excès,  mais  iliiit  sévè- 
re pour  la  discipline.  11  déploya 
dans  la  campagne  de  1781  , une 
prudence  , une  habileté  , une  fer- 
meté et  une  audace  qu’on  trouve 
rarement  réunies  , et  qui  doivent 
le  placer  au  premier  rang  parmi 
les  officiers  américains.  Son  juge- 
ment éluiLsùr,  et  nul  autre  ua 
fut  plus  parfaitement  maître  de 
lui-même.  Il  dit,  dans  une  de  scs 
lettres,  qu’il  y avoit  sept  mois 
qu’il  étoij  en  campagne  , sans 
s être  deshabillé  une  seule  unit. 
Washington  l’a  vivement  regretté, 
et  a déploré  sa  mort. 

GRÉGOIRE  ( Saint  ) , second 
du  nom  , évêque  d’Agrigepte  , 
aujourd’hui  Gergenli  eu  Sicile, 
dont  l’Lglise  célébré  la  fête  le 
a3  novembre  , étoit  né  dans  une 
bourgade  peu  distante  de  Raler- 
me , vers  i’au  559.  Il  visita  les 
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lj«nx  saints,  habita  quelque  temps 
tm  monastère  de  Jérusalem  , lut 
ordonné  diacre  par  l'archevêque 
de  cette  ville  , revint  en  Europe, 
lut  sacré  évêque  d’Agrigente  , 
ensuite  calomnié , puis  absous 
dans  un  svnode , comblé  de  bien- 
laits  et  d’honneurs  par  le  pape  et 
l’empereur  de  Constantinople  , 
randu  à son  église  qui  le  reçut 
d une  maniéré  triomphante.  Il 
mourut  vers  la  lin  du  sixième 
siècle  ou  an  commeucement  du 
septième.  Il  avoit  eomposé  divers 
ouvrages  dont  la  plupart  sont 
perdus  ; le  seul  qui  nous  reste 
est  un  Commentaire  grec  en  dix 
livres  sur  l’Ecclésiaste  , mis  au 
jour  en  1791  à Venise,  in-folio  , 
*yec  uue  traduction  latine  en  re- 
gard dn  texte  ; la  Fie  des  saints 
de  ni  dîne  en  grec  , par  Léontins  , 
abbé  du  monastère  de  St. -S.vbns 
â Rome  ; des  Dissertations  et  des 
Actes  érudites  , par  Morcellv,  à 
qui  ou  doit  celle  édition  première 
d’un  Père  de  l’Eglise  trop  peu 
connu  aujourd’hui. 

GRIDLEY  ( Jérémie)  v proett- 
rrur  général  de  la  province  de 
Massachussetts,  éditeur  d’un  jour- 
9*1  intitulé  , Weekly  rehearsal , 
•pi'il  commença  en  1781,  et  11e 
continua  qu’un  mi  , se  distingua 
parmi  les  jurisconsultes  , et  ob- 
tint la  place  de  procureur  du  roi. 
Ayant  pris  la  défense  des  olliciers 
du  fisc  , qui  prétendoient  avoir  le 
droit  de  visite  dans  les  maisons 
des  particuliers  , il  trouvn  la  plus 
forte  opposition  dans  M.  Otis  qui 
avertété  son  premier  élève.  Grid- 
lejr  mourut  en  1767  ; il  éloit  alors 
colonel  du  premier  régiment  de 
IP'hce  et  grand-maître  des  fraucs- 
snaçOns.  La  force  de  son  raison- 
nement et  ses  connoissatfces  éten- 
dues , particulièrement  dans  la 
littérature  classique  , lui  ac- 
quirent de  la  réputation. 
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| GRIFFET  ( Claude  ),  jésuite  , 
1 frère  de  Henri  Griflfrt  aussi  jé- 
suite, {JFoy . tom.  VI.)  né  b Ne- 
vers  le  3o  mars  1702  , et  mort  au 
commencement  de  ce  siècle,  a pu- 
blié, I.C.  Pour’*,  tragœdias,  1 j45, 
ni  - 12.  II.  Ejusdem  Oraliones  , 
1746 , in-12.  III.  Ejusdem fabulas 
dramal.  , 174 9 , in-i2-  IV.  Ejus- 
dem cerebrum  , Carmen. 

GRIGNON  , maître  de  forges 
b Bayard  , donna  tous  ses  loisirs 
b l’étude  des  sciences  et  des  arts  , 
et  appuya  ses  recherches  par  des 
expériences  que  sa  profession  lui 
rendoit  faciles  b exécuter.  Il  fut 
ami  dn  célèbre  Billion  , et  par- 
tagea long-temps  sa  demeure  b 
Paris.  Associé-correspondant  de 
l’académie  royale  des  sciences  , 
il  le  devint  aussi  de  celle  des 
inscriptions  et  belles -lettres.  H 
est  mort  apres  avoir  soullert , 
pendant  les  dernières  aimées  de 
sa  vie,  des  dmdeurs  très -aiguës 
auxquelles  l'art  de  la  médecine 
ne  put  le  soustraire.  11  a publié 
des  Mémoires  de  physique  sur 
l’art  de  fabriquer  le  fer  , etc.  , 
sur  l'histoire  naturelle  et  sur  di- 
vers sujets  particuliers  de  physi- 
que , avec  des  planches  et  une 
table  en  forme  de  dictionnaire 
des  termes  techniques  , etc.,  in-q», 
Paris  , 1775.  On  doit  b (Iriguou 
la  découverte  laite  en  1772  d’une 
ville  romaine,  sur  la  petite  mou- 
tagne  du  Châtelet , entre  Saint- 
Dizier  et  Joinville.  Les  premières 
fouilles  ont  été  faites  b ses  frais  ; 
mais  elles  ont  été  continuées 
depuis  , sous  sa  direction  , pour 
le  compte  «lu  gouvernement,  qui 
lui  donna  pour  cela  un  traitement 
de  10  mille  francs  . et  lui  accorda 
eusuile  le  cordon  de  l’ordre  de 
St.  - Michel.  Grignon  , interrogé 
de  tous  côtés  , par  les  archéolo- 
gues, voulant  satisfaire  leur  curie  « 
site  , publia  successivement  deux 
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petites  brochures  in-8“  , sous  le 
titre  (le  Bulletin  des fouilles faites 
par  ordre  du  roi  , il’ une  ri  lit 
romaine  sur  la  petite  montagne 
du  Châtelet,  etéf ; Bar-le-L)uc  cl 
Paris , 1774  et  1 7~3.  Ces  bulletins 
offrent  une  description  bien  faite 
et  très  - détaillée  des  antiquités 
trouvées  à Châtelet. 

GRIMA I.L)  ou  Gbimold,  frère 
d’Iietti , archevêque  de  Trêves, 
fut  moine  de  Ridienau  et  archi- 
eliapelain  de  Louis  , roi  de  Ger- 
manie , en  8'ij  ; il  protégea  les 
savaus  , qui  le  regardèrent  tou- 
jours comme  un  Mécène.  Le  roi 
Louis,  satisfait  de  ses  services  , 
le  noinpia  eu  84  ■ abbé  de  Saint- 
Gall.  Ce  lut  le  seul  titre  qu’il 
conserva  jusqu’à  sa  mort  arrivée 
le  ij  juin  ïyt  ; car  il  avoit  rési- 
gné tous  ses  autres  benélices.  On 
a de  lui  peu  de  productions  lit- 
téraires. Son  principal  ouvrage 
est  un  Commentaire  sur  le  Sucra- 
uientaire  du  pape  saint  Grégoire, 
imprimé  eu  1371. 

GRIVEL  (Guillaume),  né  à 
Uzcrche  le  16  janvier  1 -oh,  mem- 
bie  d’un  grand  nombre  de  so- 
ciétés savantes  et  littéraires  , a 
publié , 1.  L’Ami  des  jeunes  gens, 
ouvrage  sur  l'éducation  , 1 vol. 
ift-12  , imprimé  à Lille,  en  17B4 
et  1765  , deux  éditions  depuis 
long-temps  épuisées.  IL  Nou- 
velle bibliothèque  île  littérature  , 
tirée  des  Ana  , Lille  , 1 76O,  2 vol. 
in-13.  111.  Théorie  de  Téducit- 
tion  , Paris  , 1775  et  1 784  , J vol. 
i 11-12.  IV.  Y.’ Ile  inconnue  ou  Mé- 
moires du  chevalier  de  Gastines , 
roman  moral  et  politique  , con- 
tenant l’Histoire  de  la  tormalion 
et  de  la  civilisation  de  la  société; 
Paris,  6 vol.  in- 12  , 1785,  1784 
cl  1786.  Cet  ouvrage  a eu  deux 
éditions  à Paris  dont  une  en 
j 787  , 3 vol.  in-8*  ; l’autre  en 
179/,  et  un  grand  nombre  do 
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contrefaçons  tant  en  France  que 
chez  l’étranger,  lia  été  aussi  tra- 
duit en  allemand.  V.  Mélangés 
de  philosophie  et  d'économie  po- 
litique , Paris  , 2 vol.  iu-8°.  VL 
La  partie  de  l ‘économie  politique 
de  1’Eucyclopédie  méthodique. 
Grivel  est  encore  éditeur  d’un 
ouvrage  de  l’Ami  des  hommes 
( le  marquis  de  Mirabeau)  , inti- 
tulé, Entretiens  rl'unjeune  prince 
avec  son  gouverneur  , Paris  , 
1785;  2*  édition,  1788-  Ce  la- 
borieux écrivain  est  mort  vers  le 
commencement  de  ce  siècle. 

CHOU  ( Jean  ) , jésuite,  né  le 
24  novembre  1731  , et  mort  au 
commencement  de  ce  siècle,  a pu- 
blié , 1®.  Une  Traduction  de  la 
république  de  Platon  , Amster* 
dam  , 1762  , 2 voL  in-12.  2°. 
Idem  des  Dialogues  du  méqie  , 
Amsterdam  , 1770 , 2 vol.  iu-8". 
3*.  Idem  des  Lois  du  même  , 
Amsterdam,  1770, 2 vol.  in-8*. 
On  a encore  de  ce  jésuite  , 1.  Mo- 
rale tirée  îles  Confessions  de 
saint  Augustin  , 1786  , 2 vol.  in- 
12.  IL  Caractère  de  la  vraie  dé- 
votion , 1788  , in-12.  III.  Maxi- 
mes spirituelles  , avec  des  expli- 
cations , 1788 , in-t2. 

GRUNER(  Jean-Rodolphe  ) , 
savant  philologue  , dojreri  du 
chapitre  rural  de  Rurgdorf,  né  à' 
Berne  eu  t68o  , mort  en  1761  , a 
publié  une  Histoire  littéraire  do 
Berne  , sous  ce  titre  Athenro  Ber- 
nenses  , 17^9  , iu-4°. — Jean  Ro- 
dolphe, son  fils,  curé  de  Vel- 
iheim  en  1740  , mort  en  1778  , a 
écrit  un  Noyage  par  T Heîvéliè  , 
nu  Livre  sur  les  Glacières  , et 
quelques  Dissertations  sur  la' 
Bible. 

I.  GRYNÉEo«GBVN*os(Jcan),' 
professeur  de  théologie  et  recteur» 
de  i’uoiversitc  de  Bâle  , naquit. à 
Lenflellingcn  la  8 juin  170J  ; 
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mourut  à Bâle  le  il  avril  t ÿ44* 
]l  est  auteurde  plusieurs  Opuscu- 
les théologiques  en  laliu  , impri- 
més à Bâle,  in-8°,  et  de  quelques 
Observations  curieuses  sur  le 
mahométisme. 

II.  GRYNÉEouGRYKÆus(.Iean- 
Jacques  ) , petit-Deveu  de  Simon 
Grynée  , dont  il  est  fait  mention 
dans  ce  dictionnaire , naquit  à 
Berne  le  t,r  octobre  i5^o  , et 
mourut  à Bâle  le  3o  août  1617.  11 
fut  recteur  de  l’université  de  cette 
ville.  Il  a laissé  , Monumenta 
SS.  Patrum  grœcorum  et  latino- 
runi , Basiteæ  , 1569,  2 vol. In- 
folio  , ouvrage  très  - érudit  ; un 
Commentaire  sur  le  prophète 
Aggée  , des  Lettres  , et  plusieurs 
Traités  de  controverse. 

GUALDRADA.  F.  Walrade. 
' GU  DI  N de  la  Brenellerie 
(Paul-Philippe  ) , des  académies 
de  Marseille  et  de  Lyon,  associé 
de  l’institut  de  France  , et  mem- 
bre de  celui  d’Auxerre,  né  à Pa- 
ris le  6 juin  1738 , fut  intimement 
lié  avec  Beaumarchais  à qui  il 
prêta  assez  souvent  sa  plume  et 
dont  il  passa  pour  le  secrétaire. 
On  a de  lui  un  grand  nombre 
d’ouvrages  qui  attestent  à la  vé- 
rité la  fécondité  , mais  pas  tou- 
jours le  talent  et  le  goût  de  l’au- 
teur , 1.  Le  Royaume  en  interdit, 
ou  Lothaire  et  Palrade  , tragédie 
non  représentée,  imprimée  à Ge- 
nève eu  i7f34-  IL  Coriolan , tra- 
gédie représentée  à la  comédie 
Française  , le  i4  août  1776  , im- 
primée à Paris  la  même  année. 
Iir.  Hugues -le- Grand  , ou  le  re- 
fus du  trône  , tragédie  reçue  à ia 
comédie  Française  , le  18  janvier 
1773.  IV.  Graves  observations  sur 
les  bonnes  mœurs,  eu  contes  en 
vers,  sous  le  nom  du  frère  Paul 
ermite,  des  bords  de  ia  Seine, 
Paris,  «777-V.  Discours,  envers, 
itur  i’abohliou  de  la  servitude, 
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Paris,  1781  , du  quel  on  a retenti 
ce  beau  vers  sur  Henri  IV  : 

Seul  roi  de  qui  te  pauvre  ait  gardé  la  mémoire. 

VI.  Essai  sur  les  progrès  des 
arts  et  dé  [esprit  humain  sous  le 
règne  de  Louis  XF , dédié  aux 
mânes  de  ce  roi  et  des  grands 
hommes  , qui  ont  vécu  sous 
sop,  règne  , imprimé  aux  Deux- 
Ponts  en  1776  , et  à Lausanne 
en  1777.  VIL.  Supplément  à la 
manière  cC écrire  l'Histoire  , ou 
Réfutation  de  la  manière  dont 
l’abbé  de  Mably  enseigne  à 
écrire  [Histoire  , Kell  , 1784» 
VIII.  Essai  sur  l'Histoire  des 
Comices  (le  Rome  , des  états  gé- 
néraux de  la  France  , et  du  par- 
lement d’ Angleterre,  Paris  , 1789, 

5 vol.  in-8".  Cet  ouvrage  a rem- 
porté le  prix  d’utilité  donné  par 
l’académie  française  en  1790.  IX. 
Supplément  au  contrat  social , 
imprimé  pour  la  première  fois  h 
Paris,  eu  1790,  dédié  à l’assem-  . 
bkSe constituante,  réimpriiuéplu- 
sieurs  fois,  et  traduit  en  allemand 
par  llubner.  X.  La  Conquête  de 
Naples,  composée  sous  le  règne 
de  Louis  XV,  Paris,  1801 ,3  vol. 
in-8®.  XI.  L’ Astronomie  , poème 
en  trois  chants  , Paris  , 1"*.  -édi- 
tion , 1801  , in  8®;  2*  édition 
revue  et  augmentée  , Paris,  1811. 
Ce  poème  a eu  ses  prôneurs  et  ses 
détracteurs  ; il  n’est  pas  tout- 
à-fait  sans  mérite.  XII.  En  1804, 

| Gudin  a publié  2 vol.  de  Contes , 

| qui  ont  été  loués  par  certains 
! journalistes,  et  décriés  vivement 
par  les  autres.  Ce  littérateur  est 
I mort  à Paris  le  26  février  1812, 
et  a laissé  plusieurs  ouvrages  ma- 
nuscrits parmi  lesquels  ou  cite 
une  Histoire  de  France. 

GUÉNARD,  né  â Damhliri 
village  près  de  Bourmont  en 
Lorraine  en  1730,  dès  l’âge  der 
12  ans  entra  chez  les  jésuite»  r 
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•près  avoir  l'ait  son  cours  d’é- 
tudes avec  le  succès  le  plus  bril- 
lant dans  leur  collège  de  Ponl-h- 
Mousson.  Scs  instituteurs  l’alli- 
lièrent  à leur  province  de  Cham- 
pagne; il  étoit  d’une  foible  com- 
plexion,  et  il  eut  toujours  une 
manvaise  santé  ; durant  les  orages 
de  la  révolution , ce  vertueux 
écrivain  se  crut  malheureuse- 
ment obligé  pour  conserver  sa 
vie  de  brûler  sous  le  régime  de 
la  terreur  l’unique  manuscrit 
d’un  grand  ouvrage  sur  la  re- 
ligion auquel  il  travailloit  depuis 
a5  ans,  c’est  une  perte  irréparable. 
Ou  exaltoit  depuis  plusieurs  an- 
nées cette  a/toiogie  du  christia- 
nisme comme  l’un  des  chefs- 
d’œuvre  du  siècle;  on  peut  le 
croire  aisément  sur  la  foi  d’un  si 
beau  talent , des  dernières  pages 
de  son  discours  où  il  traite  le 
même  sujet  d’une  manière  neuve 
avec  une  dialectique  et  uue  élo- 
quence qui  rappellent  les  écrits 
polémiques  de  Bossuet.  On  as- 
sure que  Guénard  est  mort  en 
Lorraine  au  commencement  de 
ijÿ5;  l’ouvrage  qui  nous  reste 
de  lui  est  intitulé.  « En  quoi 
consiste  l’esprit  philosophique? 
les  caractères  qui  le  distinguent 
-et  les  bornes  qu’il  ne  doit  jamais 
franchir  conformément  à ces  pa- 
roles de  saint  Paul  : non  plus 
sapere  quant  oporlet  sapere. 

GUÉN'IOT  (N.),  médecin  h 
Avalou  , où  il  est  mort  au  com- 
mencement de  ce  siècle,  renonça 
à son  art  pour  cultiver  les  muses; 
On  a de  lui  , 1.  Ode  sur  l'abo- 
lition de  la  seivitude  dans  les 
domaines  du  Roi , par  Louis  Xyi, 
couronnée  par  l’académie  de 
Rouen.  On  y remarque  plusieurs 
belles  strophes.  Ole  sur  F électri- 
cité dans  laquelle  on  remarque 
plusieurs  strophes  pleines  de 
verve.  IL  Quelques  poésies  fugi- 
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tives  , insérées  dans  l’AlmauacU 

des  Muses. 

GLEIULLÔT  (N.),  musicien 
renommé,  à excellé  sur  le  violon, 
et  a lait  long-temps  le  charme  des 
concerts  de  Paris;  il  est  mort  au 
mois  d’octobre  1802. 

GUESNAY  (Jean -Baptiste)  i 
jésuite,  né  à Aix  eu  Provence  et 
mort  en  i658 , a publié , 1.  des 
Annales  de  Marseille  , Lyon  , 
i057  , in  -fol.  en  latin.  II.  Magda- 
lena  Massiliensis  advena  , Lyon  , 
ifiip  i in-40.  III.  S.Joannes  Cas- 
sianus  illustratus , i65u  , iu-4°. 

GÜIBERT( Nicolas),  natif  de 
S.-Nicolas  en  Lorraine;  aprèsnvoir 
étudié  la  médecine  à l’université 
de  Pérouse,  il  voyagea  en  Alle- 
magne, en  France  et  eu  Espa- 
gne pour  acquérir  des  conuois- 
sances  dans  l’art  de  guérir.  Peu 
fortuné  , il  sentit  qu’il  ne  pour- 
roit  exécuter  ses  voyages  saus  de» 
moyens  extraordinaires;  ayant 
pratiqué  long-temps  f Alchimie  , 
il  te  servit  de  sa  doctrine  hermé- 
tique pour  se  procurer  de  l’ar- 
gent, non  par  ses  fourneaux, 
mais  en  allant  visiter  dans  tous 
les  pays  qu’il  parcouroit , les 
riches  et  nombreux  partisans  du 
grand  œuvre,  et  eu  sollicitant 
leurs  secours  ; établi  ensuite  à 
Casteldurantc  en  Italie,  il  y 
exerça  la  médecine  avec  assez,  (le 
distinction  pour  être  choisi  par 
le  collège  de  tes  confrères  et 
nommé  médecin  provincial  de. 
l’état  romain  en  1778.  Guibert , 
au  lieu  de  profiter  de  scs  pro- 
fondes eoiiiioissances  pour  so 
mettre  en  garde  çunlrc  les  pro- 
duits illusoires  de  la  transmuta- 
tion des  métaux  , abandoiiménu 
contraire , sa  charge  honorable 
et  lucrative,  pour  aller  chez  un 
cardinal  d'Ausgbourg  , alchi- 
miste, se  livrer  tout  entier  à la 
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recherche  de  la  pierre  phitoso-  I 
phalc  ; il  fit  traduire  eu  latin,  } 
aux  dépens  de  ce T prélat , ditl'é- 
rens  traités  de  Théophraste  et  de 
Paracelse;  après  avoir  été  long- 
temps l’apôtre  de  la  doctrine 
chimérique  des  philosophes  her- 
métiques, Guibert  devint  tout-k 
coup  leur  adversaire  le  plus  pro- 
noncé : il  a publié  eu  latin , contre 
l’alchimie  plusieurs  écrits  qui 
ont  été  réunis  en  un  volume. 
On  a en  outre  du  même  auteur 
deux  traités  latins  sur  la  Myrrhe 
et  sur  le  Baume  en  larmes  et  une 
grammaire  Françoise,  appelée 
Ouibertine  imprimée  k Tout , en 
jtiitf.  Guibert  est  du  nombre  de 
ceux  qui  ont  attribué  à l’alchi- 
jrtiste  Rarnaud  le  livre  de  tribus 
triipostoribus.  V.  Flamand. 

GUICHARD  (Jean-François), 
né  à Paris  le  5 maii  734,  de  la 
société  philotcruique  et  de  celle 
des  sciences,  lettres  et  arts  de 
Paris  , est  autenr  du  Bûcheron  , 
Comédie  en  un  acte,  eu  prose, 
«insinue  de  Philidor,  représentée 
pour  la  première  lois  le  28  février 

1 -f>3.  Un  grand  nombre  de  ses 
poésies  oiit  été  insérées  dans  les 
journaux  littéraires  du  temps. 
Elles  ont  été  recueillies  en  i8o5, 

2 vol.in-ia:  ce  sont  des  contes , 
«les  Fables,  des  épigrammes , etc. 
Les  contes  de  Guichard  ne  sont 
pas  sans  mérite,  et  il  y en  a quel- 
ques-uns qui  ne  le  cèdent  point 
à'  ceux  de  nos  plus  habiles  con- 
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leurs  ; quand  à ses  Fables  , ort  « 
remarque  quelquefois  du  naturel , 
de  la  Facilité,  même  de  la  naï- 
veté, et  la  morale  y est  amenée 
assez  adroitement.  Ce  poète  est 
mort  à Paris  le  s3  Février  181 1. 

GUI  ROT  (Antoine),  censeut* 
royal , mort  à Paris  au  mois  de 
janvier  «778 , a travaillé  avec 
M«  de  Sainle-Palaye , h un  glos- 
saire francois  sur  le  vieux  lan- 
gage , et  publié  le  calendrier  de 
Pondre  de  Malthe . 

GULER  de  WEINEGG  (Jean) , 
Grison , zélé  protestant , né  en 
j56n  , mort  k Coire  le  54  janvier 
1607 , fut  capitaine  générai  delà 
Valteline  et  chevalier  de  saint 
Marc  à Venise:  il  a écrit  en  alle- 
mand une  description  du  pays 
des  Grisons,  Zurich,  1776,  in- 
fol. avec  fîg.  — Jean  Pierre,  son 
fils  , Landamme  de  DavoS,  né  en 
i5g4  1 tué  a Coire  le  8 juin  i(»5t> , 
rendit  k sa  patrie  de  grands  set- 
vices.  Il  a laissé  une  description 
topographique  et  historique  «le  la 
Valteline;  Strasbourg,  i6ct5,  in- 
4",  en  allemand. 

GU  i\  DE  LF  ING  ER  , ou  de 
Gdndelfingen  ( Henri),  ud 
dit-on,  k Fribourg  en  Suisse  au 
milieu  du  là*  siecle , chanoine 
de  Munster,  est  auteur  d’une 
chronique  lutine  de  la  maison  de 
Habspourg  , d’uue  vie  de  l’er- 
inite  Nicolas  Von  Fine,  etd’uu 
traité  de  Thermis  Badensibu* . 
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IIafnf.r  OU  HAFFNF.R  ( An- 
toine) , né  i<  Soleure  dans  le  ifî* 
siècle  , capitaine  d’un  régiment 
suisse  au  service  de  la  France  , 
a laissé  en  allemand  une  Relation 
manuscrite  des  guerres  civiles  oui 
ont  désolé  la  France  sous  Charles 
XI  ; on  v estime  une  graud>i|  exac- 
titude historique.  François  , son 
fils  , chancelier  de  la  république 
de  Soleure  eu  16^9  . et  chevalier 
de  l’éperon  d’or,  est  auteur  d’un 
traité  diplomatique  intitule)  Tro- 
phtrum  vcrilatis  , Soleure  1661  , 
in*4°  j en  allemand.  L’auteur  s’é- 
lève contre  les  prétentions  de 
l’abbaye  de  Beinwoil.  On  a encore 
de  lui  une  Chronique  de  Soleure; 
en  allemand  , 1 666  , 1 vol.  iu-4*  , 
où  l’on  trouve  quelques  bonnes 
réflexions  : mais  on  y désireroit 
plus  d’ordre,  de  précision,  et 
sur-tout  plus  d’impartialité. 

HAI1.LET  DF.  COURONNE 
( Jean  Baptiste  Guillaume)  , né 
à Rouen  le  14  avril  1718  , fit  ses 
études  'au  collège  de  Lonis-le- 
Grand  a Paris,  et  entra  ensuite  cor- 
nette , dans  le  régiment  d’Har- 
court, cavalerie.  Sa  mère  dési- 
rant qu’il  succédât  à son  père,  dans 
la  charge  de  lieutenant-général 
criminel  du  bailliage  de  Rouen  , 
l’engagea  à quitter  le  service  ; il 
y consentit  ; devenu  lieutenant- 
général  criminel  du  bailliage  , il 
en  remplit  ies  fonctions  pendant 
52  ans  , ainsi  que  celles  de  prési- 
dent du  présidial  dans  la  même 
ville.  Il  étoit  né  avec  un  goût 

Ïiarticulier  pour  l’étude  des  belles- 
ettres  , il  les  cultiva  avec  succès , 
T.  xix. 


ce  qui  lui  mérita  l’bonueur  d’élre 
nommé  secrétaire  perpétuel  de 
l’académie  de  Rouen  , correspon- 
dant de  ci  lie  de  Caen,  etc. Il  étoit 
doué  d’un  esprit  de  orilique,  re- 
marquable par  sa  justesse  et  son 
étendue  ; ses  connnoissances  en 
bibliographie  furent  appréciées 
par  tous  ceux  qui  l’ont  connu. 
Il  faisoit  part  volontiers  de  ses 
recherches  et  de  ses  richesses 
littéraires  , aux  savaus  et  aux  Jit- 
téra'eurs  qui  le  consiilloicut.  Ge 
dictionnaire  lui  est  redevable  de 
près  de  20.000  notes  savantes, 
de  remarques  curieuses  et  deren- 
seigtiemeus  précieux.  Maillet  de 
Gonronne  a laissé  un  Recueil, 
beaucoup  (le  Manuscrits  sur  l’his- 
toire littéraire  de  ia  Franc*,  fruit 
de  cinquante  années  de  travaux. 
Sa  bibliothèque  , composée  de 
plus  de  3oooo  volumes  , olfroit 
uo  choix  «les  livres  les  plus  rares 
que  l’on  connût , «t  quelques  ina- 
mescrits  iuléressaus.  Iles!  décédé 
à Paris,  le  27  juillet  iSio. 

HALLER 'Jean- Jacques) , ar- 
chidiacre du  chapitre  de  'Zurich  , 
«a  vilie natale,  mort  en  162,}:  étoit, 
versé  dans  la  connoissnnce  de  la 
géograpbip  e'  de  l’astronomie.  I )a 
a de  lui  en  allemand  , ou  lexi- 
que de  la  Rihle  et  une  flistoir  • 
de  la  guerre  des  grisons  , dont  il 
fut  le  témoin. 

I.  HAjMlLTON  ( André  ),  cé- 
lèbre jurisconsulte  de  Philadel- 
phie , mort  en  1 1 - orateur  de 

la  chambre  de  1’asseniblée.  11 
démit  de  celte  place  en  1709  , 
quand  son  âge  et  scs  infirmités 
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ne  lui  permirent  plusd’en  exercer 
les  fonctions.  11  remplit  différen- 
tes places  avec  honneur  et  inté- 
grité, et  acquit  la  plus  grande 
réputation  dans  le  procès  ae7.en- 
ger  à New-Yorck.  Son  fils  James 
IIawicton  fut  deux  fois  gouver- 
neur de  Fensylvanie  dans  les  an- 
nées 1748  et  177t. 

II  HAMILTON  (Alexandre) , 
premier  secrétaire  de  la  trésorerie 
des  Etats-Unis  , naquit  en  1757 
dans  l’île  de  sainte-Croix.  Son 
père  étoit  un  cadet  de  famille  an- 
glaise , et  sa  mère  Américaine;  il 
yintà  tfiansb  New-Yorck,  et  entra 
au  collège  de  Colombia  , où  il 
resta  trois  ans.  Dès  ce  temps  il 
fit  présager  ce  qu’on  pouvoit  at- 
tendre de  sou  génie.  Les  discus- 
sions élevées  alors  entre  laGrande- 
Bretagne  et  l'Amérique,  appelè- 
rent des  deux  eûtes  les  premiers  la- 
leqs , et  le  jeune  Haniilton  soutint 
les  droits  des  colonies  contre  les 
écrivains  les  plus  accrédités.  Ses 
ouvrages  firent  appercevoir  un  si 
grand  talent  , qu’ils  furent  attri- 
bués à M.  Jai.  L’Amérique  vit 
avec  étonnement  un  jeunehomme 
de  17  ans  au  nombre  de  ses  plus 
habiles  avocats  II  entra  h 18  ans 
dans  l’artillerie.  Le  premier  cri 
de  guerre  avoit  éveillé  son  cou- 
. rage  martial  , et  comme  soldat, 
il  attira  les  regards  de  ses  com- 
pagnons d’armes.  Bientôt  son 
nom  parvint  à Washington  , qui 
en  1777  le  nomma  son  aide  de 
camp  , avec  le  grade  de  lieutenant 
colonel  , et  l’honora  de  toute  sa 
confiauce.  Hamilton  ne  tarda  pas 
à se  montrer  digne  du  comman- 
dement , dans  la  campagne  où 
le  lord  Cornwallis  fut  fait  prison- 
nier. Au  siège  d’Yorck  , Hamilton 
étoit  à la  tête  d’un  corps  avancé 
composé  de  deux  bataillons  ; il 
combattit  avec  lantd’impétoosilé, 
que  les  ouvrages  avancés  furent 
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emportés  dans  la  journée  même, 
el  quoique  ses  soldats  fussent  exas- 
pérés par  l'horrible  carnage  qui 
avoit  eu  lieu  au  fort  Griswold  , 
aucun  ennemi  ne  fut  tué  hors  du 
combat.  Immédiatement  après  , 
Hamilton  ayant  renoncé  à la 
carrière  militaire  ( il  avoit  alors 
■25  ans  ) se  livra  entièrement  k 
l’élude  des  lois  et  s’y  distingua. 
Mais  son  application  aux  affaires 
particulières  ne  le  détourna  pas 
entièrement  du  soin  des  affaires 
publiques,  et  avec  l’aide  du  gou- 
verneur Clinton  , il  sut  défendre 
efficacement  les  propriétés  et 
les  personnes.  E11  1787  , nommé 
membre  de  la  convention  fédérale, 
pour  New-Yorck  , il  eut  part  à la 
constitution  de  cette  province. 
Elle  ne  fut  pas  k beaucoup  près 
formée  selon  sou  désir  ; mais  il 
concevoit  l’espoir  d’une  réforma- 
tion , et  comme  elle  étoit  déjà 
bien  supérieure  au  système  de 
l’ancienne  confédération  , il  em- 
ploya tous  ses  talens  et  son  élo- 
quence pour  la  faire  adopter. 
Lors  de  l’organisation  du  gouver- 
nement en  1789,  Washington  le 
plaça  iila  fête  de  la  trésorerie,  elles 
ressources  de  son  génie  ne  furent 
pas  moins  utiles  dans  ce  nouvel 
emploi.  On  lui  doit  les  plans  de 
finances  qui  assurèrent  la  dette 
publique  et  le  crédit  de  l’état. 
Sur  la  fin  de  son  administration  , 
il  s’éleva  quelques  dificultés  entre 
Hamilton  et  le  sécrétaire  d’état , 
qui  dégénérèrent  en  hostilités 
ouvertes  , et  causèrent  une  con- 
fusion telle  que  Washington  leur 
écrivit  pour  leur  recommander 
plus  de  modération  , mais  il  fut 
impossible  de  les  réconcilier. 
Au  commencement  de  >795, 
quand  la  rupture  entre  la  France  et 
l'AngleterrefutDolifice  aux  états , 
Hamilton  soutint  que  le  traité  avec 
la  France  cessoit  d’être  obliga- 
toire, du  moment  que  la  situation 
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respective  des  deux  nations  avoit  ! 
changé , et  opina  pour  que  le 
ministre  de  France  ne  lût  pas  { 
reçu.  Le  secrétaire  d’état  , de  ! 
l’autre  côté  , préleudoit  que  la 
révolution  en  France  ne  pouvoil  ! 
alluihiir  la  force  des  traités  ; j 
Washington  embrassuit  ce  parti  ; ! 
l’avis  d'ilainilton  fut  suivi  , et  eu 
1794  une  insurrection  ayanléclalé 
eu  Pensylvauie  , il  y lut  envoyé 
avec  un  détachement , et  parvint 
à la  réprimer  sans  illusion  de 
sang  ; très-peu  de  temps  après  , 
il  quitta  le  service  et  toute  fonc- 
tion publique.  Ses  possessions 
avoient  été  dévastées  peudant  la 
guerre  ; et  la  situation  de  sa 
famille  lui  faisoit  un  devoir  de 
s’en  occuper  ; cependant  une  ac- 
cusation de  péculat  qui  lui  fut 
intentée  viut  encore  partager  ses 
soins  ; il  la  repoussa  , mais  cette 
accusation  mit  au  jour  un  fait 
qu’il  seroit  à souhaiter  pour  sou 
honneur  qu’on  put  ensevelir  dans 
l’oubli.  C’étoit  une  liaison  d’adul  - 
tère avec  madame  lleyuolds 
dans  le  temps  qu’il  étoit  secrétaire 
de  la  trésorerie.  Enfin  , en  1798  , 
les  demandes  impérieuses  de  la 
France  aèaut  obligé  à lever 
uncarinée  provisoire,  VVasluugton 
ne  voulut  en  accepter  le  com- 
mandement qu’à  la  condition 
qu’llariiilton  lui  seroit  adjoint , 
et  cominauderoit  sous  lui.  Cet 
arrangement  eut  lieu  ; mais  ce 
différend  avec  la  France  s’arran- 
gea , l’année  fut  licenciée , et 
llamilton  reprit  sa  prolèssion 
dans  la  ville  île  New-Yorck  , où 
il  passa  le  reste  de  ses  jours.  En 
juin  t8q4>  le  colonel  Burr  , vice- 
président  des  étals  unis  , contre 
qui  llamilton  s’étoit  permis  quel 
que  expression  insultante , lui 
eu  demanda  excuse  ou  raison. 
Eu  duel  s'ensuivit  à Hobokeu  ; 
et  Hamilton  succomba  à la  place 
même  où  sou  lils , peu  d’années 


H \ M I 


2<jl 


atipaiaw.nl  , avoil  péri  victime 
du  même  point  d’honneur.  11  fut 
emporté  dans  la  ville;  ainsi 
mourut  cet  homme  célèbre  à 1 âge 
■le  47  ans.  Cet  habile  géuéral  , 
dont  les  qualités  avoient  lixé  les 
regards  du  toute  l’Amérique  , sous 
quelque  poiut  de  vue  que  ses 
opinions  politiques  bayent  faiten- 
visager  îles  diuérens  partis  ; nul 
11e  put  lui  refuser  l’admiration 
due  à ceux  qui  se  sont  distingués 
par  leur  amour  pour  la  patrie.  Il 
avoit  épousé  la  fille  du  général 
Schuyler  dont  il  eut  plusieuis 
enfans.  llamilton  a publié  les 
lettres  de  Phocion  le  fédéraliste^ 
c’éloit  une  suite  d’essaisqui  furent 
publiés  dans  les  journaux  du 
temps  , et  auxquels  M.  Jay  et 
Mailisoii  eurent  part,  lais  numéros 
2 ; 5 , 4 1 5 et  54  août  de  M.  Jay  , 
et  M.  Màdison  a compose  , les 
u*.  10  , 14  et  de  a 48  inclusi- 
vement , et  a eu  part  aussi  avec 
Hamilton  aux  nu.  18,  19  et  20. 
llamilton  a lait  tout  le  reste. 
La  totalité  de  l’ouvrage  a été 
réunie  eu  deux  volumes  , qui 
jouissent  d’une  grande  réputation. 
Les  rapports  d’iiamilton  , quand 
il  étoit  secrétaire  de  la  trésorerie, 
sont  des  mémoires  très-éteudùs:, 
et  montrent  de  grands  talons.  Un 
«n  garde  la  plus  grande  partie  au 
muséum  américain.  Dans  un  de 
ses  rapports  sur  les  mauufacturi  s, 
il  reiule  les  principes  d’Adam 
Smith  ; et  dans  ses  écrits  signés 
Le  Pacifique  , publiés  eu  1711S, 
il  justifie  la  proclamation  de  neu- 
tralité ; mais  en  même  temps  , il 
soutieul  que  l’Amérique  11’cst 
plus  liée  parles  traités  précédons 
avec  la  France  ; et  que  la  justice 
est  du  côté  de  la  eoalitiou  d’Eu- 
rope pour  le  rétablissement , die 
la  monarchie  eu  France.  Dans  sa 
défense  contre  l’accusation  de 
préculat,ii  publia  desolwervatious 
cl  donna  ucs  reuseiguenieus  in- 
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téresssns,eni797.Enfia,il  a donné 
une  lettre  sur  la  conduite  et  le 
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la  propagation  de  l’Evangile  par- 
mi les  Indiens  du  nord  de  l’A- 


caractère public  de  Jeati  Adams, 
président  des  états  unis,  dans  la- 
quelle il  s'efforce  de  présenter  ce 
vénérable  patriote  , qui  étoit  plus 
disposé  que  lui  h maintenir  la 
paix  avec  la  France  , comme  un 
nomme  iudigne  d'être  remis  dans 
la  place  qu’il  avoit  occupée. 

I.  HANCOCK  (Jeau) , ministre 
de  Lexington  , Massachussetts  , 
né  en  1670,  gradué  en  1689  au 
collège  d’Harvard  , ordonné  en 
1698,  mort  subitement  eu  1732  , 
-après  un  ministère  de  plus  d’un 
demi-siècle.  Deux  de  ses  (ils  out 
été  ministres.  Hancock  étoit  ami 
de  la  paix  , tous  ses  eflbrts  ten- 
dirent à entretenir  l'harmonie 
entre  ses  paroissiens.  Ou  lui  dut 
l’installation  de  ai  ministres.  Il  a 
prêché  un  grand  nombre  de  s*r. 
nions,  dont  il  a publié  plusieurs. 

II.  HANCOCK  ( Jeau),  mi- 

nistre de  Brainlrée , Massachus- 
setts , fils  du  précédent , gradué 
en  1719  au  collège  d’Harvard, 
ordonné  en  1726  , succéda  au  ré- 
vérend Joseph  Marsh,  et  mou- 
rut eu  1744  , à l’âge  de  l\i  ans. 
Onadelui,  un  Sermon  sur  la  mort 
cl’  Edmond  Quincj  , 1738  ; un 
autre  Sermon  sur  la  grâce,  1 ; 

une  lettre  pacifique  , en  réponse 
à M.  Gée,  s 74^- 

III.  HANCOCK  ( Thomas  ) , 
l’un  des  bienfaiteurs  du  collège 
d’Harvard  , frère  du  précédent , 
mort  en  1764.  Son  portrait  en 
pied  se  voit  dans  la  classe  de 
philosophie  du  collège.  $pn  ne- 
veu , le  gouverneur  Hanceck  , a 
été  héritier  de  sa  fortune  ; mais  il 
a laissé  par  testament  mille  livres 
sterling  au  collège  pour  y fonder 
une  chaire  d’hébreu  , et  une  au- 
tre de  langues  orientales  , mille 
livres  sterling  a* la  société,  pour 


mérique  ; et  six  cenls  livres  ster- 
ling à la  ville  de  Boston  pour  fon- 
der un  hôpital  de  fous. 

IV.  HANCOCK  (Jean  ) , gou- 
verneur de  Massachussetts  , fils 
de  Hancock  de  Brainlrée  , et  ne- 
veu du  précédent , né  vers  17^7  , 
gradué  au  collège  d’Harvard  eu 
1754.  A la  mort  de  son  oncle  , il 
hérita  d’une  fortuneconsidérable, 
et  devint  un  célèbre  commerçant. 
En  176G  , il  fut  nommé  membre 
de  la  chambre  dès  représentais 
de  Boston  , avec  Jacques  Otis  , 
Thomas  Cushing  et  Samuel 
Adams.  Un  de  ses  bâtimens  , la 
Liberté,  fut  saisi  en  1768  pour 
contravention  aux  lois  (lu  com- 
merce ; mais  cette  saisie  occa- 
sionna un  tumulte  où  plusieurs 
despréposésà  la  douane  couru- 
rent risque  de  la  vie.  Cependant 
les  démêlés  avec  la  Gramle-Bre- 
tagnecommeuçoi'  nt  à prendre  une 
tournure  sérieuse;  et  toutannou- 
coit  une  crise  prochaine.  Han- 
cock lit  éclater  son  zèle  pour  les 
droits  de  son  pays.  Il, fut  nommé 
président  du  congrès  provincial 
tenu  en  1774*  L’année  suivante 
parut  la  proclamation  du  général 
Gage  , qui  ofTroil  le  pardon  à 
tous  les  rebelles  , excepté  Samuel 
Adams  et  Jean  Hancock  , « dont 
les  forfaits  , y étoit-il  dit , étoient 
trop  grands  pour  pouvoir  échap- 
per au  châtiment.  » Dans  ce  mê- 
me temps  Hancock  fut  nommé 
président  du  congrès  continental. 
Ce  fut  dans  cette  place  . à la  tête 
de  cette  illustre  assemblée  , qu’il 
signa  la  déclaration  d’indépen- 
dance. En  1777  ,.le  mauvais  état 
de  sa  santé  le  força  de  quitter  le 
congrès  , et  des  remercîmens  lui 
furent  votés  pour  ses  soins  assidu* 
et  l'impartialité  qu’il  avoit  mon- 
trée constamment  dans  l’exercice 
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de  sa  place.  Quand  la  cons  tï  tu-  r 
tion  actuelle  de  Massachusetts  ! 
eut  clé  adoptée  , Hancock  fut  , 
le  premier  nomme  gouverneur 
en  1780,  et  continuellement  réélu 
à cette  place  , jusqu’en  1780  , où 
ii  donna  sa  démission.  Il  fut  en- 
core réélu  en  1787  , à la  place  de 
Bovvdoin  , et  conserva  ce  poste 
jusqu’à  sa  mort  arrivée  en  1798. 

Il  étoit  tellement  populaire  qu’il 
appaisa  des  séditions  sans  t Hïiston 
de  sang  , et  dans  plusieurs  actes 
de  son  gouvernement  , il  soutint 
la  dignité  et  la  souveraineté  ïhdi- 
v idueiies  des  états.  Hancock  a pu- 
blié un  Discours  qu’il  a prononcé 
à l’occasion  du  massacre  de  Bos- 
ton , 1774. 

HARDENBERG  ( Jacob  ), 
premier  président  du  collège  de 
la  reiue  au  Nouveau  Jersey  , né 
dans  cette  proviucq  , n’eut  pas 
comme  la  plupart  de  ses  contem- 
porains les  avantages  d'une  pre- 
mière éducation  ; mais  par  la 
seule  force  de  son  application 
persévérante , il  fit  des  progrès 
rapides  dans  la  théologie  , et 
parvint  à acquérir  de  la  réputa- 
tion. En  1770,  aussitôt  que  le 
collège  de  New- Brunswick  fut 
reconnu  sous  le  titre  de  collège 
de  la  Reiue  , il  en  devint  le  pre- 
mier président , et  conserva  celle 
place  jusqu’à  sa  mort  en  1790. 
Celle  institution  ctoil  consacrée 
à l’éducation  des  jeunes  gens  des- 
tinés aumini  tère. 

1 1 A RSESQUEIST  ( F rédéric  ) , 
médecin  suédois,  né  en  17223 
Tournalla  , dans  la.(*othic  orien- 
tale, mort  à Stnyroe  en  ij5'2  , I 
élève  d’Upsal  , où  il  suivit  les  le- 
çons de  botanique  de  Linnée,  se 
rendit  en  Palestine  , où  il  rassem- 
bla beaucoup  de  curiosités  ; il 
passa  eusuite  à Smvrne,  où  il 
mourut.  Linnée  a publié  ses  ob- 
servations. 
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1 IIAPi  RINGTON  (Jean  Lord),  né 

en  i5gi  , mort  en  161  a , étoit  fils 
aîné  de  lord  et  lady  Harrington  , 
à qui  Jacques  I d’Angleterre  con- 
fia sa  fille  Elizabeth  , depuis 
femme  de  Frédéric  , électeur  pa- 
latin et  roi  de  Bohême.  11  a voit  an> 
noncé  , dès  sa  jeunesse,  des  talcns 
supérieurs , il  parloit  le  latin  avec 
facilité  , et  acquit  des  conuois- 
sances  étendues  dans  les  sciences. 
11  montra  un  attachement  remar- 
quable à sa  religion  ; car  lorsqu’il 
ctoit  à Rome  avec  son  gouverneur, 
M.  ’l’ovey,  on  prétend  que  les  Jé- 
suites firent  des  tentatives  pour  les 
déterminer  tous  deux  à faire  ab- 
juration, et  que  n’ayant  puy  réus- 
sir , ils  les  empoisonnèrent  tous 
les  deux.  M.  Tovey,  ajoute-t-on  , 
en  mourut  aussitôt  ; mais  le  jeune 
Harrington  résista  plus  long-temps 
aux  ellels  du  poison  , et  ne  mou- 
rut qu’à  son  retour  en  Angleterre. 
Il  nous  semble  que  de  semblables 
asscrtionsdevroientètre  appuyées 
sur  des  preuves  plus  évidentes 
que  des  ouï-dire  ou  des  bruits 
populaires.  Le  jeune  lord  jétoit 
intime  ami  du  prince  IJcnry  de 
Galles;  ils  s’écrivoient  en  latin  , 
et  leur  correspondance  a été  pré 
cieusemenl  conservée. 

I.  IIART  (Olivier),  ministre 
de  Charlcstown  dans  la  Caro- 
line méridionale,  né  en  1723  à 
Warniinster , comté  de  Buck  en 
Pensylvanie , prit  en  1719,  les 
ordres  à Southampton  , et  passa , 
dans  la  môme  année  , à Chnr- 
lestovvn  , où  il  succéda  à Chanler, 
ministre  de  l'église  baptisle  de 

I cette  ville.  Le  conseil  de  sôreté 
de  la  Caroline  faisoit  un  tel  cas 
de  sou  caractère  , de  son  patriu- 
tisrne  et  de  ses  talens , qu’au  com- 
mencement de  la  révolution  , il 
le  chargea  , conjointement  avec 
l’houoralileWilliams  Henry  Dray- 
ton  et  le  révérend  William  Teu- 
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ueut  , de  visiter  les  frontières 
pour  pacifier  quelques  troubles 
et  calmer  des  roécontens.  En  fé- 
vrier 1780,  le  vif 'intérêt  qu’il 
avoitpns  à la  révolution  le  mif 
dans  le  cas  de  quitter  Charlcs- 
town  , où  il  craigooit  de  tomber 
dans  les  mains  des  Anglais  , qui 
assiégcoicnt  la  ville.  Dans  la 
même  année  , il  s’établit  à Hope- 
wrll , au  nouveau  Jersey,  où  il 
resta  jusqu’à  sa  mort  , arrivée  en 
i"t)5.  On  a de  lui  plusieurs  Ser- 
7710ns  et  des  Traites  de  théologie. 
Il  nvoil  <^>  goût  pour  la  poésie , 
et  il  a composé  beaucoup  de  Piè- 
ces sur  différons  sujets  ; mais  il 
ne  les  a point  fait  imprimer.  Dn 
grand  nombre  de  ses  manuscrits 
et  toute  sa  bibliothèque  ont  été 
malheureusement  détruits  et  dis- 
persés par  les  armées  anglaises 
quand  elles  ravagèrent  les  états 
méridionaux. 

II.  HART  ( Levi) , ministre  de 
Preston  , Connecticut  , fils  de  ' 
Thomas  Hart , écuyer  de  Sou- 
thirrgton,  gradué  en  1760  au  rol- 
lége  de  Yales,  après  avoir  achevé 
ses  éludes  de  théologie  sons  le 
docteur  Rellamy,  fut  nommé, 
en  1-67  , ministre  de  la  seconde  J 
église  de  Preston,  où  il  continua 
d exercer  les  fonctions  ecclésias-  ; 
tiques  presque  jusqu’à  sa  mort , 1 
arrivée  en  1808  , âgé  de  77  ans. 

Il  étoit  doué  île  beaucoup  d’es- 
prit naturel , d’une  profonde  ins- 
truction dans  les  sciences  et  dans 
la  littérature.  Hart  ne  fut  pas 
moins  utile  à ses  paroissiens  dans  j 
les  rapports  de  la  vie  sociale  que  1 
par  ses  travaux  publics.  Tandis  i 
que  scs  discours  consolons  adou-  ! 
cissoientla  misère  des  pauvres , il  ! 
tronvoit , dans  son  extrême  éco-  i 
nomie  , les  moyens  de  soulager  j 
leurs  besoins.  Eutin  la  religion 
lui  dut  encore  plusieurs  ccclésias- 
tiqnes  dont  il  a dirigé  les  pas 
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dans  la  carrière  du  ministère.  On 
a de  lui  plusieurs  Sermons , dans 
lesquels  on  en  distingue  un  prêr 
ché  à la  mort  du  célèbre  doc- 
teur Hopkins  , i8o3. 

HARTMANN  oo  Hartmcnd,  dit 
le  Jeune,  abbé  de  Saint-Gall , 
disciple  de  Notker  le  Règne  , vi- 
voit  dans  le  ioe  siècle.  II  con- 
noissoit  à fond  le  latin  , le  grec, 
l’hébreu,  l’arabe,  et  plusieurs 
autres  langues.  On  de  lui  des 
sermons,  des  hymnes  ; des  Com- 
mentaires sur  la  Bible  , et  quel- 
ques lettres.  Il  écrivit  aussi  la 
mort  de  Sainte-  Wiborade  , qui 
fut  martyrisée  en  92 5. 

HARTMOTE , parent  de  Ro- 
dolphe , duc  de  Bourgogne  -,  et 
mort  le  3t  janvier  884,  succéda 
à Grimait! , abbé  de  Saint-Gall 
en  8"?.  Il  enrichit  la  biblio- 
thèque d’nn  grand  nombre  de 
livres  sacrés  et  profanes  , sou- 
tint les  études  dans  son  illustre 
abbaye  avec  activité  et  embellit 
les  églises.  Au  mois  de  décembre 
883  , il  obtint  , de  l’empereur 
Charlcs-le-Gros  , la  permission 
de  se  retirer  dans  nne  dépen- 
dance de  l'abbaye , où  il  mourut 
peu  de  temps  après  son  abdica- 
tion. On  le  croit  auteur  de  quel- 
ques Commentaires  sur  l’Ecrit u- 
rïe-sainlc,  ainsi  quedes  distiques  , 
quatrains  et  sixains  , publiés  par 
le  savant  Canisius. 

HARVARD  (Jean),  fonda- 
teur du  collège  d Harvard  , mort 
en  iGôS  , à Cbarleslown  , Mas- 
sachussetts*, peu  après  son  arri- 
vée dans  ce  pays  , fut  d’abord 
ministre  en  Angleterre  , et  prêcha 
quelque  temps  à Cbarleslown. 
1!  légua  une  somme  de  sept  cent- 
soixante-dix-nenf  livres  sterling  à 
l’école  de  Newtop  ou  Cambridge. 
En  l’année  suivante,  la  cour  géné- 
taérale  érigea  cette  école  en  col- 
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lége.  Le  vén . Dunsler  en  fut  le 
premier  président. 

HATTÉ  , né  à Paris  en  1 709  , 
après  avoir  fait  d’excellentes  étu- 
des dans  l’université  de  cette 
ville  , se  lit  recevoir  médecin  à 
M*  itpellier,  et  alla  , après  quel- 
ques années  , pratiquer  son  art  à 
Compiègne.  Ses  lumières  , et  sur- 
tout un  tact  sur  , lui  méritèrent 
la  coufiance,  non-seulement  des 
habitans  de  cette  ville,  mais  en- 
core de  ceux  des  environs,  et  des 
villes  voisines.  Auxcounoissaoces 
médicales,  Hatté  joignoit  des  ta- 
lens  distingués  comme  littérateur. 
Il  a laissé  un  grand  uombre  de 
manuscrits  , dont  voici  la  liste  : 
Essais  médico-érotiques  , 1 vol. 
in-4°  de  655  p ag.  Maladies 
laiteuses  , 1 vol.  in-4*  de  709  pag. 
Recherches  sur  lm  saignée  , 1 vol. 
in  4°  i le  troisième  commencé. 
Questions  médicales  , in -fol.  , 
4 10  pages.  Ouvrage  commencé. 
C onsultation  s de  médecine,  adres- 
sées à Boerhaave , avec  les  ré- 
ponses de  ce  célèbre  médecin  , le 
tout  traduit  par  le  docteur  Hat- 
té  , auxquelles  il  a ajouté  ses  ré- 
flexions médico-pratiques  , 1 vol. 
in-4'’  de  3o8  pag.  Recherches  mé- 
dico-pratiques , 1 vol.  in- 11.  Tra- 
duction des  aphorismes  d' Hippo- 
crate , ouvrage  non  fini.  Mélan- 
ges de  littérature  , de  poésie  , 
d’histoire  et  de  philosophie  , 5 
volumes,  grand  in-4° .Variétés lit- 
téraires et  poétiques  , 1 vol.  in- 
4".  Esprit  du  marquis  /T Aryens  , 
011  Analyse  de  ses  ouvrages  les 
plus  curieux,  ouvrage  commencé. 
Hatté  est  mort  à Compiègne  au 
mois  de  juillet  1802. 

I.  HAVEN  (Samuel),  minis- 
tre de  Portsuioutb , New-lîamps- 
hire,  né  en  1727  a Framingham, 
Massachussetts  , gradué  en  1749 
au  collège  d’Harvard , avoit  été 
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frappé  des  prédications  qu’il  «voit 
entendues  au  collège.  Grand  ad- 
mirateur de  ce  genre  d’éloquence, 
il  le  cultiva,  et  s'y  distingua  à 
Brookline.  Dans  le  même  temps, 
les  invitations  unanimes  qu’il  re- 
çut de  Portsmouth  , le  détermi- 
nèrent a s’établir  dans  cette  ville, 
quoique  plus  éloignée  de  l’univer- 
sité , a laquelle  il  tenôit  beau- 
coup. Il  y prit  les  ordres  en  xySa, 
et  y resta  jusqu’à  sa  mort , arri- 
vée en  1 806  , dans  la  54'  année 
de  son  ministère.  Il  avoit  épousé 
eu  premières  noces , la  fille  du 
docteur  Appleton  de  Cambrid- 
ge : sa  seconde  femme  , qui  le 
soigna  dans  sa  maladie  , et  lui 
ferma  les  yeux  , ne  lui  survécut 
que  de  quelques  heures.  Ils  furent 
enterrés  ensemble  , et  douze  en- 
fans  qu’ils  avoient  eus , formè- 
rent leüf  cortège  funéraire.  Le 
docteur  Haven  joignoit  à des 
j connoissances  variées  , l’étude 
! de  la  médecine  , à laquelle  il  s’é- 
i toit  appliquent  qui  lui  fournit  sou- 
i vent  des  moyens  d’être  utile  à ses 
1 paroissiens.  Son  esprit  éloit  plus 
brillant  que  susceptible  de  re- 
cherches profondes.  Ses  senti- 
mens  en  matière  de  théologie  , 
étoient  ceux  d’un  calviniste  mo- 
déré. Au  reste  il  n’anuoKça  ja- 
mais sa  façon  de  penser  dans  la 
chaire.  Ses  sermons  , d’une  sim- 
plicité louchante,  ne  rouloient 

Sue  sur  1»  morale  pratique  ; sou 
ébït  ctoit  ferme  et  plein  d’onc- 
tion ; il  avoit  surtout  , le  ta- 
1 lent  de  prêcher  d’abondance,  et 
cxcclloit  dans  les  momens  pathé- 
tiques ; dans  ceux  de  douleur  et 
d’affliction  , il  portoit  la  consola- 
tion dans  les  âmes.  Peu  d’autres 
ont  égalé  son  éloquence  pour  les 
oraisons  funèbres  ; mais  aucun 
n’a  possédé  comme  lui . le  talent 
de  toucher  et  deconvaiucre.  11  n’a 
publié  que  des  Sermons  ; mais  ils 
; sout  en  très-grand  nombre. 
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il.  Y AVEN  ( Jason) , ministie 
de  lied  hum  , Massachussetts  , né 
eu  iy3p  à Framingham,  gradué 
eu  ty54  au  collège  d'Harvard  , 
ordonné  en  iy5<J  pasteur  de  la 
première  église  de  Dedham  , fut 
élu  en  1779  , membre  de  la  con- 
vention qui  forma  la  constitution 
de  l’état.  Dans  sa  vieillesse  , la 
1*  iblesse  Je  sa  santé  exigea  qn’d 
t ûl  tia  collègue,  Le  docteur  Josué 
Paies  lui  fut  adjoint  en  i8d3. 
llavcn  mourut  cette  même  année, 
dans  la  48*  année  de  son  minis- 
tère. Il  a publié  plusieurs  petits 
ouvrages  , et  un  granil  nombre 
de  sermons. 

HAUSER  ( Henri  ) , natif 
de  Zurich  , ministre  de  la  cha- 
pelle du  gouverneur  de  la  Jamaï- 
que , où  il  mourut  en  1 681  , a 
publié  à Londres  : An  exact  rno 
del  of  plutjorni  of  Cood  munis - 
trac j , 1673  , io-4°.  Jean  Rodol- 
phe Zeiler  a mis  an  jour,  la  même 
année  à Zurich  , une  traduction 
allemande  de  cet  ouvrage,  suivi 
du  V oj âge  de  Hauser. 

HAWES  ( William  ) , né  h 
Istington  en  1756  , s’appliqua 
arec  succès  à la  pharmacie  , et 
débuta  en  1774  par  une  Notice 
sur  ia  #iala<he  du  docteur  Go  Id- 
Ssnilh  , considérée  dans  ses  rap- 
ports ar<  c l’emploi  des  pou. ires 
de  James  , et  l’usage  ou  l’abus 
qu’on  pri  t en  faire  dans  les  pre- 
miers jours  des  maladies  aiguës. 
Havres  ayant' appris  que  cette 
même  année  une  société  s’étoit 
formée  h Amsterdam  , pour  se- 
courir les  noyés  , il  s’empressa  , 
de  concert  avec  son  ami  le  doc- 
teur Logan  , d eu  établir  à Lon-' 
dres  une  pareille  , qui  ensuite 
étendit  scs  recherches  et  scs  soins 
sur  toutes  les  morts  apparentes  . 
occasionnées  par  syncope,  froid 
excessif,  ivresse  , vapeurs  mé- 
phitiques , etc.  , et  qui  sous  le 
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nom  de  Société  humaine  mérita 
et  obtint  l’estime  générale.  Hawes 
ouvrit  un  cours  d’enseignement 
public,  et  distribua  7 nulle  exem- 
plaires d’une  Adresse  au  public' 
concernant  les  morts  apparentes 
et  les  enlerremetis  précipités.. 
S'occupant  sans  relâche  à servir 
ses  semblables,  il  visi toit  assi- 
dûment des  malades  indigens  , 
dont  la  plupart  , suivant  son  ex- 
pression , avoient  pins  besoin  de 
nourriture  que  de  médecine. Son 
temps,  ses  talens  , sa  fortune  fu- 
rent consacrés  à servir  ses  sem- 
blés; et  sa  conduite  éloit  la  pra- 
tique habituelle  de  cette  maxime 
d’un  ancien  : Homo  sum,  humant 
nihil  à me  alienum  piilo-  M.  le 
docteur  Weslcy  avoit  publié 
sous  le  litre  de  Médecine  primi- 
tive , un  ouvrage  rempli  d’absur- 
dités et  île  recctffcs  dangereuses  , 
Hawes  crut  devoir  prémunir  la 
public  et  l’éclairer  sur  ce  danger 
par  un  écrit  intitulé  : Examen 
de  ta  médecine  primitive  de  IV es- 
ley  , etc.  , et  cet  Examen  eut 
deux  éditions.  Hawes  a publié 
encore  d’autres  Opuscules  mar- 
qués ait  coiu  de  l’utilité  ; il  ter- 
mina sa  carrière  en  18118. 

I.  HAWLEY  Ç ftédéon  ) , du 
Connecticut  , missionnaire  aux 
Indes  , gradué  en  1749  3,1  col- 
lège d'Yale  , commença  en  175a  à 
se  liv  reraux  tritvaux  de  la  mission 
à Slockbridge  dans  la  partie 
occidentale  du  Massachussetts  ; 
il  parcourut  ensuite  le  pays 
des  Indiens  Molnwk  ; et  revint 
h Slockbridge , où  il  ouvrit  dans 
la  même  année  une  école  sous  lu 
protection  du  révérend  Edwards. 
Là  il  enseigna  et  prêcha  un  très- 
grand  nombre  d’cnlàiis  Indiens- 
Mohaivk,  Oneida  etTuscarora. 
Les  commissaires  pour  les  affai- 
res de  l’Inde  à Boston  s’étant  dé- 
cidés à établir  une  mission  che* 
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les  Irnquois  ou  Indiens  des  six 
nations  , Hawley  y lut  employé. 
11  commença  en  mai  1^53  son 
voyage  dans  ces  pays  sauvages  , 
accompagné  «le  l’honorable  Ti- 
molbée  W’oodbridge,  homme  de 
grands  taleus  et  ayant  une  grande 
îullueuce  sur  les  Indiens.  Ils  vi- 
sitèrent sir  William  Johnson  dans 
sa  demeure  sur  les  rives  du  Mo- 
liawk  , et  s’assurèrent  de  sa  pro- 
tection ; ils  s’avancèrent  ensuite 
jusqu’à  la  source  du  Snsque- 
nannah  : la  Providence  les  gui- 
doit  et  veilloit  sur  eux  dans  cis 
forêts  sauvages.  En  juin  ils  ar- 
rivèrent au  terme  de  leurvoyage, 
c’est-à-dire  à Onohoghgivage , 
qu’on  appelle  quelquefois  Ottgh- 
quauga  , sur  la  rive  du  Susque- 
hannail.  Là  ils  trouvèrent  les 
Indiens  qui  leur  tirent  une  bonne 
réception.  A la  lin  de  juillet  1734. 
Hawley  vint  prendre  les  ordres  a 
Boston  pour  être  en  étal  de  se 
rendre  plus  utile  , ayant  le  pou- 
voir d’administrer  les  sacremens 
de  l’église  ; mais  il  retourna  im- 
médiatement’après  à Onohogh- 
wage,  et  y resta  jusqu’en  mai 
ty.'iÜ.  Alors  la  guerre  avec  la 
France  l’obligea  de  quitter  ce 
pays,  et  il  retourna  à Boston  où 
il  tut  nommé  chapelain  du  régi- 
ment du  colonel  liridlry.  Bientôt 
il  joignit  en  Albanie  l’année  des- 
tinée contre  Crawn-Point.  Apres 
la  campagne  , il  essaya  de  retour- 
ner à son  ancienne  mission  ; mais 
les  dangers  de  celte  entreprise  le 
contraignirent  d’^r  renoncer,  et 
il  passa  l'hiver  à Stockbridge.  En 
1737  les  commissaires  île  la  so- 
ciété pour  la  propagation  de  l’É- 
vangile , l’engagèrent  à visiter  la 
tribu  des  Indiens  dans  le  Mars- 
hpée  , le  pasteur  Briantcn  avoil 
été  congédié  , et  les  Indiens  u’c- 
toicut  pas  satisfaits  des  travaux 
de  Smith.  Ilawlcy  y fut  installé 
en  1 70*$  , et  y passa  le  reste  de 
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sa  vie  , c’est-à-dire  , plus  d’un  de- 
mi-siècle, occupé  des  soins  cha- 
ritables du  salut  de  ses  Jrères 
Indiens.  11  mourut  en  1807,  âgé 
de  80  ans.  Sa  prédication  forte, 
persuasive  , portoil  le  carac- 
tère de  la  conviction.  Dans  sa 
vie  privée,  il  étoit  aimable  , bien- 
faisant , hospitalier  : nul  n’eut 
plus  que  lui  toutes  les  qualités 
d’un  excellent  missionnaire.  Il 
avoil  de  la  dignité  dans  ses  ma- 
nières et  une  voix  imposante , qui 
lui  donna  beaucoup  d’autorité 
sur  les  Indiens.  Hawley  a publié 
dans  les  Collections  de  la  société 
historique  de  Massachussetts  des 
Anecdotes  biographiques  et  to- 
pographiques sur  le  Sandwich  et 
te  Marshpée , et  une  Lettre  inté- 
ressante qui  contient  le  détailde 
son  voyage  à Onohoghgwage. 

II.  HAWLEY  (Joseph)  .hom- 
me d’état , distingué  par  son  pa- 
triotisme, né  à Nortliampton  , 
Massachussetts  , gradué  en  174* 
au  collège  d’Yale.  Après  avoir 
achevé  ses  éludes  , il  s’attacha  au 
barreau  danssa  ville  natale,  lit  de 
grands  progrès  dans  la  jurispru- 
dence , et  devint  un  des  conseil- 
lers les  plus  marquans  de  la  pro- 
vit ce  ; il  nrquil  une  connoissancn 
si  profonde  de  l’histoire  politique 
et  des  principes  des  gouverne- 
mens  libres  , que  dans  les  dissen- 
sions entre  les  colonies  et  l'Angle- 
terre, il  fut  regardé  comme  le 
plus  habile  avocat  de  la  liberté 
de  l’Amérique.  Il  étoit  , dans  sa 
\ie  privée,  d’une  intégrité  in- 
corruptible qui  ne  fut  jamais  ré- 
voquée en  doute  par  ses  adver- 
saires. Hawley  a été  plusieurs 
fois  nommé  membre  du  conseil  ; 
niais  jamais  il  ne  voulut  accepter 
cotte  place  ; il  préféra  la  chambre 
des  représentans  , où  sa  réputa- 
tion de  patriotisme  désintéressé, 
et  son  éloquence  vive  et  entrai- 
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Haute  lui  donnèrent  un  ascendant 
que  peu  d’autres  ont  obtenu.  11 
lut  nommé  en  1764 , pour  la  pre- 
mière lois  , membre  de  la  légis- 
lature. Sur  la  lin  de  1776  , atta- 
qué d'une  maladie  de  langueur 
qui  l’avoit  affecté  dans  sa  jeu- 
nesse , il  abandonna  totalement 
la  carrière  des  affaires  publiques. 
11  mourut  en  1788  , âgé  de  64 
ans.  Une  lettre  qu’il  écrivit  en 
1760  , et  qu’on  a consçrvée  dans 
la  vie  d’Edwards,  lui  l'ait  le  plus 
grand  honneur /en  prouvant  qu’il 
etoit  capable  de  reconnoîlre  ses 
erreurs  et  de  se  les  reprocher.  11 
avoit  été  un  des  plus  ardens  à 
faire  expulser  M.  Edwards  de 
Northampton  , il  déploie  dans 
cette  lettre  la  part  active  qu’il  a 
prise  à cette  affaire. 

HAYDN  ( Michel  ) , musicien, 
né  le  14  septembre  1767  , mort 
à Salzbourg , le  10  août  1806, 
étoit  frère  cadet  du  célèbre  Jo- 
seph Haydn  , qui  termina  sa  car- 
rière à \ienne  le  3i  mai  1808. 
( Voy.  son  article.)  Le  talent  pré- 
coce de  Michel  lui  attira  l'admira- 
tion de  l’empereur  d’Autriche  , 
et  de  son  épouse , qui  gratifièrent 
le  jeune  compositeur.  11  excella 
bientôt  sur  l’orgue  et  le  violon  , 
et  f ut  nommé  à 9.0  ans  maître  de 
chapelle  et  de  concerts  par  l’élec- 
teur archevêque  de  Salzbourg.  Il 
V remplaça  souvent  l’organiste  de 
la  cathédrale  , dont  il  avoit 
épousé  la  fille  ; mais  ses  travaux 
furent  mal  récompensés  ; il  eut 
cependant  une  légère  augmenta- 
tion d’appointemens , quand  l’ar- 
chiduc Ferdinand  occupa  lesiége 
de  Salzbourg.  Ses  compositions 
ne  furent  presque  jamais  payées 
libéralement , excepté  celles  qu’il 
fit  pour  la  cour  de  Vienne.  Lié 
d’une  étroite  amitié  avec  Joseph, 
son  frère  aîné  , et  Mozart  , il 
trouva  dans  celte  union  inalléra- 
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hle  le  dédommagement  de  tonte* 
ses  peines.  11  a fait  la  musique 
d’un  grand  nombred’hymnes,  de 
messes  , de  symphonies  , etc. 
Toutes  ces  compositions  se  font 
ad  mirer  par  une  vigueur  originale. 
11  cuilivoit  aussi  la  littérature. 

II AYNES  ( Jean  ) , gouver- 
neur de  Massachussetts  et  du 
Connecticut , né  an  comté  d’Es- 
sex  en  Angleterre,  arriva  à Bos- 
ton avec  Ilooker.  Il  fut  remplacé 
l’année  suivante  en  i633 , par 
Vane  : passa  en  i636au  Connec- 
ticut , et  devint  un  des  principaux 
fondateurs  de  cette  colonie.  Il 
en  fut  nommmé  le  premier  gou- 
verneur eu  163g;  et  réélu  tous 
les  (leux  ans,  la  constitution  ne 
lui  permettant  pas  de  l’être  da- 
vantage. Il  mourut  en  i654-  Ce 
gouverneur  se  distingua  par  son 
habileté  , sa  prudence  et  son  zèle 
pour  le  bien  public.  Ses  talens 
et  sa  fortune  furent  toujours  con- 
sacrés au  service  de  la  colonie  de 
Connecticut.  Il  donna  surtout 
ses  soins  à l inslructiton  religieuse 
de  la  jeunesse.  Son  fils  , le  révé- 
rend Joseph  Hayxes  , fut  ministre 
delà  première  église  d'Hartford. 
Mais  cette  famille  est  actuelle- 
ment éteinte.  Une  des  filles  du 
gouverneur  Haynesa  épousé  Jac- 
ques Busse!  I Je  Charlestown. 

HAYWOOD  (Henry),  ministre 
dans  la  Caroline  méridionale  , 
arriva  d’Angleterre  à Charlestown 
en  i"39,  fut  ministre  des  haptis- 
tes  sociniens  de  celte  ville , et 
mourut  en  1735.  On  a de  lui  une 
Traduction  en  anglais  d’un  Traité 
du  docteur  Whitby  , sur  le  Péché 
originel.  Il  avoit  écrit  aussi  un 
gros  volume  qu’il  se  disposoit  à 
mettre  sous  presse  pour  la  dé- 
fense du  doctenr  Whitby  , contre 
le  docteur  Gill  > et  un  Calë- 
chisnm. 
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HÉ  BR  AIL  ( Jacques  d’ ),  abbé, 
né  à Castelnaudari , au  mois  de  j 
juin  1716  , et  mort  au  commen- 
cement de  ce  siècle,  a publié, 
La  France  littéraire  , l’a  ri  s , ] 
1769 , 1 sol.  in-8°  , qu’on  con- 
sulte encore  avec  fruit 

HEER  ( Rustenus  ) , de  Clin- 
gnau  dans  le  comté  de  Baden  en 
Suisse  , mort  en  1709  à Fribourg 
en  Brisgau  , fut  capitulaire  de 
l’ali  bave  Princière  de  Saint- Biaise. 
Il  combatlitavcc  une  chaleur  sou- 
vent excessive  la  généalogie  des 
comtes  de  Hapspourg  , par  un 
anonyme  de  l’abbaye  de  Mûri  , | 
dans  son  ouvrage  intitulé  , Ano- 
njrnius  Murensis  rlenudatus  et  ad 
locum  sm/m  reslitutus  , Friburgi, 
Brisgoviie,  lyâS,  in -4”.  Wielaud, 
capitulaire  de  Mûri  , a réfuté 
Heer  par  une  Dissertation  pos- 
thume qui  parut  en  1760 , à Bade 
en  Argen. 

H RI  LM  ANN  ( Jean-Gaspard) , 
bon  peintre  de  paysages  et  d’his- 
toire naturelle  , né  à Mulhauscn 
en  1718  , mort  à Paris  le  11  no- 
vembre '.760  , peignoit  le  por- 
trait avec  beaucoup  de  talent  ; 
mais  il  y renonça,  parce  que, 
disoit-il  , un  peintre  de  portraits 
est  un  esclave. 

I.  UEINR1C  PETRI ( Adam), 
docteur  en  droit , fils  d’un  séna- 
teur de  Bâle  ] naquit  en  i545  , et 
mourut  le  27  avril  i586  , dans  sa 
ville  natale,  dont  il  étoit  chance- 
lier. Il  a écrit  en  allemand  l 'His- 
toire des  événemens  qui  suivirent 
l’abdication  de  Charlcs-Quint , 
Bâle  , i557.  On  a encore  de  lui  , 
Marsiliusjicinus  , en  deux  vol.  , 
et  la  Traduction  allemande  des 
sept  premiers  Livres  de  l’histo- 
rien Sleidan. — Jacques,  son  fils 
unique  , professeur  d’éloquence 
à 1 université  de  Bâle  , où  il  na- 
quit le  16  décembre  1670 , mort 
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le  9t  mars  1641  , a publié  à Bâle, 
Paul  Emile  , Arnauld  , Duferron 
et  Jean  du  Titlet , historiens  de 
France  , 1601  , in-folio  ; ainsi 
qu’une  nouvelle  édition  de  l’His- 
toire universelle  de  son  père  , 
1600  , in-fol.  , avec  des  notes  et 
des  augmentations  considérables. 

II.  HKINRIC  Pétri  (Jacques), 
né  à Bâle  au  milieu  du  17'  siècle, 
membre  du  graud  conseil  de  celle 
ville,  et  docteur  en  droit,  eut 
beaucoup  de  part  aux  troubles 
qui  l’agitèrent  en  1691.  11  s’étoit 
formé  un  parti  puissant  qui  l’a- 
bandonna bientôt.  Obligé  de 
quitter  Bâle , il  fut  rayé  de  la 
liste  des  citoyens.  Sa  tête  fut  mise 
à prix , «t  un  libelle  qu’il  avoit 
publié  en  1690,  sous  le  titre  de 
Bascl-Babrl , fut  b rôle  par  l'exé- 
cuteur de  la  haute-justice. 

HELL  (Pierre)  , célèbre  artiste 
allemand,  fabriqua  les  premières 
montres  en  i5oo  , à Nuremberg  ; 
et  l’on  appela  ces  mesures  du 
temps  , portatives  , OEuJs  de  Nu- 
remberg, parce  qu’elles  avoient 
originairement  une  forme  ovale. 
Cette  machine  fut  bientôt  perfec- 
tionnée ; et  la  môme  année  iôoo. 
George  Purbach  . savant  mathé- 
maticien à Vienne  , se  servit 
d'une  montre  à secondes  pour 
ses  observations  astronomiques. 
Enfin , un  horloger  anglais , nom- 
■ mé  Barlowe  , qui  avoit  inventé 
| en  ijêE , les  pendules  à répéti- 
I tion  , inventa , peu  de  temps 
| après  , les  montres  de  la  même 
espèce.  Charles  II  envoya  une  de 
ces  ingénieuses  horloges  de  po- 
Fche  à Louis  XIV-  ( Fuyez  Bar- 
[ lowe,  n»  V )■ 

IIELPÉRIC  , professeur  de 
théologie  à l’abbaye  de  Grand- 
vel  au  diocèse  de  Bâle  , vivoit  au 
commencement  du  11*  siècle.  On 
croit  qu’il  avoit  été  moine  de  St.- 
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Gall.  Il  s'adonna  à l’clude  des 
mathématiques  , et  devint  l’un 
des  meilleurs  calculateurs  de  sou 
temps.  I.a  plus  grande  partie  de 
ses  ouvrages  est  demeurée  manus- 
crite. Celui  qu’on  estime  le  plus  , 
est  \eTraité du  compul  ,ousupputa- 
tion  des  temps  , surtout  à cause 
du  calendrier  ecclésiastique. 

HENRY  (Patrick  ) , gouver- 
neur de  la  Virginie  , un  des  ora- 
teur les  plus  eloquens,  qui  prit 
dès  le  commencement , une  part 
décidée  dans  la  défense  des 
droits  de  son  pays  contre  la  ty- 
rannie de  la  Grande  - Bretagne. 
Membre  de  l’assemblée  de  la  Vir- 
gine  en  1765  , il  y proposa  quel- 
ques résolutions  qui  annonçoient 
l’esprit  de  liberté  , et  qui  furent 
accueillies.  Telles  furent  les  pre- 
mières résolutions  d’une  assem- 
blée pour  l’acte  du  timbre.  Une 
de  ces  résolutions  déclaroit  que 
l’assemblée  généraleavoit  le  droit 
#t  le  pouvoir  exclusifs  d'imposer 
des  taxes  aux  b» bilans  de  la  colo- 
nie ; et  la  chaleur  d>  s débats 
qu’elle  excita , fut  telle  , que 
1 lotir  y ( si  l’on  en  croit  la  rela- 
tion de  M.  St.-Edman)  en  parlant 
contre  les  mesures  arbitraires  de 
la  Grande-Bretagne  , s’écria  : 
« César  a trouvé  un  Brntus, 
Charles  I"  nu  Cromwell , et 
Oeorgé  lll. ...»  ; sur  ce  mot  , 
l’orateur  fut  interrompu  et  rap- 
pelé h l’ordre.  En  1774  ,j^l  fut 
nommé  député  pour  la  Virginie 
au  premier  congrès  ; et  celle  mê- 
me année  , il  devint  membre  du 
comité  qui  dressa  la  pétition  au 
roi-  En  mai  1775,  le  lord  Dun- 
inore  ayant  fait  porter  à bord 
d’un  vaisseau  , une  partie  des 
ondres  du  magasin  de  Williams- 
urg,  Henry  assembla  les  com- 
pagnies indépendantes  des  com- 
tes de  Hanovre  et  du  roi  Guil- 
laume , et  les  conduisuit  à Wd- 


liamsbmg  , dans  le  dessein  d’ob- 
tenir le  paiement  ou  la  restitu- 
tion des  poudres  ; ce  qui  fut  exé- 
cuté par  le  receveur-général  du 
roi,  qui  lui  donna  nu  mandat 
pour  la  valeur  de  ce  qu’il  récia- 
inoit.  Le  gouverneur  fit  aussitôt 
fortifier  son  palais  , et  déclara  par 
une  proclamation  , coupables  de 
rébellion  , tous  ceux  qui  avoient 
exigé  ce  mandat.  Cette  proclama- 
tion occasionna  plusieurs  assem- 
blées des  habitans  , qui  ap- 
plaudirent à la  conduite  de 
Henry  , et  manifestèrent  l'inten- 
tion de  le  soutenir.  E11  1775 , il 
ne  fut  pas  réélu  au  nombre  des 
députés  au  congrès , pareeque 
ses  sevvices  parurent  plus  néces- 
saires dans  son  propre  état.  Mais 
en  1776  , apres  la  retraite  du 
lord  Dumnore  , Henry  fut  nom- 
mé premier  gouverneur , et  garda 
cette  place  Tes  années  suivantes. 
Il  y seconda  de  tous  ses  e (Forts 
les  amis  de  l’indépendance  de 
l'Amérique.  Ait  commencement 
de  1778,  avant  reçu  une  lettre 
anony  me  qui  avoil  pour  objet  de 
rompre  l’intelligence  entre  lui  et 
le  commandant  en  chef;  il  l'en- 
voya à Washington  pour  le  con- 
vaincre de  sou  amitié  , et  l’aver- 
tir du  se  tenir  sur  ses  gardes.  En 
1778  , il  devint  avec  quelques 
autres  des  premiers  citoyens  de  la 
Virginie, membre  delà  convention 
qui  «voit  été  nommée  pour,  exa- 
miner la  constitution  des  Etats- 
Unis  ; et  il  déploya  toute  la  force 
de  sou  éloquence  pour  empêcher 
quelle  ne  fut  adoptée.  Il  soutint 
que  les  cliangemens  étoient  dan- 
gereux pour  ta  liberté:  que  l’an— 
■cienne  confédération  avoit  sou- 
tenu l’Amérique  dans  scs  guerres 
et  avoit  assuré  sou  indépendance , 
qu’elie  n’exigeoit  que  quelques 
amendemens  : que  ce  qu’on  pro- 
posoit  étoit  un  gouvernement 
dans  lequel  la  souveraineté  des 
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étals  s’évanouiroit , ce  qui  annn- 
leroit  toutes  les  prétentions  du 

} roupie  aux  droits  et  aux  privi- 
èges  ; que  le  manque  de  bill  des 
droits  éloit  un  défaut  essentiel  ; 
que  toutes  les  garanties  générales 
y étoient  interdites  ; qu’adopter 
cette  constitution  dans  la  vue  d’a- 
inélioralions  subséquentes  , c’é- 
toit  se  soumettre  à in  tyrannie 
dans  l’espoir  de  s’en  affranchir. 
Ensnite  il  proposa  un  bill  des 
droits,  et  des  amendeineus  pour 
être  présentés  aux  antres  étals 
avant  la  ratification  de  la  forme 
de  gouvernement  proposée  , ce- 
pendant , sa  résolution  ne  fut 
pas  acceptée.  J/es  arguments 
de  Pendleton  , Randolph,  Ma- 
dison  et  Marshall  l’emportè- 
rent sur  l'éloquence  de  Henry,  et 
la  constitution  fut  adoptée-,  mais 
ce  ne  fut  qu'à  une  très-foible 
majorité;  et  le  bill  des  droits 
de  Henry  avec  ses  aniendcmcns  , 
fut  transmis  aux  différents  étals; 
quelques-uns  de  cès  ainende- 
mens  ont  été  insérés  dans  la  cons- 
titution fédérale  , de  laquelle 
Henry  se  rapprocha  ensuite,  soit 
d’après  celte  considération,  soit 
d’après  l’expérience.  Eu  1791, 
Randolph  ayant  donné  sa  dé- 
mission de  la  place  de  secrétaire 
d’état , Henry  y fut  nommé  par  le 
président  Washington;  mais  sa 
santé  qui  s’altéroit,  l’obligea  de 
refuser  cet  honneur.  En  no- 
vembre 1796,  il  fut  encore  nom- 
mé gouverneur  de  la  Virginie; 
mais  il  résigna  presque  aussitôt 
cette  place.  Au  commencement 
de  l’année  1799,  il  fut  envoyé 
par  le  président  Adams  en  France 
avec  M.  Ellsworth  et  Murray;, 
par  une  lettre  en  réplique  au  se- 
crétaire d’état , il  s'excusa  sur 
son  grand  âge  et  la  faiblesse  de 
sa  santé , de  tic  pouvoir  remplir 
les  fonctions  de  son  emploi. 
En  conséquence  le  gouverneur 
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Davie,  de  la  Caroline  nord,  fut 
nommé  à sa  place.  Il  ne  survécut 
que  peu  de  temps  ; car  il  mourut 
dans  cette  même  année  à Red- 
Hill  , comté  de  Charlotte.  Henry 
éloit  un  homme  d’un  grand 
talent , d’un  zèle  ardent  pour 
la  liberté  , et  d'une  éloquence 
persuasive.  Les  Virginieus  le 
nomment  avec  orgueil  l'orateur 
de  la  nature  ; son  extérieur 
et  ses  manières  étoient  ceux 
d’un  sîtrtple  fermier;  c’étoit  ton- 
jours  avec  la  même  simplicité 
qu’il  commençoit  un  discours; 
l’inspiration  de  sou  éloquence, 
pour  ainsi  dire  inattendue,  1 in— 
vestissoil  de  l'autorité  d’un  pro- 
phète; il  réunissoit  toute  la  puis- 
sance d’un  esprit  supérieur  à la 
sensibilité  la  plus  exquise.  S’é- 
levant aux  plus  hautes  régions 
du  génie,  il  commandoit  l’admi- 
ration à son  auditoire;  il  éloit 
aussi  aimable  et  aussi  vertueux 
dans  sa  vie  privée  que  recomman- 
dable dans  sa  carrière  publique; 
il  détestoit  la  traite  des  esclaves. 
Dans  une  lettre  qu'il  écrivit  sur 
ce  sujet  eu  177a,  il  s’exprime 
ainsi  : « dans  un  temps  ou  les 
droits  de  l'humanité  sont  i ro- 
clamés  avec  le  plus  grand  éclat  , 
et  dans  un  pays  surtout  où  la  li- 
berté vient  d’être  fondée,  n’est-il 
pas  étonnant  que  dans  un  tei  siè- 
cle et  dans  un  tel  pays  il  y ait  des 
hommes  qui , professa  it  la  reli- 
gion la  plus  généreuse,  adopteut 
un  principe  aussi  opposé  à l'hu- 
manité, qu’il  est  a la  fois  contraire 
à l’Evangile  et  destructif  de  la  li- 
berté ! Oseroit-ou  croire  que  je 
suis  le  maître  des  esclaves  que 
j’ai  acquis;  l'inconvénient  de  nV« 
point  avoir  ici  m’entraîne;  nta-s 
je  ne  veux  ni  nepui^m’ep  justifier, 
j’espère  que  le  temps  viendra  où 
l’on  abolira  cette  exécrable  cou- 
tume. Tout  ce  que  nous  pou- 
vons à présent,  c’est  de  parvenir 
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à ce  but;  puissions  nous  y at- 
teindre de  nos  jours,  et  trans- 
met Ire  à nos  descendans , avec 
la  propriété  de  nos  esclaves  , 
Ja  pitié  pour  leur  sort  infortuné  , 
et  l’horreur  de  l’esclavage.  Les 
papiers  publicsquiaunoncèrentla 
mort  de  Henry,  firent  en  même 
temps  connoître  l’affection  de  ses 
concitoyens  par  une  pièce  qui 
mérite  d’être  conservée  comme 
attestant  l’estime  dont  il  jouissoil; 
elle  coinmençoit  par  ces  mots  ; 
« pleure  Virginie,  pleure,  ton 
Henry  n’est  plus.  » 

HÉRACLTÜS  CZAR,  de  la 
ligne  de  Rachetée  , s’étoit  formé 
soit  pour  les  affaires  d’état,  soit 

Îiour  la  conduite  des  armes  sous 
e fameux  Thamas-Kouli-Kan. 
Profitant  des  troubles  qui  suivi- 
rent la  mort  de  Nadir, ce  prince  dé- 
livra la  haute  Géorgie  du  joug  des 
Persans,  et  avec  le  secours  des 
Russes  rendit  même  leCzard’Imi- 
rette,  nomméSalomon.  à peu  près 
indépendant  de  la  Porte-Otto  - 
mane.CependantlIéraclius  se  seu- 
tit  trop  foible  pour  maintenir  à la 
longue  l’indépendance  de  ses 
états.  Il  se  soumit  en  1^85  comme 
vassal  à l’impératrice  Catherine 
II.  Un  chef  des  eunuques  , Aga- 
Mahmed  devenu  souverain  de  la 
Perse  occidentale,  osa  néan- 
moins attaquer  le  prince  Héra- 
clius , et  ce  vieux  guerrier  eut  la 
douleur  de  se  voir  battu  par  un 
être  dégradé  au-dessous  du  rang 
de  l’homme.  Les  Russes  sous  le 
prince  Valérien  Subow  déli- 
vrèrent la  Géorgie  au  moment 
même  de  la  mort  de  Catherine. 
L’empereur  Paul  I".  rappela  tout 
à coup  l’armée  victorieuse , et 
abandonna  les  Géorgiens  à la 
vengeance  des  Persans  et  des 
bordes  barbares  du  Caucase. 
Le  Czar  Héraclius  mourut  én 
1798  . et  laissa  son  pays  dévasté 
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par  l’ennemi , et  la  nation  divisée 
en  deux  partis  sur  le  choix  de 
son  successeur;  dans  cette  po- 
sition malheureuse , le  prince 
George  d’accord  avec  les  princi- 
paux personnages  du*  pays  se 
soumit  entièrement  à la  souve- 
raineté de  la  Russie.  Le  18  jan- 
vier i8or , l’Empereur  Paul  I". 
reçut  solennellement  les  Géor- 
gieus  de  Kardwel  et  de  Rachetée 
au  nombre  de  ses  sujets;  l’empe- 
reur Alexandre  confirma  cette 
disposition.  [Annales des  voyages 
de  Malle-Brun  , tome  4). 

JIERMODORE,  architecte  de 
Salamine , ajouta  un  portique 
péryptère  au  temple  de  Jupiter 
stator.  Il  fit  construire  le  temple 
de  Mars  dans  le  cirque  Flami- 
nien.  On  croît  que  c’est  le  même 
Hermodore  qui  entendoit  supé- 
rieurement la  construction  des 
ports  de  mer , et  dont  Cicéron  a 
voulu  parler  dans  son  livre  de  l’O- 
rateur. Il  vivoit  à Salainine  envi- 
ron 100  ans  avant l’ère  vulgaire. 

I.  HERNANDEZ  (Grégoire), 
excellent  sculpteur  espagnol  , 
florissoit  à Valladulid  sous  Phi- 
lippe III.  Il  a donné  des  preuves 
de  son  talent  dans  les  sujets  du 
calvaire  que  l’on  voit  dans  cette 
ville;  au  jugement  des  connois- 
seurs , ce  sont  les  plus  beaux 
qu’il  y ait  eu  Espagne.  11  est  mort 
à Valladolid  , dans  uu  âge  fort 
avancé,  .'es  principaux  ouvrages 
sont  les  3 figures  de  St.-Ignace, 
St. -François  Xavier  et  St. -Fran- 
çois de  Üorgia,qui  se  voyoient 
dans  ie  collège  des  jésuites  de 
Valladolid  ; le  maître-autel  du 
couvent  de  Ste.  Catheriue,  orné 
de  statues  et  moyens  reliefs;  uu 
baptême  de  St. -Jean  aux  Car- 
mélites déchaussés  , et  dans 
l’autre  couvent  de  cet  ordre  , uue 
Ste.  Thérèse,  une  Vierge  dou4 
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liant  le  scapulaire  à St.-Siméon 
S turli  et  4 anges  dans  les  4 niches 
de. la  grande  chapelle. 

II.  HERNANDEZ  (Jérôme), 
sculpteur  et  architecte  , né  à Sé- 
ville en  1 585  , mort  dans  la  même 
ville  en  1646,  excelluit  à décorer 
les  églises  et  les  nionumens  pu- 
blics. Personne  n'a  peut-être  ja- 
mais dessine  avec  plus  de  facilité 
que  cet  habile  artiste  ; il  dessinoil 
ordinairement  à la  pierre  noire. 
On  voit  plusieurs  de  ses  ouvrages 
dans  la  grande  église  de  Séville  , 
et  dans  celle  de  S.-Paul  un  Christ 
ressuscité , qui  est  estimé  des  con- 
noisseurs. 

HÉRODIEN,  fils  d’Apollonig 
le  dyscole,  passa  sa  vie  dans  une 
sage  obscurité.  On  peut  conjec- 
turer avec  assez  de  certitude  le 
temps  où  il  vivoit  par  la  dédi- 
cace qu’il  fil  au  divin  Maic-Aurèle 
(l’an  i63),  d’un  écrit  sur  la  pro- 
sodie en  20  livres  , loué  par  plu- 
sieurs anciens , et  conservé  en 
abrégé  parmi  les  manuscrits  de 
la  bibliothèque  Bodléienne  : c’est 
de  lui  que  sont  les  fragmens  sur 
les  Rhythmes , imprimés  dans  la 
collection  peu  commune  d’Alde, 
i ,j() i . On  a du  même  quelques 
autres  morceaux  d’ecrits  sur  la 
grammaire  ; mais  ou  ne  peut  con- 
cilier l’époque  du  grauu  ouvrage 
decelHérodien,déuiéàM.A  urèle, 
avec  ce  que  l’ahbé  de  Mongauit 
et  d’autres  disent  de  l'hislorieu  ; 
savoir,  qu’il  étoit  contemporain 
de  tons  les  empereurs  dont  il  a 
écrit  l’histoire,  car  celte  même 
histoire  finit  au  commencement 
de  l’empire  de  Gordien  III  , 
c’est-à-dire  quelle  va  au-delà  de 
l’an  a38  de  J.  C. 

HERREGOL'TS  (Henri  ) , pein- 
tre d’histoire , né  à Matines  vers 
i6f)6  , a lait  dans  l’église  de  Stc.- 
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Anne  de  Bruges , un  des  plus 
grands  tableaux  connus.  Il  repré- 
sente 1 e Jugement  dernier.  I,es  li- 
gures eu  sont  deux  fois  grandes 
comme  nature  ; il  ne  laisse  rien  à 
désirer  pour  la  composition  et 
pour  le  dessin , c'est  l’ouvrage 
d’un  homme  de  génie.  Ce  peintie 
avoit  une  grande  et  belle  manière; 
il  peiguoit  largement , dessinoit 
bien  et  colorioil  de  même  ; ses 
idées  sont  nobles  . ses  ligures  ex- 
pressives , ses  têtes  d’un  beau  ca- 
ractère. Les  plus  grandes  villes  de 
la  L'iandre  occupèrent  son  pin- 
ceau: on  distingueeiitrc  autres  ou- 
vrages de  lui.  à Bruges,  outre  ce- 
lui dont  nous  venons  de  parler, 

5 tableaux  dans  l’église  de  fhopi- 
tal  , représentant  un  Christ  au 
tombeau  , une  résurrection,  et  la 
Madeleine  pénitente-,  aux  Jaco- 
bins , Saint-Dominique , et  une 
apparition  de  Jésus-Christ , à 
Notre-Dame,  Saint-  Tryon  , ta- 
bleau d’autel  ; et  dans  la  chapelle 
de  Notre- Dame  d’Anvers,  \e mar- 
tyre rie  Saint-Mathieu.  Herre- 
gouts  est  mort  dans.cctle  dernière 
ville,  laissant  un  fils  héritier  de 
ses  lalens  , dont  on  voit  plusieurs 
tableaux  à Bruges.  0‘ 

HERRERA  de  Bvrnuevo  (don 
Sébastien  ) , né  à Madrid  eu  161 1, 
mort  dans  cette  ville  en  1671  , ex- 
celioit  à la  fois  dans  les  arts  de 
peinture  , de  sculpture  et  d’archi- 
tecture. Après  la  mort  deson  père, 
habile  sculpteur , qui  lui  avoit  en- 
seigné les  principes  de  son  art  , 
il  passa  dans  l’école  d’Alonzo 
Cano  pour  apprendre  la  peinture 
sous  ce.  grand  maître.  Les  ou- 
vrages du  Titien,  de  l’anl  Véro- 
nese,  et  du  Tintoret , qu’il  étudia 
dans  la  capitale  , achevèrent  de 
le  rendre  uq  des  plus  habiles 
peintre  de  son  teins  ; le  roi  d’Ei- 
pagne  le  nomma  peintre  do  sa 
chambre  , grand-maître  des  œu- 
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vros  royales  , et  sur-intendant  da  [ 
palais  ciel’Escurial.  Ce  peintre  est  ; 
recommandable  par  son  grand  sa-  j 
voir  , par  ses  belles  opérations  et  I 
par  beaucoup  de  goôt.  Ses  ta- 
bleaux sont  d’une  beile  couleur 
et  tout-ù-fait  dans  la  manière  de 
l’école  vénitienne.  On  conserve 
précieusement  à Madrid  , un  ou- 
vrage en  cire  qui  passe  pour  un 
excellent  modèle  ; c’est  nn  christ 
attaché  à la  colonne.  Ses  princi- 
paux ouvrages  de  peinture  sont 
dans  cette  même  ville  , nne  nais- 
sance de  la  Fierge  , dans  IVglise 
de  Saint-Jérôme  ; et  le  triomphe 
de  Saint-Augustin  , dans  une  cha- 
pelle des  moines  de  ce  nom.  C est 
d’après  ses  dessins , qn’Eugène 
Guerra  laineux  sculpteur  , a exé- 
cuté le  Saint-Benoît  et  le  Saint- 
1 Guillaume  de  la  même  église. 


HERRId BERGER  ( David  ) , 
né  à Zurich  en  1697  , a gravé  avec 
succès  les  glacières  de  la  Suisse  , 
le  traite'  du  manège  du  baron  Ei- 
senberg , le  temple  d’honneur  de 
la  Suisse , les  vues  du  canton  de 
Zurich,  et  la  Topographie  de  la 
Suisse.  Il  a joint  à ce  dernier  ou- 
jvrage  une  description  estimée, 
*en  allemand,  1774»  in-4°* 

I.  HERSEY  (Ezeéliiel),  célèbre 
médecin  de  Hingarn  , Massachus- 
setts , bienfaiteur  du  collège 
d’Harvard  , où  il  prit  ses  degrés 
fcn  1729»  mort  ifn  <77°'  laissa 
par  testament  à ce  collège  oii  il 
avoit  été  élevé,  mille  livres  ster- 
ling pour  fonder  une  chaire  d’a- 
natomie et  de  chirurgie.  Sa  veuve 
a légué  aussi  au  même  établisse- 
ment , une  pareille  somme  pour 
le  même  objet.  Le  docteur  War- 
ren , actuellement  professeur,  est 
le  premier  qui  ait  occupé  cette 
ehaire. 

II.  HERSEY  (Aimer) , fameux 
médecin  de  Barustable , Massa- 
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chussels  , frere  du  précédent  , 
mort  peu  d’années  après  lui , lé- 
gua au  collège  d’Harvard  cent  li- 
vres sterling  pour  fonder  une 
chaire  de  théorie  et  de  pratique 
de  la  médecine. -Le  docteurWaler- 
II  ou  se  , actuellement  professeur  , 
est  le  premier  qui  ait  occupé  cette 
chaire,  llersev  a laissé  de  même 
une  somme  d’environ  cinq  cents 
livres  sterliugs  , dont  les  intérêts 
devoient  être  employés  tous  les 
aus  à acheter  les  nouveaux  livres 
de  religion  pour  les  distribuer 
dans  toutes  les  villes  du  Cnp- 
Cod.  11  avoit  déterminé  pour  un 
siècle  les  livres  à acheter  ; après 
ce  temps  , ce  choix  en  devoil  £tre 
confié  aux  ministres  , et  aux  dia- 
cres des  différentes  villes  ; dans 
les  livres  qui  étoient  désignés, 
se  trouvoient  toujours  les  œuvres 
de  Doddridgr. 

HESPELLE  (Augustin),  cha- 
pelain des  Quinze-vingts  , né  à 
Neuville  Saint- Vaast  près  d’Ar- 
ras , le  9 décembre  1731  , mort  au 
commencement  du  19'  siècle,  a 
publié  plusieurs  écrits  en  faveur 
de  la  religion.  I.  Le  ch  min  du 
ciel,  ou  la  vie  du  chrétien  Sancti- 
Jiée  par  la  prière,  1 77J,  io-ia.  II- 
Recueil  de  prières  , dédié  aux 
carmélites  de  Saint-Denis , contre 
les  athées  , les  déistes  et  tous  les 
sectaires;  1 77"4 » v°l« 
nouvelle  édition  , 1780  , à vol.  in- 
15.  On  lui  attribue  le  Jansénisme 
démontré  et  condamné . un  vol. 
in-t5.  Cet  ecclésiastique  jouis- 
soit  de  l'estime  et  de  la  considé- 
ration de  ceux  qui  euieul  l’ avan- 
tage de  le  connoître. 

1IECMANN  ( Chr.  Aug.  > , pro- 
fesseur h Goetlingne  , né  en 
et  mort  dans  cette  ville  en  1774  , 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages, 
estimés,  entre  autres  d’on  Cons- 
pcclus reipublicœ  liliera/iie , etc., 
1781  , a vol.  in-S".' 
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iN.  ) , ancien  officier  d’inlanterie, 
léputé  de  la  noblesse  au  bailliage 
du  Berry  , aux  étals-généraux  en 
1789  , ex- président  du  conseil  du 
département  du  Cher,  député  au 
Conseil  des  5oo  en  1 796 , membre 
du  collège  électoral  de  son  dé- 
partement, correspondant  de  l’Ius- 
litut  de  France  , de  la  société 
d'agriculture  du  département  de 
la  Seine  et  de  plusieurs  autres 
Sociétés  savantes,  mort  en  1810  à 
l'âge  de  soixante  - dix  ans  dans 
sa  propriété  de  Périsse  , prés  ! 
Dun  - sur  - Aruron  , département 
du  Cher.  Heurlault  11e  cessa  de 
r?mplirdignement  toutes  les  fonc- 
tions tant  civiles  que  militaires 

3ui  lui  furent  confiées;  il  lut  un 
es  premiers  à concevoir  et  à exé- 
cuter le  projet  d’acclimater  en 
France  la  race  des  mérinos  , et 
de  perfectionner,  par  le  métisage, 
la  laine  de  nos  moutons.  Ni  les 
soins  à prendre , ni  les  dépenses 
h faire  , ni  mille  obstacles  à vain- 
cre, surtout  pendant  la  tourmente 
révolutionnaire,  ne  purent  le  re- 
buter ni  l’eni  pécher  de  venir  è 
bout  de  son  entreprise,  il  éloit 
très-instruit  dans  l’art  du  ber- 
ger , qu’il  étudia  et  cultiva  pen- 
dant trente  rtts)  tes  expériences 
qu’il  fit  , furent  suivies  du  plus 
grand  succès  ; elles  sont  consi- 

fnées  dans  les  ouvrages  suivans  : 

. Observations  pratiques  sur  les 
bêles  à laine  dans  le  départe- 
ment du  Cher.  II.  Résumé  sur  les 
mérinos , ou  Abrégé  des  prin- 
cipes généraux  que  tout  cultiva- 
teur doit  pratiquer  pour  la  pro- 
pagation de  cette  race  , avec  celte 
épigraphe  : Quelque  chose  en 
peu  de  mots.  Il  est  en  outré  au- 
teur de  pl  usieurs  articles  du  Cours 
complet  d’ Agriculture,  par  l’abbé 
Rozier.  Il  a laissé  en  mourant , 
dans  le  plus  grand  état  de  pros- 
périté , un  bel  établissement 
T.  XIX. 
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qui  étend  son  heureuse  influence , 
non  seulement  dans  le  départe- 
ment du  Cher  , mais  encore  dans 
plusieurs  départeinens  circonvoi- 
sins  , en  leur  fournissant  chaque 
année  deâo  à 60  jeunes  femelles, 
avec  les  béliers  nécessaires. 

HEURTELOUP(  Nicolas) , ba- 
ron de  l’empire  français,  officier 
de  la  légion  d’bonüeur.  1"  chirur- 
gien des  armées  , chirurgien-con- 
sultant de  LL.  MM.  II.  et  RR.  et 
des  maisons  impériales  Napo- 
léon , docteur  en  médecine  et 
membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes , correspondant  de  l’Ins- 
titut , né  à Tours  le  2,'i  novem- 
bre 1^50  , rendit  d’éminens  ser- 
vices dans  les  diflerens  postes  qui 
lui  furent  confiés.  Les  talons  su- 
périeurs qu’il  déploya  dans  la 
dernière  campagne  d’Autriche  , 
attirèrent  sur  lui  les  regards  de 
l’empereur,  qui  le  combla  d’hon- 
neurs et  de  bienfaits.  A Vienne, 
les  chirurgiens  des  armécâ  d’Al- 
lemagne , d’Italie  et  de  Dalma  • 
tie  (irent  frapper,  en  1 honueur 
de  ce  savant,  une  médaille,  afin 
de  conserver  à la  postérité  le  sou- 
venir-de  ses  talens  et  de  ses  ver- 
tus ; ils  I’avoicnt  proclamé , d’une 
voix  unanime  , le  restaurateur  de 
de  la  chirurgie  militaire.  Heur- 
teloup  est  mort  à Taris  dans  le 
mois  d’avril  1812.  Ce  célèbre 
chirurgien  ne  se  distingua  pas 
seulement  par  une  pratique  éclai- 
rée dans  les  hôpitaux  et  les  ar- 
mées, il  rendit  aussi  de  grands  •» 
services  â la  science  comme  écri- 
vain , par  les  ouvrages  suivans  : 

I.  Rapport  sur  la  Vaccine.  H.  De 
la  nature  des  Fièvres  et  de  la 
meilleure  méthode  de  tes  traiter, 
traduit  de  l’italien  de  Giannini  , 
avec  des  notes  et  additions,  180S, 

2 vol.  in-8«.  III.  Recherches  wé* 
dicales  sur  la  Vaccine  , 2*  édi- 
tion , i8o3 , in-8°.  iy.  11  est  l’édi- 
20 
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tenr  du  Traité  des  Membranes 
de  Bichat , avec  une  notice  sur  !a 
vie  et  les  ouvrages  de  l’auteur  , 
Paris  , 1802  , in-8®. 

HIACOOMES  , le  premier  In- 
dien de  la  Nouvelle-Angleterre 
oui  se  soit  converti  à la  loi  chré- 
tienne , fut  ministre  de  Vinejrurd 
de  Marthe;  il  hahitoit  cette  île 
lorsque  quelques  familles  anglai- 
ses vinrent  s’y  établir  en  ifi.J2; 
Le  révérend  Tlioinas  Mayhew  lui 
donna  les  premières  instruc- 
tions , et  bientôt  il  [frêcha  ses 
frères  de  couleur.  Un  très- 
grand  nombre  embrassèrent  sa 
doctrine.  Les  sacheins  et  les 
pawaws  ou  prêtres  indiens,  ne 
virent  pas  avec  indifférence  les 
progrès  du  christianisme.  Les 
derniers  menacèrent  les  convertis 
de  les  détruire  par  leurs  malé- 
fices. En  tt)5o  ,lliacoomes  perdit 
un  de  ses  cnfans  , qui  lut  enterré 
suivant  le  rit  de  l’église  anglaise; 
toutes  les  cérémonies  indiennes 
furent  supprimées  à ces  funé- 
railles. En  1B.17,  Mayhew  mou- 
rut, et  Hiacoomes  continua  ses 
travaux  charitables.  Eu  1670  , 
une  église  régulière  fut  formée  à 
Vinevard  de  Saint-Marthe.  Hia- 
coomes et  Tackauash  en  furent 
ordonnés  pasteurs  par  les  doc- 
teurs Eliot  et  Cotlon.  Hiacoomes 
survécut  à son  collègue  , et  mou- 
r it  en  1690  , âgé  de  près  de  80 
ans.  11  étoit  grave  dans  ses  dis- 
cours et  ses  manières  ; il  ensei- 
guoit  aux  Indiens  la  doctrine  de 
ta  Trinité  . ta  chiite  d’Adam  et  la 
dégradation  de  sa  postérité  ; il 
réur.ma  chez  eux  l’adoration  îles 
faux  : lieux  et  la  croyance  à la 
doctrine  des  pt.waws.  La  dignité 
de  ses  fonplions  ne  l’énorgueillit 
jamais.  Il  mourut  dans  l’humilité 
pu  il  avoil  constamment  vécu. 


HIC 'AMAN  (doru  Robert) , re- 
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ligieux  béuédictin  de  l’abbaye  d« 
Saint-Hubert  daus  les  Ardennes, 
né  à Bruxelles  le  t5  nov.  1720  , 
s’appliqua  , avec  un  égal  succès, 
à l’étude  de  la  théologie  , île  la 
physique  et  de  la  médecine;  a vant 
pris  scs  degrés  de  licence  danç 
cette  dernière  science  à Louvain  , 
il  la  pratiqua  avec  autant  da 
désintéressement  que  de  talent. 

Il  a laissé  une  prodigieuse  quan- 
tité de  manuscrits  sur  differentes 
matières  de  morale,  de  métaphy-r 
sique  , de  politique , d’agronomie 
et  surtout  de  médecine.  Ecrivant 
avec  une  facilité  étonnante , c’est 
cette  même  facilité  qui  l’a  empê- 
ché de  donner  un  ouvrageachevé, 
et  qui  a nui  à l’exactitude  , à la 
profondeur  et  à la  correction  de 
ses  ouvrages.  Ilicknian  a renv 
porté  plusieurs  prix  à l’3cadémiç 
de  Bruxelles  et  à celle  de  Munich 
dont  il  étoit  membre  honoraire. 
11  consacra  plusieurs  années  à 
faire  des  expériences  sur  l’élec- 
tricité , et  il  se  forma  un  système 
particulier  sur  celte  partie  de  If 
physique  ; par  des  études  et  deg 
réflexions  suivies  , il  voulut 
essayer  si  l’action  de  la  ma- 
tière électrique  relativement  aux 
corps , se  véniieroit  également  , 
soit  eu  détail,  soit  en  grand, 
et  chercha  à découvrir  s’il  n’j 
avolt  pas  une  analogie  harmo- 
nique entre,  la  maniéré  d’agir 
des  êtres  purement  spirituels  et 
celle  des  êtres  matériels  animés 
d’un  principe  actif.  H avoil  cru 
voir  partout  cette  analogie  har- 
monique de  tous  les  êtres  et  de 
l’univers  , et  il  s’appliqua  d’abord 
à établir  ce  mécanisme  universel 
pour  tous  les  êtres  de  la  nature  , 
dans  deux  Mémoires  sur  deux 
questions  proposées  par  l’acadé- 
mie de  Munich  sur  le  mécanisme 
du  tonnerre  et  des  orages  et  sur 
les  moyens  de  les  détourner  et 
de  s’en  garantir.  Ces  deu*  .Ué- 
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moires  remportèrent  le  prix.  Il 
développa  ce  système  dans  line 
Dissertation  sur  le  mécanisme 
électrique  universel  de  la  nature , 
relativement  a la  physique  , à la 
métaphysique  , à la  politique  et 
à ta  morale , dont  il  publia  le 
prospectus  en  1775;  mais  l’ou- 
vrage n’a  point  été  imprimé. 
Hickman  mourut  dans  sou abbaye 
le  7 juillet  1787. 

I.  HIGGINSON (Franc..),  pre- 
mier ministre  de  Salem  , Massa- 
chussetts , élevé  au  collège  Em- 
manuel à Cambridge,  et  nommé 
ensuite  ministre  de  l’église  de 
Leicester  en  Angleterre  , se  con- 
sacra entièrement  aux,  devoirs 
de  sa  place  ; mais  ensuite  , des 
opinions  opposées  à celles  de 
l’Eglise  d’Angleterre,  lui  firent 
interdire  la  prédication.  Il  étoit 
si  estimé  parmi  les  ministres  non- 
conformistes  , qu’ils  eurent  re- 
cours à lui  tant  qu’ils  crurent 
pouvoir  le  faire  sans  être  inquiétés, 
il  obtint  aussi  la  permission  de 
prêcher  uu  sermon  à Leicester. 
L’esprit  de  tyrannie  ecclésiasti- 
que faisant  de  jour  en  jour  de 
nouveaux  progrès  en  Angleterre, 
Higginson  apprit  qu’on  informoit 
contre  lui  ; et  taudis  qu’il  atten- 
doit  avec  résignatio.n  un  ordre  de 
la  cour,  la  Providence  lui  ména- 
geoit  un  lieu  de  repos  et  (le  sû- 
reté. Un  jour  deux  messagers 
étant  entrés  brusquement  chez 
lui , insistoient  pour  lui  parler  ; 
sa  femme vouloit  qu'il  se  cachât, 
mais  il  parut  ; et  en  ouvrant  un 
papier  qu’ils  lui  présentèrent  et 
cpi’il  croyoit  être  uu  ordre  pour 
1 arrêter,  il  trouva  que  c’étoit  une 
invitation  du  gouverneur  et  de  la 
compagnie  de  Massachussetts  , 
qui  désiraient  de  l’ennnener  avec 
eux  à la  Nouvelle  - Angleterre. 
* Higginson  accepta  avec  joie  ; et 
«laus  son  discours  d'adieu  , prâ- 
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ché  devant  line  nombreuse  as- 
semblée , il. annonça  par  un  mou- 
vement prophétique  que  l'Angle- 
terre seroit  punie  par  la  guerre  , 
et  que  I.«icesler  porterait  le  plu* 
grand  poids  de  cette  vengeance. 
Sa  prédiction  fut  vérifiée  peu 
après.  S’étant  embarqué  en  i6zq, 
il  aborda  cette  même  année  an 
port  de  Salem.  En  arrivant , il 
lut  choisi  pour  prédicateur  de 
l'église  dont  M.  Skelton  étoit  pas- 
teur. Higginson  mourut  en  1 ti5o  , 
a l'âge  de  43  ans.  Il  fut  uu  pré- 
dicateur zélé,  indulgent  sur  la 
doctrine  , strict  sur  la  discipliue  ; 
son  maintien  étoit  grave,  sa  mo- 
rale pure;  et  quoique  exempt 
d’entêtement , il  étoit  fermement 
attaché  à ses  opinions.  Higgiosom 
a écrit  un  Précis  de  son  voya- 
ge. 11  a donné  encore  quel- 
ques détails  sur  lu  partie  du 
Massachussetts  où  se  ibrmoient 
les  établisseinens  nouveaux  , et 
celle  de  l’Inde  qu’on  appelle 
Plantation  de  la  Nouvetlc-j/nglr- 
terre  : c’est  une  descriplion'abré- 
gée  , mais  fidèle  , des  avantages 
et  des  inconvéniens  de  celte  con- 
trée. L’ouvrage  a été  imprimé  in- 
4“  en  i6jo,  et  a été  depuis  réim- 
primé dans  les  collections  de  la 
société  historique.  Ce  Précis  cu- 
rieux est  génératemeut  exact, 
quoique  l’Ilc  des  Ardoises  , et  fe 
marbre  et  les  lions  n’existent  que 
dans  l'imagination  de  l'auteur. 
— Son  (ils  FrançoisHicciKSONp;;*- 
sa  eu  Europe;  et  après  avoir  fait 
scs  études  à Leyde  et  visité  d’au- 
tres universités  du  continent,  il  fut 
nommé  ministre  à Kerby  Steven  , 
au  Westmoreland  en  Angleterre, 
oii  il  mourut  en  1670,  âgé  de  55 
ans.  Ce  fut  lui  qui  écrivit  le  pre- 
mier contre  les  quakers.  Il  a pu- 
blié en  -latin  un  traité  sur  les  cinq 
priucipalcs  lumières  : Lumière 
incrée , lumière  crée , lumières  île 
nature  , de  grâce  et  de  gloire. 
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IF.  HTGGINSON  (Jean  ) , mi-  J 
jnistre  de  Salem  , Massachussetts , ] 
né  en  il>i6  en  Angleterre  , passa  j 
en  Amérique  avec  son  père  eu 
1629  . tint  une  école  à Hartford  , j 
Connecticut  , et  y soutint  sa  I 
mère  et  six  enfans  qu'elle  avoif.  I 
dominé  ensuite  prédicateur  , ! 
puis  chapelain  a Sajbrook  , ou  ; 
ïl  resta  longtemps,  il  alla  en  | 
16^1  à Guill'ort  ; il  y prêcha  j 
deux  ans  cimme  assistant  de  ! 
Willield  , dont  il  épousa  la  fille.  , 
En  i645  il  fut  une  des  sept  co-  I 
Jouries  de  Guill'ort.  C’éloit  une 
coutume  de  cette  ville  de  choisir 
parmi  les  membres  de  l'église 
sept  personnes  , qu'ou  appeloit 
les  colonnes.  En  i«43  , cette  église 
étant  complètement  organisée  , 
Higginson  fut  nommé  catéchiste, 
pour  assister  Wlntfield  , mais  il 
ne  fut  pas  ordonné.  En  i65o  , 
Whitfield  retourna  en  Angleterre, 
et  Higginson  resta  en  qualité  de 
prédicateur  de  l'église  ; il  quitta 
en  1659  cette  vide  , dans  l’inten- 
tion d'aller  revoir  son  pays  natal. 
A son  arrivée  a Salem,  011  l’en- 
gagea à prêcher  une  année  élans 
f’e  glise,  dont  son  j>éie  av  oit  été 
pasteur.  11  prit  les  ordres  en  1660, 
et  resta  près  d’un  demi-siècledans 
celle  place.  11  mourut  en  1708  , 
après  avoir  exercé  soixante  douze 
ans  les  fonctions  du  ministère. 
1, 'ordination  de  Higginson  fut 
^remarquable  par  des  circons- 
tances extraordinaires-  L'imposi- 
tion des  mains  par  les  diacres  , 
et  un  des  Itérés,  fut  faite  en  pré- 
sence des  églises  voisiues  et  des 
anciens-  Higginson  se  siguala 
dans  les  commencement  par  un 
zélé  ardent  contre  les  quakers  9 
dont  il  déploia  l’excès  dans  la 
suite.  Il  se  fit  une  grande  réputa- 
tion dans  la  chaire.  Le  |iig<-  Ser- 
vait et  le  docteur  Malher  ont  parlé 
de  lui  dans  les  ternies  les  plus 
honorables-  Higginson  a publié  , 
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un  grand  nombre  de  sermons  ; 

Une  attestation  pour  le  agnnlia, 
ou  histoire  de  la  nouvelle- Angle- 
terre , qui  se  trouve  à la  tète  de 
cet  ouvrage,  datée  de  i6ç)j.Epitre 
au  lecteur  en  tête  des  recherches 
de  Haie  sur  la  nature  de  la  sor- 
cellerie, 1702.  Préfacé  pour  T in- 
vitation aux  pécheurs  enduras  ; 
ar  Thomas  Allen.  Etat  déplora - 
le  île  la  nouvelle-Angleterre  , 
1708  ; et  d’autres  ouvrages. 

H1LL1ARD  (Timothée),  minis- 
tre de  Cambridge  ( Massachus- 
setts). né  en  1746  à Kensinglon, 
•NewMlampsliire  , gradué  en  1764 
au  collège  d’Harvard  , nommé 
en  1768  chapelain  du  château 
Guillaume.  Après  l’avoir  des- 
servi quelque  temps  , il  obtint 
une  place  de  sons-maître  au  col- 
lège où  il  avoit  fait  scs  études. 

Ii  prit  les  ordres  en  1771 , cl  suc- 
céda à M.  Green,  ministie  de 
Banistahle.  Mais  , apres  avoir 
rempli  douze  ans  les  ionctions 
du  ministère,  sa  saDté  alfoiblie 
l’obligea  île  demander  sa  retraite 
en  1783.  Ce  lut  le  Rev.  Jean  Mel- 
len  qui  lui  succéda.  Quelques 
mois  après  il  devint  le  collègue 
du  docteur  Appleton  à Cambrid- 
ge , et  personne  n’étoit  plus  pro- 
i pre  à remplir  la  piace  éminente 
| à laquelle  il  lut  élevé,  car  il  étoit 
doué  «l’une  éloquence  facile  et 

Ïiersunsive.  Ses  discours  d un  sty- 
e pnr  , étoient  bien  ordonnés , 
instructifs  ; mats  il  ne  conserva 
que  pendant  quelques  années  les 
moyens  de  rendre  ses  talens  uti- 
les , car  la  mort  le  surprit  en 
1790,  avant  qu’il  eât  rempli  tou- 
i tes  les  espérances  qu’il  avoit  fait 
concevoir.  Hilliard  a publie  beau- 
coup de  Sermons  sur  dilferens 
sujets , et  dont  la  plupart  ont 
été  prononcés  en  inverses  cir* 
constances. 

HITCHCOCK  (Enée),  ministre 
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Je  la  Providence  (Rhnde-Tsland), 
néà  Spri.igfielJ  ; Massachussetts), 
gradué  en  1767  ail  collège  ü’Hai^ 
vard,  pril  les  ordres  en  1771  ; il 
fut  nommé  collègue  île  Chipman, 
pasteur  de  la  seconde  eglisp  de 
Jîeveily,  alors  dans  un  Age  avan- 
cé. A 11  commencement  de  la 
guerre  , sou  r.ele  pour  les  droits 
delà  pnlric  lui  lit  accepter  une 
place  de  chapelain  dans  nu  régi- 
ment de  l'armée  américaine  ; et 
croyant  que  ses  devoirs  envers  sa 
pairie  et  sa  famille  lui  faisoienl 
une. loi  de  rompre  toute  camuin- 
nicatiou  avec  l’église  de  Beverly, 
il  la  qui  la  en  1780.  Dans  les  mo- 
ineus  d loisir  que  lui  laissoient 
sc.-.  devoirs  li  l’anuee,  il  prèch  »it 
à la  Provuli  nce  , et  v fut  installé 
connue  prédicateur  eu  1783.  Il 
moiirui  la  même  année , k l’Age 
de  jt)  ans.  Ce  respectable  minis- 
tre se  distingua  toujuurs  par  sa 
bienfaisance,  et  la  >sa  par  testa- 
nt» ni  une somme pour  l’étahlis.se- 
meut  d’une  caisse  de  sec. mis. 
S’occupant  c iitinnelleinent  de 
l’éducation  de  la  jeunesse,  décri- 
vit sur  ce  sujet  , et  provoqua  l'é- 
tabl  isspinent  d'écoles  libres.  Il  a 
publié  des  Instructions  eu  forme 
de  catéchisme  et  di  s titres  de 
dévotion  ; Mémoires  de  la  fa- 
nulle  de  Rloumsgrove  , ouvrage 
d éducation  , a vol.  in-ia,  1790; 
et  un  Sermon } 1795. 

IIOAR  (Léonard),  président 
du  collège  d’Harvard,  ou  il  lut 
gradué  eu  i6.»o,  alla  eu  1 653  en 
Angleterre , et  prit  à limiversilé 
de  Cambridge  le  degré  de  doc- 
teur en  médecine.  Il  devint  en- 
*uite  ministre  de  Wensted  au 
pointé  deSussex;  mais,  en  iti&i-, 
U lut  dépossédé  pour  noit-con- 
foriuité.  Il  retourna  en  1671  dans 
Sun  pays,  où  il  prêcha  quelque- 
temps  comme  assistant  du  Rév. 
i humas  i hacher , A l’église  sud 
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de  Boston.  U stico  < la  cette  même 
année  au  11.  Clsauncy,  et  sa  con- 
duite l'aurnit  mis  au  nombre  des 
plus  respt  cia  blés  ecclésiastiques, 
si , avant  déplu  à quelques  per- 
sonnages qui  jouissoieot  d’une 
grande  influence  dans  le  voisi- 
nage , il  n eût  été  contraint  de 
donner  la  démission  de  sa  place 
en  L'injustice  dont  i»  avoit 

été  victime  aliccia  sa  santé,  et 
il  tomba  dans  une  cuusoinplion 
dont  il  mourut  en  1675.  Dans  le 
temps  qu’il  étoit  président , une 
souscription  se  forma  dans  la 
colonie  pour  élever  un  nouveau 
collège  ; elle  monta  à une  somme 
consul.  1 able . On  a publié  dans  la. 
Collée'.  11  de  la  société  histori- 
que de  Massiicb  issells  , une  Let- 
tre paiTaUemcut  bien  écrite  du 
docteur  lloar  k Josue  Klvnt,  pour 
le  duiger  dans  ses  éludes. 

I.  HOBM1T  (Pierre),  premier 
miuistre  de  Hitigham,  Massachu- 
setts, né  en  ibuq  dans  ia  ville 
de  ce  nom  en  Angleterre , élève 
de  l’université  (le  Cambridge. 
Après  avoir  prêché  quelques  ser- 
mons, il  reloiirnaen  if>3j  dans  sot), 
pays  pour  v demander  l’impo  j- 
liou  des  mains  ; et  dans  (a  mëme 
année  il  commença  avec 'lu  nom- 
bre de  ses  amis  , nue  nouvelle 
plantation  à liingain.  Il  y resta, 
jusqu’à  sa  mort , en  1679  ; quatre 
de  ses  enfans  oi  t élé  ministres: 
Josué  s'est  é*-ihü  à Snuthmd  , 
Jérémie  k ICddaui  ; Gersbo-n 
a Groion  . Connecticut.  ( hf*  ci- 
après  le  4'  tVché  me  ). 

II.  HOBART  ( Véhemïe)  , mi- 
nistre de  Newton  , I ils  du  précé 
liant  , né  en  it>45  , gradué  au  col- 
lège d’ Harvard  eu  1667,  après 
avoir  prêché  deux  ansk  Newton 
lut  iioimné  en-  1664  successeur 
d’Eliot,  et- mourut  en  171a.  Cot- 
tou  lui  succéda.  Hohartse  distin- 
gua par  son  humilité  , sa  piété  , 
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et  sa  science.  Il  a publié  un  ser- 
mon intitulé  ; Regrets  de  l’ab- 
sence du  consolateur. 

‘ ITT.  HOBART  (Noé),  ministre 
«le  Fairlield,  Connecticut,  Tut  gra- 
tiné en  1724  a u collège  d'Harvard; 
et  ordonné  en  io34  pour  succéder 
au  révérend  Joseph  YVebb.  Dès 
les  premières  années  de  son  mi- 
nistère, ûn  très-grand  nombre 
de  personnes  de  Fairlield  aban- 
donnèrent les  églises  congri- 
galionnclles  pour  s’attacher  à 
l’Eglise  épiscopale,  et  quelques 
ministres  épiscopaux  soutinrent 
.«ne  les  ministres  de  ce  pays  n’é- 
foirnt  pas  tes  véritables  ministres 
de  J.  C.  Ces  querelles  engagèrent 
llobart  à écrire  sur  l’ordination 

Iiresbytérienoe  ; et  il  en  défendit 
a validité  dans  un  sermon  , qn’il 
prêcha  vers  la  fin  de  l’année  17.46. 
vVetmorc  écrivit  en  réponse  , sa 
«léfense  des  professeurs  de  l’Eglise 
d’Angleterre  au  comté  de  Connec- 
ticut. Alors  s’éleva  une  controver- 
se, dans  laquelle  Hobart  se  trouva 
en  opposition  avec  le  docteur 
Johnson  , Wetinore  , Bcach  et 
Çaner.  11  soutint  que  Tes  liabilans 
des  plantations  ue  l’Amérique  , 
n’éloient  tenus  par  aucune  loi  , 
ni  divine  ni  humaine,  de  se  con- 
former à l’Eglise  épiscopale  , telle 
qu’elle  est  établie  dans  le  midi  de 
la  Grande-Bretagne;  qu’il  n’étoit 
pas  prudent  de  s’attacher  h cette 
lotnmaniotr,  et  que  c’étoit  nu  cri- 
me pour  les  membres  des  églises 
de  la  Nouvelle-Angleterre  de  s'en 
séparer  et  de  former  un  schisme  ; 
jl  adressoit  aussi  de  ces  reproches 
aux  membres  de  la  société  pour 
la  propagation  de  l’Evangile  dans 
1rs  pavs  étrangers  et  niofl  la  va- 
lidité des  pouvoirs  des  mission- 
naires. Celte  dispute  durcit  de- 
puis bien  des  années  , quand 
llobart  mourut  en  177.5,  8 Tàge>de 
68  ans  , dans  la  41'  année  de  son 
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ministère.  Peu  d’hommes  ont 
égalé  ce  ministre  pour  la  profon- 
deur de  la  science  et  du  4 nie. 
11  a publié  un  grand  nombre  de 
sermons  dans  lesquels  on  en  dis- 
tingue un,  prononcé  en  içq7  ’ * 
l'ordination  du  docteur  Noé 
Welles.  ia.  Sérieuse  adresse  aux 
membres  de  la  séparation  des 
épiscopaux  dans  la  Nouvelle- An- 
gleterre, 1748.  1 ».  Adresse  aux 
mêmes,  1751.  Défense  en  réponse 
aux  remarques  de  M.  Hart , sur 
un  ouvrage  intitulé  ; Principesdes 
églises  Congrégationnelles  etc.  , 
appliqués  au  cas  de  la  dernière 
ordination,  WallingCord , 1761. 

IV.  HOBART  (Jean  Sloss  ) , 
juge  du  district  de  la  cour  «le 
JN'ew-Yorck  , fils  du  précédent 
mort  en  i8o5  dans  la  67*  année 
de  son  âge,  s’acquit  une  répu- 
tation sans  tache  , fut  honoré 
des  plus  hauts  emplois  , et  de  la 

Çlus  parfaite  confiance  a Nevv- 
orck.  Après  la  révolution  , il  fut 
l’un  des  trois  juges  de  la  cour 
suprême,  avec  Jay  et  Yatcs. 
Hobart  fut  nommé  en  1798  séna- 
teur des  Etats-Unis. 

IlOEFNEGHEL  ( George  ) , 
peintre  de  paysages  et  d’aminaux, 
né  à Anvers  cil  i545  , étoit  (ils 
d’un  riche  marchand  de  diamans, 
qui  voulut  lui  faire  prendre  ce 
commerce.  George  11e  s’y  prêta 
que  par  obéissance  ; niais  il  em- 
ployoit  tous  les  moniens  qui  lui 
restoient  à dessiner  ; il  s’appliqua 
aussi  à l’étude  des  belles-lettres 
et  devint  un  des  savans  et  des 
meilleurs  poètes  de  son  temps.  Il 
commença  fort  jeune  à voyager  , 
en  dessinant  les  vues  , les  villes  , 
ainsi  que  les  costumes  des  diflférens 
peuples  qui  se  trouvoieut  sur  sa 
route  et  en  fit  un  volume  qu'il 
publia.  De  retour  en  Flandre  , il 
se  perfectionna  cti  prenant  des  le- 
çons de  Jean  Bol,  et  il  devint  alors 
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■ n des  plus  grands  peintres  dans 
son  genre.  A l’art  agréable  de  la 
peinture  , il  joignoit  le  commerce 
utile  des  diamans  , qu’il  conti- 
nuoit  toujours  avec  son  père; 
une  seule  nuit  les  ruina.  Les  Es- 
pagnols se  saisirent  de  tout  ce 
ciu’ils  avoient  de  précieux  , lors 
du  pillage  d’Anvers.  Ce  fut  alors 
qu’ils  reconnurent  que  les  taleris 
Bout  des  ressources  plus  assurées 
que  les  richesses.  George  alla  avec 
Ortelius  à Venise  et  à Rome;  le 
cardinal  Farnèse  charmé  de  la 
lu  auté  de  ses  ouvrages  voulut  le 
retenir  ; mais  le  jeune  artiste 
avant  donné  sa  parole  à l’électeur 
de  Bavière,  quitta  l’Italie  et  re- 
tourna à Munich  , où  l’électeur 
lui  lit  un  traitement  honorable. 
On  voit  peu  d’ouvrages  de  ce 
peintre  chez  les  particuliers  , par 
ce  qu’il  fut  toujours  occupé  par 
les  souverains.  Ferdinand  , duc 
d’inspruck  , l'employa  pendant 
plusieurs  années  à orner  un  Mis- 
sel de  lettres  grises  et  de  vignettes 
relatives  aux  sujets.  Cet  ouvrage 
surprenantpar  son  étendueet  son 
précieux  fini  , fait  honneur  à l’i- 
magination fertile  du  peintre. 
Pour  le  récompenser  le  duc  lui 
donna  outre  sa  pension  , 2,000 
couronnes  et  une  chaîne  d’or. 
L’empereur  Rodolphe  voulut 
aussi  se  l’attacher  , et  lui  fit  faire 
une  superbe  collection  d’animaux 
en  cinq  livres.  Ce  bel  ouvrage 
valut  à l’artiste  1000  écus  d’or  , 
avec  une  pension  considérable. 
Mais  ce  peintre  philosophe  pré- 
férant le  repos  et  l’étude  , quitta 
la  cour  ; il  consacrait  le  jour  a 
son  art  et  la  nuit  à la  poésie  la- 
tine ; cette  langue  lui  étoit  aussi 
familière  que  la  sienne  propre.  11 
mourut  à Vienne  comblé  d’hon- 
neurs et  de  richesses  qu’il  avoit 
mérités parses  talenset  ses  vertus, 
laissant  un  fils  , qui  fut  aussi  un 
peintre  distingué. 


IIOLL  Si  t 

flOLDEN  ( Samuel  ) , bienfai- 
teur de  la  province  de  Massa- 
chussetts , mourut  à Londres  eu 
174°-  Ii*  docteur  Colman  pro- 
nonça sou  panégyrique,  à Boston, 
devant  la  cour  générale.  Holdeu 
étoit  à la  tête  de  la  banque  d’An- 
gleterre et  desdissidens.  Sa  gtné- 
rosité  étoit  si  grande  , qu’il  en- 
voya au  docteur  Colman  un  nom- 
bre considérable  d’exemplaire* 
de  la  pratique  de  Baxter,  pour 
distribuer  dans  les  églises  d’An- 
gleterre. Sa  piété  fut  sincère.  Les 
sommes  qu’il  employa  en  chari- 
tés , et  pour  la  propagation  (le 
l’Évangile  , montèrent  à 4^4^  hv* 
sterling  au  cours  de  la  Nouvelle- 
Angleterre.  Après  sa  mort  , sa 
femme  et  ses  filles,  animées  du 
même  esprit  de  bienfaisance,  et 
de  charité  employèrent  5,385  li- 
vres sterling  à la  construction 
d’unechapetle  àlaquelleon  donua 
le  nom  de  cette  famille. 

MOLLIS  ( Thomas  ),  le  plus 
généreux  bienfaiteur  du  collège 
d’Harvard,  né  en  1609,  en  Angle- 
terre , de  parens  qui  lui  incul- 
quèrent de  bonne  heure  des  prin- 
cipes de  religion  , adopta  les  opi- 
nions des  Baptisles  , et  fut  bap- 
tisé en  11179.  Vers  1700,  on  le 
nomma  diacre  de  l’église  de  M. 
Palmer  à Londres  ; il  mourut  en 
1731.  Mollis  avoit  fait  le  com- 
merce pendant  plusieurs  années  ; 
ses  travaux  obtinrent  d’heureux 
succès  ; sa  charité  se  déploya  en 
raison  (le  sa  fortune.  Il  a londé 
deux  chaires  au  collège  d’Har- 
vard ; l’une  de  théologie  et  l’au- 
tre de  mathématiques. Il  lui  fit  don 
aussi  d’un  très-beau  cabinet  de 
physique  expérimentale  , et  , à 
différentes  fois  , il  enrichit  la  bi- 
bliothèque de  beaucoup  do  livres 
précieux.  En  1727,  le  montant 
des  sommes  auxquelles  on  esli- 
moit  ses  dons,  non  eontpris  les 
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immeubles  , n’éloit  pas  moindre 
ue  49°°  livres  sterling  au  cours 
e la  nouvelle  Angleterre  ; et  les 
intérêts  en  dévoient  être  appliqués 
aux  honoraires  de  deux  profes- 
seurs , d’un  trésorier  du  collège  , 
et  à l’entretien  de  dix  pauvres 
étudians  en  théologie.  Il  recom- 
maiidoit  que  ses  professeurs  fus- 
sent de  foi  orthodoxe  ; cependant 
il  éloit  calviniste , et  si  peu  do- 
miné par  l’esprit  de  secte  , qu’il 
ne  montra  poiut  de  préférence 
pour  ceux  qui  étoient  baptistes  ; il 
voulut  laisser  le  champ  libre  à 
tous  ceux  qui  professoient  les  doc- 
trines importantes  et  fondamen- 
tales de  l’Éiangile.  Le  premier 
nommé  à l’une  de  ses  chaires  fut 
Je  docteur  Wigglesworth.  Le  ne- 
veu de  Hollis  se  distingua  par 
l’attachement  le  plus  ardent  à la 
liberté  , il  favorisoit  de  tout  son 
pouvoir  la  publication  et  la  dis- 
tribution des  livres  qui  défen- 
doient  les  droits  de  l’homme.  Ses 
dons  à la  bibliothèque  du  collège 
d’Harvard  montèreut  à environ 
i4oo  livres  sterling. 

IIOLYOKE  ( Edward  ),  prési- 
dent du  collège  de  Harvard  , gra- 
dué à ce  séminaire  en  1705,  fut 
d’abord  sous-maître  et  ensuite  or- 
donné , en  1716  , ministre  de  la 
nouvelle  société  de  Marblehead  , 
place  qu’il  occupa  jusqu’en  1737. 
A cette  époque,  il  fut  élu  prési- 
dent du  collège  où  il  avoit  été 
élevé,  et  succéda  au  président 
Wadsworlli.  H mourut  en  1769, 
à l’âge  de  80  ans  , il  avoit  encore 
toute  la  vigueur  de  son  esprit , et 
la  force  du  corps  , car  un  mois 
avant  sa  mort  il  remplissoit  les 
fonctions  de  sa  place.  Il  se  dis- 
tingua par  son  zèle  et  sa  bienfai- 
sance , et  avoit  une  grande  répiy 
tion  comme,  prédicateur.  H prési- 
doit  l’Dniversité  avec  une  dignité 
qui  lui  étoit  particulière  ; son  ex- 
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térienr  inspiroit  le  respect.  Aux 
connoissances  variées  qu’il  avoit 
dans  la  littérature , il  en  joignit 
de  profondes  daus  les  mathéma- 
tiques et  la  physique  expérimen- 
tale. Cependant  il  n’a  publié  que 
des  Sermons. 

HOOGE  (Pierre  ),  peintre  fla- 
mand , né  vers  i(i43  , étoit  élève 
de  B<  rghem  , qu’jl  imita  parlaite- 
inenl  , mais  il  prit  ensuite  la  ma- 
nière de  Metzu  et  de  Mieris  ; si 
ses  tableaux  n’ont  pas  le  fini 
précieux  que  l'on  admire  dans  ces 
deux  exceilens  inaîlrcs , sa  touche 
est  plus  ferme  et  plus  large  , ses 
têtes  et  ses  mains  ont  même  quel- 
quefois la  force  de  celles  de  Van- 
Uyck.  En  général  , ses  tableaux 
sont  d’une  grande  vérité,  jointe 
à un  dessin  correct  et  à une  cou- 
leur vigoureuse.  Ses  meilleurs 
ouvrages  représentent  des  con- 
versations , les  habillemens  des 
personnages  à la  mode  du  temps 
où  il  vivoit  , choisis  avec  art 
et  galans.  Les  tableaux  de  ce 
peintre  sont  rares  en  France.  11  y 
en  avoit  un  fort  beau  chez  M. 
Haillet  de  Couronne  , lieutenant 
général  criminel  à Rouen  ; il 
représente  deux  officiers  buvant 
ensemble  ; un  troisième  hache  du 
tabac  , et  T hôtesse  qui  les  sert 
écoiite  avec  attention  ce  qu’ils  di- 
sent. Ce  tableau  , d’une  touche 
légère  et  spirituelle  , est  vigou- 
reux de  coloris.  Le  Musée  Napo- 
léon n’en  possède  qu’un  de  ce 
peintre  ; il  représente  {'intérieur 
d’une  maison  hollandaise  , que 
des  femmes  viennent  de  laver , 
suivant  l’usage  du  pays. 

HOOGSflUETEN  (Thiéry- 
Van),  né  à Anvers  en  1396  , fut 
d'abord  placé  chez  un  orfèvre 
pour  y apprendre  le  dessin  et  la 
gravure  nécessaires  à cet  art.  11^ 
fit  des  progrès  élonnans  ; et  quoi- 
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que  fort  jeune,  il  dessina  et  grava 
un  Eccp  homo  , qui  est  encore  es- 
timé. Floogstraeten  , vovaut  avec 
chagrin  que  les  orlévres  de  d’Alle- 
magne l'emporloient  ilebeaucoup 
sur  ceux  de  sou  pays  pour  la 
dorure  sur  argent  ou  vernipil  , 
voulut  voyager  dans  l’espérance 
de  rapporter  ce  secret  dans  sa 
patrie.  Mais  en  arrivant  dans  nue 
des  principales  villes  de  l’em- 
pire , il  trouva  plusieurs  de  ses 
compatriotes  qui  étoieut  pein- 
tres , et  la  vue  de  leurs  ouvragek 
ainsi  que  quelques  heureux  essais 
le  déterminèrent  à changer  de  ta- 
lent. Il  a réussi  dans  relui  de  la 
peinture  au  point  de  surpasser 
ceux  qui  lui  avoient  donné  des 
leçons,  rt  est  devenu  Irès-hahile. 
Sou  dessiu  est  bon  , sa  couleur 
agréable;  eufin  , il  iiniloit  la  na- 
ture avec  autant  d’intelligence 
que  de  vérité.  Il  mourut  à Dort 
eu  1648,  laissant  deux  (ils  , qui 
se  sont  fait  un  nom  célèbre  dans 
la  peinture. 

T.  HOOKER  (Thomas) , pre- 
mier ministre  de  Cambridge,  Mas- 
sachussetts , et  l’un  des  fonda- 
teurs de  la  colonie  de  Connecti- 
cut, né  en  1 586  à Leicesler  en 
Angleterre,  fut  élevé  au  collège 
d’Emanuel  à Cambridge.  Apres 
avoir  prêché  quelque  temps  à 
Londres  , il  devint  en  itjati  lecteur 
assistant  de  Milcl^el  à Cheltns- 
ford.  Mais,  peu  de  temps  après  , 
il  lut  interdit  de  la  chaire  pour 
non-conformité  ; alors  il  établit 
une  école  de  grammaire,  et  ne 
cessa  pas  de  travailler  à la  gloire 
du  christianisme.  Mais  les  piisé- 
cutions  obligèrent  llookcr  de  fuir 
en  Hollande;  en  i65o,  il  prêcha 
quelque  temps  à Delft  et  à Roler- 
dam  , en  qualité  d'assistant  du 
célébré  docteur  Ames.  Il  passa  eu 
i653 , à la  Nouvelle-Angleterre 
avec  Colton  et  Stone,  et  fut  éla- 
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| bli  avec  le  dernier  à Newton  ou 
Cambridge , où  il  fut  ordonné  par 
l’imposition  des  mains  des  frères 
de  l’église-  En  juin  i636  , il  se 
rendit  avec  une  centaine  d’autres 
personnes  au  Connecticut , dans 
une  partie  qu’ils  appelèrent  Har-' 
ford  , après  avoir  traversé  des  dé- 
serlssansaulrcgiiide  qu’une  bous- 
soli  ; il  jouit  d’une  grande  influence 
dans  la  colonie,  et  mourut  en 
if>47»  d'une  fièvre  épidémique. 
Jamais  prédicateur  ne  fut  plus 
animé  ni  plus  intéressant  daus 
ses  discours.  On  disoit  qu’il  étoit 
le  Luther  de  la  Nouvelle-Angle- 
terre , et  que  Cotfon  en  étoit  le 
Mélancthou.  Il  préchoit  toujours 
sans  notes.  E i i63ç> , daus  une  vi- 
site qu’il  fit  au  Massachussetts  , il 
prêcha  à Cambridge  , et  le  gou- 
verneur Witithrop  vint  de  Boston 
pour  l’entendre.  Hooker,  né  iras- 
cible, avoit  acquis  par  la  réflexion 
un  entier  empire  sur  ses  passions. 
Il  fut  bienfaisant  et  charitable  : 
dans  un  temps  de  disette  à Sou- 
thamplon , Hooker  se  réunit  à 
quelques  amis;  et  ils  chargèrent  de 
blé  pour  cette  ville  , un  petit  bâ- 
timent h leurs  frais.  Le  plus  re- 
marquable de  ses  ouvrages  est  in- 
titulé: Coup  d'œil  sur  la  discipline 
de  l'Eglise,  publié  en  Angleterre, 
in-4"  , 1648,  sous  l’inspection  du 
fameux  docteur  Thomas  Good- 
win  , qui  dit  : que  vouloir  préco- 
niser dans  une  préface  cet  ou- 
vrage ou  son  digue  auteur,  ce 
serait  vouloir  vernir  un  marbre 
poli , ou  éclairer  le  soleil.  Hooker 
soutient  dans  ce  livre  que  chaque 
église  a le  droit  d’établir  pourclle 
la  discipline  qui  lui  convient. 
Jean  lligginson  a transcrit  de  scs 
manuscrits  environ  deux -cents 
sermons  , dont  la  moitié  a été  pu- 
bliée en  Angleterre  avec  plusieurs 
autres  discours  de  lui.  Un  d’eux 
a été  imprimé  à Boston  en  1743 , 
pour  la  septième  fois. 
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II.  ITOOKER  ( Jpan  ) , minis- 
tre de  Northampton  , Massachus- 
setts , un  des  descendans  du  pré- 
cédent , né  à Farinington  , Con- 
necticut ; gradué  en  1731  au  col- 
lège d’Yale,  ordonné  'a  Nor- 
thainpton  en  1754  • mourut  en 
1777,  après  un  ministère  de  vingt- 
trois  ans  , à l’âge  de  4<)  ans  , très- 
rcgrelté  du  peuple  confié  à ses  1 
soins  , qui  , en  témoignage  de 
son  affection  , et  pour  perpétuer 
le  souvenir  de  ses  vertus  , a érigé 
ùn  monument  à sa  mémoire.  O11  a 
de  lui  un  sçrrnon  en  1764  . a l’or- 
dination du  révéreud  Thomas 
Allen  de  Pii IsfielcJ  , et  un  autre 
eu  1776,  à la  mort  du  révéreud 
Jean  liuut  de  Boston. 

I.  HOPKINS  ( Edward)  , gou- 
verneur du  Connecticut  ,et  bien- 
faiteur du  collège  d’Harvard  , fut 
d’abord  un  des  principaux  négo- 
cians  de  Londres.  En  1637  , il 
alla  à Boston  avecM.  Davennort, 
et  passa  bientôt  au  Connecticut  , 
feicférant  de  s’établir  à Hartford. 
Il  y fut  nommé  magistrat  en 
!<■&),  et  deviut  ensuite  gouver- 
neur ; et  réélu  plusieurs  l'qis  en- 
tre les  années  164»  et  i654-  H re- 
tourna ensuite  en  Angleterre  , où 
il.  fut  nommé  inspecteur  de  la 
flotte,  commissaire  de  l’amirauté, 
et  membrellu  parlement.  11  mou- 
rut en  1637  , âgé  de  38  ans.  Il  est 
mis  su  rang  des  magistrats  les 
plus  sages  et  les  mieux  intention- 
nés et  se  distingua  par  une  cha- 
rité exemplaire.  Hopkins  laissa  la 
plus  grande  partie  de  son  bien  au 
Connecticut , en  mains  sûres  , et 
donna  par  testament,  environ 
mille  livres  stcrlings  pour  l’entre- 
tien des  écoles  de  grammaire  du 
nouveau  Haven  et  de  Hartford  , 
et  5oo  livres  sterling  sur  son 
bien  d’Angleterre  , pour  être  em- 
ployés au  service  de  la  religion. 
Ces  doua  lions  furent  •appl  iquées 
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au  collège  d’Harvard  et  à l’école 
de  grammaire  de  Cambridge  , et 
payées  en  1710,  en  vertu  d’un 
décret  de  la  chataellerie.  Les 
sommes  ont  été  employées  h l’ac- 
quisition d’une  terre  dans  la  ju- 
ridiction de  Massachussetts  , qui 
fut  nommée  Hopkinlon  , en  mé- 
moire du  donataire.  Depuis  , la 
législature  et  l’état  ont  augmenté 
ce  fond  ; de  sorte  qu’il  suffit 
maintenant  à l’entretien  de  six 
bacheliers  au  collège  d’Harvard  , 
et  de  sept  écoliers  à l’école  d« 
grammaire. 

II.  HOPKINS  (Samuel),  mi- 
nistre de  YVest  Springfield  , Mas- 
sachussetts , gradué  pn  1718  au 
collège  d’Yale  , ordonné  en  1720, 
mort  en  1755  , a joui  d’une  estime 
et  d’une  vénération  universelles. 
O11  a de  lui  : des  Mémoires  his- 
toriques sur  les  Indiens  Housa- 
tunnuk  , ou  Notice  sur  les  mé- 
thodes usitées  pour  la  propaga- 
tion de  l’Evangile  parmi  les  tri- 
bus payennes  , sous  le  ministère 
du  docteur  Sergeant  ; Mémoires 
sur  la  conduite  des  dignes  mis- 
sionnaires ; Adresse  au  peuple  de 
ces  contrées  , etc.,  in-4"  , 1733. 

II F.  HOPKINS  (Samuel)  , cé- 
lèbre théologien  qui  a donné  son 
nom  aux  chrétiens  nommés  hop- 
kinsiens  , naquit  en  1721  , à Wa- 
terbury  au  Connecticut,  et  vécut 
chez  ses  parens  , qui  étoient  la- 
boureurs , jusqu’à  l’âge  de  quinze 
ans.  Placé  d’abord  sous  la  con- 
duite du  docteur  Jean  Graham 
de  Woodhflry  , il  entra  au  col- 
lège d’Yale  en  1737  ; et  y fut  gra- 
dué en  1 ^4 * • Il  se  consacra  à la 
religion  par  une  profession  pn- 
bliqiie  et  s’appliqua  à l’étude  do 
l’Écriture  sainte.  En  1741  , aprè» 
avoir  pris  ses  degrés  , ii  se  retira 
chez  son  père,  et  y vécut,  pendant 
plusieurs  mois , dans  une  retraite, 
1 dont  rien  ne  pouvoit  le  distraite. 
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Hans  la  même  année  , il  passa  à 
N'ortlianipton  , Massachussetts  , 
pour  y achever  ses  études  de 
théologie  sous  Edward.  11  prêcha 
eu  1742,  à Northamploa  et  dans 
quelques  villes  voisines  , et  en 
1743  , à la  nouvelle  société  de 
Svmsbury  , Connecticut.  Il  prit 
les  ordres  à Houssalonnoc,  main- 
tenant grand  Harrington  , Massa- 
sachussetls.  11  n’y  avoit  pas  alors 
trente  familles  dans  celte  place. 
Hopkins  y retfh  jusqu’en  176g, 
où  il  fut  congédié  par  une  assem- 
blée ecclésiastique  , en  raison  de 
la  diminution  de  cette  société  , et 
une  église  épiscopale  fut  établie 
dans  la  ville  , pour  épargner  la 
dépense  d'un  ministre  de  l’Évan- 
gile. En  1770  , Hopkins  devint 
ministre  à Neuporl  , Ithode-Is- 
land.  Une  circonstance  singulière 
est  à remarquer  dans  son  instal- 
lation. A son  arrivée  il  avoit  prê- 
ché, selon  l’usage , quelque  temps 
pour  se  luire  connoître.  Les  pa- 
roissiens ne  l'ayant  pas  goûté  , 
s’assemblèrent  , et  décidèrent  de 
11e  le  point  inviter  à rester  : celte 
décision  fut  motivéft  sur  quel- 
ques-unes de  ses  opinions.  Il  se 
dispos  a à se  retirer  , et  prêcha 
son  sermon  d’adien.  Mais  il  s’y 
montra  si  intéressant , et  l’im- 
pression en  lut  si  vive  , que  les 
paroissiens  se  rassemblèrent  spon- 
tanément, et  décidèrent  ii  l’una- 
nimité  , qu’il  scroit  prié  de  rester 
avec  eux  ; et  il  y resta  quatre  aus. 
En  1776,  la  guerre  interrompit 
le  cours  de  ses  travaux.  Les  ar- 
mées anglaises  s’étant  emparé 
de  New-Port  , il  se  retira  au 
grand  Harrington  , dans  le  sein 
île  sa  famille  , qu’il  y avoit  en- 
voyée d’avance.  Dans  les  ou- 
atées 1777  et  suivantes  , il  prêcha 
à Nevvhnry-Port  dans  une  congré- 
gation qui  étoit  regardée  comme  la 
plus  considérable  de  l’Amérique, 
ainsi  qu’k  Cautorbéry  et  à Statu-  j 
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fort  au  Connecticut.  Il  revint  en- 
suite à New-Port  en  1780,  quand 
les  troupes  anglaises  eurent  éva- 
cué cette  ville  ; mais  il  trouva  que 
son  église  et  sa  congrégation 
étoient  bien  diminuées.  La  plu- 
part de  ses  paroissiens  , ruinés 
pendant  le  séjour  des  Anglais, 
étoientallés  s’établirdans  d’autres 
lieux  ; les  bâtimens  même  avuient 
été  dégradés  , les  cloches  enle- 
vées; il  s’en  falloit  de  beaucoup 
que  le  petit  nombre  restant  fût 
en  état  île  soutenir  un  pasteur  de 
celte  église.  Sa  charité  ne  fut  pas 
découragée  par cesdéplorables cir- 
constances. Il  continua  scs  tra- 
vaux , et  ne  subsista  que  par  les 
secours  de  quelques  amis.  Il  mou- 
rut en  1800.  Le  docteur  Hopkins 
s’est  distingué  comme  théologien 
et  comme  prédicateur.  Il  a pu- 
blié un  très  - grand  nombre  de 
sermons  , plusieurs  dialogues  de 
piété  , le  Véritable  état  de  l’ hom- 
me non  régénéré,  en  réponse  à 
M.  Mills',  176g  ; Recherches  sur 
la  nature  de  ta  véritable  sainteté , 
1773,-  la  deuxième  édition  en  fut 
laite  cil  1 jf)  1 . Dialogue  sur  la 
devoir  et  l'intérêt  de  F Amérique 
d’émanciper  tous  leurs  esclaves 
d’Afrique  , 177 6;  Recherches  sur 
F état  futur  de  ceux  qui  meureiil 
dans  le  crime  , 1783  ; Système  de 
la  doctrine  contenue  dans  la  ré- 
vélation , expliqué  et  dé/c:  lu 
a vol.  in-8*,  1793;  c’est  rit  ou- 
vrage qui  lui  a lait  le  plus  de  ré- 
putation. La  Vie  de  miss  Susanuo 
Anthony,  1796;  la  /'7e  de  rnis- 
tris  s Osborn,  1798.  U11  volume 
de  ses  sermons  a paru  peu  avant 
ou  peu  après  sa  mort , et  1)  a 
laissé  : un  Essai  sur  sa  ; ic , 
écrit  par  lui-même  ; un  dialogue 
sur  la  nature  et  Fél/  i’due  de  la 
véritable  soumission  chrétienne; 
et  une  Adresse  à tou  s ceux 
qui  professent  le  chrislia.  ,s:nc. 
Ces  ouvrages  Qnt  été  pt;  liés  en 
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1807 , parle  Rév.  docteur  West 
de  atockbridge. 

IV.  HOPKINS  ( Lemnel  ) , 
poète  , né  en  ijü>5  à Waterbury  . 
Connecticut  ; après  avoir  lait  de 
bonnes  études  , s'appliqua  à la 
médecine  sous  la  conduite  du 
docteur  Potier  de  Wallingl'qrd. 
il  commença  en  1776  à se  livrer 
à la  pratique  de  cet  art  à Liteh- 
field  , et  acquit  de  la  célébrité  : 
la  singularité  de  ses  opinions  et 
de  sa  conduite  le  fit  beaucoup 
remarquer.  Il  passa  à Hartford 
en  1784  où  il  mourut  en  180t. 
On  a iuséré  dans  le  Recueil  des 
poésies  américaines  trois  petites 
pièces  de  cet  auteur  , qui  fout 
honneur  à son  esprit.  On  le  rc- 
garde'géuéralementcomme  avant 
conçu  le  plan  de  l’ Anarchiad , 
ouvrage  à l’exécution  duquel  il 
a eu  une  part  active. 

HOPKINSON  ( François  ) , 
jnge  de  district  des  Etats-Unis 
pour  la  I’eo.sy  Ivanie  , né  en  17.18 
dans  cet  état  , fut  membre , en 
177 6,  du  congrès  de  New-Jersey, 
qui  . dans  cotte  même  année  , 
signa  la  déclaration  de  l’indé- 
pendance. H occupa  pendant 
quelques  années  un  emploi  à la 
caisse  d’emprunts,  et  ensuite  suc- 
céda à l’écuyer  Georges  Ross  , 
juge  de  l’amirauté  pour  l'état 
de  Pensylvanie  , place  qu’il  rem- 
plit jusqu’en  1790,  où  Washin- 
ton  le  nomma  juge  d’une  cour 
e justice.  Il  mourut  en  1791. 
Hopkinson  a beaucoup  contribué 
à l'indépendance  des  Etats-Unis ) 
non  seulement  par  ses  discussions, 
mais  encore  par  des  pamphlets 

Îileins  d’une  satyre  ingénieuse, 
.e  premier  qui  parut  en  1775 
étoit  intitulé  Jolie  histoire.  Il  y 
exposoit  dans  une  allégorie  les 
procédés  tyranniques  de  l’Angle- 
terre avec  l’Amérique , II.  Sa  ba- 
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taille  des  Ancres  eut  encore  plu* 
de  succès.  Peu  de  temps  avant  sa 
mort  il  publia  un  autre  pamphlet 
très-spirituel  à l’occasion  d'un 
apte  de  1 assemblée  , qui  ordon- 
noit  un  abattis  des  arbres  de 
Philadelphie , pour  prévenir  les 
incendies  et  les  iuconvéniens  de 
la  stagnation  de  l’air.  UI-AVr  Ja/irw 
sur  le  scandale  des  journaux  eut 
le  bon  efl'et  d’arr  1er  pendant 
quelque  temps  la  licence  de  la 
presse.  Il  eu  a publié  d’autres 
encore  , dans  IÔtq"'-ls  on  dis- 
tingue son  Echantillon  du  savoir 
moderne.  11  eut  sur  l’éducation 
des  opinions  assez  singulières , et 
tourna  en  ridicule  la  coutume 
d’apprendre  l’anglais  aux  enfans 
avec  d''S  grammaires  ; il  calcule 
le  non  bre  des  années  qu’on  ein- 

Idoie  à leur  enseigner  le  grec  et 
e latin  , et  les  regarde  comme 
perdues  pour  l’étude  de  quelque 
art  ou  science;  enfin  il  traite  avec 
beaucoup  de  mépris  toutes  les 
étudps  des,  colleges.  A ses  talrnj 
pour  la  pocsie  . il  réunissoit  une 
très  grande  cnnnoissaoce  de  la 
musique  , et  des  notions  de  pein- 
ture. Outre  ses  ouvrages  cité» 
Hopkiuson  a encore  donné  en 
176a  un  poème  intitulé  la  Srien - 
ce  ; depuis  sa  mort  on  a donné 
en  1 79'i  ses  Essais  et  ses  Œuvres 
mêlées , 3 vol.  in-8®. 

HORDT  (le  eomtede)  , lif»- 
tenanl-général  des  armées  prus- 
siennes , d’une  famille  noble  et 
ancienne  de  Suède  , après  avoir 
servi  son  pays  contre  les  Russes 
dans  la  guerre  que  termina  le 
traité  de  paix  d’Abo  , alfa  s’en- 
rôler comme  volontaire  , dans 
l’armée  alliée  , qui , vers  le  mi- 
lieu du  dernier  siècle  , combat- 
toit  contre  la  France  dans  les 
Pays-Bas.  II  se  trouva  à la  fa- 
meuse bataille  de  Fontenoy.  La 
paix  d’Aix  - la  - Chapelle  ayant 
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rendu  le  calme  à l’Kurope  il  re-  J 
tourna  en  Suède  pour  y figurer 
dans  la  révolution  de  i j5<> , qui 
anéantit  l’autorité  rovale  si  des- 
potique sous  Charles  XI  et  c. bar- 
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Ïiot.que  sous  U)  a rl  es  Al  et  (.tiar- 
es XII  , et  mit  Frédéric-Adol- 
phe sous  la  tnteile  de  la  diele. 

I ,i  comte  de  Ilordl  prit  parti  pour  j 
la  cour.  Une  coo|uration  dans 
laquelle  il  étoit  entré  , ayant 
échoué  par  l’imprudence  d’un 
des  chefs  , il  lut  oblige  de  s’en- 
fuir de  son  pays  pour  se  sous- 
traire au  supplice  que  subirent 
ses  amis.  Apres  avoir  inutilement 
cherché  un  asile  dans  plusii  urs 
états  , il  recul  de  Frédéric-le- 
Grand,  roi  Je  Pru»se , la  propo- 
sition d’entrer  à son  service  , et 
il  l’accepta.  Il  lit  de  nouveau  la 
guerre  contre  les  Bus  es  , lut 
lait  prisonnier  par  eux  et  conduit 
à la  forteresse  de  Pctersbourg 
où  il  resta  enfermé  deux  ans.  l.a 
mort  de  l’impcialrice  Elizabeth  i 
le  lira  de  sa  captivité.  Il  fut  ren- 
voyé par  Pierre  111  à Frédéric  , 
et  alla  aussitôt  se  battre  contre 
les  inipéiiaux.  La  guerre  de  sept 
ans  lermiuée  , il  accompagna  le 
prince  Henri,  frère  du  roi  de 
Prusse  , d’abord  en  Suède  „ en- 
suite en  Bussie.  ( On  sait  que  ce 
fut  pendant  ce  dernier  voyage 
que  le  partage  de  la  Pologne  lut 
concerté).  De  retour  à Berlin,  le  1 
comte  de  Hordt  apprit  la  mort  de  ' 
Frédéric-Adolphe , roi  de  Suède , 
et  la  nouvelle  révolution  parla- 
nelle  Gustave  III  , successeur 
e ce  prince  , reconquit  toutes 
les  prérogatives  que  la  diète  de 
ij56  avoit  enlevées  à l’autorité 
Totale  , mais  même  se  fonda  un 
pouvoir  tout-à-lait  absolu  et  in- 
dépendant de  la  volonté  des  états. 
Peu  de  temps  après,  le  comte  de 
Hordt  suivit  le  prince  Henri  dans 
son  second  voyage  de  Bussie.  A 
la  mort  de  l’électeur  de  Bavière  , 
il  alla  en  Saxe  combattre  encore 
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une  fois  les  impériaux.  La  paix 
conclu'-  à Test  ben  , il  lit  un  voya- 
ge eu  France  et  retourna  à Ber- 
iii  où  il  mourut  sur  la  lin,  du 
|S*  siècle.  En  1806  ont  paru  les 
Mémoire v histoi  iqitrs , politiques 
et  L t ter. tires  ilu  comte  de  Hordt  , 
rédigés  par  M.  Borelly  , ancien 
membre  de  l'académie  des  scien- 
ces »-i  belles-lettres  de  Berlin  ; 
Paris  , a vol.  in*8®.  Ces  Mémoires 
sont  laits  pour  intéresser  et  piquer 
la  curiosité.  Le  comte  de  Hordt 
pirloit  mal  le  français  et  l’écrivciit 
plus  mal  encore.  11  avoil  d'abord 
composé  >es  Mémoires  dans  cette 
langue  ; mais  il  engagea  M.  Bo- 
relly , académicien  de  Berlin  , h 
en  faire  une  nouvelle  rédaction. 
Le  style  de  M.  Borelly  n’est  pas 
mauvais  ; mais  il  n’est  jamais  pi- 
quant Ses  phrases  ne  pèchent 
pas  absolument  contre  la  gram- 
maire , mais  elles  manquent  quel- 
quefois de  clarté,  et  presque  tou- 
jours de  grâce  et  d’élégance. 

HORRKBOUT (Gérard),  pein- 
tre , né  à Garni  eu  1198,  jouissoit 
dans  son  temps  d’une  grande 
réputation.  Apres  avoir  beaucoup 
travaillé  dans  son  pays  , il  passa 
en  Angleterre  où  il  fut  très-oc- 
cupé à la  cour  d'Henri  VIII  qui 
le  lit  son  premier  peintre  et  le 
combla  de  biens  et  d'honneurs. 
On  conserve  dans  sa  ville  na- 
tale, entre  quelques  tableaux  de 
lui  , échappés  aux  ravages  de  la 
guerre  , Jeux  volets  qui  renfer- 
inoient  un  retable  d’autel  en 
sculpture  dans  l’église  de  Saint- 
Jean.  L’un  de  ces  tableaux  re- 
présente une  Flagellation  et  L’au- 
tre une  Descente  de  croix. 

HORSELIN  ( Antoine)  , pein- 
tre espagnol  , né  à Sarragossa 
eu  i58y  , mort  dans  celte  ville 
en  1660  , est  mis  au  raug  des 
grands  maîtres  par  les  auteurs 
de  sa  nation.  Ou  voit  dans  ses  ou- 
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Vingcs  qu’il  avoit  puisé  le  bon 
goût  ci*  Italie.  Parmi  les  tableaux 
qui  lui  oui  mérité  une  réputation, 
on  cite  le  Snirit-Jose/)li  Je  los 
Carpinteros  ( des  Charpènllérs) , 
ainsi  que  (leux  autres  placés  à 
«ôté  , que  ce  peintre  avoit  faits 
pour  l'église  des  Augustins  dé- 
chaussés de  Sarragosse. 

HOSMAN  (Samuel),  peintre 
d’histoire  et  de  portraits,  néii  Zu- 
rich vers  1600,  mort  en  1640, 
étoït  déjà  avancé  dans  son  art 
lorsqu’il  quitta  sa  patrie , pour 
suivie  l’école  de  Iluhens.  Après 
avoir  travaillé  quelque  temps  à 
• Amsterdam,  où  il  s’étoit  marié, 
il  revint  dans  sa  patrie  avec  sa 
famille , et  finit  par  se  fixer  à 
Francfort.  Ses  ouvrages  lui  ont 
fait  une  grande  réputation  ; mais 
Je  tatdeou  qui  lui  fait  le  plus 
d’honneur,  est  celui  de  l'hôtel  où 
s’assemble  le  conseil  de  Zuriclt. 
Il  a aussi  beaucoup  travaille 
pour  le  duc  de  Milan.  Après  sa 
mort , arrivée  à la  fleur  de  l’âge , 
Sa  veuve  et  ses  deux  filles  retour- 
nèrent à Amsterdam,  où  elles  ont 
exercé  la  peinture  avec  suécès. 

*t*  . - • 

HOTTINGER  (Jean-Conrad), 
mort  en  1 727 , pasteur  de  Iloengg, 
est  auteur  de  plusieurs  Disser- 
tations en  latin  sur  l’Ecrilure- 
sainte,  et  d’un  recueil  historique 
et  philologique  en  allemand  , in- 
titulé : Ah  und  neu  ans  Jer  gele- 
hrten  welt , en  ta  parties. Zurich, 
1720,  in- 18.  On  y trouve  d’ex- 
cellentes réflexions. 

» * ’ 1 7 ? ' • • 

HOVEY  ( Ivory  ) , ministre  de 
Plymouth  , Massachussetts  , né 
en  1714  à Topsiield  , embrassa  , 
à 16  ans  , la  loi  chrétienne  , fut 
gradué  en  1735,  au  collège  d’Har- 
vard , et  ordonné , en  1740 /mi- 
nistre de  Melapoiset,  la  seconde 

parojsse  de  Rochcster.  La  loi- 
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Messe  de  sa  santé  lui  fit  naître  le- 
désir  de  s’appliquer  à la  m?det 
ciuc;  il  commença  à pratiquer  cet 
art  en  1744  ,el  devint  le  principal 
médecin  de  Melapoiset,  jusqu’en 
1765,  où  il  passa  à Plymouth.  U 
resta  dans  cette  ville  jusqu’à  sa 
mort  arrivée  en  i8o3,âgédegoari$| 
sans  avoir  jamais  cessé  de  rém- 
plir  quelques  fonctions  publiques. 
Il  avoit  prêché  65  ans,  et  tenu 
pendant  tout  ce  temps  un  journal 
de  ses  progrès  dans  la  perfection 
chrétienne.  Cet  ouvrage  avoit  sept 
mille  pages  in-8°  , écrites  en 
abréviations.  On  en  conserve  des 
extraits  dans  le  l’iscataqua  Maga- 
zine. Ilovey  fut  uu  des  hommes 
les  plus  vertueux  de  son  temps  ) 
et  (Tune  douceur  admirable.  Peu 
d’auteurs  ont  écrit  un  aussi  grand 
nombre  de  Sermons.  Jl  a publié 
son  Sermond’adieu à Melapoiset, 
et  un  ou  deux  autres  serinons 

fi ron onces  dans  un  temps  de  ma- 
adie  épidémique. 

HOWARD  ( Siméon) , ministre 
à Boston,  né  eu  1733  , à lJridge- 
wnter  , Massachussetts,  gradué 
en  17D8  , au  collège  d’Harvard  , 
fut  plusieurs  années  précepteur 
de  jeunes  gens , pendant  les- 
quelles il  se  préparoit  pour  le 
ministère  des  autels. Il  commença 
à prêcher,  et  fut  demandé  comme 
prédicateur  dans  la  nouvelleEcos- 
se.  En  1766  , il  étoit  sous-maître 
au  collège  d’Harvnrd  , et , l’année 
suivante  . il  Fui  ordonné  et  nom- 
mé pasteur  de  l’église  ouest  de 
Boston.  Il  y succéda  au  docteur 
Mayhew,  et  y resta  jusqu’à  sa 
mort,  arrivée  en  1804,  clans  la 
trente-huitième  année  île  son  mi- 
ni-lère.  Cfe  fui  le  liev.  Lowell  qui 
loi  succéda.  Le  docteur  Howard 
avoit  pris  dès  le  commencement 
une  part  active  à la  défense  des 
droits  de  son  pays;  et  quand  ces 
droits  lurent  atiaqnés  , il  fut  un 
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de  leurs  plus  fermes défenseurs.  11 
s'employa  (le  tout  sot)  pouvoir  à 
susciter  l’esprit  d’insurrection  en 
Amérique.  Dans  tous  ses  rapports 
sociaux  , il  se  montra  délicat  et 
exemplaire.  Tous  ses  efforts  ten- 
dirent à l’avancement  des  lettres 
et  (1e  la  civilisation.  Il  fut  très- 
long-teinps  un  desadministrateurs 
de  l’université.  Dans  la  chaire  , il 
n’étoit  ni  éloquent,  ni  populaire; 
mais  on  n’eut  h lui  reprocher 
aucuns  des  défauts  si  ordinaires 
à ceux  qui  parlent  en  public. 
Dans  ses  opinions  théologiques  , 
il  dilfcroit  des  premiers  Pères  de 
l’église  de  la  Nouvelle-Angle- 
terre, car  il  rejettoit  le  système 
de  Calvin  , et  resta  toute  sa  vie 
lidèle  à la  croyance  qu’il  avoit 
adoptée;  mais  en  matière  de  loi, 
comme  dans  sa  conduite  il  étoit 
indulgent  et  tolérant  pour  les 
autres;  étranger  à tout  senti- 
ment de  sévérité  , jamais  il  ne 
put  employer  un  langage  aus- 
tère; la  sérénité  de  son  visage 
annonçoil  le  calme  qui  régnoit 
dans  son  cœur;  il  se  distingua 
sur-tout  par  une  extrême  humi- 
lité, et  une  modestie  qui  ne  lui 
laissa  jamais  le  sentiment  de  la 
supériorité  de  ses  vertus  ou  de 
ses  talcns.  Ses  amis  lui  repro- 
choient une  certaine  taciturnité  ; 
mais  le  silence  semble  nécessaire 
aux  hommes  de  ce  caractère.  Il 
a publié  plusieurs  sermons , dans 
lesquels  on  eu  distingue  un  sur 
la  mort  de  sa  femme,  1777;  un, 
autre  aux  francs-maçons,  et  un 
autre  prononcé  à l’occasion  de  la 
mort  (le  Winthrôp. 

HOWELL  ( Richard  ) , gou- 
verneur du  nouveau  Jersey  , 
né  à Delaware  , étoit  avocat  , 
quand  la  guerre  éclata  cuire  la 
Grande-Bretagne  et  l’Amérique, 
il  consacra  ses  (alens  militaires 
au  service  de  sa  patrie.  La  valeur 
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et  l’habileté  qu’il  montra , lui 
procurèrent  en  1776  le  commun^ 
deinent  du  second  régiment  de 
Jersey,  qu’il  garda  jusqu’en  1775). 
A cette  époque  une  nouvelle  or- 
ganisation de  l’armée  le  mit 
daus  le  cas  de  reprendre  sa  pro- 
fession d’avocat.  En  1788,  ayant 
obtenu  la  place  de  secrétaire  de 
la  cour  suprême,  il  garda  cette 
charge  jusqu’en  1793,  où  il  fut 
uoiumd  gouverneur  du  nouveau 
Jersey,  et  réélu  $ ans  de  suite 
à celte  place.  11  mourut  en 
1802 , âgé  de  47  ans. 

IIUBBAUD  (Guillaume),  his- 
torien et  ministre  d'ipswich , 
Massachusetts,  né  en  thaï , gra- 
dué en  iGyt»  au  collège  d’Har- 
vard, prit  les  ordres  vers  l’an 
1657, où  *1  collègue  de  Cohbef. 
En  1692,  Jean  Rogers  lui  fut  ad- 
joint. Ilubbard  mourut  eu  1704. 
C’éloit  un  savant  distingué  au- 
tant par  sa  douceur  et  sa  bien- 
faisance, que  par  ses  (alens.  Il 
fut  toujours  attaché  à l’ordre 
ecclésiastique  établi  par  les  Pères 
de  la  nouvelle-Angleterre.  Il  a 
écrit  une  histoire  tri:s*précieuse 
de  la  Nouvelle- J n ° lelcrre  , qui 
est  restée  manuscrite,  et  qui  a 
plus  de  5oo  pages  in-fol.  sur  le 
lan  du  journal  de  Winthrôp. 
la  (lier  s’en  est  servi  pour  son  Ma- 
gnalia,  et  elle  a encore  été  utile 
à Hutchinsou  et  au  révérend  doc- 
teur Holmes.  Hubbart  a publié 
aussi  plusieurs  sermons:  L’état 
actuel tle  la  Nouvelle- Angleterre  ; 
cet  ouvrage  est  un  récit  des  trou- 
bles occasionnés  chez  les  Indiens 
par  les  nouvelles  planlntions , de 
1607  à 1677,  et  sur-tout  dans 
les  deux  dernières  années.  Il  y à 
ajouté  un  Discours  sur  ta  guerre 
contre  les  Pequols , 1677;  éloge 
funèbre  du  major  général  De- 
nison:  Témoignage  tle  t’ord/e 
de  l'Evangile  dans  les  églises  de 
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la  Nouvelle  - Angleterre  , sous 
Higginson  , 1701. 

HUGOT  ( N...  ) , né  k Paris 
fut  un  de»  -adhérais  k la  cause 
de  l’évêque  de  Sénez  , mena  une 
■vie  Irès-peniteule  , et  mourut  le 
- 4 avril  i?49-  On  lui  a donné  la 
qualité'de  prêtre  au  lieu  de  celle 
d’acolyte.  On  a de  lui;  Exe/vice 
de  retraite  en  faveur  des  enfans 
qui  se  disposent  à la  première 
communion.  11.  Devoirs  de  P hos- 
pitalité. 111.  Instructions  chré- 
tiennes pour  servir  iP exhortation 
et  de  préparation  à la  mort.  IV. 
Préfaceset  remarques  historiques 
du  nouvel  office  propre  de  saint 
Jean  en  Grève,  avec  des  réflexions 
pieuses  avant  Pojfice  de  chaque 
fêle,  V.  Avis  aux  riches  au  sujet 
des  assemblées  de  charité.  Vf. 
Un  vol.  in-ia  de  pages  > in* 
titillé  ; Instructions  sur  les  vérités 
de  la  grâce  et  de  la  prédestination 
en  faveur  des  simples  fidèles.  On 
le  suppose  imprimé  à Cologne  en 
1 702,  cela  vient  peut-être  de  l’édi- 
teur , car  il  n’a  paru  que  peu  de 
temps  avaut  la  mort  de  l’auteur. 

HUNGAR  (Jean  Michel  ) , ca- 
pitaine Suisse  au  service  de  l’Es- 
pagne , avouer  de  la  ville  de 
Eapperschweil  , où  il  naquit  le  1 1 
juin  i634 . et  où  il  mourut  le  ai 
avril  1714,  cultiva  la  peinture  avec 
succès.  On  a de  lui  quelques 
tableaux  d’histoire. 

I.  HUNTINGTON  (Joseph 
ministre  de  Covent ry  au  Connec- 
ticut , gradué  en  1762  au  collège 
d’Yale,  mort  en  1795,  est  connu 
comme  auteur  d’un  livre  intitulé , 
Le  Calvinisme  amélioré  , etc.  Il 
y soutient  que  les  péchés  sont 
transportés  a J.  C.  , de  sorte  que 
par  une  substitution  véritable  et 
applicables  tout  le  genre  humain, 
il  a assuré  à chaque  individu  le 
salut  sans  conditions.  Ce  révérend 
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docteur  Strong  répondit  la  mêmé 
année  dans  un  ouvrage  intitulé  ; 
Doctrine  de  l'éternelle  misère  re- 
conciliable avec  la  bonté  infinie 
de  Dieu.  Huntington  a publié  en- 
core ; Sermon  sur  la  vanité  et  le 
crime  de  ta  présomption  dans 
les  choses  hors  de  notre  portée  , 
1774.  Plaidoyer  devant  la  cour 
ecclésiastique  à Stockbridge  dans 
ta  cause  de  madame  Fish  quiavoit 
été  excommuniée  pour  avoir  épou- 
sé un  homme  impie  et  immoral , 
1775}.  Adresse  à ses  frères  ana- 
baptistes, 1783. 

II.  HUNTINGTON  (Samuel  ) , 
gouverneur  du  Connecticut , né 
à Windham  , descendoit  d’une 
ancienne  famille.  Dès  sa  jeunesse 
son  génie  se  mf  infesta.  Sans  avoir 
eu  les  avantages  d’une  éducation 
suivie,  il  acquit  au  collège  de 
très-bonnes  notions  de  législation, 
et  lut  reçu  avocat.  S’étant  établi 
kNorwich,  il  s’y  distingua.  En 
1764  il  fut  représentant  k l’assem- 
blée générale,  et  l’année  suivante , 
il  obtint  la  place  de  procureur  du 
roi,danslaquelleilsefit  une  grande 
réputation.  Huntington  devint  en 
1774  , juge  assistant  de  la  cour 
supérieure  ; en  1775  membre  d’un 
conseil  et  la  même  année  délégué 
au  congrès.  En  1 779 , il  étoit  pré- 
sident de  ce  corps  honorable  , et 
fut  encore  réélu  l’année  suivante  , 
au  bout  de  la  quelle  il  reprit  se 
place  au  conseil  de  Counecticut. 
Un  l’envoya  une^econde  fois  au 
congrès.  En  1784  il  fut  nommé 
lieutenant-gouverneur,  et  chef  de 
justice.  Enlin  , en  1786,  il  obtint 
la  place  de  premier  magistrat 
dans  laquelle  il.  fui  réélu  annuel- 
lement jusqu’à  sa  mort  arrivée 
en  1796  , âgé  de  64  ans. 

j HÜTCH1NS  (Thomas  ),  géo- 
. graphe  des  États-Unis  , né  au 
, comté  de  Monmouth  au  nouveau 
' Jersey , perdit  ses  parcns  dans 
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sa  jeunesse,  L'extrême  modestie 
et  la  défiance  de  iui-iuême  , <jui 
iaisoienl  la  base  de  son  caractère, 
I empêchèrent  d implorer  les  se- 
cours des  pareils  qu’il  avoit  au 
Nouveau-Yorck.  11  passa  à l’âge 
de  16  ans  dans  les  provinces  occi- 
dentales, ou  il  obtint  une  cuscigne 
clans  l’armée  , et  une  place  de 
jiayeur.il  se  distingua  particulière- 
ment au  fort  Pill  , dont  il  leva  le 
plan,  sous  les  ordres  du  général 
Bo  jquct.Dc|j|iis,iI  passa  quelques 
amiées  dans  la  Louisiane  , et  aux 
armées  , dans  la  Floride  occideu- 
ta  e , où  il  se  trouva  à un  grand 
nombre  de  batailles  contre  les 
Indiens.  11  obtint  un  régiment 
dans  l’année  anglaise  ; mais  il  y 
renonça  par  attachement  pour 
l’Amérique.  Se  trouvant  à Lon- 
dres au  commencement  de  la 
guerre  en  1775  , son  zèle  pour  la 
cause  de  son  pays  lui  lit  refuser 
plusieurs  places  avantageuses. 
Ln  177g,  comme  on  le  soujiçon- 
noit  d’entretenir  des  intelligences 
avec  franklin  , qui  éloil  alors  eu 
h rance  , il  fut  mis  en  prison  , et 
perdit  eu  un  seul  jour  douze 
mille  livres  sterling,  et  resta  six 
semaines  , dans  un  lieu  obscur  et 
mal  sain  , après  lesquelles  il  fut 
interrogé  et  mis  en  liberté.  Alors 
il  passa  en  F rance , et  s’embarqua 
pour  Charlestovvn  , où  il  joignit 
Farinée  sous  le  commandement 
du  général  Green  ; peu  après  , 
on  le  nomma  géographe  général 
des  Ltats-Unis.  Il  mourut  à Pitts- 
burg  en  1789.  Le  docteur  Morse 
lui  a beaucoup  emprunté  dans 
sa  compilation  du  Gazetier  amé- 
ricain. Hutchins  a publié  ; Un 
oruc i s historique  Je  r expédition 
Je  Bouquet  contre  lus  Indiens 
Ohio  en  lÿtij , avec  lus  mémoires 
militaires  , une  carte  et  des 
planches;  1 765.  Description  topo- 
graphique de  la  Virginie,  de  la 
Punsj  /uanie,  du  Maryland . et 
r.  xix. 
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de  la  Caroline  , avec  des  cartes  , 
Londres  1773.  Narration  histori- 
que  , cl  description  topographique 
de  la  Louisiane  , de  la  Mon  de 
occidentale  , et  de  Philadelphie  ■ 
1 vol.,  1784.  ' 

r.KUTCflllVSO.\(Anne),femin« 
artificieuse  , qui  causa  beaucoup 
e troubles  dans  la  Nouvelle- Au- 
gleterre  eu  ,636,  peu  de  temps 
pies  être  arrivée  du  comté  de 
Lincoln  3 Boston.  RII*  éfoit  très- 
anachée  a Cotlou.  Les  membres 
le  légbse  de  ce  docteur  avoient 
a coutume  de  s’assemble,-  tonies 
les  semaines  pour  répéter  se« 
sermons.  Madame  fiu.cbinson 
é abbt  une  assemblée  de  femmes, 
et  bientôt  elle  eut  un  nombreuv 
auditoire.  Apres  avoir  répété  les 
Sermons  de  Cottou  , elle  y ajou_ 
toit  si  s propres  réflexions  / e, 
emettoit  des  opinions  eiroùées 
LUe  souteno.t  principalement  que 

ceux  qui  ont  la  loi , SOut  principa- 
lement unis  avec  l’esprit  de  Dieu 
Llle  avançait  encore  d’autres op,I 
nions  sur  le  salut  , les  œ ivres 
et  la  sanctification.  Enfin , e|ù 

prétendoitavoirdesrévélations  de 

I avenir.  Bientôt  elle  mit  toute  il 
colonie  en  feu  ; son  parti  caceux 
des  oppo.,ans  se  qualifièrent  de 
dififerens  litres  injurieux  , et  enfin 
les  progrès  de  sa  secte  occasion- 
neront un  synode  qui  fuUen„  cn 
i63y  , et  le  premier  eu  Amérique 
Cette  assemblée  du  clergé  con 

damna  qualrc-viug,- deux  proposi- 
tions erronées  quise  propageoieot 
dans  le  pays.  Madame  Hufch in. 
son  immédiatement  après  la 
condamnation  de  ses  opmions 
lut  ellc-mêmo  citée  devant  la 
cour  , cl  bannie  de  la  colonie 
Son  procès  a été  publié  dans' 

I Appendice  du  second  volume 
d llutch.nson.  Cette  femme  avoit 
de  1 esprit  et  des  taleus,  L’£ 
gbse  de  Boston 

ai 
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pour  tout  le  mal  qu’elle  avoit 
fait  par  ses  opinions.  Elle  passa 
h Rnode-Island  avec  son  mari  ; 
et  en  1642  > après  la  mort  de  ce- 
lui ci  , elle  se  retira  à Ncw-IIaven, 
où  elle  fut  massacrée  l’année  sui- 
vante par  les  Indiens  , avec  seize 
personnes.  Cétoit  toute  sa  fa- 
mille , à l'exception  d’une  de  ses 
lilles  , qui  fut  emmenée  à celte 
époque  en  esclavage. 

II. HUTCHINSON  (Thomas), 
gouverneur  de  Massachussetts  , 
né  h Boston  , gradué  en  17U7  au 
■ collège  d’Harvard  étoit  un  hom- 
me de  peu  de  génie,  mais  qui  par 
tiu  travail  infatigable  , une  exacle 
.tempérance  , une  modération  oui  j 
ne  se  démentit  jamais  , secondés  I 
de  cette  prudence  qui  s’accoinmo-  ; 
de  et  sait  tirer  parti  de  toutes  les  j 
cireon.-tances  , parvint  aux  plus  ; 
hauts  emplois.  Il  avoit  été  des-  ; 
tiné  au  commerce;  mais  avant 
acquis  une  certaine  coniioissance  ! 
du  droit  public  d’Angleterre  , il  j 
succéda  en  1-61  , à Sewail , dans  ] 
la  place  de  chef-justice  de  Massa- 
chussetts , et  fut  lieulcnant-gou-  j 
verneur  depuis  1758  jusqu’en  j 
•1770.  Il  occupa  à la  fois  ccs  deux  j 
places  et  celle  de  conseiller  juge 
du  comté  de  SufFolk.  Le  respect 
qu’il  conserva  toujours  pour  les 
institutions  religieuses  de  son 
pays  , et  uue  gravité  qu’il  savoit 
tenir  dans  les  circonstances  , en- 
fin une  grande  condescendance 
.pour  tous  les  citoyens  , lui  conci- 
lièrent les  suffrages  de  tout  ie 
monde.  Il  éteil  en  tout  assei-vi  à 
son  ambition.  Cependaut  son  ca- 
ractère perça  b travers  les  voiles 
dont  il  se  couvroit,  et  luifit  perdfe 
de  sa  popularité,  sur-tout  eu  pro- 
voquant le  bill  d’assistance  , au- 
quel Otis  opposa  de  si  forts  rai- 
soimemens  ; et  en  défendant  les 
prérogatives  du  trône  aux  dé- 
pens îles  dqpits  du  peuple,  liut- 
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chinson  éloit  soupçonné  d’avoir 
provoqué  l’acte  du  timbre.  La  po- 
pulace de  Boston  ayant  assailli  sa 
maison  en  1765  , il  fut  contraint 
de  se  sauver  pour  mettre  sa  per- 
sonne en  sûreté.  Son  argenterie, 
sa  garde-robe  , furent  pillées  ; ses 
meubles  , ses  portraits  de  famille 
déchirés  en  pièces.  Il  perdit  plus 
de  900  livres  sterling  ea  argetil 
morinoyé,  tous  ses  manuscrits  et 
sa  bibliothèque  , dout  il  avoit  été 
trente  ans  ii  faire  la  collection. 
La  ville  de  Boston  se  hâta  de  dé- 
savouer dés  le  lendemain  celte 
violence  ; mais  les  soupçons  con- 
tre le  lieutenant  gouverneur  ue 
furent  pas  détruits.  Eu  17Ü9  , 
quand  Bernard  retourna  en  An- 
gleterre , Hutchinson  eut  le  Com- 
mandement en  chef,  tt  à la  lin 
de  la  même  année  il  fut  nommé 
gouverneur.  Alors  il  jeta  le  mas- 
que , et  déclara  hautement  l'in- 
dépendance du  peuple  , et  in- 
forma les  législateurs  que  S.  M. 
avoit  pourvu  à. son  existence  sans 
autre  secours.  AussitôliTs  ie  som- 
mèrent de  renoncer  à un  traitement 
inconstitutionnel  , et  d’accepter 
celui  que  l’assemblée  générale 
prétenuoit  lui  accorder.  Mais  il 
soutint  que  ce  seroil  manquer 
aux  instructions  qui  lui  avoient 
été  données  par  le  roi  , et  les  or- 
dres de  sou  souverain  furent  tou- 
jours son  excuse  pour  tous  ses 
actes  arbitraires.  C’étoit  lui  qui 
en  1768  , avoit  introduit  des  trou- 
pes régulières  à Boston  , pour  ré- 
primer le  peuple  et  faire  exécu- 
ter les  lois  tyranniques  du  parle- 
ment. 11  se  refusa  constamment  à 
faire  retirer  les  soldats  , quelques 
remontrances  qu’on  lui  fit  b cet 
égard.  Dans  une  des  lettres  qu’il 
écrivit  pour  l’Angleterre  , il  s’ex- 
prime ainsi  , « cinq  ou  six  vais- 
seaux de  guerre  , et  trois  ou  qua- 
tre régimens  ne  déplairoienl  ici 
qu’à  quelques  geus  tristes,  qui 
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ne  peuvent  souffrir  ni  les  assem- 
hlics  ou  concerts  , ni  le  bniitcbis 
tambours  le  dimanche.  « Il  dé- 
clare dans  une  autre,  « qu'il  dort 
plus  tranquillement  depuis  l’ar- 
ri\ee  des  troupes,  a Eu  jyyi  , le 
docteur  Franklin  envoya  au  Mas- 
sachussetts un  grand  nombre  de 
lettres  écrites  par  lltitchiiison  ans 
membres  ducabinet  d'Angleterre. 
Ces  lettres  montrent  à découvert 
le  fond  de  son  caractère  ; on  y 
voit  iiiieniieuii  secret  de  sou  pars, 
qui  encourage  les  ministres  a sui- 
vre leurs  plans  , et  a les  appuyer 
par  la  force.  Dans  une  il  dit  posi- 
tiveinent  « rju’il  |;mt  l>oritf*r  Jps 
libertés  anglaises  dans  l’adminis- 
tration des  colonies.  ■>  Aussitôt 
qu’on  eut  les  preuves  de  sa  trabi- 
sou  , la  cour  générale  prit  contre 
lui  des  mesures  sévères.  Il  fut 
accusé  juridiquemSut  , et  sa  ma- 
jesté lut  suppüee  de  le  rappeler 
pour  toujours.  Mais  quaud  !l  fut 
informé  de  la  conduite  de  la  cour 
générale  à sou  égard  , il  prit  le 
parti  de  dissoudre  rassemblée, 
liufin  , il  devint  si  odieux  à la 
province,  qu’en  1774»  on  fut 
obbgé  de  le  remplacer  par  le 
gouverneur  liages,  fl  parut  aussi- 
tôt pour  l’Angleterre.  Quelques-, 
uns  de  ses  partisans  , à iorce  d'in- 
trigues parvinrent  à lai  faire  voter 
une  adresse  de  remercîmftos  de 
ses  servîtes.  On  distingua  long- 
temps ces  honnnes' par  le  solni- 
qucl  de  Mutchiusouistes.  L’accu  - 
satiou  contre  lui  fut  sans  rllèt  , 
c.n  les  lords  du  conseil  privé  fi- 
rent un  rapport  entièrement  en 
sa  laveur.  Mais  , bientôt  néglige 
de  ceux  dout  il  avoit  favorisé  les 
plans  , aux  dépens  de  sa  réputa- 
tion d’intégrité  , et  des  intérêts  de 
s'a  patrie,  devenu  1111  objet  de  inc-  1 
pus  pour  tous  les  partis  , il  passa 
sis  dernières  années  dans  lécha-  : 
grin  et  l’abandon;  et  mourut  a > 
li  camp  (on  eu  1780,  âgé  de  liy 
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ans.  Il  a publié  , un  Exposé  suc- 
cinct des  droits  de  la  colonie  , 
etc.  , 1764  : Histoire  de  la  colo- 
nie i/p  Massachussetts  depuis 
son  etablissement  en  1628  jus- 
iiu'en  tj5o  , a vol.  in-8°  , dout 
le  premier  en  ! jtio  , et  le  second 
en  1767  : Collection  île  papiers 
originaux  relatifs  à f Histoire  de 
de  la  ■colonie  de  Massachussetts, 
m-8»  , 1769.  Ces  ouvrages  sont 
tres-estimés  de  ceux  qui  lotit  des 
recherches  sur  l'Histoire  de  l'A- 
mérique. Le  juge  M mot  a conti- 
nué l’Histoire  de  Massachussetts 
jusqu’à  l’année  ie65. 

Hf  Jhlî^ib  Oodlaume) , né 

en  ifjfi  , a Lierre,  en  Brabant , 
lut  licencie  en  théologie , cha- 
noine de  l'Église  collegiale  de 
baint-Burou  a (.a  d , écolàlre  de 
a meme  ville  , où  il  parvint  a éta- 
blir sept  nouvelles  idoles  pour 
I éducation  des  cniàns  pauvres  ; 
savon  : six  pour  les  liiles  et  une 
pour  les  garçons,  lesquelles  il 
l ‘f/*011  diriger  par  des  personnes 
d une  rare  vertu  ; la  jeunesse  v 
clou  entretenue  par  sou  travail 
et  par  la  générosité  du  fondateur 

0 «autres  personnes  charitables. 
Let  ecclésiastique  extrêmement 
bienfaisant  cl  pieux,  menuit  unn 
vie  exemplaire.  On  a de  lui  en 
flamand  ; ( Lettres  chrétiennes 
et peusees  spirituelles)  , Christe- 
hke  brieoen  en  g odvrutiee  bc- 
peysen  , 3 vol.  m-,  2 , imprimés 
a Anvers. 

HUYSMANS  (Corneille) , très- 
habile  paysagiste,  né  à Malinc* 
en  (656 , mort  dans  cette  ville  eu 
i7a7>  hit  'l’abord  élève  de  Van- 
Artois,  dont  il  suivit  long-temps 
la  manière;  mais  il  s’en  forma 
mie  bien  supérieure  dans  la  suite 
\ ander-Meuleii  charmé  delà  ueau- 
té  de  ses  ouvrages,  voulut  eu  vain 

1 engager  à passer  eu  France, 
pour  1 aider  dans  ses  travaux; 
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il  refusa  sous  le  prétexte  qu’il  ne 
contioissoil  pas  la  langue.  Huys- 
mans  peignoit  dans  ses  pavsages 
des  ligures  et  des  animaux.  Les 
arbres  , les  fabriques  , les  ciels  , 
tout  y est  plein  de  mouvement  ; 
Sa  couleur  est  vigoureuse  et  sa 
touche  excellente.  Il  a fait  des 
paysages  pour  les  peintres  d'his- 
toire , et  des  figures  pour  les 
paysagistes.  Il  a même  rendu  un 
plus  grand  serviee  encore  à d’au- 
tres artistes,  eu  retuuchant  leurs 
ouvrages  de  manière  h leur  don- 
ner un  plus  grand  prix.  11  avoit 
un  talent  particulier  pour  ren- 
dre les  montagnes  , et  un  faire 
ni  n'appartenoit  qu’à  Inijcepen- 
ant  ses  premiers  pians  ont  beau- 
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IODOC  DE  SlLMNE*  OC  SlI.ETfIJV  , 
»é  à Lucerne,  homme  tl’un  grand 
génie  dans  la  politique  , fut  nom- 
mé évêque  de  Grenoble  et  de 
Lyon  , conseiller  d’etat  de  Louis 
Xl  , et  prévôt  du  chapitre  de 
Munster.  Ce  prélat  joua  un  grand 
rôle  a la  cour  de  France,  et  en 
Suisse.  Il  se  fit  heauconp  d’enue- 
mis  par  ses  intrigues. 

IRVINE  (Guillaume),  brave 
officier  irlandais  qui  s’est  distin- 
gué daus  la  guerre  d’Amérique  , 
«voit  été  destiné  à la  médecine. 
Ma  is  il  abandonna  cette  profes- 
sion au  commencement  de  la  ré- 
volution : et  obtint  très  jeune  un 
Commandement  dans  l’armée,  lin 
) 775,  il  montra  beaucoup  de  va- 
leur et  déploya  de  rares  talcns. 
Le  commandant  en  chef  le  consul- 
tait souvent , et  l’opposoit  parti- 
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coup  de  rapport  avec  la  belle  cou- 
leur de  Ilemlirandt.  On  voyoit 
ses  principaux  ouvrages  dans  le» 
riches  cabinets  des  Pays-Bas  , il  y 
avoit  enlre  autres  dans  celui  du 
prince  Charles  à Bruxelles , 1 
lieaux  paysages  avec  figures.,  et 
dans  la  collégiale  de  Notre-Dame 
de  Malincs  , deux  autres  paysa- 
ges magnifiques , où  étoicnt  les 
disciples  d’Emmaüs.  Lrroi  de  Ba- 
vière possède  de  ce  peintre  un  ta- 
bleau représentant  une  assemblée 
de  personnes  de  distinction,  dans 
une  campagne  agréable  ; la  gale- 
rie de  Dresde  , un  paysage  avec 
des  brebis  ; et  celle  de  Vienne , 
un  paysage  où  l’on  voit  uu  bois 
épais  , avec  plusieurs  ligures. 
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culièremcnt  à l’ennemi.  Après  la 
guerre  , il  fut  membre  du  congrès 
pour  la  Pensylvanie.  11  mourut  à 
Philadelphie  en  1804  , âgé  de  65 
fuis;  le  major  général  irvine  , 
quelque  temps  avant  sa  mort, 
étoit  intendant  militaire.  Il  lut 
aussi  président  des  Cincinnatti  de 
Pensylvanie.  Franc  et  sincère,  il 
ne  rendoit  d’hommages  qu’à  ceux 
qu’il  croyoit  dignes  de  sou  estime 
et  de  respect. 

T.  1SELIN  (Isaac),  secrétaire 
du  conseil  d’état  de  la  répnbli- 
ue  de  Bâle,  sa  patrie,  vivait 
ans  le  18'  siècle.  Il  a laissé  en- 
tre a ut  res  ouvrages  estimés.l . Tes- 
tamen  jtiris  publici  Helvclice  , 
Bàle,  Ij5t,  in-4".  IL  Observ: 1- 
tior.es  historiens  miscellaneæ , 
1 vol.,  1754. 

II.  ISLLIN  (Jean-Rodolphe), 
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célèbre  jurisconsulte , né  h Bile 
le  ao  juin  ijo5,  mort  dans  la 
même  ville  le  5 mars  1779,  a pu- 
blié en  latin  beaucoup  (le  Disser- 
tations intéressantes  sur  le  droit, 
l’histoire,  etc.  ; les  deux  premiè- 
res parties  de  la  Chronique  de 
Tschoudi , 2 vol.  in-fb).  , avec 
des  Notes  savantes;  les  Lettres 
de  Pierre  dKs  Vignes  , chancelier 
de  l’empereur  Frédéric  11,2  vol. 
iu-8*  ; et  Y Oraison  fondue  de 
l'académicien  Jean  - Christophe 
Iselin.  Il  éloit  associé  des  acadé- 
mies des  sciences  de  Berlin  et  de 
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Paris,  de  celle  de  Cortone  , des 
Arcades,  à Home;  docteur  en  droit 
de  l’université  de  Bâle , et  <*>n- 
sei  lier  aul  iqne  du  margrave  do 
Bade-Dourlath. 

ITEN  (Basile),  né  en  1 65!5  à 
Egeri  au  canton  de  Zoug , mort 
le  27  janvier  1697,  fut  élu  abbé 
de  Bheinau  le  3o  août  1682.  Ou 
distirgi  e parmi  ses  ouvrages  un 
Traité  de  théologie  suivant  saint 
Thomas  d’Aquin;  Eiusidlen,  1670, 
in-8",  en  latin. 
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JaCQUIN  ( Armand- Pierre)  , 
abbé  , membre  des  académies  de 
Metz  et  d’Arras  , né  h Amiens  le 
ao  décembre  1721  , a publié  les 
ouvrages  suivans.  I.  Entretiens 
sur  les  roman» , 17OJ  , in-12.  II. 
Lettre  sur  Finoculntion  de  la  pe- 
tite vérole,  175S,  in-12.  111. 
Lettres  parisiennes  sur  le  désir 
d'être  heureux  , Genève , 1 768  , 
2 vol.  in-12.  IV.  Almanach  des 
voyageurs,  1759,  in- 16.  V.  Dis- 
cours sur  la  connaissance  et  rap- 
plication  des  talens  , 1760  , in-12. 
VI.  De  la  santé , ouvrage  utile  à 
tout  le  monde,  1762  , in-12 , 4* 
édition  1771  , in-12.  VII.  Intro- 
duction à la  connaissance  des 
médailles  , par  doin  Mangeart  , 
publiée  en  1763.  Tous  ces  ou- 
vrages annoncent  des  connois- 
sances  et  le  talent  d'écrire  , sans 
avoir  rien  qui  les  distingue  de 
cette  foule  de  productions  qui  se 
perdent  dans  le  public.  Vf  11.  Ser- 
mons pour  lavent  et  le  carême  , 
1768 , 2 vol.  in-12.  IX.  Sermons 


sur  divers  sujets,  1769,  2 vol. 
in-12.  C’est  ce  que  Jacquin  a fait 
de  mieux  ; l'onction  et  le  zèle  ca- 
ractérisent cet  orateur  chrétien. 
Ses  sermons  offrent  de  la  méthode 
de  la  clarté , quelquefois  de  la 
véhémence  , de  la  douceur  et  tou- 
jours du  naturel.  Jacquin  mourut 
au  commencemeut  de  ce  siècle. 

JAMASP  , fameux  astrologue 
de  l'antiquité  et  le  pa tria  relie  des 
charlatans  de  la  Perse  , de  l’A- 
rabie. et  de  toutes  les  contrées 
musulmanes  où  les  prédictions 
astrologiques  sont  en  grand 
crédit  , llorissoit  dans  la  ville 
de  Balhh  en  Khorassan  sou* 
le]  règne  de  Kischiasp  , souverain 
de  la  Perse  , du  Turlteslan  et  de 
l’Ethiopie  de  la  i*ce  des  Pjchdâ- 
diens.  Il  étoit  de  la  leligion  de» 
Mages  et  a laissé  un  livre  traduit 
en  arabe  par  Lali  en  1280,  sous  ce 
titre  : Livre  du  sage  Juma.tp,  con- 
tenant les  juge  me  ns  sur  les  gran- 
des conjonctions  des  planètes  , 
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cl  sur  les  êvènemens qui  doivent 
eu  résulter.  C’esl  un  ouvrage  «les 
prédictions  torchant  la  fondation 
des  empires  puissans , la  nais- 
sance et  rétablissement  des  nou- 
velles Religions  . les  grandes  révo- 
lutions , les  calamités  publiques  , 
etc.  , etc. , etc. 

1.  JANABY,  célèbre  historien 
arabe  , a laissé  une  de  ces  his- 
toires assez  nombreuses  dans 
l’orient , qui  commencent  à la 
création  du  monde  , et  finissent 
au  temps  de  l’auteur;  la  sienne 
en  80  sections  , formant  deux  gros 
vol.  in-fol..est  celle  qui  jouit  après 
l’ouvrage  d’Abulféda  de  la  plus 
grande  réputation  ; c’est  aussi  la 
plus  ample  que  les  musuluiaus 
possèdent.  Le  premier  volume 
traite  de  la  création  du  monde  , 
des  prophètes  de  différentes  na- 
tions , de  l’antiquité  des  anciens 
Perses.  des  Grecs,  des  Romains, 
des  peuples  de  l’Egypte  et  autres 
avant  l'islamisme  , de  Mahomet 
et  des  Califes  ses  successeurs. 
Le  second  embrasse  tous  les  évé- 
netnens  qui  se  sont  succédés  de- 
puis cette  époque  , jusqu’en  967 
de  l’hégire,  et  de  J.  C.  i588  Cet 
ouvrage  est  en  plusieurs  exem- 
plaires manuscrits  dans  la  bi- 
bliothèque d’Oxforl  ; il  a été  tra- 
duit en  turc  et  continué.  Jaoabv 
mourut  deux  ans  après  l’avoir 
terminé  en  999— i5go. 

JI.  JANABY  (Solynian  Abou 
sa’vdal),  heureux  brigand,  porta 
nu  coup  sensible  à la  religion 
tnahoinétane  , et  enleva  la  fa- 
meuse pierre  noire  du  temple  de 
La  Mecque;  ce  qui  lit  supprimer 
1 le  pèlerinage  de  cette  ville,  or- 
donné par  cette  même  religion. 
II  avoit  débuté  au  commencement 
du  4*  siècle  de  l’hegire  10'  de 
notre  ère  par  s’emparer  de  Bas- 
sora  et  de  Roufah , à la  tète 
« une  poignée  de  gens  sans  aven 
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comme  lui,  qu’il  avoit  ramassés 
dans  lus  provinces  de  Balin  ïu  en 
Arabie.  En3i3,  il  vint  insulter  le 
calife  Moctader  jusques  sous  les 
murs  de  Bagdad  sa  capitale,  et 
se  retira  pendant  la  nuit , faisant 
combler  tous  les  puits  qu’il  trou- 
voit  sur  sa  roule  pour  empêcher 
qu’on  le  poursuivit;  quatre  ans 
après,  lois  de  son  expédition  de 
i.a  Mecque,  il  les  combla  de  ca- 
davres et  se  retira  tranquillement 
après  avoir  pille  la  ville  et  les 
péierius  qui  s’v  irouvoienl  en 
grand  nombre.  Ce  brigand  met- 
toit  dans  ses  entreprises  de  l’au- 
dace, du  sang-froid  et  une  ha- 
bileté singulière  ; a la  tête  d’une 
armée  et  sous  un  gouvernement 
poiicé,  il  aurait  peut-être  été 
un  excellent  général. 

JANS  (N.),  fameux  tapissier 
de  Bruges"  , appelé  par  Col- 
bert à la  manufacture  îles  GobcV 
lins  , servit  beaucoup  h la  per- 
fectionner; ce  fut  lui  qui  exécuta 
les  premières  tapisseries  de  haute 
et  basse  lisse  , qu’on  y ait  fabri- 
quées; les  plus  grands  peintres 
de  l’école  français^  en  compo- 
sèrent les  cartons. 

JABBAZi  (Ahmed  ebn),  al 
Afrvgy,  médecin  arabe,  floris- 
soit  eu  Afrique  son  pays , vers 
la  6n  du  4*  siècle  de  l’hégvrc , 
10'  de  notre  ère.  Sa  réputation 
sans  être  colossale,  11e  trouva 
personne  qui  la  lui  contestât  avec 
raison.  11  joignoil  la  théorie  de 
son  art  à la  pratique  et  a laissé 
deux  ouvrages  assez  estimés , 
l’un  sur  les  médienmens  simples , 
le  second  sur  les  médicament 
composés.  On  place  l’époque  de 
sa  mort  vers  l'an  400  de  l’hégire. 

JAC21ARY  (Abou  naseer  is- 
maYl  al  ) , lié  à Otrar , qu’on 
nommoit  de  sou  temps  Sarab, 
ville  du  Turquestan  , quitta  sa 
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Ii’s  j'eus  les  plus  habiles  «le  son 
siècle  : on  dit  même  qu’il  n’a 
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palne  «le  bonne  heure,  et  vint  s’é- 
tablir en  Mésopotamie,  d’où  il 
passa  «lans  la  Syrie,  et  enlin  dans 
le  Ivhoràssan.  11  se  livra  avec 
tant  d'aptitude  cl  de  succès  à l’é- 
tude «le  l’arabe  qu’il  y lit , quoi- 
que étranger,  des  progrès  aussi 
rapides  que  surprenant , et  sur- 
passa dans  la  connuissaiice  «le 
celte  langue  extrêmement  r.che  , 
i plus 
dit  n 

paru  dans  les  huit  cents  ans  écoir 
les  depuis  lui,  aucun  iexico- 
graphequi  l’égalât.  Ces  éloges  des 
auteurs  nationaux  sont  confirmés 
par  la  réputation  colossale  du 
grand  Dictionnaire  arabe,  inti- 
tulé , La  pureté  r/e  la  langue  , 
qu’il  acheva  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie  consumée  toute 
entière,  ou  à le  composer,  ou  à 
acquérir  les  connoissances  néces- 
saires po  u r l'en  t repren  d re.  Les  bi  - 
lilioibeqii.es  de  Paris,  de  Leyde, 
de  I Escunal , de  Copenhague, 
d Oxford,  en  possèdent  plusieurs 
exemplaires  manuscrits  ; il  a eié 
imprimé  à Constantinople  en 
iÿu8,  2 vol.  in-fol.  , et  une  *«'- 
coude  lois  «lans  la  même  ville 
3n  ans  après  ; mais  la  nouvelle 
édilicu  le  cède  eu  mciite  à la 
première.  Ce  lexique  est  le  pre- 
mier ouvrage  qui  soit  sorti  d«'S 
presses  établies  à Constantinople 
sous  la  direction  d’ibrahim  Kf- 
1 endi  , et  qui  ont  été  détruites 
dausles  dernières  révolutions,  Ou 
trouve  dans  les  bibliothèques,  dé- 
signées ci-dessus  , divers  appen- 
dices du  même  ouvrage  composés 
par  dill’érens  auteurs,  entre  les- 
quels on  distingue  ceux,  d’Abnu 
Mohammed  abd-allah  beu  ISérv  , 
à IT’.scuri.-il  , ensuite  du  lexique 
y est  corrigé  de  Scherf-ed- 
v ne  Alv  al  Sagani  au  musée 
Britannique  à Inmdrcs,  de  Mo- 
hammed beu  Ahmed  ben  Nagm- 
« <i-«lj ne  a Oxford,  de  Mohuni- 
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metl  ben  Abou  bekr  al-râzy  au 
même  musée  et  à Leyde  , d’A- 
b«»  11  bekr  abd-al  câdêr  dans  la 
même  ville  et  à Paris,  enlin  de 
Mohammed  al-selyabàtlv  à l’Ls- 
curial.  Tous  ces  appeudix  sont 
manuscrits.  Jauhary  a laissé  outre 
son  dictionnaire  un  traité  des 
corrections  dont  la  langue  arabe 
est  susceptible , à l’Csciirial  , ma- 
nuscrit. Il  mourut  au  commence- 
ment du  j i*  siècle  de  notre  ère, 
l’an  3ya-3-ou  8 de  l’hégire  dans 
le  Kiiorâssàü. 


a 


JO  ANN  ET  (Claude),  jésuite, 
de  l’académie  de  Nancy , né  h 
Dole,  et  mort  au  commencement 
de  ce  siècle,  a publié:  I.  Elé- 
mens  de  le  poésie  française , 
1702 , 3 vol.  in- 12  ; on  trouve  dans 
cet  ouvrage  «les  réflexions  judi- 
cieuses, une  critique  fine,  «les 
règles  sêres  ; les  caractères  d’un 
bon  poète  y sont  tracés  avec  dis- 
cernement et  avec  goill.  Si  le 
style  étoit  toujours  égal  et  la  ma- 
nière de  s’exprimer  toujours  cor- 
recte , cet  ouvrage  pourroit  être 
regardé  comme  le  meilleur  et  lo 
plus  complet  que  nous  ayons  en  ce 
genre.  L’art  èfc  Jeu  dé  mots  «la 
l’Encyclopédie  est  entièrement 
copié  des  élémens  de  Joannot. 
II.  Lettres  sur  les  ouvrages  de 
piété , appelées  depuis  Journal 
chrétien,  ijSj-tij,  in- 12.  DI.  L a 
bêtes  mieux  connues , ou  Entre- 
tiens sur  le  principe  du  mouve- 
ment dans  les  bêtes , 1 770 , 2 vol. 
iu-12.  IV . De  la  con  toissance  de 
J homme , 1775 , 2 vol.  in-S". 

J.  JOHNSON  (Edward),  ha- 
bitant deWobnrn  ,i\l  issacbusells, 
fut  un  des  officiers  militaires  en- 
voyés pour  saisir  (iortoo  en  164’», 
il  a publié  : l’œuvre  miraculeuse 
de  la  providence  du  sauveur  île 
Sion  dans  la  Nouvelle  - Angle- 
terre, contenant  l' histoire  de  la 
Nouvelle- Angleterre  depuis  ibati. 
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ju'tju'en  i652,  Londres,  in-4% 
|654-  Il  donne  dans  cet  ouvrage 
une  desci iplion  du  pays,  et  des 
details  sur  les  affaires  civiles  et 
ecclésiastiques  de  l’Amérique, 
avec  1rs  noms  des  magistrats  et 
des  ministres. 

II.  JOHNSON  (Samuel),  pre- 
mier président  du  college  (le 
New-Yorck  , né  en  i6gô,  à Guil- 
fo  d , an  Connecticut  , manifesta 
des  sa  jeunesse  le  plus  vif  désir 
de  s’instruire.  Il  lut  gradué  en 
1714  , au  collège  d'Yale;  l'année 
suivante  , l’ignorance  et  l’incapa- 
cité totale  des  professeurs  de  Sav- 
lirook  , obligèrent  les  étudians 
d’abandonner  ce  séminaire.  Quel- 
ques-uns d’eux  passèrent  à Wcr- 
tersfield  , où  Williams  et  Smith 
venoient  d’établir  une  école. 
D'autres  vinrent  se  placer  à 
Gmiford,  sous  la  direction  do 
Johnson.  En  1716,  la  cour  géné- 
rale résolut  de  transporter  le  col- 
lege à New  Haven  . et  Johnson 
fut  nommé  au  nombre  des  maî- 
tres. Ce  fut  en  1717  que  eet  éta- 
blissement a été  installé.  André 
et  Milford  y officièrent  comme 
recteurs.  Il  y eut  des  personnes 
qui  désiroient  que  le  collège  fût 
placé  à Welberslield  , mais  l’as- 
semblée générale  tint  à ce  que  les 
étudians  fussent  à New-Haven.  Ils 
obéirent  d’abord,  mais  bientôt  ils 
renonvelièrent  leurs  demandes  ; 
énlin  , on  prit  le  parti  de  confir- 
mer les  degrés  qui  avoienl  été 
conférés  à Welberslield  cl  de  bâtir 
un  collège  aux  frais  publics  dans 
la  ville  d’Hartford  , qui  étoit  voi- 
sine. Johnson  resta  toujours  dans 
sa  place  au  college  jusqu’en 
1720  , où  il  fut  ordonné  ministre 
de  West-Havcn.  Il  n’aimoil  pas 
h prêcher  d'abondance  , mais  il 
avoit  la  coutume  de  prendre  les 
sermons  des  autres  , d’en  écrire 
seulement  les  litres  des  matières, 
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et  d’arranger  ensuite  les  expres- 
sions à sa  manière  , quand  sa  mé- 
moire 11e  lui  fournis.'OÎl  pas  celles 
des  auteurs.  Il  embrassa  d’abord 
la  doctrine  des  arminiens  , et  en- 
suite celle  des  épiscopaux;  il  rési- 
gna sa  place  à West  Haven.  Avec 
le  président  Euler, il  s’embarqua, 
en  1722  , à Fîoslon  , pour  l’Angle- 
terre ; il  y reçut  les  ordres  et  une 
mission  pour  Stralforl  , au  Con- 
necticut , oii  il  arriva  en  1725  ; 
Pigot  , son  prédécesseur  et  son 
ami,  passa  à la  Providence.  John- 
son éioit  le  seul  ministre  épisco- 
pal au  Connecticut,  cl  il  n’y  avoit 
dans  la  colonie  que  peu  de  fa- 
milles de  l éclisc  d’Angleterre.  Le 
nombre  ne  s’en  accrut  pas  par  scs 
soins.  Hbbbnrt  attribue  le  peu  de 
fruits  que  Johnson  recueillit  de 
ses  travaux  , aux  petites  querelles 
toujours  trop  fréquentes  dans  les 
églises  congrégationnclles  , et  au 
désir  de  diminuer  les  taxes  pour 
l'entretien  des  ministres  , en  réu- 
nissant les  congrégations.  Entre 
les  années  1725  et  > 7T16 , Johnson 
fut  engagé  avec  Uickinson  , Fox- 
crolt  et  Grahüm  dans  une  con- 
troverse au  sujet  (le  l’épiscopat. 
Dans  le  cours  des  études  aux- 
quelles les  conférences  l’obligè- 
rent h se  livrer,  il  consulta  le* 
ouvrages  de  Jean  Hulchinson , et 
embrassa  la  plupart  de  ses  opi- 
nions. Il  le  regardoit  comme  nn 
homme d’nngér.ieétonnant,  pres- 
que l’égal  de  Isaac  Newton,  dont 
il  étoit  bien  éloigné  d’adopter  les 
principes  ; il  peusoitqne  dans  ses 
écrits  il  avoit  découvert  beaucoup 
de  vérités  importantes  et  ancien- 
nes , qui  prouvoirnt  que  la  ré- 
demption de  J.  C.  avoit  été  com- 
prise an  temps  des  patriarches  et 
de  Moïse  , beaucoup  mieux  qu’on 
ne  crbyôitgénérnlcment.  En  1754, 
il  fut  élu  président  du  collège 
ni  ycnoit  d’ôîre  établi  à Nevv- 
orck  ; en  17G3  , il  se  démit  do 
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sa  place  dans  laquelle  le  Rév. 
Mvles  Cooper  lui  succéda.  Il  pas- 
sa le  reste  de  ses  jours  dans  la  re- 
traite de  Slratfort , où  ii  reprit  les 
fonctions  du  ministère  jusqu’à  sa 
mort,  arrivée  en  1 77"».  Le  doc- 
teur Johnson  , d’un  caractère  ai- 
mable , savoit  tout  à-la-lois  se 
concilier  l’amitié  et  le  respect;  il 
étoit  un  des  plus  savans  ministres 
du  Connecticut.  Il  adopta  la  plu- 
part des  idées  métaphysiques  du 
docteur  Bcrkley  , avec  qui  il  eut 
des  liaisons  intimes.  Sa  vie  a été 
écrite  par  le  rcv.  docteur  Chand- 
Icr  en  i8o5.  fl  a publié  : I.  Sim- 
ples raisons  pour  sa  conformer 
à T Eglise , 1 yT>3.  II.  Deux  Trai- 
tas dans  sa  controverse  avec  M. 
Graham.  III.  Lettres  rf  Aristocles 
à Aii/hadrs.  IV.  Défense  ( de 
celte  lettre)  dans  une  Lettre  de 
M . Oicfcinsoa.  V.  Système  de  mo- 
rille ; 1 j.jti.  VI.  Compendium  de 
logique;  1-52.  VII .Démonstra- 
tion de  la  raison  , de  l'utilité  , 
et  du  devoir  de  la  prière;  1761. 
VIII.  Quelques  Sermons.  IX.  Dé- 
fense de  la  société  pour  la  pro- 
pagation de  l'Evangile.  X.  Gram- 
maire et  Catéchisme  anglais  ; 
J jfi.ï.  XI,  Grammaire  hébraïque  , 
17(17,  qui  moniroit  une  grande 
connoissance  de  cette  langue,  et 
lut  réimprimât  en  1771  , avec 
des  augmentations. 

TH.  JOHNSON  ( Sir  Gnillan- 
me  ) , major  général  de  milice  de 
New-Yorck,  né  vers  l’an  1714,00 
Irlande,  étoit  neveu  de  Sir  Pierre 
Warren , fameux  marin,  qui  sedis- 
lingua  particulièrement , en  1747, 
au  siégede  Louisbourg.  Sir  Pierre 
qui  s’étoit  marié  à New-Yorck  , 
avoit  acheté  une  grande  étendue 
de  terre  sur  la  rivière  de  Mohavvk 
et  dans  la  partie  intérieure  du 
pays.  En  17Ô4  » ’l  fit  venir  son 
neveu  en  Amérique  . et  le  char- 
gea du  soin  de  scs  affaires.  Le 
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jeune  Johnson , établi  sur  les 
rives  du  Mohavvk  , eut  occasion 
de  se  lier  avec  des  Indiens  ; il  étu- 
dia leur  langue  et  leurs  mœurs, 
cl  parvint  à gagner  leur  amitié. 
Son  séjour  entre  Albany  et  Os- 
wpco  lui  donnoit  beaucoup  de 
facilités  pour  le  commerce.  Il  en 
profita  pour  faire  un  trafic  im- 
mense ; il  leur  fournissoit  toutes 
les  denrées  qui  leur  manquoient , 
et  prenoit  d’eux,  en  échange, 
des  castors  et  autres  pelleteries. 
Eufm  , il  prit  sur  eux  un  ascen- 
dant qu’aucun  autre  n’avoil  eu 
avant  lui.  En  1755  , chargé  du 
commandement  des  troupes  de  la 
province  de  Nlew-Yorck.il  mardi. » 
sur  Crown-Point , qu'il  investit 
tandis  que  Shirley  s’avançoit  sur 
l’Ontario.  I c'  général  Jonhson  , 
après  la  défaite  d’un  détachement 
qu’il  avoit  envoyé  sons  le  com- 
mandement du  colonel  Williams, 
fut  attaqué  lui-même  $ur  le  lac 
Georges,  mais  son  artillerie  eut 
bientôt  mis  en  déroule  la  milice 
canadienne  et  les  Indiens.  G s 
Français  fnrent  repoussés  , et  le 
baron  de  Dieskan  , leur  général  , 
fut  fait  prisonnier.  Cependant , il 
ne  sut  pasprofiterdecel  avantage, 
et  sa  conduite,  en  négligeant  do 
s’avancer  surCrovtn-Point,  fut  gé- 
néralement blâmée  ; on  attribue 
même  le  gain  de  la  bataille  à la 
valeur  du  brave  général  Lyman., 
Mais  Johnson , qui  fut  blessé  dans 
le  combat , eut  tout  rhorvneur  d"a 
voir  repoussé  Dicskau,  et  on  assi- 
mila cet  avantage  à celui  d’hne 
brillante  victoire.  La  chambre  dos 
communes  lui  fit  présent  de  cinq 
mille  livres  sterling,  et  le  roi  lui 
conférh  le  titre  de  baronnet  et  de 
sur-intendant  des  affaires  des  In- 
des à New-Yorck.  Il  comtra-doif , 
en  1759,  sous  le  brigadier  géné- 
ral Pridbaux , les  troupes  de  11 
province,  dans  une  expédition 
contre  Niagara.  Pendant  le  siég» 
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«le  celle  pince  , Prideaux  fut  tué  ; 
niais  Johnson  suivit  avec  beau- 
coup «le  vigueur  et  de  talons  le 
plan  q e Prideaux  avoit  tracé. 
J/ennemi  ténia  de  faire  lever  ce 
siège,  mais,  par  scs  excellentes 
dispositions , Johnson  prit  le  fort 
et  fit  six  cents  prisonniers  de 
guerre.  Cet  évènement  priva  les 
Français  de  la  commun  Ica  lion 
qu’ils  vouloient  établir  entre  le 
Canada  et  la  Louisiane.  Pin  17G0  , 
Amherst  s’embarqua  h Osvvego  , 
pour  une  expédition  au  Canada. 
Sir  Williams  lui  amena  miile  In- 
diens de  la  nation  des  lroqnois  ; 
c’éloit  la  plus  nombreuse  troupe 
indienne  qu’on  eût  jamais  vue  ar- 
mée pour  la  cause  de  l’Angle- 
terre. Johnson  mourut  âgé  de  60 
ans,  dans  sa  terre  k laquelle  on 
avoit  donné  son  nom  , à environ 
quatre  milles  «le  Schenrctady  , 
sur  la  rivière  de  Mohaxvk.  Il  laissa 
par  testament  une  somme  consi- 
ilérahleanx  Indiens  des  châteaux, 
sur  les  rives  da  Mohavvk  , qui  , 
tous , hommes  , femmes  cl  en- 
fans  . pleurèrent  sincèrement  leur 
protecteur.  Sir  Williams  fut  en- 
core recommandable  par  scs  ta- 
lons comme  orateur;  et  dut  à son 
éloquence  naturelle  une  grande 
partit;  de  son  influence.  Ou  lui  re- 
proche une  secrète  jalousie  contre 
Shirley , qui  lui  fit.  détourner  tes 
Indiens  «le  se  joindre  à ce  capi- 
taine. TJn  reproche  plus  grave 
encore  dans  sa  conduite  privée , 
fut  une  trop  grande  liberté  de 
mœurs  et  trop  peu  respect  pour 
les  lois  qui  assurent  la  paix  et  les 
vertus  domestiques.  Il  avoit  des 
femmes  et  des  concubines  , des 
enfans  de  différentes  couleurs.  Il 
fut  un  zélé  défenseur  des  préten- 
tions de  la  Grande  Bretagne,  qui 
peu  d'années  avant  sa  mort , cau- 
sèrent tant  d'agitation  dans  les 
eolonies.  L'anecdote  suivante  «lé- 
teontrera  que  dans  son  commerce 
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avec  les  Indiens , maigre  la  répu- 
tation qu’ils  ont  pour  l’adresse  et 
la  ruse  , il  savuit  n'êlrc  pas  leur 
dupe.  Il  avoit  fait  venir  «r Angle- 
terre des  habits  richement  ornés  ; 
quanti  ils  arrivèrent , Hendrirk  , 
cite!  des  Mohavvks  , fut  ébloui  de 
leur  éclat , et  songea  qu’un  habit 
semb  able lui  siéroil  parfaitement. 
Il  alla  chez  Sir  Williams  le  len- 
demain malin,  et  prétendit  avoir 
révé  , la  unit  precedente,  «pie  le 
baronnet  lui  fnisoit  présent  de  ses 
magnifiques  habits.  Il  étoit  im- 
possible «le  ne  pas  comprendre  , 
ou  d éluder  les  intentions  du  mo- 
narque indien  , «pii  s'applaudit 
heauçoiip  de  son  ingénieuse  in- 
vention. Cependant  , quelques 
jours  après  , Sir  Guillaume  alla 
trouver  sa  majesté  , et  lui  fit  part 
d’un  songe  qu’il  avoit  fait.  Il  avoit 
rêvé  nue  ilendrick  lui  faisoit  pré- 
sent «l’une  pièce  de  terre  de  plu- 
sieurs mille  ares.  Celle  terre  est 
à vous  . répondit  Ilendrick.  Mais 
désormais  , Sir  Williams  , je  11e 
rêverai  plus  avec  vous  ; vous  rê- 
vez trop  fort  pour  moi.  Sir  John 
Johnson  succéda  , en  1 77^ , à la 
fortune  de  son  père  et  à sa  place 
de  major  général.  An  coinmenee- 
| meut  de  la  guerre,  il  se  joignit  à 
] l’armée  anglaise;  et  vers  i’année 
• ’ ‘I  persuada  aux  Indiens 

1 Mohawks  de  se  retirer  au  Ca- 
I nadu  , d’où  il  porta  plusieurs  fois 
| le  ravage  dans  différentes  parties 
i du  New-Yorck.  Dans  une  de  ses 
; expéditions,  il  détruisit  le  pre- 
I mter  des  établissement  où  il  avoit 
| vécu  ; il  avoit  un  caractère  peu 
! différent  de  scs  sauvages  amis, 
i k’1  179G  » *1  fut  nommé  gouver- 
neur dit  Canada  supérieur. 

JONES  ( Jean  ) , un  des  plus 
célèbres  médecins  et  chirurgiens 
de  l’Amérique,  fut  en  17G7  pre- 
mier professeur  de  chirurgie  au 
. collège  du  roi  à New-ïorck.  11  a 
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publié  vers  1775  uu  ouvrage  in- 
ti  Iule  : Simples  remarques  sur 
les  blessures  et  les  fractures , 
adressées  aux  jeunes  étudians  el 
partisans  de  l’Amérique.  Cet  ou- 
vrage , particulièrement  des- 
tiné aux  chirurgiens  des  armées 
et  de  la  mariue  des  Etats-Unis  , 
est  un  monument  honorable 
des  talens  de  son  auteur.  Il  mou- 
rut à Philadelphie  en  1791.  Après 
sa  mort  , Jacques  Mease  , sou 
élève , a publié  ses  œuvres  chi- 
rurgicales , auxquelles  il  a joint 
une  notice  curieuse  et  intéres- 
sante sur  la  vie  de  l’auteur  , un 
volume  in-8",  1795. 


JONVILLE  ( Augustin- Jean- 
François  Chaillou  de  ) , doyen 
des  maîtres  des  requêtes  , né  le 
7 septembre  1735  à Bruxelles  , 
mort  le  7 décembre  1807,  entra 
au  parlement  de  Paris  le  7 juillet 
1762  , et  au  conseil  le  g avril 
1762;  en  ij65  , il  fut  l’nu  des 
douze  membres  chargés  de  tenir 
le  parlement  à Rennes , et  par 
suite  de  juger  M.  de  la  Chalotais 
et  consorts  à Saint  - Malo.  K11 
1738  , il  lit  uu  voyage  en  Italie, 
d'où  il  rapporta  plpsieurs  objets 
précieux,  qui  lui  lurent  pris  après 
son  émigration  , entre  autres  les 
mosaïques  qui  tout  aujourd’hui 
au  muséum  le  pavé  de  l’enceinte 
où  est  l’Apollon  du  Belvédère. 
On  a de  lui  les  ouvrages  suivans, 
contre  les  principes  de  la  révo- 
lution française , dont  il  n’éloit 
pas  partisan  ; ce  qui  le  détermina 
à quitter  la  France  , quoique 
ayant  90,000  francs  de  revenu. 
1.  L’ Apologie  tle  T ancienne  cons- 
titution , 2 vol.  in-8/>.  II,  Extrait 
du  Moniteur,  4 vol.  in-8”.  III. 
Français  , soyons  Français.  IV. 
Im  vraie  plulost>p/tie  . adressée 
flux  États-Géucranx.  V.  Lettres 
des  bailliages.  VI.  Adresse  de 
l’armée.  Vil.  Création  de  deux 


chambres  haute  et  basse  , etc.  , 
brochure  désapprouvée  par  Mon- 
sieur , frère  de  Louis  XVI. 

JOSI , disciple  de  Confucius  , 
dont  il  avoit  été  le  domestique  , 
ensuite  l’ami  , le  confident , et 
qni  devint  législateur  de  la  na- 
tion chinoise.  Après  la  mort 
de  Confucius  , il  tut  disgracié  et 
banni  par  l’empereur.  11  sc  retira 
dans  sa  famille  , où  il  reprit  son 
premier  état.  Les  Chinois  lui 
sont  redevables  de  la  conserva- 
tion de  leurs  mœurs,  usages  et 
costumes.  Il  est  adoré.  Les  Chi- 
nois ont  senti  tonte  la  perte  qu’ils 
ont  faite  dans  le  changement 
d’administration.  ( Voyages  des 
Indes,  etc.,  pendant  les  années 
1802  , 1806  , par  Tombe  , in-8”  ; 
l’a  ns  , 1810,  toi».  I,  chap.  XI  , 
pag.  25o.  ) 

JOSSKLYN  (Jean),  natura- 
liste. La  Nouvelle-Angleterre  lui 
doit  plusieurs  curiosités  d’histoire 
naturelle.  Il  arriva  à Boston  en 
t(ifc>3  , et  résida  long-temps  dans 
la  Nouvelle- Angleterre.  Comme 
historien  , il  ne  mérite  pas  beau- 
coup de  confiance.  Le  principal 
des  ouvrages  (le  Josseljm  est  in- 
titulé : Râtelés  découvertes  dans 
la  Nouvelle- Angli  terre,  oiseaux , 
poissons,  serpens  el  plantes  de  ce 
pays  , avec  les  remèdes  médici- 
naux et  chirurgicaux  que  les  na- 
turels emploient  constamment 
dans  leurs  maladies , blessures  et 
ulcères;  auxquels  on  a joint  une 
description  et  un  poème  sur  lés 
Indiens , une  table,  chronologique 
des  planches  , etc. , 1672.  Josse- 
ly.n  a encore  publié  deux  V oya- 
ges  dans  la  Nouvelle- Angleterre, 
dans  lesquels  ou  trouve  une  des- 
cription du  pays , etc. 

J OU  BERT  de  L’IIYBERDIÈRE 
(Antoine-Nicolas),  né  à Antibes 
le  i3  février  172»,  et  mort  vers 
le  commencement  de  ce  siucle, 
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a public  an  ouvrage  sous  le  titre 
du  Dessinateur  pour  les  fa- 
briques d'étoffes  d'or,  d’argent 
et  de  soie,  1760,  iu-8°;  nouvelle 
édition,  177D,  in-8*. 

JUSTINGER  (Conrad),  de 
Berne , chancelier  de  cette  ville 
en  1 4 > 1 , a été  le  Tite-Live  des 
Bernois.  Sa  Chronique , qui  est 
restée  manuscrite,  renferme  quel- 
quefois des  assertions  peu  fidè- 
les ; elle  mérite  d'ailleurs  l'estime 
générale. 


KELL 

JTJVALTA  (Fortunat  de),  Gri- 
son,  né  en  juillet  1 565 , mort  à 
Zutz  le  10  mars  i654,  fut  gou- 
verneur de  Furstenau  et  landam- 
rnan  de  la  Haule-Eneadine.  Il  a 
donné  une  Histoire  des  trois  Li- 
eues Grises, e n latin,  traduite  par 
JLebmano,  en  allemand,  Ulm , 
1781,  in- ta.  Elle  offre  beaucoup 
. d’érudition  et  un  grand  nombre 
d’anecdotes  curieuses  ; mais  l’au- 
teur se  déclare  trop  ennemi  de  la 
religion  catholique. 
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K.ALB  (le baron  de),  major  gé- 
néral dans  l’armée  des  États-Unis, 
éfoit  né  en  Allemagne , et  avoit 
été  long  temps  au  service  de  la 
France.  Il  fut  tué  à la  bataille 
près  Gamden  , en  1780,  où  il 
avoit  reçu  onze  blessures  en  s’ef- 
forçant d’empêciier  la  défaite  des 
Américains.  Agé  alors  de  48  ans, 
il  avoit  servi  trois  ans  en  Améri- 
que avec  beaucoup  d’honneur. 
Ses  derniers  rnomens  furent  em- 
ployés à dicter  une  Lettre  uui 
einunie  son  affection  pour  les 
officiers  et  soldats  de  sa  division, 
et  son  admiration  pour  le  cou- 
rage avec  lequel  ils  avoient  résisté 
%des  forces  supérieures.  Un  ar- 
bte  funéraire  lut  placé  prés  de 
son  tombeau  dans  le  voisinage 

«le  Camden  : et  lecongri’s  lui  fit 
*1  ’ » 
elever  un  monument  a Annapo- 

lis  , avec  une  honorable  inscrip- 
tion. 

KEIT1I  (sir  Guillaume),  gou- 
vc«ucur  de  Pensylvanie,  occupa 


cette  place  «lepuis  1717  jusqu’en 
1756.  Il  avoit  été  aqf>aravant  ins- 
pecteur général  des  douanes  en 
Amérique.  Il  mourut  en  Angle- 
terre en  novembre  9 , âgé  de 
près  de  80  ans.  Kcitli  a publié 
Vllistoire  des  plantations  an- 
glaises en  Amérique . partie  1”, 
contenant  l’ histoire  de  la  Virgi- 
nie , in-4° , 1708  : elle  est  très- 
concise  , et  le  reste  n’a  point  été 
donné.  L’auteur  termine  par  ces 
mots  en  parlant  du  collège  qu’on 
avoii  établi  : « Ceux-là  sont  sûre- 
ment dans  l’erreur,  qui  imagi- 
nent que  l’Angleterre  puisse  ja- 
mais gagner  à 1 avancement  de  U 
littérature  on  à l’amélioration  des 
sciences  et  des  arts  en  Amérique. 

KF/LLER  (Antoine-Marie),  pro- 
vincial des  capucins  smsses,  né  à 
Lucerne  en  1 686,  mort  en  1756, 
fut  l’un  des  plus  célèbres  prédi- 
cateurs de  son  sièclu.  On  a de  lin 
plusieurs  Traités  ascétiques . — 
Aleyse  Ksli.sk  , son  neveu , né  on 
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iç38  , jésuite  , puis  curé  de  Lu- 
cerne , a composé  divers  Traités 
de  théologie  et  d’excellens  Ser- 
mons : ces  derniers  ue  sont  pas 
imprimés. 

KILLEN  (Guillaume),  chance- 
lier de  l’état  de  Delaware,  étoit 
Irlandais.  Dès  sa  jeunesse  il  mon- 
tra'la  maturité  de  l’âge  fait.  Lors- 

3u’il  arriva  en  Amérique  , il  étoit 
éjk  propriétaire  d’un  bien  suffi- 
sant. Il  avoit  reçu  une  excellente 
éducation  en  Angleterre.  Après 
s'élre  trouvé  dans  beaucoup  de 
situations  différentes , il  vint  s’é- 
tablir dans  la  famille  de  Samuel 
Dickinson  , père  de  Jean  Dicktn- 
soti , écuyer  de  Wilmington.  Il 
s’appliqua  chez  ce  savant  parti- 
culièrement à l’étude  du  grec  et 
du  latin  , sous  la  conduite  de 
acob  Orr,  qui  étoit  chargé  de 
instruction  des  enfans  de  M.  Dic- 
kinson et  d’autres  jeunes  gens. 
L’application  et  la  modestie  de 
Killen  le  firent  chérir  de  toute  la 
famille , et  principalement  du 
précepteur.  Son  attention  infati- 
gable fut  récompensée  par  de  ra- 
pides progrès  dans  ses  études. 
Après  avoir  exercé  plusieurs  an- 
nées les  fonctions  d intendant  du 
comté  il  se  livra  à l’étude  du  ' 
droit.  Les  cours  du  Delaware  em- 
ployèrent utilement  ses  talens 
dam  les  procès  de  leurs  juridic- 
tions , et  les  plus  célèbres  juris- 
consultes désirèrent  de  l’avoir 
pour  collègue.  Son  exactitude 
dans  les  affaires  , sa  modération 
et  sa  modestie  , lui  procurèrent 
une  fortune  considérable  daos  ce 
pays.  Enfin , avant  la  révolution  , 
il  fut  nommé  pendant  beaucoup 
d’années  parses  concitoyens  pour 
les  représenter  dans  l’assemblée 
du  Delaware , et  continuellement 
réélu  jusqu’en  1793  , où  il  fut 
chancelier.  Il  donna  en  1801  la 
«léinissiau  de  sa  place  h ta  cour 
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de  la  chancellerie  , et  en  i8o5  iL 
mourut  à 84  ans.  Killen  a montré 
l’iatégrilé  la  plus  scrupuleuse 
dans  toutes  les  fonctions  publi- 
ques qu'il  a remplies. 

KIRKLAND  (Samuel),  mis- 
sionnaire distingué  parmi  les  In- 
diens , étoit  fils  du  rev.  Kirklatul 
de  Norwich  , Connecticut.  Apres 
avoir  reçu  une  bonne  éducation  à 
l’école  de  Wheelock , il  acheva 
ses  études  au  collège  de  New- 
Jersey  , où  il  fut  gradué  en  1765. 

Il  avoit  appris  la  Tangue  des  Mo- 
h.iwks.  En  1764  il  alla  chez  le» 
Indiens  Seneka  pour  y étudier 
leur  langage.  Il  eu  revint  en  1766, 
prit  les  ordres  cette  même  année 
à Lebanon  , et  fut  envoyé  en  mis- 
sion chez  les  Indiens.  Pendant 
plus  de  4o  ans , il  prodigua  tous 
ses  soins  à la  tribu  d’Oneida  au 
Nouvel  Yorck,  et  mourut  en  1808, 
à Paris , bourg  près  d’Oneida  ; 
dans  cette  province , où  il  avoit 
fixé  sa  résidence,  il  avoit  alors  G6 
ans. 

KNOX  (Henri) , major  général 
dans  l’arniée  des  Etats-Unis  , na- 
quit en  17Ü0.  Avant  les  hostilités 
entre  la  Grande-Bretagne  et  l’A- 
mérique , on  avoit  remarqué  en 
lui  un  zèle  peu  commun  pour  la 
cause  de  la  liberté,  et  quaud  il 
fut  mis  à la  tête  d’une  compagnie 
indépendante  à Boston , il  montra 
dans  cette  place  des  talens  pour 
la  guerre , qui  firent  présager  ce 
qu’on  devoit  attendre  un  jour  de 
lui.  Ce  fut  sur  la  demande  una- 
nime des  officiers  de  l’artillerie  , 
qu’on  le  chargea  d’un  commande- 
ment. En  1776,  lorsque  ce  corps 
fut  augmenté  de  trois  régiineos  ; 
il  fut  mis  sous  les  ordres  de  Kuox 
comme  brigadier  général.  En 
1 78 1 , quand  Cornwallis  eut  été 
prise , Knox  fut  nommé  major 

général  pour  s’être  distingué  dan» 
: service  de  l’artillerie , pendant 
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le  siège  de  celte  place.  En  1^85  , 
avant  que  la  Constitution  actuelle 
eût  été  adoptée  , il  succéda  au  gé- 
néral Lincoln  , en  qualité  de  se- 
crétaire de  la  guerre  , et  en  1789, 
sous  le  gouvernement  de  Was- 
hington , il  lut  confirmé  dans  ce 
même  emploi  , qu'il  garda  jusqu’à 
la  lin  de  1794.  Alors  il  abandonna 
toutes  les  (onctions  publiques 
pour  se  livrer  entièrement  au  soin 
de  ses  «flaires  domestiques.  Il 
passa  les  dernières  années  de  sa 
vie  à Thomas-town  , district  du 
Maine,  où  il  mourut  en  1806;  sa 
maladie,  fut  de  peu  de  jours  ; elle 
étoit  occasionnée  par  un  os  de 
poulet  qu’il  avoitavalé.  Le  général 
Knox  doit  être  compté  parmi  les 
militaires  distingués  par  leurs  ta- 
lons , leur  valeur,  leur  persevé- 
raoceet  leur  intégrité,  if  fut  ho- 
noré particulièrement  de  l’estime 
et  de  l’amitié  de  Washington. 

I.  RODAI  ( Abd-AUali) , nom- 
mé aussi  Abouhekr  Al  Rodai  , 
auteur  arabe  d’Espagne  , sous 
l’empire  des  califes  , né  à Va- 
lence , et  mort  dans  la  même 
ville  l’an  658  de  l’hégire,  1269 
de  l’ére  chrétienne  ; a laissé  plu<- 
sieurs  ouvrages  biographiques  es- 
timés. 1.  Histoire  des  poètes  cé- 
lèbres qui  ont  fleuri  en  Espagne , 
avec  un  choix  de  leurs  meilleures 
poésies.  II.  Bibliothèque  arabe 
et  espagnole  en  forme  de  supplé- 
ment. Ces  'deux  ouvrages  dont 
Kasirv  a donné  de  longs  extraits 
dans  sa  bibliothèque  , sont  con- 
servés mm.  ss.  k l’Escurial.  III. 
Histoire  complète  des  prophètes, 
de  Mahomet , des  califes  , rois  , 
princes  , etc.  : depuis  la  création 
du  inonde  jusqu’en  l’année  4t  1 de 
l’hégire,  1020  de  J.C. , mss.  dans 
la  bibliothèque  d’Oxford. 

~ i al 

•-  II.  RODAI  Abou  Abd- Ai.t*n  , 
géographe  arabe,  mort  l’an  454  de 
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l’hégire,  1062  de  l’ère  chrétienne, 
a laissé  une  Description  topogra- 
phique de  l’Egypte.  Un  de  ses 
disciples  nommé  Abou-Abd- Al- 
lah Mohammed  ibn  Berkât,  a écrit 
un  ouvrage  du  même  genre , in- 
titulé , Description  des  divisions 
territoriales  du  Caire. 

RO  EM  G (Samuel),  père-du, 
célèbre  philosophe  Samuel  Koe- 
uig  , dont  nous  avons  parlé  dans 
le  tome  IX  du  Dictionnaire,  ué 
à Berne  en  1670  , et  mourut  dans 
la  même  ville  le  3i  niai  ijao. 

11  fut  regardé  universellement 
coir  me  l’un  des  meilleurs  théo-. 
logiens  de  son  siècle  ; on  a de  lut 
plusieurs  Truités  de  théologie  , 
en  latin  et  en  allemand  , et  diver- 
ses Dissertations  sur  les  langues 
arabe  et  hébraïque;  ou  a imprimé 
après  sa  mort  son  Dictionnaire  ^ 
des  mois  syriaques  qui  sont  dans" 
la  Bible. 

KOL1N  (Jean),  mort  en  1609 
à Zoug  sa  ville  natale  , secrétaire 
général  du  canton  de  ce  nom, 
est  auteur  d’une  Chronique  de  sa 
patrie,  jusqù’on  iôa3 , écrite  en 
allemand.  Lui-même  nous  Ap- 
prend qu’il  a extrait  le  commen- 
cement de  son  histoire , d’une 
chronique  fai 4e  par  Conrad  Gess^ 
1er , fondateur  de  Meyenberg  , 
trouvée  au  château  de  Rusegg, 
quand  les  suisses  le  prirent , et 
qu’il  lui  a emprunté  divers  traits 
curieux  sur  la  guerre  de  Zoug 
contre  la  noblesse  limitrophe. 
L’ouvrage  de  Gessler  est  entière- 
ment perdu. 

RORA:parentdeMahlé'on;  sou- 
verain de  l’indostan,  fut  un  de 
ceux  qui  démembrèrent  son  vaste 
empire  à sa  mort , pour  en  former 
de  petits  états  indépemlaui.  11 
s’empara  d’abord  de  Ganodje  , 
conquit  ensuite  Dclhy  et  tout  sori 
territoire.  Mais  une  nouvelle  en- 
treprise qu’il  fil  contre  la  ville  île 
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Lahor  , fnl  loin  d'avoir  le  même  ( 
si'ccès.  Il  lut  battu  complètement  i 
à l’iiinjjut,  par  II  liuja  (lu  Mcrla 
(|iii  lui  enleva  Delliy  , el  mil  des 
bornes  à l’accroissement  de  sa 
puissance.  Kora  , trop  aÜbibli  par 
un  tel  échec,  ou  devenu  plus  sage 
par  celle  leçon  , se  relira  à Ca- 
nodje  , où  il  se  livra  tout  entier 
aux  soins  du  gouvernement.  Son 
règne  fut  long  et  paisible;  mo- 
narque juste , il  captiva  l’amour 
de  ses  sujets,  et  emporta  leurs 
justes  regrets  dans  la  tombe.  Il 
étoil  contemporain  de  Mahomet  ; 
Sa  postérité  lui  succéda  dans  la 
souveraineté  de  Canodje,  jusqu’au 
commencement  du  cinquième  siè- 
cle de  l’hégire.  Il  avoil  fondé  In 
ville  de  Koré  , près  de  laquelle  on 
• bâti  depuis  celle  de  Jéliânabâd. 

KO  II  AIR  ( Abon-Sa  id  Ben  ) , 
AlAsmâi,  grammairien  arabe, 
né  l’an  ut*  de  l’hégire  , 7Ô9  de 
1ère  chrétienne  , mourut  doua  un 
âge  très-avancé  avec  une  grande 
réputation  de  savoir  et  d’élo- 
qiunce.  il  nvoit  eu  pour  disciple 
le  célèbre  calife  Aai-on-Rnselml. 
Ou  doit  à sa  pinuie  une  Histoire 
naturelle  des  animaux  , et  une 
lbule  d’autres  ouvrages  tous  fort 
estimés.  11  éloit  très  versé  dans 
l’intelligence  de  l’alcoran  , et 
possédoit  a fond  la  connoissance 
de  l’arabe  ancien.  Il  l’a  prouvé 
en  publiant  les  sept  Mo’aliakttt, 
et  antres -petits  Puemes  composés 
«vaut  Mahomet  , et  auxquels  il  a 
joint  de  lionnes  Gloses.  Les  siè- 
cles écoulés  depuis  la  mort  de 
Koraïh  ont  ajouté  à sa  réputation. 
C’est  le  meilleur  argument  eu  la- 
veur de  son  mérite. 

I.  KOSCHERAU  SCHAH  , fils 
aîné  de  Bérainshah  ; hérita  l’an 
5^7  de  l’hégire  , 1 il)  j de  .(.  C.  , 
du  Irène  de  l’indostan  , et  s’em- 
para l’année  suivante  de  Jaznary 


| que  Seyf-ed-l)yne  avoit  enlevé  à 
i son  père.  Il  le  délit  en  bataille 
rangée  en  5.»<  , et  le  tua  dans  la 
mélcc  ; mais  il  fut  vaincu  à sou 
tour  en  , par  Sandjar,  sultan 
allié  de  Sayf-ed-Dyne  , et  qui 
avoit  continué  la  guerre  après  sa 
mort.  Koschcrau  s’enfuit  a Lahor, 
où  il  ne  survécut  qüe  deux  ans  à 
son  malheur.  11  étoil  âgé  de  5o 
ans,  dont  il  en  avoit  régné  huit. 
Il  mourut  de  chagrin.  Voici  la 
légende  des  monnaies  frappées 
sous  ce  monarque  : ïre  grand  roi 
Koscherau  a Jait  frapper  dans 
f univers  avec  magnificence  cette 
pièce  au  coin  de  la  ville  de  La- 
hor  

TI.  KOSCHERAU  MA IJK,  (ils 
du  précédent,  et  son  successeur  , 
poussa  ses  conquêtes  jusqu'au 
Gange;  mais  il  perdit  Jaznary  , 
où  Sandjar,  l’enuemi ade  sa  fa- 
mille fit  couronner  Moayyez-de- 
Hyne  , auquel  il  fournit  des  for- 
ces considérables  pour  soutenir 
la  guerre.  Ce  prince  obtint  plu- 
sieurs avantages  signalés  , et  vint 

I «u  j yO  de  l’hégire  , assiéger 
Koscherau  dans  Lahor,  mais  sans 
pouvoir  s’emparer  de  cette  ville. 

II  y revint  encore  inutilement 
quatre  ans  après;  enfin,  avant 
mis  le  siège  pour  la  troisième  fois 
devant  celle  place,  en  5Sj  , il  s’ep 
rendit  maître,  malgré  les  prodi- 
ges (le  valeur  de  Koscherau  qui 
tomba  au  pouvoir  du  vainqueur, 
et  perdit  I empire  après  uu  règne 
de  27  ans  , écoulés  dans  une  agi- 
tation continuelle.  Il’fut  le  der- 
nier prince  de  la  race  desSébeky 
teguy  , qui  avoit  donné  treize 
empereurs  à l’Indostau  dans  l’es- 
pace (1e  J 1 5 ans. 

-ROTHROB  ( Mohammed  ) , de 
Bassora  , a écrit  en  arabe  un 
Traité  des  mots  dont  la  signifi- 
cation double  exprime  deux  idées 
contraires.  Cet  ouvrage  se  trouve 
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manuscrit  dans  la  bibliothèque 
publique  de  Leyde  , et  à la  bi- 
bliothèque impériale  de  Paris.  On 
a du  même  auteur  un  autre  écrit 
beaucoup  plus  singulier  et  d’un 
grand  mérite  ; celui  de  la  diffi- 
culté vaincue  ; c’est  un  Puèine 
dans  chaque  vers  duquel  , il  a 
fait  entrer  un  mot  qui  offre  trois 
sens  en  y changeant  autant  de 
fois  une  seule  voyelle.  11  faut  re- 
marquer que  les  voyelles  ne  s’é- 
crivant point  en  arabe  dans  la 
majeure  partie  des  livres , ces 
mots  qui  peuvent  se  lire  à vo- 
lonté de  plusieurs  manières  selon 
les  voyelles  qu’on  y adapte  , sont 
la  source  d’une  infinité  ue  jeuxde 
mots  , et  de  pointes  qui  tiennent 
lieu  d’esprit , de  goût  et  quelque- 
fois même  de  sens  commun;  mais 
qui  ont  toujours  un  charme  inex- 
primable pour  les  nationaux. 
Kothrob  mourut  l’an  de  l’hégire 
206  , et  8a  1 del’ère  chrétienne. 

KOUDSY  ( Scbams-Eddin  ) , 
ou  Chums-Emun  de  Jérusalem  , 
parce  qu'il  étoit  natif  de  cette 
ville,  florissoit  au  commencement 
du  siècle  de  l’hégire  , onzième  de 
l'ère  chrétienne.  Il  est  auteur 
d’une  géographie  qui  porte  la 
date  de  l’an  4<4  > 

KUCHEMEISTER  (Chrétien), 
né  à Saint-Gai! , est  auteur  d’une 
Chronique,  écrite  avec  beaucoup 
de  vérité  , intitulée  : Gesta  ab- 
batum  tnonaslerii  Saneti-Galli , 
depuis  ia38  , jusqu’en  iZig. 

KUOîiZ  ( Joachim  ) , théolo- 
gien célèbre , de  l’ordre  des  ca- 
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pucins  , né  à llapperschweil  en 
«655  , et  mort  en  1728  , a laissé  , 
Reformalio  difformité  et  de  for- 
mis  , Strasbourg  , itiya  , deux 
volumes  iu-4°. 

KYSSER  KHAN,  d’abord  es- 
clave, avoilélé  éleui,  puis  adopté 
par  Mélik  Soléymau  , courtisan 
de  Fyrouzchah  , empereur  de 
l’iiidostan  , qui  l'éleva  par  degré 
à tous  tes  honneurs.  11  se  main- 
tint en  grand  crédit  sous  le  règne 
de  sou  (ils  , Malimoudchah  , et 
étoit  en  marche  pour  le  Moultan  , 
lorsqu’il  apprit  la  mort  de  ce 
prince  , l’an  816  de  l’hégire  ; aus- 
sitôt il  réunit  le  plus  do  troupes 
qu’il  put  et  marcha  sur  Dclny. 
Les  grands  vcnoicnl  d’y  élire 
Doulet-Chah  , il  assiège  la  ville  , 
s’en  rend  maître  au  bout  de  qua- 
tre mois , et  fait  son  compétiteur 
prisonnier.  C’étoit  l’époque  oh 
Tamerlan  étonuoit  le  inonde  par 
la  rapidité  de  ses  conquêtes.  Kys- 
ser  s’empresse  de  faire  battre 
monnoie  au  nom  du  héros  tarlare, 
et  de  lui  faire  hommage  de  sou 
royaume  ; c’étoit  le  moyen  de  le 
conserver,  et  en  effet  , il  eu  de- 
meura paisible  possesseur  jus- 
qu’à sa  mort  , arrivée  à Delhy  , 
le  17  du  mois  de  Dgoumâdy  , 
premier  de  l’an  820  de  l’hégire  , 
après  avoir  régné  47  ans  dans 
tout  l’empire.  Durant  ce  court 
période,  le  peuple  indien  fut  heu- 
reux parce  que  les  grands  éloient 
dans  l'impuissance  de  rien  entre- 
prendre. Kysser  Khan  , laissa  le 
trône  à Merbân  Kbân , son  üls. 
Voyez  Mqccàscxschxb. 

_>  « . .Sf  fc;.  ■ 


Digitized  by  Google 


\ 


357 


Xr 


LAFA  LAGE 


Ladislas  v,  fils  d’Albert,  1 

«lue  d’Autriche  , mort  en  , | 

monta  sur  le  trône  après  la  mort 
«le  Ladisjps  IV  , sous  la  tutelle 
de  J ean  Huniade.  Ce  prince  fut 
anime  d’un  grand  zèle  contre  les 
Hussites  ; on  prétend  qu’il  fut 
«mpoisonné  par  eux. 

II.  LADISLAS  VI,  fils  de 
Casimir  , roi  de  Pologne , lut 
élu  roi  de  Hongrie  à la  mort  de 
Mathias  Corvinus  en  <490  : il 
avoit  pour  concurrent  son  frère 
Albert  , Jean  fils  naturel  de  son 
prédécesseur,  et  Maximilien  d’Au- 
triche. Son  règne  11e  fut  rien 
moins  que  paisible.  Ladislas 
eut  continuellement  des  guerres 
à soutenir  contre  les  Turcs  et  les 
autres  puissances  voisines  delà 
Pologne. 

LAFACRIE  ( Jean-Baptiste- 
Agathange  ) , docteur  en  Sor- 
bonne et  professeur  de  théologie 
à l’université  de  Bordeaux  sa  pa- 
trie , mourut  dans  cette  ville  en 
176a  , âgé  d’environ  60  ans. 
Étant  provincial  des  grands-car- 
mes , il  fut  chargé  de  faire  des 
recherches  archéographiques  sur 
la  Guyenne,  pour  les  Anualesde 
l’ordre.  Il  a laissé  sur  cette  ma- 
tière un  traçai'/ plein  d’érudition  et 
dé  sainecritique.  Il  est  manuscrit, 
ainsi  que  ses  Sermons  et  ses  Le- 
çons île  théologie.  Il  a aussi  coo- 
péré h la  rédaction  de  la  Biblio- 
thèque carmélite  du  père  Cosme 
lié  Villers  ; et  les  nombreux  arti- 
cles qu’il  a!  loumis  ne  sont  pas 
les  moins  curieux  de  cette  Bio- 
graphie, dontLafaurie  avoitcon- 
çw  le  plan. 

X.  XIX. 


LAGERBRING  ( Suenon  de  ) , 
né  le  24  février  1707  à Rosiœ- 
Kloster,  en  Scauie  , où  sou  père 
| étoit  curé  , fit  ses  éludes  à Luud, 
où  il  s’adonna  particulièrement  à 
la  jurisprudence  et  à l’histoire,  et 
y obtint  eu  1731  la  place  d’ad- 
joint , ou  prolesseur-vicaire  dati^ 
la  chaire  de  droit.  Après  avoir 
séjourné  quelque  temps  à Stoc- 
kolm  , où  il  fit  des  recherche» 
dans  les  archives  , il  fut  nommé 
par  le  roi  , en  1742  , professeur 
en  histoire  dans  l’université  de 
celte  ville  , place  qu’il  remplit- 
avec  la  plus  grande  distinction 
jusqu’à  sa  mort  arrivée  à Lnud 
le  5 décembre  1787.  Lors  de  soi* 
couronnement  eh  1751  , Adolphe- 
Frédéric  le  fit  recevoir  docteur 
en  droit,  et  son  épouse. la  reine 
Lonise-Ulrique  , qui  venoit  de 
fonder  une  académie  de  belles- 
lettres  , le  nomma,  en  ij5/fy 
membre  de  cette  nouvelle  aca- 
démie. Les  état»  du  royaume 
assemblésen  diète  en  1769Ï  ayant 
témoigné  le  désir  qu’il  travaillât 
à une  histoire  générale  et  prag- 
matique de  ÿuèae , il  mit  aussitôt 
la  main  à l’œuvre  , et  publia 
une  Histoire  de  Suède  en  4 vol. 
in-4°,  imprimés  en  1760 — 1 7H3  ; 
mais  la  mort  l’empêcha  de  la 
compléter  et  de  poursuivre  cette 
histoire  jusqu’à  Gustave-Vasa  J» 
Ainsi  son  ouvrage  finit  avec  le 
règne  de  Chrétien  , premier  roi 
de  la  maison  d’Oldenbourg  , qui 
régnoit  dans  les  trois  royaume» 
du  nord  , et  qui  monta  sur  le 
trône  de  Suède  en  ijSq.  La  com- 
position de  cet  ouvrage  lui  coûta 
les  plus  grandes  recherches  ; 4 
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consulta  avec  la  critique  la  plus 
scrupuleuse  les  sources  tant  do- 
mestiques qu’étrangères  , visitant 
même  , pour  donner  plus  de  per- 
fection h son  ouvrage  , les  archi- 
ves de  Copenhague  ; il  v joignit 
de  grands  tableaux  sur  le  cartic- 
tère  de  chaque  siècle  , sur  les 

diverses  formes  de  gouvernement, 

sur  l’état  des  sciences  et  des  moeurs 
• aux  différentes  époques.  La  vérité 
exacte  en  l’histoire,  autant  que 
possible  , étoit  une  loi  qu’il  se 
prescrivit , et  qui  guida  toujours 
sa  plume.  Il  publia  en  même 
temps  un  Abrégé  de  l’histoire  de 
Suède  , dont  la  première  édition 
en  un  seul  volume  , fut  traduite 
en  français  et  imprimée  à Paris  , 
in- 12  ; niais  il  l’augmenta  et  en 
fil  six  volumes  , dont  l’un  contient 
nne  statistique  de  la  Suède  , et 
un  autre  les  généalogies  de  tou- 
tes les  maisons  réguaoles  ; mais 
pour  l’histoire  , il  la  continua 
jusqu’à  la  révolution  de  1772 
opérée  par  Gustave  111.  Ses  au- 
tres ouvrages  sont , 1.  Collection 
des  mémoires  pour  t histoire  de 
Suède.  3 vol.;  Lund  , 1754, 
l758,in-8°.  Il-  Fie  du  sénateur 
et  feld-maréchal , comte  d As- 
chéberg;  Lund  , 1701  , in-8°. 

III.  Il  publia  en  latin  un  ouvrage 
contenant  des  Mémoires  relatifs 
à l’histoire  de  sa  patrie  particu- 
lière, sous  le  titre  de  Monument  a 
Scanensia  , 2 vol.  in-4°.  IV.  Uue 
Collection  de  Dissertations  pour 
la  plus  grande  partie  historiques, 
défendues  en  chaire  publique  , 
au  nombre  de  plus  de  t5o.  La- 
gerbring  avoit  aussi  des  connois- 
sauces  Ires-etendues  dans  les  au- 
tres sciences.  U fut  annobli  eu 
17691 nommé  alors  Lagerbnng, 
étant  né  Lager,  son  nouveau  nom 
bring  veut  dire  couronné  de 
laurier.  11  s eloit  marié  en  174^  » 
et  a laissé  un  (ils  , Charles  de 
LaouutiutiC , actuellement  secré- 
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taire  d’état.  Cet  homme  illustre 
fut  inhumé  dans  la  cathédrale  de 
Lund  , et  l’université  fit  pronon- 
cer un  discours  funèbre  pour  ho- 
norer sa  mémoire.  On  fit  aussi 
imprimer  une  Élégie  sur  sa  mort , 
dont  on  a relenuce  vers,  qui  carac- 
térise l’hoinine  et  le  savaut  : 

Qualïs  crat  doctor  , tallt  et  Me  pater • 

LAIÜLIE  ( Archibaud  ) , le 
premier  des  ministres  de  l’église 
hollandaise  d’Amérique  , qui  ait 
fait  l’office  en  anglais  , étoit  né  en 
Ecosse  , et  avoit  été  quatre  ans 
ministre  de  l’église  de  t' lessingue 
en  Hollande  , d’où  il  avoit  été 
appelé  au  nouvel  Yorek.  11  arriva 
en  Amérique  en  1764  > mourut 
eu  1778  , à Red  - Hook  , où  la 
guerre  de  la  révolution  l’a  voit 
contraint  de  chercher  une  retrai- 
te. Son  ministère  lut  très-utile  ; 
il  fut  considéré  comme  uu  pré- 
dicateur éloquent. 

LAMPARTER  (Henri)  , né  en 
:5go  , supérieur  des  jésuites  dans 
sa  province  eu  Bohème  , mourut 
à Augsbourg  le  \!\  octobre  1570. 
Il  a laissé  plusieurs  ouvrages  de 
controverse  et  diverses  traduc- 
tions de  Traités  de  théologie  et 
de  piété. 

LAMPILLAS  ( Xavier  ),  ex- 
jésuite espagnol , né  dans  l’An- 
dalousie en  1 7->9  » et  mort  à 
Gênes  en  1708.  Après  l’expul- 
sion de  son  orére,  il  passa  en  Ita- 
lie , se  livra  à la  littérature  , et 
lut  indigné  de  la  manière  dont 
les  abbés  Bellinelli  et  firaboschi, 
jugeoient  dans  leur  ouvrage  le 
mérite  littéraire  de  sa  nation  , en 
lui  attribuant  la  décadence  et  la 
corruption  du  goût  de  l ancienne 
Rome  et  de  la  moderne  Italie  , 
ainsi  que  de  leur  littérature. 
L’abbé  Lampillas  , travailla  h 
prouver  quo  l’Italie  a été  plu- 
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tôt  Ift  cause  . non-seulement  de 
la  décadence  de  la  littérature, 
des  sciences  et  des  arts  de  son 
pays  , mais  encore  de  celle  des 
autres  nations  ; décadence  occa-, 
siounée  par  le  mauvais  gouver- 
nement de  Home,  qui  donna  lieu 
a l’irruption  des  barbares  du  nord 
qui  plongèrent  l’Europe  dans  la 
barbarie.  Il  attribue  également 
cette  décadeuce  k la  philosophie 
et  à la  théologie  scolastique  dont 
les  Italiens  ont  été  les  créateurs. 
L’ouvrage  de  Lainpillas  est  écrit 
en  italien  et  lut  publié  à Gènes , 
sous  ce  titre  : Suggio  storico-a/io- 
logelico  délia  leteratura  spa- 
guuola  contra  le  preguidicatc 
opinioni  dealcuni  modérai  fcril- 
tori  italiani  , Genova  , 1778  , 
1779  , 1780  et  1781  , fi  vol.  in-8°. 
Cet  ouvrage  contribua  k rétablir 
l’opinion  des  étrangers  , sur  les 
écrivains  espagnols.  Les  deux 
abbés  , Bettiuelli  et  Tiraboschi  , 
répondirent  k l’abbé  Lainpillas  , 
par  deux  Lettres  qui  furent  consi- 
gnées dans  le  volume  XIX  du 
journal  de  Modène,  et  postérieu- 
rement imprimées  k Home  en 
1781  , en  1 vol.  in-4® , avec  la 
Héponse  de  l’abbé  l.ampillas, 
sons  ce  titre  Le  Itéré  de’Sig.  ab- 
hnti  Tiraboschi  e Beltenelli  , con 
le  rispasledel Sig. abatte  Lampil- 
las  , intorno  al  Saggio  storico- 
upologetico  délia  lelteratura 
spagnuola  , de!  medesimo  , da 
service  di  conlinuazione  del  me- 
desimo  Saggio  , l'ioma  , 1781. 
Cbarleslll , récompensa  Lampil- 
las,  d’une  manière  aussi  houora- 
bleqtie  lucrative,  pouravoir  vengé 
la  nation  espagnole. 

LANG  ( Gaspard  ) , né  k Zoug 
en  Suisse,  moi  ton  1691,  fol  pro- 
tonotaire apostolique  el  doyen  du 
chapitre  rtirai  de  Frauenleld  en 
Turgovie.  Il  a écrit  eu  allemand, 
1.  Luc  Histoire  ecclésiastique  de 
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la  Suisse  , en  2 vol. , Einsilden  , 
1(192  : le  premier  volume,  très- 
intéressant  , est  simplement  his- 
torique; le  second  est  entièrement 
de  controverse.  11.  Plusieurs  Trai- 
tât de  théologie. 

LANGDON  (Samuel),  ministre 
de  Portsinotilh  au  New-Hamp- 
shire  , et  président  du  collège 
d’Harvard  , né  k Boston,  gradué 
en  1740  k l’université  de  Cam- 
bridge , ordonné  en  1747,  succé- 
da d’abord  k M.  Fitch  k Porls- 
moiitli , puis  en  1774  k M.  Locke, 
président  du  collège  d’Harvard  ; 
mais,  en  1781,  il  donna  sa  dé- 
mission.Il  se  chargea  de  présider 
une  assemblée  de  chrétiens,  et  fut 
installé  en  1781  k Hamplon  Fa  II. s, 
New-IJainpshire.  Ses  counoissau- 
ces  étendues,  sa  charité  et  son. 
patriotisme  lui  assurèrent  dans 
cette  paisible  retraite  falfection 
et  le  respect  de  ses  paroissiens  et 
de  tous  ceux  qui  le  connurent.  11 
mourut  en  1797,  dans  la  79*  an- 
née de  son  âge.  Ou  a de  lui  uu 
grand  nombre  de  Sermons,  dont 
un  k l’ordination  de  Samuel  Mac- 
cliutock  , 1766;  un  en  action  de 
grâces  de  la  conquête  de  Québec  ; 
Examen  impartial  des  lettres  de 
Robert  Sandeman  sur  Theron  et 
Aspasio , 1 765  ; un  Sommaire  de 
ta  foi  et  de  ta  pratique  du  chré- 
tien ; Observations  sur  les  révé- 
lations de  Jésus  - Christ  à saint- 
Jean  , 1791;  Y Excellence  de  l’E- 
vangile sur  toute  la  sagesse  hu- 
maine : Rectification  du  quelques 
grandes  erreurs  commises  par  le 
R.  Jean  Cosens  Ogden  ; Remar- 
ques sur  les  sentimens  du  docteur 
Hopkins  en  matière  de  doctrine  , 
1 vol.  1794* 

LANZI  (Louis)  , célèbre  anti- 
quaire, né  le  l3  juin  17J2  k Mon- 
te-del-Celmo,  près  de  Maeerala- 
mort  lè  3 1 mars  1810  k Florence, 
étudia  sous  las  jésuites.  Il  lit  de 
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rapides  progrès  dans  Ja  théolo- 
gie , la  poésie , l’éloquence  et  la 
philosophie.  Après  avoir  achevé 
ses  études,  il  prit  l’habit  des  jé- 
suites et  professa  la  rhétorique 
dans  plusieurs  villes  d’Italie.  Per- 
sonne ne  posséda  à on  plus  liant 
degré  ie  talent  si  ditlîcile  d'ensei- 
gner; et  si  tous  ses  élèves  ne  ré- 
pondirent pas  pleinement  à ses 
soins,  du  moins  aucun  n’est  sorti 
de  son  école  avec  un  faux  goût. 
Après  que  son  ordre  eut  été  sup- 
primé, il  fut  nommé  sous-direc- 
teur de  la  galerie  de  Florence , 
par  Pierre  Léopold  , grand  - duc 
de  Toscane,  et  ne  s'occupa  plus 
que  d’embellir  ce  musée  , qui  fut 
bientôt  considérablement  enrichi 
par  ses  soins.  Son  premier  ou- 
vrage fut  le  Guide  de  la  Galerie  , 
imprimé  en  1782,  dans  laquelle 
on  admire  la  richesse  des  matiè- 
res et  la  grâce  du  style;  I auteur 
laisse  bien  loin  derrière  lui  tous 
ceux  qui  ont  écrit  sur  la  même 
matière.  Son  Essai  sur  la  langue 
étrusque , Home,  1789,  5 vol.  m- 
8*,  qu’il  composa  ensuite  , conso- 
lida pour  toujours  sa  réputation. 
Ou  ne  trouve  nulle  part  autant 
d érudition  ; les  premiers  savaus 
de  l’Europe  lui  rendirent  tous 
un  témoignage  éclatant.  Cepen- 
dant lanns  Coltelli,  académicien 
de  Cortone  , essaya  de  le  réfuter 
dans  un  petit  ouvrage  peu  digne 
de  sou  auteur.  Lanzi  sortit  victo- 
rieux de  cette  lutte  , et  réduisit 
son  adversaire  au  silence.  Enfin , 
il  mit  au  jour  une  Histoire  de  la 
peinture  en  Italie.  La  meilleure 
édition  est  celle  de  1809,  publiée 
par  l’auteur  à Bassano  , 6 vol.  iu- 
8».  Le  style  de  cet  ouvrage,  varié 
comme  le  pinceau  des  artistes, 
lâit  encore  plus  d’honneur  a sa 
littérature  que  le  précédent , et 
ne  lui  cède  pas  pour  l’ordre  et  la 
sagacité.  'Aucun  jugement  n’est 
hasardé  ; tout  est  fondu  sur  des 
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recherches  exactes, dont  lui-même 
a lérilié  l’authenticité.  Ses  Dis- 
seri'ttionx  sur  les  vases  appelés 
communément  étrusques,  sont  au- 
tant de  chefs  - d’oeuvres.  Tout  ce 
qu’a  produit  la  plume  de  Lanzi 
est  devenu  le  guide  le  plus  sûr 
des  antiquaires.  Mo  is  ne  termi- 
nerons pas  cet  article  sans  faire 
mention  de  sa  Traduction  des 
Travaux  et  des  Jours  rf  Hésiode , 
avec  des  Notes,  Florence,  1808, 
in-i{"  : poésie  harmonieuse,  lidé- 
lité  au  texte  , commentaires  ingé- 
nieux, rien  ne  manque  à cet  ou- 
vrage. Lanzi  en  a publié  beau- 
coup d’autres,  tous  estimés;  mais 
l'énumération  en  seroit  si  longue, 
qu’il  doit  nous  avoir  suffi  de  citer 
ceux  qui  ont  mis  le  sceau  à sa 
réputation. 

LABRAMENDI  (le  père  Ma- 
nuel de) , jésuite,  professeur  de 
théologie  à Salamanque  , étoit 
natif  de  la  province  de  Guipes- 
coa.  Il  est  le  premier  qui  ait  fixé 
les  règles  de  la  langue  basque  , 
dans  une  Grammaire  imprimée 
en  1 729,  et  cjui  ait  exécutée  ’ que 
personne  n a entrepris  même 
après  lui.  Il  exalte  beaucoup  sa 
patrie  et  sa  langue.  La  peine  que 
du,t  lui  coûter  ce  travail , excuse 
l’extravagance  de  ses  éloges.  Il  la 
croit  la  langue  la  plus  élégante , 
la  plus  harmonieuse  , la  mieux 
organisée  : c’est  Dieu  qui  l’a  com- 
muniquée lors  de  la  distribution 
des  idiomes  ; c’est  uue  des  72 
langues  - mères  , etc.  Cela  est 
exagéré  , mais  sa  grammaire  est 
bonne  et  utile. 

LASSALA  ( l’abbé  Manuel  ) , 
ex-jésuite  espagnol , né  à Valence 
en  1729  et  mort  à Bologne  en  Ita- 
lie en  1798.  s’est  rendu  célèbre 
par  ses  connoissanccs  dans  les 
langues  anciennes,  l’éloquence, 
la  poésie  et  l'histoire  qu’il  ensei- 
gna dans  l’université  de  Valence. 
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Il  nous  a laissé  u n' Essai  surfhit- 
taire  generale  ancienne  et  mo- 
derne , Va  Ion  ce , i jm  , 3 v ni.  in- 
4>  : c'est  le  meilleur  abrégé  que 
l'Espagne  possède.  A la  suite  de 
cet  ouvrage,  d a encore  donné  les 
vies  des  poètes  espagnols  ; Notice 
sur  les  poètes  castillans,  Valence, 
1757,  in-4°.  Lassa  la  , nourri  de 
la  lecture  de»  tragiques  anciens 
dont  il  avoil  déjà  donné  quelques 
traductions  qui  avoient  été  très- 
bien  accueillies,  et  encouragé  par 
ses  amis  qui  ne  se  trompèrent 
point  en  lui  faisant  espérer  le 
plus  grand  succès,  publia  , 1.  Jo- 
seph présenté  a ses  frères , tragé- 
die eu  5 actes  , représentée  à Va- 
lence et  imprimée  en  1762.  If. 
Don  Sancho  Abarca , tragédie  en 
3 actes,  représentée  et  imprimée 
à Valence  en  iy<>5.  Après  l’ex- 
pulsion de  son  ordre,  il  se  fixa 
à Bologne,  où  il  publia  eu  ita- 
lien, I.  Iphigénie  en  Auliclc,  tra- 
gédie en  5 actes,  imitation  d'Eu- 
ripide et  de  Racine,  Bologne, 
1779.  II.  Orniisinda,  tragédie  eu 
5 acies,  Bologne.  1783. 111.  Lu,  ia 
Miranda,  tragédie  en  5 actes, 
Bologne,  1784  : le  sujet  de  cette 
tragédie  est  tiré  de  l'histoire  des 
Espagnols  dans  le  Paraguay.  Les 
journaux  italiens  ont  fait  le  plus 
grand  éloge  de  ces  trois  tragé- 
dies , qui  sont  écrites  en  vers,  ün 
a été  justement  étonné  de  voir 
un  étranger  écrire  l'italien  aussi 
bien  que  sa  propre  langue.  On  a 
ausyi  de  lui  quelques  Poèmes 
écrits  en  latin  ; ceux  qui  ont  été 
imprimés  sont , I.  lUienus  Em- 
mnnuelis  Lassalas,  Bologne,  1781, 
in-4”  : ce  poème  fut  composé  à 
l’occasion  des  dégâts  arrivés  à 
Bologne  par  les  inondations  du 
Rhin.  II.  De  serificio  civiumBo- 
noniensium  libellas  singularis  , 
Bologne,  1782  : ce  poème  fut 
composé  à l’occasion  d’une  fête 
donnée  par  les  négocians  de  la 
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ville.  Les  auteurs  du  journal  inti- 
tulé Mémoire  encyclopédique  de 
Bologne  , tirent  le  plus  grand 
éloge  de  ces  deux  poèmes  écrits 
en  très  beaux  vers  latins.  On  a 
aussi  de  lui  une  très-bonne  tra- 
duction de  l'arabe  en  latin  des 
Fables  de  Lnckmnn  , qu’il  impri- 
ma à Bologne  pu  1781  , in-4°, 
sous  ce  titre  : Fabulæ  Lochmani 
sapientis,  ex  arabico  sermone  la- 
tinis  vrrsibus  inlerprelalœ  : elles 
sont  dédiées  à son  ami  don  Fran- 
cisco Per- z Bayer,  savant  espa- 
gnol dû  premier  ordre. 

LASA  LLE  (Philippe  de),  né  à. 
Sevsscl , vint  très- jeune  à Lyon  , 
où  il  suivit  Pecole  de  SarrabaU 
Envoyé  à Paris  pour  s’y  perfec- 
tionner dans  l’étude  du  dessin  , 
il  acquit  l’amitié  de  Boucher,  qui 
le  plaça  dans  le  nombre  de  ses 
élèves  de  prédilection.  Le  jeune 
Lasalle,de  retour  à Lyon,  ap- 
pliqua son  génie  aux  manufac- 
tures de  soie  et  à l’art  qui  en 
nuance  les  couleurs  ; il  devint 
bieutét  l’associé  et  le  gendre  dtv 
négociant  chez  lequel  il  s’étoit 
placé.  « Là  , dit  un  rapport  fait 
au  conseil  de  commerce  de  Lyon, 
il  sut  le  premier  répandre  avec 
une  noble  profusion  et  un  choix 
plein  de  goût,  l’émail  de  nos  fleurs 
sur  nos  étoffes  ; les  plantes  sem- 
bloient  y conserver  le  muuvement 
de  la  végétation  , par  l’élégance 
du  jet  et  parla  pureté  des  formes; 
les  oiseaux,  les  insectes  animoient 
ses  compositions;  de  frais  pay- 
sages signaloient  sous  sa  main  la 
puissance  de  Part;  et  l’on  vil  les 
tissus  embellis  par  ses  dessins  , 
recherchés  par  les  souverains  de 
l’Europe  pour  l’ornement  de  leurs 
palais,  u Un  métier  ingénieux  qui. 
facilite  la  main-d’œuvre  et  offre 
les  moyens  d’exécuter  toutes  les 
conceptions  du  dessinateur , et 
d’autres  inventions  utiles  en  rné- 
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canique  , lui  obtinrent  en  X’j’fî 
le  prix  des  artistes  ; c’étoit  alors 
le  coidon  de  Saint-Michel.  La  ré- 
volution vint  altérer  le  bonheur 
et  la  fortune  de  Lasalle  ; il  se 
retira  dans  une  maison  de  cam- 
pagne près  de  Lyon,  d’où  il  ne 
sortit,  dans  les  derniers  jours  de 
sa  vieillesse,  que  pour  venir  don- 
ner à cette  ville  qu’il  avoit  adop- 
tée pour  patrie,  les  matrices  de 
ses  machines , les  modèles  d’un 
métier  propre  à mieux  fabriquer 
la  soie,  ceux  d’un  tour  et  d’un 
moulin  pour  l’ouvrer,  d’un  ha- 
mac ingénieux  qu’il  fit  exécuter 
et  qui  oll're  le  moyen  de  présen- 
ter tous  les  niouvemens  et  toutes 
les  situations  que  le  chirurgien 
peut  désirer  pour  le  pansement 
de*  estropiés. 

LAUFFER  (Jacques),  né  à Zof- 
fingen  en  1688 , mort  à Berne  le 
2Ô  février  1754  , professa  l’his- 
toire et  l’éloquence  dans  cette 
dernière  ville.  Il  a laissé  , 1.  A- 
theus  amens  , Amsterdam,  1714. 
JI.  Une  Histoire  rie  ta  Suisse,  en 
allemand  , Zurich  , 1736  , in-8"  : 
dans  bien  des  endroits,  celte  chro- 
nique n’est  ni  impartiale  ni  au- 
thentique, 

J,  AU  JO  N (Pierre),  membre  de 
l’académie  française  , président 
du  caveau  moderne  et  le  doyen 
des  chansonniers  , né  à Paris  , et 
mort  dans  cette  ville  en  1811, 
âgé  de  86  ans,  fut  l’ami  des  Piron, 
des  - Collé  et  des  Pannard  , et 
passa  sa  vie  au  milieu  de  la  gaîté 
et  de  la  bonne  compagnie.  Il  a 
donné  à l’opéra  : Daphnis  et 
L ’hloé , pastorale,  1 ç:  5 1 ; Sylvie  , 
opéra  en  3 actes,  1766;  Ismène 
et  Isme’nias,  tragédie  en  3 actes, 
1770;  — au  théâtre  français  : 
T Inconséquent  ou  les  Soubrettes, 
-Comédie  en  5 actes,  en  prose, 
*777  ' ^ Couvent  , comédie  en 

Hn  acte»  ‘79*1  — au  théâtre  tk 
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la  rue  Favart  avec  Parvi  : la  Fille, 
la  Femme  et  la  Veuve  , parodie 
du  ballet  des  Fêtes  de  Thaiie  , 
1746;  Armide,  parodie,  176a;  il 
a eu  part  à Zéphire  et  Fleurette, 
parodie  de  Zélindor.  11  a donné 
seul  : i°  l’ Amoureux  de  quinze 
ans,  comédie  en  3 actes,  mêlée 
d’ariettes,  1771;  2°  le  Fermier  cru 
sourtl , ou  les  Méfiances  , comé- 
die en  3 actes  , en  prose  , mêlée 
d’ariettes,  1 772  , j°  Matroco  , 
drame  burlesque  en4  actes,  1778  ; 

4“  le  Poète  supposé  ou  les  Prépa- 
ratifii  de fiéte, comédie eu5  actes, 
en  prose,  mêlée  d’ariettes,  1782; 

5°  la  nouvelle  Ecole  des  mères  , 
comédie  en  un  acte  . en  prose  ; 

6°  l'Ecole  de  l’amitié,  comédie 
en  un  acte  en  prose , toutes  deux 
jouées  ; — à l’opéra  comique  , 
avec  Favart,  la  parodie  de  Thé- 
sée; la  Journée  galante,  ballet 
héroïque',  1750..  Le  naturel  et 
le  tendre  de  la  poésie , l’intelli- 
gence et  les  ressorts  du  genre 
lyrique  , sont  employés  dans  ia 
plupart  de  ces  pièces  , avec  une 
finesse  qui  en  rend  l’elFct  des  plus 
in  téressans.Tout  le  monde  sait  par 
cœur  des  morceaux  de  l’opéra  de 
Sylvie  , dont  les  vers  sont  si  natu- 
rels et  si  harmonieux  , qu’ils  font 
pour  ainsi  dire  supporter  la  musi- 
que , quoique  excellente  par  elle- 
même  ; au  lieu  que  , pour  tant 
d’autres,  c’est  la  musique  qui  fait 
supporter  les  vers.  Un  autre  trait 
qui  distingue  encore  les  produc- 
tions de  Laujon,  c’est  que  le  sen- 
timent y consiste  moins  dans  une  ' 
ail'ectaiiou  de  paroles  doucereu- 
ses, que  daus  un  fonds  de  cha- 
leur et  de  sensibilité  qui  auniie 
l’expression.  Ces  précieuses  qua- 
lités se  font  sur-tout  remarquer 
dans  ses  chansons,  dont  il  a don- 
né un  recueil  sous  lo  titre  dea 
A-propos  de  société,  1776,3  vol. 
in- 12.  [I  avoit  publié  , quelque 
temps  avant  sa  mort,  uu  Recueil 
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de  ses  Œuvres  choisies , avec 
son  portrait  , Paris,  1811,  4 vo- 
lumes , 111-8°. 

LAVIGNON  (D.  Pulchrone), 
bénédictin  de  Saint-Vannes,  a été 
abbé  de  Saint-AvoUl  en  Lorraine 
allemande.  L’élévation  de  ce  re- 
ligieux à la  dignité  abbatiale  , a 
été  l’occasion  de  poursuites  judi- 
ciaires intentées  contre  lui  d’une 
manière  scandaleuse  , et  pour- 
suivies avec  un  acharnement  rare. 
D.  Calmet  rapporte  ce  fait  à peu 
près  de  la  manière  suivante  : 
« L’abbaye  de  Saiut-Avold  étant 
devenue  vacante  par  la  mort  de 
celui  qui  en  jouissoit , D.  Pul- 
chrone  fut  canoniquement  élu  en 
îfiij  j pour  y exercer  les  fonc- 
tions d'abbé.  Son  élection  ayant 
été  confirmée  par  l’évôque  diocé- 
sain , le  duc  de  Lorraine,  Charles 
IV, fit  expédier  des  lettres-patentes 
en  sa  faveur.  D Lavignon  jouis- 
soit paisiblement  de  la  nouvelle 
dignité,  lorsque  la  cour  de  Rome, 
informée  du  décès  de  son  prédé- 
cesseur, nomma  a celte  abbaye 
lin  prêtre  turbulent  et  entêté  , 
appelé  Anglure  de  Baurlemont , 
qui  se  trouvoit  alors  près  du 
pape.  Le  père  du  nouvel  abbé  , 
seigneur  lorrain  , se  présenta  à 
Saiut-Avold  pour  prendre  pos- 
session de  l’abbaye  au  nom  de 
ion  fils.  D.  Pulchrone  s’y  opposa. 
Ces  premières  altercations  , qui 
se  prolongèrent  , furent  suivies 
d’uu  acte  par  lequel  Lavignon 
fut  cité  à Ivome  par  son  adver- 
saire. Après  diverses  procédures 
par  procureurs,  le  religieux  abbé 

fuit  le  parti  d’aller  se  défcudre 
ui-même  au  tribunal  papal  ; mais 
s’étant  mis  en  route  sans  avoir 
obtenu  la  permission  de  ses  su- 
périeurs , il  fut  arrêté  à Phals- 
boiirg  et  envoyé  à l’abbaye  de 
Senones  , où  il  resta  en  retraite 
jusqu’à  ta  réunion  du  premier 
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chapitre  général  de  son  ordre. 
Cependant  Rourlemont  attaqua 
la  validité  de  l’élection  de  O. 
Pulchrone  , et  l’accusa  d’en  avoir 
falsifié  l’acte.  Lavignon  fit  impri- 
mer à Lyon  en  io3o  , un  Mé- 
moire pour  sa  défense,  dans  le- 
quel , outre  son  apologie,  il  ré- 
luta  les  griefs  qui  lui  étoient  im- 
putés. Néanmoins  ce  bon  reli- 
gieux, après  avoir  été  traîné  par 
son  violent  adversaire , devant  les 
tribunaux  de  Vie , de„Paris  , de 
Vienne  , de  Metz  et  autres , fut 
enfin  cité  personnellement  à Ro- 
me . et  n v avant  pas  comparu 
faute  de  pareatis  suffisant , il  fut 
condamné  par  coutumace  à ser- 
vir pendant  sept  ans  , sur  les  ga- 
lères du  pape  , et  à paver  cinq 
cents  écus  d’or  à la  chambre 
apostolique;  il  fut  en  oulre  frappa 
d excommunication.  Cette  sen- 
tence, qu’on  n’osa  jamais  intimer, 
ne  servit  qu’à  exciter  l’indigna- 
tion publique  contre  celui  qui 
l’avoit  provoquée  , et  en  effet 
toutes  les  cours  souveraines  et 
subalternes  de  la  province  , ainsi 
que  le  clergé  se  réunirent  aux 
états  - généraux  assemblés  pour 
proclamer  l’innocence  de  Pul- 
chrone, et  lui  rendre  la  justice 
qu’il  méritoit.  Il  fut  réintégré  et 
maintenu  dans  son  abbaye  uc  St.- 
Avold  , où  il  mourut  en  1660. 

LAVIZARRl  ( Pierre-Ange  ) , 
chanoine  de  Mazzo  , né  dans  la 
Vallelme  , vers  la  fin  du  17*  siè- 
cle , est  auteur  d’une  chroniqu « 
en  italien,  intitulée  : Memorie is- 
toriche  délia  Valtelina  ; Coire  , 
1716,  in-4*.  Cet  ouvrage  très- 
intéressant  , et  bien  écrit , est 
quelquefois  un  peu  partial. 

\.  LAURENS  ( Henri  ) , prési- 
dent du  congrès  , né  dans  la  Ca- 
roline méridionale,  prit  part, 
dès  le  commencement , à l’oppo- 
sition contre  les  prétentions  ar~ 
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bitraires  de  la  Grande-Bretagne, 
et  à la  révolution  <|ui  s’opéra  en 
Amérique.  Quand  le  congrès  pro- 
vincial de  la  Caroline  eut  lieu  , 
en  1775,  il  en  fut  nommé  prési- 
dent , et  en  ci  lie  qualité  , dressa 
une  formule  d’association,  qui 
fut  signée  par  tous  les  amis  de  la 
liberté , et  où  respiroit  l’esprit 
d’insurrection  le  plus  animé.  Fn 
1776  , après  l’établissement  delà 
constitution  temporaire , il  fut 
élu  vice  - président.  Ayant  été 
nommé  mËmbre  du  congrès  géné- 
ral en  1777  , après  que  Hancock 
éut  donné  sa  démission  , il  fut 
président  de  cette  assemblée. 
Eu  1780  , on  le  députa  en  Hol- 
lande , pour  négocier  un  traité 
avec  les  Pays-Bas-Unis  . mais  , 
dans  la  traversée  , il  fut  pris  par 
un  vaisseau  anglais  sur  les  ro- 
chers île  Newfoundlancl.  Lauretis 
avoit  jeté  ses  papiers  à la  mer , 
d’où  un  matelot  anglais  les  re- 
tira. Ayant  été  emmené  en  An- 
gleterre , il  fut  détenu  à la  tour, 
comme  prisonnier  d’état,  et  ac- 
cusé de  liante  trahison.  Il  y resta 
plus  d’une  année  , traité  avec  la 
plus  grande  rigueur  ; toute  com- 
munication lui  fut  interdite.  Cet- 
te capture  ne  donna  pas  peu 
d'embarras  au  ministre.  On  u’o- 
soit  le  condamner  comme  re- 
belle , de  crainte  de  représailles  , 
et  en  le  relâchant , on  craignoit 
en  lui  , 1 homme  le  plus  capable 
d’exécuter  la  commission  dont 
il  étoit  chargé.  Ce  qu’on  avoit 
découvert  par  ses  papiers  , fai- 
soit  redouter  une  guéri e entre  la 
Hollande  et  la  Grande-Bretagne  , 
et  M.  Adams  avoit  été  envoyé  a 
sa  place  pour  suivre  la  négocia- 
tion avec  les  Provinces-Uuies. 
Pendant  que  Laurens  étoit  en 
prisou  , 011  l’engagea  à faire  venir 
de  Fi  ance  son  üis  qui  y étoit  pour 
une  mission  , dont  il  avoit  été 
charge  par  le  congrès  , il  répon- 
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dit  qu’il  connoissoit  assez  son  fils 
pour  ue  pas  douter  qu’il  n’expo- 
sât sa  vie  pour  son  père  ; mais 
qu’il  n’y  avoit  aucune  considéra- 
tion qui  pût  faire  oublier  au  colo- 
nel Laurens  le  devoir  et  l’hon- 
neur. Enfin  , en  ij8i  , sa  santé 
étant  considérablement  altérée 
dans  la  prisou  , il  sentit  qu'elle 
ne  pouvoit  pas  supporter  une  plus 
longue  détention  , et  adressa  uue 
pétition  à la  chambre  des  com- 
munes. A la  fin  de  l’année  il  fut 
mis  eu  liberté , et  retourna  en 
Amérique,  oii  il  mourut  en  1793, 
dans  la  Caroline  méridionale , 
Agé  de  rio  ans.  11  exigea  que  son 
fils  brûlât  son  corps  trois  jours 
après  sa  mort , et  ce  fut  la  con- 
dition expresse  et  unique  à la- 
uelle  il  lui  laissa  un  héritage  de 
o mille  livres  sterling. 

IL  LAURENS  (Jean),  brave 
officier  dans  la  guerre  d’Améri- 
que , fils  du  précédent,  fut  en- 
voyé en  Angleterre  pour  son  édu- 
cation , et  revint  en  1777  eu  Amé- 
rique, où  il  servit  dans  les  ar- 
mées, et  se  distingua  bientôt 
dans  toutes  les  actions  qui  eurent 
lieu  sous  les  ordres  du  général 
Washington.  11  étoit  lieutenant- 
colonel  en  1781,  et  celte  môme 
année,  il  futenargé  d’une  commis- 
sion  spéciale  en  France.  11  s’agis- 
soit  de  solliciter  un  prêt  d’argent 
nécessaire  pour  se  procurer  des 
fournitures  militaires.  Il  arriva 
en  mars  , et  revint  au  mois 
d’août  , après  s’étre  acquitté  si 
heureusement  de  sa  commission, 
que  le  congrès  lui  vota  des  remer- 
cimciis  de  ses  services.  En 
trois  jours  il  termina  ses  affaires 

Rfidadelphie  , et  rejoignit  aus- 
sitôt l’armée.  En  1782  , mortelle- 
ment blessé  , dans  une  rencontre 
avec  un  parti  anglais  , près  de  la 
rivière  de  Combahée , daus  la 
Carobae  uféridioualc,  il  périt 
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dans  la  vingt- sixième  année  de 
son  âge.  Son  père  venoit  de  sortir 
des  prisons  d’Angleterre.  La  gloi- 
re d’un  fils  si  généralement  esti- 
mé ,Je  consoloit  de  ses  malheurs, 
quand  il  perdit  en  lui  toutes  ses 
espérances.  l,e  colonel  Laurens 
unissoit  les  talens  d'un  grand  of- 
ficier aux  connoissances  d’un  éru- 
dit. Il  fut  l’idole  de  son  pays; 
Washington  l’avoit  choisi  pour 
le  seconder  , comme  dépositaire 
de  toute  sa  confiance  ; il  s’en  re- 
posait entièrement  sur  lui , et  re- 
connoissoit  hautement  qu’il  n’a- 
voit  jamais  remarqué  en  Laurens 
d’autre  défaut  qu’un  excès  de 
courage  qui  approchoit  de  la  té- 
mérité. Il  déploya  de  rares  la- 
lens  dans  la  législature  et  dans  le 
cabinet , comme  sur  le  champ  de 
bataille.  Son  zèle  pour  les  droits 
de  l'humanité  fut  sans  bornes  ; 
et  dans  un  pays  où  l’esclavage 
étoit  reconnu,  il  soutint  toujours 
que  la  liberté  personnelle  étoit 
un  droit  que  tout  homme  appor- 
toit  en  naissant,  quelque  fussent 
son  pays,  sa  couleur,  ou  ses  facul- 
tés intellectuelles. 

LAWSON  ( Jean  ) , procureur- 
général  de  la  Caroline  du  nord  , 
a publié  au  commencement  du 
l8*  siècle  , sur  cette  colonie  , 
un  ouvrage  très-eslimé  , intitulé  : 
V oynge  à la  Caroline  , conte- 
nant la  description  et  l’histoire 
naturelle  de.  ce  pays , et  le  jour- 
nal d’un  voyage  de  mille  milles 
chez  plusieurs  nations  indiennes  , 
etc.  ; Londres  , in-4"  , 170g.  11  a 
paru  une  seconde  édition  de  cet 
ouvrage  en  17 1 4- 

LAY  ( Benjamin  ) , quaker  dis- 
tingué par  sa  bienfaisance  , étoit 
Anglais  , et  destiné  à la  marine. 
Vers  1710,  il  s'établit  U la  Barba- 
de  ; et  comme  partout  il  attestoit 
Comme  témoin  oculaire  la  mau- 
fftisq  conduite  des  propriétaires 
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d'esclaves , il  devint  si  odieux 
aux  habitans,  qu’il  lui  fallut 
uitter  l’ile.  Il  vint  fixer  sa  rési- 
encu  à Abington  , en  Peiisylva» 
nip , à dix  milles  de  Philadel- 

Ïihie.  A son  arrivée  , il  trouva 
leaucoup  de  quakers  qui  avoient 
des  esclaves,  et  s’éleva  contre  cet 
usage  . avec  un  zèle  trop  indis- 
cret. Pour  exprimer  son  indignà- 
'tiou  de  celte  coutume  , il  se  pré- 
senta un  jour  ^ans  une  assem- 
blée , avec  une  vessie  remplie  P O 
sang,  et,  au  milieu  de  tout  le 
monde  , plongeant  dans  la  vessie 
une  épée  qu’il  avoit  sous  ses  ha- 
bits , il  s’écria  : « c’est  ainsi  que 
Dieu  répandra  le  sang  de  ceux 
qui  tiennent  dans  l’esclavage  des 
nommes  connue  eux.  » Un  autre 
jour  , étant  h Philadelphie  , chez 
quelqu’un  qui  le  pria  à déjeûner, 
il  lui  demanda  d’abord  s’il  avoit 
des  esclaves  dans  sa  maison  ; le 
maître  lui  ayant  répondu  affirma- 
tivement ; « eh  bien  ! reprit-il , je 
ne  veux  pas  paitager  avec  loi  les 
fruits  decette  iniquité.»  11  priten- 
suile  la  iille  uni  pie  de  cet  hom- 
me, Agée  de  trois  ans,  et  feignit  de 
vouloir  l’emporter  ; les  cris  de 
l’enfant  ayant  alarmé  son  père: 
« vous  voyez,  lui  dit-il,  un  peu 
de  la  douleur  que  vous  causez 
par  votre  inhumaine  pratique  de 
retenir  des  esclaves.»  En  1 707 , il 
écrivit  uu  traité  sur  cette  matière, 
auquel  il  avoit  mis  pour  litre  : 
Tous  les  maîtres  d esclaves  , 
c’est-à-dire  tous  ceux  qui  retiens 
nent  P innocent  dans  les  fers , 
sont  des  apostats.  Quand  il  pré- 
senta le  manuscrit  an  docteur 
Franklin  . par  qui  il  fut  imprimé  , 
celui-ci  représenta  à l’auteur  qu’il 
n’y  avoit  aucun  ordre  dans  soq 
ouvrage  . « Cela  ne  fait  rien  , re- 
prit Lay  , imprimez  toujours  ; 
et  commencez  par  où  vous  vou- 
drez. » Ce  digne  quaker  mou- 
rut eu  1760,  à sa  maison  U'A-> 
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biiigion,  dans  la  8o*  année  de; 
son  âge.  Il  étoit  d’une  sobriété  j 
rare,  ne  vivoit  que  de  légumes,  | 
ne  liuvoit  que  de  l’eau  , et  étoit  ; 
ennemi  de  toute  sorte  d’excès,  j 
Q miul  pn  introduisit  le  thé  dans  | 
la  Pensvlvanie , sa  l'emme  lui  en 
«[■porta  une  petite  provision, 
avec  un  assortiment  de  tasses  et 
«le  théières.  Dans  son  zèle  , il  les 
lui  arracha  des  mains  , les  em- 
porta dans  la  ville  , où  du  balcon 
d’une  maison  , il  dispersa  le  thé, 
en  présence  d’une  multitude  de 
spectateurs  , et  brisa  les  instru- 
mens  de  luxe,  prononçant  en 
mênestemps  un  discours  véhé- 
ment contre  la  folle  de  substituer 
nne  plante  malfaisante  b la  nour- 
riture saine  du  pays.  Il  visitoit 
souvent  les  cotes,  où  il  portoit 
une  coijjt  ille  remplie  de  livres  de 
piété,  qu’il  distribuoit  en  prix 
eux  écoliers.  L’oisiveté  lui  étoit 
tellement  odieuse  , que  lorsque 
le  mauvais  temps  l’empêchoil  de 
sortir  de  cfn-z  lui  , et  qu’il  étoit 
fatigué  «Je  la  lecture  , il  s’occu- 
poit  à filer.  Tous  ses  habits 
étoient  faits  par  lui-même.  Quoi- 
qu’il fût  très-sensible  au  sort  des 
pauvres,  il  n’avoit  aucune  pitié 
des  mcndians , qui,  disoit-il, 
s’ils  étoient  en  état  de  sortir , 
étoient  aussi  en  état  de  gagner 
quatre  sous  par  jour , qui  dé- 
voient su  (lire , dans  ce  pays  , pour 
mettre  un  bomme  à l’abri  du  be- 
soin et  de  la  dépendance.  11  ai- 
moit  tant  à se  livrer  à la  lecture 
on  à la  méditation  , qu’on  l’a  re- 
présenté dans  une  gravure  , lisant 
dans  une  cave,  au  jour  du  sou- 
pirail. Il  essaya  , une  fois  , d'imi- 
ter .1.  O.  en  voulant  jeûner  4o 
jours  ; mais  , comme  il  est  aisé 
de  le  croire,  il  lut  obligé  de  re- 
noncer à cette  entreprise.  Tel 
fut  benjamin  Lnv.  Ses  l’oiblesses 
et  ses  singularités  disparoissenl 
davaut  i’eciat  de  sus  vertus  bien' 
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faisantes.  Ses  courageux  et  cons- 
lans  efforts  contre  la  pratique  d« 
l’esclavage  lui  font  le  plus  grand 
honneur.  L’àpreté  et  la  sévérité 
de  son  caractère  , convenaient 
assez  au  temps  où  il  a vécu. 
L’ouvrage  qu’il  a commencé  a été  , 
achevé  par  Antoine  Benezet. 

LEAMING  (Jérémie)  , minis- 
tre épiscopal  , né  en  «719  à Mid- 
dleton  , Connecticut  , gradué  en 
1740  au  collège  d’Yale,  prêcha 
huit  ans  à New-fort , Rho«le-Is- 
land  , vingt  à Norwalk  , au  Con- 
necticut , et  huit  ou  neuf  à Strat- 
fort.  Il  mourut  en  1804,  à New- 
Haven  , après  s’èire  distingué 
dans  la  controverse  des  épisco- 
paux , qui  agita  la  Nouvelle-An- 
gleterre pendant  beaucoup  d’an- 
nées. On  a de  lui  : Une  défense 
du  gouvernement  épiscopal  de 
i Église,  contenant  des  remarques 
sur  l’ordination  presbytérienne  , 
1766  ; une  seconde  défense  du 
gouvernement  épiscopal  de  l’E- 
glise , en  réponse  à Noe  V elles  , 
1770  ; Evidence  de  la  vérité  du 
christianisme  , 178Ô  ; Disserta- 
tions sur  differens  sujets  qui  mé- 
ritent toute  F attention  des  chré- 
tiens, 1789. 

LEBRUN  ( Pierre  ) , mérite 
une  place  distinguée  parmi  les 
magistrats  et  les  littérateurs  qui 
ont  honoré  leur  pays  ; né  à Mont- 
pellier la  18  avril  1761  , il  y fut 
pourvu  en  178G  , d’une  charge 
de  conseiller  à la  cour  des  aides 
et  chambre  des  comptes.  La  révo- 
1 11 1 ion  l’en  dépouilla  , et  le  força 
même  à eberener  une  retraite  loin 
«le  ses  foyers.  Ce  ne  lut  qu  en 
i8o3,  qu’il  rentra  dans  la  car- 
rière judiciaire;  nommé-  succes- 
sivement commissaire  près  le  tri- 
bunal de  fontainebleau,  substitut 
près  celui  de  i"  instance,  du  dé- 
partement de  laSeine  et  conseiller 
eu  la  cour  d’appel  de  Paris , il 
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exerça  celle  dernièremagistraînre 
depuis  1807  jusqu'au  17  novem- 
bre 1810,  époque  de  sa  mort. 
Doué  d'un  jugement  solide  et 
d’une  imagination  brillante  , il  sut 
allier  à l’étude  et  à l’application 
des  lois , la  culture  des  belles- 
lettres.  Pendant  les  orages  de  la 
révolution  , il  traduisit  en  vers 
les  œuvres  d’Horace  , avec  M. 
Daru  son  beau  frère  , membre  de 
l'Institut  , ministre  et  secrétaire 
d’état.  Cette  traduction  a été  pu- 
bliée en  [8o4-i8o5  , 2 vol.  iu-8°. 
Dans  les  années  10  et  1 1 , il  ré- 
digea un  recueil  périodique  de 
causes  célèbres.  En  1810,  il  pu- 
blia en  2 vol.  in-12  , une  traduc- 
tion fie  Snlluste  , précédée  [d’une 
histoire  sommaire  de  ce  qui  se 
passa  dans  la  république  ro- 
maine , depuis  l’abdication  de 
S v lia  jusqu’à  la  conjuration  de 
Catilina.  Cette  traduction  est  . 
sons  le  rapport  de  l’exactitude  , 
de  la  précision  et  de  l’énergie  du 
style,  une  des  meilleures  que  l'on 
commisse.  ( Article  additionnel  à 
C.  Ai.  P.  le  Brun.  T.  111.  ) 

LECLERC  ( Louis  Claude), 
officier  d’infanterie,  mort  sur  la 
lin  du  18*  siècle,  fut  un  fie  ces 
militaires  réfor.inés  qui  cultivent 
les  muses  par  désœuvrement  , 
mais  dont  les  loisirs  n’amusent 
pas  toujours  le  public.  En  17(13  , 
il  entreprit  à bordeaux  dans  le 
genre  du  Mercure  , un  journal 
qui  périt  d’inanition  an  bout  d’un 
^an.  Trois  Bordelais  essayèrent  en 
17(17  de  ressusciter  l’Iris  de 
Guyenne  : mais  leurs  efforts  ne 
furent  pas  plus  heureux  uue  ceux 
de  Leclerc , parce  qu’ils  ne  furent 
pas  dirigés  par  le  goût.  Cepen- 
dant cet  écrivain  n’étoit  pas  sans 
mérite.  On  a de  lui  , [Envieux  , 
comédie  en  prose  , Bordeaux  , 
i7b.3  , in-8".  Le  retour  de  Mars  , 
divertissement  eh  l'honneur  du 
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. maréchal  de  Richelieu, Bordeaux, 

! 1763  , in-12.  L'Iris  de  Guyenne- 
journal  composé  de  24  numéros  , 
Bordeaux  , 1760 , 2 vol.  in-12. 

LEDESMA  ( Clémcns  de  ) , 
Mexicain , entra  dans  l’ordre  de 
saint  François  , professa  la  philo- 
phie  et  la  théologie  , fut  envoyé 
dans  la  province  de  Méchoacau  , 
comme  visiteur  et  composa  plu- 
I sieurs  ouvrages  , entre  autres; 

I Vita  spiritualis  communis  scra- 
phici  tertii  ordinissancli  Francis- 
ci.  1680  , Mexici,  in-4".  Compen- 
dium, excellentiarum  tertii  sera- 
phici  ordinis  cui  accessére  cons- 
titutionrs  péculiares.  1 70:1 , Me- 
xici. Notitiarum.  excitator  mora- 
lium,  1 6i)5 , Mexici , 2 vol.  in-4". 
Excitatoris  compendium  nolitia- 
rum  ad  sancta  sacraincnta  spec- 
tantium  ; 1 6g5,  Atcxici,in-8*.  Com- 
pendium excitatoris  alterum. 
!(k).'i  , in-8“.  Excitator  reipuldicœ 
sludiosar  etc. , 1 700,  Mexici.  T/iesçs 
de  Jesn  nazareno  , de  angelopo- 
lilnni  templi  dedicatione  , de  eu- 
jusdem  monialis  projessione. 

•LEDYARD  ( Jean  ) , célèbre 
vovaseur,  né  à Groton  au  Con- 

■ . - . 1 • 

nettirut,  perdit  son  pere  étant  en-  , 
core  enfant  , et  fut  confié  aux 
soins  d’un  parent  qui  l’envoya  à 
une  école  de  grammaire.  Avant 
perdu  «on  protecteur  , et  maître 
alors  de  suivre  ses  inclinations  , 
il  passa  quelque  temps  au  collège 
de  Darfmouth  , au  nouveau 
Hampsliire  , dans  l’intention  de 
se  livrer  ii  l’étude  de  la  théologie. 

11  v avoit  dans  ce  séminaire  un 
certain  nombre  d’élèves  indiens  , 
ni  lui  donnèrent  des  notions 
es  mœurs  indiennes.  Mais  les  1 
counoissanccs  qu’il  prit  du  carac- 
tère de  ces  sauvages  ne  pouvoient 
être  d’aucune  utilité  pourlni  dans 
le  reste  de  sa  vie  ; le  défaut  total 
de  fortune  l’obligea  de  quitter 
le  séminaire  avant  d'avoir  ter- 
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miné  scs  études.  .Sans  avoir  un 
siniii.'  g dans  sa  poche  pour  aller 
jusqu’à  Hartford  , il  se  construisit 
un  canot  de  5o  pieds  de  long  sur 
trois  de  large  ; quelques  per- 
sonnes lui  donnèrent  généreuse- 
ment des  provisions  de  venaison 
salée  , et  il  s’embarqua  sur  le 
Connecticut  ; il  descendit  cette 
rivière  si  rapide  dans  plusieurs 
endroits  et  dont  il  ne  counoissoit 
nullement  le  cours.  Après  un 
voyage  de  cent  quarante  milles  , 
il  arriva  à Hartford.  Bientôt  il 
gagna  New  - Yorck  , s’engagea 
comme  simple  matelot , et  arriva 
à Londres  en  177t.  Le  capitaine 
Cook  ayant  entrepris  son  troi- 
sième voyage,  Leilyard  , entrainé 

Ïiar  un  désir  irrésistible  de  visiter 
es  régions  imparfaitement  con- 
nues ou  tout  à ijut  ignorées,  ac- 
cepta dans  celte  expédition  le 
poste  de  caporal  de  marine.  Bien- 
tôt il  y gagna  la  faveur  de  l'illustre 
navigateur  , et  fut  un  des  témoins 
desa  lin  tragique  eu  177k-  En  1781 , 
il  surprit  par  une  visite  tout-à-fait 
inatendue  ses  amis  d'Amérique, 
qui  n’avoient  point  entendu  parler 
ticlui  pendant  dix  ans,  et  repartit 
pour  l'Angleterre  en  1782  ; il  for- 
mol! d,es-!nrs  le  projet  (le  traver- 
ser le  continent  'd’Amérique  , 
depuis  les  côtes  nord  - ouest  , 
jusqu'à  la  côte  orientale  , que 
Cook  avoit  en  partie  visitées,, 
qu’il  conuoissoit  parfaitement  ; 
un  voyage  de  commerce  , qu’il 
devoit  faire  au  détroit  de  Noolka , 
ayant  manqué  , il  traversa  le 
canal  vis-à-vis  Oslende,  avec  dix 
guinées  dans  sa  bourse,  et  se  dé- 
termina à aller  jusqu’au  Kantls- 
clialka.  Quand  il  arriva  au  gollè 
de  Bothnie,  il  tenta  de  traverser 
les  glaces  pour  abréger  son  che- 
min , mais  reconnoissant  que  la 
mer  n’étoit  pas  glacée  au  delà 
des  côtes  , il  retourna  à Stockolin, 
puis  voyagea  vers  le  nord  dans  le 


LEDY 

cerclepolaire  arctique , et  passant 
tout  le  golfe,  descendit  la  côte 
orientale  de  Pétersbourg.  Son  air 
extraordinaire  le  fit  remarquer. 
Sans  lias  ni  souliers  et  n’ayant 
point  d'argent  pour  eu  acheter  , 
d n’en  fut  pas  moins  invité  à 
dîner  par  l’ambassadeur  de  Por- 
tugal , qui  lui  donna  vingt  gui- 
nées  , à toucher  chez  sir  Joseph 
Banks  ; par  le  crédit  de  ce  sei- 
gneur, il  obtint  aussi  la  permis- 
sion d’accompagner  un  détache- 
ment , qu’on  envoyoit  avec  des 
munitions  à Yakutz,  pour  le  ser- 
vice de  M,  Bilings,  anglais  au 
service  de  l’impératrice  qu’elle 
avoit  chargé  d’un  voyage  pour  les 
découvertes  au  nord  D’ Yakutz 
qui  est  située  en  Sibérie  à six 
mille  milles  Est  de  Pétersbourg. 
Ledyanl  s’avança  jusqu'à  Ocza- 
kow  ou  OchostK  sur  ja  mer  du 
Kanislcbalka.  Mais  , comme  les 
glacesne  permet!  oient  absolument 

aucune  navigation,  il  retourna  à 
Yakutz  , dans  l'intention  d'y  at- 
tendre la  lin  de  l’hiver.  Là  , sur 
un  soupçon  , dépourvu  de  tout 
fondemeut , il  fut  arrêté  au  nom 
de  l’impératrice  par  deux  soldats 
russes  , qui  le  conduisirent  au  k 
milieu  del’biverau  uord  île  la  Tar- 
tane, jusqu’aux  frontières  du  terri- 
toire russe,  en  l’assurant  bien  que 
s’il  x’avrsoil  (l’y  remettre  le  pied,  il 
seroit  pendu  ; mais  que  s’il  vou- 
loit  retourner  en  Angleterre  , ils 
lui  soubaitoienl  un  lion  voyage. 
Pauvre,  abandonné,  sans  amis  , 
couvert  (le  baillons  , épuisé  par 
la  fatigue  , la  maladie  et  la  mi- 
sère , il  s’avauça  jusqu’à  Konis- 
berg  , où  le  crédit  de  sir  Joseph 
Banks  lui  lit  toucher  ciuq  guinées» 
qui  lui  procurèrent  les  moyens  de 
revenir  eu  Angleterre.  U.  alla 
aussitôt  voir  sir  Joseph,  qui  lui 
proposa  une  entreprise  non  moins 
périlleuse  que  la  dernière.  Lue 
société  venoit  de  se  former  pour 
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la  découverte  des  parties  inté- 
rieures de  I’  M'ique,  dont  presque 
toutes  tutoient  inconnues  dans  ce 
temps.  Sparrman  Paterson  et  Le- 
Vaillant  ayoicut  voyagé  dans  la 
Caffrerie;  Noidcn  et  ilruceavoient 
beaucoup*  ajouté  aux  couuois- 
sa lires  qu'on  avoit  en  Europe  sur 
l’Egypte  , la  Nubie  et  I’  \ljyssi- 
nie,  mais  la  géographie  de  toutes 
les  autres  régions  de  celte  partie 
du  globe,  à l'exception  des  cèles, 
étoient  dans  une  obscurité  pro- 
fonde. Ledyard  s’engagea  avec 
enthousiasme  dans  une  entreprise 
dont  il  avoit  déjà  formé  le  projet 
pour  lui-même  ; et  ayant  reçu  de 
sir  Joseph  une  lettre  qui  le  re- 
commaudoit  à un  des  membres 
du  comité  , nommé  par  la  société 
pour  diriger  l’entreprise  , il  se 
présenta  chez  lui  sans  délai.  Le 
compte  que  cette  personne  rendit 
de  leur  première  entrevue,  fera 
connoître  le  caractère  de  notre 
hardi  voyageur.  Voici  ce  qu’on  y 
lit  : « Avant  même  que  la  lettre 
qu’il  me  présenta  m’eut  appris 
son  nom  et  de  l’objet  de  sa  visite, 
je  fus  frappé  de  la  vigueur  du 
personnage  , de  sa  large  poitrine, 
de  son  air  ouvert  et  du  mouve- 
ment rapide  de  ses  veux.  Je  lui 
déployai  une  carte  de  l’Afrique  ; 
et  traçant  une  ligne  du  Caire  à 
Senuaar  , et  de-là  vers  l’ouest, 
„ dans  la  latitude  et  la  direction 
supposée  du  Niger,  je  lui  disque 
c’étoit  la  ronte  par  laquelle  j’eu- 
tendois  que  l’Afrique  fut  par- 
courue , s’il  étoit  possible.  Il  me 
répondit  qu’d  s’estimoit  tiès*heu- 
reux  qu’une  telle  expédition  lui 
fut  confiée.  Je  lui  demandai  quand 
il  croyoil  pouvoir  partir.  Demain 
matin,  fut  sa  réponse.»  La  société 
conçut  les  plus  heureuses  espé- 
rances d'un  zèle  aussi  ardent  et 
d’une  telle  intrépidité.  Ledvard 
s’embarqua  à Londres  le  3o  juin 
tjHS.  La  trente-six  jours,  dout 
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il  en  passa  sept  à Paris  et  deux 
à Marseille  , il  arriva  à Ale- 
xandrie. Là  , avant  pris  l’habit 
du  pays  , il  s’avança  jusqu'au 
Caire,  où  il  arriva  le  29  d’août. 
Il  avoit  , pour  un  tel  voyage,  des 
qualités  particulières  : doué  d’un 
génie  original  et  pénétrant  , il 
observoit  avec  intérêt  et  décou- 
vroit  avec  précision  tout  ce  qu'il 
étoit  à portée  de  voir  ; et  en  com- 
parant les  objets  avec  ce  qu'il 
avoit  vu  de  même  nature  dans  les 
antres  parties  du  globe  , il  don- 
noit  à sa  narration  tout  le  piquant 
des  contrastes  et  des  ressemblant 
ces.  Ses  remarques  sur  la  Bassc- 
Egypte , seroienl  placées  par  les 
géographes  parmi  les  matériaux 
les  plus  précieux  , si  celle  contrée 
étoit  moins  connue.  Elles  augmen- 
tèrent de  beaucoup  l’opinion  que 
ses  connnettans  avoient  déjà  de 
ses  talens.  Son  séjour  au  Caire  ne 
fut  pas  sans  prolit  pour  la  com- 
pagnie. En  visitant  les  marchés 
d’esclaves,  en  conservant  avflc  le» 
jelabs  ou  marchands  voyageurs 
des  caravanes  , il  lui  procura  , 
sans  aucuns  frais,  des  notions  sur 
l’Afrique  , sur  ses  ha  bilans  et  son 
commerce,  la  position  de  ses 
places,  la  nature  du  pays  et  la 
manière  d’y  voyager.  Les  Mé- 
moires sur  ces  objets  qu’il  lit 
passer  en  Angleterre  , sont  tou» 
intéressans  et  instructifs;  ils  sa- 
tisfirent complet tement  la  com- 
pagnie , et  montèrent,  dans  leur 
auteur,  l’esprit  de  fecherche  , 
une  attention  infatigable  et  le 
zèle  ardent  aveclequel  il  poursui- 
voit  l’objet  de  sa  mission.  Le- 
dyard avoit  annoncé  à ses  com- 
mettons qu’il, avoit  reçu  , d’un 
aga,  des  lettres  de  recommanda- 
tion; que  le  jour  de  son  départ 
étoit  fixé  et  que  sa  prochaine 
dépêche  seroit  datée  de  SetiBnar  ; 
enfin  le  comité  attendoit  avec  im- 
patience le  résultat  de  son  voyage. 
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Mais  ce  voyage  ne  fut  pas  achève; 
le  chagrin  que  Ledyard  ressenlit 
de  voir  apporter  de  jour  en  jour 
des  délais  au  départ  de  sa  cara- 
vane , lui  causa  une  maladie  in- 
flammatoire , augmentée  encore 
par  les  mauvais  traitemens  des 
médecins  du  Caire,  ce  qui  ter- 
mina les  jours  du  voyageur  le  17 
janvier  1789.  La  compagnie  ap- 

Ïirit,  avec  un  véritable  chagrin  , 
a mort  d’un  homme  dont  les  sen- 
timens  d’honneur  , la  magnani- 
mité , le  mépris  de  tout  danger 
et  le  zèle  sans  bornes  s’étoient 
manifestés  si  glorieusement  à son 
service  ; il  scmbloit  né  pour  exé- 
cuter la  périlleuse  entreprise  de 
traverseras  plus  redoutables  cou- 
trées  de  l’Afrique.  Leydard,  mé- 
prisant toutes  les  distinctions  ac- 
cidentelles de  la  société  , parois- 
soit  ne  rccounoître  soa  supérieur 
dans  aucun  bonune  ; mais  ses 
manières  , quoique  dépourvues 
de  la  politesse  du  moude  , n’a- 
voicnl  rien  de  repoussant.  Son 
génie  éloit  sans  culture  , mais 
vaste  et  original.  Les  fatigues 
qu’il  supporta  pour  satisfaire  sa 
curiosité  , sont  presque  incroya- 
bles. Le  jugement  qu'il  porte  du 
caractère  des  femmes  est  très- 
honorable  au  sexe.  » J’ai  toujours 
remarqué,  dit-il,  quand  j’ai  par- 
couru Tes  plaines  stériles  de  i’iu- 
hospitable  Dancmarck,  de  la  sim- 
ple Suède  , de  la  froide  Laponie, 
de  la  rustique  et  grossière  Fin- 
lande, de  Ta  Russie  sans  prin- 
cipes ; quand  j’ai  traversé  les  ré- 
gions sauvages  des  Tartares  ; 
quand  j’ai  eu  faim,  soit  , froid  ; 
partout  ce  sont  les  femmes  seules 
qui  m’ont  été  s< coiyables  ; et  ce 
qui  ajoute  chez  elles  à la  vertu 
(car c’est  bien  ainsi  qu’il  faut  ap- 
peler la  bienfaisance),  leurs  dons 
on  télé  faits  avec  franchise  et  grâce. 
u ,1’ai  toujours  remarqué  , ajou- 
te-t-il , que  dans  tous  les  pays  les 
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-femmes  sont  civiles,  obligeantes, 
douces  et  humaines  ; qu’elles  ont 
partout  une  tendance  naturelle  à 
la  gaîté,  à la  ciicouspection  , à la 
modestie  ; que  jamais  elles  ne  ba- 
lancent comme  les  hommes  pour 
faire  une  action  généreuse;  sans 
hauteur,  sans  arrogance  , sans 
mépris,  elles  sont  faites  pour  la 
politesse  et  la  société  ; plus  !aci- 
lement  égalées  en  général  que  les 
hommes  , elles  sont  aussi  plus 
vertueuses,  et  font  plus  de  bonues 
actions  : jamais  je  ne  me  suis 

Iiréscnté  honnêtement  et  arnica- 
cuient  à une  femme  , soit  civi- 
lisée, soit  sauvage,  sans  eu  avoir 
reçu  une  réception  honnête  ou 
amicale.  Il  n’en  étoit  pas  de  même 
des  hommes.  Outre  ses  Mémoires 
envoyés  à la  compagnie  d’Afri- 

311e,  Ledyard  a publié  un  voyage 
e Cook  , 1781.  Beaucoup  de  ses 
manuscrits  se  trouvoienl  encore  , 
il  y a peu  d’années  , dans  les 
mains  de  son  frère  , le  docteur 
Isaac  Ledyard  , ollicier  de  santé 
de  la  ville  de  New-Yorck. 

I.  LEE. (Samuel) , premier  mi- 
nistre de  Biislol  ilhodc-Island  , 
né  en  i6î5  à Londres  , élève 
d’Oxford  , fut  reçu  mai tre-ès- arts 
en  1648.  En  i65i,  il  étoit  procu- 
reur de  l’université.  Dans  la  suite, 
Cromwell  lui  donna  une  cure  à 
Londres,  près  Bishopsgate;  mais 
il  eu  fut  chassé  par  le  parlement, 
qui  mit  un  auahaptistc  à sa  place; 
alors  on  le  nomma  prédicateur 
de  la  grande  église  de  sainte-IIê- 
lène  à Londres.  Apres  la  restau- 
ration , s’il  n’a  pas  été  interdit 
pour  non-conformité,  ce  fut  parce 
qu’il  n’avoit  pas  alors  de  place  à 
perdre  ; il  vécut  quelque  temps 
au  comté  d’Oxford  , et  y prêcha 
plusieurs  sermons  ' de  circons- 
tances. En  1678  , retiré  à IS’e- 
wiugton  , près  Londres  , il  y 
remplit  , pendant  quelques  au- 
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nées , les  fonctions  de  ministre 
d’une  église  d’iudépendaus  ; et 
en  1686,  il  passa  à la  iMouvelle- 
Angleterre  , prêcha  à Bristol  ; et 
quand  il  se  forma  une  nouvelle 
église  en  1687  , il  en  fut  le 
ministre.  Après  la  révolution  , 
pressé  du  désir  de  retourner  dans 
sa  patrie,  il  partit  eu  1691.  Avant 
de  mettre  à la  voile  , il  dit  à sa 
femme  qu’il  avoit  vu  un  astre  qui , 
selon  toutes  les  règles  de  l’astro- 
logie, lui  présageoit  la  captivité. 
En  effet,  un  corsaire  français  le 
prit  et  le  conduisit  à Saint-Malo 
en  France , il  mourut  cette 
année  , âgé  64  ans.  Un  l’en- 
terra hors  la  ville  comme  héré- 
tique. Lée  étoit  un  homme  véri- 
tablement savant;  il  avoit  de  vas- 
tes connoissances  en  médecine  et 
en  chimie,  et  d’excellentes  no- 
tions de  tous  les  arts  libéraux  et 
de  toutes  les  sciences.  Il  s’étoit 
appliqué  à l’astrologie  : mais  en- 
suite désaprouvant  celte  supers- 
tition , il  brûla  une  centaine  de 
volumes  qu’il  avoit  rassemblés 
sur  cette  matière.  A ses  talcns  , 
il  joignit  les  vertus  d’un  cœur 
humain  et  charitable.  Les  mal- 
heureux reçurent  de  lui  beaucoup 
de  bienfaits.'  Il  a publié  , 1.  Le 
ChromconCestrense, extrait  chro- 
nologique de  tous  les  statuts  civi- 
ques et  chronologiques  du  comté 
et  de4a  ville  de  Chester,  depuis 
ta  fondation  en  16Ô6.  IL  Orbis 
tniraculum  , ou  le  Temple  de  «Sa- 
loinnn,  in-folio,  i65g.  Cet  ou- 
vrage fut  imprimé  aux  frais  de 
l’université.  III.  De  excidio  an- 
techristi,  in-folio,  1609.  IV.  Le 
Triomphe  de  la  miséricorde  dans 
le  char  de  la  gloire  ; plusieurs 
autres  Sermons  , Discours  et 
Traités  mystiques.  V.  Disserta- 
tion sur  l’ancien  état  des  Juifs  , 
et  les  différens  étals  successifs 
où  ils  ont  été,  leur  conversion  et 
Uur  rétablissement  dans  leur 
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| pays,  1679;  elle  est  imprimée 
[ avec  le  retour  d’Israël  de  Flcct- 
cher.  VI.  Héponse  à'  differentes 
questions  relatives  à /'Amérique , 
à ses  productions  naturelles  et 
aux  maladies  de  ses  cont/ées.elc., 
1690.  Il  a aussi  écrit  un  graud 
nombre  de  Préfaces  en  ialm , 
pour  les  livres  imprimés  par 
Henri  Hall  , à Oxford. 

IL  LÉE  (Charles),  major  gé- 
néral dans  l’armée  des  Etats-Unis, 
liisdcJean  Lee  colonel  au  ser- 
vice de  l’Angleterre  , étoit  né  au 

fiays  de  Galles.  Il  prit  très- jeune 
e parti  des  armes  ; mais  quoiqu’a- 
uimé  d’un  esprit  militaire  , il 
n’eu  fut  pas  moins  ardent  pour 
l’élude  des  sciences , acquit  d’a- 
bord une  profonde  connoissances 
des  langues  grecque  et  t.ilme  , et 
dans  ses  voyages  qu’il  suivit  avec 
ardeur  , il  se  rendit  làmilièrcs  les 
langues  italienne  , espagnole  , aî- 
mande,  et  française.  En  17.Î6,  il 
vint  en  Amérique  , et  se  trouva  au 
combat  de Ticonderoga-  oii  Aber- 
crumbie  fut  défait.  En  1762, 
il  avoit  un  brevet  de  colonel  , et 
servoit  en  Portugal  sous  Btir- 
goyne.  Peu  après  étant  en  Polo- 
gne , quoiqu’il  lût  absent  lors  de 
• acte  du  timbre,  il  ne  laissa  pas 
de  défendre  par  ses  lettres  la 
cause  de  l’Amérique.  Dans  les 
années  1771,  >7/2  et  1773,  il 
parcourut  toute  l’Europe.  Ses 
opinions  politiques  lui  ayant  fait 
perdre  la  faveur  du  ministre  , et 
toute  espérance  d’avancement , il 
retourna  en  Amérique  en  1775  , 
visita  toute  les  colonies  , aniinoit 
par-tout  les  peuples  et  les  exci- 
toit  à la  résistance.  En  1774,  son 
ami  le  général  Gates,  l’engagea  à 
acheter  une  terre  de  deux  ou  trois 
milles  acres  au  comté  de  Herkley 
en  Virginie.  11  y résida  jusqu’à 
l’année  suivante  où  ii  donna  sa 
démission  de  la  place  qui  l’atta'- 
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choit  au  service  «le  l’Angleterre , et 
accepta  du  congrès  celle  de  major 
général.  En  1775,  il  accoinpa- 
gnoit  Washington  au  camp  de 
Cambridge.  Au  commencement 
«le  1 aimée  suivante  , chargé  à 
la  Nouvelle-YorCk  de  détendre 
cette  ville  contre  les  anglais  , il  fit 
preuve  de  beaucoup  de  sagesse  et 
«le  courage.  Envoyé  dans  les  co- 
lonies méridionales  pour  y com- 
mander toutes  les  forces  qu’on  y 
pourvoit  lever , il  eut  les  plus  heu- 
reux succès.  Eu  177 6,  il  rendit 
de  grands  servicesuans  l’affaire  de 
l’île  Sullivan , qui  fut  pourtant 
malheureuse  pour  l’Amérique. 
Cette  même  année,  comme  il  tra- 
versoit  le  Nouveau  Jersey  pour 
opérer  sa  joncliou  avec  Washing- 
ton dans  la  Pensylvanie,  il  quitta 
son  camp  clans  le  comté  de  Mor- 
ris , et  s’étant  avancé  à une  cer- 
taine distance  pour  reconnoîtrc  le 
pays  , il  fut  fait  prisonnier  par  un 
colonel  anglais,  et  transporté  à 
New-Yorck.  Mais  en  1778  , échan- 
gé contre  le  général  Prescot , qui 
avoit  été  pris  à New-Port , il  se 
trouva  a la  bataille  de  Montmouth, 
où  il  fut  chargé  de  faire  une  atta- 
que sur  l’arrière  garde  de  l’enne- 
mi : Washington  s’avançant  pour 
le  soutenir,  s’aperçut  qu’il  se  re- 
tiroit  sans  avoir  fait  le  moindre 
effort  pour  se  maintenir  ; comme 
il  n’avoit  aucune  connoissauce 
des  raisons  qui  l’engageoient  à 
agir  ainsi , il  lui  fit  quelques  repro- 
ches sans  ménagemens.  Lée  qui 
avoit  ordre  de  harceler  l’ennemi , 
se  coudiiisoil  avec  sa  valeur  ordi- 
naire ; et  forcé  d’abandonner  son 

Çoste , se  retiroit  en  bon  ordre. 

lais  sa  fierté  ne  put  supporter 
l’injure  qu’il  prétendoit  avoir  re- 
çue sur  le  champ  de  bataille  : et 
par  une  lettre  a Washington  , il 
lui  en  demanda  satisfaction.  Il  fut 
arrêté , accusé  de  désobéissance 
aux  ordres  supérieurs  , et  de  man- 
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que  de  respect  au  commandant 
en  chef.  Une  cour  martiale  prési- 
dée par  le  lord  Stirling  le  déclara 
coupable  , et  il  fut  suspendu  de 
ses  fonctions  pour  une  année.  Il 
se  défendit  avec  son  habileté  or- 
dinaire ; et  sa  retraite  sembla  jus- 
tifiée par  les  forces  île  l’ennemi  , 
qui  éloient  beaucoup  plus  considé- 
rables qu’on  ne  les  avoit  soupçon- 
nées. Mais  ses  lettres  au  comman- 
dant en  chef,  ne  pouvoieut  pas 
aisément  être  justifiées  , et  sa  sus- 
pension lut  généralement  approu- 
vée de  l'armée  , dont  les  chefs  le 
soupçoiiuoient  d’asjlirr -r  au  com- 
mandement suprême.  Le  congrès 
ayant  confirmé  en  1780,  la  sen- 
tence de  la  cour  martiale  , Lée  se 
retira  à sa  lerre  au  cointé  de  Ber- 
kley  en  Virginie  , où  il  vécut  en 
simple  particulier.  Mais  comme  il 
n’avoit  là  pour  compagnie  qu’une 
bibliothèque  choisie  , il  s’ennuya 
d’une  vie  si  solitaire,  vendit  sa 
ferme,  et  chercha  quelque  endroit 
où  il  p lit  converser  avec  des  boni-* 
mes.  Etant  passé  à Philadelphie  , 
il  se  logea  dans  une  auberge  ; 
mais  n’y  vécut  que  peu  de  jours  , 
nu  bout  desquels  uue  lièvre  ter- 
mina sa  vie.  Les  derniers  umts 
qu’il  prononça  furent  ceux-ci;  les- 
tez près  de  moi  , mes  braves  gre- 
nadiers. Il  fut, un  très-brave  offi- 
cier , et  contribua  beaucoupji  dis- 
cipliner l'armée  d’Amérique.  Son 
caractère  éloil  austère  : l’histoire 
de  sa  vie  n’est  guère  que  celle  du  ses 
disputes,  de  ses  querelles,  de  ses 
duels  dans  toutes  les  parties  du 
inonde.  II  étoil  vindicatif,  avare, 
immoral. Scs  principes,  tels  qu’ou 
poiivoil  les  attendre  de  son  carac- 
tère, éloient  ceux  d'un  libertin 
déterminé.  11  demanda  dans  sou 
testament , à n’êtrc  enterré  ni 
dans  une  église  , ni  daus  un  cime- 
tière, ni  à moins  d’un  mille  d’au- 
cune maison  de  presbytérien  ou 
d’anabaptiste , alléguant  qu’après 
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avoir  fréquenté  mauvaise  compa- 
gnie toute  sa  vie,  il  ne  vouloit  pas 
continuer  après  sa  mort.  Il  a pu- 
blic en  1760,  un  pamphlet  suvt im- 
portance de  garder  le  Canada  , 
que  le  docteur  Franklin  cite  avec 
éloge.  Ou  a putdié  après  la  mort 
de  Lee,  ses  mémoires  avec  des  Es- 
sais et  des  lettres  de  lui , i vol. 
m-ia  , 1793. 

III.  LÉE  (Richard  Henri) , né 
en  Virginie,  consacra  ses  talensau 
service  de  sou  pays.  Sa  vie  pu- 
blique fut  marquée  par  quelques 
circonstances  particulières.  Il  eut 
l’avantage  d’organiser  la  pre- 
mière résistance»  l’oppression  des 
anglais  en  1765.  11  proposa  en 
1773  à la  chambre  de  la  bour- 
geoisie en  Virginie  , la  formation 
d’un  comité  de  correspondance  , 
dont  l’objet  étoit  d’allumer  dans 
tout  le  continent  le  fanal  de  la  li- 
berté. 11  fut  membre  du  premier 
congrès;  en  1770,  il  établit  et 
soutint  la  déclaration  de  l'indé- 
pendance. Après  que  les  articles 
de  la  confédéiation  eurent  été 
adoptés,  il  serelira  du  congrès  par- 
ce qu’un  représentant  n’étoit  pas 
continué  plus  de  trois  ans  . et  ne 
pouvoit,  sousaucunpréli  xte,  l’être 
plus  de  six.  Mais  il  fut  rcéiu  en 
1784  , et  continué  jusqu’en  1787. 
En  1789  , quand  le  gouvernement 
fut  organisé  , lui  et  M.  Greyson 
Jurent  les  premiers  que  la  Virgi- 
nie notnina  sénateurs.  U resta  daus 
celte  place  jusqu’en  1793,  où  il 
donna  sa  démission.  Lee  mourut 
en  1794  à sa  terre  de  Chantilly, 
au  comté  de  West- Morelaml , ex. 
Viçgiuie,  darfe  la  63'  année  de  son 
Age.  Il  soutint  pendant  toute  sa 
viola  réputation  duu  philosophe, 
d’un  patriote  , et  d’un  sage.  O11 
lui  a généralement  attribué  la 
pétition  au  roi  qui  fut  adoptée  par 
le  congrès  tn  1 774  ■>  ct  H11*  étoit 
rédigée  dans  un  style  très-éuergi- 
i.  tut. 
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que.  La  gazette  de  Virginie  du 
t"  juin  1799  , et  la  Chronique  in- 
dépendante de  février  même  an- 
née , ont  publie  sa  lettre  contre 
Deane.  On  trouve  dans  le  mu- 
séum américain  une  autre  lettre 
de  lui  au  gouverneur  Handolph  , 
sur  la  constitution.  On  ie  croit 
aussi  l’auteur  des  Observations 
tendantes  a l' examen  du  système 
de  gouvernement , proposé  par  la 
uenuere  convention  , dans  les  let- 
tres d'un  fermier  fédéraliste  , au, 
fermier  républicain,  17S7. 

IV.  LÉE  (Arthur),  ministre 
des  Etats-Unis  , à la  cour  de  Ver- 
sailles, frère  du  précédent,  nâ 
eu  Virginie,  étudia  à l’université 
d'Edimbourg , où  il  s’appliqua 
ensuite  à la  médecine,  et  prati- 
qua cet  art  quatre  ou  ciuq  ans  k 
Williamsbourg.  11  apprit  ensuite 
la  jurisprudence  à Londres.  Pen- 
dant sa  résidence  en  Angleterre 
il  épia  toutes  les  mesures  du  gou- 
vernement , et  rendit  les  plus  im- 
portans  services  à son  pays,  eu 
donnant  connoissance  des  inten- 
tions des  ministres.  Aussitôt  que 
le  gouverneur  Bernard  eut  reçu  ses 
instructions,  Lée  trouva  le  moyen 
d’en  communiquer  le  contenu’à  la 
ville  de  Boston.  On  croit  qu’il  y 
retourna  avant  1769;  car  ce  fut 
cette  année  qu’il  publia  les  lettres 
du  moniteur  , pour  la  défense  des 
droits  des  colonies.  En  1776,  il 
étoit  à Londres  en  qualité  cPagent 
de  la  Virginie  , et  présenta  au  roi 
la  seconde  pétition  du  congrès. 
Lorsque  Jefferson  refusa  devenir 
en  France  en  qualité  de  ministre  , 
Lée  fut  nommé  à sa  place  , et  vint 
à Paris  en  1776;  011  le  rappela 
avec  Adams,  qui  avoil  pris  la 
place  de  Deane  ; elFraukiiu  resta 
seul  ministre.  On  a répandu  sur 
le  rappel  de  Lée,  des  soupçons  in- 
jurieux , que  la  conduite  de  Deane 
ayoitfait  u&îtrey  mais  c'étoit  dès 
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l’année  précédente  que  celui-ci 
avoit  été  rappelé  de  Paris  , par  les 
ordres  du  congrès , et  il  éloit  re- 
venu eu  Amérique  dans  le  même 
vaisseau  que  le  ministre  de  France 
Gérard.  A son  arrivée , comme 
le  soupçon  planoit  sur  lui , il  crut 
nécessaire  de  le  rejetter  sur  Lée  , 
son  collègue  ; et  dans  une  dia- 
tribe violente , il  le  peignit  des 
traits  les  plus  odieux,  l’accusant 
de  s’opposer  à l’alliance  avec  I* 
France  , et  de  découvrir  aux  Au- 
glais  les  secrets  du  congrès.  Eu 
même  temps,  il  inculpa  la  con- 
duite de  son  frère  Guillaume 
Lée  , écuyer , agent  du  congrès  , 
rès  les  cours  de  Vienne  et  de 
erlin.  Lée  étoit  très-intimement 
lié  avec Fraukliu  ; maisillecroyoit 
trop  influencé  par  la  cour  de 
France.  Fermement  attaché  aux- 
intérêts  de  son  pays , également 
probe  et  zélé  , il  éloit  assez  porté 
a révoquer  en  doute  l’exactitude 
des  transactions  commerciales  , 
dans  lesquelles  le  philosophe 
s’étoit  engagé.  Ces  dissentions 
entre  les  ministres  en  produisirent 
de  semblables  dans  le  congrès  , 
et  Gérard , au  mépris  de  sa  dignité 
d’ambassadeur , se  montra  zélé 
partisan  de  Deane. Lée  avoit  beau- 
coup d’amis  au  congrès  : mais 
Franklin  en  avoit  encore  davan- 
tage. Quand  le  premier  retourna 
en  Amérique  en  1780,  son  inté- 
grité éloit  si  évidente  qu’il  eut 
peu  de  peine  à dissiper  les  faus- 
ses préventions.  En  1774»  il  fut 
l’un  des  commissaires  chargés  de 
faire  un  traité  avec  six  nations  iu- 
diennes.  11  alla  aufort  Schuylcr,  et 
s’acquitta  de  sa  commission  d’une 
manière  honorable.  En  février 
1790  , il  fut  reçu  par  ordre  spécial 
Conseiller  de  la  cour  suprême 
des  États-Unis,  et  mouruten  177U 
à Urbanna  au  comté  deMiddlesscx 
en  Virginie , après  une  courte 
maladie.  Lée  fut  un  patriote  zélé, 
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d’un  génie  vaste,  d'une  parfaite 
probité  : simple  dans  ses  manières, 
mais  violent  dans  ses  passions.  Il 
étoit  membre  de  la  société  philo- 
sophique d’Amérique.  Outre  les 
Lettres  du  moniteur  qu’il  publia 
en  1 769  , et  dont  nous  avons  déjà 
fait  mention;  il  a encore  douné  : les 
extraits  d’une  lettre  au  président 
du  congrès  , en  réponse  à un, li- 
belle de  Silas  Deane , 1 780  : et 
en  outre  des  obsersmtions  sur  de 
certaines  transactions  commer- 
ciales en  France , soumises  au 
congres  , 1780. 

LEESE  ( Anne  ),  fondatrice 
d’une  secte  , née  en  Angleterre 
de  pareus  obscurs  , se  procura 
des  moyens  d’existence  peu  ho- 
norables. En  1770  , elle  montra 
des  prétentions  extraordinaires 
en  prenant  le  nom  de  Dame  élue ; 
mais  cependant  elle  fut  plus  gé- 
néralement appcllée  la  Mere. 
Elle  réunit  à Manchester  une 
trentaine  de  sectateurs  , cty  éta- 
blit ses  exercices  religieux  , com- 
me elle  avoit  lait  en  Amérique. 
Mais  ses  cérémonies  étoieut  si 
bruyantes,  et  son  culte  tellement 
contraire  à la  paix  des  familles  , 
que  sa  secte  lut  déclarée  nuisible, 
et  ses  assemblées  supprimées  par 
l’autorité  civile.  La  Dame  élue 
passa  à New-Yorck  , en  1774  , 
avec  cinq  de  ses  sectateurs.  Six 
autres  s’ÿ  joignirent  en  1776,  et 
ils  achetèrent  une  terre  dans  la 
Nisqueunie,  environ  lomilles  au 
nord-ouest  d’Albany  ; ils  y vécu- 
rent ignorés  pendant  trois  ou 
quatre  ans.  Mais  , au  commence- 
ment de  1780  , époque  où  il  y eut 
une  nouvelle  commotion  reli- 
gieuse à Lébauou  et  dans  quel- 
ques villes  voisines  , au  milieu 
des  extravagauces  du  fanatisme  , 
il  parvint  aux  enthousiastes  quel- 
ques nouvelles  de  la  Dame  élue. 
Aussitôt  la  route  fut  couverte  de 
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gens  trompés, qui  chrrchoient  de  , 
plus  grandes  illusions.  La  Mère  | 
les  reçut  avec  un  certain  sourire;  ] 
et  leur  dit  que  leur  arrivée  lui  ; 
avoil  été  révélée.  Eu  môme  temps,  [ 
elle  leur  déclara  qu’elle  étoit  la  j 
l'eu  une  revêtue  du  soleil  , men- 
tirTMjée  au  douzième  chapitre  de 
la  révélation  , s’attribua  la  puis- 
sance d’administrer  le  saint- Es- 
prit , dentelle  étoit  chérie  , aflir- 
ma  que  c’étoil  elle  qui  jugenil 
tous  les  jours  les  morts  de  toutes 
les  nations  qui  lui  étoient  envoyés 
exprès  ; et  que  nul  ne  ponvoit 
espérer  de  pardon  que  ceux  qui 
1m  avoient  confessé  leurs  péchés. 
Ces  prétentions  firent  impression 
sur  quelques  personnes  dont  la 
raison  étoit  déjà  égarée  par  les 
charmes  magiques  , les  grimaces, 
les  postures  singulières  , lesmou- 
vemens  fantasques,  les  mots  in- 
intelligibles , et  les  soupirs  de 
ces  nouveaux  sectateurs.  Dans  ce 
nombre  il  faut  compter  Valentin 
Ralhbim  , ministre  baptiste  , qui 
cependant,  trois  mois  après,  pu- 
blia une  brochure  contre  celte 
imposture,  et  dit  • « Qu’il  jravoit 
dans  cette  illusion  une  certaine 
puissance  exercee  sur  ie  corps  à 
laquelle  il  céda  lui-même , qui 
aflëcloit  les  nerfs , comme  le 
fluide  électrique,  et  qui  causoit 
ensuite  un  tremblement  et  la  pri- 
vation totale  des  forces.  Quand 
la  Mère  eut  ainsi  établi  en  quel- 
que façon  son  autorité  sur  ses 
nouveaux  disciples,  elle  les  mit 
en  garde  contre  le  crime  de  suivre 
les  vaines  coutumes  du  monde  ; 
et  après  les  avoir  dépouillés  de 
leurs  pendans  d’oreilles  , colliers, 
boucles  et  de  tout  ccqui  alimente 
la  vanité  , et  leur  i#oir  fait  cou- 
per les  cheveux,  elle  les  ad- 
mit dans  son  église.  Ainsi  mëta- 
moi  phosés,  ils  rougissoient  de  re- 
voir leurs  anciennes  coiinoiss.ui- 
ces.  L’imposteur  assuroit  qu’elle 
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étoit  affranchie  de  la  puissance 
de  la  mort;  et  que  quand  elle 
quitterait  ce  monde,  elle  devoit 
monter  au  ciel  en  un  clin  d’oeil. 
Cependant  elle  mourut  en  1 7*^4-- 
Sa  secte  a éprouvé  bien  dus  révo- 
lutions; elle  se  distingue  actuel- 
lement par  des  moeurs  pures 
et  des  taleus;  mais  elle  persiste 
à rejetter  les  préceptes  que  Jésus- 
Christ  a expressément  recom- 
mandés , et  substitue  à l’Ecriture 
des  révélations  et  des  illusions. 

LEON1IARD  ( Jean  ) , minis- 
tre grison,  a publié,  I.  Drevis 
desrriptio  democratica  , etc.  , 
Londres,  170},  iu-4°.  H.  Des- 
cription de  Celai  universel  de 
l'Eglise  chez  les  Grisons  , en  lan- 
gue romane,  Londres,  1704  , 
in-4°.  111.  Mémoire  surle  moyeu 
d’introduire  la  piété  parmi  les 
geus  de  guerre  , La  Haye  , 1711  , 
et  un  grand  nombre  de  Sermons 
et  de  Traités  de  controverse. 

I.ERBER  ( Sigismond-  Louis) , 
professeur  de  droit , et  membre 
au  grand  conseil  de  la  républi- 
quede  Berne,  sa  patrie,  vivait 
au  milieu  du  iSr  siècle.  On  a du 
lui , 1.  Essai  de  Poésies  , Colo- 
gne , 1 74t> > in-8».  II.  Prælectio 
de  fontibus  juris  palrii  , Berne  , 
1748,  iUf-4".  111.  Liber  de  legis 
naluraUs  summd , Zurich  , 17Ô2 , 
in-4”.  IV.  Code  des  lois  de  la 
ville  de  berne  , 1762  , in-folio. 

LÉIUS  ( Antoine  de  ),  né  à 
Montlouis  en  Roussillon,  le  28 
février  1723,  a public,  1.  La  Géo- 
graphie rendue  aisée,  1753 , io-8  ’. 
II.  Dictionnaire  portatif, histori- 
que et  littéraire  des  théâtres , 
1754,  nouvelle  édition,  1765, 
I in-8*.  III.  Il  a eu  part,  comme 
| éditeur  , au  Sentiment  d’un  bar- 
1 moniphile  , 1 “5t>  , et  aux  Après- 
i soupers  de  lu  campagne  ,1759  et 
I 1764  , iu-12,  A11toiue.de  Léiis 
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mourut  au  commencement  du  dix- 
neuvicme  siècle. 

LEU  ( Jean-Jacques  ) , né  à 
Zurich  le  26  janvier  1(189,  étoit 
fils  de  Jean-Jacques  Leu,  ancien 
bailli  de  Gruningen  et  de  Loca- 
rno  , mort  en  1710.  Il  fut  succès- 
sivenient  bailli  du  comte  de  Ki- 
bourg  en  1735,  trésorier  de  la 
ville  de  Zurich  en  1749  , et  enfin 
bourgmestre  de  cette  république 
en  J749.  On  a de  lui , entre  au- 
tres ouvrages  , I.  Observations 
sur  la  république  des  Suisses  par 
Simler  , traduit  du  latin  en  alle- 
mand , Zurich  , 1722  et  i73j ', 
in-4».  IL  Le  droit  civil  de  la 
Suisse-,  4 vol.  in-4»,  h Zurich  , 
1727  et  1746  en  allemand.  UL 
Dictionnaire  historique  de  la 
Suisse  , Zurich  , 1747  et  17G5 , en 
allemand  , 20  vol.  iu  4°-  Ce  der- 
nier ouvrage  qui  embrasse  1 His- 
toire et  toutes  ses  parties, la  to- 
pographie , la  généalogie  , l'his- 
toire littéraire  et  ecclésiastique , 
n’est  pas  exempt  de  fautes  , pres- 
qu’inséparables  d’une  pareille  en- 
treprise.  L’ouvrage  u en  est  pas 
moins  utile  , et  quelques  parties 
sont  travaillées  avec  soin  et  dis- 
cernement. L’impartialité  eu  fait 
un  des  principaux  caractères. 
Ce  magistrat  respectable , après 
des  services  énnnens  rendus  a sa 

république, particulièrement  pour 

la  pacification  des  différends  du 
Toggenbourg  , est  mort  dans  sa 
ville  natale  , le  10  novembre 
1768.  (Article  addilionel  à celui 
du  tom.  X )• 

LÉVESQUE  (Pierre-Charles); 
professeur  de  morale  et  d’histoire 
au  collège  de  France  , de^  la  ci- 
devant  académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  nommé  membre 
de  l’institut  de  la  classe  d’histoire 
et  de  littérature  ancienne  le  6 
décembre  1795,  chevalier  de  la 
légion-d’honueur , né  à Paris  le 
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28  mars  1736,  et  mort  dans  I* 
même  ville  le  12  Mars  1812  , fut 
un  de  ces  savaus  dont  la  vieen- 
1 tière  consacrée  aux  recherches 
historiques  et  à la  littérature , 

I n’est  point  susceptible  de  ces  ren- 
seignemens  biographiques , qui 
peuvent  mettre  b même  d’appi-*- 
cier  l’esprit  et  le  caractère  d’un 
auteur.  Lévesque  n’est  guères 
connu  que  par  ses  nombreux  ou- 
vrages dont  voici  la  nomencla- 
ture. I.  Les  rêves  d’ Aristobuie  , 
philosophe  grec  , suivis  d’un 
abrégé  de  la  vie  de  Formose , 
philosophe  français  ; Paris  ,1761  , 

1 vol.  in-12.  Lies  mêmes  Carls- 
ruhe,  1762,  ils  ont  été  traduits 
en  italien  par  la  comtesse,  Guil- 
lemine  d’Anhalt,  et  publiés  par 
FrédéricAuguste,  prince  de  Bruns- 
wick, Berlin,  1768.  U-  Choix  de 
poésies  de  Pétrarque , traduit  de 
l’italien,  Paris,  1774,  1 V.°L  ‘u“ 
8»  ; nouvelle  édition  corrigée  et 
augmentée,  Paris,  1787,  2 vol. 
in- 12.  Celte  traduction,  malgré 
sa  fidélité , ne  rend  point  l’esprit 
et  les  grâces  de  l’original.  111. 
L'homme  moral,  ou  l'homme  con- 
sidéré  tant  dans  l’état  de  pure 
nature  que  dans  la  société  ; 
Amsterdam,  1775,  1 vol.  petit 
in-8“,  réimprimé  b Lyon  , sous  le 
titre  d’Amsterdam,  1775,  grand 
in-8°,  et  b Bouillon  , sous  le  titre 
d’ Amsterdam , 1775,  in-12.  Le 
même  ouvrage  sous  le  titre  de 
l'homme  moral,  ou  les  principes 
des  devoirs,  suivis  d’un  aperçu 
sur  ta  civilisation  , 4*  édition 
corrigée  et  augmentée  , 1 vol.  in- 
12,  Paris,  1784-  Malgré  les  nom- 
breuses éditions  de  cet  ouvrage  , 
peu  de  personnes  eu  ont  entendu 
parler;  il  semble  qu’il  y ait  une 
fatalité  attachée  b certains  ou- 
vrages qui  , malgré  leur  pré- 
tendue publicité,  ne  sont  guères 
connus  que  de  l’auteur  et  du  li- 
braire. I?.  L’homme  pensant , 
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«n  Essai  sur  l’histoire  de  T esprit 
humain;  Amsterdam,  1779,  1 vol. 
in- 1 2 .X  .H  istoire  de  Russie  ; Paris, 
«785 , 5 vol.  in-12  , réimprimé  à 
X verdnn  , même  année,  6 vol. 
in-12.  Les  annales  de  la  Russie  , 
et  les  diverses  histoires  qu’on  en 
a publiées,  presque  toutes  im- 
parfaites , n’ollroientguères  qu’un 
amas  de  faits  sans  liaisons,  de 
conjectures  sans  fondement  ; Lé- 
vesque, en  portant  le  (lambeau  de 
la  critique  dans  cette  espèce  de 
cahos  , est  parvenu  à éclaircir  ce 
qui  étoit  douteux,  à simplifier  les 
faits  , à rejeller  ceux  hasardés  , à 
11’admettre  enlin  que  ce  qui  étoit 
attesté  par  les  chroniques  les  plus 
fidèles;  dans  ce  travail,  l’auteur 
n’a  pas  toujours  su  éviter  une 
monotonie  île  détails  fastidieux, 
et  une  inégalité  de  style  qui  ralen- 
tissent l’intérét  , causent  l’ennui , 
et  font  tache,  pour  ainsi  dire, 
dans  l’ouvrage.  VI.  Histoire  des 
difjérens  peuples  soumis  à la 
domination  des  Russes , ou  suite 
de  l’histoire  de  Russie , 2 vol.  in- 
12.  La  même  histoire  de  Russie  , 
nouvelle  édition  , corrigée  , aug- 
mentée et  conduite  jusqu’à  la  fin 
du  règne  de  Catherine  11,  8 vol. 
grand  in-8° ; Hambourg,  1800, 
et  Paris,  an  8.  (L’histoire  des 
peuples  soumis  à la  Russie  est 
comprise  dans  cette  édition  ). 
VII.  Éloge  historique  de  T abbé 
de  Mably  , qui  a partagé  le  prix 
extraordinaire  proposé  par  l’aca- 
démie des  inscriptions  et  beiies- 
lettres  , in-S";  Paris,  1787.  VIII. 
La  France  sous  les  cinq  )> ré- 
mi ers  Valois,  ou  histoire  de  Fran- 
ce y depuis  la  mort  de  Philippe 
de  Valois  , jusqu’à  celle  de 
Charles  VII , précédée  d’-une  in- 
troduction dans  laquelle  on  suit 
les  révolutions  et  les  prog  ris  de 
la  monarchie , depuis  le  règ  ne  de 
Pépin , jusqu’à  la  mort  de  Phi- 
Iippt-le-Beli  Paris,  1788,4  vol. 


LEVE  35; 

in-n.  Cette  histoire  seroit  meil- 
leure, si  l’auteur  n’eût  mis  trop 
de  précipitation  dans  son  travail. 

IX.  Dictionnaire  des  arts,  de  pein- 
ture , sculpture  et  giavure,  par 
Watelet,  de  l’académie  française  , 
et  LSvesqne,  de  l’académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  5 
vol.  grand  in-8*,  Paris,  1792.  Le 
même  dictionnaire  ilaus  l’Ency- 
clopédie méthodique,  1788  et 
1791 , 2 vol.  in-4°.  Cet  ouvrage 

ui  jouit  d’une  certaine  estime  , 
oit  son  mérite  principalement  à 
Watelet,  qui  avoit  des  connois- 
sances  étendues  dans  les  arts. 

X.  Histoire  de  Thucydide  , tra- 
duite du  grec,  4 vol.  in-4°,  et  in- 
8,'{  Paris,  an  4 ( *795).  Il  lutta 
avec  succès  contre  le  plus  pro- 
fond des  écrivains  qu’ait  eu  la 
Grèce,  et  mérita  que  dans  la 
suite,  de  plus  réceus  interprètes 
du  même  auteur  aient  cru  ne 
pouvoir  mieux  faire  que  d’ac- 
compagner leur  doctes  éditions 
de  la  traduction  presque  textuelle 
de  Lévesque.  Xf.  plusieurs  mé- 
moires , dans  le  recueil  des  mé- 
moires de  l’institut  impérial.  On 
a encore  de  Lévesque  dans  la  col- 
lection des  moralistes  anciens , 

Eubliée  par  Didol  l’aîué  et  He- 
ure. t*  Pensées  morales  de 
Confucius , 1 vol.  1782.  n°  Pen- 
sées morales  de  divers  auteurs 
Chinois,  t vol.  1782.  3"  Carac- 
tères de  Théophraste , 1 vol. 

1782.  4”  Pensées  morales  de 
Cicéron,  1 vol.  1782.  5°  Sen- 
tences de  Thcognis  , Phocylide  , 
etc. , 1 vol.  1 "83.  6*  Les  entre- 
tiens mémorables  de  Socrate , 
traduits  du  grec  de  Xénopbon  , 
2 vol.  1780.  7"  Apophthegmes 
des  Lacédémoniens  , extraits  de 
Plutarque,  1 vol.  an  2.  (179;). 
8"  Pensées  morales  de  Plu- 
tarque , 2 vol.  an  3.  (1795).  9* 
Vies  et  apophthegmes  des  philo» 
sophes grecs , 1 vol.,  sfn  5.  (>7y5). 
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Environ  un  an  avant  sa  mort , 
Lévesque  publia  l' étude  de  ühis- 
toire  de  la  Grèce , 4 vol.  in-8°  , 
ouvrage  qui  s’adresse  moins  au 
savant,  qu’à  celui  qui  vise  à le 
devenir.  Lévesque  avoit  parcouru 
des  carrières  diverses,  et  1» litté- 
rature ne  reçut  point  son  pre- 
mer  hommage;  l’exercice  du  des- 
sin cl  de  la  gravure  occupa  ses 
plus  jeunes  années;  il  dut  à cette 
direction  première  de  ses  facul-  I 
tés,  ce  goût  juste  et  éclairé  pour 
le  beau  , et  ce  sentiment  délicat 
des  finesses  théoriques  de  l’art. 

LICARRAGUE  ( Jean  de  ) , 
né  dans  le  Béarn,  un*  des  mi- 
nistres de  l’église  réformée  de 
celte  province  , éprouva  des 
persécutions  pour  sa  religion  , 
ainsi  qu’une  dure  captivité  dont 
il  lut  généreusement  délivré  par 
Jeanne  d’Albret,  mère  de  Henri 
IV.  Comme  il  parloit  également 
bien  le  français  et  le  basqne  , 
il  traduisit  Jans  la  dernière  de 
ces  langues  , le  nouveau  Testa- 
ment, à la  sollicitation  de  cette 
même  princesse  qui  l’en  récom- 
pensa; cette  traduction  basque  est 
très-rare;!. ica rr.iguc devint  ensuite 
ministre  de  l’église  de  la  Bastide 
de  Clarence.  On  ignore  l’époque 
de  sa  mort  ; tout  ce  que  l’on  sait , 
c’est  qu’il  vivoit  encore  en  i58a. 

LIÈVRE  (Jean  le),  chanoine 
de  Vienne,  abbé  de  St.  Ferréol, 
a publié  une  Histoire  de  l'anti- 
quité et  sninctcté  de  la  cité  de 
Vienne,  eu  la  Gaule  celtique,  in- 
8°,  Vienne  , »6a3. 

LINING  (Jean),  célèbre  mé- 
decin et  philosophe  de  la  Caro- 
line méridionale,  né  en  Ecosse, 
reçut  une  excellente  éducation  , 
vint  en  Amérique  Vers  l’an  17M, 
et  entretint  une  correspondance 
avec  Franklin  sur  l’électricité, 
ii  fut  le  premier  qui  introduisit 


LliNN 

l’appareil  électrique  à Charles- 
town , cl  fit  une  suite  d'expé- 
riences soignées  , qui  occupè- 
rent presque  toute  l’année  1740. 
En  17.33,  il  publia  une  Histoire 
de  la  jievre  jaune.  C’est  le  pre- 
mier ouvrage  sur  cette  maladie 
dont  011  soit  redevable  au  con- 
tinent de  l’Amérique. 

T.  LlNiV( Guillaume)  , ministre 
de  New-Yorck  , né  en  175a  , 
gradué  en  177a  au  collège  de 
iVew-Jersey  , étoit  d’abord  atta- 
ché à l’église  presbytérienne  en 
Pensylvante.  Pendant  la  guerre 
de  la  révolution  il  fut  chapelain 
dans  les  armées  , et  quelques  an- 
nées après  la  paix  , attaché  à l’é- 
glise réformée  hollandaise  ; mais 
la  foiblesse  de  sa  santé  le  contrai- 
gnit de  se  démettre  de  sa  place  : 
ses  amis  crurent  que  c’étoit  un 
prétexte  ; mais  il  mourut  en  1808  - 
a Albany.  Son  éloquence  étoit 
naturelle  et  persuasive  , quoique 
souvent  il  manquât  de  force  dans 
son  débit.  Ha  publié  les  germons 
suivans  , I.  Discours  mi/itaiiv 
prononcé  à Carliste,  1776.  II.  La 
mort  et  lu  vie  spirituelle  d'un 
croyant.  III.  Le  caractère  et  ta 
misère  du  méchant,  deux  sermons 
prêches  en  Amérique,  Un  antre 
Sermon  prononcé  à l’anniversaire 
de  l’indépendance  de  l’Améri- 
que, 1791-  S’-rmons  historiques 
et  caractéristiques  , r79t.  Eloge 
funèbre  de  Washington.  , 1 800. 

II.  LINN  ( Jean  Blair  ) , poète 
et  ministre  de  Philadelphie,  lils 
du  précédent  , né  en  1777  à 
Shippensbourg  en  Pensvlvame  . 
montra  dès  sa  jeunesse  un  grand 
attachement  à l’élude  ; il  n’avoit 
que  9 ans  quand  son  père  passa 
à ÎNew  Yorck  ; il  y trouva  l’avan- 
tage d’étudier  sous  d’cxcellens 
maîtres.  A i3  ans  il  entra  au 
collège  Colombie  où  il  dirigea 
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ses  goûts  vers  la  poésie  et  la  cri- 
tique; les  meilleurs  écrivains  du 
siècle , et  particulièrement  les 
poètes  , étoient  les  objets  de  son 
admiration.  A 18  ans  , ayant 
achevé  ses  cours  au  collège  , il 
s'appliqua  à l’élude  des  lois;  mais 
ce  lut  sans  succès  ; les  brillantes 
imaginations  de  Shakespeare  et 
du  Tasse  avoient  pour  lui  bien 
plus  de  charmes  que  les  subti- 
lités abstraites  de  Blackstone  et 
de  Coke.  Bientôt  il  mit  au  théâ- 
tre une  composition  dramatique, 
intitulée  le  Cha'tenu  de  llourville. 
Le  succès  l’encouragea  ; mais  il 
n’en  renonça  pas  moins  h ce 
genre  de  travail  , et  se  détermina 
à se  consacrer  pour  tonte  sa  vie 
au  service  des  autels.  S’étant  re- 
tiré à Shenectady  , il  étudia  la 
théologie  sous  le  docteur  Homeyn, 
professeur  dans  l’église  hollan- 
daise réformée  , et  ne  tarda  pas  à 
obtenir  des  licences;  il  prêcha 
avec  succès.  Appelé  par  l'église 
presbytérienne  d’Kli7.abethtown 
et  par  celle  de  Philadelphie  , il 
balança  d’abord  , et  se  détermina 
pour  cette  dernière.  Il  fut  nom- 
mé en  1799  collègue  du  docteur 
Ewing.  Les  deux  années  suivan- 
tes furent  consacrées  à ses  de- 
voirs religieux  ; mais  il  trouva  en- 
core le  temps  d’écrire  deux  poè- 
mes , l’un  sur  lu  mort  de  Wa- 
shington , l'autre  sur  la  puissance 
du  génie.  Ces  ouvrages  de  lon- 
gue haleine  furent  imprimés  en 
Angleterre  avec  luxe.  La  santé 
de  l.mii  étoit  extrêmement  al- 
térée. Dès  sa  jeunesse  il  avoit 
été  sujet  à de  graves  indisposi- 
tions qui  influèrent  beaucoup  sur 
son  esprit  ; cependant  il  soutint 
encore  une  controverse  contre 
Priestley  qui  avoit  publié  un  Trai- 
1é  , dans  lequel  il  élablissoit  une 
comparaison  entre  Jésus  Christ 
et  Socrate.  Linn  lit  une  réponse. 
Lue  seconde  réplique  fut  le  der- 
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nier  effort  de  Priestley  en  faveur 
de  la  doctrine  des  sociniens.  Le 
discours  de  Linn  étoit  fort  et  im- 
pétueux. Ses  amis  essayèrent  d’en 
justifier  l’âcreté  et  l’amertume  par 
l’importance  de  la  matière  ; mais 
Ltnn  ne  put  se  justifier  à ses  pro- 
pres yeux  , et  ne  parla  jamais  de 
son  emportement  contre  un  hom- 
me vénérable  par  son  âge  et  ses 
lalens , sans  manifester  son  regret 
par  des  larmes.  Il  écrivit  meme 
une  lettre  d’excuse  à Priestley 
qui  mourut  sans  l’avoir  reçue. 
Dans  ce  même  temps  Linn  ras- 
si inbloit  les  matériaux  d’un  poè- 
me qui  l’auroit  immortalisé  : un 
fragment  en  a été  publié  après 
sa  mort , sous  letitre  de  Valérten. 
Linn  mourut  à Philadelphie  en 
i8o{.  11  avoit  publié  peu  affres 
sa  sortie  du  collège  , deux  volu- 
mes de  Mélanges  auxquels  il  n’a 
pas  mis  son  nom  ; un  poème  sur 
la  mort  de  Washington  dans  la 
manière  d’Ossian  , publié  en 
1800.  Deux  Traités  dans  sa  con- 
troverse avec  Priestley  , 1802. 
Après  sa  mort  on  a tiré  de  ses 
manuscrits  et  publié  Valérien  , 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
f ragment  d’un  poème  narratif , oii 
il  avoit  intention  de  décrire  les 
premières  persécutions  contre  les 
chrétiens , et  rinflueuce  du  chris- 
tianisme sur  les  mœurs  des  na- 
tions , in-4*  , i8o5.  A la  tête  de 
cet  ouvrage  on  trouve  un  Essai 
sur  la  vie  du  docteur  Linn  , par 
Brown  , écrit  avec  une  perfection 
de  style  assez  rare. 

LIVINGSTON  (Guillaume)  , 
gouverneur  de  New-Jersey , né 
en  1793 , descendoit  d’une  famille 
de  New-Yorck,  qui  avoit  émigré 
d’Angleterre , et  s’étoit  distinguée 
par  ses  talens  et  l’attachement  de 
ses  nombreux  membres  à la  li- 
berté. Après  avoir  achevé  ses 
études  littéraires  , il  s'appliqua 
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à colle  des  lois.  A yant  reçu  de  la 
nature  un  esprit  pénétrant  et  so- 
lide , une  imagination  brillante  , 
une  mémoire  tacile  , il  profita  de 
ces  avantages  par  un  travail  in- 
fatigable : aussi  fut-il  bientôt  dis- 
tingué dans  la  littérature  et  dans 
l'état  qu’il  avoit  choisi.  Il  embras- 
sa de  bonne  heure  la  cause  de  la 
liberté  civile.  Quand  la  Grande- 
Bretagne  déclara  ses  prétentions 
arbitraires,  il  employa  sa  plume 
à détendre  les  droits  «le  son  pays. 
Livingston  remplit  plusieurs  em- 
plois iniportansau  nouvel  Yorck, 
et  passa  ensuite  au  nouveau  Jer- 
sey . où  on  le  nomma  l’un  des 
principaux  membres  du  congrès, 
lin  177^1,  quand  les  habitans  du 
nouveau  Jersey  eurent  envoyé 
ledit gouverneurWilliam  franklin 
au  Connecticut  , et  qu’ils  curent 
établi  une  nouvelle  constitution  , 
Livingston  fut  le  premier  élu  chef 
do  la  magistrature  , el  mérita  par 
«ne  intégrité  incorruptible  et  ses 
■vertus . d’être  réélu  jusqu’à  sa 
mort.  Pendant  la  guerre  , ses  ef- 
forts soutinrent  l’indépendance 
de  son  pavs.  La  vérité  et  la  sé- 
vérité de  ses  écrits  politiques  ai- 
grirent les  Anglais  , qui  le  re- 
ardèrrnt  comme  l’objet  de  leur 
aine  particulière.  Eu  effet  , ses 
ouvrages  eurent  une  influence 
marquée  dans  la  révolution  , en 
excitant  un  zèle  et  une  indigna- 
tion qui  firent  de  la  milice  du 
nouveau  Jersey  la  troupe  la  plus 
redoiilahle  aux  ennemis  de  l’A- 
mérique.  En  1787,  Livingston  fut 
envoyé  à la  célébré  convention 
qui  donna  la  constitution  aux 
Etats-Unis  ; et  après  avoirrempli 
pendant  14  ans  avec  distinction 
l'emploi  de  gouverneur,  il  mou- 
rut en  1790  à sa  terre  d’Eliza- 
bethlwon.  Livingston  s’étoit  dis- 
tingué dès  sa  jeunesse  par  la  sim- 
plicité de  ses  habits  et  ae  ses  ma- 
nières. Toujours  ennemi  d’une  , 
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vaine  ostentation , il  ne  se  montra 
jamais  avec  éclat.  Il  éloit  doux  , 
aimable  , spirituel  dans  la  con- 
versation , sa  vie  offre  le  modèle 
de  l’intégrité  incorruptible  , de 
l’houneur  inviolable  et  de  la  cha- 
rité la  plus  ardente.  On  peut  le 
compter  au  rang  des  plus  savans 
classiques  ; toutes  ses  produc- 
tions sont  d’un  esprit  vigoureux 
et  d’un  goût  exquis.  La  parfaite 
connoissance  qu’il  avoit  des  meil- 
leurs ouvrages  de  l’antiquité, 
donna  à son  stvle  une  élégance 
rare  ; il  n’eut  pas  d’égal  dans  la 
satire.  On  a de  lui  un  poème 
intitulé  ta  Solitude  philosophique-. 
Eloge  funèbre  du  rérérend  pré- 
sident iiurr  , 1738,  qu’on  regar- 
de comme  un  modèle  d’éloquen- 
ce ; Lettre  à V évêque  Lananff , 
à l’occasion  de  quelques  passages 
de  son  sermon  du  ao  février  1767; 
quantité  de  pièces  fugitives  qui 
ont  été  publiées  dans  plusieurs 
ouvrages  périodiques  ; Revue  des 
opérations  militaires  nu  nord  de 
t Amérique , de  iy53n  1758.  Son 
fils,  William  Livingston,  écuyer, 
a publié  , il  y a quelques  années  , 
un  prospectus  (les  Mémoires  de 
la  vie  de  Guillaume  Liviugston  , 
avec  ses  Œuvres  mêlées  , en 
prose  et  envers;  mais  celle  édi- 
tion n’a  pas  encore  paru. 

LOCKWOOD  ( Samuel  ) , mi- 
nistre d’Andover , Connecticut  , 
né  à Norwalk , gradué  en  174» 
au  collège  d’Yale  , prit  les  orclres 
en  1749  et  mourut  en  1791.  Il 
contribua  en  1787  pour  ceut  liv. 
sterling  aux  dépenses  dn  cabiuet 
de  physiqne’de  son  collège.  On  a 
de  bu  un  Sermon  sur  ta  mort  du 
colonel  JViltiams  , 1755. 

I.  LOGAPJ , chef  éloquent  des 
Indiens  , étoit  le  second  (ils  de 
Shikellemus  , célèbre  clft-f  de  la 
nation  Cayuga , dont  la  résidence 
étoità  Shamokin.  Logan  aimoitles 
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blancs,  dont  il  admiroit  l’indus- 
trie. et  désiroil  beaucoup  en  avoir 
pour  voisins.  Heckewelder , mi- 
nistre moravien  , vit  Logan  en 
177a  , et,  dans  une  conversation 
qu’il  eut  avec  lui  , reconnut  qu’il 
avoit  des  talcns  bièn  supérieurs 
à ceux  des  autres  Indiens.  En 
J 774 . Logan  résidoit  sur  les  rives 
de  l’Obio  , sa  famille  fut  massa- 
crée par  un  parti  de  blancs  , sous 
le  commandement  du  capitaine 
Michel  Cresap.,  Cette  action  étoit 
une  représaille  ; car  les  Indiens 
«voient  tué  plusieurs  blancs  qui 
cherchoient  à former  de  nou- 
veaux établissemens.  Aussitôt  une 
guerre  de  vengeance  s’alluma  c-t 
coôta  la  vie  à un  grand  nombre 
d’hommes;  les  femmes,  les  en - 
fans  mêmes  ne  furent  pas  épar- 
gnés par  les  Indiens.  Dans  l’au- 
tomne de  la  même  année  , il  se 
donna  une  bataille  décisive,  à la 
source  du  grand  Kanbasvay.  Les 
Indiens  furent  défaits  et  deman- 
dèrent la  paix.  Toutefois  Logan 
dédaigna  de  paroître  parmi  les 
supplians;  mais  l’absence  d’un 
chef  si  distingué  , ne  lit  pas  soup- 
çonner la  sincérité  du  traité.  Lo- 
gan envoya  au  lord  Dnntnore 
gouverneur  de  la  Virginie,  un 
messager  qui  prononça  de  sa 
part  le  discours  suivant  • « Je  de- 
mande à tout  homme  blanc  , si 
jamais  il  est  entré  dans  la  cabane 
d#Logan  avant  faim  , sans  avoir 
reçu  des  vivres?  Si  jamais  il  y 
est  entré  nu  ou  ayant  froid  , 
sans  avoir  reçu  des  vêtemens  ? 
Dans  le  cours  de  la  guerre  san- 
glante qui  vient  d’avoir  lieu  , Lo- 
gan s’est  renfermé  chez  lui  , il 
n’.a  cessé  de  parler  pour  la  paix  ; 
telle  est  mon  inclination  pour  les 
blancs  , que  tous  mes  compatrio- 
tes, quand  il  pussoient  devant  moi, 
disoient  : voilà  l’ami  des  blancs, 
j’aurois  de  tout  temps  cherché  à 
vivre  avec  vous  , si  je  n’eusse  été 
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cruellement  traité  par  un  devons. 
Le  colonel  Cresap  , au  printemps 
dernier  , de  sang-froid  et  sans 
avoir  été  provoqué , a égorgé  toute 
la  famillede  Logan;  il  n’a  épargné 
ni  mes  femmes  ni  mesenfaus.  l!  11e 
coule  plus  unegoutte  de  mon  sang 
dans  les  veines  d’aucune  créature 
vivante  ; tous  nppeloient  ma  ven- 
geance, et  je  n’ai  combattu  que 
pour  cela  ; j’ai  tué  beaucoup  . de 
monde,  ma  vengeance  est  assou- 
vie. Je  me  réjouis  pour  ma  patrie 
de  voir  luire  le  jour  de  la  paix. 
Mais  ne  croyez  pas  qu’il  entre  le 
moindre  sentiment  de  peur  dans 
le  vœu  que  je  forme  ; Logan  n’a 
jamais  connu  la  peur  , jamais  il 
ne  tournera  les  talons  pour  sauver 
sa  vie.  Qui  reste-t-il  pour  pieu-, 
rer  Logan  ? personne.  » Après  la 

Eaix , Logan  tomba  dans  une  soin- 
re  mélancolie  et  dans  un  espèce 
de  délire  ; il  déclara  qne  la  vie 
éloit  un  supplice  pour  lui.  Il  se 
fit  une  habitude  ae  l’ivresse.  En 
1781  .il  fut  assassiné  près  de  Mia- 
mi. M.  Heckeweldcra  vu  son  tom- 
beau dans  ce  lieu  même. 

IL  LOGAN  (Jacques),  savant 
distingué  , descendant  d’une  an- 
cienne famille  d’Écosse  , et  né 
en  '674.  à Lurgan  en  Irlande, 
avoit  reçu  de  la  nature  de  gran- 
des dispositions  , qui  furent  cul- 
tivées par  une  éducation  brillante, 
et  s’acquit  un  nom  dans  toutes  les 
partins  de  la  littérature.  11  passa  , 
en  1699  , en  Pensylvanie  , où  il  y 
fut  employé  dans  les  affaires  pu- 
bliques. En  1701,  on  le  nomma 
secrétaire  de  la  province  et  du 
conseil.  Il  occupa  depuis  les  places 
de  chef  de  justice  et  de  président 
du  conseil.  Il  y parut  d’abord 
plus  attaché  aux  intérêts  du  gou- 
verneur qu’à  ceux  de  l’assemblée  , 
et  dans  les  premières  années  . ne 
se  montra  pas  populaire  ; mais  il 
finit  par  s’acquitter  de  scs  de- 
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voirs,  àla  satisfaction  générale.  Kn 
1786.  h la  ntnrl  «lu  gouverneur 
Gordon,  Logan  lui  succéda,  et  pen- 
dant deux  ans  que  dura  son  admi- 
nistration , il  lit  régner  une  heu- 
reuse harmonie  dans  toute  la  pro- 
vince. Quelques  années  avant  sa 
mort,  il  se  retira  des  affaires  publi- 
«[ues  et  ne  s’occupa  plus  que  d’une 
correspondance  suivie  avec  les  sa- 
vons «les  différentes  parties  de 
l’Europe.  Il  mourut  en  «ySi  , en 
sa  maison  de  campagne,  située 
prés  deGermantown.  Logan, très- 
versé  dans  les  langues  anciennes 
et  modernes  , connoissoil  très- 
bien  les  langues  orientales  , et 
possédoit  à fond  le  grec  , le  latin 
et  l’allemand  ; enfin  , il  étoit  sa- 
vant dans  les  mathématiques  , fa 
philosophie,  la  physique  et  l’his- 
toire naturelle.  Quant  à ses  opi- 
nions religieuses  , il  étoit  quaker. 
Sa  bibliothèque , de  trois  mille 
volumes  , ricne  en  livres  latins  et 
grecs  , étoit  composée  des  meil- 
leurs ouvrages  sur  les  sciences. 
Cette  précieuse  collection  appe- 
lée ordinairement  la  bibliothèque 
de  Logan,  a été  léguée  par  son 

Eropriétaire  aux  citoyens  de  Phi- 
ulelphie  , et , depuis  , est  dé- 
posée dans  un  cabinet  de  la  com- 
pagnie des  libraires  de  la  ville. 
Logan  a publié  dans  les  Transac- 
tions philosophiques  depuis  1735, 
un  détail  de  ses  expériences  sur 
le  maïs , avec  ses  vues  particu- 
lières sur  le  système  sexuel  des 
plantes  , et  ses  expériences  ont 
été  regardées  comme  décisives.  Ce 
même  ouvrage  a été  depuis  publié 
en  latin  ; il  est  intitulé  : Expéri- 
menta et  melctemnta  de  plr.nta- 
rutn  generatiene  , etc.  ; Leyden  , 
J739;  enfin,  il  a été  réimprimé 
à Londres,  avec  la  traduction  an- 
glaise en  regard  , par  le  docteur 
l’othergill.  On  doit  encore  à Lo-  J 
gan  ; Canonum  pro  inveniendis 
crfraclionum  htm  simplicium  lui 
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in  Jentihus  duplicium  focis  , de- 
mnnslrationrs  geometricœ  , etc.  ; 
Leyden  , 1739. 

LOiX  (Jean  nés),  religieux  de 
l’ordre  des  fières  prêcheurs  , doc- 
teur en  th«'ologie , fut  , le  28  mars 
i6a3  , nommé  inquisiteur  géné- 
ral du  comté  de  Bourgogne.  Il 
s’acquitta  doses  fonctions  avec  un 
zèle  digne  de  ce  temps  de  barba- 
rie; c’est-à-dire,  qu’il  persécuta 
et  lit  périr  une  foule  d’innocens  , 
pondant  plusieurs  années,  fl  pu- 
blia «leux  ouvrages  assez  rares  , 
excepté  dans  les  bi  hliothèques  pu- 
bliques de  la  Franche-Comté;  ils 
sont  intitulés  Spéculum  inquisi- 
tiov.is  Besuntinæ  ; Uolæ,  1728, 
gros  in-8‘ , de  1000  pages,  et  l 'In- 
quisiteur de  la  Joi  ; Lyon,  i634, 
in-12  , de  7o3  pages.  Des  Loix  dit 
qu’innocent  IV  institua  le  saint- 
office  à Besançon  , en  1247.  Il  se 
plaint  souvent  des  procureurs , 
des  greffiers  et  des  officiers  de  ju- 
ridiction intérieure  , qui  cher- 
choient  à l’entraver  dans  ses 
fonctions.  Mais  il  étoit  protégé 
par  les  magistrats  supérieurs  qui 
n’osoienf  atcaquer  les  abus  atro- 
ces que  l’on  faisoit  de  la  religion. 
La  réunion  du  cointé  de  Bour- 
ogne  à la  France  en  1674  , arrêta 
eureusenicnt  l’activité  des  bar- 
bares inquisiteurs.  Mais  la  vanité 
des  moines  les  engagea  à ambi- 
tionner un  vain  litre.  Il  y eut  <1otc 
toujours  à Besançon  , un  inqui- 
siteur aux  jacobins  ; il  étoit  dé- 
coré de  sa  croix  d’argent , qu’il 
n’osoit  étaler  ; son  pouvoir  si  ter- 
rible autrefois,  se  réduisoit,  dans 
les  derniers  tems  , à permettre  la 
lecture  des  livres  défendus  , au 
petit  nombre  de  ceux  qui  lui  de- 
ni2ndoient  celte  permission.  On 
ignore  dans  quel  temps  est  mort 
Jean  Des  Loix;  son  livre  est  assez 
curieux  ; il  prouve  jusqu’à  quel 
point  on  peut  abuser  des  chose* 
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les  meilleures  et  les  plus  utiles  , 
je  veux  dire  la  religion. 

LOMBARD  (C.  A.),  ancien 
chirurgien  d’armée  et  de  l’hôpi ta) 
militaire  de  Strasbourg , membre 
de  1b  légion  d’honneur  , corres- 
pondant de  la  i"  classe  de  l’ins- 
titut impérial , avoit  des  connois- 
sances  étendues  dans  son  art.  On 
lui  doit  : 1.  Dissertation  sur  les 
évacuons  dans  la  cure  des  plaies  ; 
178 -i , in-iu.  11.  Dissertation  sur 
i utilité  des  évacuons  dans  la  cure 
des  tumeurs , des  plaies  ancien  - 
nés,  des  ulcères , etc.  Paris , 1783, 
in-8°.  111.  Opuscules  tle  chirurgie; 
Paris,  1786,  in-8°.  IV.  Disserta- 
tion sur  l'extraction  des  corps 
. étrangers  des  plaies  , et  spéciale- 
ment de  celles  Jaites  par  les  ar- 
mes à feu  , par  M.  Thomassin  , 
1788  , in-8°.  V.  Cours  de  chirur- 
gie pratique  sur  la  maladie  véné- 
rienne ; 1790  , iu-8”.  VI.  Remar- 
ques sur  les  lésions  de  ta  tête  ; 
1795  , in-8°.  Vil.  Clinique  chi- 
rurgicale ; 1 vol.  in-8°.  VIII.  Ins- 
tructions sommaires  sur  Fart  du  . 
pansement;  1 vol.  in  8°.  Après 
une  longue  carrière  consacrée  a 
l’étude  , à l’exercice  et  aux  pro- 
grès de  l’art , ce  savant  chirur- 
gien est  mort  en  1811,  à Mont- 
magny  , près  Paris.- 

LONDRES  (Théophile-Ignace 
Aksquer  de),  jésuite,  né  k Quiin- 
per  le  1"  octobre  1722,  et  mort 
vers  le  commencement  de  ce  siè- 
cle, a donné,  I.  V ariétés  philo- 
sophiques et  littéraires,  1 762 , in- 
12.  II.  Sermons  du  P.  le  Chape- 
lain, publiés  en  1768,  2 vol.  iu- 
12.  111.  Lettre  sur  le  Conclave, 
1774,  in-8*.  Le  P.  Londres  avoit 
une  imagination  vive,  uue  ame 
sensible,  un  esprit  nourri  de  la 
bonne  littérature,  et  le  talent  de 
rendre  avec  intérêt  ses  idées. 

I.  LOPÈS  (Jean),  professeur 
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de  médecine  et  de  botanirjne  à 
Bordeaux,  vers  le  milieu  du  17* 
siècle,  jouissoit  de  la  réputation 
d’un  très -habile  médecin  dans 
cette  ville  , quoiqu’il  ait  peu  écrit. 
On  a de  lui  un  petit  ou  vrage 
in  4°  > intitulé  Quœstio  medica 
de  Crisi,  Bordeaux,  i(i33. 

II.  LOPÈS  (Jérôme),  en  latin 
Lopesius,  savant  chanoine  deBoi* 
deaux,  fils  du  précédent,  floris- 
soit  dans  le  17*  siècle.  Il  professa 
la  théologie  en  l’université  de 
cette  ville.  Ou  lui  doit  des  ou- 
vrages de  théologie  et  des  Ser- 
mons , qui  aujourd’hui  sont  tom- 
bés dans  l’oubli.  Le  livre  qui 
l’a  fait  connoître , est  son  His- 
toire de  l’église  et  des  arche- 
vêques de  Bordeaux  , qui  parut 
sous  ce  titre  : F Eglise  métropoli- 
taine de  Bordeaux . avec  F histoire 
de  ses  archevêques  et  le  Pouillo 
de  ce  diocèse , Bordeaux,  1668, 
io-4°-  Il  est  cité  par  les  agio- 
graphes,  pour  son  érudition  et 
son  exactitude.  11  y a des  recher- 
ches curieuses  , qu'on  ne  trouve 
pas  ailleurs. 

LORING  (Israël),  ministre  de 
Sudbnry  ( Massachussetts) , né  en 
1682  à Hall,  gradué  au  collège 
d’Harvard  en  1701  , ordouné  à 
Sudbury  en  1706,  mourut  en 
1772.  Ce  vénérable  pasteur  , 
utile  et  (idole  ministre , zélé  pour 
la  doctrine  évangélique  qu’il  prê- 
cha près  de  70  ans  , a publié 
un  grand  nombre  de  Sermons  , 
et  la  Justification  , non  par  les 
mœurs , mais  par  ta  foi  en  Jésus- 
Christ,  1749. 

LOTUS  de  P* vie  , frère  de 
l’ordre  des  récolets  , Supérieur  et 
fondateur  de  l’hôpital  de  Saint- 
Antoine  à Sniyrne , fut  attaqué 
de  la  peste.  Il  fit  vœu  , si  Dieu 
lui  rendoit  la  vie . de  la  consa- 
crer aux  services  des  pestiférés. 
Anaché  miraculeusement 
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mort  , frère  Louis  a rempli  les 
conditions  de  son  vœu  ; les  pes- 
tiférés qu’il  a soignés  sont  sans 
nombre  , et  l’on  a calculé  qu’il  a 
sauvé  à peu  près  les  deux  tiers  des 
malheureux  qu’il  a secourus. 

LOWELL  (Jean) , juge  ambu- 
lant des  États-Unis,  tilsdu  R.Jean- 
Lowell , premier  ministre  de  la  5* 
église  de  Newbury  , fut  gradué 
en  1 760  au  collège  d’Harvard. 
En  1801,  lors  de  la  nouvelle  or- 
ganisation des  cours  de  justice 
dans  les  Etats-Unis , Lowell  fut 
nommé  premier  juge  ambulant. 
Il  mourut  en  1802  h Roxhury, 
âgé  de  5q  ans.  U réunissoit  tous 
les  avantages  que  les  éludes  litté- 
raires cl  un  goilt  exquis  peuvent 
ajouter  à l’esprit  naturel.  Sa 
mort  fut  regardée  Corning  uu  mal- 
heur pour  l’Amérique.  Il  a pro- 
noncé en  1791,  en  présence  des 
membres  de  l’académie  des  arts 
et  sciences  d’Amérique,  un  Eloge 
très-élégamment  écrit  de  Jacques 
Bowdoin  , leur  président  ; il  se 
trouve  dans  le  second  volume  des 
Mémoires  de  cette  société. 

LUBIENSKI  (Stanislas) , évê- 
que de  Ploesko  , mort  l’an  iGtio, 
a 68  ans,  a publié  un  grand  nom- 
bre d’ouvrages,  entre  autres,  I. 
Normtio  profeclionis  in  Sueciam 
Sigismundi  lll.  H.  Une  disserta- 
tion intitulée  De  rebus  Silesiacis. 
111.  De  jure  regni  Polonici  ad 
russicas  et  moscoviticas  regio- 
nes.  IV.  Vitcc  Plocensium  episco- 
porum  , etc. , etc. 

LUCAS,  procureur  dn  roi  à 
Gannat  , fut  député  supplémen- 
taire de  la  sénéenaussée  du  Bour- 
bonnais aux  états -généraux  en 
1789.  Le  baron  de  Codifier  ayant 
donné  sa  démission  , il  le  rem- 
plaça à l'assemblée  nationale  , 
dont  il  se  montra  bientôt  un  des 
membres  les  plus  révolutionnai- 
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res.  On  prétend  qu’ayant  reçu  de 
son  (ils  une  lettre  oii  se  trouvoit 
celte  phrase  : « Je  m'enorgueillis 
d’être  fils  d’un  partisan  zélé  delà 
constitution  ; mais  si  jamais  vous 
changiez  d’opinion  , je  vengerois 
dans  votre  sang  l’outrage  que 
vous  auriez  fait  à votre  race,  » il 
lut  avec  orgueil  cette  lettre  à plu- 
sieurs de  ses  collègues,  et  répon- 
dit à ce  tendre  fds  avec  les  ter- 
mes de  la  plus  vive  admiration. 
Il  parla  à l’assemblée  sur  des  ma- 
tières de  législation  , combattit 
le  projet  de  Le  Brun  sur  les  ponts 
et  chaussées  ; lorsqu’en  janvier 
1791  le  peuple  cerna  l’hôtel  de 
Clermont  - Tonnerre  , il  lit  ren- 
voyer à la  municipalité  la  dénon- 
ciation qui  en  fut  faite  à l’assem- 
blée. Il  devint  par  la  suite  com- 
missaire du  directoire  près  le  tri- 
buual  correctionnel  de  Gannat , 
fut  nommé  en  décembre  1799 
membre  du  corps  législatif,  et 
mourut 'dans  cette  place  en  dé- 
cembre 1800. 

LUSSY  (Charles  Remi)  , pro- 
vincial de  l’ordre  des  capucins 
suisses  , natif  de  Stauz  , mort  eu 
iy55,  a écrit  la  vie  de  l’ermite 
Nicolas  de  Flue.  Lucerue  , 1732  , 
in-4*,  en  allemand  ; ouvrage  gé- 
néralement estimé. 

LUTHARD  ( Christophe  ) , 
professeur  de  théologie  , mort  à 
Berne  sa  patrie  en  i665,  a donné 
divers  traités  de  controverse  ; et 
l’histoire  des  troubles  de  religion 
à Berne  en  i528  , 1660,  in-fol. 

LUZ  (Louis)  , professeur  d’hé- 
breu et  recteur  de  Bâle  , où  il 
naquit  le  9 février  1577  , mourut 
dans  la  même  ville  le  10  juin 
i64“i'  Gn  a de  lui;  I.  une  His- 
toire des  Jésuites  , en  allemand  , 
1626,  in*4°.  II.  une  édition  de 
F Histoire  ecclésiastique  des  cen- 
J turiateurs  d*  Magdebourg,  5 vol* 
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in-fol.  III.  Dictionnaire  latin  et 
grec  , i638,  IV.  Dictionnaire  du 
nouveau  Testament , Bâle  , 164°  > 
in-8°.  V.  Uistoria  Augustini,  etc. 
Cet  ouvrage  est  très-estimé.  VL 
plusieurs  traités  de  théologie , 
d’astronomie  et  de  philosophie. 

LYON  ( Corneille  Jérôme  de  ) , 
peintre  célèbre  pour  le  portrait  , 
né  à Lyon,  ilorissoit  en  i5oo.  Il 
a lait  beaucoup  de  portraits  sous 
François  I"  , Henri  II  , François 
II,  et  Charles  IX.  Ses  tableaux 
sont  ordinairement  de  moyenne 
proportion  et  peints  sur  bois  de 
noyer  ; sa  couleur  est  vraie  et  sa 


LIOR  565 

touche  fine  et  spirituelle.  Il  fut  le 
rival  de  François  Clouët  dit  Janet 
né  à Tours  et  mort  eu  i55o.  Bran- 
tôme en  parlant  dans  ses  mé- 
moires de  Corneille  de  Lyon  , 
fait  un  grand  éloge  du  tableau 
ue  ce  peintre  fit  pour  Catherine 
e Médicis  et  pour  ses  deux 
filles  ; il  ajoute  que  cette  reine 
passant  à Lyon  , se  rendit 
chez  Corneille  pour  y voir  les 
portraits  des  cavaliers  et  dames 
de  sa  cour,  peints  par  lui,  lesquels 
remplissoient  une  grande  cham- 
bre. On  ignore  l’époque  de  sa  nais- 
sance; on  sait  seulement  qu’il  est 
mort  en  1575. 
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Macclintock  ( Samuel  ) , 

ministre  de  Greenland , New- 
Hampshire  , né  eu  1702  à Med- 
ford  ( Massachussetts  ) de  parens 
irlandais,  gradué  en  1751  , au 
collège  d’Harvard  , mort  en  1804, 
fut  un  théologien  très-distingué. 
Dans  la  dernière  guerre  il  étoit 
aux  armées  en  qualité  de  chape- 
lain , et  animoit  les  soldats  au 
combat  par  ses  exhortations. 
Comme ‘il  détestoit  la  pompe  , il 
demanda  par  testament  les  plus 
simples  funérailles.  Il  a publié  , 
lin  grand  nombre  de  Sermons, 
une  Correspondance  épistolaire 
avec  Jean  Cosens  Ogden.  Un 
Discours  commémoratif  de  ff'a- 
fhington  , 1800. 

MACGREGORE  (Jacq.  ) , pre- 
mier ministre  de  Londonderry  , 


New  - Hampshire  , fat  d’abord  ii 
la  tôtede  la  société  presbytérienne 
d’Ecosse. Les  persécutions  que  les 
protestants  de  ce  pavs  eurent  à 
souffrir,  et  le  besoin  de  la  liberté 
de  conscience  Rengagèrent  ainsi 
que  quelques  autres  ministres  et 
une  partie  deleurs  congrégations, 
à chercher  un  asylecu  Amérique. 
Ils  arrivèrent  a Boston  en  1718  ; 
et  l’année  suivante , seize  familles 
s’établirent  dans  une  terre  fertile 
près  de  Ilaverhdl  ; ils  la  nom- 
mèrent Londonderry;Macgrégore 
fut  leur  ministre.  Il  mourut  en 
1729  , âgé  de  5a  ans.  Sa  mémoire 
est  encore  chère  è Londonderry  ; 
il  avoit  toujours  été  pour  ses  pa- 
roissiens un  ami  sage  et  un  guide 
fidèle  , dans  les  affaires  civiles 
comme  dans  celles  de  la  rcligioft. 
Ils  avoieut  emporté  avec  eux  tout 
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ce  qui  pouvoil  servir  à des  manu- 
factures  de  toiles.  Le  fils  de  Mac- 
gregore  , David  tMvcr.Ker.oRE,  lut 
ministre  de  la  seconde  église 
presbytériennnede  Loudonderry, 
et  mourut  en  ■ 77—  , âgé  de  67 
ans,  après  un  ministère  de  42  ans. 

MACKLIN  (Robert),  remar- 
quable par  la  longue  durée  de 
sa  vie  , éloit  né  en  Ecosse  , et 
mourut  à Wakelield,  New-Hamps- 
liire,  en  1787  , âgé  de  1 16  ans.  Il 
avait  passé  quelques  années  à 
Portsmouth  où  il  avoit  exercé  la 
profession  de  boulanger.  A quatre 
vingts  ans  Mackiiti  alloil  encore 
en  un  jour  de  Portsmouth  à Iîos- 
ton  , à 66  milles  de  distance. 

MACLOT  (Jean  Charles), 
associé  de  l’acadéinie  de  Rouen  , 
né  à Paris,  le  u8  juillet  i^u8,et 
mort  vers  le  commencement  de 
ce  siècle , a publié  , Institutions 
a b rentes  de  géographie  , 17Û9  , 
in-12. 11.  Précis  sur  le  globe  ter- 
restre , I765,in-j2.  III.  Descrip- 
tion générale  de  l’Europe , de 
l’Asie , de  l' Afrique  et  de  l'Amé- 
rique , 1769,  iu-i|“,  ouvrage  qu’on 
a' souvent  mis  à contribution  , 
sans  citer  l’auteur.  IV.  Idée  gene- 
rale de  F histoire  et  de  la  géogra- 
phie modernes , 1770,  in-a4-  V. 
Tableau  et  idée  générale  de  P his- 
toire de  France  , 1770  , compila- 
tion assez  bien  réuigég.  VI.  Ta- 
bleau du  système  du  monde,  se- 
lon Copernic  , <773,  in-8°.  VII. 
Mappemonde  géographique  et  his- 
torique , 1778  , 1 vol.  iu-ia.  VII I. 
Fragmens  élémentaires  cP histoire 
grecque  , romaine  , etc.  1780, 
m-ia,  nouv.  éd.,  1783,111-12. 

MA’ÇOUDY  ABOU-L-HAÇAN 
A’LY  , auteur  arabe  d’un  mérite 
généralement  reconnu  , mort  au 
Caire  eu  Egypte,  l’an  de  l’hé- 
gire 546  ou  937  de  J . C. , a laissé 
entre  autres  ouvrages  connus  : 
Les  orairies  d'or , livre  célèbre 
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de  géographie  et  d histoire,  écrit 
eu  036-947,  1 vol.  Le  premier 
comprenant  l'histoire  générale, 
depuis  la  création  du  monde, 
jusqu’au  prophète  Mahomet.  Le 
second,  depuis  Mahomet  jusqu’au 
temps  ou  l’auteur  écrivoit;  il  se 
trouve  manuscrit  à la  biblio- 
thèque impériale  de  Paris  et  dans 
celle  de  Leyde.  M.  de  Guignes 
en  a donné  une  analyse  complète 
et  raisonnée  dans  les  extraits  et 
notices  des  manuscrits  , tome  1". 
Schultens  a extrait  de  eet  ouvrage 
son  histoire  des  Joctanides , 1 vol. 
in-8°,  en  latin. 

MACWIIORTER  (Alexandre), 
ministre  de  Newnrk  New -Jersey, 
d’origine  écossaise,  éloit  en  1734, 
au  comté  de  Newcastle  : sa  mère 
alla  s’établir  dans  la  Caroline  du 
nord  , en  i?48  : son  fils  étudia  à 
l’école  de  West  Nlottingham  , Ma- 
ryland; et  lut  gradué  en  1707, 
dans  l’intention  de  se  consacrer 
à une  mission  pour  la  Caroline 
du  nord  ; niais  il  lut  placé  d’abord 
à Nirwark  où  il  succéda  à Burr. 
Très-attaché  aux  intérêts  de  son 
pays,  il  fut  quelque  temps  cha- 
pelain dans  les  années  à l’épo- 
que de  lû  révolution  , puis 
établi  à Charlotte  dans  la  Caro- 
line uord  , où  il  fut  victime  de  la 
guerre.  11  y perdit  sa  bibliothèque 
et  presque  toute  ses  propriétés  , 
enfin,  il  retourna  à Newark,  où 
il  mourut  en  1807.  Macwhorter 
a été  plus  remarquable  par  la 
vigueur  de  sou  esprit  et  la  pro- 
fondeur de  son  jugement,  que 
par  une  imagination  brillante; 
il  étoit  froid  et  d’une  timidité  qui 
approchoit  de  la  défiance.  Son 
érudition  étoit  très-vaste  : profond 
dans  les  langues  grecque  et  latine, 
il  entendoit  très-bien  l’hébreu, 
et  eut  de  très-bonnes  notions  du 
syriaque  ; il  a publié  un  volume  de 
Sermons,  111-80 , et  un  très-grand 
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nombre  (le  Sermons  t l discours  ] 
particuliers , dans  I seju  ls  ou  dis- 
tingue un  éloge  funèbre  du  gou- 
verneur Livingston . i -90. 

MAGOÜLEH  (ben),  Abou 
Nascer  , auteur  arabe  du  cin- 
quième siècle  de  l’hégire  , a com- 
posé uu  dictionnaire  historique 
des  anonymes  sous  ce  titre  solu- 
tion des  doutes  sur  les  noms  am- 
bigus. Cet  ouvrage  qui  jouit 
d’une  grande  réputation  est  di- 
visé eu  quatre  parties,  qui  con- 
tiennent par  ordre  alphabétique 
la  nomenclature  , 1“  des  livres 
dont  on  commit  le  titre  sans  sa- 
voir le  nom  de  l’auteur,  a°  des 
écrivains  qu’on  ne  commit  que 
par  leurs  surnoms,  3°  de  ceux 
qu’on  ne  commît  que  par  le  nom 
de  leur  père  ou  de  leurs  enfaus, 
4°  des  auteurs  dont  les  noms 
sont  pris  de  leur  état,  ou  ne 
sont  que  de  simples  sobriquets. 
Ce  grand  ouvrage  qui  lut  ter- 
miné I au  4^*7  de  l'hégire , 1074 
de  J.  C.  avoit  coûté  trois  ans  de 
travaux  et  de  recherches  à l’auteur 
qui  ne  survécut  point  fort  long- 
temps à sa  gloire,  il  périt  de  la 
main  de  ses  domestiques , l’an 
47.4-|“»î  dans  un  voyage  qu’il 
laisoit  en  Allemagne,  il  étoil  liis 
d’Abou-l-Cassem  hébat-allah  le 
Visir,  et  reçut  la  mort  à 55  ans 
lunaires  ; les  gens  de  lettres  l’ont 
regretté. 

MAGHYZY  (Taguy  Ed-Dyne 
Ahmed  a!-) , célèbre  historien,  et 
1 un  de  ces  auteurs  sur  la  louange 
desquels  les  écrivains  orientaux 
ne  tarissent  pas  , est  avec  Abul- 
féda  uu  des  plus  grands  b, mimes 
que  la  littérature  arabe  puisse  ci- 
ter. I!  naquit  au  Caire  vers  l’an 
de  l’hégire  760,  1 358  de  l’ère 
chrétienne,  et  mourut  dans  la 
même  ville  en  8yj  , 1 .j  { 1 . Il  étoit 
originaire  de  Bâlbek  ( Hélio- 
polis)  en  Syrie  : grand  par  son 
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mérite  d’écrivain  , grand  sur-tout 
par  ses  vertus  , il  fixa  les  regards 
de  ses  souverains;  la  faveur,  suite 
ordinaire  de  leur  estime,  vint  le 
chercher  dans  sa  retr-die,  mais 
sans  l’arracher  a ses  occupations 
favorites;  il  fut  comblé  d’honneurs, 
remplit  jusqu’à  sa  mort  des  char; 
ges  importantes,  et  jusqu’à  sa 
mort  écrivit  et  étudia  pour  se  dé- 
lasser de  leur  ennui , parce  qu’il 
possédoit  la  véritable  philosophie 
et  sentoit  le  vuidc  des  grandeurs. 
Ses  compatriotes  l’ont  proclamé 
le  coriphée  des  historiens.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  , I.  Des- 
cription topographique  et  géogra- 
phique de  F Egypte , qui  existe  ma- 
nuscrit en  plusieurs  vol.  dans  les 
bibliothèques  publiques  de  Levde, 

d’Oxford  et  de  Paris.  M.  de  Sac  y 
eu  a extrait,  i<*  l'Histoire  des  ca- 
lifes Hakem  ; 3°  l'Hexhe  des  fa- 
cpiirs  ; 3"  uu  moi  ccau  sur  les  juifs 
et  sur  les  samaritains  ; 4°  J)c  ja 
dignité  de  visir;  51.  Lan. dès  a 
traduit  et  publié  dans  les  Notices 
et  extraits  îles  manuscrits  deux 
morceaux  assez  considérables  du 
même  ouvrage  , l’un  sur  te  canal 
de  Suez  , l’autre  sur  les  inonda- 
tions du  Nil.  1 1 . Histoire  des  Egyp- 
l iens  et  des  peuples  qui  se  sont  éta- 
blis en  Egypte.  La  bibliothèque 
impériale  ne  possède  qu’un  frag- 
ment de  cet  ouvrage.  III.  Abrégé 
île  r histoire  générale  depuis  la 
création  du  monde  , jusqu  en  -j-o- 
883  , manuscrit  à la  bibliothèque 
impériale.  IV.  Histoire  d'Egypte 
depuis  la  conquête  des  Malunné- 
tans  jusqu’aux-  califes  Fiühémys. 
V.  Histoire  des  califes  Edlhémys 
d'Egypte.  VI.  Histoire  des  mis 
musulmans  d Abyssinie.  VIL  In- 
troduction .à  la  connaissance  des 
dynasties  royales.  Cet  ouvrage 
qu’on  trouve  manuscrit  dans  la  bi- 

bliothèquciinpériale,etdont  la  bi- 

bliolbèquede  Leyde  possède  plu- 
sieurs livres,  a été  extrait  par  A;  L 
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île  Sacy,Crestoinathiearnbe,  Car- 
donne,  Vie  de  Saiet  Louis,  et  Ber- 
thereau.il  a eu  plusieurs  continua- 
teurs arabes  , entre  autres  Abou- 
I-Mahâssen.  Jémâl  ed-dyne  Ma- 
gryzy  , al  Câhéry  et  Bedr-ed-dyne 
al-ayny.  C’est  une  histoire  de  la 
postérité  de  Sçclahh  - ed  - dyne 
(Saladen),  des  sultans  circas- 
gicns  et  turcomans,  des  Ayoubys, 
et  des  Manilouks  ; faisant  suite  à 
histoire  d'Egypte  et  à celle  des 
Fdthémys.  Elle  commence  à l’é- 
poque des  conquêtes  de  Scélahh- 
ed-ilyne  et  s’arrête  en  844*  1 44° - 

VIII.  Histoire  des  poètes  arabes. 

IX.  Histoire  du  pèlerinage  de  la 
Mecque  , et  des  princes  qui  Vont 
entrepris.  Les  bibliothèques  de 
Leyde  et  de  l’Escurial , la  possè- 
dent manuscrite.  X.  Description 
de  la  vallée  d’ Hadramont , dans 
l’Yemen  (l’Arabie  heureuse).  XI. 
Histoire  de  Damiette , Oxford  , 
manuscrit.  XII.  Histoire  des  mon- 
naies musulmanes  , traduite  en 
français  par  M.  de  Sacy,et  insérée 
dans  le  Magasin  encyclopédique. 
Ce  traité  ayoit  occupé  précédem- 
ment plusieurs  savans  d’Allema- 
gne, entre  autresAdleretTychsen. 
Ce  dernier  eu  a donné  à Rostock 
en  1797,  une  traduction  complèle 
eu  laliu  sur  le  manuscrit  de  la  bi- 
bliothèque de  l’Escurial  avec  le 
texte  , et  les  variantes  des  deux 
autres  manuscrits  de  Leyde.  5. 
Traité  des  poids  et  mesures  , tra- 
duit en  français  par  M.  de  Sacy. 
XIII.  Histoire  de  la  ville  de  Fos- 
tah.  XIV.  Traité  des  abeilles. 
XV.  Traité  des  minéraux.  XVI. 
Traité  des  droits  et  prérogatives 
des  descendons  de  Mahomet. 
XVII.  Exposition  du  dogme  de 
l'unité.  XVIII.  Histoire  des  dis- 
putes des  Achémites  et  des  Om- 
miades.  La  bibliothèque  de  Leyde 
possède  ces  deux  derniers  ou- 
vrages manuscrits.  XIX.  Des  at- 
tributs de  Dieu.  XX.  Traité  de 
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musique.  XXL  Collection  de 
choses  utiles.  C’est  un  recueil 
d histoires  détâchées,  de  poésies, 
de  morceaux  d’éloquence  et  de 
littérature,  d’anccdoles,  qui  pour- 
roit  bien  être  la  même  chose  que 

I histoire  des  Egyptiens  , publiée 
sous  le  litre  de  Grandes  Chroni- 
ques : l’auteur  à qui  le  temps  de 
l’achever  manqua,  n’a  pu  en  écrire 
que  quatre-vingt  volumes.  XXII. 
Traité  des  devoirs  envers  Sa  fa- 
mille. Le  traité  des  Abeilles  , les 
histoires  de  Temyin-Dâry , des 
familles  établies  en  Egypte,  d’Ha- 
dramont , des  princes  qui  ont  fait 
le  pélérinage  de  La  Mecque  , et 
plusieurs  autres  ouvrages  sont 
renfermés  daus  un  seul  volume  , 
nouvellement  acquis  par  la  bi- 
bliothèque impériale.  Quand  on 
réfléchit  au  nombre  de  produc- 
tions que  nous  venons  de  citer  , 
et  qui  ne  forment  qu’une  paitie 
des  œuvres  de  Mngryzy  , il  faut 
admirer  et  la  fécondité  de  son  es- 
prit et  l’immensité  de  ses  travaux. 

II  faut  admirer  i’élégance  de  son 
style,  qu’il  n’a  voit  point  le  loisir  de 
polir;  l’exactitude,  l’esprit  de  dé- 
taii,dans  un  bommeqm  nesemble 
avoireuletemps  que  d’éfleurerles 
matières  qu’il  traite.  Il  faut  songer 
sur-tout , que  les  heures  données 
par  lui  à l’étude , n’étoient  que  des 
momens  dérobés  aux  occupations 
journalières  de  ses  emplois. 

MAHADJÉRY  ( Abd-al-rahym 
Al  - bâry  al-  ) , poète  arabe  , 
florissoit  à Damas  en  Syrie  dans 
le  cinquième  siècle  de  l’hégire  qui 
est  le  onzième  del’ère  chrétienne. 
Il  excclloit  dans  le  genre  noble  , 
dans  la  poésie  héroïque , et  s’y  fit 
une  telle  renommée  que  ses  con- 
temporains encore  moins  jaloux 
de  son  mérite  que  frappés  de  la 
beauté  de  ses  ouvrages  , lui  dé- 
cernèrent le  surnom  de  prince 
des  poètes  héroïques.  Il  failoit 
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qu’il  l’eut  bien  mérité  , en  effet 
les  auteurs  qui  ont  écrit  dans  le 
même  genre  ne  peuvent  point  lui 
être  comparés.  On  a recueilli  ses 
oeuvres  en  un  volume  , sous  le 
titre  ordinaire  de  Diôuart  ( reçu e i I) . 
La  bibliothèque  de  l'Escunal  le 
possède  manuscrit. 

MAHARAJE,  Rajepôct  r/e  K a t* 
cnEVHà  , étoit  né  à Merwa  dans 
l’Indoslan  , et  entra  jeune  encore 
au  servire  de  Ret  , souverain  de 
Canodje.  Il  étoit  à la  tête  des 
forces  de  l’état  lorsque  Ret  mou- 
rut ; il  s’empara  incontinent  de 
la  couronne , et  conquit  dans  les 
premières  années  de  son  usurpa- 
tion un  grand  nombre  de  pro- 
vinces. Après  cette  expédition  ,il 
s’appliqua  à faire  prospérer  le 
commerce  , lbnd»  plusieurs  vtltes 
sur  les  bords  de  la  mer,  et  facilita 
le  transit  des  marchandises  entre 
les  nouveaux  ports  par  l’invention 
des  barques,  ou  du  moins  en  eu 
faisant  usage  le  premier  dans  cas 
contrées  ; il  étoit  tributaire  des 
roisde  Perse  et  régna  paisiblement 
pendant  quarante  années. 

MAHLER  (Veorge  ),  Cor- 
delier  , et  savant  théologien  de 
Lucerne  , mourut  en  1719  à 
Heilershenim.  On  a de  lui  plu- 
sieurs Traités  de  théologie  , 
dans  lesquels  il  discute  les  ques- 
tions les  plus  difficiles  deScot. 

MAHMOUD  , sultan  , plus 
connu  sous  le  nom  de  Nascer- 
ed-Dyne,  oncle  du  sultan  Mas’ôud 
Àla-eddyne,  fut  salué  empereur 
d’une  grande  partie  del’Indostan, 
l’an  de  l’hégire  644»  aussitôt 
après  la  déposition  de  son  neveu, 
dont  le  châtiment  fut  pour  lui  un 
exemple  profitable.  Il  fut  toujours 
affable,  juste  , charitable  et  joi- 
gtaoit  à ces  qualités  la  science  et 
la  bravoure  ; tenant  un  juste  roi- 
li«u  entre  le  despotisme  et  la 
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faiblesse.  11  se  fit  aimer  et  eraiu- 
dre  , et  réduisit  plusieurs  provin* 
ces  qui  avoient  teulé  de  se  sous- 
traire a son  gouvernement.  Per- 
sonne , sous  son  règne  , n’osa  se- 
couer le  joug  de  l’obéissance.  On 
lui  reproche  seulement  sou  fana- 
tisme religieux , mais  ce  qui  est 
une  tache  à nos  regards  est  vertu 
aux  veux  des  musulmans.  Peu  de 
princes  ont  plus  détruit  de  tem- 
ples et  renversé  plus  d’idoles,  il 
imposa  même  un  .tribu  sur  cha- 
que Indien  idolâtre  pour  le  por- 
ter à embrasser  la  religion  de 
Mahomet.  Voici  quelques  parti- 
cularités qui  .caractérisèrent  ce 
grand  prince.  11  ne  souffrit  ja- 
mais que  sa  femme  eût  des  do- 
mestiques : c’est  elle  qui  lui  ap- 
prétoil  journellement  ses  repas. 

« Dieu  , lui  disoil-il , a fait  tout 
le  inonde  pourtravaillcr,  moi-mê- 
me je  ne  suis  empereur  que  pour 
veiller  a la  félicité  des  penples 
qu’il  m’a  confiés  , et  pour  leur 
distribuer  les  richesses  dont  il 
m’a  fait  le  dépositaire.  » il  co- 
pioit  l’Alcoran  dans  ses  inamens 
de  loisir  , et  vivoit  unique- 
ment du  produit  de  ce  travail, 
crojant  que  l’empire  ne  donne 
point  h celui  qui  te  possède  le 
droit  de  vivre  du  bien  d’autrui. 
Il  régna  ao  ans  , et  mourut  l’an 
664  , emportant  les  regrets  de 
tous  les  gens  de  bien  , niais  sur- 
tout des  pauvres  , dont  il  étoit 
l’ami  et  le  soutien. 

MAHRAJE  , fils  de  Kvschen  , 
régna  après  lui  sur  la  postérité 
de  Chain  , fils  de  ?fqé  dont  il  des- 
cendoit.  Il  fut  moins  guerrier  que 
son  père;  mais  il  ne  le  lui  cédoit 

S oint  en  sagesse.  Cependant  il  se 
t quelques  conquêtes  sous  son 
règne  , et  il  eut  une  guerre  «sou- 
tenir contre  son  fils  , aidé  de  Fé- 
rydoun  , roi  de  Perse.  Il  tourna 
sys  regards  uniquement  vers  le 
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Lien  être  de  sa  pairie , dont  il 
accrut  la  prospérité  par  toutes 
sortes  de  voies.  Il  fonda  la  ville 
de  llahar , et  y établit  une  école 
publique  , qu’il  dota  des  reveuus 
ae  plusieurs  villages)  pour  ser- 
vir b la  nourriture  et  à l’entretien 
des  maîtres  et  des  élèves.  Ce  fut 
sous  le  règne  de  Mahraje  , que  se 
formèrent  les  diverses  sectes  des 
ordres  de  Sanyassy , de  Djoguy 
et  Djouny.  L’idolâtrie  lui  doit 
égaleineut  son  origine. 

MAHY  , publia  en  1754  , un 
écrit  intitulé,  La  comédie  con- 
traire aux  principes  de  la  mo- 
rale chrélienne  : en  ij55  , Re- 
montrances des  curés  de  la 
ville:  en  1 y 56  , les  deux  Con- 
sultations sur  le  Mandement  de 
Condorcet  : en  i y58  , Mémoire 
sur  l'instruction  pastorale  du  mê- 
me prélat  pour  la  récitation  du 
cdnon  à voix  basse  , et  en  1760  , 
un  autre  Mémoire  sur  la  néces- 
sité d'un  amour  de  Dieu  domi- 
nant , pour  obtenir  la  rémis- 
sion de  ses  péchés  dans  te  sa- 
crement de  pénitence.  On  ignore 
l’époque  de  la  mort  de  Mahy. 

MAICHIN  ( Arnaud  ) , célèbre 
avocat  de  Bordeaux  , florissoit 
dans  le  17*  siècle.  On  lui  doit  la 
première  publication  de  la  cou- 
tume de  la  ci-devant  Saintonge  , 
et  les  savans  Commentaires  dont 
il  l’a  accompagnée  , qui  ont  en 
de  la  réputation  dans  leur  temps. 
Il  a également  laissé  une  His- 
toire utile  mais  peu  connue  de 
cette  province  : ses  recherches  en 
ont  facilité  dp  meilleures.  Il  est 
assez  estimé  comme  jurisconsulte, 
et  nullement  connue  historien. 
Sesécrils  annoncent  beaucoup  de 
lecture  , mais  peu  de  talons  pour 
Se  les  approprier;  il  a voit  l’esprit 
méthodique  et  l’imagination  froi- 
de : son  style  se  ressent  de  l’un 
al  ds  l'autre.  Ses  ouvrages  sont , 
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I.  Conférence  de  l’usance  de 
Saintes  avec  la  coutume  de  Saint- 
Jean  d'Ange/r  , i65o  , 1 vol.  in- 
4°.  II.  Summa  juris  civi/is;  Saint- 
Jean-d’Angely  , i654>  > vol.  in- 
8e.  1(1.  Histoire  du  Poitou  , 
Saintonge  , Aunis  et  Angoumois 
ibid.  , 1671  . 1 vol.  iu-8°.  W. Com- 
mentaires sur  ta  coutume  de  St- 
Jean  d’Ange  ly  ; Saintes,  1708, 

I vol  in-4°. 

MAILLET , maître  des  comptes 
du  Barrois,  a publié  un  ouvrage 
curieux  et  utile  sous  le  litre  ua 
mémoire  alphabétique  pour  ser- 
vir à l’histoire,  au  pouillé  et  b la 
description  du  Barrois,  conte- 
nant les  noms  des  villes,  bourgs, 
villages  , hameaux  , etc.  etc. 
in-8°  , Bar-le-Duc , 1749-  Il  y a 
joint  une  relation  de  plusieurs 
faits  historiques  qui  ne  se  trou- 
vent pas  ailleurs.  On  a aussi  du 
même  auteur  un  ouvrage  élémen, 
taire  sur  la  science  du  Barreau  , 
imprimé  à Nancy  en  1 747 • 

MARIN  ( Thomas  ) , pocte , 
l’un  des  premiers  planteurs  de  la 
Pensylvanie  , éloit  en  1689  pré- 
cepteur de  l’école  de  grammaire 
de  Georges  Keith  , auquel  il  suc- 
céda dans  l’année  comme  maître. 

II  fut  pendant  quelque  temps  se- 
crélaire  de  l'assemblée  provin- 
ciale. Il  a publié  en  1728  et  en 
1729  deux  poèmes  en  latiu,  dédiés 
à Jacques  Logan , et  intitulés  En- 
cornium  Pensylvamœ  , et  in  lau- 
des Pensylvaniæ  , seu  descriptio 
Pensylvanice  , dont  on  a conservé 
des  extraits  dans  l’Histoire  d* 
celte  province  , par  Proud. 

1.  MALASPINA  Morello  II, 
(descendant  des  anciens  marquis 
de  Toscane  et  de  Ligurie) , mar- 
quis de  Ligurie  et  de  Lugiana  et 
copossesseur  du  marquisat  de 
Massa  et  de  Carrara  , ayant 
épousé  las  intérêts  du  papa 
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Adrien  V',  Ht  la  guerre  aux  Gé-  i 
«ois  ; la  paix  laite  avec  eux 
en  [9.85,  il  les  servit  dans  la 
guerre  de  Sardaigne  l’an  i -2 t)f}  ; 
il  lut  aussi  général  des  Milanais  , 
et  fut  inhumé  à St.  - François 
de  Gènes. Morello,  quiaimoit  les 
lettres,  donna  asile  dans  ses  terres 
de  la  Lunigianc  au  Dante  , alors 
banni  de  Florence  et  qui  y acheva 
sou  Knfer.  Le  poète  parle  de  lui 
dans  son  viugt-uniènic  chant,  et 
de  son  mariage  avec  Alagie  de 
Fiesque,  nièce  du  pape  Adrien V. 
Morello  en  eut  trois  eufaus  : Jean 
Malaspina  l’aîné,  rétablit  sa  mai- 
son ruinée  par  Castruceio,  duc 
dcLucques,  en  épousant,  l’an 
i3'i6,  Catherine  sa  lillc  : c’est  de 
lui  que  sortit  Jean  Vincent,  qui 
fit  le  voyage  d’Afrique  avec  l’em- 
pereur Charles-Quint. 

II.  MALASPINA  (Jacques),  5*. 
fils  d’Antoine  Albéric , de  la 
branche  aînée  des  précéd eus,  mar- 
quis de  Massa,  en  1470  lit  ren- 
trer dans  sa  maison  le  marqui- 
sats de  Carrara  , Monda  et  La- 
venra  qu’il  racheta  à Spiuetta 
Campo-Frégoso,  frère  de  Thomas 
«loge  de  Gènes,  lieutenant  géné- 
ral, commandant  pour  le  duc  de 
Ludovic  Slorze  en  Lunigiaue, 
et  depuis  Poutremoli  jusques  à la 
mer;  il  se  conserva  l'amitié  des 
Florentins  qui  le  comprirent  dans 
le  renouvellement  de  la  ligue 
faite  entre  eux , le  roi  de  Naples 
et  le  duc  de  Milan  ; il  avait  épousé 
Taddée  Pic,  fille  du  savant  Fran- 
çois, comte  de  la  Mirandole,  dont 
il  eut  deux  (ils,  Albéric  et  François, 
qui  vécurent  dans  une  grande 
mésintelligence.  Lorsque  le  roi 
Charles  V1IL  passa  eu  Italie, 
Albéric  le  reçut  et  eut  l’Ifonneur 
d’étre  armé  chevalier  de  sa  main 
dans  l’église  de  St. -François.  J je 
Roi  le  remit  en  possession  de  scs 
places  que  son  frère  lui  avoil 
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enlevées , et  de  Sivizana  que  les 
Florentins  lui  retenoient  injuste- 
ment; il  ajouta  à ces  bienfaits 
l’investiture  du  duché  de  Gra- 
vina  qui  avmt  appartenu  à Spi- 
netla  il  son  bysaïeul.  De  sa 
femme  fMcrèce  rl Est  , fiile  de 
Sigismond  , marquis  d’Esl-Sl.- 
Martin.  Albéric  laissa  trois  filles, 
la  1".  mariée  à Scipion  de  Presque 
comte  de  la  Vague  , et  la  3e.  à N. 
Boiardi  comte  de  ScaDdiauo.* 
N’ayant  pas  laissé  de  postérité , la 
2'.  Richarde  lui  suecéda  dans  le 
marquisat  de  Massa  et  Carrarra  , 
épousa  avec  dispense  de  Léon  X, 
son  beau-frère  Scipion  de  Fies- 
que, et  devint  veuve  en  t5'io. 
IjC  pape  Léon  X la  remaria  alors 
à son  neveu  Laurent  Cibo , comte 
de  Ferentillo , depuis  général  au 
service  de  Charles  V;  elle  obtint  île 
ce  monarque  le  pouvoir  de  dispo- 
ser de  son  petit  état  à sa  volonté. 
(Voyez  ci-<iessus  l’article  de  son 
fils  Cibo-malaspina  Albéric.) 

III.  MALASPINA  (Ferdinand), 
marquis  de  Fordinovo,  de  ia 
même  maison  que  le  précédent , 
éloit  le  5'.  fils  du  marquis  Jac- 
ques Malaspina  , et  de  Marie  de 
Grimaldi  d’Oliva,  (des  comtes  rie 
Rocca  -Grimaldi , dans  le  Mila- 
nais). Son  frère  aîné  étant  mort 
en  1670  sans  postérité  , I J i p - 
polile  Malaspina  son  second  frère 
lui  succéda  : il  y eut  entre  euü  de 
violcns  débats  pour  le  partage 
des  biens  allod.aux  ; Ferdinand 
aigri  et  n’écoutant  que  son  ani- 
mosité , fit  tuer  son  lrèrc  par  des 
assassins,  le  2Ô  septembre  1671  , 
comme  il  enlroit  a l’église.  Ce 
crime  affreux  reçut  sur  ie  champ 
sa  punition  , et  les  hahitans  de 
Massa  en  massacrèrent  l’auteur; 
la  veuve  d’Ilippolite,  née  l’nPa- 
viciui,  alors  enceinte  de  six  mois  , 
accoucha  à son  terme  de  Charles- 
Augustin  Malaspina,  qui  lut  mar- 
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quis  de  Fordinovo , créé  prince 
u’Âquila  par  l'empereur  Léopold, 
et  marié  en  1693  à Anne  Cathe- 
rine . fille  ainée  du  marquis  San- 
tinelli  , et  d'Anne  Marie  Aldo- 
brandiu  duchesse  de  Cévi. 

MALBON E ( Edouard  ) , cé- 
lèbre peintre  de  portraits  , né  à 
Newporl,  Rhode-Island.  Son  goôt 
pour  la  peinture  se  déclara  dès 
«a  jeunesse  , et  devint  si  vif , 
qu’il  négligeoit , pour  s’y  livrer  , 
toutes  sortes  d’amusemens.  A 
mesure  qu’il  trouva  des  secours 
èt  des  occasions  d’améliorer  ses 
études,  ses  talens  se  développè- 
rent. Le  premier  de  ses  ouvrages 
remarquables  fut  une  décoration 
de  théatie  , et  peu  après  il  fit  des 
portraits  qui  furent  admirés.  Il 
parcourut  les  villes  principales 
des  colonies  , et  résida  successi- 
vement à New-Yorck  , Philadel- 
phie et  Boston.  Dans  l’hiver  de 
1800  il  alla  à Charlestown , où 
ses  talens  et  l’aménité  de  son 
caractère  lui  procurèrent  une  ré- 
ception favorable.  Dans  la  même 
année,  ayant  fait  un  voyage  à 
Londres  , il  y étudia  les  ouvrages 
des  meilleurs  maîtres  ; enfin  , il 
y fit  la  counoissauce  du  président 
«le  l’académie  roy  ale  , qui  lui 
donna  les  marques  d’une  estime 
réelle  , et  voulut  même  l’engager 
à se  fixer  à Londres  ; mais  Mai- 
bone  préféra  de  retourner  à Char- 
lestown. Ensuite  il  continua  de 
voyager , et  parcourut  différens 
pays  du  continent,  partout  ac- 
cueilli et  récompense  de  ses  tra- 
vaux ; mais  les  fatigues  de  ses 
voyages  et  de  scs  études  conti- 
nuelles ruinèrent  tellement  sa 
santé  , que  dans  l’été  de  tSoti  il 
futobligé  de  suspendre  l’exercice 
de  son  art.  Les  médecins  lui  con- 
seillèrent de  changer  de  climat , 
et  il  passa  à la  Jamaïque  : ee 
changement  ne  lui  étant  pas  pins 
heureux  , il  retourna  a Savan- 
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liait  où  il  mourut  en  1807.  Mxl- 
boite  n’a  pu  faire  le  portrait  d’a- 
près nature  que  quelquesannécs , 
il  n’avoit  pas  encore  atteint  toute 
la  perfection  dont  son  art  est  sus- 
ceptible ; cependant  il  a tiré  soi» 
nom  de  l’oubli.  Sou  style  étoit 
correct  , son  coloris  brillant  t 
son  dessin  pur  et  son  goiït  réglé 
par  l’étude  réfléchie  de  la  nature? 
il  a mis  surtout  dans  ses  tètes  de 
femmes  toute  la  délicatesse  et  le 
charme  que  la  ressemblance  lu* 
permettoït. 

MALUS  ( Etienne-Ijouis  ) , 
membre  de  la  classe  des  sciences 
physiques  et  de  mathématique» 
de  l’Institut  impérial , colonel  au 
corps  du  génie  , chevalier  de  la 
légion  d’honneur  , né  à l’a  ris  le 
23  juillet  17^3  , embrassa  la  car- 
rière militaire,  qu’il  quitta  pou* 
entrer  à l’Ecole  Polythecnique  , 
où  il  se  distinguai  son  arrivée  par 
un  talent  extraordinaire.  L’expé- 
dition d’Egypte  , à laquelle  il  prit 
part,  fut  témoin  de  ses  service» 
militaires  et  de  sou  dévouement. 
A son  retour , ses  organes  affoi- 
blis  , et  sa  santé  détruite  par  deux 
atteintes  de  la  peste,  ne  lui  don- 
nèrent plus  assex  de  forces  pour 
soutenir  habituellement  les  fati- 
gues de  la  guerre.  Il  lut  alors 
chargé  de  diriger  des  construc- 
tions importantes  ; et  sa  passion 
pour  les  sciences  n’étant  plus 
combattue  par  l’activité  de  sa  vie, 
se  développa  toute  entière.  Un 
premier  Mémoire  sur  l’optique  . 
approuvé  par  l’Institut  ,-et  inséré 
dans  la  collection  de  l’Ecole  l’oly- 
tbeenique  , prouva  qu’au  indien 
des  hasards  de  la  guerre  r il 
n’avoit  pas  désappris  à manier 
le  calcul.  Bientôt  après  , il  réa- 
lisa, par  une  expérience  ingé- 
nieuse , la  différence  importante 
que  la  théorie  iudiquoit  entre  le* 
angles  sons  lesquels  se  réfléchit 
a lumière  à l’intérieur  ou  à i’ex- 
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téneur  des  corps  , quoique  tou- 
jours à uue  distance  intioiment 
petite  de  leur  surface.  La  classe 
des  sciences  de  l’iustilul  ayant 
proposé  pour  sujet  de  prix  la  re- 
cherche des  lois  de  la  double  ré- 
f action  , Malus  entreprit  i.n  nom 
bre  immense  d’expériences  sur 
cette  matière  importante  et  dilli- 
cite.  Il  reconnut  et  prouva  la  vé- 
rité d’une  loi  découverte  parHuy- 
gens  et  mécounue  par  Newton. 
1-e  prix  lui  fut  adjugé  ; mais  ce  à 
quoi  on  ne  pouvoit  s’attendre  , 
parce  que  personne  ne  le  soup- 
çon'noil  , il  découvrit  dans  les  af- 
lections  des  rayons  luminenK,  des 
propriétés  toutes  nouvelles  , qui 
pa missent  tenir  de  très-près  à la 
nature  même  de  la  lumière,  et 
qui  devinrent , entre  ses  mains  , 
la  source  d’un  nombre  infini  de 
phénomènes  jusqu’alors  absolu- 
ment ignorés.  Nommé  membre 
de  plusieurs  sociétés  savantes  , 
celle  de  Londres  lui  décerna  une 
médaille  d’or.  Malus , aux  con- 
rioissances  mathématiques  , réu- 
nissoit  la  patience  , l’adresse  et  la 
sagacité  qui  constituent  le  grand 
physicien.  Mais  le  germe  de  la 
maladie  qu’il  avoitapportéd’Kgyp- 
te  la i .soit  chaque  jour  de  nouveaux 
progrès  , et  d mourut  à Paris  , le 
2$  lévrier  1812.  L’institut  impé- 
rial assista  à ses  funérailles  , aux-  ] 
quelles  un  oflicier  supéi  ieur  du 
corps  du  génie  , prononça  , au 
nom  de  ce  corps , un  Discours 
dans  lequel  il  rappela  les  services 
de  Malus  , comme  militaire.  Le 
chevalier  Delambre , secrétaire 
perpétuel  de  la  classe  des  scien- 
ces physiques  et  mathématiques 
de  l’Institut , lui  a consacré  aussi 
un  éloge,  dans  lequel  il  déplore 
la  perte  que  les  scieuces  ont  faite 
dans  ce  jeune  savant. 

MAMERAN  (Nicolas),  naquit  It 
Luxembourg,  au  commencement 
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du  i6*  siècle.  L’empereur  Char- 
les V se  l’attacha  à cause  de  son 
esprit  enjoue  , de  ses  bons-mot* 
et  de  son  caractère  facétieux. 
Plusieurs  Poèmes  qu’il  composa 
en  latin  , sur  ditlcrens  sujets  , 
lui  méritèrent,  dit  D.  Calmet  , 
d’être  couronné  comme  prince 
des  Poètes  de  son  temps.  Parmi 
ses  ouvrages  on  distingue  les  sui» 
vans  : I.  De  venatione  , carmen 
heroïcum.  Tous  les  mots  du.pre- 
mier  vers  de  ce  poème  commen- 
cent par  un  C.  Cum  cuperam 
cerf  ns  circùmcava  cornua  curas » 

Les  autres  vers  commencent  par  la 
même  lettre  B.  II.  Bezola-manhS. 
du  Baise-mains  , imprimé  à Co- 
logne en  i55o.  III.  Slrena  , ai.n * 
i5Go  , De  asino  sancti  Maximni 
Treeirensis  cum  sancto  Martino 
archiepiscopo  Turanensi  Ro- 
mnm  euntis  , ab  urso  de  voralo  , 
Àntverp. , in-i”.  IV.  Descriptio 
metrica  aquœductus  , seu  navi - 
gatio  Burcellensis.  Cet  aqueduc 
a été  achevé  en  t56i.  V-  Cœsaris 
iter  sexennale  per  Germaniam.. 
VI.  De  peregrinatione  Jerosoli- 
mitanct  Joannis  Heiii,  Antverp.  , 
i565  . etc.  Son  esprit  s’étant  affoi- 
bli  , sur  la  fin  de  sa  carière  , Ma- 
meran  fit  quelques  extravagances  I 
qui  amusèrent  le  public  à ses  dé- 
pens; parexen^lle,  il  se  proinenoit- 
dans  les  rues  de  Louvain  avec 
uue  couronne  de  laurier  sur  la 
tète,  en  déclamant  ses  vers  ets’ap- 
pelant  Mamelle  de  Virgile  , etc.. 
On  ignore  la  date  de  sa  mort.. 

MANGONE  ( Adélaïde  ) , dèv 
comtes  de  Mangone  et  Rubbiost 
en  Toscane,  fut  demandée  en  ma- 
riage par  Ksxelin  IV,  dit  le  Moine ^ 
après  qu’il  eut  répudié  Cécilia, 
da  Abano;  ses  noces  furent  célé- 
brées en  1184  » Bassauo , avec 
une  pompe  vraiment  royale.  Elle 
eut  de  cette  union  quatre  tilles- eV. 

1 deux  fils.  La  première  ».  Palm*. 
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Kovolla  , cpousa  le  comle  Alliert  I 
«la  Buone.  La  seconde,  lmia  Imi- 
gla  ou  Emilie,  mariée  à Albert , 
des  comtes  de  Vicenze , fils  d’U- 
guccionnc  , qui  joua  un  si  grand 
rôle  dans  l’histoire  de  cette  ville, 
lut  accusée  d’hérésie,  et  le  frère 
François  Trissino  , inquisiteur  à 
Vicenze  sous  le  pape  Micolas  IV, 
y fit  par  celte  raison  confisquer 
ses  biens  par  le  sainl-oilice.  La 
troisième  fut  Sophie  , à laquelle 
sa  mère  enseigna  l’astrologie  ju- 
diciaire : elle  épousa  d abord 
Henri  d’Egna  , riche  seigneur  du 
Tirol , qui  mourut  des  excès  com- 
mis av«c  elle;  et  pleine  encore  de 
fraîcheur  et  de  beauté,  passa  en 
secondes  noces  au  célèbre  Salin- 
g tit ira  II,  seigneur  de  Ferrare 
Voyez  Torelu-Salixgi'erra  II  , 
t.  xvu).  lit  la  quatrième  fut  Cu- 
nizza  , qui  fit  tant  de  bruit  par  ses 
amours  et  ses  galanteries.  Ses 
dejix  fils  furent  Ezzeliu  V et  Al- 
béric.  La  naissance  du  premier, 
arrivée  le  26  avril  i2t)4i  1*  midi, 
fut  sujette  à mille  fables  ridicu- 
les. Les  uns  supposoicut  qti’Ez- 
zelin  le  Moine  avoit  eu  une  vision 
qui  lui  avoit  fait  connoître  quelles 
scroicul  l’élévation  et  la  destruc- 
tion de  sa  famille;  les  autres, qu’A- 
laïde  l’avoit  lue  dans  les  astres. 
L«s  auteurs  contemporains  s’é- 
puisent en  détails  bizarres  sur  le 
moment  de  la  conception  d’Adé- 
laïde : Alipraudi  et  Platina  pré- 
tendent « que  le  démon  , l’avant 
surprise  pendant  son  sommeil  , 
eut  de  vive  force  commerce  avec 
elle  , et  que  de  cette  union  fatale 
naquit  Ezzeliu  V.  » Spaciarini 
rapporte  qu’à  la  naissance  et  à la 
mort  d’Ezzelin  le  tyran  , sa  cham- 
bre fut  remplie  de  ténèbres  , et 
qu’une  fumée  noire  et  épaisse 
te  répondit  dans  toute  la  maison. 
Ces  divers  contes  furent  répétés 

{>ar  plusieurs,  auteurs  crédules;  et 
’Arwste  fait  aUusioi*  à cette  an- 
cienne croyance  , quand  il  dit 
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dans  son  Orlando J'urioso,  chant 
3,  stance  33': 

Ettclino  immunissimo  Tiranno 

Che  sia  ereduto  Jilio  del  demonio. 

Les  moines  n’inventèrent  ou  n’nc- 
crédilèrent  ces  fables  que  lorsque 
Ezzeliu  V se  fut  déclaré  coutre  la 
cour  de  Rome  ; et  ils  aigrirent 
ainsi  le  caractère  de  ce  prince  , 
qu’Adélaïde  avoit  parfaitement 
élevé  , et  qui  passoil  dans  sa  jeu- 
nesse pour  un  cavalier  accompli 
(Voyez  t.  vi,  à l’art.  d’EzzeLiN  V, 
surnommé  le  Tyran,  les  deux 
portraits  qu’en  fait  le  moine  de 
Padoue).  Pour  Adélaïde,  elle 
joignoit  à la  beauté  un  esprit 
mâle  et  une  grande  prudence. 
Elle  faisoit  des  vers  latins,  cou- 
noissoit  l’astronomie  , étoit  ver- 
sée dans  l’astrologie  judiciaire  , 
ce  qui  lui  avoit  donné  un  grand 
ascendant  sur  l’esprit  de  son 
m.iri  , qu’elle  rendit  parfaitement 
heureux.  Elle  mourut  à l’âge  d’en- 
viron £*«>  ans.  Alipraudi  prétend 
« qu'au  lit  de  la  mort  elle  appela 
son  mari  et  ses  enfnns  pourtour 
révéler  leur  terrible  origine,  leur 
prédisant  tous  les  maux  qu’ils 
dévoient  faire  à. l’Italie  et  la  ca- 
tastrophe qui  devoit  terminer 
leurs  jours.  » Le  vrai  est  qu’à  scs 
derniers  moincns  elle  leur  donna, 
pour  éviter  leur  perte , de  très- 
sages  conseils,  que  leur  excessive 
ambition  ne  leur  permit  pas  de 
suivre.  Rolandini  rapporte  qu’Ez- 
zclin  le  Moine,  du  fond  de  sa  re- 
traite, engag<;aut  ses  enfans  à ne 
pas  sc  mesurer  avec  les  Pa- 
douans  , leur  répétoit  : Hoc  enim 
dixisse  mihi  rrcolo  matrem  ves- 
tmm  quœ  steUarom  cursus  note- 
rai , notabat  celestes  domos , 
se rebat  etiam  judicia  plane ta~ 
min  ; ait  cnim 

En  quia  fata  parant  la  limosos  panJerc  or  su* 
Gjdjem  m.ircjiixia/n  fratre  abolcrc  patentes  , 
Vifierit  Axa-’unt  , ea/tclude/n  castra  xenonit. 

Ce  seul  les  seuls  vers  prophéu- 
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•[lies  d’Adélaïde  qui  soient  passés 
a la  postérité.  Ils  lurent  trop  ac- 
complis. Pin  effet,  les  marquis 
d’Est  détruisirent  ces  deux  frères 
si  puissans  : Ezellino  périt  au 
château  de  Saint-Zennone , entre 
Bassano  et  Azzolo  ; et  Alberic 
y fut  pris  en  1260,  traîné  à la 
queue  d’un  cheval  et  pendu  , 
après  avoir  vu  massacrer  ses  six 
enfans  et  brûler  vives  sa  femme 
et  ses  deux  filles,  [y oyez  ci-après 
Romano-Alberic.) 

MANNING  (Jacques  ),  premier 
président  du  collège  de  Rhode- 
lsland,  né  à New-Jersey  en  1758  , 
gradué  à Nassau-Hall , âgé  de 
ans  , commençoit  à prêcher  au 
moment  où  un  grand  nombre  de 
ses  frères  Baptistes  songeoient  à 
rétablissement  d’un  collège  à 
Rh  ode-lsland  , pour  y jouir  de 
la  liberté  de  conscience.  On  jeta 
les  yeux  sur  lui  pour  le  nommer 
président.  Les  patentes  furent  ob- 
tenues en  1764»  et  l’année  sui- 
vante, Manning  alla  à Warren 
préparer  tout  ce  qu’il  falloit  pour 
ce  projet.  Le  séminaire  fut  ouvert 
dans  la  même  année  , et  aussitôt 
sr  remplit  de  jeunes  étudians.  Il 
fut  en  1770  transporté  à la  Pro- 
vidence , où  l’on  éleva  pour  lui 
un  vaste  bâtiment.  En  même 
temps  Manning  fut  nommé  pas- 
teur de  l’église  Baptiste  de  cette 
ville,  et  exerça  constamment  les 
fonctions  de  ces  deux  places  , 
excepté  pendant  six  mois  de  1 786, 
où  il  fut  membre  du  congrès.  11 
mourut  le  29 juillet  1791.  Ledoc- 
leur  Manning  se  distingua  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions  par  une 
grande  habileté  et  un  travail 
assidu. 

MARIE  D’ESCOBAR  , femme 
de  Diego  de  Chaves  , porta  la 
première  quelques  grains  de  fro- 
ment à la  ville  de  Lima  , appelée 
alors  itirnac.  Le  produit  des  re- 
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colles  qu’elle  obtint  de  ces  grains 
fut  distribué  pendant  trois  ans 
entre  les  nouveaux  colons  ; de 
manière  que  chaque  fermier  en 
reçut  20  ou  5o  grains.  Garcilasso 
se  plaint  déjà  ue  l’ingratitude  de 
ses  compatriotes  qui  connoissèut  à 
peine  le  nom  de  Marie  d’Escohar. 
Nous  ignorons  l’époque  précise 
à laquelle  commença  la  cultuie 
des  cercles  au  Pérou  , mais  il 
est  certain  qu’en  1 547  • 011  ,ie 
contioissoil  point  encore  le  pain 
de  froment  a la  ville  de  Cuzco. 
A Quito  le  premier  blé  européen 
a été  semé  près  du  couvent  de 
Saint-François  , par  le  P.  José 
Rivi  , natif  de  Garni  en  Flandre. 
Les  moines  y montrent  encore 
avec  intérêt  ie  vase  de  terre  (lacs 
lequel  Je  premier  froment  est 
venu  d’Europe  , et  qu’ils  gardent 
comme  uue  relique  prccieuse. 
Que  n’a  t-on  conservé  par- tout  le 
nom  de  ceux  qui  au  lieu  de  ra- 
vager la  terre,  l’ontenrichieles  pre- 
miers de  plantes  utiles  à l’homme. 
( Essai  politique  sur  le  royaume 
de  la  Nouvelle-Espagne  , tom.  5 
liv.  4 1 c.  9.  pag.  68  et  69 , Paris  , 
1811,  in-8».  ) 

MARINIER  (N.),  dont  le» 
biographes  n’indiquent  ni  le  lieu, 
ni  l’époque  de  la  naissance  , 
mort  en  1777  , a publié  , 1.  Apho- 
rismes de  Boerhaave  avec  le» 
commentaires  de  Fan  Swielen  , 
traduitsdu  latin  en  français,  1 753, 
3 vol.  in- 12.  II.  Essai  sur  les 
fièvres  , par  J.  Huxbam  , avec  la 
méthode  de  guérir  les  fièvres  , 
continuée,  par  J.  Clutton,  traduit 
de  l’anglais. 

MARLET  (Jérôme),  sculp- 
teur , conservateur  du  musée  de 
Dijon  , mort  dans  cette  ville  au 
mois  de  novembre  1810  , a beau- 
coup travaillé  pour  les  églises  : 
ses  ouvrages  consistent  eu  bas- 
reliefs  , en  arabesques  et  en  dé-. 
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cors.  On  remarque  une  grande 
correction  et  un  goût  pur  de  des- 
sin daus  ses  onvrages. 

MAR0LLE8  (Claude  de), 
Jésuite , né  le  aô  août  1712  et 
mort  sur  la  (in  du  18*  siècle  , a 
donné , I.  Discours  sur  la  Pucelle 
ef Orléans  , iy5g  , in-8°.  II.  Ser- 
mons pour  les  principales  fêles 
de  rannêe  , 1786  , iu-12. 

MARQUIS  (Joseph  - Benoît) , 
né  à Heniy,  près  Delme,  diocèse 
de  Metz,  nommé  en  1767  curé  de 
Richeconrt-le-Château , près  Bla- 
monl , mérite  tme  place  dans  les 
annales  de  la  vertu.  L’histoire  fa- 
tiguée par  le  récit  des  forfaits  de 
tant  d’nommes  qui  ont  scanda- 
lisé le  monde,  s’arrête  ave*  com- 
plaisance sur  le  petit  nombre  d'in- 
dividus, qui  dévoués  au  bonheur 
de  leurs  semblables  , les  ont  édi- 
fiés par  de  bonnes  œuvres  et  con- 
solés par  des  bienfaits.  A l’ouver- 
ture des  états-généraux  en  1789, 
tous  les  cahiers  des  bailliages  ré- 
clamoient  l’amélioration  du  sort 
des  curés.  Cette  classe  d’hommes 
respectés  et  respectables  , l’étoit 
particulièrement  dans  la  contrée 
qu’habitoit  le  pasteur  qui  est  l’ob- 
jet de  cet  article.  Son  âme  étoit 
déchirée  de  voir  sa  paroisse  gan- 
grénée  par  un  libertinage  d’autant 
plus  difficile  à détruire , qu’il  étoit 
propagé  et  maintenu  par  le  nom- 
breux domestique  d’un  grand  sei- 
gneur de  la  cour.  Le  curé  inacces- 
sible au  respect  humain  prêcha  , 
tonna  , et  finit  par  dénoncer  au 
gouvernement  les  fauteurs  du 
désordre  qui  ravageait  letroupeau 
confié  à ses  soins  ; au  zèle  éclairé, 
au  courage  que  donne  une  cons- 
cience pure  , Marquis  uuissoit  du 
talent  et  de  la  fortune  qu’il  sanc- 
tifia par  l’emploi  qu’il  en  fit  ; rien 
ne  fut  épargné  pour  régénérer  sa 
paroisse.  Mais  un  des  moyens  qui 
lui  parurent  les  plus  efficaces  pour 
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atteindre  ce  but , ce  fut  de  décer- 
ner annuellement  à la  vertu  une 
peanpe  triomphale , dont  l’at- 
tente et  ensuite  le  souvenir  agi» 
roient  puissamment  sur  les  cœurs. 
L’établissement  de  la  Rosière  qui 
depuis  tant  de  siècles  avoit  tait 
de  Salency  l’asyle  des  bonnes 
mœurs , avoit  servi  de  modèles  à 
St. -Sauveur,  Mezidon,  la  Trinité, 
Sl.-Agna*,  Suréne,  Romainville, 
etc.  Quoique  plusieurs  de  ces  ins- 
titutions, en  couronnant  le  mérite 
u’eussent  pas  toujours  réussi  b 
écarter  l’orgueil , la  plus  ancienne 
maladie  du  genre  humain.  Mar- 
quis invoque  les  conseils  et  les 
résultats  ue  l’expérience,  il  pro- 
jette de  donner  à son  établissement 
un  caractère  approprié  aux  loca- 
lités , et  tel  que  le  triomphe  delà 
vertu  sait  simultanément  celui  de 
l’humijité  chrétienne  : que  le  pré- 
sent pécuniaire  à la  Rosière  soit 
absorbé  par  des  préparatifs  , des 
frais  de  bienfaisance,  eu  sorte  que 
la  cupidité  n’y  trouve  aucun  ali- 
ment ; que  par  un  grand  et  un 
petit  cortège  des  deux  sexes  , qui 
figureront  dans  la  cérémonie , 
toutes  les  familles  soient  intéres- 
sées à cette  institution  , et  sur- 
tout que  la  religion,  sans  laquelle 
la  morale  est  destituée  d’appui  , 
sanctionne  celte  fêle.  Tous  les 
chefs  de  famille  doivent  an  jour 
annuellement  indiqué , désigner 
les  trois  filles  les  plus  recomman- 
dables , entre  lesquelles  le  curé 
comme  fondateur  se  réserve  ainsi 
qu’à  ses  successeurs , le  droit  de 
nommer  la  Rosière.  Les  deux  au- 
tres (ses  émules)  occupent  à scs 
côtés  les  places  les  plus  honora- 
bles. Une  procession  solennelle 
promène  dans  tout  le  village,  la 
Rosière  immédiatement  suivie  des 
auteurs  de  ses  jours,  juste  récom- 
pense de  la  bonne  éducation  qu’ils 
lui  ont  donnée.  Ou  a l'attention 
de  passer  devant  U maison  pater- 
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nelle  , où  dès  la  veille  le  contour  I 
de  la  porte  a été  orné  d’une  guir- 1 
lande , et  c’est  au  milieu  des  actes 
augustes  de  la  religion,  que  la 
vertu  est  couronnée.  Tel  est  en 
abrégé  le  plan  de  cette  l'éle  à la- 
quelle le  curé  Marquis  consacra 
lui  fond  pécuniaire  , dont  la  rente 
devoit  subvenir  aux  dépenses 
qu’elle  exige.  Elle  fut  autorisée  eu 
•77**  par  l’évêque  de  Metz  , et  l'an- 
nee  suivante  par  le  parlement  de 
la  même  ville.  Le  rédacteur  de  cet 
article  qui,  dans  diverses  contrées 
de  la  France  , a été  spectateur  de 
fêtes  semblables  , déclare  n’avoir 
trouvé  nulle  part  cette  cérémonie 
aussi  touchante  qu’à  Richecourt- 
le-Cliàleau  , et  nulle  part  elle  n’a 
produit  des  résultats  plus  avanta- 
geux ; eliey  opéra  un  changement 
rapide,  à tel  point  que  les  pa- 
roisses voisines  éprouvèrent  l’heu- 
reuse influence  de  l’empire  qu’au- 
ra toujours  le  bon  exemple.  Tous 
les  .argumens  qu’on  oppose  à ces 
fêtes , sont  réfutés  par  l’expérience 
du  bien  que  celle-ci  a produit , et 
par  la  conduite  soutenue  des  per- 
sonnes couronnées  qui  sont  des 
modèles  de  bonue  conduite.  Mar- 
quis étant  mort  en  1781,  la  fête 
qu’il  avoit  établie  fut  mainteuue 
avec  dignité , et  même  perfec- 
tionnée par  son  successeur  ; mais 
la  persécution  la  plus  féroce  dont 
les  fastes  de  l’Église  aient  conser- 
vé la  mémoire,  ayant  fermé  les 
temples  qu’elle  n’avoit  pas  démo- 
lis , et  dévoré  les  capitaux  dont  la 
rente  étoit  destinée  aux  frais  deces 
institutions,  détruisit  ou  suspen- 
dit les  fêles  des  Rosières.  Cepen- 
dant le  zèle  religieux  qui  a perpé- 
tué celle  de  Salency  et  résuscité 
celle  de  Surêne  , a rétabli  pareil- 
lement depuis  quelques  années 
celle  de  Richecourt-le-Château 
où , malgré  la  disette  de  funds  , 
elle  est  soutenue  par  l’activité 
d’une  vertueussc  émulation.  Mar- 
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qnis  a publié  les  deux  ouvrages 
suivant,  1.  Le  prix  de  la  rosée* 
Salency  aux  j eux  de  la  religion  , 
avec  le  véritable  esprit  de  celle  de 
Ricliecouri-leCluiteau , instituée 
sur  le  modèle  de  la  première , in- 
8*,  Metz,  1780.  11.  Idée  de  la 
vertu  chrétienne  tirée  de  l' écri- 
ture , et  suivie  de  conférences  sur 
In  fête  de  la  rose  executee  n Ri- 
che court  en  1799  et  1780  , in-S"  , 
Dieuze , 1781  11  est  juste  d’a- 

dresser à la  postérité  avec  un 
brevet  d’honneur,  ce  digne  curé 
qui  a bien  mérité  de  la  religion,  de 
la  vertu,  et  dont  le  nom  est  à juste 
titre  révéré  daus  la  contrée  où  il 
a exercé  son  ministère. 

MARSH  (Ebenezer  firant  ) , 
professeur  de  langues  et  d’histoire 
ecclésiastique  au  collège  d’Yale  , 
étoit  (ils  de  Jean  Minus  de  YVe- 
thers  Kield  , gradué  à New  Haven 
en  1796.  11  lit  ses  études  au  collège 
de  celle  ville  , et  en  1798,  J lut 
nommé  maître  d’hébreu  , puis  en 
1799  l’un  des  sons-maîtres  du  col. 
lége.  E11  1802,  il  obtint  une  chaire: 
mais  sa  mort  arrivée  à 27  ans , 
détruisit  les  espérances  qu’on  avoit 
fondées  sur  scs  talens.  Il  préclioit 
déjà  avec  beaucoup  de  succès, 
lletoittrcs-versédans  la  littérature 
orientale  , possédoit  parfaitement 
l’hébreu  , le  grec , le  latin  , la 
théologie  et  l'histoire.  Marsh  a 
publié  ; I.  Un  Catalogue  de  tous 
les  auteurs  iT Amérique  qui  ont 
écrit  l histoire , 1801.  11.  Un  très 
beau  discours  prononcé  devant 
l’académie  des  arts  et  sciences 
<t Amérique  , 1802.  Il  y conlirmoit 
la  vérité  de  l’écriture  par  le  té- 
moignage des  auteurs  orieutaux. 
On  croit  qu’il  y en  a eu  après  sa 
mort  une  seconde  édition  très- 
augmentée. 

MARTIN  (Edme),  professeur 
en  droit  à Paris  , cé  à l’oilly  près 
Sens  , fut  dans  sa  jeunesse  procu- 
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r»  ur  du  collège  de  Montaign  , 
dans  lequel  il  avoit  étudié.  Il  resla 
toujours  très-attaché  à cette  mai- 
son , et  il  donnoil  chaque  année 
des  prix  aux  écoliers  quis’y  étoieut 
le  plus  distingués  par  leurs  la- 
ler.s.  On  a de  lui  : Elernenta  juris 
canonici-,  Paris,  1785,  2 vol.  11 
étoit  très  zélé  pour  l’instruction 
de  la  jeunesse , et  on  dut  à ses 
sollicitations  la  construction  des 
écoles  de  droit  dans  la  nouvelle 
place  de  Saiute-Geneyiève.  On  a 
imprimé  le  discours  latin  qu’il 
prononça  à cette  occasion,  lluiou- 
rul  octogénaire  à Ivry  sur  Seine  , 
en  i793. 

I.  MARTINEZ  ( Sébastien  ) , 
né  à Jaen  en  1601  , mort  à Ma- 
drid ..en  1667  , fut  nommé  pre- 
mier peintre  du  roi  d’fispagne  , 
a la  mort  de  Velasquez.  Ses 
tableaux  sont  d’un  relief  éton- 
nant ; il  y règne  une  grande  cor- 
rection et  beaucoup  de  variété; 
mais  sa  manière  est  quelquefois 

-désagréable  et  trop  vigoureuse. 
On  voit  quatre  tableaux  de  lui  à 
Coi  doue  dans  l’église  du  Sacré- 
G nur  de  Jésus  ; ily  en  aussi  plu- 
sieurs à Lucene  ; mais  il  a laissé 
la  plus  giaude  partie  de  ses  ou- 
vrages dans  sa  ville  natale. 

II.  MARTINEZ  ( Ambroise  ) , 
peintre , mort  à Grenade  sa  pa- 
trie en  1674,  dans  un  âge  très- 
avancé,  étoit  élève  du  célèbre 
Alonzo  Cano.  Ses  ouvrages  qui 
ornent  le  monastère  de  Sainl- 
•lerôme  à Grenade  , ainsi  une 
ceux  qu’il  a faits  dans  le  cloître 
de  Saint- Antoine  et  au  couvent 
des  Carmes  de  la  même  ville  , 
prouvent  qu’il  méritoit  la  répu- 
tation d’un  bon  peintre. 

MASCHERINO  { Octavien  ) , 
peintre  et  architecte  de  Bologne, 
mort  à Rome  sous  le  pontificat 
de  Paul.V , à l’âge  de  82  ans  , 
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s’est  distingué  dans  plusieurs 
.grands  édifices  par  un  style  sim- 
ple , large  et  assez  pur.  Il  a cons- 
truit à Rome  la  façade , le  porti- 
que et  la  galerie  du  palais  de 
Àlante-Cavaüo  , ainsi  que  l’es- 
calier eu  limaçon  , sur  un  plan 
ovale.  Le  palais  qui  appartenoit 
au  prince  de  Sainte-Croix  , a été 
élevé  sur  ses  dessins  , de  même 
que  l’église  de  St.-Laurcnt  in 
Lauro  , dont  le  plan  est  une 
croix  latine  avec  une  coupole. 
Elle  est  décorée  de  grandes  co- 
lonnes corinthiennes  accouplées  ; 
mais  les  ressauts  de  l’entable- 
ment et  des  pilastres  pliés  dans 
les  angles  y produisent  un  mau- 
vais effet.  Les  façades  de  l’église 
du  St. -Esprit  et  du  palais  qui 
en  dépeud  , sont  aussi  de  cet  ar- 
chitecte , et  lui  font  beaucoup 
d'honneur  , sur-tout  celle  de 
l’église  qui  est  élevée  avec  deux 
ordres  de  pilastres , accompagnés 
de  niches  , et  terminée  par  un 
fronton  d’un  bon  style.  Un  doit 
encore  à cct  artiste  le  portail  dé 
l’église  de  la  Scala  , ainsi  que  d« 
plusieurs  autres  édifices  dont  il  a 
orué  la  ville  de  Rome. 


MASDEU  ( l’abbé  dom  Juan- 
Francisco  ) , savant  jésuite  espa- 
gnol , né  en'Galice  vers  1720  , et 
mortà  Oviedo  en  i8o5,avoitreçu 
de  la  nature  les  dispositions  les 
plus  heureuses  : c'étoit  un  savant 
universel.  Philosophie,  théologie, 
mathématiques  , langues  , his- 
toire , antiquités  , tout  étoit  de 
son  ressort , et  il  avoit  presque 
tout  appris  sans  le  secours  d’au- 
cun maître  ; sa  mémoire  étoit 
prodigieuse.  Après  l’expulsion 
de  son  ordre  il  voyagea  en 
Italie  et  se  fixa  à Fuligno  , dé- 
cidé à y passer  le  reste  de  ses 
jours  , qu'il  consacra  à écrire 
l’histoire  d'Espagne  dont  il  s’o*- 
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eupoit  depuis  long-temps.  Les  Destiné  à l'art  militaire  , il  avoit 
trois  premiers  volumes  de  cette  servi  sous  sir  Thomas  Fairfax  , 
histoire  , qui  est  écrite  eu  italien  , qui  avoit  conçu  de  lui  une  si 
Jurent  imprimés  à Fuligno  en  bonne  opinion  , qu’à  l’arrivée  de 
1781,  178a  et  1784.  L’ouvrage  ce  dernier  en  Amérique,  il  lui 
lut  publié  sous  ce  titre  : Storia  manda  de  revenir  joindre  ses 
critica  di  Spagna  e de  lacultura  drapeaux  , et  soutenir  le  parti  de 
spagnuola  in  ogni  g enere  , pre-  ceux  qui  combattoient  pour  la 
ceduta  lia  un  discorso  prelimi-  liberté.  C’étoit  le  temps  où  les 
tiare  , opéra  , d’aï  Juan  Fran - dissentions  éclaloient  entre  Char- 
c.isco  Masdeu  ; Fuligno,  etc. etc.  les  I"  et  son  parlement.  Cepen- 
Scinpere  de  Guarinos,  savant  bio-  dant  Mason  trouva  le  moyen  de 
graphe  espagnol , en  annonçant  rester  en  Amérique.  Il  fut  un  des 
cette  histoire  en  1788  , s’exprime  premiers  planteurs  de  Dorches- 
ainsi  : « Cet  ouvrage  est  d’autant  ter,  Massachussetts,  et  de  la  com- 
plus intéressant  et  digne  de  la  paguie  de  Warharn  eu  i63o.  Dé- 
plumé d’un  savant  , que  nous  là  , il  passa  à W indsor , Connec- 
n 'avons  aucune  histoire  civile  et  nccticut , vers  l’an  i635  , et  aida 
littéraire  qui  aille  au-delà  du  16*  à jeter  les  foudemens  d’une  nou- 
siècle  , et  que  nous  manquions  velle  colonie.  La  guerre  des  Pe- 
de  l’histoire  des  deux  époques  quots  , dans  laquelle  il  se  distin- 
les  plus  intéressantes,  celles  de  la  gua  , eut  lien  en  1607.  Les  In- 
dominatiou  de  la  maison  d’Au-  uiens  Pequots  éloient  une  nation 
triche  et  de  Bourbon.  L’abbé  guerrière  , établie  près  dé  New  - 
Masdeu  obtiendra  un  nom  im-  London.  En  i634  , une  tribu  de 
mortel  s’il  parvient  à la  finir  , de  leur  confédération  , égorgea 
comme  nous  devons  l’attendre  les  capitaines  Stone  et  Norton, 
de  son  talent  et  de  son  applica-  avec  huit  hommes  de  leur  équi- 
tion.  a On  ignore  si  cette  histoire  page,  et  coula  bas  leur  bâtiment, 
littéraire  d’Espagne  a été  finie  ; Une  partie  des  assassins  se  réfu- 
on  sait  seulement  qu’en  1799,  gia  chez  Sassacns  , Sachent  des 
on  avoit  déjà  publié  à Madrid  , Pequots  ; et  en  i63 6 , ces  mêmes 
en  espagnol  , a vol.  , chez  San-  Pequots  tuèrent  plusieurs  An- 
cbez.  E11  i8o3,  l’abbé  Masdeu  se  glais  à Saybrook  , où  il  y avoit 
trouvoit  à Léon  en  Espagne  où  y ingt  hommes  de  garnison.  En 
il  travnilioit  constamment  à finir  conséquence,  l’année  suivante, 
son  histoire  , qui  éloit  à celte  le  capilaiue  Mason  fut  envoyé 
époque  très-avancée.  Les  volumes  au  secours  de  ce  fort,  sur  la  ri- 
im  primés  à Madrid  setrouventà  vièrede  Connecticut.  11  y resta  un 
la  bibliothèque  impériale  de  mois  sans  qu’il  parut  un  Indien  ; 
Paris.  Les  savans  français  ne  sau-  mais,  la  même  année  , les  Pe- 
roient  puiser  dans  de  meilleures  quots  tuèrent  neuf  Anglais  à 
som ces  que  dans  l’histoire  de  W’ethersfield  , et  détruisirent 
l’abbé  Masdeu.  11  se  montre  par-  beaucoup  de  propriétés.  La  colo- 
tout  historien  exact  et  critique  nie  fut  réduite  à l’état  le  plus  dé- 
sévère. Son  histoire  est  préférée  plorable.  Les  habitans  étoient 
à celle  de  Mariana  , et  à celle  alors  au  nombre  de  deux cent-cm- 
des  frères  Mohedano.  quantc  , sans  pouvoir  se  livrer 

aux  travaux  de  la  plantation.  Ils 
1.  MASON  (Jean  ) , brave  mi-  manquoient  de  bétail  et  d’outils  ; 
liUire , né  en  tlioo  eu  Angleterre.  il  n’y  avoit  peut-être  pas  cinq 
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charrues  dans  la  colonie.  Le  peu- 
ple manqnoit  de  provisions  ; et 
dans  ce  moment  même,  se  vovoit 
attaqué  par  un  puissant  ennemi. 
Dans  ces  circonstances  critiques, 
on  assembla  une  cour  à Hartfort. 
En  outre  des  six  magistrats  , la 
cour  fut  encore  composée  de  dé- 

Îiutés  de  quelques  villes  de  la  co- 
onie.  Cependant  les  Pequots 
«voient  déjà  tué  une  trentaiue 
d’hommes  , et  méditoient  une 
confédération  de  tous  leslndiens , 
pour  exterminer  les  Anglais.  Il 
fut  décidé  qu’on  feroit  à cette 
borde  une  guerre  offensive.  On 
fil  une  levée  de  quatre-vingt-dix 
hommes , quarante-deux  d’Hart- 
fort  , trente  de  Windsor,  et  dix- 
huit  de  Wethersfield.  I»  petite  ar- 
mée fut  mise  sons  le  commande- 
ment (In  capitaine  Ma  son  , et  le 
révérend  Stone  en  fut  le  chape- 
lain, Elle  descendit  la  rivière  , et 
bientôt  arriva  à Saybrook.  Les 
Anglais  avoietit  avec  eux  environ 
soixante-dix  Indiens,  sous  les  or- 
dres de  U ncas,  Sachem  de  Mobea- 
gans , qui  venoit  de  se  révolter 
contre  Sassacns  à Saybrook.  Le 
capitaine  Mason  et  ses  officiers  , 
se  trouvèrent  entièrement  divisés 
d'opinion , sur  la  manière  de 
poursuivre  l'entreprise.  La  cour 
avoit  décidé  qu’ils  débarque- 
roient  au  port  de  Pequot,  aob 
ils  avanceraient  vers  l’ennemi. 
Mais  le  capitaine  Mason  préten- 
doit  qu’il  ialloit  pousser  jusqu’à 
hiarragansets,  hors  du  pays  des 
Pequots,  de  peur  de  surprise. 
Cet  avis  étoit  une  preuve  do  sou 
habileté  militaire.  Les  Pequots 
les  attendoient  dans  leur  port  ; 
iis  y lenoient  des  sentinelles  jour 
cl  nuit,  et  le  port  étoit  enfermé 
dans  des  rochers,  qui  donnoient 
aux  Indiens  beaucoup  d’avanta- 
ges. Dans  cette  perplexité  , on 
s’adressa  au  révérend  Stone  pour 
implorer  les  lumières  du  ciel.  Ce- 
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luî-ci  , après  avoir  passé  la  nuit 
en  prières  , déclara  le  matin , que 
le  plan  du  capitaine  Mason  étoit 
plein  de  sagesse , et  en  consé- 
quence , il  fut  adopté.  Peu  de 
temps  après , ils  arrivèrent  à 
Narragansets  , mais  le  vent  étoit 
défavorable  , et  ils  ne  purent  dé- 
barquer qu’au  bout  de  quelques 
jours.  Aussitôt  le  capitaine  alla 
voir  le  sachem  Miantoninioh,  et 
lui  déclara  scs  vues.  Deux  cents 
hommes  de  cette  nation  se  joi- 
gnirent à lui  , et  avancèrent  vers 
la  frontière  d<s  Pequots  , jusqu’à 
Nihantick.  C’éloit  la  capitale 
d’un  sachem  qui  ne  voulut  pas 
permettre  aux  Anglais  d’appro- 
cher du  fort , et  mit  au  contraire 
une  forte  garde  sous  les  armes. 
La  petite  armée,  qui  comptoit 
alors  cinq  cents  Indiens,  continua 
sa  marche  , et  se  trouva  bientôt  à 
Mislic , tout  près  des  Pequots, 
Mais  elle  étoit  excédée  de  faligue, 
très-incommodée  de  la  chaleur  , 
et  manquoit  de  tout.  La  garde 
avancée  entendoit  les  chauts  de 
l’ennemi.  C’étoit  une  réjouissan- 
ce , parce  qu’ayant  vu  quelques 
jours  auparavant , passer  les  vais- 
seaux anglais  , ils  pensoient  que 
ceux-ci  n’avoient  pas  osé  les  atta- 
quer. Le  capitaine  assembla  ses 
nommes , et  les  avertit  que  le 
sort  du  Connecticut  alloit  se  dé- 
cider sous  quelques  heures.  Le 
reste  de  la  nuit  fut  employé  en 
prières.  Au  point  du  jour  , Ma- 
son tomba  à l’improviste  sur  les 
Indiens  , qui , d’abord  effrayés  , 
prirent  la  fuite  , et  se  renfermè- 
rent dans  leur  fort  et  leurs  palis- 
sades. Mais  une  grêle  de  traits  » 
qu'ils  lancèrent  en  fuyant , rendi- 
rent quelque  temps  la  victoire  in- 
certaine. Mason  fut  obligé  d’ern- 
loyer  le  fer  et  la  flamme  , qui 
ientôt  enveloppa  leurs  habita- 
tions. Les  Indiens  épouvantés  d® 
sa  mousqueterie  , se  précipitoient 
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«ux-mêines  dans  le  l'eu.  Soixante 
et  dix  de  leurs  calianes  lurent 
Consumées  , six  cents  Indiens  pé- 
rirent, les  fuyards  tombèrent  sous 
lépée  des  Anglais;  et  en  quel- 
ques heures  , la  victoire  fut  com- 
plète ; mais  l’armée  éloil  dans 
la  plus  grande  détresse  : à peine 
restoit-il  quarante  hommes  en 
état  de  combattre,  et  une  heure 
après,  trois  cents  Indiens  paru- 
rent dans  un  autre  fort.  Mason 
laissa  une  partie  de  ses  gens  pour 
les  contenir  , et  résolut  de  mar- 
cher sur  le  port  Pequot , où  quel- 
ques inslans  avant,  il  avoit.vu 
entrer  les  vaisseaux  de  la  colouic. 
Dès  le  lendemain  , prenant  avec 
lui  vingt  hommes  , il  s’avança  par 
terre  sur  Saybrook.  A son  retour 
le  succès  de  son  expédition  rem- 
plit de  joie  toute  la  colonie.  Les 
Pequots  épouvantés,  mirent  eux- 
rnémes  le  feu  à leurs  cabanes  , et 
abandonnèrent  leurs  habitations. 
La  plupart  d’entre-eux  dirigèrent 
leur  fuite  ver*  New-Yorck.  Le  ca- 
pitaine Mason  lut  envoyé  à leur 
poursuite  , et  lit  une  centaine  de 
prisonniers.  Environ  deux  cents 
prirent  le  parti  de  la  soumission, 
s’engagèrent  a sortir  du  pays,  et 
à devenir  les  sujets  des  sachems 
de  Moheagans  et  de  Narragan- 
sets.  Ainsi  lut  anéantie  la  nation 
qui  portoit  le  nom  de  Pequot. 
Peu  de  temps  après  que  cette 
guerre  eût  été  terminée  , le  capi- 
taine Mason  fut  nommé  par  le 
gouvernement  de  Connecticut , 
major- général  , commandant  de 
toutes  Tes  forces  de  cet  état;  et 
garda  cette  place  jusqu'à  sa  mort; 
en  iôi'2  , il  remplit  les  tondions 
de  magistrat,  et  en  i66o  , fut 
créé  député  gouverneur.  Il  rem- 
plit eetle  place  jusqu’en  1670  , où 
ses  infirmités  l’obligèrent  à re- 
noncer entièrement  aux  affaires 
publiques.  Après  la  guerre  des 
Pequots  , en  s t»47  * sur  la  de- 


mande des  habitans  de  Saybrook, 
et  pour  la  défense  de  la  colonie,  il 
éloitvenu  deVindsor  à cette  placer 
Ensuite , en  i55(),  il  passa  à Nor- 
wicli.  Il  y mourut  en  167a  00 
1673.  La  réputation  un  itaire  du 
major  Mason  dans  le  Connecli* 
cul , n’a  pas  été  inférieure  à celle 
du  capitaine  Staudish  dans  la  co- 
lonie de  Pljmoouth.  Tous  deut 
avoient  été  formés  au  métier  des 
armes  dans  les  Pays-Bas  hollan- 
dais. La  Cour  générale  avoit  en- 
gagé Mason  à écrite  l’ Histoire  t le 
la  guerre  des  Petjuots , il  en  fait 
seulement  un  précis  , qui  a été  ré- 
imprimé dans  la  Relation  des 
troubles  excités  par  les  Indiens  , 
du  docteur  Mather  , 1667.  Tho- 
mas Prince  en  a donné  en  1 736  , 
une  édition  plus  correcte  , avec 
une  introduction  et  des  ilotes  ex- 
plicatives. 

11.  MASON  (George),  célèbre 
homme  d’état  en  Virginie,  fut 
membre  de  la  convention  géné- 
rale, qui  en  1787  établit  la  cons- 
titution des  Etats-Unis,  mois  il 
refusa  de  la  signer.  Dans  l’année 
suivante  , élu  membre  de  la  con- 
vention de  Virginie,  qui  propos* 
le  projet  d'un  gouvernement  fé- 
déral , il  réunit  ses  efforts  à ceux 
de  Henri  pour  s’opposer  à ce 
plan,  et  déploya  dans  eetle  cir- 
constance la  pins  grande  énergie. 
Il  y voulait  des  amenilcmmis , 
et  soutenoit  surtout  la  nécessité 
d’un  article,  qui  réservât  aux 
états  tous  les  pouvoirs  non  délé- 
gués ; cet  article  est  maintenant 
parmi  ceux  d’amendemens  de  la 
constitution.  Il  vonloit  aussi  qu'il 
y eût  un  terme  fixé  pour  la  prolon- 
gation de  la  présidence.  Mason 
doit  si  opposé  à l'article  qui  ac- 
cordoit  la  traite  des  esclaves  pour 
vingt  années , que  malgré  son  at- 
tachement au  système  de  l’union 
des  états , il  déclara  qwe  jamais 
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il  ne  sonscriroit  a l'union  des 
états  méridionaux  , qu’ils  u 'eus- 
sent renoucé  à ce  trafic.  Ma- 
ton mourut  en  1792  , âgé  de 
soixante-sept  ans. 

MASSIF  (Jean-Baptiste),  de 
l’académie  de  Montauban  sa  pa- 
trie,où  il  est  mort  en  i55i,âgéde 
j5  abs,  a donné  les  fêles  diverses , 
ballet  ; la  coquette  démasquée , 
comédie  en  prose  , pour  le  théâ- 
tre Italien  à Paris;  La  mort  d’ Al- 
candre  , tragédie;  un  très-grand 
nombre  de  Chansons  françaises 
et  gasconnes,  et  AesiPoésies  fugi- 
tives, peu  estimées. 

I.  MATHER  (Richard),  mi- 
nistre de  Dorchester,  Massachus- 
setts, né  eu  1596  au  comté  de 
Lancastçe  , en  Angleterre,  étoit  h 
l’université  d’Oxtord  en  1C18; 
quelques  mois  après,  il  reçut  les 
ordres,  de  la  main  de  1’évêque 
de  Chester,  et  fut  nommé  mi- 
nistre de  Toxteth,  où  il  continua 
pendant  i5  ans  ses  utiles  tra- 
vaux. En  1 653  , on  l’interdit  pour 
non  coulomb  té  à l’église  établie: 
à la  vérité  , par  le  crédit  de  scs 
amis,  l’interdiction  fut  levée, 
mais  elle  fut  rétablie  l’aimée  sui- 
vante. On  le  poursuivit,  mais  il 
trouva  le  moyen  d’échapper  , et 
arriva  à Boston  en  i63t>  : il  fut 
chargé  de  l’église  de  Dorchester  , 
et  eut  part  bientôt  après  a la  ver- 
sion des  psaumes  donnée  par 
Eliot  et  Welde.  En  1648  il  pré- 
senta au  Synode  un  plan  de  dis- 
cipline ecclésiastique,  qui  fut 
adopté  de  préférence  à ceux 
proposés  par  Cotton  et  l’artridge, 
enfin  , il  mourut  en  1669  : l’Eglise 
perdit  en  lui  un  homme  savant, 
et  un  prédicateur  simple,  mais 
utile.  Mather  a publié  un  Dis- 
cours sur  ü église  presbytérienne , 
et  une  réponse  aux  trente-deux 
questions  qui  ont  été  données  sous 
ii r nom  des  anciens  de  la  Nou- 
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t velte  Angleterre,  une  modeste 
. et  fraternelle  réponse,  au  livre 
de  Herle,  1646,  un  Cathéchisme , 
un  Traité  de  la  justification  , 
1 (>02  : une  lettre  à M.  Hooher , 
dans  laquelle  il  prouve  qu’il  est 
permis  à un  ministre  d’adminis- 
trer le  sacrement  à une  congréga- 
tion qui  n’est  pas  particulièrement 
sous  sa  conduite  : une  Réponse 
au  livre  île  Davcnport  contre  les 
propositions  du  Synode  de  itk)2  : 
il  avoit  aussi  préparé  pour  im- 
primer des  Sermons  sur  la  2* 
épitre  de  St.-Pierre , et  une  dé- 
fense des  églises  de  la  Nouv  elle- 
Angleterre. 

ü.  MATHER  (Samuel),  mi- 
nistre de  Dublin  en  Irlande  , fils 
du  précédent,  né  en  162b,  au 
comté  de  Lancastre , alla  eu  Amé- 
rique avec  son  père  , et  y fut 
gradué  en  i643  au  collège  d’IIar- 
vard  ; bientôt  il  commença  à 
prêcher  dans  une  église , près  de 
Boston;  mais  quelques  circons- 
tances l’ayant  engagé  à retourner 
en  Angleterre,  l’église  qu’il  quit- 
toit  fut  coufiéeù  son  frère.  Samuel 
devint  chapelain  du  collège  de  la 
Madeleine  à Oxford  , prêcha  en- 
suite deux  ans  en  Ecosse,  puis 
passa  eu  Irlande  au  college  de 
lu  Trinité  de  Dublin  , où  d fut 
doyen  des  boursiers , et  enlin  col- 
lègue du  docteur  Winther,  mi- 
nistre de  l’église  de  St.-Nicoias. 
Quoique  Samuel  fût  des  plus 
modérés  non-conformistes,  il  n’eu 
fut  pas  moins  interdit,  sur  une 
accusation  de  fomenter  la  sédi- 
tion, et  retourna  en  Angleterre, 
où  il  fut  ministre  de  Burton- 
VPood,  mais  en  1(162,  l’acte  Bar- 
tliolomé  le  força  de  quitter  celle 
plage;  alors  il  rassembla  une 
église  à Dublin,  oit  il  mourut  ea 
1671.  Comme  prédicateur,  Sa- 
muel se  plaça  au  premier  rang* 
et  sa  réputation  s’étendit  dans 
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tout  le  royaume.  Il  a publié  : 
Avertissement  salutaire  pour  un 
temps  île  liberté,  1 65 2:  Défense 
de  ta  religion  protestante  contre 
le  papisme , îGyi  : Irenicum  ou 
Essai  pour  C union  entre  les 
presby  tériens  , les  indépendans  , 
et  les  anabaptistes  : Traité  contre 
les  liturgies  forcées  : Un  pam- 
phlet contre  Valentin  Greata- 
ric/i , qui  prétendoit  guérir  les 
maladies  en  frappant  les  ma- 
lades ; une  suite  de  Sermons  sur 
des  sujets  de  F ancien  testament  ; 
et  quelques  discours  contre  les 
superstitions  du  papisme. 

III.  MATHER  (Natanhiel  ) , 
ministre  à Londres , frère  du  pré- 
cédent, né  en  i63oà  Lancastre  , 
élevé  en  Amérique  au  tollége 
d’Harvard  , oii  il  fut  gradué  en 
1647  > vint  en  Angleterre  , où 
Olivier  Cromwel  lui  donna  eu 
i656  un  bénéfice  à Barustable  ; 
mais  il  en  fut  chassé  eu  1662  , 
et  passa  en  Hollande  où  on  le 
nomma  ministre  à Rotterdam 
vers  1671  ou  1672;  il  succéda  à 
son  frère  Samuel  à Dublin  , et 
passa  ensuite  à Londres,  comme 
pasteur  d’une  église  congréga- 
tionuelle.  Il  mourut  en  1697.  Il 
a publié  , I.  La  justice  de  Dieu 
pour  tous  ceux  qui  croyent  ; 
1 6y4 . 1 1 . Discussion  sur  la  puis- 
sance du  pasteur  iT une  église  rie 
faire  l'office  dans  une  autre.  III. 
20  Sermons  précités  à Pinncrs- 
Hall,  écrits  par  abréviations  pen- 
dant qu’il  les  prononçoit  ; mais 
la  plupart  corrigés  par  lui-même. 

IV.  MATHER  ( Elcazar)-,  lils 
du  révérend  Richard  Malhcr  , ué 
en  iGôjt  , gradué  en  tGôGaucol- 
lége  d’Harvard  , prit  les  ordres 
en  16G1  , et  fut  chargé  d’une 
église  nouvellement  établie  à 
Worthampton.  11  mourut  en  1669. 
Mather  fut  un  prédicateur  utile , 
distingué  par  ses  taleus  et  son 
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zèle.  Après  sa  mort  on  a publié 
de  ses  manuscrits  : une  sérieuse 
Exhortation  au  peuple  de  la 
Nouvelle  - Angleterre  et  à la 
génération  suivante  , qui  étoit  la 
substance  de  ses  derniers  ser- 
mons , 1671. 

V.  MATHER  (Samuel  ) , mi- 
nistre à Boston  , gradué  en  1725 
au  collège  d’Harvard  où  il  prit 
les  ordres,  fut  nommé  en  1752 
collègue  de  M.  Gée.  Environ  dix 
ans  après  , ils  se  séparèrent  sans 
doute  à cause  de  leur  dilléreuce 
d’opinions  , et  Mather  se  chargea 
d’une  autre  église  , dont  il  lut 
pasteur  jusqu  à sa  mort,  arrivée 
en  1785.  Il  avoit  alors  79  ans. 
Le  docteur  Mather  a publié  plu- 
siéurs  Sermons  dans  lesquels  on 
distingue  les  Panégyriques  de 
son  père  en  1728  ; de  Guillaume 
Waldrou,  1727  ; de  la  reine  Ca- 
roline, 1708  , et  du,  prince  de 
Galles  , 1751  ; Essai  sur  la  re- 
connaissance , 1 732  ; Apologie 
de  ta  liberté  des  églises  île  la 
Nouvelle  - Angleterre  , in  - 8*  , 
1 “58  ; Dissertation  sur  le  nom 
(te  Je.hova  , 1760  ; Essai  sur  la 
prière  de  J.-C.  ; et  un  ouvrage 
perlant  pour  épigraphe  : Tous 
les  hommes  ne  seront  pas  sau- 
vés , 1781. 

MAÜMENET  ( Lcmis  ) , abbé  , 
né  à Beanne  en  i655  , et  mort 
à Paris  en  1716  , eut  la  satis- 
faction de  voir  plusieurs  de  ses 
poésies  couronnées  par  l’acadé- 
mie française  et  par  celles  des 
Jeux  lloraux  et  d’Angers  ; ces 
auréoles  littéraires  n’ont  pu  le  ga- 
rantir de  l’oubli.  « C’est  assez 
le  sort  de  ces  productions  fantas- 
tiques , dit  l’abbé  Sabalhier  , 
elles  expirent  sous  les  lauriers 
éphémères  qui  les  surchargent  ; 
et  les  traces  de  leur  existence  ne 
sont  constatées  que  sur  les  regis- 
tres mortuaires  des  académies.  » 
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I.  MAYHEW  (Thomas), 
gouverneur  de  Martna’s-Viueyard 
et  des  îles  voisines  , résidoit  en 
1641  àWateHown, Massachussetts, 
où  il  obtint  de  lord  Stirling  , 
alors  agent , la  propriété  d’une 
certaine  étendue  de  terre  ; et 
l’année  suivante  il  forma  un 
établissement  à Edgarton  Trente 
àns  après  , ces  îles  furent  atta- 
chées an  territoire  de  New-Yorck, 
eten  1692,  annexées  à l’état  de 
■Massachussetts.  Il  donna  beau- 
coup de  secours  â sdn  (ils  pour 
la  conversion  du  peuple  paven. 
Lessachems  Indiens  craignoient 
que  l’introduction  du  christia- 
nisme ne  leur  enlevât  une  partie 
de  leur  autorité  •,  mais  le  gou- 
verneur les  rassura  , en  leur  fai- 
sant comprendre  ijue  le  gouver- 
nement et  la  religion  ét oient  par- 
faitement distincts  ; enfin,  après 
leur  avoir  persuadé  d’adopter  les 
formes  admises  en  Angleterre  , 
pour  l’administration  de  la  j 11s- 
tice,  il  les  amena  à se  soumettre 
à la  couronne  d’Angleterre.  Après 
la  mort  de  son  fils  , comme  il  en-. 
tendoit  parfaitement  1a  langue 
des  Indiens  , et  qu’il  n’avoit  au- 
cun moyen  de  leur  donner  un 
ministre  , il  entreprit , à l’âge  de 
70  ans  , de  prêcher  aux  naturels 
du  pays,  et  même  aux  anglais. 
Entre  les  années  1664  e*  ttiGÿ  , 
U trouva  de  grands  secours  dans 
le  révérend  Jean  Cotton  : les 
membres  de  cette  église  dési- 
roieot  se  l’attacher  ; mais  comme 
il  refusa  d’être  leur  pastenr  , ils 
choisirent  Hiacoomes.  En  1675  , 
la  guerre  de  Philip  s’alluma  : les 
Anglais  de  Marlha’s  - Vineyard 
n’égaloient  pas  en  nombre  le  ao* 
des  Indiens  du  pays  , et  si  la 
religion  chrétienne  n'y  eût  pas 
été  introduite  à cette  époque  , il 
n’y  a pas  de  doute  que  le  nom 
anglais  n’en  eût  été  eflacé.  Mais 
alors  tout  resta  dans  une  paix 
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profonde , et  Mayhew  pouvoit 
tellement  compter  sur  ses  nou- 
veaux convertis  , qu’il  en  plaça 
plusieurs  dans  ses  gardes.  11 
mourut  en  1681  , dans  la  93*  an-» 
née  de  son  âge. 

II.  MAYHEW  (Thomas)  , pre* 
mier  ministre  de  Martha’s  Vme- 
yard  , fils  unique  du  précédent  , 
accompagna  son  père  dans  cette 
île  , et  y devint  le  ministre  de 
l’église  anglaise  ; il  apprit  bientôt 
la  langue  des  Indiens , gagna  leur 
aHeciion  ,,et  leur  enseigna  les  vé- 
rités de  l’Evangile.  Le  premier 
converti  fut  Hiacoomes  , qui  em- 
brassa la  religion  en  1 64-3-  May» 
hew  commença  en  i646  ses  ins- 
tructions publiques  aux  Indiens. 
Il  rencontra  beaucoup  d’obsta* 
clés  j mais  rien  n’interrompit  ses 
travaux  charitables.  Il  visitoit  les 
naturels  dans  leurs  demeures  , 
dans  leurs  cabanes  enfumées  , et 
souvent  passoit  la  nuit  entière  • 
leur  raconter  des  traits  d’histoire 
tirés  de  l’écriture.  Lie  i65o  à i65s 
trois  cent  quatre-vingt  deux  de 
ces  payens  embrassèrent  le  chris- 
tianisme ; on  comp.toit  parmi  le* 
convertis  huit  de  leurs  Pawaws 
ou  prêtres,  malgré  l’intérêt  qu’il» 
avoientà  maintenir  leurs  supersti- 
tions. En  1667,  Mayhew  s’embar- 
qua pour  l’Angleterre, le  vaisseau 
fit  naufrage  , et  Mayhew  périt  il 
l’âge  de  ans.  Il  avoit  reçu  une 
excellente  éducation  et  ses  talon* 
auraient  ' pu  lui  procurer  de» 
places  très-avantageuses.  Mais  sa 
Charité  lui  lit  préférer  de  prêcher 
l’Evangile  à des  payens  , et  il  se 
dévoila  pour  eux  aux  privations 
et  h la  pauvreté  , car  il  ne  vivoit 
avec  sa  famille  que  du  travail 
de  ses  mains.  On  a publié  â 
Londres  quatre  de  ses  lettres  sur 
les  progrès  de  l’Evangile. 

ÏIL  MAYHEW  (Expérience)  , 
premier  ministre  de  Martha’s 
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Viney ard,  petit  fils  du  précédent, 
ué  en  1 670  , se  consacra  à la  pré- 
dication ihei  les  Indiens.  Leur 
langue  lui  éloil  familière  dès  son 
enfance  , et  les  commissaires  de 
la  société  l’employèrent  à la 
traduction  des  psaumes.  Il  ter- 
mina cet  ouvrage  eu  1709,  et 
mourut  eaijfiS.  Il  a publié  plu- 
sieurs sermons , Les  Indiens  con- 
vertis , iii»8°  , 1727.  il  donne 
dans  cet  ouvrage  les  vies  de  trente 
ministres  indiens  , et  d’environ 
80  Indiens  hommes  , femmes  et 
enfans  remarquables;  Lettre  sur 
la  communion , 174  * • Défense  de 
la  grâce,  iu-8”,  1744. 

IV.  MAYHEW  ( Jonathas  ) , 
ministre  à Boston  , liis  du  précé- 
dent , né  en  1720  à Marlha’s  Vi- 
neyard  , gradué  en  1744  au  col- 
lège <1  Harvard , s’appliqua  à la 
théologie  , prit  les  ordres , et  suc- 
céda en  1747  à M.  Hooper  , pre- 
mier ministre  de  l’église  de  Bos- 
ton , qui  avoil  adopté  l’opinion 
des  épiscopaux  ; il  resta  dans 
cette  place  jusqu’en  1766,  oh  il 
mourut.  Le  docteur  Howard  lui 
succéda.  Mayhew  a toujours  joui 
de  l’estime  publique  due  à son 
caractère  et  à ses  talens.  C’étoil 
un  prédicateur  éloquent.  On  lui 
doit  un  grand  nombre  de  Ser- 
mons , des  Discours  de  contro- 
verse , et  des  Panégyriques . 

MAYXWELL(Guillaume),  mé- 
decin écossais , est  connu  par  un 
traité  de  medicind  magnetied , 
en  trois  livres,  Francfort,  1679, 
in- 12.  Non-seulement  il  tâche 
d approfondir  et  d éclaircir  cette 
matière  si  obscure,  mais  il  se  vante 
d’avoii  inventé  uneeau  etunc pou- 
dre magnétiques  , qui  avoientsans 
doute  de  grandes  vertus  , comme 
tant  d’autres  remèdes  , propo- 
sés par  le  charlatanisme  et  accré- 
dités par  la  mode.  Sa  doctrine 
que  les  partisans  de  Mesmer  ont 
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donnée  comme  nouvelle,  est  ainsi 
que  certains  de  nos  jeux  , renou- 
velée des  Grecs.  Divers  auteurs 
avoient  traité  avant  lui  du  ma- 
gnétisme propre  à l’économie  ani- 
male, et  de  son  usage  dans  le  trai- 
tement des  maladies  ; et  l’on 
retrouveroit  dans  leurs  écrits  pres- 
que toutes  les  propositions  annon- 
cées par  Mesmer.  Quoi  qu’il  en 
soit , Mayxweli  eut.de  la  réputa- 
tion dans  sa  patrie.  Nions  igno- 
rons l’année  de  sa  mort. 

MÉÇOUCII(Yabyaibn),  mé- 
decin chrétien  qui  vivoit  sous  le 
règne  d’Aaron  Baschid  et  de  scs 
successeurs,  leur  rendit  de  grauds 
services  par  scs  connaissances  mé- 
dicmaleset  ne  fut  pas  mqins  utile 
aux  lettres  arabes  par  les  num. 
brouses  traductions  de  bons  livres 
grecs  et  syriaques  dont  il  les  en- 
richit. Il  a epeore  composé  plu- 
sieurs ouvrages  traduits  pour  la 
plupart  en  hébreu  et  en  latin  ; |e 
pnucipal  est  une  Bibliothèque 
des  philosophes.  Mcçéueh  étoit 
né  à Damas  ; il  passa  la  plus 
grande  partie  de  ses  jours  à Bag- 
dad et  alla  mourir  à Saimarah 
fan  245  de  l'hégire  qui  répond 
a la  807*  année  de  notre  ère. 

MÉGLLN'GEB  (Joseph),  natif 

de  Lucerne  , religieux  de  l’ordre 
de  Liteaux  â VVettingeii  , dans  le 
comté  de  Bade  , fit  établir  une 
imprimerie  dans  l’enceinte  même 
de  sou  monastère , et  y a fait  im- 
primer deux  traités  en  latin  ; 
I . Duo  sœcula  ferrea  , itiSg.  II. 
A eminem  peregrinum  , 1691. 

MEIGHET ou  Muguet  (Louis), 
écrivain  lyonnais  , qui  vivoit  dans 
le  1 6'  siècle,  publia  en  1542,  un 
traité  singulier  sur  l’ortographe 
française  , in-4".  , qui  fit  beau- 
coup de  bruit.  Cet  ouvrage  eut 
des  partisans  et  des  adversaires  ; 
il  étoit  conioriue.à  la  pronoucia- 
9 & 
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tion  , qui  a changé  depuis  pres- 
que autant  que  l’orthographe. 

I.  MEISTER  ( Léonard  ) . né 
en  i74t,  mort  en  novembre  i8ti 
à Zurich  , est  un  des  auteurs  les 
plus  féconds  que  la  Suisse  ait 
produits  ; il  enfantoit  régulière- 
ment un  volume  , non  pas  comme 
Scudéri , tous  les  mois  , mais 
tous  les  ans , ce  qui  est  encore  as- 
sez raisonnable  ; ses  ouvrages  ne 
sont  pas  en  général  très-pré- 
cieux : le  dernier  qu’il  lit  paroître 
étoit  intitulé  , Meisteriana. 

II.  MEISTER  ( Jean-Henri  ) , 
savant  théologien,  né  à Zurich  en 
1 700,  fut  h 4?  an*  pasteur  àChris- 
tian  - Erlang  , dans  les  états  de 
Rpandcbourg.  Il  a laissé  des  Ré- 
flexions sur  la  manière  de  prê- 
cher , Hall  , 1745,  in-8»,  qui 
sonttrès-estimées  , ainsi  que  plu- 
sieurs Traités  de  controverse. 

MELLEN  ( Jean  ) , ministre  de 
Lancastre  ( Massachussetts  ) , né 
en  1722  a Hopkinton  , gradué  en 
i74i  au  collège  d'Harvard  , or- 
donné et  nommé  pasteur  de  l’e- 

flise  de  Lancastre  , maintenant 
terling  eu  177 4 , resta  dans 
cette  ville  55  ans  ; mais  des  dis- 
cussions occasionnées  par  les  ef- 
forts qu’il  fit  pour  maintenir  ce 
qu’il  appeloit  Y ordre  des  Eglises, 
Tobligèrent  à se  retirer.  En  1784, 
il  fut  nommé  minislredeHanover, 
desservit  encore  quelques  églises, 
puis  se  retira  chez  sa  fille  à Rea- 
ding  , où  il  passa  le  reste  de  sa 
vie  qu’il  rendit  encore  utile  par 
ses  travaux.  11  mourut  eu  1807. 
Mellen  a publié  beaucoup  de 
Sermons  dans  lesquels  on  en  re- 
marque un  prononcé  devant  les 
memnres  de  l’ancienne  loge  des 
francs-maçons,  à Hanover,  1793. 

MENTELLE  ( Simon  ) , ingé- 
nieur , né  à Paris  en  i732  , et 
jnort  à Caj  cime  en  1800,  a levé 


MER  V 

et  composé  plusieurs  cartes  dan» 
cette  colonie  , et  les  a transmises 
au  gouvernement.  11  a fait  aussi 
des  Observations  météorologi- 
ques et  sur  les  marées  , qui  ont 
été  adressées  à l’Institut  impérial. 

MERCIER  ( André  Lu  ) , mi- 
nistre à Boston  , fut  chargé  pen- 
dant beaucoup  d’années  de  des- 
servir l’église  que  les  protestans 
français  uvoient  fondée  , après 
avoir  été  chassés  de  France  par 
la  révocation  de  l’Édit  de  iNantes 
en  1686.  La  société  étant  beau- 
coup diminuée  , Le  Mercier  re- 
nonça totalement  à ses  travaux 
publics;  et  en  1748  la  chapelle  étoit 
occupée  par  l’église  de  M.  Cros- 
well.  Le  Mercier  avoit  l’estime 
générale.  Il  mourut  en  1762.  On 
a de  lui  une  Histoire  de  l’Eglise 
de  Genève  , in- 12  , i732  , et  un 
7’raité  de  la  médisance. 

MÉRIAN  ( Charles-Gustave  ) , 
conseiller  du  roi  de  Prusse  , mort 
à Francfort-sur-le-Mein  en  1707, 
étoit  fils  de  Mathieu  Mériau  , cé- 
lèbre graveur.  On  a de  lui  un 
Recueil  intéressant  des  événe- 
mens  politiques  de  son  siècle  , 
sous  ce  titre  , Theatrum  Euro - 
peum  , en  allemand. 

MERVEILLEUX  ( David-Fran- 
çois de  ) , ingénieur  et  capitaine 
au  service  de  Hollande  , étoit  na- 
tif de  Neufchâtel  , et  mourut  en 
1712.  On  a de  lui  une  Introduc- 
tion à la  géographie  universelle  , 
1694  , in-8“  , et  une  carte  de  la 
souveraineté  de  IVeufchâtei  et  de 
Vallengin. — David  - François  de 
Merveilleux,  son  neveu  , mort 
en  1740,  conseiller  etinterprète  du 
roi  de  France,  passe  pour  l’auteur 
<le.s  Amusement  des  bains  de  Rade, 
Londres,  1739,1  vol.  in-12,  et  des 
Réflexions  critiques  sur  Ventre - 
tien  des  treise  Cantons , 1739» 
1 vol-  in-8*. 
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MERVILLE  ( Jean-Nicolas  ) , 
jésuite,  né  le  12  octobre  1 744  » 
et  mort  vers  la  liç  du  18*  siècle  , 
est  auteur  des  Leçons  de  mathé- 
matiques , à l’usage  des  collèges, 
1 vol.  , 1761  , in-8“- 

MESNIL  (Louis  dc),  jésuite,  est 
auteurd’uu  ouvrage  volumineux  : 
Doclrina  et  disciplina  ecclesiœ 
ipsis  verbis  veterum  monurfien- 
torum  eaposiUe,  Cologne  , rp3o  , 
4 vol.  in-fol.  Le  titre  de  i’ou- 
vrageaunonce  assez  l’importance, 
amsi  que  le  savoir  et  le  discerne- 
ment qu'il  a fallu  pour  le  bien 
exécuter:  c’est  le  tableau  de  la 
doctrine  et  de  la  discipline  de 
l’Eglise  durant  les  douze  pre- 
miers siècles.  Il  n’y  a rien  de  plus 
complet  dans  ce  genre.  L’auteur 
est  exempt  de  tout  système  , de 
toute  opinion  particulière,  et  11’est 
que  le  simple  et  fidèle  rapporteur 
des  passages  qui  expriment  la 
croyance  et  la  pratique  de  l’E- 
glise catholique. 

MESPLÈDE  ( Louis  ) , Cano- 
niste dominicain  , mort  a Cahot  s 
sa  patrie  en  id63  , âge  de  ti  r ans, 
employa  presque  tout  son  temps 
à écrire  en  faveur  de  son  ordre 
et.  pour  sa  réforme.  L’ouvrage 
qui  lui  a mérité  quelque  distinc- 
tion parmi  les  critiques  , est  des- 
tiné a réfuter  les  historiens  espa- 
gnols au  sujet  de  la  Catalogne, 
dans  lequel  Mesplède  soutient 
faux  l’accord  fait  entre  saint  Louis 
et  un  roi  d’Aragon.  Ce  domi- 
nicain étoit  un  savant  érudit  à 
qui  aucune  science  n’étoit  étrau- 

Êère.  Ses  ouvrages  sont  d’une 
onne  latinité  ; en  voici  les  titres  : 

1.  Catalaunia  Galliai  vindicala 
advenus  Hispaniarum  scnpto- 
rum  imposturas  , Paris  , i(>43  , 
in-8*.  11.  Quere/a  apologetica 
Proviticiœ  Occitaniœ  ordinis  prie- 
dicatorum  , Caiiors  , i6a4  , in-4”. 
111.  Notitia  a/Uiqui  status  ordt- 
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t nis  prœdicatoturn  , Paris  , i643, 
) in-8*.  IV.  Commomtorium  de  or- 
: dinis pratdicatorum  renovatione , 
; Paris  , 1644. 

I MEURON  ( Samuel  ) J con- 
I seiller  d’étal  , et  commissaire  gé- 
néral de  Neuichâlel  , sa  patrie  , 
1 vivoit  au  milieu  du  18'  siècle,  il 
; a laissé  plusieurs  Opuscules  criti- 
ques surl’histoire  et  la  littérature, 
et  une  Dissertation  De  legatis  ple- 
nipotentinriis,  Bâle,  1744,  iu-4°. 

I.  MEYER  ( Wolfang) , archi- 
diacre de  Bâle  , où  il  naquit  en 
1677  , mort  dans  la  même  ville 
en  » 653  , est  auteur  (l’un  livre 
en  allemand  contre  l’hypocrisie  , 
intitulé  , Diabolus  albei  veste 
tectus  , 1623  , in*4°  , et  de  plu- 
sieurs Sermons.  Meyer  continua 
aussi  la  Cosmographie  de  Muns- 
ter josqu’en  1628. 

II.  MEYER  (Léonard  ), pasteur 
de  Schafl'ouse  , où  il  uaquit  au 
commencement  du  17*  siècle , 
a laissé  , I.  Une  Histoire  de  la 
réformation  de  Schaffouse , 1 656, 

1 vol.  iu-8°  , eu  allemand  : ou- 
vrage très-rare  , mais  partial. 
II.  Histoire  universelle  , Schaf- 
fouse  , it)65,  1 vol.  in-4",  ei1  alle- 
mand. 111 . Mercure  historique  , 
Zurich  , 1667,  in- «2. 

III.  MEY’ER  DE  CHAUEN- 
see  (François-Joseph),  séna- 
teur de  la  ville  de  Lucerne  , né 
dans  celte  même  ville  , mourut 
en  1700.  II  passa  successivement 
par  toutes  les  grandes  charges  de 
l’état  , et  s’acquit  la  réputation 
d’uu  magistrat  intègre  et  éclairé. 
Témoiu  de  la  guerre  funeste  de 
1712  entré  les  caillons  de  Zurich 
et  ceux  de  Berne  , et  les  cinq  pre- 
miers cantons  catholiques  , il  ne 
put  que  gémir  sur  les  malheurs 
de  sa  patrie  , sans  pouvoir  y por- 
ter remède.  Ses  counois-auccs 
profoudes  en  politique  , et  ses  la- 
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lei:s  littéraires  le  lirent  choisir  par 
le  sénat  de  Lucerne  pour  écrite 
l’histoire  de  leurs  dissensions  ci- 
viles. Digue  émule  de  Thucydide 
et  de  SalTuste,il  a semé  dans  son 
ouvrage  des  réflexions  judicieu- 
ses „ Je  sages  maximes.  Il  déve- 
loppa avec  art  les  ressorts  d’uue 
politique  ambitieuse  , les  désor- 
dres du  schisme  , la  marche  des 
négociations.  Son  style  est  assez 
nerveux;  mais  ou  y tçfonnoît  plu- 
tôt l’homme  d’état  qiteleguerricr: 
il  u’est  pas  toujours  à la  hauteur 
de  sou  sujet  lorsqu’il  décrit  les 
savantes  manoeuvres  de  l’art  mi- 
litaire. Celte  relation  , écrite  eu 
ail  mand  , est  restée  manuscrite. 
Meyer  a encore  laissé  des  Mémoi- 
res historiques  sur  les  abbayes  et 
cantons  de  Lucerne. 

IV.  MEYER  de  Ealdegg 
(Ferdinand),  docteur  eu  théo- 
logie , né  a Lucerne  en  i6jr6, 
mort  à Constance  le  3o  mai  îySa , 
devint  commissaire-général  des 
Cordeliers  , dans  la  province  de 
Liège.  On  a de  lui  divers  Traités 
de  théologie  assez  estimés. 

V.  MEYER  ( Herman  ) , mi- 
nistre de  l’église  réformée  hol- 
landaise , d’où  il  lut  appelé  pour 
Se  charger  de  l'église  de  Kings- 
ton ou  Esopus  dans  l’état  de 
New-Yorck.  Sa  prédication  exci- 
ta bientôt  des  uiéconteulpmens. 
On  le  trouvoit  trop  évangéli- 
que, trop  attaché  à la  pratique. 
Quoiqu’on  estimât  ses  principes  , 
ses  paroissiens  déclarèrent  qu’un 
semblable  ministre  ne  pou  voit  leur 
convenir.  Dans  ce  temps  les  Egli- 
ses hollandaises  étoient  divisées 
eu  deux  partis  , qui  s’appeloient 
X Assemblée  et  la  Conférence.  La 
famille  de  son  épouse  étoit  du 
parti  opposé  à son  Eghse,  et  bien- 
tôt ses  liaisons  fournirent  à ses 
ennemis. d*s  occasions  de  s’éle- 
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ver  contre  lui.  üncertain  nombre 
de  ministres  voisins  furent  invités 
à décider  cette  dispute  ; et  quoi- 
qu'ils n’eussent  aucune  autorité 
compétente  , ils  n’en  décidèrent 
pas  moins  la  suspension  du  mi- 
nistre , en  déliant  la  congréga- 
tion de  scs  ongagemens  avec  lui. 
Il  passa  de  cette  église  à celle  de 
Pompton  au  Nouveau-Jersey , où 
il  continua  de  travailler  avec  zèle 
et  succès  jusqu’à  sa  mort , arrivée 
en  1791.  Il  avoit  tenté  inutile- 
ment de  se  réconcilier  avec  l’é- 
glise de  Kingston  ; mais  il  en  fut 
dédommagé  par  l’estime  dont  il 
jouit  dans  toutes  les  autres  égli- 
ses. Meyer  étoit  un  homme  très- 
instruit  , d’un  caractère  doux  et 
modeste  , poli  sans  affectation 
dans  ses  manières , et  d’une  piété 
exemplaire.  Long- temps  avant  sa 
mort  , le  synode  général -de  l’é- 
glise hollandaise  l’avoit  nommé 
professeur  de  longues  orieutales 
et  lecteur , c’est-à-dire  assistant 
du  professeur  de  théologie.  Il 
renaît  d'importans  services  dans 
ces  places  , en  formant  des  can- 
didats pour  le  ministère. 

MIFFLIN  (Thomas),  majot 
général  dans  l’armée  d'Amérique, 
et  gouverneur  de  Pensylvanie,  na- 
quit vers  l’an  1 744<  de  parens  qua- 
kers. Son  éducation  fut  coudée 
aux  soins  du  docteur  Smith  , avec 
qui  il  conserva  des  liaisons  in- 
times pendant  plus  de  4 o ans. 
Actif  et  plein  de  zèle  , il  s'opposa 
dès  les  commencemens  aux  me- 
sures du  parlement  d’Angleterre, 
et  fut  membre  du  premier  congrès 
en  i774.Miiilin  prit  le  parti  des  ar- 
rnes.et  fut  uudes  premiers  officiers 
charges  de  i’orgauissliou  de  l'ar- 
mée du  continent.  Eu  1765,  il  fut 
nommé  quartier-maître  ; les  qua- 
kers lui  en  firent  un  crime , et 
l’exclurent  de  leur  société.  Ea 
'777  , il  rendit  de  grauds  services 
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dans  In  milice;  mais  il  fui  soup- 
çonné de  haïr  le  commandant  en 
chef,  et  de  désirer  qu’un  autre 
lut  nommé  à sa  place.  Son  carac- 
tère bouillant  et  son  activité  , lui 
faisoient  méconnoître  le  prix  du 
sang-froid  et  de  la  prudence  . si 
nécessaires  pour  la  conservation 
de  l’année  sous  le  commandement 
de  Washington.  En  1787,  Miffliu 
étoit  membre  de  la  convention 
qui  donna  la  constitution  aux 
Etats-Unis  , et  son  nom  y est  atta- 
ché. En  1788  , il  succéda  à Fran 
klin  dans  la  présidence  du  conseil 
suprême  exécutif  de  la  Pensylva- 
nie.  et  resta  dans  cette  place  jus- 
qu’en 1700.  Cette  même  année  la 
constitution  de  cet  état  fut  rédigée 
par  la  convention  , dont  d étoit 
président  ; et  il  fut  le  premier 
nommé  gouverneur.  En  1794  » 
pendant  l’insurrection  en  Pensyl- 
vanie,  il  employa  pour  l’intérêt 
de  ce  pays  l'éloquence  extraordi- 
naire dont  il  étoit  doué , qui  su- 
pléa  à l’imperfection  des  lois  de 
la  milice.  Dans  ce  temps  il  lit  un 
voyage  dans  les  derniers  comtés  , 
et  anima  par-tout  les  milices  , qui 
fournirent  la  quotité  demandée 
par  l’état.  11  mourut  à Lancastre 
en  1800.  Milllin  doit  être  compté 
au  rang  des  patriotes  actifset  zélés 
qui  ont  consacré  leur  vie  au  ser- 
vice public  avec  un  désintéresse- 
ment peu  commun. 

MILLOT  ( Jacque3- André  ) , 
docteur  en  médecine,  chirurgien- 
accoucheur  à Paris  , a donné  di 
vers  ouvrages  sur  cette  partie  , et 
entre  autres  une  des  productions 
les  plus  bizarres  de  nos  temps, 
intitulée , Y Art  de  procréer  les 
sexes  à volonté  , ou  Système 
complet  de  génération  , Paris  , 
1800,  1 vol.  iu-8°  , 1’  édition  , 
1806  , in-8".  Ses  autres  ouvrages 
sont  , I.  L’Art  d’améliorer  les 
hommes  , Paris  , 1801  , in-8".  II. 
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Supplément  à tous  les  traités  , 
tant  étrangers  que  nationaux  sur 
Fart  des  accouchemens  , Paris  , 
i8o5  , 1 vol.  in-80.  111.  La  Gé- 
roeomie  , ou  Code  ph  ysiologique 
pour  conduire  les  individus  à une 
longue  vie  , ibid.  , 1807  , in-8°. 
IV.  Le  Nestor  français  , 3 vol. 
in-8°.  V.  Des  Observations  sur 
les  accouchemens  , sur  l’opéra- 
tion césarienne  , etc.  Millot  a 
terminé  ses  jours  à Paris  sur  la 
lin  de  juillet  1811. 

M1NOT  ( Georges-Richard  ) , 

historien  , lié  en  17Ô8  à Boston  , 
se  distingua  dès  sa  jeunesse  par 
son  amour  pour  l’élude  , sa  mo- 
destie et  son  amabilité.  Il  dut  le 
plus  grande  partie  de  ses  succès 
dans  l’école  à son  instituteur 
Lovell  , homme  d’un  mérite 
rare.  Au  collège  , il  se  concilia 
l’estime  des  gouverneurs  et  i’a- 
nulié  de  ses  compagnons.  Après 
s’être  appliqué  à l’étude  des  lois, 
sous  Guillaume  Tudor  , il  suivit 
le  barreau  , et  s’y  lit  une  grande 
réputation  ; mais  en  1 78 1 on  le 
nomma  secrétaire  de  la  chambre 
des  représenlans  de  Massachus- 
setts : c’étoit  le  temps  de  l’éta- 
blissement de  la  nouvelle  cons- 
titution. Le  soin  avec  lequel  il 
s’acquitta  de  ses  fonctions  , et 
l’impartialité  qu’il  y montra  tou- 
jours , la  connoissance  parfaite 
qu’il  avoit  des  procédés  , inspi- 
rent une  grande  conliance  pour 
le  précis  qu’il  a donné  des  tran- 
sactions de  la  chambre.  Ce  précis 
a été  inséré  dans  le  Magasin  de 
Boston  , années  1784  et  178a. 
lorsque  l’inourrection  fut  ap- 
paisée  , il  en  écrivit  l’histoire  , 
ouvrage  estimé  pour  la  modéra- 
tion , la  justesse  des  vues  et 
l’élégance  du  style.  Minot  fut 
encore  nommé  secrétaire  de  la 
convention  de  Massachussetts, 
pour  la  révision  de  la  conslitu- 
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lion  ; en  1792  , juge  du  comté  de 
SnfTolk , et  quelques  années  après 
juge  de  la  cour  municipale  de 
Boston.  Minot  mourut  en  1802  , 
au  milieu  des  haines  enfantées 
par  l’esprit  de  parti  : sa  douceur, 
sa  modération  , sa  candeur  lui 
concdièrent  tons  les  sulliages-.  Sa 
conversation  étoit  intéressante  . 
son  esprit  enrichi  de  connois- 
sances  variées.  11  a publié  , I. 
Un  Discours  sur  le  massacre  du 
5 mars  à Boston  , 1782.  II.  His- 
toire rie  Finsurrection  an  Massa- 
chussetts, in-8",  1788.  III.  Adres- 
se à la  société  de  charité  , 1795. 

IV.  Éloge  de  Washington. , 800. 

V.  Suite  de  l’histoire  de  la  Baie 
de  Massachussetts  , de  174*8  à 
1765  , avec  un  Précis  prélimi- 
naire des  événemens  , dès  F ori- 
gine de  son  établissement.  I.e 
premier  volume  de  cet  ouvrage 
qui  est  une  continuation  de  llut- 
chinson  , a été  publié  , in-S»  , en 
1798;  le  second  volume  nlloit 
être  mis  sous  presse  , quand 
Minot  mourut  ; et  il  a été  publié 
depuis.  La  narration  en  est 
claire  . le  style  simple  et  pur. 
Cette  histoire  est  en  tout  un  mo- 
dèle d’éloquence  pour  ce  genrP. 

MINTO  (Walîer)  , professeur 
de  mathématiques  et  de  physi- 
que au  collège  de  New-Jersey  , 
naquit  en  1700  en  Ecosse.  Après 
avoir  fait  ses  études  au  collège 
d’Edimbourg,  il  fut  chargé  de 
surveiller  l'éducation  des  enfans 
du  gouverneur  Johnstone  , et  de 
les  accompagner  dans  leurs  voya- 
ges à Bise.  Il  se  livra  avec  ardeur 
aux  mathématiques  et  à l’astro- 
nomie , et  établit  nue  correspon- 
dance avec  les  hommes  les  plus 
distingués  dans  ces  sciences.  En 
1782  , après  -son  retour  de  ses 
voyages , il  résidoit  à Edimbourg 
quand  il  lit  la  connoissance  du 
■comte  de  Buchan  qui  , étant  allé 
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le  voir  , le  trouva  dans  une 
chambre  un  peu  plus  grande  que 
le  tonneau  de  Diogène  , fumant 
et  lisant  les  principes  de  Nev^ 
ton.  Ce  fut  le  comte  qui  lui  con- 
seilla d’écrire  un  livre  , pour 
prouver  que  l’inveution  des  lo- 
garithmes , qui  avoient  été  pu- 
bliés par  les  soins  du  docteur 
Playfair  et  du  révérend  Scott  , 
apparfenoit  àNapier.  Lecomte, 
qui  avoit  à cœur  d’établir  dans 
le  pnvs  des  Colomb  et  des  Was- 
hington les  fondeinens  des  scien- 
ces mathématiques  , y envoya 
Minto  , qui , à son  arrivée  fut 
nommé  professeur  au  collège  de 
Princeton.  Dans  cette  place  il  sut 
se  faire  respecter  et  se  repdre 
utile.  Il  mourut  en  17911,  lais- 
sant la  réputation  d’un  savant, 
Tl  s’éloit  marié  à Princeton  , mais 
il  u’ent  pas  d’enfans.  Minto  a pu- 
blié , I.  line  Démonstration  dit 
mouvement  d une  nouvelle  pla- 
nète. II.  Recherches  surquelques 
parties  de  la  théorie  des  planètes , 
1 vol.  in-8“  , 1783.  III.  Discours 
sur  les  progrès  et  Fimportance 
des  sciences  mathématiques  , 
etc.  , 1 vol.  1788. 

MINITOLI  (Joachim-Frédé- 
ric) . docteur  en  droit  et  ministre 
à Genève  sa  patrie  , dans  le  18' 
siècle,  étoit  originaire  d\ine  fa- 
mille noble  de  l.ucques  , finit 

Iiar  embrasser  la  religion  catho- 
ique.  Nommé  commandant-ma- 
jor de  In  république  de  Lucques, 
il  conserva  cette  charge  jusqu’à 
sa  inorl.  Il  a écrit  en  français  les 
Motifs  de  sa  conversion  ; Modè- 
ne  , 1712  , in- 12;  et  les  Senti- 
mens  des  ministres  de  Genève 
qui  l’ont  déterminé  à se  faire 
catholique  ; Fribourg  , 1722  , 
2 vol.  in- 12. 

MITCHEU  ( fonaihas)  , mi- 
nistre de  Cambridge  (Massachus- 
setts) , né  en  Angleterre  en 
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Ses  pareils  l’emmen£reut  l’année  I 
suivante  en  Amérique  , où  ils  j 
cherchoient  un  refuge  contre  la  j 
tyrannie  ecclésiastique  , et  s’éta- 
blirent d’aboril  à la  Concorde  , I 
ensuite  à Saybrook  , Wethers-  ! 
field  , et  Stanford  , Connecticut.  I 
Mitchel  fut  gradué  en  1647  an  j 
college  d’Harvard  où  il  avoit  fait 
d’excellentes  études  , et  s’étoil  j 
également  fait  honneur  par  la 
pureté  de  ses  moeurs.  Il  avoit  1 
déjà  fait  au  collège  un  mémorial  ! 
en  latin  ; et  lorsqu’il  commença  j 
à prêcher , il  fut  invité  à s’établir  j 
à Hartford  ; mais  il  fut  ordonné 
à Cambridge,  où  ii  succéda  à 
M.  Shepard.  Peu  après  l’établis- 
seinen'  du  jeune  ministre , Duns- 
ter  embrassa  les  opinions  des 
antipedo  - baptismaux.  Ce  fut 
pour  Mitchel  une  véritableépreu- 
ve  ; et  quoiqu’il  sentit  bien  qu’il 
étoit  de  son  devoir  de  combattre 
les  pi  •incipes  de  son  ancien  maî- 
tre , il  s’en  acquitta  avec  tant  de 
ménagemens  et  de  douceur  qu’il 
ne  perdit  pas  son  amitié.  En  1661, 
Mitchel  fut  élu  membre  du  synode 
assemblé  à Boston  pour  discuter 
et  régler  les  questions  concernant 
la  qualité  de  membre  du  clergé  , 
et  la  discipline  de  l’église;  ce  fut 
lui  qui  rédigea  les  décisions  du 
synode.  Il  mourut  en  1668  ; ses 
facultés  intellectuelles  , sa  scien- 
ce profonde  , ses  talens  , sa  bril- 
lante mémoire  ont  assuré  sa  ré- 
putation. Ii  prêcha  toujours  sans 
notes;. mais  ses  sermous  éloient 
pleins  de  feu  et  d’énergie  , et  son 
débit  étoit  inimitable.  11  fut  fré- 
quemment appelé  aux  conseils 
ecclésiastiques  , et  s’y  distingua 
iar  sa  prnilence  et  sa  modération. 
(I  a publié  plusieurs  Sermon \ ; 
Conseils  à son  fr'ere  , e»  forme 
de  lettres  , écrites  pendant  son 
séjour  à l’université  ; i6f>4- 
Ire  au  sujet  du  baptême  , 1675. 
Discours  sur  la  gloire  «i  laquelle 
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les  croyans  en  J.-C.  sont  appe- 
lés , imprimé  à Londres  ; réim- 
primé à Boston  , iu-12  , 17'ii. 

MITCHELL  (Jean) , botaniste 
et  médecin  , vint  d’Angleterre  en 
Virginie  , avant  le  milieu  du  der- 
nier siècle.  Sa  principale  rési- 
dence étoit  àCrbana,  petite  ville 
sur  le  Rapp  hannock  , à environ 
7J  milles  de  Richmond.  C’éloit 
un  homme  savant , observateur 
exact , laborieux  et  grand  bota- 
niste ; il  a fait  une  attention  par- 
ticulière aux  productions  de  l’Hy- 
briil.  On  a de  lui  un  Essai  sur 
les  causes  des  différentes  cou- 
leurs des  peuples  en  différent 
, climats  , publié  en  17^,  dans 
les  Transactions  philosophiques , 
vol.  45*.  Il  attribue  les  différen- 
ces de  couleurs  aux  mêmes  causes 
que  le  révérend  docteur  Smith  , 
c'est-à  dire  a l'influence  des  cli- 
mats et  de  la  nourriture  ; il  pense 
que  les  blancs  ont  plus  dégénéré 
de  la  couleur  de  Noé  et  de  sa  fa- 
mille , que  les  Indiens  et  même 
lesnègres.  Il  considère  la  couleur 
•les  descendans  de  Cham  comme 
l’effet  d’nne  bénédiction  plutôt 
que  d’une  malédiction.  Mitchell 
a publié  aussi  dans  les  Transac- 
tions philosophiques  , vol.  45*  , 
un  Essai  sur  la  préparation  et 
l'usage  des  différentes  espèces  de 
potasse  ; une  Lettre  concernant 
ta  force  de  la  cohésion  électri- 
que au  vol.  5t*  ; et  un  ouvrage 
très-utile  sur  les  principes  gé- 
néraux de  la  botanique , conte- 
nant la  description  de  plusieurs 
nouvelles  familles  de  plantes  , 
in-4*  1 17119.  On  lui  attribue  en- 
core I a Carte  de  f Amérique-nord, 
publiée  en  1755,  quiétoit  accom- 
pagnée il’un  ouvrage  intitulé  Dis- 
cussions en  Amérique  , suivi  d'un 
autre  , sons  le  titre  : Etat  pré- 
sent de  la  Grande-Bretagne  an 
nord  de  l'Amérique  , 17G7.  Sev 
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manuscrits  sur  la  fièvre  jaune  de 
j 74“*  eu  Virginie  , sont  tombés 
dans  les  mains  du  docteur  Frank- 
lin , qui  les  a communiqués  au 
docteur  Rush. 

M1Z  (Daniel),  membre  du 
grand  conseil  de  Bâle,  où  il  na- 
quit vers  la  fin  du  XVII  siècle  , 
a publié  divers  traités  : I.  De 
arcanii  historid,  174*-  R-  ^e 
Utlcris  commendaliis , ijtjS.  III. 
Dp Libcrtale  helvelicd  , 1 746,  etc. 

M’KEEN  (Joseph) , premier 
président  du  collège  Bowdoir», 
né  en  17.57  a Londonderry,  New 
Hajnpsnire.  Ses  parens  étoient 
du  nord  de  l'Irlande,  mais  origi- 
naires d’Ecosse  ; il  fut  gradué  en 
1774,  au  collégp  de  Daitmonth 
où  ii  avoit  étudié,  et  montra  uti 
goAt  décidé  pour  les  mathémati- 
ques; ses  premiers  travaux  eurent 
lieu  dans  une  école  de  sa  ville 
natale.  Il  s’occupa  ensuite  dans 
une  académie  à Andover  , de  l’é- 
tude de  la  théologie  , prit  les 
ordres,  et  succéda  en  1785  à 
Willard  , pasteur  de  l’église  de 
Beverly,  Massachussetts.  Il  y con- 
tinua pendant  17  ans  ses  utiles  tra- 
vaux , et  fut  nommé  en  1802  pré- 
sident du  college  de  Boyvdoin  ; sa 
rtiort  arriva  en  1 807;  ii  a laissé  uue 
mémoire  honorable:  savant  sans 
ostentation,  il  sut  maintenir  la 
dignité  de  sa  place,  sans  rien 
perdre  de  l’amabilité  d’up  homme 
de  bonne  société.  On  a de  lui 
quelques  pièces  insérées  dans  les 
transactions  de  l’académie  des 
arts  et  sciences  d’Amérique  : plu- 
sieurs Sennons  et  le  Discours 
qu’il  a prononcé  lors  de  son  ins- 
tallation. 

MOINE  n’ Apc  1 val  ou  d’Or- 
cival  (Henri  le) , curé  de  Gou- 
vieux , près  de  Chantilly,  où  il 
Aiaquit  vers  17*9,  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages,  dè  littérature, 
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parmi  lesqnpls  on  distingue.  T. 
Considérations  sur  /" origine  et 
la  décadence  des  Lettres  chez  les 
Romainè.  Cette  production  ren- 
ferme des  vues , souvent  pro- 
fondes , et  des  réflexions  assc* 
justes  ; mais  un  ouvtage  de  cette 
nature  exigeoit  une  finesse  d’ob- 
servation et  un  discernement  ex- 
quis, dont  i!  paroît  que  l’auteur 
n’étoil  pas  susceptible.  II.  Dis- 
cours sur  tes  progrès  de  l’élo- 
quence de  la  chaire  , et  sur  1rs, 
manières  et  f esprit  des  orateurs 
des  premiers  siècles , Paris  , 
1759,  in-12  : ouvrage  plein  d’é* 
rudition  et  de  recherches  ; la  ma- 
nière d’étudier  de  ce  curé,  tont- 
b-f ait  originale  , rcssembloitfort  à 
celle  de  Quelques  anciens  phi- 
losophes. C’étoit'  véritablement 
l’homme  redoutable  il’unius  li- 
hri ; car  if  n’en  eut  jamais  elles 
lui  plus  d’un  à la  fois.  Ce  curé 
mourut  vers  la  fin  du  dix  - neu- 
vième siècle. 

MONGOD1N  (André-Jacques), 
prêtre  et  curé  , né  de  parenspau- 
vres,  embrassa  l’état  ecclésiasti- 
que, et  y porta  les  lumières  et 
les  vertus  convenables.  Après 
s’être  distingué  pendantson  vica- 
riat, par  son  zèle  infatigable , il  fut 
nommé  recteur  , ou  curé  de  St.- 
Aubin  , dans  la  ville  de  Rennes, 
11  trouva  une  rente  d’un  écu  fondée 
pour  les  pauvres,  et  à sa  morf 
arrivée  vingt  ans  après,  il  en 
a laissé  une  d’environ  700  li- 
vre^ , constituée  en  leur  faveur. 
Il  ne  permit  jamais  qu’on  fit  des 
quêtes  daus  sa  paroisse  pour  les, 
pauvres;  lorsque  le  parlement 
permit  à celles  de  Rennes  de  faire 
des  emprunts  , il  ne  consentit 
point  que  la  sienne  en  fît , il  pour- 
vut lui-même  à ses  besoins;  ses 
dîmes  y étoient  employées  : mors 
revenu , disoit-il , appartient  aux 
malheureux  ; je  suis  leur  cuis-* 
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aier  qu'ils  viennent  chez  moi  re- 
tirer ce  qui  leur  est  dû.  Il  se 
trouva  quelquefois  dans  des  mo- 
mens  de  disette , et  n’ayant  rien 
à donner,  il  partagea  avec  eux 
son  repas;  enfin  épuisé  par  des 
travaux  vraiment  religieux  , et 
l’activité  d’une  charité  intelli- 
gente, généreux  sans  partialité 
et  sans  exception,  toujours  at- 
tentif, autant  que  les  circons- 
tances le  permettoient,  à cacher 
ses  œuvres  , il  mourut  en  1775 
dans  son  confessional. 

MÜN1S  (Judas),  le  premier 
qui  ait  enseigné  l'hébreu  au  col- 
, lége  d’Harvard , étoit  Italien  , et 
çommença  ses  cours  à son  arrivée 
en  Amérique  en  1720.  Il  suivoit 
d’abord  la  religion  juive, mais  il  se 
fil  baptiser  à Cambridge  eu  1722 , 
apiès  la  mort  de  sa  fénune  ; en 
1761 , il  quitta  la  place  qu’il  oc- 
cupoit  au  collège  depuis  4°  ans, 
et  se  retira  à Morlhboroug,  chez 
le  révérend  Jean  Martyu  , qui 
avoil  épousé  une  sœur  de  sa 
femme;  il  y mourut  en  lytùj»  “ 
82  ans..  Il  a publié  : La  vérité , 
toute  la  vérité , rien  i/ue  la  vé- 
rité : et  une  Grammaire  hé- 
braïque. , in-4°.  1735. 

MONTGOMERY  (Richard), 
major  géfléral  dans  l’armée  des 
États-Unis  , né  en  17^7,  dans  le 
nord  de  l’Irlande,  étoit  doué 
de  beaucoup  de  génie,  servit 
dans- les  armées  de  la  Grande- 
Bretagne  , et  combattit  pour  elle 
avec  Wolfe  à Québec  en  1759, 
sur  le  même  champ  de  bataille, 
où  il  devoit  ensuite  succomber 
en  combattant  contre  elle  sous 
les  bannières  de  In  liberté;  h son 
retour  en  Angleterre,  en  1772, 
il  quitta  son  régiment  par  atta- 
chement pour  l’Amérique,  qu'il 
considéroit  comme  le  berceau 
des  arts  et  de  la  liberté,  acheta 
u»ç  terre  an  Neyr-Yorçk , a cent 
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milles  de  la  ville,  où  il  épousa 
un  fille  du  juge  Livingston. 
Dès  ce  moment , il  se  compta 
au  nombre  des  Américains  ; 
en  1775,  quand  la  lutte  avec 
la  Grande-Bretagne  commença  , 
Montgomery  exprima  le  désir 
d’employer  son  épée  à la  défense 
des  colonies,  et  eut  le  comman- 
dement général  des  forces  con- 
tinentales du  département  du 
Nord  avec  Schuyler  ; par  l’in- 
disposition de  ce  dernier,  on  le 
nomma  commandant  en  chef.  Il 
réduisit  le  fort  Chambleé,  prit 
celui  de  St. -Jean , et  ensuite  Mon- 
tréal i en  décembre  de  la  même 
année,  il  joignit  le  colonel  Ar- 
nold , et  vint  assiéger  Québec. 
Piusieuts  régimens  lurent  mis  en 
mouvement  par  un  temps  de 
neige  qui  les  cachoit  à l’ennemi  ; 
Montgomery  s’avança  le  long  du 
St. -Laurent  à la  tête  des  troupes 
de  New-Yorck , et  après  avoir 
travaillé  à rompre  les  palissades 
qui  avoieut  été  opposées  à son 
passage,  il  avançoit  sur  les  for- 
tifications , quand  une  décharge 
de  la  mousqueteric  ennemie  le 
renversa  mort  avec  ses  deux 
aides  de  camp;  ce  fut  la  seule  dé- 
charge de  l’ennemi,  qui  frappé 
de  terreur  avoit  pris  la  fuite; 
mais  ccl  événement  sauva  Qué- 
bec , qui  auroit  été  infaillible- 
ment piise;  quand  Montgomery 
fut  renversé  , il  étoit  sur  un  che- 
min très-étroit,  son  corps  roula 
sur  la  glace  qui  s’étoit  formée  sur 
le  boni  de  la  rivière;  et  le  len- 
demain il  fut  trouvé  parmi  les 
morts,  et  enterré  par  un  petit 
nombre  de  soldats  , sans  aucui  a 
marque  de  distinction.  Montgo- 
mery étoit  très-eslimé  pour  scs 
talons  militaires  ; toutes  ses  me- 
sures étoienl  conçues  avec  pru- 
dence et  exécutées  avec  vigueur  j 
mais  il  n’avoit  sous  scs  ordies  que 
des  troupes  indisciplinées:  il  clcU 
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înfatigablean  travail  ; sa  vigilance  i gio  composita.  Lugduni  , i534  y 
ne  pouvoitétre  surprise,  ni  sou  ! t548  , i vol.  iu  - 8».  On  voit 
courage  intimidé.  Le  congrès  lui  par  les  titres  de  ce  recueil  , 
a fait  élever  un  monument  de  : que  Montons  n’en  est  que  l’édi- 
marbre  blanc,  remarquable  par;  teur.  il.  De  Medicis  sermones  se.v, 
sa  simplicité  majestueuse , avec  < quorum,  i de  sectis  medicorum . 
des  devises  emblématiques , placé  i i , de  disciplinis  quee  dogmaticis 
en  face  de  l’église  rie  St.-Paul  à j necessariæ.  3 , de  dogmatico- 
New-Yorck.  Ce  monument  a été  rum  officia.  4 » de  excellentiéC 
exécuté  à Paris,  par  Cassicrs.  dogniaticorum.  5 , de  consiliis 
MONTMOLLLV  (Georges de),  forum.  « , de  stipendia  corunt- 
né  à Nenfchâlel  , d’une  famille  rlem-  Ejusdem  de  humorum  diffe- 
distinguée  , mort  en  i7o3  , fut  ?"U‘S  pique  indiens  epitome , 
Successivement  conseiller  d’état , bngduni  ; t584»  tn-8».  III.  Dia- 
ch.nicelier  et  procureur  général  I,f!'on  "ledicinnhum  Ubn  duo, 
du  comté  de  "Neufchâtel.  lia  écrit  adjeclus  est  île  his  qucead  ra~ 
deux  Traités  très-exacls  , qui  tionala  medtci  dxsoiphnam  , mu- 
n’ont  pas  été  imprimés  : I.  Ha-  "tls  < /'"‘des,  eonsiha  et  prie- 
toire  abrégée  du  comté  de  Neuf-  m'?  Pertinent , hbellus.  Lugduni , 
chdtel , depuis  i3o5.  II.  Extraits  » 1 vol,in-4°. 
des  titres  concernant  le  comté  de 
Neufchiite! , avec  des  réflexious 
assez  judicieuses. 

MONTVALON  ( André  Bariu- 

Bv*  ue  ),  natif  de  Marseille  , mort  „ r„„  „ llu  Bau, 

eu  *707,  a publié  : I.  Motifs  dt:s  , |a|jou>  en  j64q;  après  avoir  fait 
juges  oui  ont  condamne  le  pere  d'excellentes  éludés , le  jeune 
Girard  dans  r affaire  delà  demoi - Boulet  prit  \P  parti  du  théâtre  , et 
sedle  La  Cadiere , 1700,  m-fol.  débuta  sous  le  nom  de  Monvel. 
II.  Ptvcis  des  Ortlonnances etc.  j jj  Çllt  d’autant  plus  de  succès 
en  usage  dans  le  ressort  du  par - ^ qU'j|  gioit  préparé  par  une  bonne 
terrien t de  Provence  , 1732.  in-12.  j éducation  ; que  doué  d’un  juge- 
lit.  Epitome  jura  et léguai  Roma-  , menj  sa,„  ei  J’une  grande  seusi- 
narum  fréquentions  usus  , Aix,  j , t é , il  raisonnoit  mieux  ses 

i756,  111-1 8V'.  13.  Traité  des  suc-  j r^|e!(  et  Jcs  exprimoit  avec  une 
cessions  , conformément  au  droit  i vét-ité  si  touebante  et  une  éuergie 
romain  et  aux  ordonnances  du  M forte,  qu’il  produisoit  les  plus 
royaume;  Paris,  nouvelle  édit,  j grands  effets  sur  les  spectateurs. 
J"8ô,  a vol.  in-4'.  j Toujours  en  scène,  Monvel  avoit 

MONTUüS  ou  de  MONTEDX  ; le  geste  décent  et  convenable  ; 
(Sébastien),  naquit,  selon  Geor-  son  débit  éloit  juste,  et  jamais  il 
ges  Mathias , à Rieux  , en  Lan-  j ne  lui  échappa  une  fausse  into- 
nation. Sa  manière  simple  et  na- 
turelle parât  d’autant  plus  mo- 
notone dans  ses  débuts  , aue  le 
public  éloit  accoutumé  à la  diction 
ampoulée  de  Lekain  et  de  Made- 
moiselle Clairon;  ceux-ci  mon- 
troient  l’art  dans  la  perfection , 
Monvel , eu  observateur  proibml 


gnedoc , et  selon  René  Moreau  , 
il  florissoit  m i53a.  Ses  ouviages 
sont  ; I.  Annotaliunculœ  in  er- 
rata recentiorum  medicorum  per 
Leonardum  Fuchsium  , collecta. 
Fpislola  responsiva  pro  grreco- 
rum  defensione  in  arabum  erra- 
ta. - à Sjmphc  nulle  Carnpe- 


MONVEL  (Boutet  de),  autenr 
dramatique  distingué  , et  comé- 
dien célèbre,  membre  de  la  qua- 
trième classe  de  l’institut,  naquit 
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rendoit  la  nature  telle  qu’elle  est, 
toutefois  eu  preuanl  le  caractère 
du  personnage  qu’il  devoit  repré- 
senter ; cependant  il  fut  bientôt 
apprécié  des  vrais  connoisscurs  ; 
dans  la  tragédie  , il  joua  succes- 
sivement les  jeunes  premiers, 
uclqucs  premiers  rôles  et  les 
ois  ; dans  la  comédie  , il  dé- 
buta dans  les  amoureux, .joua  en- 
suite les  premiers  rôles  de  divers 
emplois  dans  lesquels  il  se  fit  re- 
marquer, Séide, uaus  Mahomet, 
le  jeune  Bmmine  dans  la  veuve 
du  Malabar  , Vendôme  , Auguste 
dans  Cinna  et  Fend  Ion  daus  la 
tragédie  de  Chénier,  où  il  fut 
inimitable,  ainsi  que  dans  le  rôle 
de  Calas  dans  la  pièce  de  ce 
nom  , du  même  auteur  ; dans  la 
comédie , il  créa  Dormilly  des 
Fausses  Infidélités.,  joua  avec  une 
rare  intelligence  le  IH<t  romane  et 
Béverley;  enfin,  il  se  fit  admirer 
dans  sa  vieillesse  dans  l 'abbé  de 
l’Epée.  Auteur,  son  premier  ou- 
vrage au  Théâtre  Français  est 
F Amant  Bourru ; cepeudaut , il 
avoit  obtenu  des  succès  dans  les 
Amours  de  Bayard  et  dans  Clé- 
mentine et  Désarmes , pièce  re- 
marquable par  le  stvlc  noble  et 
sentimental  qui  y règne.  Monvel 
eut  de  nombreux  succès  au  théâ- 
tre Italien,  aujourd'hui  l'Opé- 
ra comique.  Les  trois  Fermiers  , 
Biaise  et  Babet , Alexis  et  Justine, 
Sargines  , Crcqui  , Philippe  et 
Georgetle  eurent  un  grand  nom- 
bre de  représentations  et  sont 
restées  au  théâtre.  Quelques  an- 
nées avant  la  révolution  , Mon- 
vel quitta  la  France  , passa  en 
Itussie,  puis  en  Suède,  où  il 
trouva  un  protecteur  qui  lui  fit  ob- 
tenir la  place  de  l'un  des  bibliothé- 
caires du  roi  de  Suède;  il  revint 
à Paris  et  reparut  sur  la  scène 
française,  où  il  excita  l’enthou- 
siasme général  ; épuisé  de  fati-  I 
gués,  sa  mémoire  s’éteignit  au 
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point,  qu’un  jour  devant  jouer  le 
rôle  d’Auguste  dans  Cinna  , il  11e 
put  proférer  une  parole  et  se  re- 
tira. Enfin , après  avoir  fait  les 
délices  du  public  pendant  près 
de  40  ans  , Monvel  quitta  le  théâ- 
tre et  mourut  à Paris,  le  i5  février 
1812,-  des  suites  d’une  maladie 
de  langueur. 

T.  MOODY  (Josué),  ministre 

dePortsmoulh,  Ncvv-IIampshire  , 
né  en  Angleterre  , nn  des  pre- 
miers plantcursde Newbury  , fut 
gradué  en  t653  au  collège  d’Har- 
vard , et  commença  a prêcher  b 
Porlsmouth  , vers  i658.  Mais  ce 
ne  fut  qu’en  1671  qu’il  prit  les 
ordres.  En  i683  , lorsque  Cran- 
1 ficld  étoit  gouverneur  , un  des 
membres  de  l’église  de  Moodj  se 
rendit  coupable  de  parjure,  rela- 
tivement à un  vaisseau  envoyé 
hors  du  port.  Moody  trouva  le 
moyeu  d’arranger  cette  affaire 
avec  le  gouverneur  et  le  collec- 
teur ; et  cependant  , le  fidèle  mi- 
nistre pensa  qu’un  crime  notoire , 
j et  qui  rrjaillissoit  sur  toute  son 
église  , exigeoit  une  satisfaction 
pour  la  discipline  ecclésiastique. 
En  conséquence,  il  appela  en  té- 
moignage le  gouverneur,  qui  s’y 
refusa  , et  même  défendit  à Moo- 
dy toute  poursuite.  Mais  celui-ci, 
sans  s’intimider,  prêcha  contre 
le  faux  serment  , et  força  le  cou- 
pable à une  confession  publique. 
Cranfield  , pour  se  venger,  lui  or- 
donna d’admettre  à la  communion 
! toute  personne  d’âge  de  raison  , 
et  en  même  temps  lui  signifia  son 
intention  de  communier  le  di- 
manche suivant.  Moody  refusa  de 
lui  administrer  le  sacrement  , 
sous  prétexte  qu’il  n’en  étoit  pas 
digne.  Une  persécution  s’en  sui- 
vit, et  Moody  fut  condamné  à six 
mois  d’emprisonnement.  Les  ju- 
ges qui  avoient  opiné  en  sa  faveur 
perdirent  leurs  places.  A la  lift, 


Sq6  MORE 

Woody  obtint  sou  élargissement  ; 
ma»  avec  injonction  de  ne  plus 
prêcher  dans  celle  province.  Alors 
il  accepta  une  place  de  ministre 
à Boston  ; mais  l’oppo- 
sition qu’il  montra  h plusieurs  me- 
sures' violantes  , occasionna  son 
expulsion  de  l’église  où  il  prê- 
choit , et,  l’année  suivante  , il  re- 
tourna à Portsmouth  , et  y passa 
tranquillement  le  reste  de  su  vie. 
Il  mourut  en  1607  âgé  de  65 
•ns;  il  a donné  plus  de  4°  Ser- 
mons , et  un  Discours  sur  la  Com- 
munion , imprimé  en  i685,  et 
réimprimé  en  1746. 

II.  MOODY  ( Samuel),  minis- 
tre d’Yorck  au  district  du  Maine  , 
gradué  en  1697,  au  colIéged’Har- 
vard  , ordonné  en  1700  , et  nom- 
mé successeur  de  M.  Shubael 
Diminuer  , qui  avoit  été  tué  par 
les  Indiens  . mourut  en  1747,  âgé 
di-67»ns.Son  61$,  Joseph  Moonv  , 
boimne  de  beaucoup  de  mérite, 
qui  fut  premier  ministre  de  l’église 
Nord  d’Yorck,  n’a  survécu  k son 
père  que  de  cinct  ans.  Samuel  a 

Sublié  : I.L’  Etat  de  souffrance  fies 
tonnés , particulièrement  de  ceux 
qui  ont  été  en  enfer  après  avoir 
connu  l'évangile.  II.  Quelques 
Sermons.  III.  Précis  de  la  vie  et 
de  la  mort  de  F indien  Joseph 
Qu/rsson. 

I.  MOREAU  ( Jean),  chanoine 
au  Mans,  sa  patrie,  publia  , en 
157a.  la  f'iedes  évêques  du  Mans, 
l vol.  in-8*.  Cet  ouvrage,  écrit  en 
latin  , a été  réimprimé  dans  le 
rpcueil  de  Bollandus , au  i fi  avril, 
sons  ce  titre  : Nomenclatura,  seu 
legrnJa  aurea  ponlificum  Ceno- 
mnnrnsium  , etc. 

II.  M<  IRKAU  ( Jean-Nicolas), 
premier  chirurgien  de  l'Hôtel- Dieu 
a ''ans  , mort  le  19  avril  '786,  a 
donné  quelques  Hémoires  qui 
0"l  été  insérés  dans  le  recueil  de 
Véçademie  do  clumi  gie.. 


\ 
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MORETTIN1  (Pierre),  célè- 
bre ingénieur  , né  k Meyental  en 
Suisse  , fut  chargé  par  Vauban , 
de  diriger  le  bastion  de  Saint- 
Pierre  k Landau.  Il  contribua 
aussi  k fortifier  Bergopzoom.  De 
retour  dans  sa  patne  , il  fit  éle- 
ver des  dignes  sur  la  rivière  Ma- 
dia,  près  de  Locarno. 

* 

MORGAN  (Jean  ) , savant  mé- 
dcciu  , né  en  1735  k Philadel- 
phie , commença  de  bonnes  étu- 
des k Nollingham  , et  lei  termina 
an  collège  de  Philadelphie  , sous 
le  docteur  Alisson.  Il  se  fit  con- 
noîlre  en  1757,  par  un  ouvrage 
de  littérature  , et  s’appliqua  en- 
suite k la  médecine.  Quand  il 
eut  achevé  ses  cours , il  servit 
dans  la  dernière  guerre  en  qua- 
lité de  lieutenant-chirurgien  dans 
les  troupes  de  la  province  , qui 
avoient  été  dirigées  contre  les 
Français  en  Amérique.  Son  habi- 
leté et  ses  soins  infatigables 

Fiour  les  malades  et  les  blessés  , 
ui  firent  dans  l’armée  une  très- 
grande  réputation.  En  1760,  il 
alla  en  Europe  pour  s’y  perfec- 
tionner dans  son  art.  11  suivit  le* 
leçons  de  Hanter  , passa  deux 
ans  k Edimbourg  , où  il  étudia 
sous  Munroé  , Cullen  , Ruther- 
ford , Whyt  et  Hope.  Alors  il  pu- 
blia une  thèse  très-intéressante 
sur  la  formation  du  pus,  et  fut  reçu 
docteur  en  médecine.  D’Édim- 
bonrgil  alla  k Paris,  oùilsuivit  les 
leçons  d’anatomie  du  célèbre  doc- 
teur Sue,  visita  ensuite  la  Hollan- 
de et  l’Italie.  A son  retour»  Lon- 
dres , la  société  royale  le  mit  an 
nombre  de  ses  associés  , et  s# 
concerta  avec  le  docteur  Ship- 
pen,  le  plan  d’une  école  de  méde- 
cine k Philadelphie  ; et  k son  ar- 
rivée , en  175»,  il  fut  nommé 
professeur  de  médecine  théo- 
rique et  pratique  au  collège  de 
cette  ville.  En  1769,  il  parvint  a 
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réunir  r&oledf  médecine  avec  le 
eollége.La  tuêmeannée  . il  établit 
la  société  philosophique  d’Améii- 
que  , et  partit  en  1773  pour  la 
la  Jamaïque , afin  de  solliciter 
des  secours  pour  l’avancement 
de  la  littérature  dans  te  collège. 
Eu  1775,  le  congrès  le  nomma  di- 
recteur-général, et  médecin  en 
chef des  hôpitaux  de  l’armée  amé- 
ricaine , à la  place  du  docteur 
Church , qui  avoit  été  empri- 
sonne sur  des  soupçons  d’intelli- 
gence avtc  l’ennemi.  11  partit  aus- 
sitôt pour  Cambridge  ; mais  en 
'777’  *1  se  V'1  obligé  de  quitter 
ses  fonctions  pour  s’occuper  de 
sa  propre  défense.  Des  discus- 
sions entre  les  chirurgiens  de 
l’hôpital  général  et  ceux  des  ré- 
imens  , avoient  donné  lieu  à 
es  calomnies  contre  lui.  U se 
présenta  devant  un  comité  de 
congrès  , assemblé  sur  sa  deman- 
de , et  y fut  honorablement  ac- 
quitté. Sa  mort  arriva  en  178g. 
Morgan  entendoit  parfaitement 
les  auteurs  latins  et  grecs  , et 
avoit  lu  tout  ce  qui  existoit  en 
médecine.  11  éloil  persévérant  et 
infatigable  dans  ses  visites  aux 
malades  , et  leur  témoiguoit  le 
plus  vif  intérêt.  Il  a publié  ; Ten- 
tamen  medicum  de  puris  confec- 
tions , Edimbourg,  1 7(0  ; Dis- 
cours sur  f Institution  des  écoles 
de  médecine  en  Amérique , 1763  ; 
quatre  dissertations  sur  les 
avantages  réciproques  d'une 
union  perpétuelle  entre  la  Grande- 
Bretagne  et  ses  colonies  en  Amé- 
rique , 1766  ; Recommandation 
de  l’inoculation  par  la  méthode  du 
baronde  Dinudale,  1776;  Vnedé- 
fense  de  soncaraclère public  dans 
sa  place  de  directeur  général. 

MORIN  (Claude ),  avocat  au 
parlement  de  Dijon,  célèbre  ca- 
noniste , et  le  meilleur  écrivain 
du  barreau  de  celle  ville  , mort 
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sur  la  fin  du  18*  siècle  est  au- 
teur de  plusieurs  Mémoires  cités 
dans  les  ouvrages  des  canonistes 
ses  contemporains.  L’édiienr  il.-s 
causes  amusantes  a recueilli 
trois  Mémoires  de  Morin  , sur 
des  questions  absolument  étran- 
gères au  droit  cauomque. 

MORLINI  ( Jérôme  ),  juris- 
consulte et  homme  de  lettres, 
vivoit  à Naples  , lieu  de  sa  nais- 
sance , à la  fin  du  i5*  siècle  et 
au  commencement  du  suivant; 
il  est  auteur  de  Nouvelles  , de 
Fables  et  d’une  Comédie.  La 
partie  de  son  ouvrage  intitulée, 
Morlini  Novelhje  , oU're  des  con- 
tes ou  nouvelles  au  nombre  de  81. 
l-e  comte  Borroinée,  dans  scs 
Notilie  de  Novellieri  Uuhani , 
parle  d'un  manuscrit  des  œuvres 
de  Morlini  qui  contient  go  Nou- 
velles , et  publie,  dans  cette  no- 
tice , deux  de  ces  nouvelles  iné- 
dites qui  n’ont  point  l’indéccuca 
des  autres  ; car  , il  faut  le  dire, 
les  conles  de  Morlini  , sont  pour 
la  plupart  très- libres  par  leurs 
sujets  et  parl’expressiou,et  u’ont 
pas  tous  cet  enjouement  , ce  co- 
mique de  situation  qui  rendent 
ce  mauvais  genre  supportable. 
Ce  qui  paroitra  étrange  dans 
notre  siècle  , c’est  que  ces  contes 
licenlieux  , écrits  en  ternies  les 
plus  obscènes  et  où  figurent  in- 
décemment des  prêtres  , des  moi- 
nes et  des  religieuses , ont  été 
imprimés  avec  permission  et  pri- 
vilège de  l’empereur  et  du  pape. 
Seize  des  moins  libres  et  des 
plus  piquantes  de  ces  Nouvelles  , 
ont  été  traduites  dans  les  Facé- 
tieuses nuits  de  Satraparole  , d’où 
La  Foutaine  eu  a tiré  quelques- 
unes  telles  que  le  Cuvier,  etc. 
Les  Fables  de  Morlini  . au  nom- 
bre de  vingt  , sont  décentes  et 
morales  , et  La  Fontaine  , s'il  en 
eut  conuu  les  divers  sujets , le» 
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eut  traité  avec  plus  de  grâce  , et 
de  naïveté.  La  Comédie  de  Mor- 
lini  , écrite  en  vers  latins , n’a 
rien  de  comique  ; elle  ne  peut  in- 
téresser que  ceux  qui  veulent 
connoître  l’état  de  l’art  dramati- 
que chez  les  Napolitains  h la  lin 
du  j 5*  siècle.  Ces  divers  ouvra- 
ges sont  écrits  en  latin  barbare 
et  fourmillent  de  solécismes.  A 
ces  défauts  de  latinité  se  joignent 
des  fautes  typographiques  mul- 
tipliées , la  mauvaise  orthogra- 
phe , une  ponctuation  désordon- 
née et  des  abbrévia  lions  nom- 
breuses qui  eu  rendent  la  lec- 
ture pénible.  L’auteur  , après 
avoir  donné  un  long  errata , 
avertit  que  son  livre  est  très-mal 
imprimé  , que  c’est  la  faute  de 
l’imprimeur  et  non  la  sienne , 
que  du  reste  peu  lui  importe. 
On  cite  , des  œuvres  de  Morliui , 
une  édition  , imprimée  à Naples, 
«ans  date , in-4°-  Il  en  est  une 
autre  moins  inconnue  , imprimée 
à Naples  , en  i5ao  , 1 vol.  in-8°. 
Malgré  ses  nombreuses  imper- 
fections, ce  volume  , à cause  de 
sa  grande  rareté  , s’est  _veudu  à 
la  vente  de  Gaignat,  n3t  livres, 
et  à celle  de  Random,  1901  liv. 
M.  Caron  en  a donné  une  nou- 
velle édition  , tirée  à un  très-pe- 
tit nombre  d’exemplaires  , en 
1-99,  in-8°.  11  y a scrupuleuse- 
ment conservé  toutes  les  déléc- 
cuosités  du  texte  de  l’édition  de 
1620 , et  y a joint  quelques  no- 
tions sur  l’auteur  et  sur  ses  ou- 
vrages. ( Article  additionnel  a 
«elui  du  tome  XII.  ) 

I.  MORTON  ( Thomas  ) , un 
des  premiers  planteurs  de  Brain- 
trée  ( Massachussetts  ) , com- 
mença cette  plantation  vers  (625. 
il  apprit  aux  Indiens  l’usage  des 
armes  a feu  , afin  qu’ils  pussent 
chasser  pour  lui  , et  par  cette 
imprudence  , comme  par  ses  iu- 
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jnstices  , mil  en  danger  la  colonie 
dePIyinouth.  Les  magistrats  em- 
ployèrent avec  lui  la  voie  des 
remontrances,  qui  fut  sans  effet. 
Alors  ils  le  firent  arrêter  par  le 
capitaine  Staudish,  en  1628  , et  il 
fut  transporté  en  Angleterre  ; il 
revint  l’année  suivante  en  Amé- 
rique , et  se  fît  emprisonner  pour 
un  livre  qu’il  avoit  composé  con- 
tre un  grand  nombre  de  gens  de 
bien  du  pays.  Son  âge  lui  épar- 
gna une  punition  corporelle.  Il 
mourut  en  t(î44  ou  *640,  à Aga- 
raenticus.  Morton  a publié , La. 
nouvelle  Canaan  anglaise  , con- 
tenant une  notice  des  naturels  , 
et  une  description  du  pays  de  la 
colonie  , avec  les  Principes  et  la 
Pratique  de  F Eglise,  in-4°,  iü52.  ‘ 

II.  MORTON  ( Charles  ) , mi- 
ni stredeCharlesto  wn(Massachus- 
sett-i  ) , né  en  Angleterre  vers  l’an 
1626  , et  élevé  au  collège  d’Ox- 
ford  , étoit  d’abord  royaliste  et 
zélé  pour  l’Eglise  d’Angleterre  ; 
mais  ayant  observé  que  dans  les 
guerres  civiles  c’étoient  les  plus 
mauvais  sujets  qui  s’atlachoient 
au  roi  , tandis  que  les  gens  de 
bien  se  raugoient  du  côté  de  l’op- 

Îtosition  , il  fit  plus  d'attention  à 
a controverse  entre  les  épisco- 
paux et  les  puritains  , et  adopta 
cette  croyance.  Alors  if  remplit 
les  fonctions  du  ministère  à Büs- 
laud  . d’où  il  futexpulséen  1662, 
par  l’acte  d’uniformité;  et  prê- 
cha dans  les  chapelles  particuliè- 
res à Londres  , jusqu’à  l’incendié 
de  1666.  Après  cet  événement , if 
uitta  la  ville  , et  établit  une  aca- 
émie  à Newinton-Green.  Morton 
avoit  beaucoup  d’élèves  , dont 
plusieurs  furent  très-utiles  au 
ouvernement.  Parmi  eux  on 
istingue  De  Foé  auteur  du  Ro- 
binson Crusoé.  Fatigué  des  pro- 
cès que  la  cour  de  l’évêque  lui 
avoit  intentés  , Morton  passa  en 
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IÜ85  dans  la  Nouvelle- A ngleterre, 
et  v fut  chargé,  eu  i68t>,  de  l’E- 
B1*  se  de  Charlestowu  , jusqu'à  sa 
mort  , en  1698.  C'ctoit  un  home 
me  d’une  vaste  érudition.  11  a 
composé  un  très-grand  nombre 
de  Traites;  mais  iis  sont  tous 
très-succmcls.  Etant  ennemi  des 
gros  livres  , il  avoit  coutume  de 
repéter  un  adage  grec  . que  l’on 
rend  ainsi  en  français  : un  gran/i 
livre  est  un  grand  mal.  On  trouve 
dans  la  continuation  de  Calamy, 
une  copie  de  sou  Avis  à ceux  de 
ses  élèves  qui  se  destinoient  au 
ministère  Deux  de  ses  manuscrits 
sont  encoreconservés  : l’un  qui  se 
trouve  dans  la  bibliothèque  de  la 
société  historique  de  Massachus- 
setts , est  intitulé  Compendium 
physicie  ex  auloribus  extractum, 
et  l’autre,  dans  la  bibliothèque 
du  collège  de  Bowdoin  , intitulé 
Système  complet  de  physique  gé- 
nérale et  spéciale.  11  a publié, 
Le  petit  faiseur  de  paix  , 1674  : 
Les  dettes  payées  , 1684  : Consi- 
dération et  improbation  de  la 
passion  du  jeu  , et  quantité  d’au- 
tres Traités  : plusieurs  Ouvrages 
de  piété  : Une  Lettre  à un  ami 
pour  prouver  que  Forgent  est 
moins  nécessaire  qu'on  ne  l'ima- 
gine : Un  Discours  sur  F amélio- 
ration du  pays  de  Cornouailles  , 
dont  une  partie  se  trouve  dans 
les  Transactions  philosophiques 
d’avril , 1675  , etc. 

111.  MORTON  ( Nathaniel  ) , 
secrétaire  de  la  colonie  de  Ply- 
inouth , l’un  de  ses  premiers 
planteurs  , fut  employé  long- 
temps à des  fonctions  publiques. 
11  a écrit  en  1G80  , un  Précis  de 
THisloire  ecclésiastique  de  Ply- 
mouth  , resté  dans  les  archives  de 
celle  église  : et  le  Mémorial  de 
la  Nouvelle-  Angleterre  , ou  Ré- 
cit succinct  des  faits  les  plus  re- 
marquables de  lu  Providence  ma- 
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nifestée  aux  planteurs  de  la  Nou- 
velle- Angleterre  , in-q*  , 1669. 
Cet  ouvrage  concerne  seule- 
ment la  colonie  de  IM)  mnuth  ; 
c’est  une  compilation  des  manus- 
crits de  son  oncle  Guillaume 
Brad/ord  ; elle  s’étendoit  de. 
itiao  à if>4<5.  Les  historiens  qui 
ont  écrit  depuis , en  ont  tiré  un 
grand  parti. 

■#  éf  ' 

MOULTME  ( Guillaume  ), 
gouverneur  de  la  Caroline  méri- 
dionale , et  major  général  dans 
l'année  d’Amérique,  se  cousa-  ^ 
cra  des  sa  jeunesse  au  service  de 
sou  pays.  Il  éloit , en  1760  , vo- 
lontaire dans  la  guerre  de  Ché- 
rokée  , sous  les  ordres  du 
gouverneur  Litlleton.  Il  suivit 
ensuite  le  colonel  Montgomery 
dans  une  autre  expédition;  et  dans 
une  troisième  occasion  en  1761, 
il  commandoit  une  compagnie, 
avec  laquelle  il  hallit  les  Chéro- 
kée,  et  les  réduisit  à faire  la  paix. 

Au  commencement  de  la  révolu- 
tion , il  se  moutra  des  premiers 
parmi  ceux  qui  réclainoient  la 
liberté  pour  leur  patrie  , et  brava 
tous  les  dangers  pour  faire  valoir 
les  droits  de  l’Amérique.  Quand 
la  guerre  éclata  , on  le  nomma 
colonel  du  second  régiment  de 
la  Caroline  méridionale.  Dans 
111e  de  Sullivan  , à la  tête  de 
trois  cent  quarante  hommes  de 
troupes  de  ligne  , et  quelques 
milices  , il  défendit  le  fort  contre 
les  Anglais,  les  força  à la  retraite, 
et  se  couvrit  de  gloire.  Le  con- 
grès lui  vota  des  remercîmens 
pour  sa  conduite  ; et  depuis  ce 
temps  , pour  en  perpétuer  le  sou- 
venir , le  fort  s’est  appelé  Moul- 
trie.  En  1779,  il  gagua  la  bataille 
de  Beaufort  sur  les  Anglais.  En 
1780  , il  commandoit  en  secoud, 
pendant  le  siège  de  Charlestowu; 
et  quand  la  ville  eut  été  prise  , 
Moultrie  fut  envoyé  à Plùiadel- 
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Ph  ie.  11  revint  , en  1782  , dans  sa  ’ 
patrie,  fut  nommé  gouverneur, 
et  continué  dans  cette  place  jus- 
u’k  ce  que  les  infirmités  d’un 
ge  avancé  le  forçassent  de  re- 
noncer aux  fonctions  publiques. 
Il  se  retira  dans  une  paisible  re- 
traite , et  mourut  à Cnarleslown, 
«u  i8o5  , âgé  de  76  ans.  Ses  ser- 
vices honorables  furent  encore 
surpassés  par  scs  vertus  privées  , 
son  intégrité  et  son  désintéresse- 
ment. Déterminé  à partager  le 
sort  de  ses  concitoyens  , il  re- 
jeta lotîtes  les  propositions  et 
toutes  les  brillantes  ofTres  qui  Itii 
furent  faites  par  les  Anglais.  Ce 
brave  militaire  a publié  des  Mé- 
moires , sur  la  révolution  d’A- 
mérique, dans  la  Caroline  sep- 
tentrionale et  méridionale  , et 
daus  la  Gesrgie,  2 vol.  in-S”  , 
1802.  Cet  ou\  rage  est  une  collec- 
tion de  lettres  des  officiers  civils  et 
militaires  pendant  la  guerre. 

I.  MULLER  ( Maurice  ) , né  à 
Wyl  dans  le  17*  siècle  , bénédic- 
tin du  monastère  de  Saint-Gall  , 
et  professeur  de  celte  abbaye  , a 
laissé  , I.  Idea  congregationis 
tenediclinœ  Helvetiœ  , Saint- 
Gall  , in-folio  , avec  figures.  If. 
Quelques  Thèses  théologiqucs  , 
en  latin.  III.  Des  Panégyriques 
eu  allemand. 

II.  MULLER  ( Jean  ),  ingé- 
nieur de  Zurich  , vivoit  dans  le 
18*  siècle.  Il  a publié  les  Restes 
remarquables  des  antiquités  de  la 
Suisse  , en  huit  cahiers  , in-4“  , 
avec  une  explication-en  allemand. 
L’auteur  dépare  son  ouvrage  par 
des  Èpigrammes  et  des  sorties 
violentes  contre  la  religion  ca- 
tholique. 

I.  MUOS  ( Gaspard  Wolgang), 
bon  peintre  suisse  , vivoit  en 
1695.  11  a laissé  des  tableaux  es- 
timés dans  l’abbaye  de  Plèfl'en  > 
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et  dans  les  églises  de  Zoug.— , 
Jean  Martin,  son  fils,  réussit 
également  daus  la  peinture. 

II’  MUOS  ( Béat  ) , professeur 
en  droit  et  en  théologie  , béné- 
dictin à Rheinau  en  1731  , né  h 
Z ni  g en  1714  , mort  le  3i  août 
1760,  a publié,  Tractatus  de 
jure  advocatiœ  et  tutelaris  mo- 
nastcrii  Rhenovrnsis  , Lucerne  , 
1748,  t vol.  in-4°.  Cet  ouvrage  est 
soigné. 

MURER  ou  Macrer  ( Henri  ) , 
procureur  du  couvent  des  Char- 
treux d’Ittingen  en  Turgovie, 
naquit  k Lucerne  en  1 588 , et 
mourut  le  q3  février  1608.  Il  a 
écrit  eu  allemand  l’Histoire  des 
saints  de  la  Suisse,  sous  ce  titre  : 
Helvctia  sancta  , Lucerne,  1 648 , 
in-folio  , avec  des  estampes  fort 
belles.  Cette  édition  est  tres-rare, 
l’ouvrage  a été  réimprimé  en 
1757,  m- folio  , sans  figures.  Il 
est  eu  général  très-intéressant  ; 
mais  l’authenticité  des  faits  11’est 
pas  toujours  bien  constatée.  Mau- 
rer  commença  aussi  un  travail 
bien  plus  étendu  , le  Theatrum 
ecclesiasticum  hehetiorum.  lien 
avoit  composé  plusieurs  volumes 
in-folio  qui  sont  restés  manus- 
crits. 

MURNER  ( Thomas) , de  l’or- 
dre des  Cordeliers  , né  à Lucerne 
vers  la  fin  du  t5*  siècle,  docteur 
en  droit  et  en  théologie  , défendit 
avec  chaleur  la  foi  catholique , et 
fut  plusieurs  auuées  curé  de  sa 
ville  natale.  Il  a laissé  , I.  Beau- 
coup de  Traités  de  controverse. 
IL  Cartiludiuni  lugices  , Stras- 
bourg , i5og  . in  40. 

MURRAY  (Guillaume  Vans), 
ministre  des  États-Unis  près  de  U 
réblique  La  lave  , né  en  1761  , au 
Maryland.  ^Vpiès  la  paix  de  1780 
il  alla  étudier  les  lois  au  collège 
du  Temple  k Londres  , peudaul 
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trois  années,  temps  où  parurent  i 
les  Observations  du  docteur  Price, 
celles  de  Turgot  , et  de  l’abbé 
Mably  sur  la  constitution  des 
Etats-Unis.  11  les  étudia  profon- 
dément , et  publia  le  résultat  de 
ses  réflexions  dans  une  brochure  | 
qui  eut  du  succès.  Pin  1784  il  fit  j 
un  voyage  en  Hollande.  Un  nou- 
vel ouvrage  fut  encore  le  fruit  de 
ses  recherches  dans  ce  pays.  La 
nouvelle  de  la  mort  de  son  père  | 
l’afl’ecta  si  vivement  qu'il  tomba  j 
malade,  et  ne  put  retourner  dans 
son  pays  que  plusieurs  mois  après. 

A son  retour  il  s'attacha  au  bar- 
reau ; mais  il  fut  appelé  aux  con- 
seils , élu  maudire  de  la  législa- 
ture de  Maryland,  et  porté  dans 
trois  élections  successives  à la  : 
chambte  des  représentai  des  , 
Etats-Unis.  Son  éloquence  dans  ! 
les  débats  le  plaçoit  à côté  des 
Madisou  , des  Ames,  des  Giles  , 
et  des  Dexter.  Enliu  la  considé-  1 
ration  de  sa  fortune  particulière 
lui  lit  refuser,  en  1797,  une  place  j 
au  congrès  ; mais  son  mérite  et  j 
«es  talens  ne  pou\ oient  échapper  J 
à l'œil  observateur  de  Wushing- 
ton  , qui  , par  un  des  derniers  | 
actes  de  sou  administration , nom- 
ma Murray  ministre  des  Etats- 
Unis  prèsdela  républ.  batave.  Ijes 
circonslanceséloient  fort  critiques 
au  moment  où  Murray  arriva  à La 
Hayc.Uu  mal-entendu  faisoil  pré- 
sager une  prochaine  rupture  entre 
les  Etats-Unis  et  la  France  , et 
l’influence  duconscit  de  Ilollaude 
étoit  décisive. Les  talens  concilia- 
teurs de  Murray  assurèrent  l'har- 
monie entre  la  Hollande  et  les 
Etats-Unis.  Enfin  , les  premières  j 
ouvertures  de  paix  entre  ce  pays 
et  la  France  furent  faites  par 
Murray  et  l’ichon  , chargés  des 
«ifa  ires  de  la  Haye.  Elles  se  rap-  I 
prochoient  de  certaines  proposi- 
tions du  gouvernement  français 
pour  la  reprise  d’une  négocia  - 
X.  XIX. 


tion  directe  avec  le  ministre  <1  A* 
mériqtie.  Quand  Adams  , alors 
président  des  Etats-Unis  , reçut 
ces  dépêches  , il  crut  de  son  hon- 
neur et  de  l’intérêt  du  pays  de 
saisir  celte  occasion  d’épargner  à 
l’Amérique  les  calamités  de  la 
guerre  ; et  telle  éloit  sa  confiance 
en  Murray,  qu’il  ne  balança  pa* 
à le  nommer  seul  envoyé  ex- 
traordinaire auprès  de  la  répu- 
blique française  , a l’effet  da  sui- 
vre les  négociations.  Cependant  , 
pour  déférer  au  vœu  du  sénat, 
Ellsworth  et  l)avie  lui  furent  en- 
suite adjoints  comme  collègues. 
Ce  fut  avec  lui  que  le  traité  lut 
signé  à Paris  le  3o  septembre, 
1800  ; traité  qui  a tant  contribué 
à la  prospérité  de  l’Amérique. 
Immédiatement  après, Murray  re- 
tourna à La  Haye  , où  il  resta  jus- 
qu’à l’année  suivante.  11  étoit  de 
retour  aux  Etats-Unis  en  décem- 
bre 1801.  De  cet  instant  il  se  re- 
tira des  affaires  publiques  , et 
passa  le  reste  de  ses  jours  dans  sa 
terre  de  Cambridge,  sur  la  rive 
orientale  du  Maryland.  11^  mou- 
rut en  décembre  i8o3,  universel- 
lement regretté.  A son  génie 
d’honune  d’état  il  un-ssoit  une 
imagination  poétique  , un  goût 
délicat  pour  la  littérature  , les1 
arts  et  les  sciences.  Son  esprit  le 
portoit  à considérer  gaiment  le* 
vices  de  conduite  qui  se  préspn- 
toient  à son  observation.  Mais  il 
sut  toujours  se  tenir  en  garde 
contre  l’esprit  de  critique  , pour 
lequel  il  avoit  tant  de  disposi- 
tions. Il  ne  put  pas  toujours  se 
défendre  contre  les  resseulimeus 
ordinaires  à la  sottise  et  à la  stu- 
pidité. Sa  facilité  à écrire  éga- 
loil  la  vivacité  de  son  esprit.  Ses 
Lettres  , par  leur  élégance,  leur 
simplicité,  l'u&pnl  qui  y brille 
et  la  variété  du  style  , offrent  de» 
modèles  de  correspondance  épi»- 
tolaire. 
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JNFaBIIOLZ  (Jean  - Ülric  ) , né 
à Zurich  eu  i(56t  , mort  en  174°» 
exerça  d’abord  le  métier  de  save- 
tier, et  s’éleva  bientôt  pur  son 
mérite  à des  charges  importantes. 
Enveloppé  malgré  lui  daus  la 
guerre  civile  de  1719,  il  se  mit 
à lu  tôte  des  Toggenbourgeois  , 
,et  contribua  a la  prise  de  Wyl  , 
ainsi  qu’à  la  conquête  des  baillia- 
ges d’üznachel  de  Gasler.  Apres 
Fa  paix  d’Arau,  il  fut  premier  lau- 
damman  tle  la  Turgovie,  mem- 
bre du  grand  conseil  et  du  sénat 
de  Zurich,  il  a écrit  la  Relation 
(les  troubles  de  Toggenbourg , 
iu-lol.  cjui  est  restée  manuscrite. 
Haller  en  fait  ud  grand  éloge. 

NADAULT  (Jean),  néà  Mont- 
bard  eu  Bourgogne  eu  1701  , a 
traduit  en  latin  , avec  Dauben- 
ton,  Acta  académies  natures  cu- 
riosorum , pour  la  collection  aca- 
démique, tom. il,  1 77 1 - H a aussi 
donné  quelques  Mémoires  dans 
le  Recueil  de  l’académie  de  Dijon. 
On  iguore  l’époque  de  la  mort  de 
ce  savaut. 

1.  NARBONNE  ( Aimery  I.  ) , 
fils  aine  de  Bernard  vicomte  de 
Narbonne  et  de  N.  deFoy,  des 
comtes  de  Rouergue  , réunit  en 
sa  personne  la  vicomté  de  Nar- 
bonne partagée  entre  Pierre  , son 
frère,  evéque  de  Rhodes  , et  Ber- 
nard Pelet  (en  latin  Peletus)  fils 
de  Raymond  son  autre  frère.  Ce 
Bernard  Pelet  fut  la  souche  des  vi- 
comtes de  Narborme-Pelet  exis- 
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tants  aujourd’hui.  (Ces  vicomte* 
de  Narbonne  originairement  vi- 
dâmes ou  viguiers  des  marquis  de 
Scptimanie  , furent  d’abord  amo- 
vibles, puisse  rendirent  hérédi- 
taires ; ils  avoient  déjà  une  grande 
puissance  en  1023,  sous  Bérenger, 
ayeul  d’Aimery  qui  , volant  au 
secours  de  Raimond-Bérenger  1, 
comte  de  Barcelone,  l’aiua  en 
!u4S  à repousser  les  Maures  et 
en  obtint  en  récompense  la  ville 
dtTarragone  que  ses  successeurs 
ne  conservèrent  pas).  Aimery  1, 
après  la  mort  de  l’archevêque 
de  Narbonue  eu  1079,  se  saisit 
de  tout  l'héritage  de  ce  prélat  et 
des  domaines  de  l'archevêché  , 
partit  pour  la  Terre  sainte  eu 
1104  , où  il  exerça  les  (onctions 
d’amiral  , et  y mourut  deux  ans 
après.  Aimery  avoit  épousé  eu 
io83  Mathilde  ou  Ahnaïdc  ou 
Amenaïde,  fille  du  fameuxltobei  t- 
Guiscard  duc  de  Pouille  et  de  Ca- 
labre , et  veuve  de  Raimond- 
Bérenger  II,  comte  de  Barcelone  i 
il  en  eut  4 (ils.  Aimery  11  l'ainé 
lui  succéda  , fut  tue  dans  une  ba- 
taille donnée  contre  les  Maures 
le  28  juillet  1 1 54 , devant  Fruga 
qu’Alfonse  I roi  d’Arragon  assié- 
geoil.  Il  laissa  d’un  premier  ma- 
riage avec  Hermeugurde  2 iils 
et  une  fille , ( Voyez  l’article 
suivant)  , et  du  second  mariage 
avec  Ennessinde  une  fille  nom- 
mée Ermessinde  comme  sa  mère, 
et  mariée  en  1 1 j2  à Maurique  de 
Lara  , comte  de  Moliua. 
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II.  NARBONNE  Hermengarde  ! 
ou  Krmengarde  , vicomtesse,  fil  le 
d’Aimery  U et  d’iiermengarde  sa 
première  femme,  ( y oyez  l’article 
précédent  ) fut  mariée  en  1 i4‘2 
avec  un  seigneur  espagnol,  rentra 
dans  la  vicomté  de  Narbonne  par 
l’abandon  que  lui  eu  fit  Alfonse 
Jourdain,  comte  de  Toulouse  , et 
veuve  en  1 i45  , se  remaria  à Ber- 
nard d’Anduse.  Cette  femme  ac- 
tive et  courageuse  conduisit  elle- 
même  ses  troupes  en  1118  au 
siège  de  Tortose  contre  les  Sarra- 
sins , se  trouva  en  1 1 55  au  pas- 
sage du  roi  Louis  le  jeune,  renon- 
ça en  sa  présence  aux  bieus  usur- 

Sés  sur  les  archevêques  de  Nar- 
onne;  en  1 162  elle  alla  au-devant 
du  pape  Alexandre  III  à Mont- 
pellier; se  lit  autoriser  l'année 
suivante  parle  roi  Louis  le  jeune 
à rendre  la  justice  par  elle-même, 
quoique  les  lois  romaines  suivies 
alors  strictement  dans  la  province 
le  défendissent  aux  femmes, et  con- 
ciuten  1 167  un  traitédecommerce 
avec  les  Génois.  Hermengarde  se 
voyant  sans  postérité  attira  à sa 
cour  en  1 168  , Aimery  de  Lara  fils 
de  sa  sœur  Ermessinde,  l'adopta  et 
le  désigna  pour  son  héritier  , mais 
il  mourutsansenlans  eni  177. Ray- 
mond , comte  de  Toulouse  voulut 
comme  suzerain  s’assurer  de  Nar- 
bonne afin  d’empêcher  Hermen- 
garde de  se  donner  un  autre  hé- 
ritiersans  son  aveu  ; la  vicomtesse 
pour  prévenir  scs  desseins  , fait 
une  ligue  contre  lui  avec  le  roi 
d’Aragon,  les  vicomtes  de  Nîmes 
et  de  Carcassonne,  et  le  seigneur 
de  Montpellier;  enfin  elle  se  dé- 
mit de  la  vicomté  de  Narbonne 
l’an  1 192  en  faveur  de  Pierre  de 
Lara  , son  autre  neveu  , qu’elle 
avoit  appelé  depuis  long-temps 
auprès  d’elle  , et  mourut  le  14 
octobre  1 107  à Perpignan  où  elle 
é’étoit  retirée  après  son  abdica- 
tion. L’histoire  du  Languedoc 
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dit  : 1 Qu’elle  ne  se  distingua  pas 
moins  par  les  vertps  viriles  qn» 
par  celles  qui  sont  propres  1)  son 
sexe  , et  par  la  sagesse  de  sen 
gouvernement  ».  Sa  cour  étoit 
une  des  plus  brillantes  de  la  pro- 
vincc;  les  poètes  provençaux  y 
étoient  accueillis  avec  distinction, 
et  elle  teuoit  souvent  cour  d’a- 
mour dans  son  palais. 

HT.  NARBONNE  PELET-Fmt- 
zl*r,  appelé  le  comtede  Nar born  a 
lit  lesiegedeMinorque  sous  le  ma- 
réchal de  Richelieu  en  1756,  puis 
fut  aide  major  général  de  l'infan- 
terie en  1707,  daps  l’armée  du 
Bas:Rhin  sous  le  maréchal  d’Es- 
Irées.  11  surprit  en  1761  à Stal- 
berg  un  bataillon  de  la  légion 
britannique  qu’il  fit  prisonnier. 
Le  comte  de  Narbonne  étant  bri- 
gadier et  colonel  d’1111  régiment 
de  grenadiers  royaux , se  distin- 
gua brillamment  à la  défense  du 
poste  de  Fritzlar,  regardée  comme 
impossible  ; il  s’y  maintint  pen- 
dant trois  jours  , arrêtant  ainsi 
les  Prussiens  , et  donna  par  là  le 
temps  au  maréchal  de  Broglie  de 
sauver  l’armée  qui  sans  cette 
résistance  héroïque  eut  peut-être 
été  faite  prisonnière  de  guerre  ; 
à son  retour  de  l’armée,  le  roi 
Louis  XV  , lui  donna  le  nom  de 
Fritzlar  qu’il  a continué  de  porter 
depuis.  Successivement  comman- 
deur de  l’ordre  royal  et  militaire 
de  saint  Louis  , colonel  comman- 
dant des  grenadiers  de  France  , 
coiiftnandeur  de  Saint  - Lazare  , 
il  mourut  lieutenant  général  des 
armées  du  roi  en  1804-  H afl’ec- 
tionnnit  particulièrement  Fran- 
çois-Raimond Joseph- Emenegild- 
Almaric  de  Narbonne-Pelet  (ap- 
pelé le  vicomte  de  Narbonne  , 
comme  étant  Rainé  de  sa  famille  ) 
mort  lieuteuant  général  des  ar- 
mées du  roi,  et  contribua  à marier 
Blanche  Charlotte  Marie  Félicité, 
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su  fille  au  maréchal  de  Maiïly, 
( V.  t.  X.  Mailly.)  Le  comte  de 
NarbonueFritzIar  uvoii  épousé  en 
1766  une  de  ses  pui  eûtes  d’une  au- 
tre branche,  Charlotte-Philippine, 
liHe  de  Claude  de  Naibonne-Pelet 
Saïgas  et  de  Françoise  Hélène  de 
Pion e de  Bcmis  , sœur  du  car- 
dinal de  ce  nom.  Il  en  eut  un  fils 
nommé  le  comte  Raymond  de 
Narbonne,  qui  eut  lui-méiue  trois 
en  tans  . Alberic  de  Narbonne  au 
service  de  l'empereur,  Aymé  rie, 
et  Ernielinde  mariée  au  fils  uni- 
que de  Paneien  duc  de  Luynes. 

NATAL1  (Martin) , né  en  tjSo, 
h-  Bassatia  , diocèse  d’Albenga  en 
Ligurie,  entra  dans  la  congréga- 
tion des  écoles  pies  à Home . où 
il  professa  la  théologie.  Les  thèses 
qu’il  y fit  soutenir,  réimprimées 
plusieurs  fois  , étoienl  des  disser- 
tations profondes  ; dans  les  uues 
il  défend  la  doctrine  de  Saint- 
Augustjn  contre  Leclerc  , Cud- 
•worl , Daillé,  etc.  ; il  prouve  l’in- 
suffisance  de  la  religion  natu- 
relle , et  combat  la  morale  re- 
lfi filée,  le  probabilisme , etc. , dé- 
fendus par  plusieurs  auteurs  de 
la  compagnie  de  Jésus.  Ire  sa- 
vant piariste  dénoncé  par  les  jé- 
suites à Clément  XIII,  fut  des- 
titué , mais  ensuite  justifié  d’uue 
manière  éclatante,  del’aveuniéme 
de  ce  pape.  Le  général  de  son 
ordre  qui  désiroil  le  fixer  à Rome 
pour  continuer  la  carrière  du 
professorat  sous  Clément  XIV , 
le  céda  cependant  aux  vœux  du 
comte  de  Firmian  qui  l’appeloit 
b l’université  de  Pavie.  L'af- 
fluence îles  elèves  aux  leçons  du 
jjère  Natab  étoit  si  grande  , 
qn’elle  excita  1»  curiosité  de  Jo- 
seph Il  , qui  lors  de  son  sé- 
jour en  cette  ville  , voulut  y as- 
sister. L'illustre  professeur  eut 
de  nouveaux  orages  à soutenir; 
comme- censeur  il  avoit  exigé  des 
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i corrections  au  catéchisme  de 
Bellarniin  qu’on  vouloit  rcim-' 
primer.  Les  jésuites  à Celle  oc- 
casion cabalèrent  contre  lui  à la 
cour  de  Vienne,  mais  la  décision 
dii  père  Natali  fut  maintenue  , 
et  d fut  perpétuellement  en 
; butte  aux  persécutions  des  Jé-‘ 

| suites  et  des  ultramontains.  N'a-' 

| tali  mourut  vers  la  fin  de  juin  , 
j 1791.  Parmi  les  ouvrages  qu’il 
I a laissés  , écrits  , les  uns  ea 
I latin,  les  autres  en  italien,  les 
| principaux  sont  '.  Complexiones 
j augnstmianœ  de  gralid  Christ b 
| en  1 tomes,  et  ses  traités  de  Péris * 

; tence  et  des  attributs  de  Dieu  , 

: de  la  trinité , de  la  création  et 
de  la  grâce  en  3 tomes.  Deux 
lettres  à un  ami  de  Rome,  sur  la 
mort  de  J.  C.  et  sa  descente  aux 
enfers.  — Senti  mens  <f  un  catho- 
lique sur  la  prédestination  des 
saints.  — Prières  de  l'église  pour 
demander  la  grâce , avec  une 
préface.  Lettre  au  père  Mamachï 
sur  les  limbes  des  St. -Pères. 
Lettres  contre  la  théologie  mo- 
rale de  Collet.  Ces  deux  derniers 
écrits  ont  paru  sous  le  non»  du 
Carîo  Ronamici  ; on  lui  attri- 
bue aussi  des  réflexions  sur  le 
bref  de  Pie  VI  contre  Ej’bcl. 
Lue  traduction  italienne  dé 
la  plainte  à M.  Hubert , sur 
Pinjuste  accusation  du  jansé- 
nisme de  M.  Pelitpied,  et  du 
parallèle  de  Fhistoire  du  peuplé 
juif  avec  celle  du  peuple  chrétien 
de  M.  d’Etniare.  Le  Pèré  Nasal»  • 
été  l’éditeur  de  ces  traduction» 
faites  par  une  dame,  et  il  y a joint 
de  savantes  notes;  il  avoit  com- 
posé un  volume  pour  la  défensf 
de  ses  corrections  au  catéchisme 
de  Bellarmin , mais  il  ne  voulut 
pas  le  publier , de  peur  d’aigrir 
davantage  ses  adversaires.  Obd# 
les  derniers  temps  dfe  sa  vie, 
il  avoit  entrepris  un  ouvrage 
important  en  laveur  de-  l’église 
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dTJtrfcht:  le  commencement  a été 
imprimé  , mais  n’a  pas  vu  le  jour. 
On  lui  attribue  encore  un  petit 
tiailé  anonyme,  intitulé:  l)ub- 
hio  su!  centra  ilelV  uni  ta  cnt'o- 
Jica  nrlla  dùesa  , in-8° , 171)0, 
dans  lequel  apres  avoir  établi 
que  J.  G.  est  le  centre  de  l’unité 
intérieure  de  l’église,  il  établit  que 
son  centre  d'unité  extérieure,  est 
la  communion  eucharistique  et 
non  pas  le  pape  dont  il  recon- 
noîl  d’ailleurs  l’autorité  légitime. 
Ij’anleur  puise  ses  preuves  dans 
l’Ecriture,  les  SS.  Pères  et  même 
le  catéchisme  romain  , et  pré- 
sente ses  raisonnemens  avec  une 
modération  remarquable.  La 
clarté,  la  sagacité,  la  justesse 
élnient  les  caractères  de  l’esprit 
du  Père  Natali  ; on  les  retrouve 
dans  tous  ses  ouvrages. 

I.  NAUCIIE  ( Gvtom-Dolois  , 
sieur  de  la  ) , exerçoit  vers  la  fin 
du  ifi*  siècle,  la  médecine  avec 
beaucoup  de  distinction  à Ozer- 
che  en  Limousin.  On  lui  doit 
les  ouvrages  suivans  : 1.  Le  mi- 
roir de  beauté  en  santé  corpo- 
rc.'te  ; Limoges,  1 594  , a vol.  in- 
8'*.  Cet  ouvrage  a été  commenté 
par  Lazare  Meyssonier  et  a eu 
plusieurs  éditions  ; la  dernière 
parut  li  Lyon  en  ifiy3.  IT.  Dis- 
cours sur  deux  fontaines  médici- 
nales d’Encausse  en  Gasconne  ; 
Limoges  , i5g5  , 1 vol.  in -8". 

IL  NAUCIIE  (Léonard) , curé 
de  la  Rochechouart , et  petit  fils 
du  précédent , lut  compté  au  rang 
des  hommes  de  lettres  de  son 
temps.  Il  ne  nous  reste  de  lui  que 
l’Oraisqn  funèbre  de  Marie  de 
Rochechouart , marquise  de  l‘om - 
padou/- ; Brive,  ifi tiô,  1 vol.  in-4*. 

NAUDET  (Thomas  Charles), 
peintre  de  paysages,  naquit  à Paris 
en  1 “74 » '-Ie  Charles  Naiidet,  mar- 
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chand  d’estamnes.  Son  père 
voyant  les  heureuses  dispositions 
de  son  (ils  pour  le  dessin , lui 
t'oima  le  goût  de  bonne  heure 
en  lui  mettant  sous  les  yeux  les 
chefs  - d’oeur  re  des  grands  maî- 
tres. Le  jeune  Nandet  se  trou- 
vant au  milieu  des  plus  belles 

Crodnctions  du  génie  n’étoil  cm- 
arrassd  que  du  genre  qu’il  de- 
voit  suivre , et  affectionna  le 
paysage.  Bientôt  on  le  vit  des- 
siner avec  ardeur  les  oeuvres  de 
Snlvator  Rosa  , d’Herman  d'I- 
talie, de  Pérelle  et  les  célébrés 
paysages  de  Nicolas  Poussin;  il 
éloit  ainsi  préparé  dans  l'étude 
de  l’art  qu’il  vouloit  entreprendre, 
lorsqu’il  entra  dans  l’école  d’Ilu- 
hert  Robert  , peintre  du  roi, 
Nandet  poussé  par  l’extrême  dé- 
sir de  se  distinguer  , se  mit  en 
peu  île  temps  en  état  de  peindre 
et  de  dessiner  d’après  nature.  II 
avoit  déjà  le  sentiment  de  ses 
forces  , lorsqu’il  entreprit  les 
dessins  de  la  statistique  du  dé- 
partement de  l’Oise , publiée  par 
Cambrv  qui  éloit  préfet  tle  ce  dé- 
partement; cet  ouvrage,  dans  le- 
quel on  trouve  de  la  vérité  et  des 
lieautés  de  détail  fit  honneur  au 
jeune  artiste.  Lié  d’amitié  arec 
M.  Néergard  , naturaliste  et  gen- 
tilhomme danois  , Nandet  le  sui- 
vit dans  ses  voyages  en  Italie, 
en  Espagne,  en  Allemagne  et  en 
Suisse.  La  nature  lut  un  champ 
vaste  pour  l’étude  de  1 artiste 
voyageur;  les  plus  beaux  sites, 
les  inonumens  de  l’antiquité  , 
comme  les  modernes,  et  généra- 
lement tout  ce  qui  avoit  de  l'in- 
térêt, fut  dessiné  avec  une  rapi- 
dité et  une  perfection  singulières. 
On  peut  dire  avec  raison  que  l’en- 
sen, bledes  dessins  résultant  des 
différens  voyages  de  Nandet,  et 
dont  on  fait  monter  le  nombre  à 
trois  mille  environ  , est  une  des 
plus  riches  collections  qui  soient 
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connue  dans  ce  genre  ; C’est  ce 
grande!  bel  ouvrage,  accompagné 
d’un  texte  instructif  et  savant  que 
M.  Néergard  a mis  au  jour  , en 
janvier  1812.  Thomas  Charles 
Naudet  épuisé  de  fatigue,  mou- 
rut peu  de  temps  après  sou  re- 
tour à Paris  , le  14  juillet  1810. 

NEGRl  ( Pierre  ) , peintre  vé- 
nitien, (lorissoit  vers  l’année  1673, 
et  s’est  illustré  principalement 
par  le  beau  tableau  qu’il  fit  pour 
l’école  de  Saint-Hoch  à Venise. 
On  y voit  la  république  accom- 
pagnée des  vertus  , implorer  , 
dans  un  temps  de  peste  , l’assis- 
tance de  la  vierge  , qui , placée 
dans  un  chœur  d'anges  , est  ac- 
compagnée de  Saint-Marc,  Saint- 
Roch  et  Saint-Sébastien.  San- 
drast  fait  un  grand  éloge  de 
ce  tableau  , taut  pour  la  gran- 
deur de  l’ordonnance  , que  pour 
la  force  de  la  couleur.  Pierre  Né- 
gri  avoit  aussi  une  grande  faci- 
lité d’exécution  ; niais  en  général 
son  dessin  est  maniéré.  Un  voit 
plusieurs  de  ses  ouvrages  à Rome 
et  dans  d'autres  villes  de  l’Italie  ; 
il  y a aussi  un  très-beau  tableau 
de  lui  dans  la  galerie  de  Dresde  , 
représentant  l’impératrice  Agrip- 
pine mourante. 

NEVE  ( François  de  ) , natif 
d’Anvers  , (lorissoit  dans  cette 
ville  en  i6a5.  11  commença  par 
copier  les  tableaux  de  Rubens  et 
de  Van  Dick,et  alla  se  perfection- 
ner à Rome  , d’après  Raphaël  et 
l’antique.  De  retour  à Anvers  , il 
y débuta  par  quelques  sujets 
d'histoire  , qui  lui  méritèrent  la 
réputation  de  bon  peintre  daus  la 
patrie  des  plus  grands  maîtres. 
De  Néve  composoit  avec  feu , 
colorioit  bien , et  dessinoit  de 
même.  La  ville  d’Anvers  conser- 
Voitla  plupart  de  ses  tableaux. 

NEVEU  (Mathieu  ) , peintre  , 
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; né  à Leyde  en  1647  > * Ams- 

' terdam  , dans  un  âge  avancé, 

; imita  la  manière  du  célèbre  Gé- 
rard Dow  , son  maître  , au  point 
que  ses  ouvrages  eurent  pres- 
qu’autant  de  vogue  et  l’on  sait  com- 
bien les  tableaux  de  Gérard  Dow 
sont  recherchés  pour  leur  fini  pré- 
cieux. La  plupart  des  tableaux  de 
Neveu  représentent  des  assem- 
blées brillantes  , des  hais  , des 
concerts  , des  joueurs  de  trictrac , 
etc.  Houbraken  loue  entre  au- 
tres ouvrages  de  ce  peintre  , un 
tableau  d histoire  qu’on  pourrait 
appeler  les  OEuvres  de  miséricor- 
de. On  y admire  avec  quel  esprit 
et  quelle  vérité  il  a disposé  et 
placé  un  nombre  prodigieux  de 
figures.  Les  tableaux  de  Neveu  , 
sans  être  tout-à-fait  aussi  finis 
que  ceux  de  son  maître  , sont 
toujours  bien  peints  , bien  colo- 
riés et  d’un  dessin  assez  correct; 
ils  sont  rares  , et  on  n’en  trouve 
guères  que  dans  les  cabinets  de 
Flandre  et  d’Allemagne. 

NEUVILLE  (Joseph  de)  , ca- 
pitaine des  invalides  à Lorient , 
né  à Sangaste  près  de  Calais , 
en  1707  , et  mort  sur  la  lin  du 
18*  siècle  , a composé  et  publié 
des  Comédies , des  Romans  , et 
d’autres  ouvrages  de  littérature 
légère  , que  l’on  peut  regarder 
comme  les  délassemens  d’un  mi- 
litaire, qui  n’y  metloit  aucune 
prétention. 

NEW1SKI  (Alexandre),  grand- 
duc  de  Moscovie  , succéda  à son 
père  Jaroflas  dans  le  gouverne- 
ment de  ses  états.  Du  vivant  de 
ce  dernier , Newiski  remporta 
une  victoire  complète  sur  le* 
Suédois  , secondés  des  chevaliers 
Teutoniques  , près  des  bords  «le 
la  Sevva.  Son  frère'  aîné  étant 
mort  subitement  la  première  nuit 
de  ses  noces  , il  parvint  à l'em- 
pire en  ta44  > et  gouverna  la  Rus» 
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sle  avec  autant  de  sagesse  qne  de 
gloire.  Ail  retour  d’une  expédi- 
tion qu’il  avoit  laite  eu  Crimée, 
il  fut  attaqué  d’une  maladie  dan- 
gereuse; ce  qui  le  détermina  a 
abdiquer  le  pouvoir  souverain  , 
pour  se  retirer  dans  un  irtonas- 
tère  , où  il  prit  le  nom  d’Alexis, 
et  où  il  mourut  en  ia63.  la’s  Ilns- 
ses  Phoriorenl  comme  un  saint  : 
l’empereur  Pierre  1 a érigé  une 
église  et  un  couvent  en  son  hon- 
neur; et  Catherine  I , pour  con- 
server le  souvenir  de  ses  vertus  , 
a fondé  en  un  ordre  de 

chevalerie,  qui  s’appelle  l'ordre 
de  St. -Alexis. 

NEWMAN  ( Samuel  ) , premier 
ministre  de  Hehoboih  , Massa- 
chussetts , né  en  i(Soo  à Bau- 
bury  en  Angleterre , passa  en 
Amérique  en  , demeura 

dix-huit  mois  à Dorchester  , et 
fut  nommé  pasteur  de  l’église  de 
Weymouth  , où  il  resta  cinq  ans, 
et  s’établit  en  , avec  une*  par- 
tic  de  son  église  . a Rchoboth  , 
où  il  mourut  en  16GÔ.  Cet  estima- 
ble ecclésiastique  , charitable  et 
pieux  ,’étoit  infatigable  dans  ses 
travaux  évangéliques,  lia  compilé 
une  Concordance  des  Ecritures  , 
publiée  ii  Poudres  , ifi-jn  , grand 
in-  roi.  Il  1 a revue  à Oehobolh  ; 
elle  est  connue  sons  le  nom  de 
Concordance  de  Cambridge. 

NEYN  (Pierre  de),  peintre, 
architecte  et  mathématicien  , né  à 
Leyde  en  1J97  , mort  dans  cette 
ville  eu  itiôg  , étoit  fils  d’un  tail- 
leur de  pierre , qui  le  destina  , 
dès  Page  de  douze  ans  , à ce  mé- 
tier pénible.  Mais  au  bout  de 
quelques  années , son  génie  natu- 
rel le  porta  a des  contioissances 
abstraites  ; et  sans  secours  , sans 
maître  , à l’aide  seule  des  livres 

Îiu’il  achetoil  des  épargnes  qu'il 
aisoit  sur  le  gain  de  son  travail  , 
il  apprit  les  mathématiques,  et 
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Frincipalement  la  perspective  et 
architecture.  Il  se  perfectionna 
tellement  dans  ces  sciences  , que 
les  artistes  venoient  le  cousu  lli  r , 
et  qu’il  finit  par  en  donner  des 
leçons  publiques.  Parmi  ses  élè- 
ves , il  eut  Isaïe  Vau  den  Veldc  . 
un  des  meilleurs  peintres  danssoti 
genre;  il  lui  enseigna  l'architec- 
ture et  la  perspective,  sons  la  con- 
dition que  le  peintre  lui  donuc- 
roit  des  leçons  de  son  art.  Aussi- 
tôt maître  qu’élève  , DeNeyn  , fit 
de  tels  progrès  , que  lorsqu’on 
voyoit  ses  ouvrages , ou  ne 
puuvoit  croire  qu’il  eût  employé 
si  peu  de  temps  pour  réussir,  et 
ses  tableaux  plurent  à un  tel 
point  , qu'il  abaudonna  le  compas 
et  la  règle , pour  la  palette.  Sou 
mérite  reconnu  lui  ayant  fait 
donner  la  place  d’architecte  de 
la  ville  , il  en  remplit  dignement 
les  fonctions  importantes  ; mais 
toujours  eu  exerçant  la  peinture 
jusqu’ù  sa  mort. 

NICASÎCS  (Bernard),  pein- 
tre né  ,à  Anvers  en  1608  , mort  » 
Paris  en  1678,  est  celui  qui  a le 
plus  approché  de  la  manière  du 
Sneydcrs  , son  maître.  En  s’ap- 
pliquant à peindre  parfaitement 
des  fleurs  et  des  animaux,  il  ne 
négligea  pas  l’élude  de  la  figure 
qu’il  dessiuoit  et  peignoit  bien. 
Après  avoir  passé  plusieurs  au- 
nées  eu  Italie  , il  vint  sc  fixer  à 
Paris , où  ses  lalens  l’ayant  fait 
coin  mitre.  Il  fut  reçu  il  l’acadé- 
mie royale  de  peinture  sur  un 
; sujet  d'animaux.  Louis  XIV  em- 
ploya le  pinceau  de  cet  artiste 
dans  plusieurs  de  ses  maison» 
royales,  où  ce  peintre  a travaillé 
avec  Vau  Boucle,  Gril’ et  Pierre 
Boel.  La  plupart  de  ses  tableaux 
représentent  des  chasses  , du  gi- 
bier ou  des  fruits  et  des  fleurs. 
Il  ornoit  ses  fonds  de  charniaus 
paysages  ; son  coloris  est  chaud 
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et  doré , ses  compositions  ani- 
mées et  spirituelles.  l.e  célèbre 
Desportes  a été  l’un  des  éleves 
de  Nicasius. 

NICOLAS  ( François  ) , évè- 

3uede  Nancy  , membre  de  l’acn- 
émiedecetle  ville,  avoitété  suc- 
cessivement curé  , grand-vicaire 
et  professeur  de  belles-lettres  , 
ets’étoit  fait  généralement  aimer 
par  ses  vertus  , par  l’emploi  de 
ses  talens  distingués  , soit  dans 
l’art  de  la  chaire  , soit  dans  l’eu- 
seigneineut.  Un  juif  qui  avuit  ètu 
son  élève  répandit  des  fleurs  sur 
sa  tombe  par  une  pièce  insérée 
dans  les  journaux.  Le  malheur  et 
l’indigence  furent  toujours  des 
titres  aux  bienfaits  de  Nicolas. 
Lorsque  pour  terminer  les  divi- 
sions qui  agitoient  l’Église  de 
France,  on  invita  tous  les  évê- 
ques tant  assermentés  qu’inser- 
mentés h donner  leur  démission, 
il  s’empressa  d’accéder’à  ce  voeu. 
11  avoit  accepté  le  gouvernement 
d'un  diocèse  dans  un  temps  diffici- 
le . lorsqu’aucun  revenu  u’étoi!  at- 
taché à cette  place  ,et  lorsquela  per- 
sécution étoit  dirigée  contre  leurs 
pasteurs.  Il  abdiqua  , jusqu’à  ce 
qu’un  nouvel  ordre  de  choses  as- 
surât aoxfonctions épiscopales  de 
la  considération  , la  protection 
du  gouvernement , et  une  dota- 
tion fixe.  L’évêque  Nicolas  mourut 
à Nancy  à l’âge  de  (itians,  le  a4  juil- 
let iSo^.Asomnhumation  se  trou- 
vèrent les  autorités  constituées  ; 
l’académie  et  environ  ta  mille 
personnes  assistèrent  à la  pompe 
funèbre  de  celui  qui  les  avoit 
instruites  par  ses  discours  et  édi- 
fiées par  ses  exemples.  Bientôt 
après  on  lui  érigea  un  monument 
avec  uneépilapnequi  faithoaneur 
aux  habitans  de  Nançy. 

NICOLO  , architecte  et  sculp- 
teur , né  à Florence  en  i5oo . 
mort  en  Ô65  , fut  surnommé  II 
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Tribulo  , le  Turbulent , parcs 
que  dans  sa  jeunesse  ou  11e  le 
trouvoit  jamais  en  repos.  Pour  le 
dompter  , son  père  qui  étoit  char- 
pentier , lui  donna  de  l’occupa- 
tion dans  sa  profession.  Il  le  plaça 
ensu^e  chez  le  Sansovino  , où  le 
jeune  Nicolo  fit  des  progrès  rapi- 
des dans  l’architecture  et  dans  la 
sculpture.  Il  ue  cessa  de  se  distin  - 
guer  dans  ces  deux  arts , soit  par 
les  plans  de  superbes  édifices, 
soit  par  les  églises  qu’il  conduisit 
lui-même  sur  ses  dessins  et  qu’il 
orna  desrssculptiires.  [.es  papes, 
les  rois  et  les  plus  grands  sei- 
gneurs employèrent  souvent  et 
avec  succès  ses  talens. 

N1CON,  archilectede  Pergame, 
mort  eu  L’année  1Ü1  de  notre  ère, 
fut  un  des  pins  habiles  mathéma- 
ticiens île  son  temps  , et  ensei- 
gna la  langue  grecque  dans  sa 
patrie.  Fils  du  fameux  médecin 
Galien  , il  avoit  lui-même  des 
counoissauces  dans  l’art  que  cul- 
tivait sou  père , et  dont  il  a donné 
des  principes  excellons. 

N1COPHANE  , peintre  grec, 
élève  de  Nicomaque  et  contem- 
porain d’Apelies,  florissoit  vers  la 
1 15*  olympiade  , environ  3ao 
ans  avant  notre  ère.  Il*  étoit 
compté  parmi  les  grands  peintres 
de  son  siècle  , pour  lu  majesté  , 
l’élégance  et  l’agrément  de  ses 
ouvrages  ; on  y trouvoit  du  feu 
et  de  l’invention  dans  les  idées  j 
un  beau  choix  dans  les  modèles, 
une  grande  pureté  avec  beaucoup 
de  facilité  dans  l’exécution.  11  se 
plnisoit  beaucoup  à peindre  des 
antiquités  pour  conserver  la  mé- 
moire dés  inonumens.  H réussis- 
sent parfaitement  dans  les  por- 
traits et  a fait  ceux  des  plus  belles 
femmes  de  son  temps. 

NIELLANT  ( Jean  ) , peintre  , 

natif  d’Anvers,  sur  la  fin  du  ifi* 
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siècle  , suivit  sa  famille  à Ams- 
terdam , pour  se  dérober  sni 
cruautés  des  Espagnols  , qui  ra- 
vageoient  les  Pays-Bas  , et  apprit 
les  principes  de  son  art  de  Fran- 
çois Badens  , peintre  d’Anvers  , 
qui  s’étoit  aussi  réfugié  à A ms-  j 
terdam.  Nieulant  peignoit  très- 
bien  en  petit  ; il  composoit  d’une  ! 
manière  intéressante  des  sujets  I 
pris  de  la  Bible  , et  faisoit  par- 
faitement le  paysage. 

MILES  ( Samuel  ) , ministre  de 
Braintrée  ( Massachussetts  ),  né 
eu  , gradué  en  1699  au 

collège  d’Harvard  , prêcha  quel- 
que temps  à Bhodc-lsland'dans 
le  district  qu’011  appelle  Landes 
Ministérielles.  Il  passade  Kings- 
ton à Braintrée  en  1710,  où  il 
prit  les  ordres  et  fut  ministre  de 
la  seconde  église.  En  1 759 , 60 
ans  après  être  sorti  du  collège  , il 
prit  le  degré  de  inaîlre-ès-arts  , 
et  mourut  en  17Ü2.  Il  a publié  , 
un  Compte  succinct  et  affligeant 
de  l’état  p lèsent  îles  églises  dans 
la  Nouvelle- Angleterre  , 1 745  : 
Défense  de  différens  points  de 
doctrine  importuns,  in-8*,  1702  : 
Doctrine  de  f Ecriture  sur  le  pé- 
ché originel,  en  réponse  à Al.  Tay- 
lor, in-8°  , 1757. 

NISBKT  ( Charles  ) , premier 
président  du  collège  de  Oickin- 
iiin  en  Pensylvanie  . né  en  Écosse 
en  1737,  bit  pendant  plusieurs 
années  ministre  de  Moutrose.  bon 
attachement  pour  la  liberté  étoit 
si  vif  que  dans  le  temps  de  la 
lutte  entre  la  Grande-Bretagne 
et  ses  colonies  , il  osa  élever  la 
voix  en  faveur  de  l’Amérique.  En 
1783,  quand  le  collège  de  L)ic- 
kinson  fut  fondé  à Carliste,  Nis- 
beten  futnommé  le  principal.  Ce- 
pendant au  moment  de  sa  nomi- 
nation , il  n’éloit  pas  encore  eu 
Amérique , et  n’entra  en  fonction 
^u'en  1785.  11  mourut  eu  iSoq. 
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Avec  une  imagination  vive  et 
fertile  , l’esprit  de  Nishet  étoit  pé- 
nétrant, sa  mémoire  prodigieuse, 
son  jugement  sùr  et  son  goût  ex- 
quis. Infatigable  à l’étude  , il  ac- 
quit un  fo#id  immense  de  cnnnoig- 
sanccs  ; il  n’y  avoit  dans  au- 
cun auteur  de  passage  frappant 
qu'il  nepêt  citer  littéralement.  Il 
étoit  également  versé  dans  le* 
langues  anciennes  et  modernes. 
Ses  leçons  au  collège  étoient  sim- 
ples et  faciles , mais  riches  en 
connoissances  solides.  Sacouver- 
salion  étinceloit  de  traits  d’esprit, 
de  reparties  brillantes  , et  de 
plaisanteries  délicates.  Quelque- 
fois l’ironie  piquante  s’y  méloit. 
Souvent  ses  remarques  étoient  sé- 
vères et  tranchantes  , mais  inca- 
pables de  blesser  les  autres  injus- 
tement ; il  ne  fut  rigoureux  que 
pour  lui-même  , et  dédaigna  tou- 
jours la  basse  complaisance  qui 
capte  les  su  fl  rages  populaires. 

NOCRET  ( Jean  ) , peintre 
d’histoire  et  de  portraits  . excella 
dans  ce  dernier  genre  et  fut  pein- 
tre du  duc  d’Orléans  et  recteur 
de  l’académie  royale  de  peinture. 
Il  étoit  né  h Nancy  en  161a,  et 
mourut  à Paris  . âgé  de  60  ans.— 
Son  fils,  Charles  Nocret,  né  h 
Paris  , en  1637  , mort  dans  cette 
ville  en  1719,  fut  héritier  de  ses 
talens  , et  membre  de  la  même 
académie. 

NOGAROLA  ( Isotta  ) , tille 
de  Leonardo  Nogarola , paliice 
vérnnais  , et  de  Blanche-Borro- 
uiée  de  Padoue,  fut  célèbre  dans 
le  tj*  siècle  par  son  savoir. 
A une  lecture  assidue  des  Pères 
de  l’Église  , elle  joignit  la  con- 
noissance  des  langues  ; elle  avo.t 
approfondi  plusieurs  branches 
des  sciences , particulièrement  la 
théologie  et  la  philosophie.  Elle 
exhorta  dans  des  harangues  très- 
véhémentes  les  princes  chrétiens 
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et  les  papes  à prendre  les  armes 
contre  les  Turcs.  Le  cardinal 
Ëessarion  . en  lisant  un  de  ses 
ouvrages,  ne  put  croire  qu’elle  en 
lût  l'auteur , il  se  rendit  a Vérone 
expiés  pour  la  voir  , et  revint 
euclianié  d’elle.  On  a d'Isotta 
IVogarola  un  dialogue  entre 
Adam  et  Eve  ( suite  d’une  dis- 
cussion qu’elle  eut  avec  Louis 
l'oscariui  , ambassadeur  de  Ve- 
nise , pour  savoir  qui  avoit  le 
plus  péché  d'Eve  ou  d’Adam  ) ; il 
lut  imprimé  en  i565  avec  une  de 
ses  Elégies  et  un  Eloge  de  St.-Jc- 
ràme.  Mailéi  en  paile  avec  éloge. 
Le  même  liOnis  Foscarini  , tres- 
illusire vénitien  , écrivit  un  Opus- 
cule en  son  honneur, ^t  Mario- 
Philelpho  a écrit  sa  vie  en  vers 
latins. — Sa  sœur  , Angiola  No- 
garoi.s  , qui  lit  aussi  quelques 
Eg/ogttes  et  poésies  fugitives  , 
fut  mariée  au  comte  Frédéric 
Torelli  , dcscomtcs  de  Guastalle, 
qui  cultivait  aussi  les  lettres  ; et 
Giucvra  , son  autre  sœur  , ma- 
riée à Brunoro  Gambara  , se  dis- 
tingua de  même  par  son  esprit,el 
laissa  uu  Recueil  de  lettres  élé- 
gantes. Voyez  Tirabosehi  , tlans 
son  histoire  de  la  littérature  ita- 
lienne. 

NOIROT  (Marie),  née  eu  1709 
à Châlons  - sur- Saône  , mani- 
festa dès  l’enfance  le  goût  et  l’a- 
înour  île  toutes  les  vertus.  Dés 
l’âge  le  plus  tendre  elle  étoit  le 
modèle  de  toutes  scs  compagnes  ; 
cependant  sa  piété  n’avoit  rien  de 
trop  austère  ni  d’incommode  ; 
sou  ahuabie  simplicité  , la  dou- 
ceur même  de  sa  voix , peignoient 
le  calme  de  sou  cœur  ; son  hu- 
meur polie,  prévenante  cl  gaie , 
toujours  égaie  , toujours  pleine 
de  candeur  , annoncoit  sa  par- 
faite innocence.  A peine  sortie 
de  l’avloicscecce  , elle  se  voua  au 
Wn  icz  des  pauvres  dans  le  grand 
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hôpital  de  Châlons-sur-Saône  , 
et  v devint  leur  consolation  et 
leur  joie  ; elle  les  servoil  avec  un 
esprit  d'humilité  et  avec  cette 
bonté  qui  lui  étoit  naturelle , avec 
un  zèle  infatigable  et  l’empresse- 
ment le  plus  tendre,  sansjamais 
leur  marquer  ni  ennui  , ni  lassi- 
tude , ni  dégoût.  Cette  sainte 
fille  mourut  en  cette  maison  le 
4 août  1767,  âgée  seulement  de 
28  ans  et  quelques  mois.  Si  sa  vie 
fut  courte  , elle  a laissé  de  longs 
souvenirs  de  sa  vertu  , une  mé- 
moire chcre  h tous  ceux  qui  l’ont 
couuue  , et  d'immortelles  leçons 
de  toutes  les  vertus  hospitalières. 
U11  Précis  sur  le  mérite  de  Marie 
Noirol  fut*  imprimé  à Lyon  , 
en  1767  , in-.^. 

NOLLET ( Dominique  ) .pein- 
tre , né  à Bruges  vers  1640  , fut 
reçu  dans  la  société  des  peintres 
de  cette  vilie  en  1(187.  Sa  répu- 
tation le  (il  choisir  par  Maximi- 
lien , duc  de  Bavière  , pour  sou 
premier  peintre  et  sur-intendant 
de  son  cabinet  des  arts.  Mollet 
resta  toujours  attaché  à ce  prince  . 
le  suivit  même  dans  ses  disgrâ- 
ces , et  vint  avec  lui  à Paris  ; il 
retourna  en  Bavière  lorsque  l’é- 
lecteur rentra  dans  ses  états. 
Après  la  mort  de  ce  prince  , il 
revint  à Paris  où  il  termina  scs 
jours  en  1736  , à l’âge  de  r)6  ans. 
Cet  artiste  peignoil  l’histoire  . le 
paysage  et  les  batailles  : c’est 
dans  ce  dernier  genre  qu’il  a le 
mieux  réussi  ; ses  paysages  sont 
très-variés  , les  arbres  bien  tou- 
chés et  d’une  belle  couleur.  Ses 
batailles  , scs  sièges  de  ville,  etc-, 
sont  traités  avec  beaucoup  de 
feu  , de  vérité  et  de  facilité.  Il 
semble,  de  près,  que  quelques- 
uns  de  ses  tableaux  11c  soient  qu'à 
moitié  laits.  A peine  sa  toile  ou  le 
panueau  sont-ils  couverts  de  cou- 
leur; mais  à une  certaine  dis- 
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tance  on  est  frappé  rie  l’harmonie 
et  «le  la  chaleur  qui  régnent  par- 
tout. Son  destin  est  correct,  sa 
manière  approche  de  celle  de 
Van  der  Meuleu.  Quoique  Nollet 
ait  demeuré  long-temps  1»  Paris  , 
il  est  peu  connu  en  France  ; la 
plupart  de  ses  ouvrages  sont  eu 
Flandre  et  en  Allemagne  , sur- 
tout en  Bavière.  On  cite  , entre 
autres  , plusieurs  petits  tableaux 
représentant  des  sujets  tirés  du 
nouveau  Testament , qui  étoient 
dans  la  paroisse  de  Saint-Jacques 
de  Bruges  ; une  bataille  , si  bien 
peinte  dans  la  manière  de  Van 
der  - Meulen  , que  l’on  peut  y 
être  trompé,  et  un  tableau  re- 

Ïirésenlant  saint  Fouis  reçu  par 
es  Carmes  , en  débarquant  à la 
Terre-Sainte. 

NOOMSZ  (N.)  , poète  hol- 
landais , a traduit  avec  succès' 
un  grand  nombre  de  pièces  fran- 
çaises et  anglaises  , et  les  a in- 
troduites sur  le  théâtre  de  sa  na- 
tion. 11  est  lui-même  auteur  de 
quelques-unes  qui  ne  sont  dé- 

Ïjourvues  ni  d’intérêt  ni  de  tu- 
ent. En  faisant  les  plaisirs  du 
ublic  , Noomsz  ne  fut  point 
eurenx  ; il  est  mort  en  i8o3  , 
à l’hê pilai  d’Amsterdam  , dans  la 
plus  extrême  misère. 

NORMAND  (N.)  , avocat  et 

ensuite  conseiller  au  parlement  de 
Dijon,  vivoitsurla  findu  i^'siècle 
et  dans  le  18'.  On  a de  cet  auteur, 
bon  jurisconsulte,  les  ouvra  ges  su  i- 
vans,  I.  Des  Partages  par  souche 
et  par  représentation,  suivant  les 
art.  1 8 jet  1 9 du  litre  7 de  la  coutume 
du  duché  de  Bourgogne  ; Dijon  , 

. 1^30  , in-8”.  II.  Du  double  lien  , 
suivant  la  coutume  du  duché  de 
Bourgogne  , Dijon  , 1730  , in-8”. 

NORTON  (Jean),  ministre  à 
Boston,  né  en  itioô,  au  comté 
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d’Hertford  en  Angleterre  , élève 
de  l’université  de  Cambridge. 
Après  avoir  pris  ses  premiers  de- 
grés , il  fut  précepteur  dans  une 
école  , puis  vicaire  de  l’église  de 
sa  ville  natale.  Dans  le  même 
temps,  un  certain  nombre  de  mi- 
nistres étoient  chargés  d'une  ins- 
truction. Norton  , qui  étoit  prédi- 
cateur , s’étoit  livré  long  temps  k 
l’étudedela  littérature  , mais  il  se 
consacra  entièrement  à celle  de  la 
théologie  ; ses  talens  le  portèrent 
au  premier  rang  des  prédicateurs, 
et  pouvoient  lui  assurer  de  l’avan- 
cement dans  l’église  d Angleterre , 
si  son  zèle  pour  le  christianisme 
ne  lui  eût  fait  refuser  tout  ce  qui 
ne  s’accordoil  pas  avec  ses  prin- 
cipes. Il  s’embarqua  pour  la  nou- 
velle Angleterre  en  i634  ; n'a‘* 
un  violent  orage  le  contraignit  de 
revenir.  Dans  l’année  suivante,  il 
reprit  son  voyage  , et  arriva  k 
Plymouth  , où  il  prêcha  pendant 
la  plus  grande  partie  de  1 hiver. 
En  i636 , il  passa  k Boston  , puis 
accepta  la  direction  d’une  nou- 
velle église  qui  s’étoit  formée  àlps- 
vvich  eu  l634-  Pendant  le  temps 
de  son  ministère,  il  composa  un 
grand  nombre  d 'ouvrages  , qui 
lui  acquirent  de  la  réputation.  En 
i65u  , après  la  mort  de  Colton  , 
l’église  de  Boslon  demanda  Nor- 
ton pour  ministre.  Celle  d Ips- 
wich  ne  voulut  jamais  permettre 
qu’il  la  quittât;  il  fallut  que  le 
gouverneur  et  les  magistrats  as- 
semblassent un  concile,  dont  l'a- 
vis fut  enfin  suivi.  De  ce  moment , 
il  lut  ministre  de  Boston  , et  ren- 
dit-de  grands  services  dans  cette 
place.  Après  la  restauration  de 
Charles  II  , 011  crut  nécessaire  de 
présenter  une  adresse  à cc  prince  ; 
MM.  Norton  et  Simon  Bradstreet 
furent  députés  pour  cet  objet.  Ils 
larlirent  pour  l’Angleterre  en 
évrier  16(12  , et  revinrent  eu 
septembre  de  la  mê.nc  année  , 
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rapportant  une  lettre  du  roi  , qui 
promclloit  de  confirmer  la  char- 
-tre  ; mais  Chai  les  exigeoit  que 
la  justice  fût  administrée  en  sou 
nom.  Les  «gens  , qui  s’étoient  fi- 
dèlement acquittés  de  leur  com- 
mission, furent  reçus  très-froide- 
ment , et  le  chagrin  que  Norton 
en  ressentit  hâta  sa  fin.  Il  mourut 
subitement  en  it>t>5  , âgé  de  57 
«ns.  Norton  a écrit  mie  lettre 
en  latin  au  fameux  JeanUurv; 
elle  a été  signée  par  43  antres 
ministres.  En  1645  , il  écrivit  à 
la  requête  des  ministres  de  la 
Nouvel  te-A  ngleterre , n ne  réponse 
à nu  certain  nombre  de  questions 
relatives  au  gouvernement  de 
l’Eglise  ; ce  fut  le  premier  livre 
écrit  en  latin  dans  ce  pays  ; il  a 
paru  sous  le  titre  de , 1 . liesponsio 
ati  lolum  qu/estionum  syllogen 
à clarissitno  vtro  dont.  Oui. 
ApoUonio proposition,  ntl  compo- 
nendns  controversùts  in  Angli/t  ; 
Londres.  in-B»,  1648*  Norton  a 
publie  en  outre , II . Les  souffran- 
ces de  J.-C.  , et  les  /fîtes lions 
sur  la  justice  active  et  passive  , 
in-8° , 16.(8.  111.  Une  Réponse  au 
biaiogue  de  M . Pinchtn  , iu-12  , 
i633  . qui  fut  écrite  sous  la  di- 
rection de  la  cour  générale.  IV. 
L' 'Evangile  orthodoxe  , ou  Traite 
Hans  lequel  on  examine  briève- 
ment un  grand  nombre  de  vérités 
de  l’Evangile,  in-4*  , i634"  V. La 
Tie  de  M.  Cation  , t658.  VI.  Le 
cœur  de  la  Nouvelle-Angleterre 
déchiré  par  tes  blasphèmes  de  la 
génération  présente  , ou  Traité 
*!e  la  doctrine  /tes  quakers  , iu- 
6°  , 1760.  YiL  Un  Catéchisme  et 
plusieurs  Sermons. 

NOVERRE  ( Jean-George  ) , 
célèbre  danseur  et  maître  de 
ballets,  fils  de  Louis  Noverre  , 
adjudant  de  Charles  Xll  , né  a 
Paris  le  29  avril  17-17  , mort  en 
*8  ti  , fui  élève  de  Dupré.  En  174° 
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il  débuta  sur  le  théâtre  de  la  cour 
à Fontainebleau  : quelque  temps 
après  le  grand  Frédéric  l’appela 
à Berlin  et  le  combla  de  faveurs. 
Il  revint  à Paris  en  1749  > «I  com- 
posa pour  l’opéra-comique  un 
Jtallet  chinois  , les  Recrues  prus- 
siennes , la  Fontaine  de  Jouvence 
et  les  Fêles  flamandes.  Appelé 
par  Garrick  en  Angleterre  , il  se 
lit  applaudir  sur  le  grand  théâtre 
de  Londres  , cl  revint  s'offrir  aux 
directeurs  de  l’opéra  de  Paris  , 
qui  le  refusèrent.  Il  prit  des-iors 
un  engagement  à Lyon  on  il  lit 
représenter  les  ballets  de  la 
Toilette  de  Ténus  , les  Fêtes  du 
Sérail  , le  Jugement  de  Pans , le 
Jaloux  sans  rival , qui  reçurent 
tous  un  accueil  Batteur.  Eu  1760 
parurent  ses  Lettres  sur  la  danse  , 
que  Voltaire  cstimoit  beaucoup. 
Le  ri  tic  de  Wirtemberg  , qui  don- 
noit  chaque  hiver  des  iétes  bril- 
lantes, le  lit  venir  auprès  de  lui, 
et  Noverre  composa  pour  ce 
rince  un  grand  nomhreue  ballets 
istoriques  très- applaudis.  La 
cour  de  Vienne  l’appela  pour 
être  l’ordonnateur  des  l'êtes  célé- 
brées au  mariage  de  l’archidu- 
chcssc  Caroline  , et  lui  donna 
le  Litre  de  maître  des  ballets  de 
la  famille  impériale.  Lors  du  ma- 
riage de  l’archiduc  Ferdinand  , 
Noverre  fut  créé  chevalier  du 
Christ;  il  passa  ensuite  une  se- 
conde fois  à Londres,  et  revint 
en  France  , où  la  reine  le  nomma 
maître  des  ballets  de  l’académie 
royale  de  musique.  Pendant  les 
troubles  de  la  révolution  , il  re- 
tourna en  Angleterre  , et  y com- 
posa ses  ballets  des  Noces  de 
Thétis  et  Iphigénie  cil  Aulide  : ce 
dernier,  do  son  propre  aveu,  est 
son  meilleur  ouvrage.  Le  public 
en  fut  si  enthousiasmé,  que  l’ac- 
teur fut  couronné  sur  lethéâtie. 
Ses  travaux  lui  avoient  acquis 
une  fortune  aisée  ; mais  il  eut  le 
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malheur  tl’en  perdre  la  plus  gran- 
de partie  , el  passa  le  reste  de  ses 
jours  dans  la  médiocrité.  Ën  1807 
il  publia  des  Lettres  sur  les  arts 
imitateurs  , en  3 volumes  in-8°. 
l’eu  de  temps  avant  sa  mort  il 
travailloit  à un  Dictionnaire  sur 
la  danse.  11  seroit  trop  long  de 
citer  tous  les  ballets  qu’il  a com- 
posés , car  ou  prétend  qu’ils 
montent  au  nombre  de  cent-cin- 
quante. ( Article  additionnel  à 
celui  du  tome  XII.  ) 

« 

I.  NOYES  ( Jacques  ) , l’on  des 
premiers  ministres  de  Newhury 
Massachussetts , né  en  1608  au 
Wiltshire  en  Angleterre , élève 
pendant  quelque  temps  de  l’uni- 
versité d’Üxiord  , accompagna 
Parker  en  1684  • * la  Nouvelle- 
Angleterre.  Il  prêcha  une  année 
1»  Mystic  , maintenant  Medford. 
On  lui  ofl'rit  le  ministère  de  Wa- 
tertewn  ; mais  il  aima  mieux  s’é- 
tablir avec  Parker,  h Newbury. 
Il  mourut  en  id36.  Jacques  Noyés 
et  Parker  étoient  deux  amis  très- 
intimes  ; compagnons  d’études  , 
ils  étoient  venus  ensemble  en 
Amérique,  el  avoientélé ministres 
dans  la  même  église.  Noyés  étoit 
d’un  excellent  caractère  , et  chéri 
de  tout  le  monde  ; implacable 
ennemi  du  schisme  et  de  l’héré- 
sie, il  détestoit  les  cérémonies 
de  l’Église  d’Angleterre  ; mais 
n’étoit  pas  aussi  opposé  à la  doc- 
trine de  l’épiscopat.  11  avoil  lu 
tons  les  Pères,  et  passoit  pour  un 
des  hommes  les  plus  savans  de 
son  temps.  Ou  a de  lui  : Le.  Tem- 
ple mesuré , ou  coup  d’œil  sur  le 
Temple  mystique  , qui  est  la  véri- 
table église  du  Christ , in-4”, 
1647  » un  Cathéchisme  , réim- 
primé en  1797  ; Moïse  et  Aaron , 
qu  les  droits  de  t Eglise  et  de  rE- 
tut , contenus  dans  deux  discus- 
sions; lia  première , concernant 
l'Église  ; et  la'  seconde  ; contre  le 
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régicide  , concernant  l'inviolabi- 
lité de  la  personne  sacrée  des 
rois.  Ce  dernier  ouvrage  a été  pu- 
blié par  Woodbrwlge  d’Angle- 
terre , en  1661. 

n.NOYES(Nicolas)  , ministre 
dé  Salem  ( Massachussetts)  , ne- 
véu  du  rév.  Noyés  de  Newbury , 
né  dans  cette  ville  en  t #>47  1 ache- 
va ses  études  au  collège  d’Har- 
vard. Après  avoir  prêché  treize 
ans  à Haddam  , Connecticut , il 
passa  à Salem , et  y prit  les  ordres 
en  i683.  Il  mourut  en  1717  avec 
la  réputation  d'un  des  meilleurs 
littérateurs  de  son  temps.  Sa  con- 
versation étoit  instructive  et  amu- 
sante. Noyés  avoil  la  foiblcsse  dé 
croire  aux  illusions  de  la  sorcelle- 
rie , et  employa  malheureuse- 
ment son  influence  à provoquer 
les  recherches  de  1693  , qtii  ont* 
déshonoré  cette  époque.  Ce  qui 
peut  en  quelque  sorte  réhabiliter 
sa  mémoire  à cet  égard  , ce  fut  le 
repenlirqu’il  en  témoigna  depuis,; 
ayant  visité  ceux  qui  ont  survéeu 
à sa  persécution  , et  ne  cessant 
de  leur  demander  le  pardon  de 
son  erreur.  Cetteconduite  honore 
son  caractère.  On  conserve  dans 
leMagt.aiia  de  Mather  une  Lettré 
de  lui , contenant  une  notice  sur 
Jacques  Noyer.  11  a publié  un 
Sermon  en  1698  , et  un  poème 
sur  la  Mort  de  Joseph  Green  , du 
village  de  Salem  , iyi5. 

I.  NUNNRZ  ( Pierre)  , peintre 
espagnol , né  à Madrid  en  1614  , 
mort  dans  cette  ville  en*  1 654  > 
alla  se  perfectionner  dans  son 
art  en  Italie  , et  à son  retour  en 
Ëspagne  fut  un  des  artistes  choi- 
sis par  Charles  H pour  faire  le 
portrait  des  rois  qui  se  voient 
dans  la  satte  de  comédie  de  1* 
capitale  île  ce  royanme. 

I I.  NtNNEZ  de  Vn.Lxv.cacM»  ! 
(DomPèdre),  peintre  né  à Sé- 
ville' vers  t'éqo,  d’utad  famille 
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illustre , fut  créé  chevalier  granil’- 
croix  île  l’ordre  de  Malte  , par 
ordre  de  Charles  11.  D’après  son 
inclination  pour  la  peinture,  il 
en  reçut  les  premiers  principes  à 
Séville,  et  alla  se  perfectionner  h 
Malte  dans  l’école  du  chevalier 
Mathias  dit  le  Calabrais , qui 
étoit  du  même  ordre.  11  fit  des 
progrès  si  rapides  sous  ce  grand 
artiste  , qu’il  fut  bientôt  regardé 
comme  un  des  plus  habiles  pein- 
tres de  son  pays.  Dom  Pèdre  a 
fait  plusieurs  tableaux  à Malte  et 
à Séville,  dans  lesquels  on  re- 
marque la  plus  grande  expres- 
sion , un  coloris  terme  et  vigou- 
reux , la  correction  et  l’exactitude 
que  donne  l’étude  de  la  nature. 
Ses  compositions  tiennent  de  la 
manière  du  Guerrhin  ; On  cite 
entre  autres  tableaux  de  lui  une 
Madeleine , qui  paroissoit  être 
du  Calabrois . dont  la  manière 
approchoit  aussi  de  ce  grand 
peintre  bolonais. 

NUVOLONE  (Charles-Fran- 
çois) , dit  il  Pamfilo  , peintre  , 
né  à Milan  , en  1608  , mort  dans 
cette  ville  en  1661  , étoit  ainsi 
appelé  du  nom  de  son  père , 
Pamphile  , peintre  de  Crémone. 
Nuvoloue,  qui  dessinoit  assez 


O ARE 

bien  , étudia  d’abord  les  ouvrages 
de  Proccacini  et  de  Ccrani  ; mais 
ensuite,  adoucissant  son  coloris  , 
il  changea  de  manière  , et  s’en 
fit  une  qui  approchoit  de  la  grâce 
et  de  l'élégance  du  Guide  , et 
devint  un  des  meilleurs  peintres 
de  Milan.  I.a  plupart  de  ses  ou- 
vrages sont  répandus  dans  les 
églises  et  les  palais  de  cette  ville. 
Cet  artiste  étoit  recherché  des 
grands  et  des  étrangers , qui  s’em- 

Ïiressoient  de  se  faire  peindre  par 
ni , ou  d’acquérir  ses  ouvrages. 
Ils  se  plaisoient  même  à l’admet- 
tre dans  leur  société  intime  , h 
cause  de  sa  douceur  et  de  l’agré- 
ment de  ses  manières.  En  i6.{g  , 
la  reine  d’Espagne  , passant  h 
Milan  , lui  fit  faire  son  portrait 
et  lui  donna  les  habits  qu’elle  por- 
toit  alors  comme  une  marquêéio- 
norable  de  sa  satisfaction,  fl  y a 
un  tableau  de  cet  artiste  au  Mu- 
sée Napoléon  ; il  représente  la 
Fierge  et  l’Enfant  Jésus  qui  ap- 
paraissent à Saiht- Chartes  Bor- 
romée  et  à S.  François  d Assise. 
Charles-François  avoit  pour  frère 
Joseph  Nbvolone  , dit  aussi  le 
Pamphile  , qui  a marché  sur  ses 
traces,  et  s’est  fait  une  réputation 
dans  le  même  art , par  sa  ma- 
nière aimable  et  gracieuse. 
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AJ ARES (U  rian  ) , président  du 
collège  d’Harvard,  né  en  Angle- 
terre en  i63i  , fut  amené  en  Amé- 
rique dès  son* enfance,  prit  scs 
degrés  en  tfiâg  , au  collège  d’Har- 
vard , et  publia  bientôt  après  , k 
Cambridge,  une  suite  de  calculs 


astronomiques , avec  cette  épi- 
graphe : 

Paryum  parva  détint , std  inest  sua  gratis 
parvis 

Il  retourna  en  Angleterre,  et  fut 
nommé  ministre  k Titchfield  , au 
New-Hampshrre , et  interdit  en 


i 
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1 86a , avec  d'autres  ministres  non- 
coiir<>rini.stes  ; il  prêcha  depuis 
dans  une  autre  congrégation  , et 
se  fit  une  telle  réputation  , qu’eu 
1678  , apres  la  mort  de  iWilciiel , 
l'église  et  la  société  de  Cambridge 
lui  envoyèrent  un  exprès  pour  l’in- 
viter à accepter  la  place  de  leur 
ministre  ; mais  différentes  circons- 
tances ne  lui  permirent  de  com- 
mencer ses  travaux  a Cambridge 
qu’en  167t.  Après  la  mort  du  doc- 
teur Hoar  , il  fut  mis  à la  tète  du 
college  d'Harvard  , et  entra  en 
fonctions  eu  1675.  Il  n’abandonna 
pas  pour  cela  son  troupeau  ; mais 
en  1680,  ayant  été  nommé  prési- 
dent , il  se  dévoua  exclusivement 
à cet  objet , et  mourut  l’année 
suivante.  Roger  lui  succéda  au  col- 
lège, et  Gookin  dans  son  église. 
Peu  d'hommes  ont  été  plus  éru- 
dits, et  se  sont  rendus  plus  uti- 
les comme  littérateurs  et  comme 
théologiens.  On  garde  dans  le 
Magnalia  un  extrait  d’un  de  ses 
Discours  en  latin  ; c’est  un  monu- 
ment de  la  plus  pure  latinité.  Il  a 
publié  un  grand  nombre  de  Ser- 
mons , et  une  Elégie  , eu  vers  , 
sur  ta  mort  du  Rev.  Shepard  de 
Cliarlestown  ; 1678  : elle  est  pa- 
thétique et  remplie  d’images. 

O’COGLEY,  l’un  des  chefs 
des  défenders  d’Irlande,  ayant 
été  arrêté  par  les  troupes  royales , 
on  trouva  dans  sa  redingotte , 
une  pièce  intitulée:  Adresse  du 
comité  secret  d' Angleterre  au 
Directoire  exécutif  de  France. 
11  fut  déclaré  coupable  par  un 
Jury,  en  1798,  et  condamné  à 
la  peine  de  mort. 

O’CONNOR , l’un  deschefs  des 
défenders  d’Irlande , fut  con- 
damné à mort  à Dublin,  le  3i 
août  1795,  comme  ayant  levé 
des  hommes  pour  seconder  une 
descente  des  Français  ; après 
avoir  entendu  sou  jugement,  il 


OGLE  4.5 

prononça  un  long  discours  dans 
lequel,  il  fit  l’apologie  des  défen- 
ders , et  termina  par  ces  mots 
remarquables  : « Avant  que  la 
chair  qui  couvre  mes  os  soit  ré- 
duite eu  poussière,  les  oppres- 
seurs du  peuple  recevront  la  pu- 
uition  due  à leurs  crimes.  « 

OGDKN  (Jacob)  , médecin  de 
New-Yorck  , a publié  vers  1764  , 
des  observations  sur  un  mal  de 
gorge  d’une  nature  particulière  , 
qui  régnoit  alors,  et  dont  les 
suites  étoieut  mortelles. 

OGLETHORPE  (Jacques), 
fondateur  de  la  Géorgie,  né  en 
Angleterre  vers  l’an  1688  , prit 
fort  jeune  le  parti  des  armes  , et 
servit  sous  le  prince  Eugène, 
dont  il  fut  secrétaire  et  aide-de- 
camp;  nomme  à la  paix,  membre 
du  parlement , il  se  distingua 
comme  sénateur,  en  proposant 
divers  réglemens  pour  l’avantage 
du  commerce  , et  pour  la  ré- 
forme dans  les  prisons;  sa  phi- 
lantrophie  est  célébrée  dans  les 
saisons  de  Thompson;  animé  par 
l’esprit  de  bienfaisance  , il  fut 
un  de  ceux  qui  réglèrent  les  af- 
faires de  la  Géorgie,  dans  l’in- 
tention de  soulager  beaucoup 
d'habitans  de  la  Grande-Bre- 
tagne, qui  languissoient  dans  la 
pauvreté  et  la  paresse  ; Ogle- 
thorpe  ouvrit  un  asyle  aux  pro- 
testans  persécutés  en  Europe , 
s’embarqua  en  novembre  1732  , 
avec  un  certain  nombre  d’émi- 
grans  , et  arriva  à la  Caroline 
an  milieu  de  janvier  suivant;  il 
s’avança  jusqu’au  Savannah,  et 
posa  sur  le  bord  de  cette  rivière 
les  fondemens  de  la  ville  de  c« 
nom  ; il  eut  soin  de  faire  un  traité 
avec  les  Indiens  , et  traversa  plu- 
sieurs fois  l’Atlantique  pour  les 
intérêts  de  la  colonie.  Dans  un 
de  ses  voyages  , le  roi  d’Angle- 
terre l’avoit  nommé  commautfant 
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général  «les  forces  Je  la  Grande- 
Bretagne  dans  le  nord  de  la  Caro- 
line , et  dans  la  Géorgie;  il  avoit 
amené  avec  lui  an  régiment  de 
six  cents  hommes , pour  proté- 
ger les  frontières  méridionale* 
contre  les  Espagnols;  peu  après  , 
uue  révolte  éclata  dans  son  catnp, 
il  manqua  d’étre  assassiné,  mais 
sa  vie  fut  préservée  miraculeuse- 
ment ; il  visita  en  1739  les  In- 
diens pour  s’assurer  de  leur  ami- 
tié, et  tenta  en  174®  dans  la 
Floride,  contre  saint  Augustin, 
une  expédition  «pii  n’eut  aucun 
succès.  Comme  les  Espagnols 
prétendoient  avoir  des  droits  sur 
la  Géorgie  , en  1741 , trois  mille 
hommes  en  grande  partie  de  la 
Havanue,  furent  envoyés  pour 
chasser  Oglethorpe  des  fron- 
tières ; quand  cette  troupe  s'a- 
vança sur  l’Alatamaha,  passant  le 
fort  St. -Simon  sans  l’insulter,  il 
lut  obligé  «le  se  retirer  sur  Fré- 
déric» ; il  n’avoit  guère  que  700 
hommes,  non  Compris  les  In- 
diens; cependant,  avec  une  par- 
tie de  sa  troupe,  il  pénétra  jus- 
<p/à  deux  milles  du  camp  des 
ennemis  dans  le  dessein  de  les 
surprendre.  Mais  un  soldat  fran- 
çais qu’il  avoit  dans  ses  rangs, 
tirant  un  coup  de  fusil,  courut 
se  jetter  parmi  les  Espagnols.  Sa 
Situation  devenoit  très-critique. 
Car  il  ne  «loutoit  pas  que  ce  dé- 
serteur ît’inforinât  l’ennemi  du 
petit  nombre  qu’il  avoit  avec  lui  ; 
il  se  hâta  donc  de  retourner  à Fré- 
déric», et  eut  recours  à un  strata- 
gème, ce  fut  d’écrire  au  déser- 
teur une  lettre,  qu’il  eut  soin  de 
fiiire  tomber  comme  par  malheur 
(fans  les  mains  du  commandant 
«ftiuemi , ce  qui  le  rendit  suspect  ; 
Celui-ci  fut  aussitôt  mis  aux  fers  , 
Ct  dans  la  perplexité  où  l’cn- 
ttemi  se  trouva  , tandis  qu’il  dé- 
libérait sur  le  parti  qu’il  avoit  à 
prendre , le  vent  changea;  trois 
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vaisseaux  que  le  gouverneur  de  fa 
Caroline  méridionale  avoit  eu» 
voyés  au  secours  d’Oglethorpe  , 
parurent  sur  la  côte.  Ce  fut  alors 
seulement  que  le  commandant  es- 

fiagnol  reconnut  le  stratagème  de 
a lettre;  mais  il  u’avoit  plus  le 
choix  des  moyens  , et , dans  ce 
moment  de  consternation  , il  mit 
le  feu  au  fort,  et  s’embarqua  avec 
tant  de  précipitation  , qu’il  uban» 
donna  une  grande  partie  de  son 
artillerie  et  tous  ses  magasins  mi- 
litaires. Cette  expédition  , où  le 
talent  du  commandant  sauva  la 
colonie  d’une  destruction  tota- 
le, combla  Oglethorpe  de  gloire  , 
et  lui  assura  la  réputation  d’un 
grand  général.  Il  retourna  en- 
suite en  Angleterre  et  ne  revit 
plus  la  Géorgie.  Promu  au  grade 
de  major-genéral , en  1745,  en- 
voyé contre  les  rebelles  , il  ne  put 
les  réjoindre.  On  voulut  lui  etr 
faire  un  crime  ; il  fut  cité  devant 
la  cour  martiale,  «pii  l’acquitta 
honorablement.  Oglethorpe  mou- 
rut en  1785  , âgé  de  97  aus.  Il 
étoit  le  doyen  d’âge  des  généraux 
au  service  de  l’Angleterre.  ( Arti- 
cle additionnel  au  Tom.  XII). 

OLIVE  (Jean), jésuite  de  Ca- 
hors,  mort  en  1 636  , âgé  de  .">0 
ans , à Bordeaux  où  il  professoii* 
la  grammaire,  a traduit  le  )i\ re’ 
de  l’Amour  divin  de  Charles  Srri- 
banius  , et  a fait  quelques  qdes 
latines  et  françoises,  insérées  «Rus 
la  couronne  du  Parnasse  de 
Guyenne,  Bordeaux,  1620. 

I.  OLIVIER  (Jacques),  «utéiiF 
d’un  petit  livre  plus  connu  des 
bouquinistes  que  des  gens  tlé 
goût,  plusieurs  fois  réimprimé 
sous  ce  titre:  Alphabet  de  f im- 
perfection et  de  ta  malice  de* 
femmes,  Paris  164b , in- ta  ; le# 
biographes  ne  disent  riçn  de  ce* 
auteur  qui  paroit  doué  d’imagi» 
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nation  et  de  gaîté,  niais  qui 
écrivoil  très-mal. 

II.  OLIVIER  (Jean  d’),  doc- 
teur en  droit , vivoit  dans  le  18* 
siècle.  On  a de  lui,  l.  Principes 
du  droit  civil  romain  , 1776,  a 
vol.  in- ta.  II.  Doctrinœ  Jnris  ci- 
vilis  analysis philosoo/iica;  Ruina: 
1777,  in-4®.  HL  De  la  réforme 
d*s  lois  civiles , 1 78(1 , a volumes 
in-8®.  IV.  Essais  sur  la  conci- 
liation des  coutumes  françaises  ; 
Paris , 1781 . 

O’MORAN  (J.),  né  à Del- 
phiti  en  Irlande,  entra  au  service 
de  France  dans  le  régiment  irlan- 
dais de  Oillun  , durit  il  devint  en- 
suite colunel  à l’époque  de  la 
révolutions  peu  de  temp*  après, 
nommé  maréchal  de  camp  , il  fut 
employé  en  179a  sous  Diunoii- 
rirz  et  ensuite  lait  général  du 
division  ; il  eut  successivement  le 
commandement  des  villes  de  Con- 
dé  et  de  Tournai.  En  août  1793, 
avant  été  accusé  d’ineptie  , il  lut 
arrêté  , conduit  à Paris,  et  con- 
damné à mort  par  le  tribunal 
révolutionnaire  ieti  mars  iq\^. 

ORIGNY  ( Pierre  ) , écuyer  , 
sieur  de  sainte-Marie  , vivoil  sous 
François  i*r.  11  dédia  à ce  prince 
un  poème  intitulé  , Le  temple  de 
Mars  tout  puissant , et  ensuite 
au  roi  Henri  1 1 L un  autre  ouvrage 
qui  a pour  titre,  Le  héros  de  la 
noblesse  fiançaise  , tous  deux 
imprimés  à Reims  ; l’un  en  1 55g 
et  l’autre  eu  1078. 

ORON’O,  chef  de  Penoliscot , 
trihu  d’indiens,  mort  eu  1801  à 
Oîdlown,  île  de  la  rivière  de  Pe- 
nohscot  , Massachussetts  , âgé 
de  cent  treuteans.  Cechefinspira 
toujours  à ses  sujets  des  principes 
de  paix  et  de  tempérance  ; dans 
le  temps  de  la  dernière  guerre 
avec  la  Graude- Bretagne  , il  lit 
avec  le  gouvernement  américain 

T.  VUE. 


ORTE  417 

un  traité  qu’il  observa  religieuse* 
ment.  Son  peuple  professait  la 
religion  catholique  romaine  , et 
avoit  une  église  dece  culte.  Orono 
a conservé  ses  facultés  intactes 
dans  un  âge  singulièrement  avan- 
cé. Ce  vénérable  chef  a vécu  dans 
trois  siècles.  Sa  femme  est  morte 
en  1809  , âgée  de  1 15  ans. 

ORTEGA  ( don  Casimiro-Go  ! 
niez)  savait t botaniste  espagnol, 
premier  professeur  du  jardin 
royal  des  plantes  de  Madrid  , 
membre  des  académies  d his- 
toire et  de  médecine  de  Madud 
de  l’académie  des  sciences  de 
Paris  et  de  celle  royale  de  Lon- 
dres ,.elc.  ; né  à Madrid  eu  1 ~3o 
et  mort  dans  la  même  ville  en  1810 , 
fut  envoyé  de  bonne  heure  par 
son  oncle  don  Joseph Ortega  à l’u- 
niversité de  Hulogne  où  il  se 
rendit  très-habile  dans  les  hu ina- 
nités, la  physique  , la  chimie  et 
la  botanique  qu’il  apprit  sous  les 
célébrés  professeurs  Monli  , IJec- 
cari  , l.aglii  et  Bassi.  Scs  princi- 
paux ouvrages  sont,  1.  Elégie  en 
grec  et  latin  a l’occasion  de  la 
mort  île  Ferdinand  PI,  Bologne 

1738.  II.  Tentamen  poeticum  , 
seu  de  luudibus  Ca/vli  III. 
Hisp.  regis  Carmen  , Bonoriùe  , 

1739.  HL  Commentarius  de  cicu- 
td.  Matriti,  1761. Ce  traité  a beau- 
coup servi  àVincenti,  premier  mé- 
decin du  roi  de  Naples,  qui  se  plaît 
à en  lâire  l’aveu  dans  son  ouvrage 
surle  même  sujet.  IV.  De  noect 
quddam  stirpe,seu  Cotylcdonis  , 
Muzizoni  et  Pistoriniœ  descrip- 
tio , cum  earum  iconibus,  Ma- 
triti  , 177J  , in-4°>  V.  Tabulas 
botaniciu , in  usum  prteleclionum 
boLanicarum,  Malriti,  1773,  in-4®. 
VI.  Description  des  eaux  ther- 
males de  Trillo,  écrite  et  publiée 
par  ordre  du  roi.  Madrid  , 1778  , 
in-4®.  VIL  Méthode  facile  pour 
acclimater  des  plantes  exotiques 
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à peu  de  frais,  publiée  par  ordre  | cultiver  la  médecine  , il  passa  k 
du  roi;  Madrid  1779.  VIII.  His-  | Middletown au  Connecticut; mais 
taire  naturelle  de  la  Malagueta,  I on  ne  sait  guère  ce  qu’il  devint 
(Piper  Jamaycense  ) , Madrid  , depuis  celle  époque.  Il  écrivit  en 

IX.  Tables  botaniques  avec  b ex-  i 1753  à sa  sœur  qu’il  avoit  traîné 
plication  des  plantes  dont  Tour-  ‘ depuis  deux  ans  une  vie  inisé- 
nefort  fait  mention  dans  ses  Ins-  rable.  Il  mourut  peu  après  , âgé 
titutions  , Madrid,  1783.  in-tf".  | dedans,  et  laissant  six  eniàns. 

X.  Cours  élémentaire  de  bota-  I On  a connu  depuis  sa  mort  uu 
nique  théorique  et  pratique  , à ! de  ses  (ils  médecin  à Middietown. 
r usage  du  jardin  royal  de  bota-  ! Le  caractère  d'Osborn  ètoit  doux 
nique  de  Madrid  , publié  par  I et  gai , ses  manières  agréables  ; 


ses  productions  poétiques  sont 
d’un  grand  mérite. On  y remarque 
principalement  le  talent  de  la 
description  ; peu  de  poètes  amé- 
cains,  avant  lui,  ont  eu  autant 


ordre  du  roi  , et  composé  par  Ca- 
simiro  Orlega  , et  Antoiue  Pa- 
lau et  Verdera  , Madrid  1785,  1 
vol.  in-8.  11  a traduit  aussi  beau- 
coup d’ouvrages  , dont  les  prin- 
cipaux sont  : i9.  l'oyage  du  \ de  talent.  On  conserve  dans  le 
commandant  Byron  autour  du  ' Miroir  de  Boston  sa  belle  Elégie 
monde  , enrichi  de  notes  et  d'une  ' sur  la  mort  de  sa  jeune  sœur. 
carte  du  détroit  de  Magellan  , 
traduit  de  l'anglais.  Madrid  , i 
1759.  In*4".  a°.  Ouvrages  de  j 
Duhamel  du  Monceau , traduits  en  1 
espagnol  et  enrichis  de  notes.  I 
Madrid,  1772,  i~73  , t774-  3".  i 
El  émeus  et  histoire  naturelle  et  ' 
de  chimie , d’Adolphe  de  Cuil- 
lemborg  et  de  son  maître  Jean 
Gotschalk  I t'aie  ri  O , traduits  de 
l’anglais.  Madrid  , 1775.  in-8". 

4”.  Expériences  sur  l'alcali  vo- 
latil dans  sa  guérison  des  asphi- 
xiés  , par  M.  Sage.  Madrid  , 1776 
5°.  Traduction  des  ouvrages  de 
M.  Jattin , seigneur  de  Comble-  i jurisconsulte  de 
Blanche  , Madrid,  178a.  etc.  etc. 


OSBORN  (Jean),  poète  , né  en 
1713  à Sandwich  Massachussetts. 
Son  père  fut  depuis  cette  époque 
ministre  d’Eastnain  au  cap  Cod. 
Le  jeune  Osborn  a été  gradué  en 
ie35  au  collège  d’Harvard.  Il  ba- 
lança pendant  quelque  temps  sur 
le  choix  d'un  état , se  livra  d’a- 
bord a l’élude  de  la  théologie  , et 
prêcha  en  présence  des  ministres 
réunis  uu  sermon  qui  ne  lut 
pas  jugé  parfaitement  orthodoxe. 
Ayant  ansuite  eu  le  projet  de 


O S M O N T_,  libraire  à Pa- 
ris , mort  le  i3  mars  1773  , est 
auteur  d’un  Dictionnaire  topo- 
graphique et  critique  des  livres 
rares  , singuliers  , estimés  et  re- 
cherchés en  tout  genre  ; Paris  , 
1768  , a vol.  iu-8". 

OTIS  (Jacques) , homme  d’é- 
tat distingué  , fils  de  Jacques  Otis 
de  Rarnstable,  Massachussetts,  fut 
gradué  eu  1743  au  collège  d’Har- 
vard. Après  s’être  appliqué  à l’é- 
lude des  lois  sons  Gridley,  le 
premier  avocat  et  le  plus  profond 
son  temps , il 
commença  à vingt  un  ans,  k 
plaider  à Plymoutn  ; et  deux  ans 
après  , il  passa  de  cette  ville  k 
Boston  , où  il  se  lit  une  si  grande 
réputation  de  talent  et  d’inté- 
grité, qu’on  eut  recours  à lui 
pour  les  plus  importantes  causes. 
Il  plaida,  en  1761  , d’nne  ma- 
nière très-distinguée  , dans  une 
cause  des  olticiers  des  douanes  , 
devant  les  juges  dé  la  cour  su- 
prême. Son  antagoniste  étoit 
Gridley.  Otis  fut  élu  membre  de 
la  législature  de  Massachussetts, 
dans  laquelle  ses  taleus  brillaus  , 
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son  éloquence  vive  , la  force  de 
son  arg" meut» lion  et  les  ressour- 
ces de  sou  génie  , lui  donnèrent 
la  pins  grande  inlluence.  Quand 
la  Grande-Bretagne  annonça  ses 
prétentions  arbitraires  , il  soutint 
avec  chaleur  les  droits  delà  colo- 
nie ; et  fut  le  premier  des  défen- 
seurs de  la  liberté  de  l’Amérique, 
qui  eut  le  courage  de  signer  la 
proclamation  de  ceux  qui  s’ar- 
moient  pour  soutenii  les  droits 
des  états  de  M assachussrtls.  Il  fut 
ensuite  membre  du  congrès  qui 
se  tint  en  1706  à New-Yorck  , à 
!’■  cession  du  timbre.  11  écrivit 
en  faveur  des  droits  des  colo- 
nies. Cet  écrit  a été  jugé  un 
chef-d’œuvre  de  style  et  de  rai- 
si.nnenient.  La  hardiesse  de  ses 
opinions  fut  regardée  coin. ne  cri- 
minelle , et  on  le  menaça  de  l’ar- 
rêter. Il  n’en  continua  pas  moins 
de  soutenir  les  droits  de  ses  Com- 
patriotes. Il  donna  en  1767,  la 
démission  de  sa  place  Je  juge- 
avocat,  et  renonça  a toutes  fonc- 
tions qui  ues’accordoient  pas  avec 
la  liberté  de  son  pays.  Cepen- 
dant ses  passions  trop  vives  lui 
suggéraient  dos  expressions  peu 
mesurées  qui  donnoient  à ses  en- 
nemis de^  avantages  sans  aucun 
prolit  pour  la  cause  qu’il  ebéris- 
-soit.  Otis  lut  avili  dans  les  pa- 
piers publics;  en  représailles,  il 
publia  qucdques  pamphlets  éner- 
giques sur  ia  conduite  des  com- 
missaires des  douanes  , et  autres 
du  parti  ministériel.  Peu  après  , 
eu  1769,1!  se  trouva  dans  une 
assemblée  publique  avec  un  des 
commissaires  , Jean  Kobinson. 
11  en  résulta  une  querelle  , dans 
laquelle  plusieurs  assassins  se 
jetteront  sur  lui.  11  fut  laissé  cou- 
vert de  blessures,  ainsi  qu’un 
jeune  homme  qui  avoit  tenté  de 
le  détendre.  Les  blessures  11’é-  1 
tnienl  pas  mortelles  : mais  sa  1 
raison  eu  fut  aliénée,  et  ne  put  j 
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jamais  se  rétablir  parfaitement. 
Il  pardonna  à ceux  qui  lui  avoient 
1 it  un  mal  irréparable  , et  laissa 
par  testament , cinq  mille  livres 
slerliug  à Kobinson,  qui  avoit 
été  condamné  à payer  cette  som- 
me pour  avoir  signé  une  humble 
remontrance.  Otis  a assez  vécu 
pour  voir  l’indépendance  de  l’A- 
mérique , à laquelle  il  avoit  tant 
contribué , mais  non  pour  eu 
jouir.  Il  fut  tné  d’un  coup  de 
tonnerre,  le  23  mai  1783  , à An- 
dover.  I æ président  Adams  , 
alors  ministre  en  France  , écrivit 
sur  cet  événement  : «c’est  avec  la 
plus  profonde  douleur,  que  j’ai 
appris  la  mort  de  M.  Otis  , mon 
respectable  maître  , qui  fut  extra- 
ordinaire dans  sa  tin  comme  dans 
toute  sa  carrière.  Il  a laissé  un 
nom  qui  durera  éterneiiement 
dans  les  fastes  de  la  révolu- 
tion d’Amérique  , dont  il  a éta- 
bli les  fondetnens  par  une  éner- 
gie et  des  talons  qui  n’étoieut 
qu’à  lui  seul.»  Eu  effet , il  s’est 
distingué  par  un  génie  , une  élo- 
quence et  un  savoir,  que  peut- 
être  nul  Américain  n’a  réunis  à 
un  plus  haut  degré.  Egalement 
profond  dans  la  politique  et  dans 
la  littérature,  il  a publié  : Les 
Kudimeus  de  la  prosodie  latine  , 
avec  une  Dissertation  sur  les 
lettres  et  sur  le  pouvoir  de  f har- 
monie dans  la  prose  et  dans  les 
vers  , in  -12  , 1700.  Cet  ouvrage 
est  considéré  connue  le  traité  le 
pins  clair  et  le  plus  complet  sur 
cette  matière.  Défense  de  ta  con- 
duite de  la  chambre  des  repré- 
sentant de  Massachussetts,  1.76a; 
Considérations  sur  les  intérêts 
des  colons  , 1765. 

OXENBRIDGE  (Jean),  mi- 
nistre à Boston  , né  en  1C09  en 
Angleterre,  élève  d’Oxford,  où 
il  fut  quelque  temps  sous-maître, 
commença  à prêcher  vers  l’au 
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i654  ,et  passa  aux  Bermudes  , où 
il  se  chargea  d’une  église.  En 
1641  ou  164^  j il  retourna  en  An- 
gleterre , et  obtint  une  bourse  au 
collège  d’Eatou.  Eu  1662  , les 
suites  de  l'acte  de  conformité  , 
l’obligèrent  à s’expatrier.  Il  partit 
pour  Surinam  , et  de-là  aux  Bar- 
bades; et  en  1669,  à la  Nouvelle- 
Angleterre,  il  devint  pasteur  de  la 
preinièreéglise.  11  mouruten  x t>j4  ■ 
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Oxenbridgeétoill’un  des  plus  célè- 
bres théologiens  , et  des  meilleurs 
prédicateurs  populaires  de  sou 
temps.  Il  a publié  : Le  Double 
mot  du  guet  , 1661  ; Proposition 
de  propager  l'Evangile  par  le 
moyen,  des  colonies  chrétiennes 
dans  le  continent  de  la  Gui  a. 
ne;  1 67 1 . Recherches  raisonnables 
sur  Dieu. 
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Paganox  (Francesco-Mario),  > 
jurisconsulte  à Naples  , y jouis- 
soit  d’une  grande  réputation. 
Ayant  embrassé  le  parti  des  Fran- 
çais en  1799,  il  devint  l’un  des 
législateurs  de  la  nouvelle  répu- 
blique. Une  partie  de  la  ville  de 
Naples  étoit  déjà  au  pouvoir  du 
cardinal  RufFo  , lorsqu’on  déli- 
béra sur  les  moyens  (le  faire  par- 
venir des  signaux  d’attaque  aux 
patriotes  rétugiés  au  château  de 
l'OEuf.  Pagauo  sollicita  l’honneur 
d’un  emploi  si  périlleux  , et  ac- 
compagné d’un  nommé  Ligno- 
relli  , il  remplit  sa  mission  au 
milieu  des  plus  grands  dangers. 
Compris  dans  la  capitulation  , et 
se  confiant  à la  foi  des  traités  , il 
se  retira  chez  lui  ; mais  il  ne  tarda 
pas  à y être  arrêté  et  conduit 
dans  les  cachots  de  la  Juute  d’é- 
tat, qui  l’envoya  au  supplice 
avec  ses  autres  collègues. 

PAGE  (Jean), gouverneur  delà 
Virginie  , mort  en  1808  , à Rich- 
mond , âgé  de  65  ans.  Dès  sa 
jeunesse  il  se  fit  estimer  par  la 
pureté  de  ses  mœurs.  C'étoil  un 


patriote  , un  homme  d'état , et  un 
phdosophe;  depuis  le  commence- 
ment de  la  révolution  en  Améri- 
que, jusqu’à  (afin  de  sa  vie,  il  mon- 
tra le  plus  ardent  attachement  aux 
iutérêts  de  son  pays  , et  lui  ren- 
dit de  très-importans  services. 
Ce  respectable  patriote  fut  un 
des  premiers  représeutans  de  la 
Virginie  dans  l’assemblée  qui 
donna  la  constitution  actuelle 
aux  Etats  Unis  , eten  1800,  l’un 
des  électeurs  qui  nommèrent  le 
président  ; en  1802  il  fut  lui- 
même  élu  gouverneur  de  la  Vir- 
ginie. Sa  résidence  étoit  à Ro- 
sewell.  Sa  conduite  est  remar- 
quable par  une  droiture  qui  ne 
s’est  jamais  démentie  au  milieu 
des  vicissitudes  de  la  bonne  et 
de  la  mauvaise  fortune. 

PARKER  ( Samuel  D.  D.  ) , 
évêque  de  l’église  épiscopale  des 
états  de  Massachussetts  , né  à 
l'ortsmouth  dans  le  New-Hamp- 
shirecn  1745  , prit  ses  grades  au 
collège  d’Harvard  en  i'65,  etseli- 
vra  pendaut  ueuf  ans  a l’instruc- 
tion de  la  jeunesse  à Newbury 
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et  dans  d’antres  villes.  En  1773  , 
il  vint  en  Angleterre  pour  y pren- 
dre les  ordres  qu’il  reçut  de  -l'é- 
vêque de  Londres.  Etant  ensuite 
retourné  à Boston  le  19  mai  1774.  * 
on  l’établit  ministre  assistant  de 
l’église  de  la  Trinité  , dont  il  de- 
vint recteur  en  1779.  Pendant  la 
guerre  de  la  révolution  , tons  les 
antres  ecclésiastiques  épiscopaux 
abandonnèrent  la  contrée  ; seul 
il  demeura  à son  poste,  et  par 
sa  fermeté  préserva  son  église  de 
la  dispersion.  Après  la  mort  de 
l’évêque  Bass  , il  devint  son  suc- 
cesseur , mais  il  ne  fut  que  peu 
de  mois  à la  tête  des  églises  épis- 
copales du  pays  de  Massachus- 
setts : il  monrut  subitement  à 
Boston  , le  fi  décembre  1804. 
C'étoit  principalement  par  sa 
bienfaisance  , et  par  la  tendre 
amitié  qu’il  avoit  pour  les  pau- 
vres , que  sonjcaractère  étoit  re- 
commandable. Sa  mort  fut  pour 
eux  celle  d’un  père.  Il  publia  en 
1797  , un  choix  de  Sermons  et  ! 
. quelques  Discours  de  circons- 
tance. 

P A l\ K MAN  ( Ebenezer  ),  fut 
le  premier  (ministre  de  l’église  de 
Westhorough  au  pays  de  Massa- 
chussetts. Il  prit  ses  degrés  en 
1701  au  collège  d’Harvard.  Le 
28  octobre  1724  , jour  même  où 
celle  église  se  forma  , il  reçut  les 
ordres  après  avoir  soutenu  les 
travaux  de  son  ministère  près  de 
tio  ans.  Il  mourut , le  9 décem- 
bre 1782  , dans  sa  88*  année.  Il 
avoit  épousé  une  fille  du  révé- 
rend Breck  de  Marlborough.  On  a 
imprimé  de  lui  dans  les  collec- 
tions historiques  , une  courte 
Histoire  de  Weslborough.  Il  écri- 
vit sur  les  Réformateurs  ; cet 
ouvrage  est  de  1752.  En  17(11  , il 
fit  un  Discours  pour  l'assemblée 
des  états  ; il  le  publia  à la  même 
époque. 


I.  PALLAS  : cephilosophe  qui 
vivoit  du  temps  de  Valens  , ex- 
cita de  grands  troubles  dans  l’em- 
pire. Ayant  été  arrêté  , il  déclaia 
par  la  force  des  tourmens  de  la 
torture  les  noms  de  ses  eompiiees, 
philosophes  occupés  à perdre  l’é- 
tat , en  trompant  lesiguoranspar 
de  fausses  apparences  de  doc- 
trine et  de  vertu.  En  conséqu  ence 
la  secte  de  ces  hommes  dange- 
reux fut  proscrite  , et  personne 
dans  l’Asie  n’osa  se  montrer  en 
public  avec  un  long  manteau  , de 
peur  d’être  pris  pour  philosophe. 
Foycz  Helvidius  , Vespasien  , Ze- 
non , Lucien  , etc. 

II.  PALLAS  ( Pierre-Simon  ), 
célèbre  naturaliste  allemand  , né 
à Berlin  en  1741  , membre  des 
académies  de  Vienne  et  de  Saint- 
Pétersbourg.  Invité  par  Cathe- 
rine II  , de  venir  dans  ses  états, 
il  fut  chargé  , en  1768 , avec  d’au- 
tres savans  de  parcourir  les  diffé- 
rentes parties  île  la  Sibérie  , de  la 
Russie  et  de  la  Tauride  , pour  y 
examiner  les  richesses  naturelles 
que  renferment  ces  contrées  ; il 
publia  à plusieurs  époques , les 
Relations  de  ses  voyages.  Après 
la  réunion  de  la  Tauride  à l’em- 
pire de  Russie , Catherine  lui 
donna  une  propriété  considérable 
dans  cette  contrée,  l'allas  s’y  éta- 
blit et  continua  ses  recherches 
minéralogiques  et  zoologiqucs. 
Son  voyage  dans  les  différentes 
parties  de  la  Russie,  a été  traduit 
de  l’allemand , par  Gauthier  de 
la  Peyronie,  Paris  1788,5vol. 
in-4°  , avec  atlas  , in-4"  ; il  en  a 
paru  une  nouvelle  édition  avec 
des  notes  , par  M M.  Langlès  et 
Lamarck,  Paris,  1794'  8 vol.in-8®, 
avecatias.On  doitencoreà  l’allas, 
un  Voyage  dans  les  gouveme- 
mens  méridionaux  de  l’empire 
de  Russie  , pendant  les  années 
1793  et  1794-  M M.  d#  la  Boulaye 
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ét  Tonnelier  en  ont  lait  une  tra- 
duction française,  Paris  , t8of>,  2 
vol.  , in-4'  , avec  atlas  in-folio. 
Ce  savant  étoit  conseiller  d’état 
de  S.  M.  l’empereur  du  Russie. 
Il  mourut  le  8 septembre  1811  , 
âgé  de  70  ans  , a Berlin,  où  il 
étoit  venu  un  an  avant  pour 
<,Voir  son  frère. 

PALTEATJ(  Guillaume-Louis, 
Foemanoie  de),  né  au  château  de 
Palleau  , diocèse  de  Seus , en 
1^12  , et  mort  sur  la  fin  du  18'. 
siècle  , a publié  : 1.  Nouvelle  cons- 
truction des  ruches  de  bois  ; 
Metz,  17.Ü6,  iu-12.  nouv.  édit. 
1774  , in- 12.  II.  Observations  et 
expériences  sur  diverses  parties 
de  r agriculture  ; La  Haye  , 1768, 
1 vol. 

f:\RAV!CINI  ou  PARWICI- 
NO  (Vincent),  né  dans  le  pays 
dès  Grisons  à Castasagna  , en 
1648  , a écrit  : I.  Catalogus  serip- 
torum  ah  Helvetiis  ac  jaderatis 
reformata  fiéhgionis';  1648.  11. 
Précis  des  principaux  événemen  t 
de  Haie  ; 1701  . in-12  , en  aile- 
manii.  III.  Singularia  de  viris 
eniâitionc  c/n  ris  17 1 5 , iu-8°. 
On  a aussi  de  lui  plusieurs  tra- 
1 uclions.  Il  mourut  a Bâle  , le  17 
décembre  172(1. 

i. 

I.  PARSONS  (Jonathan),  mi- 
nistre à Newbury-Port,  pays  de 
Massachussetts  , prit  scs  degrés 
en  1729,  au  collège  de  Yale, 
après  avoir  fait  preuve  d’un  génie 
peu  Commun.  Bientôt  après  , s’é- 
tant fait  connoitre  par  ses  taleus 
pour  la  chaire,  il  fut  ordonné 
ministre  de  Lyme  , dans  le  Con- 
necticut , où  il  continua  de  prê- 
cher pendant  plusieurs  années. 
Mais  il  passa  les  trente  dernières 
de  sâ  vie  à NewbuCy-Porl , l’une 
des  plus  grandes  congrégations 
«le  l’Àmériqiie.  Livré  sans  cesse  à 
sgs  travaux  religieux  » U succotn- 
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boit  quelquefois  sous  leur  poids. 
Dans  sa  dernière  maladie  , 1)  jouit 
de  cette  paix  qui  n’âpparlient 
qu’à  une  conscience  pure  ; c’étoit 
dans  sa  religion  qu’il  puisoit  sa 
confiance,  sort  espoir  et  sa  force. 
II  mourut  le  19  juillet  1776.  Par- 
sons étoit  presbytérien  ; il  entre- 
tint uue  étroite  correspondance 
avec  beaucoup  de  savans  minis- 
tres de  cette  église  , en  Ecosse . 
Considéré  comme  prédicateur, 
il  fut  éminemment  utile.  Pendant 
plusieurs  des  premières  années  de 
sou  ministère  , son  style  fut  re- 
marquable par  l’élégance  et  la 
correction.  Mais  lorsqu’après  un 
certain  nombre  d’années  il  se 
trouva  occupé  de  choses  plus  im- 
portantes , sa  manière  d’écrire 
changea  et  devint  moins  soignée; 
mais  cependant  elle  ne  perdit  rien 
de  son  élévation  et  de  son  éner- 
gie. Dans  ses  prédications,  il  in- 
sisloit  particulièrement  sur  ce  que 
toute  la  religion  chrélienue  tend 
à humilier  Porgueil  de  l'hemiue 
et  à faire  connoître  l’étendue  de 
la  grâce  de  Dieu  ; c’étoit  le  point 
de  doctrine  sur  lequel  il  revenoit 
souvent  et  avec  une  grande  force. 
Il  clierchoit  surtout  à préserver 
son  peuple  des  longues  d’un  aveu- 
gle enthousiasme  et  des  erreuri 
d’une  fatale  incrédulité.  Riche 
dans  l'invention  de  son  sujet  , son 
imagination  étoit  fertile  pour  en 
tirer  parti  ; sa  voix  sonôre  étoit 
imposante  , son  débit  se  varioit 
avec  chaque  passion  ; tantôt  véhé- 
ment, majestueux  ou  terrible; 
tantôt  doux,  persuasif,  attendris- 
sant , il  connoissoit  toutes  les 
routes  du  coeur  ; aussi  voyoil-il 
ses  infatigables  travaux  couron- 
nés d’un  plein  succès  ; son  minis- 
tère à Lyme  fui  signalé  par  le  re- 
doublement de  l’esprit  de  piété 
dans  sou  troupeau  ; le  mêmA 
bonheur  l’attendait  à Newhury- 
fort.  On  conuoît  l’enthousiasmé 
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qui  règne  parmi  les  presbvté-  i 
riens  , et  plus  (le  (leur  cents  per-  I 
sounes  se  crurent  illuminées  de  j 
nouveau  par  l’effet  de  ses  prédica-  | 
tions  à Lyme. Son  mérite,  comme  • 
homme  de  lettres  étoit  éminent.  | 
11  étoit  versé  dans  la  conuois- 
sauce  des  langues  hébraïque , , 
grecque  et  latine.  Ou  le  regardoit  ; 
comme  un  logicien  délié  et  trans-  | 
Cendant.  Ses  ouvrages  sont:  I.  Un  | 
Sermon,  prêché  à Boston  en  ' 

II.  Les  bonnes  nouvelles rf  unpai  s j 
éloigné,  en  sept  discours;  1 q56.  i 

III.  La  manne  recueillie  le  matin  ; j 
1761.  IV.  Le  baptême  des  enfans  \ 
des  deux  . deux  Discours  ; 1763.  ! 

V.  Un  Discourt  sur  ta  mort  du  I 
rev.  George  iVhitefield  ; 1770. 

VI . Liberté  civile  et  Tyrannie  ec- 
clésiastique-, * 774*  Vil-  Soixante 
Sermons  sur  diffé rens  sujets  , re-  j 
cueillis  en  a vol.  in-8° , 1780,  j 
qui  sont  très-recherchés. 

II.  PARSONS  ( Moïse),  minis- 
tre de  Byfield  , pays  de  Massa- 
chussets, né  en  1 7 1 <>  , le  20  juin  , 

Isrit  ses  degrés  en  17^6  , au  col- 
ége d’Harvard.  Il  se  consacra  pen- 
dant un  certain  nombre  d’années 
a l’utile  fonction  d’instruire  des 
enfans  dans  les  langues.  Ordouné 
ministre  de  l’église  de  Byfield  . le 
20  juin  1 744  > 'I  mourut  en  1783  , 
le  4 décembre.  L’auteur  de  la 
nature  l’avoit  doué  d’une  repré- 
sentation agréable  et  remplie 
de  grâces.  Sa  conception  étoit  ra- 
pide et  son  imaginatioh  fertile  , 
son  expression  facile  et  coulante  , 
son  jugement  sain  , son  caractère 
ferme,  et  cependant  il  possédoit 
une  grande  sensibilité  et  une 
grande  douceur.  Ces  précieux 
dons  de  la  nature  ayant  été  déve- 
loppés chez  lui  par  une  excellente 
éducation  , avoient  reçu  touteleur 
perfection  par  le  commerce  des 
hommes  , en  sorte  qu’il  jouissoil 
dans  uu  degré  éminent  des  qua- 


PART  4a3 

blés  qui  honorent  l’homme.  I-ors- 
qu’après  une  nuire  réflexion  , 
son  esprit  s’étoit  décidé  pour  une 
opinion  ou  pour  un  projet,  il  n’y 
avoil  rien  ensuite  qui  pût  l’en  dé- 
tourner. Il  gardoit  toujours  la  di-, 
guité  et  la  décence  que  doit  avoir 
un  ministre,  et  ne  les  perdit  ja- 
mais dans  les  momeos  même  qu’il 
donnoit  au  délassement  ; et  quoi- 
que son  humeur  naturellement 
gaie  se  déployât  parmi  ses  amis  , 
ce  n’étoit  jamais  par  des  plaisan- 
teries puériles.  11  mettoit  assez 
habituellement  à ses  saillies  très- 
spirituelles  quelque  utile  leçon  de 
morale  ; il  avoit  le  talent  d’être 
familier  sans  bassesse,  gai  sans 
légèreté,  et  sérieux  sans  humeur. 
Homme  sociable,  sans  être  par- 
leur ; il  étoit  pieux  sans  enthou- 
siasme , sans  superstition  et  sans 
orgueil.  Zélé  contre  le  vice  et 
l’erreur,  il  les  combaltoit , mais 
sans  amertume  ; il  savoil  être  af- 
fable pour  tous  sans  perdre  le  ton 
de  dignité  que  son  ministère  lui 
imposoit.  Il  mettoit  dans  sa  con- 
duite et  dans  ses  discours  une 
grande  franchise  , et  son  cœur  se 
peignoit  dans  l’honnêteté  de  sa 
contenance.  Il  étoit  dominé  par 
un  penchant  vif  pour  la  bienfai- 
sance. Il  fut  toujours  un  zélé  par- 
tisan des  intérêts  civils  et  reli- 
gieux de  l’Amérique.  Il  excelloit 
dans  la  prédication.  H a publié 
Un  Choix  de  Sermons , en  1772. 
( Vov.  Discours  de  Tappan  et  do 
Frisbie.  ) 

PARTRIDGE  (Ralph),  premier 
ministre  de  Duxborough  , état  de 
Massachussetts  , naquit  en  Angle- 
terre , et  fut  ministre  de  l'église 
qui  y est  dominante  ; mais  la  ri- 
gueur des  évêques  l’ayant  obligé 
de  se  retirer  , il  prit  la  résolu- 
tion de  se  soustraire  à leur  pou- 
voir et  de  fuir  dans  la  Nouvelle- 
Angleterre  ; il  arriva  à Botlua 
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le  14  novembre  iti56.  et  bientôt 
après  ii  fut  établi  à Duxh-  rongh. 
L'estime  qu’on  lin  piiili.it  eioil 
telle  qu'il  fui  choisi  avec  Mailler 
Ct  folton  pour  prépare!  un  plan 
pour  le  gouvernement  «le  l’Église 
et  le  présenter  à la  dct-bcra'inn 
* «In  >3  nod.  de  Cambridge  eu  . (>j8. 
Il  n ourut  en  iti  8 . après  avoir 
exercé  le  ministère  de  la  parole 

f tendant  quarante  années.  Holmes 
(ii  succéda.  Son  lliinidilé  et  son 
ouldi  de  lui  même  etoieut  portés 
à un  tel  point  qu’au  moment  où 
beu  licou p de  ministres  tir*  la  co- 
loniede  Plymoulh  quittèrent  leurs 
places  , parce  qu’ils  ne  recevoienl 
pas  un  traitement  qui  pût  suffire 
h leurs  besoins  , il  fut  un  de  ceux 
qui  restèrent  à leur  poste  , et  ce 
fut  le  plus  petit  nombre  qui  se 
conduisit  de  celte  manière. 

PA  H Y ( Elienne-Olivier  ) , de 
Paris  , morl  le  26  septembre  1782, 
est  auteur  du  Guide  des  corps  de 
marchands  et  des  communautés 
des  arts  et  métiers  ; Paris  , 1766  , 
1 vol.  in-12, 

PASCA L (Jean-Benoît ) , né  à 
Paris  en  172:1,  el  mort  au  com- 
mencement de  ce  siècle  , a publie, 
1.  Les  Ttxles  latins  des  passages 
delà  filin,  et  de  l’Imitation  , cités 
dans  Y Annie  spirituelle,  1767, 
in-itt.  11.  (fficia  divina  pro  variis 
anni  V-myoribus  récit,  ex  Brevia- 
nis  et  AJissalil-us  desumpla , 
1773  , in- 1?.  111,  Officia  S.  Pie- 
tatis  exercilia  ex  variis  scriptural 
lacis  desumpui , 1776  , in- 12. 

PATTERSON  (William  ) , gou- 
verneur de  New-Jersey,  et  l’un 
des  juges  de  la  cour  suprême  des 
États-Unis  , naquit  à New-Jersey, 
prit  ses  grades  au  collège  de  cet 
état  en  1 -03.  Il  étoiteu  1 787  mem- 
bre de  |a  convention  dans  laquelle 
on  établit  ta  constitution  des  Etats-. 
Unis  , et  son  nom  est  attaché  à 
eu  acte.  Lorsque  le  ^ouvenwiueul 
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| en  1789  commença  ses  opérations 
! ii  fol  membre  du  sénat  de  !\<;w- 
Jer.-ey.  Eu  1730011  le  choisit  pour 
succéder  h Livingston,  qui  , après 
la  révolirlion  , a voit  été  le  premier 
gouverneur  de  cet  élut.  Patterson 
mourut  le  q septembre  180O,  à 
A ibany . où  îlexe.çoil  les  fonctions 
de  juge  de  la  cour  supérieure  des 
Elals-l  ois.  \érilabie  homme  de 
; talent  , juge  intègre,  il  se  montra 
In.  jours  un  su  cere  et  fidele  ami 
1 de  son  pays.  Il  eut  à suppôt  1er 
les  soidbances  d'une  maladie  de 
langueur  tres-doulourcuse. 

PATUZZ1  (Vincent),  savant 
dominicain  italien  , est  connu  par 
di  vers  ouvrages  . parmi  lesquels 
on  distingue  une  Dissertation  : 
De  sede  inferni  in  terris  quteren- 
dd , souvent  imprimée  , et  en 
dernier  lieu  à Bassano  , 1782  , 
iu-4°.  , dirigée  contre  Swinder 
( voyez  ce  mot.  ) Elle  est  pleine 
d’érudition  et  de  bonne  critique. 
Le  P.  Patuzzi  eut  quelques  dis- 
utes  avec  les  jésuites  , et  y mit 
eaucoup  de  chaleur.  11  vivoit 
encore  eu  1767. 

PAYAN  ( Claude-François  ) , 
né  h Paul-les-Fonlaines  , fut  très- 
lié  avec  Robespierre  , devint  juré 
au  tribunal  révolutionnaire  de 
Paris  , et  ensuite  agent  natio- 
nal près  la  commune  de  cette 
ville.  Payan  fut  un  des  membres 
les  plus  dévoués  à Robespierre, 
et  le  27  jmllet  1794  ( 9 thermidor 
au  2 ) , il  se  constitua  en  insur- 
rection à la  commune  ainsi  que 
plusieurs  autres  membres  , pour 
défendre  son  protec.eur  ; mais  la 
convention  les  ayant  mis  hors  la 
loi  le  même  jour,  Payan  fut  exé- 
cuté le  lendemain  avec  Robes- 
pierre. 11  éloit  âgé  de  27  ans. 

PAYEN  ( dom  Basile)  , béné- 
dictin de  Saiut-Vannes , ué  à Gon- 
lUeçourt  eu  Lorraine  » a laissé 


Digitized  by  Google 


PÉÉ 

inédits  , outre  différens  Traités 
Sur  l’iicriture  - Sainte , I.  Biblio- 
thèque sét/uanoise.  II.  Mémoires 
pour  servir  à l’histoire  des  hom- 
mes illustres  du  comté  de  Bour- 
gogne. III  Histoire  de  l'abbaye 
de  Luxent! . 

PAYSON  ( Philippe  ) , mi- 
nistre à Chelsea  , pays  de  Mas- 
sachussetts, étoil  fils  du  révérend 
Philippe  Payson  de  Walpole.  Il 
naquit  le  18  janvier  iy36  , et  prit 
ses  degrés  en  1754  an  collège 
d'Harvard.  Depuis  le  temps  de 
sou  ordination  qui  se  lit  le  ati  Oi  - 
tobre  1737  , jusqu’à  sa  mort  qui 
arriva  le  11  janvier  1801  , il  rem- 
plit avec  le  plus  grand  zèle  les 
lbnctious  de  son  ministère.  Son 
successeur  futTtickerman.  Durant 
la  lutte  contre  ia  métropole  . lutte 

3 ni  se  termina  par  l'indépendance 
e l’Amérique,  le  docteur  Payson 
Soutint  courageusement  la  cause 
de  sa  patrie,  tl  brilla  comme  pro- 
fesseur d humanités  ; ses  conunis- 
sances  en  astronomie  et  en  phy- 
sique sont  connues  par  plusieurs 
Mémoires  qu’il  publia  dans  les 
Transactions  des  arts  et  des  scien- 
ces d’Amérique.  Comme  ministre, 
on  le  vit  toujours  être  le  père  et 
l’ami  de  son  peuple  ; et  comme 
prédicateur  il  parloit  avec  une 
grande  énergie  et  avec  beaucoup 
de  liberté.  11  publia  un  choix  de 
Sermons  en  1778,  un  Discours 
à l'ordinal. üd  de  son  frère  le 
révérend  Set  h Payson  de  Riudge 
en  178'i  , et  un  autre  sur  la  mort 
de  Washington  , en  1800. 

PÉE  (Théodore  Van  ),  peintre, 
né  à Amsterdam  , en  1669,  élève 
de  Juste  V an  Péé , son  père,  pei- 
gnit l’histoire  , le  portrait  en 
raud  et  en  petit  , avec  succès, 
our  s’enrichir  plus  vite,  il  s’é- 
tablit chez  lui  une  espèce  de 
manufacture  qu’il  ne  laisoit  que 
conduire  , et  qui  lu»  réussit  par- 
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faitement.  On  y peignoit  des  fi» 
gures  sur  le  bois  découpé  , pour 
les  jardins  et  les  appartenons  ; 
ces  sortes  d’ouvrages  ayant  été 
imités  par  d’hutres  qui  les  don- 
noient  à bas  prix,  Van  Péé  se 
mil  à faire  le  commerce  des  ta- 
bleaux mais  en  continuant  tour 
jours  de  cultiver  son  art.  Le  che- 
valier Rex , riche  négociant  an- 
glais, lui  ayant  commandé  un 
grand  plafond  pour  décorer  un 
magnifique  ypartement,Van  Péé 
passa  en  Angleterre,  pour  y pla- 
cer cette  grande  composition  qui 
devoit  le  faire  connoîlre  dans  ce 
royaume.  Il  s’y  enrichit  beaucoup 
tant  par  son  commerce  que  par 
ses  ouvrages  ; mais  d’une  manière 
qui  tenoitplus  d'unmarchand  as- 
lucieux  que  d’un  commerçant  dé- 
licat ou  d’un  artiste  distingué. 
On  raconte  que  pour  faire  payer 
ses  ouvrages  plus  cher  , il  fei- 
guoit  d’être  malade  et  perclus. 
Un  amateur  avant  voulu  acheter 
trois  de  ses  tableaux , il  ne  voulut 
as  les  céder  au-dessous  deâoo 
vres  sterling  , prix  exorbitant  ; 
mais  après  avoir  fait  tous  les  ges- 
tes d’un  homme  qui  approche  de 
sa  lin  , il  fit  entendre  que  sentant 
I que  ses  infirmités  l’empécheroient 
| de  travailler,  il  vouloit  se  faire 
! des  rentes  viagères  de  ce  qui  lui 
j resloit.  L’amateur  crut  alors  avoir 
1 les  tableaux  à bon  marché  en  lui 
offrant  3o  livres  sterling  par  an; 
l’acte  fut  fait  devant  notaire , et  le 
peintre  devint , en  huit  jours  , en 
tiès-bonne  santé  ; il  a joui  vingt- 
six  ans  de  la  rente,  au  grand  re- 
gret de  l’acquéreur.  A11  bout  de 
sept  ans  de  séjour  à Londres,  Van 
Péé  retourna  dans  sa  patrie  . oh 
il  eut  le  secret  d’attraper  un  juif 
très- riche,  auquel  il  vendit  aussi 
plusieurs  tableaux  , payables  en 
rentes  viagères. 

I.  PEJV1BERT0N  (Ebenezer), 
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ministre  a Boston,  prit  ses  degrés 
en  1691,  au  collège  d’Harvard,  et 
devint  ensuite  précepteur  dans  ce 
séminaire.  Pemberton  fut  ensuite 
choisi  pour  être  le  collègue  de 
Wiliard  , dans  la  vieille  église  I 
du  midi  , le  28<août  1700.  Après 
U mort  deWillard,  ce  fut  Sewall 
qui  devint  le  sien,  et  il  mourut 
le  i3  lévrier  1717  , dans  sa  qua- 
rante-cinquième année.  C’étoit 
un  prédicateur  distingué;  son 
style  étoit  plein  de  force  , «l’élo- 
quence et  de  dialectique.  Il  réu- 
nissoit  à nn  zèle  brûlant , un  es- 
prit très  étendu  et  de  grandes  lu- 
mières. Il  savoit  l’art  de  lier  ses 
observations  , et  possédant  très- 
parfaitement  l’art  de  la  parole  , il 
développoit  le  talent  qu’il  possé- 
doit  dans  un  haut  degré , celui  du 
raisonnement. Ses  sermons étoient 
instructifs.  La  lin  de  sa  vie  fut  af- 
fligée de  beaucoup  de  maux  , 
mais  malgré  ses  infirmités  il  ne 
cessa  jamais  de  veiller  au  bien  de 
ses  frères.  Le  sermon  pour  son 
élection,  prêche  en  1710,  ayant 
ce  titre:  Preuves  de  l origine  divine 
et  de  In  dignité  du  gouvernement 
ecclésiastique  , est  très  - célèbre 
parmi  ceux  qui  suivent  le  rit 
presbytérien.  On  l’a  réimprimé 
dans  un  volume  de  ses  sermons  , 
qui  a été  publié  en  1727.  Outre  i 
cet  ouvrage,  il  donna  encore  le  ' 
sermon  qu’il  prêcha  avant  l’ordi- 
nation de  Sewall , sur  ta  validité 
fie  l' ordination  chez  les  Presby- 
tériens ; il  est  de  1 7 1 8 ; un  sermon 
prêché  à la  mort  de  ce  vieillard  , 
et  enfin  un  dernier , en  1 70a  , dans 
«ne  thèse  publique. 

II.  PEMBERTON  (Ebenezer), 
ministre  à Boston  , lils  du  pré- 
cédent , fut  gradué  en  1721  , au 
eollége  d’Harvard.  En  avril  1727  , 
l'église  presbytérienne  de  New- 
Yorck  le  pria  de  succéder  a 
M.  Adecson  , qui  eu  avoit  été  le 
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premier  ministre  , sous  la  condi- 
tion qu’il  se  ferait  ordonner  à 
Boston.  Cette  cérémonie  y eut 
lieu  le  9 d’août.  Les  peines  qu’il 
se  donua  accrurent  tellement  sa 
congrégation,  qu’elle  se  trouva 
en  état,  en  1748,  de  bâtir  une 
église  en  pierres.  En  1750, 
Alexandre  Cumming  qui,  dans  la 
suite,  fut  ministre  à Boston  , de- 
vint soncollégue.  Vers  1753,  tous 
deux  se  trouvèrent  renvoyés  , le 
dernier  pour  cause  de  maladie  , 
et  Pemberton  par  l’effet  de  dis- 
cussions peu  importantes  que  l’i- 
gnorance et  l’esprit  de  parti  lu» 
suscitèrent.  Son  successeur  fui 
Bostwick.  Il  fut  ensuite  installé  le 
6 mars  1754.  à Boston  , ministre 
dans  la  nouvelle  église  bâtie  en 
briques,  comme  successenr  de 
Welsted.  11  resta  dans  cette  place 
jusqu’il  sa  mort , arrivée  le  9 sep- 
tembre 1777,  âgé  de  soixante- 
treize  ans.  La  congrégation,  con- 
duite par  le  révér.  dou  Lathrop  , 
dont  les  Anglais  avoient  détruit 
le  lieu  d’assemblée , se  réunit  , eu 
1779 1 â celle  qu’dvoil  dirigé  Pem- 
berton. C’étoit  un  homme  très* 
respectable.  Il  publia  nn  Sermon 
prêché  devant  le  synode,  en  1731 , 
et  un  autre  en  1735  , devant  leS 
commissaires  du  synode;  en  1738 
un  volume  in-8”  contenant  des 
Serinons  sur  différens  sujets. 
Discours  moraux  sur  divers  tex- 
tes ; in- 12  , Boston  , 1 74  r - Sur  la. 
mort  du  docteur  Nicoll , 1743. 
A l'ordination  de  b rainer  cl,  1744* 
Sermon  de  fiction  , 1736.  Un 
autre  en  1767  , sur  ta  mort  de 
IVhilefield  , en  1770.  A l or- 
dination de  S tory  , en  1771. 
Huit  Sermons  eu  un  vol.  in-80, 
publiés  en  1774»  sur  l e salut  ob- 
tenu par  la  Grâce  et  confirmé 
par  la  Foi. 

III.  PEMBERTON  (James), 
do  la  soeiélé  lies  uni*  ou  qua- 
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kcrs  , né  b Philadelphie  fin 
«voit  été  , avant  la  révolution 
américaine  . le  collègue  de  Fran- 
klin , pour  représenter  celte  ville 
dans  fa  législature  de  Pensylva- 
nie  ; ensuite  il  lui  succéda  dans  la 
présidence  de  la  société  établie 
pour  s’occuper  du  sort  des  es- 
claves. Pendant  plus  de  cinquante 
ans  ils  ont  été  l’objet  de  ses  soins; 
il  fit  tons  ses  efforts  pour  accélé- 
rer l’époque  de  leur  émancipa- 
tion et  de  la  suppression  de  la 
traite.  La  conduite  sage  et  la  vie 
réglée  de  Pemberton  , contribuè- 
rent à lui  procurer  une  heureuse 
vieillesse.  Il  mourut  dans  sa  ville 
natale  , en  1809  , âgé  de  quaire- 
viugt-six  ans.  Une  foule  immense 
de  citoyens  de  tous  les  rangs  ho- 
norèrent de  leur  présence  le  con- 
voi funèbre  do  ce  défenseur  des 
pauvres  nègres. 

TV.  PEMBERTON  ( Thomas)  v 
né  b Boston,  en  1728  r est  très- 
recommandable  par  ses  connois- 
sances  sur  Y Histoire  d Amérique. 
Jl  se  livra  au  commerce  pendant 
plusieurs  années,  et  il  mourut  Ie5 
juillet  1807.  Il  d omettra  toujours 
garçon  , partageant  son  temps 
entre  ses  études  et  ses  ainis.  Il 
contribua  au  moins  pour  un  neu- 
vième . b former  la  collection  de 
la  société  historique  dt  Massa- 
chussetts. Membre  de  cette  insti-1 
tution  , il  lui  légua  ses  manus- 
crits. Il  a écrit  une  Chronologie 
du  pays  de  Massachussetts , pen- 
dant lé  dix-huitième  siècle.  Elje 
contient  les  événemeiis  remar- 
quables de  charme  année  , et  des 
notices  historiques  sur  les  per- 
sonnages remarquables.  Elle  a 
cinq  volumes  rnanusèrits.  Le  doc- 
teur Holmes  s’est  servi  de  ce  tra- 
vail pour  ses  Annales.  Ses  Mé- 
moires historiques  et  biogra- 
phiques , manuscrits,  forment  en- 
viron i5  volumes. 
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PENDLF.TON  (Edmond),  hom- 
me d'état  distingué  de  la  Virginie, 
fut  membre  du  premier  congrès  , 
en  1774-  Réélu,  au  mois  daoiij 
1771  , il  relusa  cette  nouvelle 
élection  à cause  de  sa  mauvaise 
sauté.  Il  fut , pendant  plusieurs 
années  , juge  de  la  cour  d'appel 
de  la  Virginie  avec  Blair  etVVliy  te. 
A l’époque  de  sa  mort , il  en  étoit 
président.  En  1787.  on  le  nomma 
président  de  la  convention  de  Vir- 
ginie, lorsqu’elle  délibéra  sur  la 
constitution  des  Etats-Unis;  i'au- 
toritéque  lui  donnoientsur  les  es- 
prits , sou  propre  caractère  et  scs 
lalens  , ne  contribua  pas  peu  à la 
faire  adopter.  Lorsque  le  gou- 
vernement fut  organisé, Washing- 
ton , en  1789  , le  uonuna  juge  du 
district  pour  la  Virginie  ; il  Te  re- 
fusa. Lorsqu’un  1798,  les  difle- 
rensquis’élevèrententre  les  Etats- 
Unis  et  la  France,  fureul  tels  que 
l’on  eut  b craindre  une  rupture  , 
ce  vénérable  patriarche  , car  c’est 
ainsi  que  l'appeloit  le  président 
Adams,  publia  un  pamphlet  dans 
lequel  il  prolesloit  contre  ta  guerre 
avec  un  payfs  fait  pour  être  tou- 
jours ami  de  l’A'mérique.  Il  mou- 
rut b Richmond  , le  26  octobre 
i8o3  , dans  sa  83e.  année. 

PENHALLOW  tSamuel),  mem- 
breduconseil  deiVew  llampshire 
et  trésorier  , mort  à Portsmouth, 
le  27  novembre  1726  , a écrrt  une 
Histoire  de  la  guerre  de  la  Nou- 
velle-Angleterre avec  les  Indiens 
de  l'est  , pendant  les  années  1 ~o.3 
à 1 726;  elle  a été  réimprimée  cette 
même  année  1726,  b Boston. 

PEPIN  ( Martin  ) , né  b Anvers 
en  1078  , se  rendit  très-jeune  à 
Rome,  où  il  fut  d'abord  considéré 
comme  un  grand  peintre  ; ses  ou- 
vrages v étoient  très-rechercbés. 
Sur  le  bruit  qui  se  répandoit  qu’il 
alloit  quitter  la  capitale  des  arts, 
pour  rentrer  dans  les  Pays-Bas, 
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Rubens  parut  mécontent , et  peu 
de  temps  après , ayant  appris  que 
Pépin  s’y  étoit  établi , et  qu’il  avoit 
gésohi  d’y  terminer  ses  jours  , il 
lui  échappa  ces  paroles  : il  n’y  a 
que  lui  qui  puisse  me  disputer  ma 
gloire  dans  la  Belgique.  On  a (le 
lu  i p I usieursbeaux  tableaux , entre 
autres  une  Descente  de  croix  , 
d’une  magnifique  composition  , 
d’un  beau  dessin  et  d’un  coloris 
exquis  : des  connaisseurs  l’ont 
qiu  Iquetois  égalé  à Rubens.  On 
iguore  le  lieu  et  l’année  de  sa 
mort. 

PEPPÈRELL  ( Guillaume  ) , 
lieut.-géu.  au  service  de  l’Angle- 
terre , naquit  dans  le  district  de 
Maine , état  de  Massachussetts,  et 
fut  élevé  dans  le  commerce.  Vers 
l’année  1737  on  le  nomma  l’un 
des  conseillers  de  S.  M.  britan- 
nique, et  pendant  trente- deux  an- 
nées, c’est-à-dire  jusqu’à  sa  mort, 
il  fut  annuellement  réélu.  Vivant 
dans  un  pays  exposé  aux  attaques 
d’un  ennemi  féroce,  il  ne  redouta 
pas  les  dangers  d’une  telle  situa- 
tion. 11  avoit  une  grande  vigueur 
de  corps  , un  esprit  ferme  et 
calme  au  milieu  des  périls.  11  lut 
élevé  à tous  les  hfonneurs  mili- 
taires qu’ilétoil  au  pouvoirdeson 
pays  de  lui  déférer.  Quand  l’ex- 
pédition contre  Louisbourg  fut 
^décidée  , les  gouverneurs  de  la 
Nouvelle- Angleterre  lui  donnè- 
rent le  commandement  des  trou- 
pes. Il  investit  la  place  en  1745  > 
au  commencement  du  mois  de 
mai.  Bientôt  après  les  articles  de 
la  capitulation  furentsîgnés.  Dans 
toute  cette  affaiieiiy  eut  une  suite 
d’événemens  si  heureux  , que  Pep- 
perell  ne  balançoit  pas  à rappor- 
ta entièrement  ses  succès  au  dieu 
des  armées.  Le  roi  , eu  faveur  de 
tels  services  , lui  conféra  le  titre 
de  chevalierbaronetdela  Grande- 
Bretagne  ; cet  honneur  u’avoit 
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encore  été  accordé  à aucun  Amé- 
ricain. Il  mourut  sur  ses  pos- 
sessions dans  le  district  du  Maine, 
à Kittery  , le  6 juillet  1759.  Il 
avoit  un  grand  penchant  pour  les 
plaisirs  de  la  société  , et  étoit 
l’ame  de  toutes  les  compagnies. 
Pendant  sa  maladie  il  parloit  avec 
reconnoissance  des  grâces  que  le 
ciel  lui  avoit  faites  , et  de  ses 
propres  fautes.  Il  reconnoissoit 
la  dépendance  dans  laquelle 
l’homme  se  trouve  envers  de  son 
auteur. 

PÊRÉDA  (don  Antoine), 
peintre  espagnol,  né  à Valladclid 
en  i5gg  , mort  à Madrid  en  1669, 
est  un  des  peintres  les  plus  pro- 
fonds et  les  plus  spirituels  que 
l’Espagne  ait  produits.il  a étudié 
à Madrid  dans  l’école  de  Las 
Cuevas  , puis  dans  celle  de  Cres- 
cendo , et  acheva  de  se  perfec- 
tionner d’après  les  ouvrages  des 
grands  maîtres  , qui  ornent  les 
palais  et  les  maisons  royales  de 
ce  royaume.  Cet  artiste  s’étoit 
formé  un  des  plus  beaux  cabinets 
qu’il  y eût  alors  , composé  d’un 
grand  nombre  d’estampes  , de 
dessins  originaux  , de  belles  sta- 
tues et  de  quelques  tableaux  de 
grands  peintres,  il  s’éloit  fait  aussi 
une  bibliothèque  des  meilleurs 
livres  relatifs  à son  art  ; et  pen- 
dant qu’il  travailloil  il  faisoit  lire 
par  un  de  ses  élèves  les  sujets  qu'il 
vouloit  traiter.  C’est  ainsi  que  , 
sans  avoir  su  lire  ni  écrire,  Péréda 
devint  très-habile  dans  tontes  les 
parties  de  son  art.  Ce  peintre 
traitoit  également  bien  l’iiistoire 
sacrée  et  profane  , le  genre  fami- 
lier , le  portrait , le  paysage  et  les 
fleurs.  ‘ Sa  manière  a beaucoup 
approché  de  celle  de  l’école  véni- 
tienne. Comme  il  peignoitau  pre- 
mier coup  , sa  couleur  est  d’une 
grande  fraîcheur  , et  sa  touche 
d’une  hardiesse  surprenante.  L’n 
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beau  feu  l’élevoil  dans  ses  idées, 
sa  composition  est  riche  , tout  y 
est  en  mouvement  , et  ses  figures 
sont  remplies  de  grâce  ; ses  ta- 
bleaux sont  des  chefs-d’œuvre.  Il 
a laissé  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages , parmi  lesquels  ou  dis- 
tingue un  beau  tableau  représen- 
tant le  marquis  de  Santa-Cruz 
amenant  des  secours  à la  ville  de 
Gènes  ; on  le  voyoit  dans  la  salle 
de  la  comédie  du  palais  de  Buen 
Retiro  , à Madrid  ; le  retable  du 
grand  autel  des  capucins  de  cette 
ville  ; un  sujet  allégorique  repré- 
sentant les  frivolités  de  cette  vie. 
L’amiral  Pierre  avoit  placé  ce  ta- 
bleau parmi  ceux  des  plus  grands 
maîtres,  qui  ornoient  sa  galerie. 
On  peut  encore  citer  dece  peintre 
une  Incarnation  dans  l’église  de 
la  Madeleine  , à Alcala  de  Mena- 
nts , et  plusieurs  ouvrages  égale- 
ment beaux. 

PEREYRA  (J.)  /manufacturier 
de  tabac,  originaire  de  Belge,  né 
à Bayonne,  domicilié  a Paris,  itgé 
de  5i  ans  , fut  condamné  à mort 
le  4 germinal  an  2 ( 1794  )>  parle 
tribunal  révolutionnaire  , comme 
complice  de  la  faction  dite  des 
Héberlistes.  Il  avoit  partagé  la 
mission  de  Dubuisson  auprès  de 
Dumouriez , en  1793.  Il  devint 
ensuite  membre  du  comité  oen- 
tral  révolutionnaire  de  la  com- 
mune qui , dirigé  par  Marat , con- 
tribua si  puissamment  au  triom- 

fihe  des  jacobins  sur  le  parti  de 
a Gironde  : on  l’enferma  ensuite 
avec  Deficuxà  Saint-Lazare,  lors- 
qu’ils eurent  déplu  aux  meneurs  , 
et  principalement  à Robespierre, 
qui  l’avoit  fait  exclure  comme 
agent  de  l’étranger.  ' 

PERKINS  ( Guillaume  ) , est 
remarquable  par  sa  longévité.  II 
naquit  dans  l’ouest  de  la  Grande- 
Bretagne  et  mourut  à Newinarket, 
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dans  le  Newham  pshire , en  1 jôa , 
âgé  de  cent  seize  ans. 

PER11EIN  ( Jean  ) , distingué 
par  ses  connoissauces  en  histoire 
naturelle  , naquit  eu  France  , et 
fut  membre  de  la  société  des 
sciences  et  des  belles-lettres  de 
Bordeaux.  IJoué  d’un  beau  génie, 
qu’une  excelloate  éducation  avoit 
cultivé , il  avoit  pendant  plusieurs 
années  consacré  la  plus  grande 
partie  de  son  temps  à l’étude  de 
la  nature.  Poussé  par  le  désir 
d’acquérir  de  nouvelles  connois- 
sances  en  botanique  et  dans  d'an- 
tres parties  de  l’histoire  naturelle, 
il  voyagea  en  Afrique  et  dans  les 
îles  des  Indes  occidentales.  U 
vint  à New- Yorck  pour  y confpié- 
ter  sa  collection  de  plantes  et  , 
d’oiseaux , ety  demeura  plusieurs 
mois  ; mais  il  fut  enlevé  à la  vie 
au  milieu  de  ses  travaux.  Il  mou- 
rut k New  - Yorck  le  3t  mars 
i8o5  , âgé  de  55  ans.  Dans  le 
cours  d’histoire  naturelle  que 
Sonnini  a donné  , Perreiu  est  cité 
comme  auteur  de'  beaucoup  de 
notes  importantes  contenues  dans 
cet  ouvrage.  Ceux  qui  le  con- 
noissoienl  l’estimoienl  générale- 
ment comme  un  excellent  cœur; 
il  avoit  le  tact  fin  et  l’esprit 
très-cultivé.  ( Voyez  Ncw-Yorck, 
Spectator  , avril  t8o5.  ) 

PÉTERS  (Hugues)  , ministre 
de  Salem,  état  de  Massachussetts, 
né  en  099  a Fowey  dans  le 
pays  de  Cornwal  , lut  instruit 
au  collège  de  la  Trinité  à Cam- 
bridge , où  on  le  reçut  maître- 
ès-arts  en  1622.  Il  prêcha  avec 
beaucoup  de  succès,-  mais  ayant 
été  tourmenté  comme  non-con- 
formiste, il  se  retira  eu  Hollande, 
où  il  demeura  cinq  k six  ans  , et 
arriva  en  Amérique  avec  Richard 
Mather  au  mois  d’août  i(555.  Il  se 
chargea  de  l’église  de  Salem  lit 
21  décembre  jtiôtj , désapprouva 
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les  erreurs  de  Williams  qui  avoit 
été  minislre  avant  lui  , et  excom- 
munia les  adhé  ens  de  son  prédé- 
cesseur. Les  affaires  de  la  religion 
ne  i’occupoîent  pas  uniquement, 
car  il  prit  des  intérêts  dans  des 
opérations  de  commerce  et  se 
mêla  d’affaires  civiles.  11  fut  un 
de  ceux  qui  s’occupèrent  de  réfor- 
mer la  police  de  la  ville  , suggéra 
un  plan  pour  la  pêche  , pour  le 
cahotage  , les  voyages  de  long 
cours,  procura  des  charpentiers, 
et  se  livra  au  commerce  avec  un 
grand  succès.  Avant  été  jugé  très- 
capable  d’obtenir  de  l’Angleterre 
une  diminution  dans  les  droits 
d’accise  , et  quelques  modifica- 
tions avantageuses  au  commerce, 
il  y fut  envoyé  par  le  conseil 
général  avec  MM.  Welde  et  Hib- 
buis  en  1641  , et  ne  retourna 
jamais  en  Amérique.  Il  soutint 
avec  chaleur  le  parlement  lorsque 
la  guerre  civile  s’alluma  en  An- 
gleterre , et  ses  prédications  fu- 
rcnl  utiles  à son  parti.  Buruet 
avance  même  qu'il  pressa  la  con- 
damnation du  roi  avec  la  barbarie 
d’un  inquisiteur.  Peters  soutient 
nu  contraire  dans  son  testament 
qu’il  s’y  opposa.  Croinwel  le 
chargea  de  donner  aux  ministres 
les  permissions  d’exercer  les 
fonctions  de  leur  culte  , et  quoi- 
qu’il fût  tout  à-fait  étranger  aux 
affaires  judiciaires  , il  le  nomma 
l’un  des  commissaires  pour  la 
réforme  des  lois.  Après  la  restau- 
ration il  lut  mis  en  jugement  et 
condamné  pour  avoir  conspiré 
avec  Cromwcl , et  contribué  -à 
la  mort  du  roi.  Il  fut  exëculé 
le  16  octobre  1660  , à l’âge  de 
soixante  et  un  an.  Ses  enuenns 
l’accusèrent  d’avoir  eu  de  grands 
vices  , mais  il  n’est  pas  probable 
que  ces  accusations  ayent  été  bien 
fondées  ; il  faut  cependant  con- 
venir qu’il  éloil  peu  éclairé  , que 
son  zèle  l’aveugloit , et  que  s’il  sc 
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fut  renfermé  dans  les  bornes  que 
lui  imposoieut  les  devoirs  de  son 
ministère  , sans  participer  aux 
factions  qui  désoloient  l’état,  ileut 
pu  alors  être  utileet  Irés-respecté , 
et  mourir  eu  paix.  Quoique  igno- 
rant , Hugues  Peters  étoit  doué 
d’une  grande  vigueur  naturelle 
d’esprit.  Les  images  qu’il  cin- 
ployoit , quelque fainilièresqu’el- 
ies  fussent , remplissoicnt  tou- 
jours le  dessein  qu’il  se  propo- 
soit  ; et  son  éloquence,  quoique 
peu  élevée  étoit  pleine  de  vigueur 
et  lui  att.roit  des  milliers  d'audi- 
teurs. (>n-lrouve  des  morceaux 
de  scs  curieux  sermons  dans  le 
recueil  des  procès  des  régicides, 
dans  une  vie  de  lui  ecnle  peu 
aprè>  sa  mort  par  Yotmg  , où  il 
est  dit  qu’il  avoit  été  expulsé  du 
collège  : celle  accusation  mérite 
cependant  peu  decredit , puisqu’il 
est  au  contraire  certain  qu'il  y 
prit  régulièrement  tous  ses  degrés. 
On  liu  reproche  aussi  dans  celle 
histoire  d’être  monté  sur  les  tré- 
teaux et  d’y  avoir  joué  comme 
bonllbn.  Les  manuscrits  des  trois 
derniers  livres  de  liooker  sur  le 
gouvernement  ecclésiastique  lui 
e.'aut  tombés  cuire  les  mains,  il 
les  altéra  pour  combattre  le  droit 
divin  i l l'autorité  des  rois.  Baxter 
néanmoins  bien  éloigné  du  sen- 
timent de  W'ood  qui,  a ce  sujet, 
appelle  Hugues  Peters  un  scélérat 
connu, a regardé  cette  accusation 
comme  <1 'pourvue  de  bon  sens; 
peut-être  aussi  est-ce  son  pen- 
chant pour  la  cause  populaire  qui 
lui  fait  soutenir  que  les  trois 
livres  de  liooker  n’ont  point  été 
altérés.  Peters  a publié  un  ser- 
mon prêché  en  it>4<3  devant  les 
deux  chambres  du  parlement. 
Drmiercomple  tendu  de  ta  guerre 
Angleterre.  Un  mot  aux  armées 
en  11)47-  Bonne  besogne  pour  un 
bon  magistrat  , ou  rourt  chemin 
p 'ur  arriver  a un  profond  repos  , 
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sP5i.  Le  but  tlu  dernier  ouvrage 
est  de  proposer  !a  destruction  de 
toutes  les  lois  anciennes  , et  d’en- 
gager à jeter  au  feu  toutes  les  an- 
nales et  les  titres  renfermés  dans 
les  tours  de  Londres  , comme 
étant  les  mémoires  authentiques 
«le  la  tyrannie  ; ou  voit  que  l’es- 
prit humain  tourne  autour  des 
mêmes  erreurs;  il  vouloir  faire 
table  rase.  Legs  d'un  père  mou- 
rant à son  fils  unique  , in-8°  , 
iflflo  et  1717-  On  en  a parlé  avec 
avantage  ; il  est  conservé  dans 
la  Nouvelle-Angleterre  dans  la 
librairie  établie  par  Prince  de 
Boston.  ( y oyez  Lie  de  Peters  par 
Young , histoire  anonyme  , 1751. 
Collection  hist.  Magualia.  ( Art. 
additionnel  au  tome  XIII  ). 

PET1H  ( Jean  François  Le  ) , 
né  à Béthune,  eu  i54G,  aban- 
donna la  religion  citholique  pour 
se  faire  protestant  , et  se  réfugia 
à Aix-la-Chapelle  , où  il  étoit  en- 
core en  1398.  On  ignore  le  lieu 
et  la  date  de  sa  mort.  On  a de 
lui  une  Chronique  des  Piwinces- 
Unies  , Dordrecht,  1601 ,2  vol. 
in-folio.  Quoiqu’elle  ait  été  réim- 
primée deux  fois  en  France,  et 
traduite  en  anglais  , elle  ne  mé- 
rite pas  qu’on  en  fasse  grand  cas, 
parce  que  les  faits  y sont  altérés, 
et  qu’elle  se  ressent  étrangement 
de  l’esprit  de  part».  IJ.  La  Ré- 
publique de  Hollande  , ou  Des- 
cription des  Provinces  - Un  es  , 
en  flamand  , Arnheim  , 161 5 , 
in-4».  „ * 

PETIT- PI  ERRE  (Ferdi- 
nand - Olivier)  , théologien  de 
Neufchâtel  , vivoit  dans  le  dix- 
■ huitième  siècle  ; il  fut  pasteur  de 
la  Chaux-dc-Fonds  ; mais  le  sy- 
node de  Neufchâtel  le  deslitua  en 
1760,  parce  qu’il  avoil  renouvelé, 
dans  un  ouvrage , l’origénisme 
ou  l’identité  de  l’enfer  avec  le 
purgatoire.  11  parut  buaucuiip 
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d’écrits  pour  et  contre  lui  ; on  eu 
trouve  la  notice  dans  la  Biblio- 
thèque Helvétique. 

I.  PEYER-ÏM-HOF  ( Jean- 
Conrad  ) , membre  du  grand- 
conseil  de  Schafl'ousen  , sa  patrie, 
a laissé  : I.  Une  Dissertation  de 
differentiis  municipiorum  ivma- 
norum  et  civitatum  imperiaüum 
mediatorum  , Marbourg  , 1729, 
in-4°.  H.  Un  recueil  de  Poésies 
allemandes  , Schafl'ouseu  , 1748  , - 
iu-8°. 

IL  PEYER-IM-HOF  (Honoré), 
capitaine  de  l’abbaye  de  Sainte 
(iall  , né  à Lucerne  en  1610  ; pro- 
fessa avec  succès  le  grec  etlhé- 
breu.  11  a écrit  dans  cette  dernière 
langue  , l’histoire  abrégée  de  tout 
les  abbés  de  son  monastère  , 
in-foj.  Son  ouvrage  est  resté  ma- 
nuscrit. Don  Caimet  en  fsit  Je 
plus  grand  éloge. 

PFYFFER  d’ATISHOFFEN 
( François  - Xavier)  , jésuite  de 
Lucerne  , bon  prédicateur  de  la 
cathédrale  d’Augsbonrg  , mort 
dans  cette  ville  eu  lySo,  a écriten 
allemand  , 1.  Pourquoi  les  évan- 
gélistes n’ont  pas  reçu  le  concile 
de  Trente  , Augsbourg  , 1736. 

II.  Ascension  merveilleuse  de 
Martin  Luther  au  ciel  , 1746)  in- 
4°.  Le  Bon  et  le  Mauvais  des 
églises  luthériennes  , in-8”. 

I.  PHILIBERT , préteur  à Lan- 
dau , mort  en  1779.  a dunné  , 
I.  Histoire  des  révolutions  de  la 
Haute- Allemagne  , 1763.  H.  Le 
Cri  (F un  honnête  homme  en  fa- 
veur du  divorce , 1768  , in-12. 

IL  PHILIBERT  (Emmanuel- 
Robert  de  ) , prêtre  , hé  à Tou- 
louse le  25  mars  1717,  mort  sur 
la  (iu  du  18*  siècle  , est  auteur 
des  Annales  de  la  société  des  Jé- 
suites , 1764 — 65  , 4 vol.  in-4°. 

PHILIP,  Sachent  de  PoJva- 
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noket.bieu  connu  sous  le  nom  du 
roi  Philip  , succéda  à son  hère 
Alexandre  en  1657.  Dans  l’année 
1663  , il  renouvela  son  alliance 
avec  les  Anglais  , et  s'engagea  à 
ne  disposer  d'aucunes  terres  sans 
leur  en  donner  counoissauce  , et 
sans  leur  consentement.  Mais  il 
commença  contre  eux,  en  1607, 
la  guerre  qui  désola  la  Nouvelle- 
Angleterre.  Un  dit  qu’il  fut  en- 
gagé par  les  importunités  de  ses 
• jeunes  guerriers.  11  avoit  reconnu 
que  s’il  permettoit  aux  établisse- 
xuens  anglais  de  s’accroître  à leur 
gré  , peu  à peu  la  totalité  de  son 
territoirelui  seroit  enlevée  , et  sa 
peuplade  détruite  ; il  se  résolut 
donc  à faire  les  plus  grands  ef- 
forts pour  éloigner  ces  calamités, 
et  alluma  le  feu  de  la  guerre  en 
divers  endroits  de  la  contrée. 
Mais  après  avoir  causé  de  grands 
maux  , il  lut  tué  le  ta  août  1676, 
lorsqu’il  tàchoit  d’échapper  au 
capitaine  Church,  qui  le  pour- 
suivoit  dans  des  marais.  C’est 
ainsi  que  succomba  , après  avoir 
fait  des  actes  d’héroïsme  , le  roi 
Philip  du  mont  liope  , dans 
Rhode-Island.  Un  jour  que  M.  El- 
liot  , prêchoit  devant  lui , il  le 
prit  par  le  bouton  , en  lui  disant  : 
« Je  ne  fais  pas  plus  de  cas  de  tes 
paroles  que  de  ci  la.  » ( Votez 
Collection  histor.  soc.  iii , pages 
15g--  171. 

I.  PHILLIPS  ( George) , pre- 
mier ministre  de  l’église  de  Wa- 
tertown  , état  de  Massachussetts, 
naquit  en  Angleterre  dans  le 
comté  de  Norfolk  , et  fut  élevé  à 
l’université  de  Cambudge  , où  il 
acquit  la  réputation  d'un  savant. 
Se  croyant  alors  rempli  de  l’es- 
prit divin,  il  se  consacra  au  mi- 
nistère de  l’Évangile,  et  lut  placé 
à Boxford  dans  le  comté  d’Kssex. 
Mais  s’étant  déclaré  non-confor- 
miste , et  cejetant  les  .cérémonies 
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de  l’Église  dominante,  il  fut  obligé 
de  se  retirer  en  Amérique  ; d y 
vin t a vec  le  gouverneur  Wiuthrop, 
et  arriva  à Salem  eu  juin  i63o. 
Immédiatement  après  son  arri- 
vée , il  commença  avec  sir  Ri- 
chard Saltonslall  et  plusieurs  au- 
tres , une  plantation  à W’ater- 
town.  L’église  fut  formée  le  i3  de 
juillet,  lorqu’inie  quarantaine  de 
personnes  eurent  signé  une  con- 
vention par  laquelle  elles  s’enga- 
geoient  à s’attacher  à la  parole 
de  Dieu,  à son  vrai  sens , et  à sa 
véritable  signification.  Un  y 
ajouta  ensuite  une  confession  de 
loi.  Le  salaire  que  L’on  accorda 
pour  les  fonctions  du  minis- 
tère lut  fixé  à 3o  livres  ster- 
ling. Philips  mourut  Je  premier 
juillet  ihGq.  Son  plus  jejine  hls  , 
Samuel  Phillips  , fut  dans  la  suite 
ministre  à Rowley.  Uu  a de  lui 
un  travail  intitulé  : Réphque à une 
réfutation  de  quelques  opinions 
sur  le  baptême  des  en  fans  , il  j 
traileaussi  de  la  forme  de  1 Eglise , 
proposée  contre  lui  par  Thomas 
Lamb,  et  y ajoute  un  Discours 
sur  la  vérité  et  la  validité  du  bap» 
têine  des  eufaus  , t&jb. 

II.  PHILLIPS  (Samuel)  , mi- 
nistred’Anduver  à Massachussetts, 
petit-fils  du  précédent  , prit  ses 
degrés  au  collège  d’Harvard  en 
1708  , et  commença  à prêcher 
dans  le  midi  et  dans  la  paroisse 
d’Audover,  le  3o  avril  1710  ; on 
croit  que  son  ordination  se  fit 
l’année  suivante.  11  continua  de 
remplir  les  devoirs  de  son  minis- 
tère pendant  60  ans  , et  mourut 
le  5 juin  1771  dans  sa  Si’  année  : 
profondément  imbu  des  opinions 
qui  avoientété  celles  des  premiers 
toiidateurs  des  colonies  d’Amé- 
rique, il  ne  pouvoit  voir  avec 
tranquillité  que  l’on  cherchât 
ù diminuer  le  nombre  de  leurs 
partisans;  c’tjioit  selon  lui  per- 


Digitized  by  Google 


P II  IL 

vertir  la  foi  , ses  écrits  et  ses  ser- 
mons tcndoicnt  h la  conserver 
entière.  Les  Puritains  persécu- 
tés en  Angleterre,  où  leur  secte 
prit  naissance,  se  réfugièrent  en 
fou  le  eu  Améi  iqueoù  ils  pou  voient 
jouir  «le  la  liberté  de  conscience. 
Il  recounoissoit  que  le  péché  «l’A- 
dam a voit  dégradé  tout  le  genre 
humain,  qui  par  cela  même  avait 
mérité  d’être  puni  ; toutes  leurs 
opinions  sur  la  grâce  et  la  jus- 
tification riment  soutenues  par  lui 
avec  force  ; ses  ouvrages  sont 
nombreux  : il  publia  en  1727, 
Mot  tlo  saison  , ou  devoir  du 
peuple  de  prêter  serment  d'obéis- 
sance à un  Dieu  glorieux.  Avis 
à un  enfant , eu  1 739.  Histoire  du 
Sauveur;  Le  chrétien  orthodoxe 
ou  l'enfant  bien  instruit  lyôS. 
Lit  Sermon  de  f élection  en  1741. 
L'eau  vivifiante  doit  éh  e désirée. 
Un  Sermon  d'élection,  en  1750. 
Le  Refus  du  pécheur  de  venir 
au  Christ  examiné  et  condamné. 
La  nécessité  pour  les  hommes 
d'être  appelés  par  Dieu,  afin 
qu’ils  se  soumettent  au  Christ. 
Sermon  dans  une  convention , 
en  170O.  TTn  autre  pour  l'ordi- 
nation de  M.  'îlots  , à P installa- 
tion de  S.  Chandeley  , tyjg. 
Avis  nécessaire  à un  jeune  voi- 
sin sur  cinq  articles  importons  , 
J 761.  Adresse  sérieuse  à la  jeu- 
nesse , en  dialogue.  Sermon  pour 
des  jeunes  gens . 1 7G0.  Justifica- 
tion de  f Evangile  , 1 yM. 

III.  PHILLIPS  (John  LL  IJ), 
fondateur  de  l’académie  d’F.xeter 
dans  le  Aiewhampshire  , fils  du 
précédent  , prit  ses  degrés  en 
■iyôo  au  collège  d’Harvard,  et  lut 
cndant  plusieurs  années  inem- 
re  du  couseil  deNewhampshire. 
Le  3i  avril  1778,  lui  et  son  frère 
Samuel  Philipps  d’Andover  éta- 
blirent et  dotèrent  libéralement 
l’uuiver.sité  de  celle  ville  ; elle  for- 

T.  XIX- 
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ma  un  corps  en  1780.  En  1787, 
il  lui  donna  encort*  vingt-mille' 
dollars.  L’ Académie  nommée  , 
Académie  de  Philipps  d’Exetcr 
dont  il  est  seul  fondateur,  forma 
de  même  un  corps  en  1^81,  et 
reçut  de  lui  un  fond  de  cinquante 
nulle  livres.  Il  mourut  en  avril 
‘795 , âgé  de  soixante-seize  ans, 
et  lui  léguant  les  deux  tiers  de 
ses  biens;  le  dernier  tiers  fut  lé- 
gué au  séminaire  d’Andover,  et 
particulièrement  pour  l’entretien 
de  la  jeunesse.  Son  frère  William 
rbilipps  de  Boston  a légué  aussi 
quatre  mille  dollars. 

IV.  PHILLIPS  (Samuel LED.), 
lieutenant  gouverneur  «le  l’état 
«le  Massachussetts,  petit  fils  de 
Phillips  d' Andover.  Son  père  Sa- 
muel Phillips  , I un  «les  conseil- 
lers de  cet  état-,  mourut  à An- 
dover  le  21  août  1790,  à l’àge  «le 
soixante-seize  ans.  Son  (ils  prit 
ses  grades  au  collège  d'Harvard, 
en  1771  ; et  en  iyy5,  fut  membre 
du  congrès  provincial,  et  de  la 
chambre  «les  représentons  jus- 
ques  en  1780.  Il  v assista  pour 
former  la  constitution  de  Mas- 
sachussetts. Lorsqu’elle  eut  ttél 
adoptée,  on  le  nomma  membre 
du  Sénat,  dont  il  tut  président 
depuis  1785,  jusques  en  1801  ; 
avant  été  do  la  cour  de  justice 
d’Esscx  en  1781  , il.  conserva 
cette  place  jusques  en  1797;  sa 
santé  le  força  d’y  renoncer.  H fut  * 
nommé  lieutenant-gouverneur  en 
■ 80 1 , et  mourut  le  10  fevripr 
1803,  âgé  de  cinquante  ans; 
doué  d’un  jugement  très-sain , 
d’un  esprit  ardeut  et  d’une  gratifie 
persévérance,  son  intégrité  et  son 
attachement  pour  le  bien  publie 
lui  attirèrent  la  coaliance  de  ses 
concitoyens.  Il  protégea  l’Acadé- 
mie d’Andover  et  s’intéressa  vive- 
ment à celle  d’Exetec,  fondée  par 
sou père  et  par  son  oncle:  il  fut  un 
28 
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bieufaiteur  distingué  de  ces  ins- 
titutions ; ses  eflorts  pour  leur 
etablissement  lui  firent  le  plus 
grand  honneur,  car  il  étoit  I’hé- 
litier  naturel  des  fondateurs  qui 
y avoieut  sacrifié  une  grande 
partie  de  la  fortune  qu’il  auroit 
dû  recueillir.  Depuis  la  mort  de 
Phillips  , Phœbé  Phillips  et  son 
fils  John  Phillips  d’Andover  , 
ont  montré  le  même  zèle  pour 
les  intérêts  de  la  religion  et  sa 
propagation,  et  s’étant  réunis 
avec  Àlibot  et  trois  autres  per- 
sonnesaussi  généreuses,  ils  fondè- 
rent le  séminaire  d’Andover  , en 
1808.  Ils  se  sont  engagés  en  leur 

Ïtarticulicr  à faire  bâtir  deux 
ogemens  pour  cinquante  étu- 
dians,  et  des  écoles  publiques. 

PH1PS  (Sir  Williams),  gouver- 
neur de  Massachussets  , naquit 
dans  une  petite  habitation  sur  la 
rivière  de  Kennebeck  , le  a fé- 
vrier i65i.  Son  père  étoit  un 
pauvre  armurier  , et  avoit  vingt- 
six  enfaus , dont  vingt-un  gar- 
çons. Après  avoir  vécu  dans  son 
désert  jusqu’à  l’âge  de  dix-huit 
ans,  il  se  mit  en  apprentissage 
jjhez  un  charpentier  ae  vaisseau  , 
pour  quatre  années.  Lorsque  son 
temps  d’apprentif  fut  expiré  , il 
vint  à Boston  , y apprit  à lire  et  à 
écrire  , et  se  détermina  ensuite  à 
chercher  fortune  Sur  mer.  Après 
y avoir  éprouvé  diverses  aventu- 
* res  t il  découvrit  un  vaisseau  nau- 
fragé sur  les  côtes  d’Espagne  . y 
trouva  de  l’argenterie,  des  perles 
et' d’autres  joyaux  pour  une  va- 
leur de  3oo  mille  livres  sterling  , 
et  fît  voile  pour  l’Angleterre 
avec  son  trésor,  en  1687.  Sa  bonté 
et  sa  libéralité  furent  telles  en- 
vers son  équipage,  que  sa  part 
fut  seulement  de  soixante  mille 
livres  sterling.  Le  roi  Jacques  le 
n éu  dès  lors  chevalier.  A son  re- 
tour à Boston  , eu  1690 , il  com- 
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manda  , dans  la  même  année , 
une  expédition  contre  le  Port- 
Royal,  et  prit  cette  place.  Le 
docteur  Mather  le  nomma  gou- 
verneur de  Massachussetts  , lors- 
que cet  état  reçut  une  nouvelle 
charte.  Ce  fut  avec  ce  titre  qu’il 
arriva  à Boston  le  i4  mai  1692  , 
et  commença  par  mettre  un  ter- 
me aux  persécutions  qui  s’exer- 
çoient  contre  les  sorciers.  Au 
mois  d’août,  il  fit  voile  avec  4bo 
hommes  pour  aller  à Pemaquid  , 
où  il  bâtit  un  fort.  En  1694  , il  s* 
livra  tellement  à la  colère  , dans 
une  dispute  avec  le  receveur  des 
droits  du  port , qu’il  le  frappa 
afin  de  terminer  la  querelle.  Bieu- 
■ tôt  après,  il  fut  déplacé  et  fit 
voile  pour  l’Angleterre  , où  il  re- 
çut l’assurance  d’être  remis  en 
fonction  ; mais  une  fièvre  maligne 
le  mit  au  tombeau  le  18  leviier 
169b  , âgé  de  44  ans-  Sou  lieute- 
nant , Stoughon , conserva  l’au- 
torité à Massachussetts  jusqu’à  la 
nomination  du-comte  BclJamont. 
Sir  W'illiam  , malgré  la  médio- 
crité de  sa  naissance  , ne  fut  point 
déplacé  dans  les  nouvelles  posi- 
tions où  les  circonstances  le  pU- 
çèrent.  C'étoit  un  homme  entre- 
prenant ef  d’une  adresse  peu  com- 
mune. Son  caractère  étoit  excel- 
lent , quoiqu’il  ne  sut  pas  toujours 
lui  commander  ; il  étoit  d’une  pro- 
bité et  d’une  honnêteté  intactes.  11 
prit  toujours  vivement  les  intérêts 
de  la  Nouvelle- Angleterre. 

P1CHON  ( N.  ) , chanoine  au 
Ma  os  , sa  patrie  , vivoit  dans  le 
i8*  siècle.  On  a de  lui  les  ouvra- 
ges suivans , I.  La  nation  triom- 
phante des  nouveautés  , iy5ü , 
in- 12.  If.  Traité  historique  et 
critique  de  la  nature  de  Dieu , 
1^58  , in-12.  L’auteur  avoit  em- 
brassé un  sujet  qui  passoit  ses 
forces.  III.  Cartel  aux  philoso- 
phes à quatre  pâlies , ou  l'immaté- 
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rialisme  opposé  nu  matérialisme , 
Bruxelles,  176.3,  in-8".  IV.  L;i 
Physique  de  P histoire  , ou  Con- 
sidérations générales  sur  les 
principes  élémentaires  du  tempé- 
rament et  du  caractère  naturel 
des  peuples  , La  Haye,  1763, 
in- 12.  V.  Mémoire  sur  les  abus 
du  célibat,  1765,  in- 12.  Cette 
question  qui  plusieurs  fois  a été 
traitée  par  divers  écrivains  , 11’a 
pas  acquis  sous  la  plume  de  Pi- 
clion  , un  nouveau  degré  de  force 
et  d’énergie  contre  ces  abus.  VI. 
Mémoire  sur  les  abus  dans  les 
mariages,  Amsterdam,  1766, 
in-12.  L'auteur  , né  avec  l’esprit 
de  réforme  , vouloit  tout  régula- 
riser ; mais  il  n’étoit  pas  assez 
bon  écrivain  pour  inculquer  ses 
maximes  dans  l’esprit  de  ses  lec- 
teurs. VII.  Les  Droits  respectifs 
de  r état  et  de  l'Eglise  rappelés 
à leurs  principes  , Avignon , 1 766, 
in-12.  Espèce  de  compilation, 
qui  manque  de  critique.  VIII.  Des 
Etudes  théologiques,  1768,10-12. 

IX.  Principes  de  ta  religion  et  de 
la  morale  , extraits  des  ouvrages 
de  Sa u -in  ; 1768,2  vol.  in-12. 

X.  Sotte  et  couronnement  de 
Louis  XVI , e te.,  avec  Goliet, 
1775  , in-4"  et  in-8°.  XI.  Les  Ar- 
gument de  la  raison  en  faveur  île 
la  religion  et  du  sacerdoce  , ou 
Examen  de  l’homme,  d’IIelvetius, 
Londres,  1776,  in-12. 

I.  PIERSON  ( Abraham)  , pre- 
mier ministre  à Southampton 
dans  Long-Island  , naquit  en  An- 
gleterre où  il  prêcha  quelque 
temps  avant  d’aller  en  Amérique. 
En  1640,  un  certain  nombre dlia- 
bitans  aynut  pris  la  résolution 
d’aller  à Long-Island  , invitèrent 
Pierxon  à les  acotnp3gner.  Il  (br- 
ma  et  établit  une  église  à Sou- 
thampton. Ces  planteurs  se 
constituèrent  un  gouvernement. 
Lorsqu'il  devint  nécessaire  de  di- 
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Viser  l’Eglise  , Pu  TSon  passa  à 
Mainland  et  devint  premier  mi- 
nistre de  Braiiibrd  dans  le  Con- 
necticut, en  1645  ; il  continua  d’y 
demeurer  jusqu’en  1660  , et  passa 
alors  à New-Jersev.  Ayant  appris 
la  langue  des  Indiens  , il  prêcbulC 
à Long-Island  les  naturels  du 
PaI s_ , et  taisoit  do  même  dans 
plusieurs  plantations  de  la  colo- 
nie de  New  Haven. 

II.  PIERSON  ( Abraham  ), 
premier  président  du  collège 
d’Yale  , prit  ses  grades  dans  l’u- 
niversité d’Harvard  en  1668  ; on 
I installa  ministre  à Killiugwoi  lit 
dans  Je  Connecticut  en  i6f){* 
Lorsque  l’on  établit  un  collège  U 
Saybrook  en  1701,  il  eu  fut  nom- 
mé recteur , et  ses  éludians  le  sui- 
virent à Killiugworth  , quoiqu’ils 
eussent  commencé  leur  instruc- 
tion à Saybrook.  H mourut  le  5 
mai  1707.  Cette  perte  fut  cruelle 
pour  ses  élèves.  Il  éloit  bon  gram- 
mairien , profond  théologien  et 
excellent  prédicateur.  Sa  conduite 
lot  toujours  sageeljtidicieu.se.  An- 
drew de  Milford  eut  après  lui  sa 
place  de  recteur,  l’ierson  a écrit 
un  Système  de  philosophie  natu- 
relle que  l’ou  a étudié  dans  ce 
collège  pendant  long-temps. 

PIGEON  ( N.  ) , général  fran- 
çais , employé  à l’armée  d’Italie, 
s’y  distingua  dans  un  grand  nom- 
bre d actions  , et  principalement 
à la  bataille  de  noveredo  , à la 
tête  des  troupes  légères  de  la  di- 
vision de  Masséna.  En  1799,  *1 
conunandoit  une  division  de  l’ar- 
mée, et  fut  blessé  à mort  à l’alta-, 
que  malheureuse  de  Vérone  par 
le  général  en  chef,  Schérer. 

PICNEAÜX  ( N...  ),  évêque 
d’Adran, en  1 774:  Caung-Sehiing, 
étant  roi  de  Cochmcnine  , son 
empira  fut  bouleversé  par  troi* 
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frères.  L'évêque  d’Adran,  vicaire 
apostolique  de  Cochinchine,  ti  ès- 
cousidéré  à la  cour  , y avoit  une 
petite  colonie  de  chrétiens  pro-  | 
tégés  par  le  roi,  nui  quoique 
païen  , lui  confia  l’éuucation  de 
son  fils  unique.  Pour  échappera 
l’usurpateur , ils  se  sauvèreut 
dans  la  ville  de  Sat-Gong  , où  l’é- 
vêque se  proposa  d’invoquer  le 
secours  de  la  France.  Avec  le 
consentement  du  roi  il  amené  son 
fils  à Paris  en  1987  , et  fait  uu 
traité  offensif  et  défensif  entre  la 
France  la  et  Cochinchine;  celle-ci 
cédoit  la  bave  de  Turon.  L’évfi- 
ue  part  revêtu  du  caractère 
ambassadeur  extra  ordinaire  à la 
cour  de  Cochinchine.  11  arrive  à 
Pondicheri , fait  visite  aux  per- 
sonnes de  distinction  , mais  non 
à madame  de  Vieilli  a,  maîtresse  du 
gouverneur  : cett*  dernière  , pour 
se  venger,  fait  différer  l’euvoi  de 
l’expédition  contre  l'usurpateurde 
Cochinchine  : dans  l’intervalle  la 
révolution  arrive  , niais  l’évêque 

Eersiste  dans  son  projet  de  réla- 
lir  le  roi  qui  étoit  resté  deux  ans 
dans  fîlc  de  Pulo-VVa  , vivant  de 
racines  comme  ses  gens.  Parmi  les 
fauteurs  de  fusurpatioii , les  uns 
moururent  , les  autres  se  tirent 
détester.  Caung-Shung,  homme  de 
talent , les  attaque  et  rentre  dans 
ses  états  eu  1790  : alors  dirigé  par 
l’évêque  d’Adran,  il  fit  tout  son 
possible  pour  assurer  le  bonheur 
de  son  pays.  H établit  des  manu- 
factures , construisit  des  routes  et 
encouragea  la  culture  , fit  exploi- 
ter des  mines  et  remonter  la  ma- 
rine. L’évêque  traduisit  pour  lui 
en  chinois  uu  Traité  de  tactique  , 
établit  des  écoles  où  chacun  étoit 
obligé  d'envoyer  ses  en  fans  à l’âge 
de  quatre  ans.  Caunh  - Shurg 
bon , généreux  , honorant  le 
christianisme  , mourut  en  1806  , 
âgé  d’environ  5o  ans.  L’évêque 
«toit  mort  en  1800  ; c’est  a lui 
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qu’il  faut  attribuer  ce  que  le  roi  a 
lait  de  bien,  et  celui-ci  l’adiniroit. 
Après  qu’il  fut  enterré  par  tes 
missionnaires  , malgré  eux  le  roi- 
le  fit  déterrer  pour  lui  rendre  ies 
honneurs  à la  manière  des  Co- 
chiuchiuois. 

PIJON  ( N.  ) , né  à Provins  en 
1736  , conseiller  au  présidial  de 
celte  ville  , où  il  mourut  le  ier  no- 
vembre 176Ü,  cultiva  la  littéra- 
ture. On, a île  lui,  1.  Progné , 
tragédie.  II. Les  Musesjrançaisest 
1"*  partie,  ou  Tableau  des  théâ- 
tres de  France  „•  17(14  > in-ia. 

PLANCHE  ( Louis-Régnier  De 
la),  gentilhomme  parisien,  na- 
quit vers  le  commencement  du 
16*  siècle  : attaché  au  Protestan- 
tisme et  au  maréchal  de  Montrm— 
rend  , dont  il  paroît  avoir  été  ie 
secrétaire  , il  défendit  l’un  et  l’au- 
tre et  combattit  leurs  adversaires  t 
la  reine  Calhcriue  de  Médicis  et 
les  Guises  , avec  beaucoup  de 
zèle  et  de  persévérance.  Après  le 
| tumulte  d’Amboise  , Catherine  , 

! voyant  le  trouble  s’accroître , et 
voulant  en  connaître  la  véritable 
I cause,  et  savoir  surtout  silemarc- 
: chai  de  Monlu)orenci  y «voit  pris 
art  lit  venir  , au  Château  de 
aint-Léger , et  questionna  sur 
ce  s différées  points,  Régnier  de  La 
Planche.  Ce  dernier  répondit  avec 
fermeté, que  l’élévation  des  Cuises 
et  leurs  prétentions  ambitieuses 
causoicnt  seules  le  mécontente- 
ment général.  11  parla  de  l’origine 
de  celte  maison  , qu’il  rahaissa 
beaucoup.  Pendant  qu’il  discou- 
roit  ainsi  dans  le  cabinet  de  la 
reine , un  des  Guises  , le  plus  , 

r uissant  alors  , le  cardinal  de 
.orraine , étoit  caché  derrière 
une  tapisserie  et  enteudoit  sur  sa 
famille  des  vérités  auxquelles  il 
n’étoit  guères  accoutumé.  On  fit 
à La  Planche  des. offres  magnifi- 
ques et  des  menaces  effrayantes 
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ponr  l’engager  à dénouaerle  ma- 
réchal de  Monluioreuci  ; il  ne 
fut  ni  séduit , ni  épouvanté.  Ca- 
therine voulut  le  charger  de  faire 
arrêter  quelques  auteurs  des  trou- 
bles; il  s’y  refusa  , en  disant-qu’il 
n’étoit  ni  prévôt  des  maréchaux , 
ni  espion.  Celte  reine  ne  pouvant 
tirer  de  lui  aucun  aveu  , l’accusa 
d’être  complice  de  Là  Renaudie 
(Voyez  Reraddie  ) , et  l’envoya 
en  prison  ; mais  il  se  justifia  si 
bien  de  celte  accusation  , qu'il  fut 
relâché  au  bout  de  quatre  jours. 
C'est  lui-même  qui , dans  un  de 
ses  écrits  , nous  apprend  celte 
particuliarité  de  sa  vie.  11  est  au- 
teur de  quelques  ouvrages  de  cir- 
constance. Le  cardinal  de  Lor- 
raine voulut  faire  son  entrée  dans 
Paris  , accompagné  d’une  troupe 
brillante  et  armée.  Le  maréchal 
de  Montmorenci  , gouverneur  de 
celte  ville  , sous  prétexte  de  faire 
observer  l’ordonnance  du  roi  qui 
défendoit  le  port  d’armes , s’y  étoit 
opposé.  Le  cardinal , malgré  celte 
opposition  , pénétra  avec  sa  suite 
dans  Paris.  Montmorenci  l’arrêta 
dans  sa  marche  , mit  en  fuite  le 
prélat  et  son  pompeux  cortège. 
Le  cardinal  se  plaignit  de  cet  af- 
1 rontdans  un  écrit  intitulé  : Lettre 
A un  seigneur  de  Jfainaull.  La 
Planche  composa  à ce  sujet  un 
écrit  plein  de  vigueur  , qui  a pour 
titre:  1.  Réponse  à TÈpitre  de 
Charles  de  Vaudemonl , cardinal 
de  Lorraine  , jadis  prince  imagi- 
naire  des  royaumes  de  Jérusalem 
et  de  Naples , duc  et  comte , par 
fantaisie , d’Anjou  et  de  Provence, 
et  maintenant  simple  gentilhom- 
me du  Uaiuault ; 1 565.  Rien  n’in- 
dique dans  cet  ouvrage  que  La 
Planche  en  soit  l’auteur,  si  ce 
n’est  le  style  et  la  matière  ; mais 
les  bibliographes  s’accordent  à le 
-lui  attribuer.  IL  Du  grand  et  loyal 
devoir  , fidélité  et  obéissance  île 
Messieurs  de  Pari*  envers  le  roi 
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et  ta  cournnne-de  France  ; 1 065  , 
iii-8".  Cet  ouvrage  est  dirigé  con- 
tre les  Guises.  III.  Histoire  de 
l'estât  de  la  France  . tant  de  la 
république  que  de  la  religion  , sous 
le  régne  de  François  II  ; 1Ü7 6, 
in-8°.  de  près  de  èoo  pages. C’est 
l’ouvrage  1e  plus  considérable  de 
notre  auteur;  il  est  curieux , con- 
tient plusieurs  faits  qn'on  ne  pour- 
roit  trouver  ailleurs  ; mais  la  cha- 
leur et  la  véhémence  de  1 histo- 
rien font  soupçonner  sa  partialité. 
C'est  toujours  pour  le  parti  des 
Montmorenci  et  celui  du  proles- 
tan'isine . contre  les  persécuteurs 
de  cette  religion  naissante  et  con- 
tre les  Guises  que  La  Planche  a 
écrit  cette  histoire.  Un  avertisse- 
ment, placé  à la  tête,  nous  ap- 
prend que  cet  auteur  étoit  mort 
lors  de  la  publication  de  cet  ou- 
vrage. ( Article  additionnel  au 
Tom.  XIV). 

PLANTLN  ( Jean-Raptistc) , da 
Lausanne,  ministre  de  la  paroisse 
d’Oex  , dans  le  cauton  de  Berne  , 
a publié  : 1.  Hclvelia  an  tiqua  et 
nova;  BernP  , i655  . in-12.  IL 
Abrégé  de  l'Histoire  générale  de 
la  Suisse  ; Genève  , 1 666 , in-8". 
L'auteur  y paroît  crédule  sur  les 
revenaiis.  III.  Une  Chronique  de 
Berne  , 1678  , in- 12. 

PLISSON  (N.  Madame),  sage- 
femme  à Paris,  née  à Chartres  au 
mois  de  décembre  1727.  et  morte 
au  commencement  de  ce  siècle  , 
a publié  : I.  Ode  sur  la  naissance 
du  duc  de  Bourgogne.  II.  St  une  s 
sur  la  naissance  du  duc  (T Aqui- 
taine ; \qo7t.  HT.  Réflexions  cri- 
tiques sur  les  écrits  qu’à  produits 
la  question  sur  la  légitimité  dis 
naissances  tardives  ; 1 760 , in-8". 

POCATIONTAS  , fille  de  Pow- 
hatan  , empereur  des  Indiens  de 
la  Vircinie  , naquit  vers  i5p5. 

1 Lorsque  le  capitaine  f'mith  ctil 
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été  fait  prisonnier  en  1607  , et  qne 
sa  mort  fut  décidée  , on  lui  plaça 
la  tête  sur  deux  larges  pierres  aux 
pieds  de  Powhatau  , aün  qu’un 
certain  nombre  d Indiens  , qui  le- 
noient  leurs  massues  levées  , pus- 
sent lui  faire  sauter  la  cervelle. 
A ce  moment , Pocahoutas  , se 
jetlaut  sur  la  malheureuse  vic- 
time , posa  sa  tête  sur  la  sienne  et 
la  déroba  ainsi  au  supplice.  Le 
roi  indien  , touché  de  l’action  de 
sa  tille  , lui  accorda  la  vie  du  pri- 
sonnier. E11  1601),  Agée  de  i4ans, 
elle  vint  à James-Tovvn  , trouver 
le  capitaine  Smith  pendant  la 
nuit , pour  l’informer  d'un  com- 
plot que  les  ludions  avoient  for- 
mé aiin  d'exterminer  les  Auglais. 
Elle  mit  sa  vie  en  péril  pour  sau- 
ver la  leur.  Lorsque  Smith  eut 
quitté  la  colonie  en  161a,  elle  fut 
livrée  au  capitaine  Argal  , et  de- 
meura prisonnière  jusqu’au  mo- 
ment où  l’on  put  traiter  de  la 
paix  avec  le  roi  son  père.  Il  offrit 
cinq  cents  boisseaux  de  bled  pour 
sa  rançon;  mais  pendant  que  l’on 
s’occnpoil  de  celte  négociation  , 
il y en  avoit  une  attire  bien  p' us  in- 
téressante déjà  commencée.  Tho- 
mas Rolfe , homme  d’un  excellent 
caractère,  avoit  conçu  pour  cette 
jeune  indienne  une  lorte  passion  , 
qu’elle  partagea  ; Powhatan  con- 
sentit à leur  mariage.  Cet  événe- 
ment amena  la  paix  , et  l’affermit 
au  moins  pour  plusieurs  années. 
Pocahoutas  lit  bientôt  profession 
du  christianisme  et  reçut  le  bap- 
tême. En  tfciitj,  elle  accompagna 
son  mari  en  Angleterre  , et  fut 
reçue  à la  cour  avec  distinction. 
Ou  rapporte  cependant  que  le  roi 
Jacques  montra  une  grande  indi- 
gnation de  ce  que  l’un  de  ses  su- 
jets avoit  osé  prendre  une  femme 
dans  une  famille  royale.  La  po- 
litique du  monarque  éloit  sans 
doute  la  cause  de  son  méconten- 
tement. De  telles  alliances  pou- 
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voient  devenir  dangereuses.  Tl  eut 
pu  se  rencontrer  quelque  ambi- 
tieux qui , pour  son  propre  inté- 
rêt , auroil  contracté  une  sembla- 
ble aillance  , cl  dont  les  talens  , 
secondés  par  le  courage  des  In- 
diens, eussent  détruit  le  système 
de  colonisation  de  l’Anglet  rre. 
Pocahoutas  , étant  au  moment  de 
retourner  en  Virginie  , en  1617  , 
mourut  h Gravesend  , âgée  d’en- 
viron ua  ans.  Elle  laissa  un  fils 
nommé  Thomas  Holfc , et  celui-ci 
eut  une  tille  , dont  plusieurs  fa- 
milles respectables  delà  Virginie 
tirent  leur  origine. 

POINDRE  ( Jacques  de),  né 
à Matines  en  iôij  , ctoit  disciple 
et  beau-frère  de  Marc  Willeras  , 
il  s’adonna  au  portrait  , quoi- 
qu’il eût  réussi  dans  l’histoire. 
Ayant  achevé  un  -grand  tableau 
représentant  Aoti-e-Seigneur  à la 
croix  , il  y ajouta  une  iiitiuité 
de  portraits.  Après  avoir  fait 
celui  d’un  capitaine  anglais  nom- 
mé Pierre  André  , il  s'aperçut  que 
ce  militaire  lui  dressoit  des  em- 
bûches afin  de  lui  arracher  le  ta- 
bleau sans  le  payer  ; pour  s’en 
venger  , il  peignit  eu  détrempe 
devant  la  tête  de  l’anglais  , un 
treillis  de  fer  , et  exposa  ce  por- 
trait à sa  fenêtre.  Tout  le  inonde 
reconnut  l’origiual  dans  cette  pein- 
ture. Le  capitaine  se  voyau'l  aiusi 
prisonnier  , paya  largement  le 
tableau  : comme  le  treillis  n’éloit 
qu’une  détrempe  , un  coup  d’é- 
pouge  le  délivra  de  sa  prison. 
Cet  artiste  est  mort  eu  Uaucmarck 
en  Ô70  ; il  a beaucoup  voy  agé 
dans  le  Nord. 

POL1ER  ( Georges  de)  , pro- 
fesseur de  grec  , de  morale  et 
d’hébreu  à Lausanne  où  il  naquit 
en  1670  , a écrit  , 1.  Pensees 
chrétiennes  , • 747  > in-8*  , en  op- 
position aux  Pensées  philoso- 
phiques de  Diderot.  11.  Système* 
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« ntiquitatum  hebrnicarum.  ITT. 
Relhorica  sacra.  IV.  Nouveau 
Testament , mis  en  Catéchisme  , 
Amsterd.  , 1706 , 6 vol.  in-8°. 

POPCLUS  ( M.-E.  ) , avocat  à 
Bourg  - en  - Bresse  , lut  député 
du  tiers-état  de  ce  bailliage  aux 
états-généraux  en  1789.  Sou  nom  , 
qui  prétoit  à la  plaisanterie  , lui 
procura  alors  une  espèce  de  ré- 
putation. 11  parut  tres-rarement 
à la  tribune , et  seulement  pour 
y traiter  des  objets  de  peu  d’ini- 
poitance.  liés  1789  il  se  prononça 
contre  le  clergé  qui  lnttoit  pour 
empêcher  la  réunion  des  ordres. 
On  le  vit  , en  1790  , accuser 
le  comte  d’Antraigues  , de  pro- 
voquer la  résistance  aux  décrets. 
Il  s’éleva  de  nouveau  contre  les 
ecclésiastiques  à l’occasiou  de  la 
loi  martiale  , et  prétendit  que  les 
principes  du  catholicisme  dé- 
voient les  empêcher  d’exercer  des 
fonctions  publiques.  Après  la 
session  , il  lut  nommé  juge  au 
tribunal  de  Bourg  : eu  juin  1793  , 
l’administration  départementale 
1 envoya  à Lyon  pour  offrir  aux 
Lyonnais  les  secours  des  habi- 
tans  de  l’Ain , et  faire  cause  com- 
mune avec  les  autresdépartemens 
dans  leur  résistance  à la  tyrannie 
delà  Montagne.  A la  suite  du3i 
mai  , en  septembre  , il  fut  arrêté 
comme  fédéraliste  ; et  après  une 
détention  de  quatre  mois  , on  le 
conduisit  à Lyon  avec  quinze  au- 
tres détenus  de  Bourg,  et  mis  à 
mort  en  janvier  1794  , dès  son 
arrivée  , sans  aucun  jugement 
préalable  , à l’âge  de  5y  au  s. 

PORTER  (John  ) , ministre  de 
Bridewaler  dans  l’Etat  de  Massa- 
chussetts , prit  ses  grades  au  col- 
lège d’Harvard  en  1736,  et  fut 
ordonné  en  1-40.  il  mourut  le 
12  mars  1802  , à l'âge  de  87  ans  , 
dans  lu  62*  année  de  son  minis- 
tère , ayant  conservé  presque 
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jusqu’au  dernier  moment  la  fa- 
culté de  prêcher.  On  le  regardoit 
comme  un  homme  précieux  par 
ses  talens  , d’une  prudeuce  con- 
sommée et  d’une  vie  exemplaire. 
Considère  comme  prédicateur  , il 
était  généralement  estimé;  il  in- 
sistait avec  la  plus  grande  force 
sur  les  principaux  points  de  doc- 
trine de  l’Évangile  : un  Sauveur 
crucifié  étoit  le  sujet  qu’il  aimoit 
sur-tout  à traiter  ; il  cberchoit  à 
rendre  ses  discours  instructifs  , et 
évitait  toutes  les  dissertations 
arides  et  de  simple  spéculation.  11 
a publié  un  Sermon  a l’ordination 
de  Silas  Brett.  Il  prêcha  à Brain- 
frée  un  sermon  en  1 749 , sur  Tab- 
surdité  et  le  blasphème  que  fort 
commet  en  mettant  la  justice  per- 
sonnelle de  r homme  à la  place 
de  la  justice  du  Christ  , qui  peut 
seule  répondre  pour  nous  , afin 
de  se  justifier  devant  Dieu.  Ré- 
ponse aux  remarques  de  Bryanl 
sur  le  sermon  précédent,  1751. 

POSTEL  ( Henri  ) , jésuite  , 
né  le  28  mai  1707  h Biucne  , pe- 
tite ville  du  Hainaut  , mourut  à 
Douai  le  7 novembre  1788  où  il 
avoil  professé  la  philosophie  et  la 
théologie  pendant  un  grand  nom- 
bre d’auuécs  ; il  en  a donné  une 
partie  sous  le  titre  de  Y Incrédule 
conduit  à la  religion  par  la  voie 
de  ta  démonstration  ; Tournay  , 
1772  , a vol.  in-8*  , dont  le  pre- 
mier est  dirigé  contre  les  athées  , 
les  déistes  et  autres  incrédules  ; 
et  le  second  n’est  qu’un  précis 
de  controverse  contre  les  diffé- 
rons sectaires.  L’élégance  et  la 
légèreté  du  style  n’égalent  pas  la 
force  de  raisonnement  répandue 
dans  cet  ouvrage.  L’auteur  , en 
l’annonçant  par  la  voie  des  pério. 
distes,  a donué  le  défi  formel  de 
faire  voir  un  défaut  de  logique 
dans  les  divers  argumens  qu’il 
opposoil  aux  erreurs  dominantes. 
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Ce  défi  ne  fut  jamais  accepté 
et  l’ouvrage  est  resté  sans  ré- 
ponse , comme  il  demeurera  tou- 
jours aussi  long-temps  qu’on  n’en 
voudra  faire  que  de  raisonnables. 

. POYVHATAN , monarque  des 
Indiens  de  la  Virginie  , lorsque 
cette  colonie  se  forma  en  1607  , 
étoit  le  plus  puissant  des  rois 
indiens  , et  profondément  versé 
dans  le  gouvernement  et  la  poli- 
tique de  ces  peuples  sauvages.  On 
•le  peint  comme  un  homme  artifi- 
cieux et  cruel.  Après  le  mariage 
de  sa  fille  avec  M.  Rolfe , il  de- 
meura fidèlement  attaché  aux  An- 
glais , et  mourut  en  avril  1618. 
Ce  portrait  présente  des  contra- 
dictions frappantes  , il  est  fait  par 
des  mains  ennemies.  Powlfàtan 
dcfcndoit  ses  états  et  son  peuple  ; 
il  étoit  le  plus  foililc  : la  ruse  est 
l’arme  de  la  foiblesse  ; mais  il 
étoit  bon  père  , et  fut  allié  fidèle. 
( Voy.  PoCABONTAS.  ) ' 

I.  PRATT  (Benjamin),  prit  ses 
degrés  au  college  d Harvard,  en 
ï7')7’  e*  lût  élu  l'un  des  représen- 
tai à .Boston,  A vant  été  nommé 
conseillera  New-Ÿorck,on  le  choi- 
sit, en  1 7G1  , pour  être  chef  de  la 
justice.  Il  mourut  le  5 janvier 
1763,  .<gé  de  cinquante -quatre 
ans.  li  a écrit  quelques  Essais 
politiques  cl  politiques. 

II.  PR  VTT  (Ephraïm),  re- 
marquable par  sa  longévité  , pe- 
tit-fils de  John  Pratt  qui  vint  s’é- 
tablir à Plymoulh  en  ifiao;  na- 
quit a Cass  Saubury  , état  de 
Massachussetss , le  premier  no- 
vembre 1C87.  A Page  de  vingt-un 
ans  , il  se  maria  à Marthe  Whee- 
loek  ; avant  sa  mort  , il  pouvait 
compter  dans  sa  postérité  quinze 
cents  personnes.  En  1801  , quatre 
tic  ces  fils  étoienl  encore  vivons  ; 
Je  plus  A"é  avait  quatre- vingl- 
d.x  ans,  et  le  plus  jeune  quaUe- 


PRÈB 

vingt-deux.  Il  mourut  à Shutes- 
bury  en  Massachussetts  , à la  fin 
de  mai  1804  , âgé  de  cent  seize 
ans.  Il  se  lit  toujours  remarquer 
par  sa  tempérance.  Pendant  les 
soixante  dernières  aimées  de  sa 
vie,  il  n’avoit  bu  ni  vin,  ni  es- 
prits distillés,  et  jamais  ne  s’étoit 
enivré.  Sa  boisson  étoit  de  l’eau  , 
.de  la  petite  bière  ou  du  cidre. 
Pendant  les  quarante  années  qui 
précédèrent  sa  mort , il  ne  vécut 
que  de  pain  et  de  lait,  ne  maq- 
geant  point  de  viande. 

PREBBLE  ( Edward  ) , chef 
d’escadre  de  la  marine  améri- 
caine, naquit  kEalniouth,  dans 
le  Portlaud,  état  de  Massachus- 
setts, au  mois  d’août  1761.  Son 
père  étoit  brigadier  général.  Il 
navigua,  dans  sa  jeunesse,  comme 
matelot  à bord  d’un  vaisseau 
marchand.  Vers  17791  il  entra 
dans  un  vaisseau  commandé  par 
le  capitaine  Williams  , et  en  peu 
de  temps  fut  élevé  au  grade  de 
lieutenant,  a bord  d’un  sloop  de 
guerre,  sous  le  commandement 
du  capit.  Little;  il  y resta  jusqu’à 
la  paix  de  1780.  Dans  le  cours  de 
cette  station  , il  aborda  et  prit 
avec  un  petit  nombre  d’hommes, 
un  vaisseau  d’une  force  supé- 
rieure, qui  étoit  dans  le  port  de 
de  PenoDscot , et  l’enleva  sous 
la  canonade  d’une  batterie.  En 
1801  , il  commandoit  la  frégate 
YEsscx , et  fit  avec  elle  un  voyage 
aux  Indes  orientales  , pour  y 
protéger  le  commerce  de  son 
jiays.  En  i8o3 , il  fut  nommé 
chef  d’escadre  avec  une  flotte  de 
sept  voiles,  et  eut  bientôt  gagné 
la  Méditerranée,  dans  le  dessein 
d liumiber  les  Tripolitniiis.  Il  prit 
d’abord  toutes  les  mesures  né- 
cessaires pour  amener  l’empe- 
i.eur  de  Maroc  à conclure  lapai*. 
Après  ià  perle  de  la  frégate  la 
Philadelphie  , il  obtint  du  roi  de 


Digitized  by  Google 


PRIE 

Naples  , un  nombre  de  ses  can- 
nornèreset  (it  l’attaque  de  Tripoli. 
La  Philadelphie  lut  brûlée  parla 
valeur  du  lieutenant  Decatur  ; 
mais  la  place  ne  lut  pas  prise. 
Ces  actes  de  valeur  eurent  cepen- 
dant leur  effet , car  bientôt  après 
la  paix  lut  conclue  à des  condi- 
tions honorables.  Telle  fut  la 
bonne  conduite  du  commandant 
qu’il  arracha  des  louanges  au  ba- 
eha  de  Tripoli  lui-même.  Le  pape 
dit  aussi  que  Prebble  a voit  plus 
fait  pour  abattre  l’orgueil  des  en- 
nemis du  nom  chrétieu  , surcette 
côie  , que n 'en  avoient  jamais  en- 
trepris tous  les  princes  chrétiens 
ensemble.  11  mourut  le  25  août 
1807,  dans  sa  quarante-sixième 
année.  ( Voyez  le  Magas.  littér. 
Ilccueil  américain  ). 

PllIESTLEY  ( Joseph  ), 
grand  physicien  , auteur  de  nom- 
breux ouvrages  , naquit  à Fiel- 
dhead  , dans  le  Yorck-Shire,  en 
Angleterre  , au  mois  de  mars 
ijSa.  Son  père  étoit  apprêteur 
de  toiles.  A l’âge  de  dix-neuf  ans 
il  avoil  pris  une  parfaite  conuois- 
sance  de  l’hébreu  , du  grec  , du 
latin  , du  français  , de  l'italien  et 
de  l’allemand.  11  avoitaussi  appris 
à lire  l’arabe  , et  connoissoit  le 
chaldéen  et  le  syriaque  ; ce  fut 
avec  ces  connoissauces  el  .d  au- 
tres encore  en  mathématiques  , 
en  physique  et  dans  la  morale 
qu’il  entra  à l'académie  de  l)a- 
ventry  sous  le  doc  le  141  Asworth 
en  Son  projet  étoit  de  sc 

consacrer  au  ministère  évaugéli- 
que,  i!  y demeura  trois  ans.  Les 
chefs  de  cet  te  académie,  Ashworth 
et  Clarck  , étant  de  sectes  diüë- 
rentes  , les  étudians  se  divisoient 
comme  eux  , et  les  sujets  de  dis- 
cussion étoient  sans  cesse  contro- 
•versés.  Priestley  avoit  été  élevé 
dans  le  calvinisme.  Ayant  une 
aversion  pour  les  chansons  cl  les 
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romances  , il  réunissoit  un  petit 
•ombre  de  jeunes  gens  pour  con- 
verser et  prier  avec  eux.  Avant 
d’entrer  à l’académie  , il  devint 
arminien  , en  conservant  néan- 
moins la  doctrine  de  la  Irinité  et 
de  la  restauration.  11  fut  arien  à 
l’académie  ; la  lecture  des  obser- 
vations d’Hartley  sur  l'homme 
le  lixèrent  dans  sa  croyance.  En 
1755  , il  fut  nommé  ministre  as- 
sistant de  la  congrégation  indé- 
pendante de  Neednain  Market  en 
Suffolk,  avec  des  honoraires  de 
4o  livres  sterling  par  an.  Ayant 
été  soupçonné  d'arianisme  il 
changea  de  lieu  et  fut  pasteur 
d’une  congrégation  à Nan-twich 
dans  Xheshire  en  17.58  , et  y de- 
meura trois  ans.  Eu  1761  , il 
changea  encore  et  tut  nommé 
professeur  de  belles-lettres  it  Yar- 
ringtowndans  l’acadéiniede  cette 
ville.  En  1767  , il  accepta  les 
fonctions  de  ministre  à Leeds.  Ce 
fut  dans  cet  endroit  que  la  lec- 
ture des  lettres  de  Laitlner  lu 
rendit  socinien.  En  177^,  il  alla 
demeurer  avec  lemarq.  deLansd- 
downe,  en  qualité  de  bibliothé- 
caire , ou  même  d’associé  à ses 
études.  Pendant  la  dorée  de  sa 
liaison  avec  ce  lord,  il  visita  la 
France,  la  Hollande  et  quelques 
parties  de  l'Allemagne,  Il  fut 
nommé  ministre  à Birmingham  ; 
mais  la  \t\  juillet  1791  . lorsque 
plusieurs  de  ses  amis  célchroient 
la  révolution  française  , la  popu- 
lace s’ameuta  et  mit  le  feu  aux 
églises  non  conformistes,  et  aux 
maisons  où  habitoient  des  dissi- 
dents , entre  autres  ù celle  du 
docteur  Priestley.  Il  perdit  sa  bi- 
bliothèque , son  cabinet  de  phy- 
sique , scs  papiers  , et  fut  ouligé 
de  sc  réfugier  dans  la  capitale.  On 
le  choisit  pour  succéder  au  doc- 
teur Price  à Hackney  , et  il  devint 
professcuran  college  dissident  de 
celle  ville  j mais  l’avcrsiyu  pu- 
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blique  étant  trop  f'orle  contre  lui, 
et  ses  fils  ayant  émigré  pour  l’A- 
mérique , il  les  y suivit  en  avril 
1794-  Priestley  s’établit  à INor- 
tlnnnberlaïul,  ville  (le  laPensilva- 
nie,  à i iSiniilesenviron, au  nord- 
ouestde  Philadelphie.  11  exprima 
dans  sa  dernière  maladie  la  coin- 
cidence de  son  opinion  avec  celle 
de  Simpson  sur  la  durée  d’une 
punition  future.  11  mourut  le 
(/février  i8o4-  Une  demie  heure 
avant  sa  mort  il  s’occupoil  encore 
à dicter  de  nombreusescorrcctions 
dans  ses  manuscrits.  Le  docteur 
Priestley  daus  l’intérieur  de  sa 
vie  privée  étoit  aimable  , et  ai- 
mant. Peu  d’hommes  dans  les 
temps  modernes  ont  autant  écrit 
que  lui  et  avec  une  pareille  faci- 
lité. La  promptitude  de  sa  plume 
peut  être  attribuée  à 1 habitude 
qu’il  avoit  contractée  d’écrire  les 
sermons  qu’il  entendoit  daus  les 
assemblées  publiques.  Il  joignoit 
à une  habileté  supérieure  une 
grande  adresse,  de  l'activité,  de 
fa  promptitude  et  beaucoup  de 
méthode.  Son  application  à l’é- 
tude n’étoit  cependant  pas  aussi 
grande  que  pourroit  le  faire  ima- 
giner le  nombre  de  ses  ouvrages. 
Il  mettoit  unp  grande  régularité 
dans  toutes  ses  études,  et  ne  li- 
soit  jamais  un  ouvrage  sans  avoir 
auparavant  arrêté  daus  son  esprit 
le  terme  auquel  il  vouloit  l’avoir 
fini  ; au  commencement  de  cha- 
que année  il  déterminoit  le  plan 
des  études  et  des  recherchesscien- 
tifiques  auxquelles  il  alloit  se  li- 
vrer. 11  portoit  un  grand  défaut 
dans  son  travail  , qui  cependant 
ne  nuisoit  pas  beaucoup  à ses  pro- 
grès, c’étoit  de  perdre  quelquefois 
totalement  l’idée  des  personnes  et 
des  choses,  quoiqu’il  eût  conversé 
avec  elles  , .ou  qu'il  s’en  fût  oc- 
cupé. Ayant  en  une  fois  occasion 
d écrire  un  Discours  sur  l'agneau 
pascal  des  juifs,  pour  le  faite  il 
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avoit  été  obligé  de  consulter  et 
de  comparer  plusieurs  ouvrages. 
Le  sien  terminé  est  mis  de  côté  -, 
quinze  jours  après  il  reprit  le 
même  travail , ayant  entièrement 
perdu  l’idée  que  déjà  il  l'avoit 
fait.  La  connoissance  de  ce  défaut 
lui  avoit  fait  prendre  l’habitude 
d’écrire  tout  ce  qu’il  craiguoit 
d’oublier,  et  par  dinérens  moyens 
mécaniques  il  s’assuroit  de  sa  mé- 
moire , et  coordonnoit  ses  pen- 
sées. Cette  méthode  lui  offroit 
un  grand  secours  lorsqu’il  entre- 
prend! de  grands  ouvrages  com- 
pliqués. Sa  coutume  étoit  d’exé- 
cuter de  suite  ce  qu’il  avoit  en- 
trepris. Quoiqu’il  se  levât  de 
boune  heure  , et  que  ce  fut  le 
matin  qu’il  se  consacrât  aux  tra- 
vaux sérieux  , il  n’en  n’étoit  pas 
moins  propre  à se  livrer  aux  étu- 
des daus  lesqrelles  l’esprit  à be- 
soin de  toute  sa  force.  Toutes  les 
saisons  lui  éloient  indifférentes  , 
ainsi  que  les  heures  du  matin  ou 
celles  du  soir, celles  qui  précèdent 
le  repas  , ou  celles  qui  le  suivent. 
11  pnuvoit  aussi  écrire  près  du 
feu  entouré  de  sa  femme  et  de 
scs  eufaus  , jasant  même  avec 
eux  sans  éprouver  aucune  gêne. 
Ilportoit  sur  son  Journal  la  même 
marche  de  ses  études  , les  événe- 
mens  du  jour.  Priestley  ne  s’est 
pas  fait  remarquer  comme  prédi- 
cateur, il  ne  possédoit  pas  l’art 
oratoire,  mais  comme  ministre  il 
étoit  laborieux  et  attentif,  pre- 
noit  de  grandes  peines  pour  ins- 
truire les  jeunes  gens  ; comme 
précepteur  , et  comme  professeur 
c’éloit  un  homme  infatigable.  Ses 
sentimens  personnels  et  religieux 
avoient , comme  nous  venons  de 
le  dire  , éprouvé  de  grandes  va- 
riations ; mais  il  mourut  socinien, 
opinion  qu’il  avoit  prise  depuis 
nombre  d’années.  Comme  phy- 
sicien , et  sur  tout  comme  chi- 
miste , il  jouissoit  d’une  grande 
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réputation.  Ce  fut  en  i 772  qu’il 
débuta  dans  la  carrière  chimique, 
et  lit  plus  pour  cette  science  en 
deux  ans  que  tous  scs  prédéces- 
seurs. C’est  lui  qui  découvrit  l’air 
vital  , ou  gaz  de  phlogislique  , 
l’oxigène  de  la  nomenclature 
française  , et  plusieurs  autres 
fluides  aérilcrmes.  On  lui  doit 
aussi  les  méthodes  pour  se  les 
procurer.  Il  ne  se  détacha  jamais 
de  la  doctrine  de  Mlhaî  sur  le 
phlogislique  , quoique  tout  le 
monde  savant  l'eut  abandonnée , 
pour  suivre  celle  de  Lavoisier, 
mais  comme  son  génie  incons- 
tant l’avoit  conduit  dans  beau- 
coup de  roules  , il  ne  voulut  pas 
seulement  être  chimiste  , il  de- 
vint encore  inétiiphys  c'ien  ; et 
de  plus  matérialiste.  Il  soutint 
que  toutes  les  volontés  étoienl 
autant  de  résultats  nécessaires  de 
circonstances  prévues  ; que  la 
volonté  est  toujours  gouver- 
née par  des  motifs  , et  né- 
anmoins il  opposoit  la  doc- 
trine calviniste  de  la  prédes- 
tination ; la  base  de  sa  théorie 
de  la  nécessité,  éloil  les  obser- 
vations de  Hartley  sur  l'homme; 
afin  d’échapper  à la  difficulté 
qu’il  supposoit  naître  de  Ce  que 
celte  opinion  rend  Dieu  l’auteur 
du  péché  de  l’homme,  il  soutint 
l’optimisme,  et  vouloil  qu’il  n’y 
eût  point  de  mal  d’où  il  ne  ré- 
sultât du  bien  pour  tous,  et  pour 
chacun  en  particulier;  il  peusoit 
que  tons  les  êtres  intelligents  se- 
rment conduits  au  bonheur  par 
diiterens  degrés  de  punition,  il 
écrivit  aussi  sur  les  matières  po- 
litiques , et  en  conséquence  de 
ses  opinions  républicaines  et  re- 
ligieuses , il  se  lit  beaucoup  d’en- 
nemis. Priestley  découvrit  uue 
méthode  extrêmement  facile  d’ap- 
prendre une  science  , de  la 
moutrer  , «le  taire  un  livre  ou 
Mil  traité  sur  un  sujet  particulier 
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de  ses  études;  le  tableau  de  l’his- 
toire dont  on  fait  usage  en  h’rauce 
fut  amélioré  par  lui , et  il  inventa 
le  tableau  biographique  qui  est 
très-utile.  Mous  donnons  ici  les 
titres  des  principales  de  ses  nom- 
breuses productions; t'Vi  traitésur 
la  gramm  anglaise.  1761.  — Sur 
la  doctrine  de  ta  rémission-,  — His- 
toire de  l électricité 1767.  — .His- 
toire de  la  vision  , de  ta  lumière, 
des  couleurs  ; Introduction  à la 
perspective , 1770.  — Concorde 
des  EvangilisteS  ; — Catéchis- 
mes , discours  aux  chefs  de  fa- 
mille sur  la  prière.  — Expériences 
sur  l'air,  4 vol.  — Obsetvations 
sur  l’éducation.  — Leçons  sur 
l’art  oratoire  et  la  critu/ue.  — ■ 
Instituts  de  la  religion  naturelle 
et  de  la  religion  révélée.  — Ré- 
ponse aux  métaphysiciens  Ecos- 
sais, lieid , Oswald  et  Heatlie.  — 
Recherches  sur  ta  matière  et  sur 
l'ame,  1777.  — Histoire  de  la 
corruption  du  christianisme.  — 
Lettres  à l’ évêque  Newcome  sur 
la  durée  du  ministère  du  Christ. 

— Correspondance  avec  le  D. 
Horseley.  — Histoire  des  an- 
ciennes opinions  sur  J.  C.  \ vol. 
1786.  — Leçons  sur  l'histoire 
générale  et  la  politique . — Ré- 
ponse à Paine  et  à Eolney.  — 
Plusieurs  morceaux  sur  la  doc- 
trine philosophique  de  la  néces- 
sité, controverse  avec  le  IJ.P/ice. 

— Discours  sur  f évidence  de  la 
religion  révélée  , 5 vol.  — Let- 
tres à un  philosophe  incrédule. 

— Discours  sur  divers  sujets , — 
Le  docteur  Priestley  écrivit  aussi 
beaucoup  pour  la  défense  des  uni- 
taires, et  contribua  fortement  au 
répertoire tbéoiogiqiie  qui  a été  pu- 
blié en  Angleterre  : apres  son  arri- 
vée en  Amérique  , il  mil  au  jour 
une  comparaison  de  la  religion 
de  Moïse  avec1  celle  des  lliu- 

‘ dous.  — Jésus  et  Socrate  compa- 
I rés  : plusieurs  U ailes  eu  réponse 
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au  docteur  Linn  qui  avoit  écrit 
contre  le  pamphlet  précédent. 
Priestley  o encore  publié  Des  no- 
tes sur  /es  Ecritures -Saintes  , 
4 volumes.  — Une  Histoire  de 
l'église  Chrétienne , 6 volumes, 

, et  diverses  Brochures  sur  des  su- 
jets philosophiques  , ainsi  que 
pour  défendre  la  doctrine  du 
phlogislique.  On  a publié  en 
en  anglais  en  1806,  une  vie  du 
docteur  Priestley  en  i volumes  , 
ainsi  que  des  Mémoires  écrits  par 
lui-incme , et  qu’il  a conduits 
jusques  en  1795.  ( Article  addi- 
tionnel au  t.  XIV  ). 

I.  PRINCE  (Thomas) , gouver- 
neur de  la  colonie  de  Plymouth  , 
.où  il  arriva  en  1621  , naquit  en 
Angleterre.  On  le  choisit  pour 
.premier  gouverneur  de  la  colo- 
nie en  1 1>34-  L’année  suivante  il 
fut  nommé  lieutenant  du  gou- 
verneur , jusqu’en  i658  qu’il 
fut  de  nouveau  promu  à cette 
place  , qu’il  occupa  jusqu’à  la 
mort  de  M.  Bradfort , eu  16570 
A celle  époque,  il  y eut  un  mou- 
vement dans  les  esprits  delà  colo- 
nie; ou  vouloit  renvoyer  tous  les 
ministres régulierset  s’en  leniraux 
grâces  célestes  que  possédoient 
des  frères, sim  pies  laïcs.  Sa  réélec- 
tion fut  alors  regardée  comme 
un  moyen  de  prévenir  le  renverse- 
ment total  de  l’église.  Il  avoit  été 
demetirer  à Nauset  ouEastiiam, 
.ville'dont  il  avoit  été  un  des  pre- 
miers habitans  en  t644  > mais 
étant  de  nouveau  nommé  gou- 
verneur il  vint  habiter  Plymouth  , 
oit  il  mourut  le  29  mars  îtij-S , 
dans  sa  soixante-treizième  année. 
. Winslovv  lui  succéda.  Prince  étoil 
un  homme  d’un  grand  mérite  , et 
réunissoit  toutes  les  qualités  pour 
remplir  sa  place.  -Firme  dans  ses 
■opinions  religieuses,  il  s’opposoit 
avec  courage  h ceux  qu’il  croyoil 
être  des  hérétiques  , parti culiere- 
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ment  aux  Quakers.  Comme  ma- 
gistrat il  étoit  impartial,  et  si  quel- 
que plaideur  envoyoit  des  présens 
à des  personnes  de  sa  famille 
taudis  qu’il  étoit  absent  , dès 
son  retour,  son  premier  soin  étoit 
d’en  renvoyer  la  valeur  en  argent. 
Quoique  l’éducation  n’eut  pas  soi- 
gné chez  lui  ses  lalcns  naturels  , 
Thomas  Prince  étoit  ami  du  savoir, 
etmalgré  toutes  Jesclameurs  de  1 i- 
gnorance,  il  assuroit  des  revenus 
aux  écoles  de  la  colonie  pour  y 
soutenir  l’étude  des  belles-lettres 
et  encourager  les  taleus. 

II.  PRINCE  (Thomas) , minis- 
tre à Boston,  descendant  du  pré- 
cédent , prit  ses  grades  au  col- 
lège d’Harvard  en  1707.  Le  dé- 
sir de  voir  l’Europe  le  lit  em- 
barquer pour  l’Angleterre  , le 
premier  avril  1709.  Occupé  pen- 
dant quelques  années  à Coinbs  en 
Suffolk  de  la  prédication  , on  le 
pria  vivement  de  continuer  ses 
fonctions  ; mais  l’amour  de  la  pa- 
trie l’emportant  sur  toutes  les 
prières  , il  arriva  k Boston  le  ao 
juin  1717  , et  fut  ordonné  pasteur 
de  la  vieille  église  du  midi , en 
qualité  de  collègue  du  révérend 
1).  Scwall  , le  premier  octo- 
bre 1718.  Prince  mourut  le  22 
octobre  1758  , âgé  de  soixante- 
douze  aus.  Il  étoit  familier  avec 
les  langues  originales  de  l’écri- 
ture. Le  docteur  Chauncy  pen- 
solt  qu’il  n’y  avoit  dans  toute  la 
Nouvelle -Angleterre  que  le  doc- 
teur Cotton  qui  égalât  son  sa- 
voir , aussi  vaste  que  son  gé- 
nie. 11  déploroit  la  décadence 
des  églises  de  la  Nouvelle-Angle- 
terre , tant  pour  la  doctrine  que 
pour  la  pratique  des  oeuvres.  Sa 
vie  intérieure  étoit  exemplaire. 
Scs  efforts  (ondoient  sans  cesse  à 
imiter  la  conduite  de  son  divin 
maître.  II  étoit  toujours  prêt  k ou- 
blier les  in  j ures  et  a rendre  le  bien 
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pour  le  mal.  Dans  les  événpmcns 
fâcheux  , son  esprit  conservoit 
tout  son  calme,  et  il  avoit  le  bon- 
heur de  voir  tous  ses  enfans  mar- 
cher dans  la  route  du  bien.  Son 
lils  cadet  , Thomas  Prince  , qui  a 
publié  l 'Histoire  Chrétienne  , en 
i747>  et  1744  > mourut  en  octobre 
174s  ; en  peu  d’années  la  famille 
6’est  éteinte.  Dès  1703  , lorsqu’il 
étoit  au  collège  , Prince  com- 
mença une  collection  de  papiers 
publies  relatifs  à l’histoire  civile 
et  religieuse  de  la  Nouvelle-An- 
gleterre , et  la  continua  pendant 
plus  de  cinquante  ans.  Il  donna 
sa  colleçtiou  de  manuscrits  à son 
église , en  lui  en  confiant  la  garde. 
Ils  furent  déposés  dans  une  pièce 
du  lieu  des  assemblées, et  l’on  nom- 
ma ce  dépôt  Bibliothèque  de  la 
Nouvelle- Angleterre  ; mais  pen- 
dant la  guerre  les  Anglais  se  son 
principalementoccupé  àdétrniret 
les  manuscrits,  et  une  foule  de  fa  ils 
importuns  à la  connoissance  de 
l’histoire  de  ce  pays  sont  perdus 
sans  ressource.  Les  livres  existent 
encore  , mais  ils  sont  dans  un  état 
qui  ne  fait  pas  beaucoup  d’hon- 
neur aux  soins  de  ceux  qui  les 
ont  sous  leur  garde.  Prince  a pu- 
blié un  Mémoire  stir  la  première 
apparition  de  l'Aurore  boréale  , 
une  Notice  îles  ministres  anglais 
Mari  h a’ s Pineyard , ajoutée  nui- 
Indiens  convertis  de  Mayhew  ; 
une  Histoire  chronologique  de  la 
Nouvelle-Angleterre  , en  forme 
d'annales  , in- tu  , 1706  ; et  3 nu- 
méros du  second  volume  du  même 
ouvrage;  1755.  Il  avoit  le  projet 
de  donner  un  récit  sommaire  île 
toutes  les  transactions  et  circons- 
tances ayant  rapport  à ce  pays  . 
depuis  la  découverte  de  Gosnold 
en  1602  , juSou’à  l’arrivée  du  gou- 
verneur Belener  en  i -3b  ; mais 
il  n’a  conduit  son  histoire  que 
jusqu’à  l’année  1 1>33.  11  a donné 
beaucoup  plus  de  temps  à l’iipi- 
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tome,  qui  sert  d’introduction  , et 
qui  commence  à la  création.  S’il 
s’étoitbcirnéàla  Nouv. -Angleterre, 
il  auroit  pu  achever  son  ouvrage, 
qui  auroit  été  alors  d’un  intérêt 
inappréciable.  Il  a encore  publié 
dans  l’Histoire  chrétienne  , una 
Histoire  du  rétablissement  de  la 
religion  à Boston , 1744»’  te  Livm 
des  psaumes  à F usage  de  la  Nou- 
velle-Angleterre , qui  a eu  plu- 
sieurs éditions  , revu  et  corrigé, 
17.Ô8  ; un  très-grand  nombre  de 
Sermons  et  de  Discours  de  cir- 
constance , dans  lesquels  ç on 
distingue  ceux  prononcés  à la 
mort  tle  Colton,  de  Mailler  et  de 
Samuel  Prince , son  père  , et  du 
prince  de  Galles.  Après  la  mort 
de  Prince  , le  docteur  Jean  lirs- 
I;ine  d’Edimbourg  , a publié  do 
ses  manuscrits,  six  sermons,  dont 
le  dernier  fut  composé  à l’occi- 
sion de  la  mort  de  son  lils  Tho- 
mas Prince  , le  jeune. 

III.  PRINCE  ( Nathan  ) , sa- 
vant distingué  , frère  du  précé- 
dent, fut  gradué  en  1718  au  collège 
d’Harvard  , précepteur  en  tyiô  , 
i l boursier  en  1737  ; mais  s.» 
bouçsc  lui  fut  ôtée  en  1742  ! il 
publia  sur  cet  événement  une 
Notice  de  la  constitution  et  au 
gouvernement  du  collège  d’Har- 
vard , depuis  sa  fondation  Jus- 
qu’à l’an  \q\i.  Il  prouva  que  la 
cour  générale  a seule  le  pouvoir 
de  congédier  les  membres  de  la 
corporation.  Il  attaque  dans  ce 
même  ouvrage  l’administration 
de  l’économat , et  celle  des  clas- 
ses , où  il  prétend  que  pour  les 
places  sur  le  tableau  , domines 
aux  étudians  , 0:1  avoit  égard  an 
rang  et  à la  puissance  «le  lenrs 
* pares  s.  Avant  de  quitter  le  col- 
lège , il  avoit  déjà  rfelhsé  de 
prendre  part  à celte  administra- 
tion , et  l’ordre  alphabétique  du 
tableau  n’eut  heu  qu’en  1773. 
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Prince  avoit  une  aversion  déci-  | 
dée  pour  l'église  épiscopale.  11  ne 
prit  les  ordres  qu’a  près  avoir 
quitté  le  college  , et  lut  ministre 
à Hallaii  aux  Indes  occidentales 
où  il  mourut  en  1748-  H étoit 
plus  grand  mathématicien  que 
philosophe  , et  plus  logicien  et 
plus  érudit  que  son  frère  On  l'a 
juisau  nombre  des  grands  hom- 
mes du  pays. 

PRUSSE  ( Frédérique  Sophie 
Wilhelinine  ),  margrave  de  Ua- 
reith  , née  à Postdam  le  3 juillet 
170Q  , de  Frédéric  Guillaume  , 
roi  île  Prusse  , et  de  Sophie-Do- 
rothée de  Hanovre,  étoit  sœur  de 
Frédénc-le-Graud.  Les  mémoires 
qu'on  a publiés  sous  son  nom  , et 
qu’on  dit  être  écrits  de  la  main 
de  celle  princesse,  s’étendent  de- 
puis 1706  jusqu’en  1 74'-*  » Paris, 
1S1 1 , a vol.  in-8°  , et  contiennent 
les  particularités  de  sa  vie  , un  ta- 
bleau de  la  cour  de  Prusse,  des 
principaux  personnages  de  cette 
cour,  des  détails  curieux  sur  les 
premières  années  du  Grand  Fré- 
déric , et  sur  les  événemens  qui 
eurent  lieu  dans  le  cours  de  la  vie 
de  la  margrave  ; mais  avant  de 
rencontrer  quelque  lait  intéres- 
sant , il  faut  dévorer  nécessaire- 
ment une  longue  kirielle  de  pe- 
tites tracasseries  de  cour  et  de 
ménage  , de  longues  intrigues 
sans  intérêt , et  surtout  une  grêle 
de  coups  de  pieds  et  de  coups  de 
poings,  qui  tombe  à chaque  page 
sur  la  princesse  et  son  frère  ; i’e- 
diteur  de  ces  Mémoires  auroit  pu 
élaguer  tout  ee fatras  assommant, 
et  réduire  en  un  petit  volume 
tout  ce  qui  mériloit  véritablement 
d’être  conservé.  La  princesse  Wil- 
helmine  , parvenue  à l’Age  où  le 
roi  son  père  uvoit  résolu  de  la 
marier , épousa  le  ao  novembre 
17.31  le  prince  héréditaire  du  mar- 
grave du  Bareilh.  Ce  mariage 


éprouva  d’abord  de  grandes  dif- 
ficultés , parce  que  le  roi  et  la 
reine  n’étoient  nas  du  même  avis 
pour  le  choix  d’un  gendre;  mais 
le  roi  l’emporta  , et  le  prince  hé- 
réditaire un  margraviat  de  Ba- 
reith  fut  accepté.  On  n’entrera 

{>oint  dans  le  détail  de  tous 
es  moyens  et  de  toutes  les  pe- 
tites ruses  qui  lurent  employées 
pour  parvenir  à former  ce  lien. 
C’est  aux  amateurs  d’anecdotes 
à les  lire  dans  ses  mémoires.  La 
princesse  Wilhelinine  avoit  beau- 
coup d'esprit  elneinanqiioilpasdc 
counoissances.  La  peinturequ’elle 
fait  de  la  cour  du  margrave  de 
Bareilh  lorsqu’elle  y arriva,  est 
tout-a-lait  comique  et  plaisante  , 
et  donne  une  idée  bien  mesquine 
de  toutes  ces  petites  cours  de 
princes  qui  existoient  en  Alle- 
magne ; les  peines  , les  désagré- 
mens  et  les  disgrâces  qu’elle  fut 
obligée  d'y  essuyer , ne  sont  pas 
les  passages  les  moins  intéressons 
de  ses  mémoires.  Elle  eut  vécu 
heureuse  avec  son  époux  , qui 
possédoil  d’excellentes  qualités  ; 
mais  le  margrave  son  beau  père 
lui  suscitoit  de  continuelles  tra- 
casseries. Elle  lit  en  1733,  au 
voyage  à Berlin  , où  elle  éprouva 
de  nouvelles  duretés  de  la  part  de 
son  père  , qui  presque  tous  les 
jours  s’éuivroit  h ne  pouvoir  se 
soutenir.  La  description  qu’elle 
fait  de  ces  orgies  allemandes , no 
donne  pas*  une  haute  opinion  de 
la  cour  de  Frédéric  Guillaume  et 
de  ceux  qui  la  composoienl.  Fré- 
déric 11  fut  souvent  obligé , pour 
ne  pas  encourir  la  disgrâce  et  les 
mauvais  Iraitemens  de  «un  père  , 
de  s’énivrer  comme  lui.  La  niért 
du  margrave  de  Barcith  , pere  de 
son  époux,  arrivée  lésinai  1735, 
qui  devait  d’abord  apporter  quel- 
que changement  au  sort  «le  la 
prince  tac  Vilbelmine,  lut  suivie 
de  nouveaux  désagrémciis  qui 
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«esscreut  bientôt  après  quelques 
explications.  Ou  sait  que  cette 
princesse  avoil  la  confiance  et  l’a- 
mitié du  Grand  Frédéric,  dont 
elle  avoit  quelques  points  de  res- 
semblance dans  l'esprit  et  le  ca- 
ractère. La  fin  de  sa  carrière  lut 
assez  heureusse;  et  elle  dut  en 
grande  partie  aux  soins  et  à la 
protection  de  son  frère  ; elle  mou- 
rut sur  la  fin  du  siècle  dernier 

PURY  (N.  de) , de  Neufchâtel 
en  Suisse,  resté,  à l’âge  de  19  ans, 
orpheliu  et  sans  fortune,  étoit  né 
avec  un  esprit  ardent,  porté  aux 
calculs  , et  exercé  par  1 habitude 
du  commerce  dans  lequel  il  avoit 
été  élevé.  Toujours  occupé  de 
spéculations,  il  crut  eu  apperce- 
voir  une  très-avantageuse  à faire, 
à la  foire  de  Leipsick.  Mais  il  lui 
■nanquoit  900  livres  qu’il  ne  pou- 
voi.t  trouver  à emprunter  sur  l’hy- 
pothèque de  ses  projets.  Il  s’a- 
d.  essa  à scs  plus  proches  parens, 
qui  le  rebutèrent.  Accablé  de  ce 
coup  inattendu  , mais  toujours 
rempli  de  son  projet,  il  porta 
hardiment  sa  demande  à l’un  des 
magistrats  municipaux  chargés  de 
la  direction  de  la  bourse  des  or- 
phelins , qui  s’intéressant  vive- 
ment à lui , parvint  à obtenir  du 
conseil , la  somme  demandée.  De 
Pury  partit  avec  cet  argent , réus- 
sit au  de-là  de  ses  espérances 
dans  sa  spéculation  , et  s*r  ses 
bénéfices  , en  entreprit  d’autres 
qui  ne  furent  pas  moins  lucra- 
tives.  S’adonnant  ensuite  au  com- 
merce maritime , il  y fut  égale- 
ment heureux.  Son  séjour  pen- 
dant quelques  années  aux  Indes, 
lui  procura  des  richesses  immen- 
ses, avec  lesquelles  il  revint  enfin 
dans  sa  patrie  , jouir  du  repos 
qu’il  avoit  acheté  par  tant  de  fa- 
ligues.  L’accueil  empressé  que  lui 
fil  alors  sa  famille , 11e  lui  fit  point 
•ublier  ««lui  qu’il  ou  «voit  reçu 
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dans  sa  jeunesse  , et  dont  il  avoit 
été  vivement  alFecté.  11  s’y  prêta 
néanmoins  sans  morgue  , mais 
avec  froideur  ; et  annonça  assez 
hautement  qu’il  ne  reconnoissoit 
pour  véritables  parens  que  ceux 
qui,  par  leur  générosité  , avoient 
été  les  premiers  auteurs  de  sa 
fortune.  Il  donna  bientôt  une 
preuve  de  ce  sentiment,  en  fai- 
sant construire  à ses  frais  , dans 
la  ville  de  Neufchâlel , un  très- 
bel  hôpital , au  frotitispice  du- 

3u cl  il  ne  voulut  pas  qu’011  mit 
'autre  inscription  que  celle-ci  : 
Civis  Pauperibus.  Peu  après,  il 
fit  bâtir  l’hôlel-de-ville  , qui  est 
un  des  plus  beaux  monumens  de 
cette  cité  ; et  11e  bornant  pas  sa 
reconnoissance  à des  établisse- 
inens  fastueux  , il  servit  plus  uti- 
lement son  pays  en  procurant  uns 
communication  facile  entre  Va- 
lengin  et  Neufchâtel , par  la  con- 
fection d’une  grande  route  prati- 
quée entre  des  montagnes  regar- 
dées alors  comme  du  plus  difficile 
accès,  communication  qui  amena 
l’abondance  des  denrées  dans  la 
ville,  et  facilita  les  transports  du 
commerce  et  de  l’industrie  dans 
tous  les  euvirons.  Enfin,  par  son 
testament,  apres  quelques  legs 
en  faveur  de  ses  parens  , il  insti- 
tua les  pauvres  et  les  orphelins 
ses  héritiers  , sous  la  ilircction  dit 
corps  municipal  , chargé  de  re- 
cueillir et  d’administrer  sa  sur- 
cession.  Ce  respectable  citoyen 
mourut  en  1773,  emportant  au 
tombeau  les  regrets  de  ses  conci- 
toyens , et  leur  laissant  le  souvt- 
nir  éternel  de  ses  bienfaits. 

PCTNAM  (Israël),  major  gé- 
néral dans  l’armée  desEtats-l.  rus, 
né  en  1718  â Salem,  Massachus- 
setts, étoit  doué  d’un  esprit  vi- 
goureux , mais  que  l’éducation 
n’avoit  jamais  poli.  11  alla  s’éta- 
blir en  1739  àPom/rct,  au  Coa- 
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necticut  , où  il  défricha  un  terraiu 
considérable.  et  y éprouva  beau- 
coup «le  difficultés;  au  nombre 
desquelles  on  compte  une  grande 
quantité  de  loups  , qui  portoient 
le  i avugg  dans  ses  troupeaux.  Une 
louve  surtout , étoit  extrêmement 
redoutée  dans  le  pays.  Putnam  se 
réunit  à plusieurs  de  ses  voisins 
pour  lui  donner  la  chasse',  il  osa 
pénétrer  avec  une  intrépidité  saus 
égale  , une  torche  à la  n ain  , au 
fond  d’une  caverne  qui  étoit  la 
retraite  de  cet  animal  , et  où  nul 
autre  n’eut  le  courage  de  le  sui- 
vre. Seul  il  le  mit  à mort.  Pen- 
dant la  guerre  avec  la  France , 
en  i;55,  il  lut  mis  à la  tête  de 
la  première  compagnie  , qui  fut 
levée  au  Connecticut,  et  rendit 
des  services  imporlans  à l’armée. 
Il  cgiirul  en  1706  les  plus  grands 
dangers  près  de  Tieonderoga  ; re- 
vint d’une  escarmouche  avec  scs- 
habits  perces  de  douze  halles. 
Dans  la  même  aimée  , il  épia 
avec  environ  100  hommes  les 
îuouveméns  de  l’ennemi. Il  fut  ren- 
contré par  nu  parti  de  sauvages 
de  nombre  égal  ; une  action  irré- 
gulière s’engagea  , mais  générale  , 
dans  laquelle , après  avoir  tiré 

Î plusieurs  coups  , son  arme  fut 
tors  d’état  de  faire  feu.  Un  arbre 
derrière  lequel  il  sc  retrancha  lui 
sauva  plusieurs  balles  et  des 
coups  uc  hache  ; mais  enfin  ayant 
été  fait  prisonnier  , il  fut  attaché 
à cc  meme  arbre.  L’ennemi  d’a- 
bord vainqueur  fut  contraint  à la 
retraite  ; en  fuyant  , il  emmena  le 
prisonnier,  le  dépouilla  ; et  un  feu 
étoit  allumé  pour  le  faire  rôtir 
quand  1111  officier  français  le  sauva; 
il  arriva  le  lendemain  à Ticon- 
deroga  , d’où  il  passa  à Montréal, 
üu  1709,  le  colonel  Schujlcr, 


PUTN 

prisonnier  comme  lui  , eut  l’a- 
uressc  de  le  faire  comprendre 
dans  un  échange.  La  paix  se 
fil,  et  il  retourna  dans  sa  ferme. 
E11  1775  il  labouroil  sou  champ  , 
quand  il  entendit  parler  de  la 
bataille  de  Lexington  ; aussitôt 
laissant  sa  charrue , et  chan- 
geant d’habits  ,'  il  partit  pour 
Cambridge  , revint  bientôt  au 
Connecticut  , leva  un  régiment 
et  rejoignit  le  camp.  Peu  après 
promu  au  grade  de  major  géné- 
ral , dans  la  bataille  de  Bun- 
kers’hill  , il  montra  sou  intrépi- 
dité ordinaire  ; le  combat  fut  ter- 
rible. Lors  de  l’organisation  de 
l’armée  par  le  général  Washing- 
ton à Cambridge  , Putnam  fut 
nommé  pour  commander  la  ré- 
serve. Il  étoit  Campé  en  1776  près 
de  Brooklyne.  Après  la  défaite  de 
l’armée  américaine,  il  passa  à 
New-Yorck,  où  il  rendit  de  grands 
services  à la  ville  , et  à tout  le 
pays  voisin  , ainsi  qu’à  Philadel- 
phie , où  il  fut  envoyé  pour  forti- 
fier la  ville,  et  à Princeton  où  il 
resta  plusieurs  mois  ; il  fut  chargé 
ensuite  du  commandement  d’une 
armée  particulière  contre  les  bri- 
gands qui  infestoient  Ncw-Yorck. 
Après  la  perte  de  Montgomery  , 
le  commandant  en  cbet  résolut 
de  construire  de  nouvelles  forti- 
fications ; il  envoya  Putnam  pour 
marquer  le  terrain  ; on  lui  doit  la 
gloire  d’avoir  choisi  Wïestpoint. 
La  campagne  de  1779,  qui  lut 
employée  principalement  à forti- 
fier les  ouvrages  de  la  place 
termina  la  carrière  militaire  de 
Putnam.  Une  paralysiequi  affecta 
une  partie  de  sou  corps,  l’obligea 
de  passer  le  reste  de  ses  jours 
dans  la  retraite.  11  mourut  en 
1790  à BrookUnc  , Connecticut: 
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I.  Quincy  (Edmond) , juge 

de  la  cour  supérieure  de  Massa- 
chussetts, né  en  1681  à Braintrée, 
d’un  père  lieutenant  colonel  ; sa 
mère  étoit  fille  du  major  général 
Gookin.  Edmond  fut  gradué  en 
1699,  an  collège  d’Harvard;  et 
après  avoir  rempli  plusrfcurs  fonc- 
tions avec  habileté,  il  devint  juge 
de  la  cour  supérieure,  depuis  1718 
jusqu’à  sa  mort.  11  avoit  été  en- 
voyé à Londres  en  qualité  d’agent 
pour  régler  les  frontières  du  Mas- 
sachussetts , et  du  New-lïamps- 
hire  , où  il  mourut  de  la  petite 
vérole  eu  iy38. 

ÏT.  QUINCY  ( Josias  ) , patriote 
estimable,  gradué  en  ij63  au 
collège  d’Harvard  , et  ensuite 
conseiller  à la  cour  de  justice  de 
Boston,  se  distingua  en  1770  dans 
la  défense  du  capitaine  Preston, 
qui  commandoit  les  troupes  an- 
glaises au  massacre  de  Roston  , 
et  qui  fut  mis  en  jugement.  Il 
s’opposa  courageusement  aux: 
procédés  arbitraires  et  aux  pré- 
tentions du  parlement  d’Angle- 
terre. Il  partit  en  septembre  1774 
pour  l’Angleterre,  sur  la  demande 
de  plusieurs  patriotes  , pour  sui- 
vre à Londres  les  intérêts  de  l’A- 


mérique. Gordon  aconservé quel- 
ques extraits  intéressons  de  son 
journal.  Quincy  s’embarqua  l’au- 
née  suivante  pour  retourner  en 
Amérique , mais  il  périt  à bord  du 
vaisseau , le  jour  même  de  son  ar- 
rivée au  cap  Aun  , eu  1775  , à l'Age 
de  3 1 ans,  victime  de  sou  zèle  pour 
le  bien  de  son  pays  , réunissant 
l’éloquence  au  savoir.  C’éloit  un 
habile  écrivain  politique;  il  a pu- 
blié : Observations  sur  l'acte  du 
parlement , communément  appelé 
le  Bill  de  Boston  , avec  les  pen- 
sées sur  la  société  civile,  et  la 
levée  des  armées , 1 774.  Cet  ou- 
vrage dénote  une  aine  forte  et  har- 
die. Li  le  terminoit  par  ces  mots  : 
« l’Amérique  a ses  Brulus  et  scs 
Cassius  , ses  flambdens  et  Syd- 
neys,  patriotes  et  héros  . qui  for- 
meront des  bataillons  de  irères  , 
hommes  qui  auront  des  souvenirs 
et  du  sentiment , du  courage  et 
des  armes  ! » 

QUINEY  (Edmond),  auteur 
d’un  traité  de  la  culture  du  chan- 
vre , qui  fut  publié  en  17Gb  , in- {•. 
étoit  citoyen  de  Boston  , et  lut 
gradué  au  collège  d’Harvard  en 
1722.  11  est  mort  en  1788,  Agé  de 
85  ans. 

\ ' - ' 
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RaBARDEAU  (Michel),  Jé- 
suite, mort  eu  1649,  à 77*  ans,  est 
connu  par  son  Oplatus  Gallus 
Benignd  manu  sectus  ; Paris  , 
1641  , in-4°-  Cet  ouvrage  ne  se 
trouve  guère  que  dans  les  grandes 
bibliothèques. 

I.  RATIN  (Jean-Henri  ) , tréso- 
rier de  la  république  de  Zurich, 
où  il  naquit  en  162*2  , mort  en 
1676  dans  sa  patrie  , fut  aussi 
baillif  ducomlédeKibourg.  On  a 
de  lui  en  allemand  un  Traité 
d'algèbre , in-4". , imprimé  à Zu- 
rich , en  1659. 

II.  RAIIN  ( Jean-Henri) , chan- 
celieret  trésorierde  la  république 
de  Zurich,  naquit  dans  la  ville  de 
ce  nom  , et  y mourut  le  26  sep- 
tembre 1728.  Il  a composé  une 
histoire  de  la  Suisse  , en  4 vol. 
in-fol. , qui  est  restée  manuscrite, 
mais  il  en  a donné  un  abrégé  en 
allemand  , Zurich  , 1690  , 111-8°. 
On  a encore  de  lui  une  Biologie 
des  écrivains  de  la  Suisse  , une 
traduction  eu  allemand  de  VE/oge 
de  la  liberté , par  Schee);  Zurich  , 
1671  , in-4!0.  , et  la  Réfutation  de 
la  Suisse  démasquée , en  aile- 
niaud  ; iti-4°. 

RAIMOND  ('Jean  - Arnaud  ) , 
architecte  des  maisons  impériales 
de  Saint-Cloud  , Meudan  , saint- 
Germain  , Beauvais  etc.  j membre 
de  l’Institut  , naquit  à Toulouse 
le  9 avril  1742,  de  Pierre  Rai- 
mond, entrepreneur  debàtimens 
delà  même  ville.  Son  père  que 


les  études  particulières  de  la  Slé- 
réotomieet  de  la  coupe  des  pierres, 
mettoit  au-dessus  de  la  classe 
commune  des  gens  de  son  ordre, 
connut  les  dispositions  de  son  fils 
pour  le  dessin  , lui  donna  les 
premières  leçons  d’architecture  et 
ensuite  l’envoya  à Paris.  Lejeune 
Raimond  eut  successivement  pour 
maître  Blondel  , Hilaire  et  Le 
Roi.  Son  activité  au  travail  et  son 
extrême  intelligence  à profiter  des 
leçons  qu’on  lui  dorinoit , le  firent 
bientôt  distinguer  des  autres  élè- 
ves. Il  concourut  pour  le  grand 
prix  d’architecture  en  1767  et  le 
remporta.  Personne  ne  vil  Rome 
et  l’Italie  mieux  que  Raimond. 
Le  s inoriumens  antiques  fixèrent 
sou  attention  , il  les  examina  , les 
mesura  avec  un  soin  particulier, 
et  il  n’oublia  jamais  de  joindre  aux 
dessins  qu’il  eu  faisoit,  des  ob- 
servations savantes  ou  utiles  k 
l’art  qu’il  professoit  ; étant  k 
Rome  , il  s’occupa  particulière- 
meut  de  l’étude  des  Thermes.  Un 
long  séjour  dans  le  Viccntin  , le 
mit  à même  d’étudier  les  ouvrages 
del’alladio,  l’un  des  plus  célèbres 
architectes  du  seizième  siècle.  Le 
goôtfin  et  exercé  de  Raimond,  et 
surtout  le  style  qu’il  avoit  adop- 
té , le  portoient  naturellement 
à prélerer  ie  genre  d’architecture 
du  V itruve  moderne  , à tout  au- 
tre ; en  conséquence , il  visita  les 
lieux  où  Palladio  avoit  construit 
les  édifices  les  plus  remarquables, 
tels  que  Venise,  Padoue,  Trevise 
etViceucc.  Une  élude  approfondie 
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«les  monumèns  élevés  par  ce' 
grand  maître  , un  nombre  consi- 
dérable de  dessins , et  des  notices 
savantes  et  profondément  réflé- 
chies for  in  oient  un  corps  d’ou 
vrage  et  de  doctrine  , que  Rai- 
mond  espéroit  mettre  au  jour, 
lorsque  1 oeuvre  de  Palladio,  pu- 
blié par  Décameron  , d’après  les 
dessins  appartenant  au  Lord  Bur- 
tingllion,  parut;  par  cette  publicité 
inattendue  et  purement  de  spécu- 
lation , il  se  vit  enlever  le  fruit 
des  huit  années  d’études  qu’il 
avoit  passées  en  Italie.  Il  abon- 
douna  son  projet  et  laissa  dans 
l’oubli  un  monument  utile  à la 
science  et  d’autant  plus  lavorable 
à l’instruction  des  élèves  aux- 
quels il  désiroit  le  consacier  , que 
Son  travail  éloil  celui  d’un  homme 
de  l’art  , qui  avoit  long-temps 
médité  sur  les  grandes  concep- 
tions de  Palladio , qu’il  vouloil 
faire  mieux  connoître  dans  nos 
écoles.  Raimond  vint  à Paris  en 
*77^  , et  lut  bientôt  distingué  de 
la  classe  ordinaire  des  artistes. 

Il  passa  trois  ans  à Montpellier 
°"  d fut  appelé  pour  la  direction 
de  divers  travaux  dont  on  se 
proposoit  l’exécution  ; la  place 
du  Pcroux  fut  seule  terminée:  il 
revint  à Pans  et  lut  admis  au 
nombre  des  membres  et  des  pro- 
fesseurs de  l’académie  d’architec- 
ture en  1784.  La  réputation 
d homme  habile  et  irréprochable 
dont  juuissoit  Raimond  , lixa 
l'attention  de  M.  Jouliert , inten- 
dant des  états  du  Languedoc,  qui 
lui  demanda  des  plans  pour  les 
élalilisseinens  de  IVismes  et  de 
quelques  autres  villes.  L’artiste 
y consacra  tous  ses  soins  ; ses 
plans  lurent  présentés  aux  états  et 
adoptés;  mais  l'exécution  de  cette 
grande  et  belle  entreprise  , 11’eut 
pas  lieu  par  le  délaut  de  londs. 
Ou  lui  doit  cependant  la  restau- 
rai! •«  des  édifices  antiques  qui 
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font  l’ornement  de  cette  belle 
partie  de  la  France,  c’étoit  tou- 
jours avec  l’enthousiasme  d’un 
homme  de  génie  que  Raimond 
parloit  de  ce  grand  travail.  IL 
avoit  conçu  un  projet  grandiose 
e!  delà  plus  grande  magnificence 
pour  la  restauration  complette 
du  vieux  Louvre.  Dans  ce  projet 
vaste  et  digne  de  la  grandeur  et 
de  la  noblesse  des  anciens  , ou 
admire  le  style  et  la  pureté  des 
ajuslemeus  intérieurs  ; car  il  étoit 
trop  sage  et  trop  amateur  de  nos 
maîtres,  pour  se  permettre  aucun 
changement  dans  les  décorations 

extérieures  quel’on  doit  a uxtalens 

de  Pierre  Lescot , de  Philibert 
de  Urine  et  de  Jean  Goujon. 
Raimond  ne  tut  pas  heureux  daqs 
l’exécution  di  s projets  qu’il  laissa 
et  que  l’on  peut  considérer  comme 
milan!  de  chefs-d’œuvre.  Sou  am- 
bition seliornoità  l’exécution  d’un 
seul  monument  qui  pôt  donner 
à la  postérité  une  idee  de  sou 
talent  ; il  n’eut  pas  même  la  sa- 
tisfaction de  voir  réaliser  celle 
espérance.  Devenu  atrabilaire,  il 
se  relira  de  la  société , vécut  dans 
la  retraite  et  mit  comme  il  |e 
disoit  lui- môme  , un  intervalle 
entre  la  vie  et  la  mort  ; c’est  ainsi 
qu’il  juuissoit  des  avantages  que 
donne  la  science  , et  de  la  plus 
riche  collection  de  dessins  des 
grands  maîtres,  qu’il  possédoit  ; 
il  la  conununiquoit  volontiers  à 
ceux  qu’il  croyoït  dignes  d en  ap- 
précier le  mérite  et  laits  pour  dis- 
serter avec  lui  sur  les  monumens 
des  arts.  Telle  fut  la  vie  de  Rai- 
mond dans  ses  derniers  iustans. 
Il  mourut  Je  58  Janvier  iün. 

R\MOS  (don  Henri),  offi- 
cier supérieur  dans  la  garde 
royale  espagnole  , et  membre  de 
1 académie  de  la  langue,  né  à 
Alicante  vers  l’année  1740  , et 
mort  à Madrid  en  1801  , fut  aussi 
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estimé  par  la  simplicité  de  ses 
mœurs  que  par  ses  conuoissances 
dans  les  mathématiques  , la  géo- 
métrie et  les  belles-lettres.  Son 
enthousiasme  pour  la  géométrie 
étoit  tel  , qu’il  la  plaçoit  au  pre- 
mier rang  des  connoissances  hu- 
maines. Un  lui  doit  plusieurs  ou- 
vrages , niais  comme  il  les  a pu- 
bliés sous  des  noms  supposés , 
on  n’en  counoît  que  ceux  ci  : 
1.  E lente  iis  sur  l'instruction  et  la 
discipline  de  l’infanterie , Ma- 
drid , 17761  in-8°.  11.  Elemeus 
de  géométrie,  à t usage  des  gardes 
royales  , Madrid , 1787,  in-4°- 
III.  Instruction  pour  les  élèves 
dans  Fartillerie.  flamos  consa- 
croit  ses  loisirs  aux  belles-lettres. 
Il  a donné,  1.  Eloge  de  Bazan  , 
marquis  de  Santa- Crux  ; Ma- 
drid , 1780,  in-80.  II.  Oustnan  , 
tragédie  eu  5 aptes  , Barcelone  , 
1777.  111.  Pelage  , tragédie  en 
3 actes.- IV.  Le  Triomphe  de  la 
Vérité , poème,  en  1789.  Ce  poè- 
me n’étoit  pas  encore  imprimé. 
Tons  les  ouvrages  de  Ramos  sont 
très-estimés , et  lui  assignent  un 
rang  distingué  parmi  les  écri- 
vains espagnols  du  1 8*  siècle. 

RANDOLPH  ( Pej'ton  ) , pre- 
mier président  du  congrès,  né 
en  Virginie,  devint  eu  1756  pro- 
cureur général  de  cette  colonie  ; 
il  forma  cette  même  année,  une 
compagnie  de  cent  voloulaires 
engagés  contre  les  Indiens  ; il 
devint  ensuite  orateur  de  la 
chambre  de  la  bourgeoisie  , en 
1775  l’un  des  députés  du  pre- 
mier congrès  , élu  président,  et 
réélu  à la  même  dignité  au  se- 
cond congres  en  1770;  mais 
obligé  de  retourner  en  Virginie, 
llankock  ocoupa  lefauteuil.  Uau- 
dolph  fut  de  nouveau  nommé  de- 
puis au  congrès;  il  mourut  en 
1775  à Philadelphie  d’une  atta- 
que d’apoplexie , âgé  de  5a  ans. 
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RANGONE  (Hercule),  car- 
dinal , fils  de  Nicolas  Rangone  , 
comte  de  Gordiguasse  dans  la 
Marche  Trévisane  , et  de  Blan- 
che Bentivoglio  des  seigneurs  de 
Bologne  , étoit  de  l’illustre  mai- 
son Rangone  de  Modène,  dont  le 
pape  Pie  IV  disoit  : « qu’il  n’y 
avoit  point  de  prince  chrétien  qui 
ne  put  être  honoré  de  son  al- 
liance. » Hercule  Rangone  , fut 
premièrement  nommé  protoco- 
laire apostolique  , ensuite  pre- 
mier camérier  du  pape  Léon  X , 
qui  le  ht  cardinal  au  mois  de  juil- 
let de  l’an  1 5 1 7 , et  le  pourvut 
successivement  des  évêchés  d’A- 
dria  , de  Cava  , de  Mazzara  , et 
enfin  de  celui  de  Modène , sa 
patrie.  Pris  par  les  Impériaux 
avec  le  pape  Clément  VII , il  par- 
tagea la  prison  de  ce  pontife  au 
château  Saint-Ange.  Il  mourut 
vers  1527  , et  fut  enterré  à Mo- 
dène. Lilio  Giraldi  avoit  été  le 
précepteur  de  ce  cardinal  , qui 
mourut  jeune  , et  qui  étoit  rem- 
pli de  bonté,  (le  grandeur  dame, 
et  d’excellentes  qualités. 

RANGONE-MACHIAVEL 
( Jean-Baptiste)  , marquis  de  la 
même  maison  que  le  précédent , 
naquit  à Modène  en  décembre 
1713  , de  Jean  Rangone,  et  de 
Bradamante  des  comtes  de  Cas- 
telbarco.  Le  marquis  Jean,  son 
père , ambassadeur  du  duc  de 
Modène  auprès  de  Louis  XIV  , 
mourut  a Paris  , et  fut  enterré  à 
Saiut-Rocli  , où  l’on  (lislinguoit 
son  mausolée  , qui  a été  détruit 
pendant  la  révolution.  Jeau-Rap- 
liâte  servit  dès  l’âge  de  douze 
ans  dans  les  gardes  du  corps  du 
duc  de  Modène.  François  II  fît 
en  1701  , avec  le  duc  Fran- 
çois 111,  alors  prince  hérédi- 
taire, la  guerre  contre  les  Turcs 
en  Hongrie,  et  revint  avec  lui  à 
Modène  en  1737.  Nommé  ainbas- 
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sadeur  Je  ce  prmce  au  couronne- 
ment  de  Charles  Vil  en  1742  1 Ie 
marquis  Rangone  s’y  distingua 
par  son  esprit,  ses  galanteries  , 
et  pur  des  fûtes  où  le  goût  étoit 
uni  à une  extrême  maguificence  ; 
ce  qui  dérangea  même  ses  affai- 
res. Ce  ministre  mit  beaucoup  de 
loyauté  et  de  dextérité  dans  la 
conduite  des  négociations  épi- 
neuses dont  il  fut  chargé.  {Voyez 
mémoires  de  l'élection  de  l’empe- 
reur Charles  Vil.)  Le  marquis 
Jean-Baptiste  fit  ensuite  la  guerre 
de  sept  ans  comme  colonel  de  la 
garde  , pendant  que  le  duc  Fran- 
çois III  ,son  maître,  étoit  généra- 
lissime de  l’armée  espagnole  en 
Italie.  Ce  fut  lui  qui,  à la  sur- 
prise de  Veletri  , le  1 1 août  1744  > 
eut  la  présence  d’esprit  de  ne  pas 
partager  la  terreur  générale,  et 
qui , conjointement  avec  le  comte 
Salingnerra  Torelli , son  parent  , 
jeune  oflicier  des  gardes  , rallia 
les  troupes  dans  la  ville  , attaqua 
le  détachement  de  l’armée  autri- 
chienne du  prince  Lobkrwitz  qui 
s’amusoit  à piller,  le  défit  com- 
plètement , et  sauva  par-là  le 
duc  et  l’armée.  Il  avoit  tellement 
plu  à l’infant  don  Carlos  , alors 
roi  de  Naples  , que  ce  monarque 
fil  l’impossible  pour  l’attacher  à 
son  service  ; mais  le  marquis  Ran- 
gone refusa  tous  les  avantages  de 
fortune  et  d’avancement  pour  ne 
pas  se  séparer  de  son  souverain , 
auquel  il  étoit  attaché  par  devoir 
et  par  affection.  A son  retour  de 
l’armée,  l'amitié  que  lui  portoit 
le  prince , les  services  rendus  , 
et  la  haute  considération  dont  il 
jouissoit , l’exposèrent  à la  jalou- 
sie et  aux  persécutions  du  pre- 
mier ministre  Sabattini.  Rangone 
lui  résista  , et  dégoûté  d’un  pa- 
reil rival , se  retira  à Bologne. 
Quelques  années  après  , le  duc 
François  111  le  rappela  pour  le 
nommer  conseiller  iuiime  d’état , 
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ministre  des  eaux,  ponts  et  chaus- 
sées. Il  fut  ensuite  grand-veneur, 
et  mourut  à Florence  le  17  octo- 
bre 1795.  Ce  seigneur  hérita  des 
biens  substitués  du  célèbre  Ma- 
chiavel de  Florence,  ou  plutût  de 
sa  famille , à la  charge  d’en  por- 
ter le  nom.  (j Voyez  tome  X, 
Machiavel  Nicolas  ).  Il  fut  re- 
cherché à Naples  , à Bologne , 
à Florence  et  à Modène,-par  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  savans  et  de 
gens  instruits.  11  étoit  fort  lié 
avec  le  comte  Savioli  de  Bologne,* 
le  docteur  Rosa  , le  célèbre  Mu- 
ratori , et  avec  son  successeur, 
l’abbé  Tiraboschi , auteur  de 
l’histoire  de  la  littérature  ita- 
lienne. Lui-même  la  cultivoit , 
et  a laissé  un  Poème  burlesque 
et  quelques  Poésies  légères  qui 
n’ont  poiut  été  imprimées.  Marié 
dans  un  âge  très-avancé  à une 
jeune  femme  , Louise  , comtesse 
Boschetti,  de  l’antique  maison  de 
ce  yom.  ( Voyez  Boschetti  Phi- 
lippe ),  il  ia  rendit  très-heureuse, 
et  laissa  d’elle  une  fille  unique  , 
nommée  Bradamante  , mariée  en 
1798,  au  comte  Louis  Coccapaui 
de  Modène. 

RASLES  ou  RALLÉ  (Sébas- 
tien ),  jésuite  français,  mission- 
naire chez  les  Indiens  du  nord 
de  l’Amérique,  arriva  à Québec 
en  1689  : après  avoir  voyagé 
plusieurs  années  dans  l’intérieur 
de  l’Amérique,  il  se  rendit  à 
Norridgewog  sur  la  rivière  de 
Kennebec , où  il  resta  26  ans, 
c’est-à-dire,  jusqu’à  l’époque  de 
sa  mort.  On  doit  le  regarder 
comme  l’ennemi  le  pins  irrécon- 
ciliable des  Anglais,  et  celui  qui 
a le  plus  excité  les  Indiens  dans 
leurs  fréquentes  déprédations.  En 
1724.  les  capitaines  llarman  et 
Moulton  furent  envoyés  du  New- 
Hampshire  contre  le  village  où 
llasles  demeuroit , et  qu’ils  sur- 
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prirent.  80  Indiens  et  Rasles  y 
perdirent  la  vie.  Le  jésuite  fut 
trouvé  dans  une  cabane  se 
défendant  avec  un  courage  in- 
trépide. Mais  sa  conduite  lut 
souillée  par  un  trait  de  cruauté; 
il  avoit  avec  lui  un  jeune  An- 
glais de  14  ans,  qui  avoit  été 
lait  prisonnier  six  mois  avant, 
et  déterminé  à ne  pas  périr  seul  , 
il  tua  cet  enfant  ; Rasles  avoit 
alors  67  ans.  Ce  missionnaire 
avoit  acquis  sur  les  Indiens  une 
grande  influence;  il  éloit  si  dé- 
voue. aux  intérêts  politiques  de  la 
France  , que  souvent  il  excita  au 
nom  de  la  religion  la  férocité  des 
sauvages;  il  port  oit  un  étendard 
sur  lequel  étoit  peint  une  croix 
entourée  d’arcs  et  de  flèches;  l’é- 
levant a la  porte  de  sa  petite  cha- 
pelle , il  donuoit  l’absolution  au 
commencement  de  toute  action 
de  guerre.  Rasles  étoit  très-ins- 
truit , particulièrement  dans  la 
Jangue  latine  qu’il  écrivoit  très- 
puremént.  Il  partait  la  langue 
des  Abankis,  celle  du  Nossidge- 
wogs,  ainsi  que  celles  des  Du- 
rons, des  Outawis,  et  des  Illi- 
nois. La  véhémence,  et  le  pallié 
tique  caractérisoient  sa  prédica- 
tion; on  fit  en  1772,  une  tenta- 
tive infructueuse  pour  s’emparer 
de  sa  personne,  mais  on  prit  ses 
papiers  dans  lesquels  se  trouva 
un  dictionnaire  du  langage  Aban- 
kis , qui  est  maintenant  dans  la 
bibliothèque  du  collège  d’Har- 
vard, volume,  in-4“,  de  5oo  pag. 
On  conserve  aussi  deux  longues 
lettres  de  lui , dans  les  lettres 
édifiantes;  on  y trouve  quelques 
notious  sur  fe  langage  et  les 
mœurs  des  Indiens. 

RACGEARD  (N.),curéetarchi- 
prètre  d’Andard  , diocèse  d’An- 
gers , membre  de  l’académie  des 
sciences  et  belles-lettres  de  la 
même  ville  , député  du  clergé 
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d’Anjou  aux  états  - généraux  en 
R 3’  a R6'*  d’exemples  d’une 
vie  plus  laborieuse  et  mieux  rein, 
plie  ; il  travailioit  habituellement 
douze  heures  par  jour  ; et , après 
s elre  enfoncé  dans  les  profondeurs 
de  l’érudition,  il  revenoit  à la  litté- 
rature légère  , dont  il  ne  goûloit 
que  mieux  lesdélicesetlecharme; 
la  diversité  des  études , voilà 
tous  ses  plaisirs.  11  se  délassoit 
des  nues  par  les  autres  , et  son 
esprit  se  plioit  sans  efforts  à tous 
les  genres  auxquels  il  vouloit  l’ap- 
pliquer; il  est  surprenant  qu’avec 
une  imagination  aussi  active,  il 
ait  pu  taire  tant  de  recherches 
historiques  qui  demaudoieut  une 
patience  à toute  épreuve  et  pres- 
que l’absence  de  toutes  passions  , 
si  ce  n’est  celles  de  la  gloire  on  du 
bien  public.  Cette  dernière  l’a- 
nima toute  sa  vie  , et  c’est  à elle 
qu’il  fit  le  sacrifice  des  goûts  na- 
turels de  son  esprit  assez  incom- 
patible avec  l’érudition  , et  des- 
quels il  pouvoit.se  promettre  une 
gloire  moins  pénible  et  plus  écla- 
tante. Ses  ouvrages,  presque  tous 
manuscrits,  sont  en  partie  histori- 
ques ç\  en  partie  littéraire.  L’his- 
toire ecclésiastique  , politique  et 
littéraire  de  l’Anjou  jusqu’à  la  ré- 
volution, tel  est  le  plan  immense 
qn’avoit  embrassé  l’abbé  Rau- 
geard  et  un'd  suivoit  avec  une  ar- 
deur qui  l’a  conduit  peut-être  au 
tombeau.  Cet  ouvrage devoit  com- 
poser 3 vol.,  in-4*.;  mais  l’auteur 
11  en  a fait  que  les  deux  tiers  ; et 
le  seul  regret  qu’il  donnoit  à la 
vie  , c'eloit  de  ne  pouvoir  l'ache- 
ver. Il  avoit  pendant  trente  ans 
recueilli  ces  matériaux  épars,  et 
l’on  peut  assurer  qu’il  éloit  le  seul 
hommecu  Krance  capable  d’écrire 
cette  histoire  , parce  que  le  van- 
dalisme a brûlé  la  plupart  des 
chartriers  où  il  avoit  puisé.  F.n 
voyant  les  innombrables  extraits 
de  titres  qu’il  avoit  faits  avec  beau- 
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coup  de  soiu  , en  songeant  à la  | 
patience  dont  il  a dû  s’armer  , 
au  temps  qu’il  a péniblement 
consumé  dans  ce  travail  aride  , 
il  semblequ’on  ne  rend  pas  assez 
de  justice  aux  érudits,  et  qu’on 
devrait  leur  savoir  gré  des  peines 
qu’ils  se  donnent  pour  nous  en 
épargner.  Cette  histoire  est  écrite 
avec  noblesse.  Ses  ouvrages  lit- 
téraires consistent  en  poésies  de 
touteespèce,  dissertations,  éloges 
et  discours  académiques.  Ces  diü'é- 
rentespièces  dont  on  se  proposoit 
de  donner  l’édition  , Tonneraient 
en  choisissant  ce  qui  est  bien  soi- 
gné, un  vol.  in-8".  Raugeard  a lé- 
gué tous  ses  manuscrits  à deux 
de  ses  amis  qui  le  sont  aussi  des 
lettres,  elauxquels  il  sembieavoir 
parla  laissé  le  soin  de  sa  mémoire; 
elle  leur  est  trop  chère  pour  qu’ils 
uc  remplissent  pas  ses  intentions; 
heu  veux  de  pouvoir  ainsi  recon- 
noître  l’amitié  dont  illes  honoroit. 
Un  philosophe  céjèbre  disoit  qu’il 
aimerait  mieux  avoir  Tait  une 
bonne  action  qu’une  bonne  page. 
L’abbé  Raugeard  comptait  autant 
des  unes  que  des  autres  ; tout  ce 
qu’il  avoil  étoit  le  patrimoine  du 
pauvre  et  rien  n’égaloit  sa  libé- 
ralité , si  ce  n'est  le  ton  afec- 
tueux  dont  il  accnmpagiioit  ses 
largesses.  Il  étoit  extrêmement 
pieux  , mais  ennemi  des  dévêts  , 
qui  le  chagrinèrent  toute  sa  vie. 
Sa  religion  étoit  douce  comme 
ses  moeurs  , tendre  et  sentimen- 
tale comme  son  ame  , elle  de- 
venoit  dans  sa  bouche  , si  onc- 
tueuse et  si  pénétrante  que  l’athée 
même  en  étoit  touché.  Le  nom 
seul  de  fanatisme  lui  Taisoit  mal , 
et  il  n’en  parloit  jamais  que  pour 
s’indigner  de  ses  Tureurs  ou  dé- 
plorer les  maux  qu’il  a faits.  Ses 
conversations  ont  souvent  rappelé 
Fénélou  pour  qui  il  avoit  un  res- 
pect religieux  , et  avec  lequel  on 
lui  trouvoit  plus  d’uu  trait  de  res- 
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scmblnuce;  la  mêmedouceur  , la 
même  aménité,  le  même  amour  de 
scs  semblables.  Son  département 
étoit  voisin  du  théâtre  de  la  guerre 
de  la  veudée  qui  a couvert  neuf 
déparlemcns  de  massacres  , d’in- 
cendies et  de  débris.  LesVeudéens 
et  les  Chouansavoienl  déjà  égorgé 
beaucoup  de  prêtres  qui , en  prê- 
tant le  serment  , s’étoient  mon- 
trés fidèles  à Dieu  et  à la  patrie. 
La  réputation  dont  jouissait  ce 
curé  assermenté  étoit  un  titre 
de  plus  pour  exciter  la  rage  des 
rebelles.  Leurs  émissaires  armés 
cherchèrent  à le  surprendre  un 
jour  que  d’un  village  voisin  il  re- 
venoit  à sa  paroisse  ; une  espèce 
de  miracle  le  sauva  deleurs  mains. 
Le  commerce  de  l’abbé  Raugeard 
étoit  facile  et  plein  de  charmes  ; 
ami  de  tous  les  talens  , il  en 
admirait  jusqu’au  germe  , le  dé- 
\eluppoit  par  ses  conseils  et  le 
fortilioit  en  quelque  sorte  par 
ses  éloges.  Son  âge  et  ses  connois- 
sances  lui  donnoient  droit  à une 
espèce  de  prépondérance  dans  la 
société  , mais  loin  de  l’exiger  , il 
s’y  refusoit  de  toutes  ses  lorces. 
Tel  étoit  en  deux  mots  le  carac- 
tère de  cet  abbé;  bon  ami  , bon 
parent,  bon  citoyen,  écrivain 
estimable,  respectable,  le  modèle 
et  l’exemple  des  ministres  de  la 
religion  : on  sait  qu’il  fut  long- 
temps secrétaire  de  l’académie 
d’Angers  et  depuis  membre  de 
l’assemblée  constituante  ; mais  on 
ignore  qu’il  avoit  été  à Paris 
président  d’un  Musée  dont  il  étoit 
un  des  plus  zélés  tributaires  , et 
qu’il  contribua  beaucoup  à en- 
richir par  des  productions  de 
toute  espèce.  Son  éloge  est  a 
jamais  gravé  dans  le  cœur  de  scs 
amis,  et  tout  ce  que  Ton  pourrait 
dire  , loin  d’y  ajouter,  nen  serait 
qu’une  expression  foiblc,  iucom- 
plette  et  manquée.  11  est  mort 
j très-âgé  , eu  1797. 
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RAWSOlN  fGrindall)  , minis- 
tre de  Meudouf  Massachussetts), 
gradué  en  1678  au  collège  d'Uar- 
vard  , prit  les  ordres  et  succéda 
en  1680  à Emerson.  Il  ÿ avoil 
alors  au  plus  une  vingtaine  de 
familles  dans  la  ville  ; Rawsou 
étoit  animé  d’un  tel  esprit  de 
charité  , qu’il  apprit  la  langue 
des  Indiens  pour  prêcher  ceux 
qui  étuient  à Mendon.  Il  mourut 
en  1715  , à l’âge  de  37  ans,  après 
avoir  exercé  pendant  35  ans  sou 
ministère.  Ou  n’a  de  lui  qu’un 
Sermon,  1709. 

REDING  de  Biberego  ( Au- 
gustin de  ) , né  dans  le  canton  de 
Schweifz  , mort  le  itj  mars  1691, 
fut  élu  prince-abbé  d’Einsidlen 
en  1G70.  Il  a laissé  , I.  Treize 
volumes , in-folio  , d’ouvrages  de 
théolugie  scholastique.  11.  Une 
jlfiologie  de  Bai  ouius  , in-folio. 

III.  lies  Commentaires  sur  le 
concile  de  Trente , G vol.  in-folio. 

IV.  Des  Dissertations  contre  Vo- 
derosius.  V.  Divers  Traités  de 
controverse. 

REDMAN  ( Jean  ) , premier 
président  du  collège  de  méde- 
cine de  Philadelphie  ; né  dans 
cette  ville  eu  17 a 2 , commença  à 
exercer  son  art  aux  Bermudes  , 
où  il  resta  quelques  années  , et 
passa  ensuite  en  Europe  , pour 
perfectionner  ses  connoissancesen 
médecine.  Il  suivit  unau  les  éco- 
les d’Edimbourg  , et  lit  des  cours 
de  dissection  et  de  pratique  dans 
les  hôpitaux  de  Paris.  Enlin  , il 
prit  ses  degrés  à Levde , en  1 748, 
et  passa  quelque  temps  à l'hôpital 
de  Gray.  De  retour  en  Amérique, 
il  s’établit  dans  sa  ville  natale, 
s’y  fit  une  grande  réputation  , et 
écut  jusque  dans  un  âge  avancé, 
malgré  une  obstruction  au  foie, 
dont  il  étoit  allligé  depuis  l’âge 
de  40  ans.  1!  mourut  en  1808  , 
d'une  attaque  d'apoplexie.  Ce 
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médecin  célèbre  s’est  rendu  très- 
utile  par  la  pratique  de  son  art  ; 
mais  il  n’a  publié  qu’un  Discours 
d’installation  sur  les  fausses  cou- 
ches , 1748,  et  une  Défense  de 
l'Inoculation , 1769. 

REDYVOOD  (Abraham)  , ami 
des  sciences  , mort  en  1788  , à 
Newjiort,  llliode-lslarid.  C’est  le 
fondateur  de  la  bibliothèque  de 
Redvvood , pour  laquelle  il  a laissé 
cinq  cents  livres  sterling. 

REED  ( Joseph  ) , président  de 
l’étal  de  Pensylvanie  , gradué  en 
1757  , au  collège  de  New-Jersey, 
devint , en  1774  , membre  du  co- 
mité de  correspondance  de  Phila- 
delphie, et  ensuite  président  de 
la  convention  , et  s’engagea  avec 
zèle  dans  la  cause  de  sou  pays 
dès  le  commencement  de  la  guer- 
re. Ei  1775  , Reed  étoit  au  camp 
de  C;  nbridge , où  il  fut  uomnié 
aide  Je-camp  de  Washington  , et, 
dans  l’année  suivante,  adjudant- 
général.  Mais  , après  les  désas- 
tres de  1776 , il  perdit  sa  fermeté 

5iresque  totalement  , et  il  lut  sur 
c point  d’abandonner  la  cause 
qu’il  s’etoit  engagé  à soutenir. 
On  g de  lui  des  filtres  parti- 
culières pleines  d’aigreur  ; il  se 
permit  même  de  censurer  la  con- 
duite du  commandant  en  chef,  à 
qui  il  reprocha  de  manquer  de 
résolution  Cependant,  l’alfaire 
de  Trenton  et  les  succès  qui  en 
lurent  le  fruit , ranimèrent  son 
courage;  et,  daus  lu  suite,  sa 
fermeté  et  son  incorruptible  inté- 
grité ont  jeté  un  voile  sur  quel- 
ques inomens  de  foiblesse  passa- 
gère. F«eed  étoit , eu  1778 , membre 
du  congrès.  Quand  les  trois  com- 
missaires d’Angleterre  arrivèrent 
eu  Amérique,  un  d’eux,  le  gou- 
verneur Johustone  , écrivit  parti- 
culièrement à François  Dana,  Ro- 
bert Morris  et  à Reed  , pour  le* 
engager  a employer  leur  influence 
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à rétablir  l'harmonie;  promellant 
aux  deux  derniers  toute  sorte 
‘d'honneurs  el  de  récompenses. 
Mais  ils  s’étoient  adressés  assez 
inal-adroitemenl  aux  hommes  les 
plus  fermes  dans  leur  attache- 
ment aux  intérêts  de  l’Amérique. 
Reed  , particulièrement , fut  mis 
à une  plus  forte  épreuve.  Quand 
on  connut  son  premier  refus,  une 
dame  , qu’on  a prétendu  être  Ma- 
dame Ferguson  , veuve  d’Adam 
Fergnson  , secrétaire  de  la  com- 
mission , lui  fit  des  propositions 
directes  de  la  part  du  gouver- 
neur , et  l’assura  que  dix  nulle 
liv.  sterling  et  la  meilleure  place 
en  Amérique,  à la  nomination 
du  roi  d’Angleterre  , étoient  à sa 
disposition  , s’il  pouvoil  effectuer 
la  réunion  des  deux  pays.  11  ré- 
pondit : « s’il  étoit  à vendre».  Il 
ne  valoil  pas  assez  pour  être 
acheté  ; et , dans  le  cas  contraire, 
le  roi  n’etoit  pas  assez  riche  pour 
le  parer.  » Il  fut  élu,  en  1778, 
président  de  Pensvlvanie,  et  oc- 
cupa celte  place  jusqu’en  1781. 
lîeed  mourut  en  1783,  dans  la 
4^*.  année  de  son  âge.  11  a 
publié  : I.  I,es  Remarques  sur  le 
Discours  du  gouverneur  Johns- 
tone  au  parlement  , avec  des  pa- 
piers authentiques  relatifs  à ses 
propositions  ; 1779-  H-  Remar- 
ques sur  une  notice  publiée  dans 
le  Oazetier  indépendant , avec 
une  courte  Adresse  au  peuple  de 
lu  Pensyleanie  ; 1783. 

REESE  ( Thomas  ) , ministre 
dans  la  Caroline  - méridionale  , 
gradué  en  1768  au  collège  de 
New-Jersey,  fut  mis  quelques  an- 
nées à la  tête  de  l’église  presby- 
térienne de  Salem,  dans  la  Ca- 
roliue-inéridionale.  11  mourut  à 
Charles-Town  eu  1796.  On  a de 
lui  , [.  Cn  Essai  sur  l’influence  de 
la  religion  dans  la  société  civile  , 
1788.  H.  La  mort  est  un  gain 
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pour  le  chrétien.  III.  Le  carac- 
tère d'Aman.  Ces  deux  derniers 
ouvrages  sont  insérés  dans  le  Pré  j 
dicateur  américain. 

REGNAUD  ( Marc-Antoine  ) , 
né  en  1792  à Brive-la-Gaillarde, 
se  retira  dans  sa  jeunesse  dans 
l’abbaye  de  St.-Polycarpe,  dio- 
cèse de  Narbonne,  pour  se  pré- 
parer au  ministère.  Devenu  prê- 
tre , il  avoil  à ' peine  23  ans  , 
lorsqu'on  1747  » M.  de  Caylus  le 
nomma  à la  cure  de  Veaux,  située 
dans  son  diocèse,  place  qu’il  a 
remplie  en  pasteur  vertueux  pen- 
dant un  demi-siècle  , jusqu’en 
1797,  époque  de  sa  mort.  Une 
fouie  d 'écrits  sortis  de  sa  plume 
attestent  la  facilité  de  son  talent , 
la  finesse  de  son  esprit  , enrichi 
par  la  lecture  assidue  de  l'Ecri- 
ture sainte  et  des  SS.  Pères.  Plu- 
sieurs de  ses  ouvrages  sont  restés 
inédits.  Voici  la  liste  de  ceux 
qu’il  a publiés.  I.  Lettre  dun 
curé  de  village  à d Alembetf. 
L’édition  fut  saisie.  11.  Errata  de 
ta  philosophie  île  la  nature , par 
un  R.  P.  Pupus.  On  y réfute  , en 
peu  de  mots  , les  propositions 
les  plus  philosophiques.  111. Trai- 
té de  la  foi  des  simples  , t vol. 
in -12.  IV.  Enfin  , Lettres  sur  le 
sacré-cœur. 

11  E G N I E R ne  la  Planche 
(Louis).  Voy.  Planche. 

REMI  ( Nicolas  ) , conseiller 
du  duc  Henri  II,  et  lieutenant 

fénéral  de  Lorraine , a publié, 
. Dre  mon  o la  Ulite  li/tri  très  ex  ju- 
diciis  capitalibusi  nonagentorum 
plus  minus  honunum  qui  sortilr- 
gii  crimen  intra  amros  quinde- 
decim  in  Lotharingie)'  capite  lue- 
runt , in-folio  , lmgduni , i5ç)5. 
On  en  fitensuite  une  édition  in -8*, 
à Cologne.  Le  titre  de  cet  ou- 
vrage singulier  donne  l’idée  du 
temps  déplorable  'où  il  fut  com- 
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posé.  II.  Discours  des  choses  i 
avenues  en  Lorraine  , depuis  le 
décès  du  duc  Nicolas  en  1 4-7^  , 
jusqu’à  celui  du  duc  Réné  II , Im- 
primé plusieurs  l'ois  ; Pont- à-Mons- 
soi) , ifio5;Epinal,  1617  et  1626. 
Il  a fait  quelques  autres  écrits  en 
vers  et  en  prose  moins  connus 
que  les  deux  ouvrages  dont  on 
vient  de  parler. 

HEM  ON  D ( François)  , mort 
à Paris  le  14  avril  1812  , ii  l'âge 
de  65  ans  , s’appliqua  aux  arts 
mécaniques,  et  porta  très-loin  la 
correction  , le  goût  et  le  fini  dans 
la  ciselure.  Ce  lut  lui  qui  fut 
■chargé par  le  gouvernement  «le 
celle  des  bronzes  de  la  colonne 
élevée  à Paris,  place  Vendôme  , 
à la  gloire  des  armées  françaises; 
il  consacra  les  trois  dernières  an- 
néesdesa  vieà  l’embeilissemenlde 
ce  superbe  monument,  qui  perpé- 
tuera sa  mémoire.  11  a laissé  de 
très-beaux  modèles  en  bronze  , 
dorures,  ciselures  et  lustres.  Cet 
artiste  distingué  réunissoit  aux 
talens  les  qualités  estimables  d’un 
excellent  citoyen. 

RENÉ  II , duc  de  Lorraine  , 
mort  en  i5o8 , âgé  de  57  ans  , est 
célèbre  dans  les  fastes  militaires, 
par  la  guerre  qu’il  soutint  contre 
Charles-le-IIardi,  duc  de  Bour- 
gogne , qui  fut  tué  devant  Nancy, 
il  u’^  a pas  long-temps  qu’on 
vovoit  encore  , dans  cette  ville  , 
au  haut  de  la  tour  de  Saiut-Ëvre  , 
les  crochets  auxquels  le  «lue  Réné 
fit  pendre  les  principaux  olliciers 
Bourguignons  , prisonniers  de 
guerre  , en  vertu  du  droit  appelé 
représailles  , et  pour  venger  une 
pareille  atrocité  , commise  par 
ordre  du  duc  <ie  Bourgogne  sur 
la  personne  de  Suffron  de  Ra- 
chier , conseiller  intime  du  duc 
de  Lorraine.  Réné  a étahli  en 
Lorraine  , par  son  testament  , la 
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fameuse  loi  salique  pour  la  suc- 
cession masculine  à l’infini  , h 
l’exclusion  des  filles.  Il  favorisa* 
les  arts  en  faisant  bâtir  plusieurs 
châteaux  et  quelques  beaux  édi- 
fices. Ayant  iu  , dans  la  préface 
d’une  traduction  française  de  la 
cité  de  Dieu  de  Saint-Augnsliii  , 
dit  D.  Calmet , qu’un  prince  igno- 
rant est  un  due  couronné  , il  en 
fut  si  frappé,  que  des  ce  moment, 
il  se  livra  à la  lecture  et  à l’étude. 
Il  apprit  plusieurs  langues  , ne 
dédaigna  pas  la  philosophie  , et 
voulut  encore  connoitre  un  peu 
de  théologie. 

RÉQUENO  ( don  Vicente  ) , 
savant  jésuite  espagnol , né  dans 
le  royaume  de  Grenade  , Vers 
l’année  1750,  et  mort  à Venise 
en  1799,  lit  de  bonnes  études  , et 
réunit  à la  connoissatice  des 
sciences  physiques  et  mathéma- 
tiques un  goût  exquis  dans  les 
beaux-arts  , auxquels  il  se  voua 
en  Italie  , après  l’expulsion  de 
son  ordre.  En  1782,  il  envoya  au 
concours  ouvert  par  l’académie 
des  beaux-arts  de  Madrid  , un 
mémoire  qui  obtint  le  premier 

firix.  En  1788  , il  remporta  éga- 
ement  le  prix  proposé  par  l’aca- 
démie de  Séville.  Ces  deux  mé- 
moires furent  publiés  à Valence  , 
en  1789  , iu-4a  ; et  les  journaux 
étrangers  en  firent  le  plus  grand 
éloge.  Ils  sont  très-bien  écrits  et 
pleins  de  recherches.  Rcqucno 
avoit  publié  , en  1766  , uu  ou- 
vrage qui  l’avoit  déjà  fait  con- 
noître  dans  toute  l’Europe,  et  qui 
fut  imprimé  à Séville  , en  1766  , 
2 vol. , in-4°,  sous  ce  titre  : Recher- 
ches sur  les  monumens  romains 
en  Espagne.  C’est  un  livre  pré- 
cieux pour  ceux  qui  voudroient 
écrire  ou  connoitre  l’histoire1 
d’Espagne.  11  a beaucoup  servi 
au  père  Masdeti  pour  son  histoire 
critique  et  littéraire  de  la  mémo 
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nation,  imprimée  en  1781  , et 
années  suivantes;  mais  l'ouvrage 
de  Requeno,  qui  suppose  plus  de 
connoissances  , lut  imprimé  à 
Venise  en  1784,  in-4* , sous  ce 
titre  ; Saggi  sut  ristabilimenlo 
deir  antica  arte  de'  Greci , è de' 
Rornani  Pittori  : in  Venezia 

1784,  apresso  Giovanni  Gotti. 
On  lit  en  Europe  plusieurs  ten- 
tatives pour  rétablir  les  anciennes 
méthodes  des  peintres  grecs  et 
romains.  En  France  on  proposa 
un  prix  à ce  sujet , et  malgré  les 
recherches  laites  par  le  comte  de 
Caylus  , Cochin  et  Bacchilicr , 
on  peut  assurer  qne  Requeno  a 
devancé  ces  trois  savans , tant 
dans  l’interprétation  des  anciens 
ni  étoient  très  - obscurs  , que 
ans  les  essais  que  l’on  lit  pour 
rétablir  leur  méthodes.  Son  ou- 
vrage est  divisé  en  deux  par- 
ties, la  première  renferme  l’his- 
toire de  la  peinture  parmi  les 
Grecs  et  les  Romains  , et  la  se- 
conde lait  connoilre  la  méthode 
pratique  dont  ils  se  servirent; 
il  linit  en  expliquant  beaucoup 
d’endroits  de  Pline,  que  per- 
sonne jusqu’à  lui  n’avnit  pu  inler- 

Ïiréter.  Un  journal  Italien  , en  par- 
ant decet  ouvrage,  s’exprimcde  la 
manière  suivante  : Noi  avremmo 
una  felice  rivoluzione  nella  pik 
bella  , è seducente  dette  arti , 
questa  si  dobra  al  nome  immor- 
tale  del  sig.  Abale  Requeno. 

RICCI  (Scipion),  évêque  de 
Pistoye  et  de  rralo  en  Toscane, 
occupe  une  place  distinguée  dans 
les  fastes  ecclésiastiques  du  18* 
siècle;  neveu  du  dernier  général 
«les  jésuites,  il  résista  aux  ins- 
tances qu’on  lui  lit  d’entrer  dans 
celte  société,  lorsque  dans  la  ca- 
pitale du  monde  chrétien  il  étoit 
élève  du  séminaire  romain.  De- 
venu auditeur  du  Nonce  à Flo- 
rence et  vicaire  général  de  l’ar- 
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chevêque  I néon  tri  qui  occupoit 
le  siège  de  cette  ville,  Ricci  fut 
promu  à celui  de  Pistoye.  Ré- 
primer les  désordres,  combattre 
l’ignorance , encourager  la  piété , 
la  vertu  , répandre  les  lumières, 
remettre  en  vigueur  les  saintes 
règles  de  la  primitive  église,  tel 
fut  son  but  en  acceptant  l’épis- 
Copat  et  jusqu’à  la  fin  de  sa  car- 
rière , il  éprouva  qu’on  ne  fait 
pas  le  bien  vainement,  et  que 
le  mérite  de  le  pratiquer  est  près; 
ne  toujours  rehaussé  par  celui 
e supporter  courageusement  des 
persécutions;  Ricci  fut  donc  per- 
sécuté , il  le  fut  avec  fureur,  avec 
acharnement  par  des  hommes  in- 
téressés à perpétuer  les  préjugés 
dont  ils  étoient  nourris  , les  vices 
dont  ils  étoient  esclaves,  et  les 
abus  dont  ils  vivoient.  La  visite 
de  son  diocèse  , l’éducation  des 
aspirans  au  sacerdoce,  la  con- 
duite des  prêtres,  l’établissement 
de  conférences  ecclésiastiques  et 
d’une  académie  ecclésiastique  , 
l’organisation  des  sociétés  de 
charité , l’amélioration  du  bré- 
viaire, la  réforme  des  confréries 
en  conservant  ce  qu’elles  ont 
d’utile,  devinrent  les  objets  prin- 
cipaux de  sou  zèle.  Il  s’éleva 
contre  les  représentations  théâ- 
trales dans  les  couvens  ; il  fit 
une  excellente  instruction  contre 
la  dévotion  du  sacré  cœur,  inven- 
tion moderne,  inconnue  à toute 
l’antiquité.  Il  existe  en  Italie  une 
pratique  très-répandue  par  les 
moines  mendians , sous  le  nom 
de  y ta  crucis  , voie  de  la  croix, 
composée  de  i4  stations  pourho- 
norcr  la  passion  de  Jésus-Christ. 
Cet  exercice  pieux  n’auroit  rien 
que  de  très-louable , si  l’ou  n’y 
avoit  mêlé  des  choses  étrangères 
au  récit  «le  l’écriture  sainte,  en 
supposant  que  le  sauveur  allant 
au  calvaire  tomba  trois  fois, 
qu’en  chumin  il  rencontra  sa  Sto.- 
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mère,  en  y renouvelant  la  fable 
de  Véronique  qui  lui  essuie  le 
front.  Ce  que  cette  pratique  of- 
frait de  défectueux,  fut  rectifié 

Î>ar  l’évêque  de  Pistoye  , d’après 
es  observations  du  savant  béné- 
dictin Pu jati, professeur  d’écriture 
sainte  à Padoue.  C’en  fut  assez 
pour  déchaîner  une  troupe  de 
lanatiqiies  ; mais  ce  professeur  et 
l’estimable  Guadagini  publièrent 
divers  opuscules  qui  firent  voir 
ue  pour  donner  à la  piété  dns  fi- 
èles  une  direction  saine  , on  ne 
doit  pas  faire  mentir  l'histoire. 
Ricci  traduisit  ou  fit  traduire  en 
Italien , une  foule  d’écrits  de 
Bossuet,  Arnaud,  Nicole,  Me- 
seugni , Duguet  et  autres  auteurs 
de  l’école  de  Port-Royal.  Ces  tra- 
ductions forment  un  recueil  de 
plus  de  vingt  volumes  , sous  le 
titre  : d’ Opuscules  intéressants 
sur  la  religion.  Il  adopta  le  Caté- 
chisme de  Naples  composé  par 
Gourlin , et  la  lettre  pastorale  de 
Cotlorcdo  , archevêque  de  Sallz- 
bourg , également  traduite  en 
français,  touchant  l’abolition  des 
pompes  inutiles,  l’exhortation  a 
la  lecture  de  la  Bible,  au  chant 
des  cantiques  en  langue  vulgaire, 
et  des  avis  aux  pasteurs  pour  s’ac- 
quitter dignement  de  leurs  fonc- 
tions. Ricci  publia  un e instruction 
aar  la  nécessité  et  la  manière  d’é- 
tudier la  religion.  Pour  assurer  le 
succès  de  ses  opérations  par  l’ap- 
probation que  lui  donnoit  son 
clergé,  il  assembla  en  1786,  un 
synode  général  auquel  accouru- 
rent ses  coopéraleurs , et  auquel 
furent  appelés  même  quelques  sa- 
vons d’autres  cantons  de  l’Italie , 
MM.  Tamburini  , Palraieri , De 
Vecchi , etc.  Les  actes  de  ce  sy- 
node traduits  en  diverses  langues, 
(entreaulrcs  dans  la  nôtre,  a vol. 
iii-iS  . Paris,  (789  , ) sout  un  mo- 
nument honorable  pour  le  diocèse 
de  Pistoye.  On  y approuve  les 
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quatre  articles  rédigés  et  adoptés 
sur  la  rédaction  de  Bossuet  dans 
la  célèbre  assemblée  du  clergé  de 
France  en  1682 , et  qui  sont  le 
fondement  des  libertés  de  notre 
église , un  boulevard  de  l’autorité 
civile  centre  les  prétentions  ultra- 
montaines. En  1787  , le  grand 
duc  I-éopold  ayant  convoqué  à 
Florence  tous  les  archevêques  et 
évêques  de  la  Toscane  ; Ricci  se 
distingua  daus  celte  assemblée  , 
ou  brillèrent  également  les  res- 
pectables Sciarelli,  évêq.  do  Colle, 
Pauuilini,  évêque  de  Cniusi , etc-, 
avec  eux  il  signala  les  erreurs  in- 
sérées dans  le  catéchisme  de  Bel- 
larmin  , contre  lequel  Guadagui- 
ni  a publié  une  critique  .judi- 
cieuse. Les  actes  de  cette  assem- 
blée, collectiou  intéressante  et  rare 
eu  Frauce  , ont  été  traduits  eu  al- 
lemand par  Schwalz.  Un  conçoit 

3u’il  s'éleva  contre  Ricci  bien 
es  clameurs;  on  débita  , qu’il 
avoil  supprimé  la  confession 
auriculaire  , aboli  la  messe  , 
changé  le  symbole  , et  surtout 
qu’il  ne  reconnoissoit  pas  l’au- 
torité du  pape , quoique  tou- 
jours il  eût  été  un  des  plus  intrépi- 
des défenseurs  de  cette  autorité  , 
renfermée  dans  ses  bornes  légi- 
times. Les  calomniateurs  qui 
vouloientlui  arracher  la  confiance 
de  ses  diocésains  , firent  éclater 
à Prato  une  émeute  dont  les  chefs 
auroient  subi  une  peine  aussi 
juste  qu’éclatante  , si  le  digne 
évêque  ne  se  lût  hâté  de  réclamer 
en  faveur  de  ses  persécuteurs  la 
clémence  du  grand-duc  , et  de 
publier  à ce  sujet  une  lettre  pas- 
torale qui  est  un  monument  de 
sa  chanté.  La  cour  de  Rome  qui 
l’avoit  maltraité  dès  l’an  1781  , 
étoil  de  plus  en  plus  aigrie  contre 
lui.  La  bulle  Aulorem  fulei , du. 
uS  août  1794 1 publiée  par  Pie  VI  , 
pour  condamner  le  synode  de 
Pistoye , fit  voir  que  cette  cour 
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tenoit  encore  à certaines  maximes 
du  Grégoire  Vil,  de  Boni  lace  VIII, 
renouvelées  en  1768  par  Clé- 
ment XIII.  On  voit  combien  elle 
étoit  irritée  de  ce  que  Kicci  et  son 
svnode  avoient  adopté  les  quatre 
articles  du  clergé  de  France,  déjà 
condamnés,  dit  la  bulle,  par  nos 
devanciers , etc.  ; mais  cette  bulle 
fut  repoussée  à Naples  , à Venise , 
à Milan , à Florence.  Le  savant 
Solari  , évéque  de  Noli  , la  dé- 
nonça au  sénat  de  Gênes  par  un 
mémoire  qui  a été  imprimé.  Quel- 
ues  écrivains,  dévoués  à la  cour 
e Home  , publièrent  des  libelles 
contre  Ricci  , qui  trouva  d’excel- 
lens  apologistes.  Roncallo  publia 
SPS  Lettere  pacifiche  , in-8"  ; le  F. 
Sopranzi , carme,  nommé  autre- 
ment, Victor-de-Sle. -Marie,  ses 
Jtijlessioni  in  difesa , in-8°  , 1 796; 
Poggi  , membre  actuel  du  corps 
législatif  de  l’empire  français  , 
ses  Entende  sincère  , 3 vol.  in-8®  , 
Florence  , 1789  ; Le  Plat  , mort 
récemment  à Coblentz  , scs  Let- 
tres d’un  théologien  canoniste  , 2 

Îart.  , in-8”  , Bruxelles  , tyg5  ; 

l’évêque  de  Noli  son  Apologia  , 
3 part.  , in- 12  ; Gênes  , 1804,  etc. 
Ces  écrivains  mirent  en  évidence 
l’innocence  de  Ricci , la  pureté  de 
ses  principes  , de  sa  conduite  , 
la  mauvaise  foi  des  auteurs  de 
l’opiniâtreté  romaine  pour  avilir 
l’autorité  épiscopale  et  pour  faire 
triompher  les  maximes  ultramon- 
taines , en  supprimant  les  quatre 
articles  fondamentaux  de  nos  li- 
bertés ; en  un- mot,  les  ouvrages 
des  défenseurs  de  Ricci  furent 
autant  d’hommages  rendus  à la 
vérité.  L’évêque  de  Pistoye  , dont 
la  santé  étoit  altérée  par  ses  tra- 
vaux évangéliques  , donna  sa  dé- 
mission. La  calomnie  qui  assure 
toujours  et  11e  prouve  jamais  , le 
poursuivit  jusquesdans  sa  retraite, 
lorsqu’il  cessa  d’être  sous  la  pro- 
tectiou  immédiate  deLéopold,dc- 
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venu  empereur  d’Autriche.  Im- 
mobile nu  milieu  de  forage  , ap- 
puyé sur  sa  conscience  et  jouis- 
sant de  l’estime  des  gens  de  bien  , 
il  continua  ses  bonnes  œuvres. 
Consulté  sur  les  réformes  opé- 
rées par  l’assemblée  consl  ituaufe, 
il  en  prouva  l’orthodoxie  dans  sa 
réponse  publiée  en  latm  et  eu 
français.  Il  y développa  la  doc- 
trine qu’il  avoit  établie  par  son 
Traité  sur  les  règles  à suivre 
dans  les  contestations  entre  tes 
deux  puissances.  Quand  Fie  VII, 
retouruantde  Paris  à Rome  , passa 
par  Florence  , ou  pressa  Ri<  ci  de 
se  concilier  avec  lui  ; le  pape  lui 
fit  proposer  designer  une  formule 
sur  laquelle  le  prélat  crut  devoir 
faire  des  observations  et  des  res- 
trictions qui  inettoient  à couvert 
les  principes  dont  il  uvoit  été 
constamment  le  défenseur  ; mais 
il  eut , dit-on  , l’imprudence  d’en 
faire  un  écrit  séparé  ; il  donna 
les  deux  pièces  au  pape,  qui  ayant 
lu  ses  observations  restrictives  , 
les  lui  rendit  et  garda  la  formule  , 
ensorte  que  celui-ci  resta  dans  les 
mains  du  St.  Pere  . et  l’autre  re- 
tourna dans  celles  de  l’évêque.  I*e 
pape  l’assura  d’ailleurs  qjc  ja- 
mais il  11’avoit  élevé  de  doute  sur 
sa  foi  , qu’il  se  conslitiieroit  lui- 
même  son  apologiste.  Qu’arriva- 
t-il  cependant  ? C’est  que  bientôt 
après  parut  une  allocution  du 
pape  , dans  laquelle  il  annonce 
une  rétractation  de  Ricci  et  des 
évêques  français  qui  avoient  adop- 
té la  constitution  civile  du  clergé. 
Déjà  en  imprimant  à Rome  le 
concordat  , ou  avoit  falsifie  le 
serment  du  légat  Caprara  , eu 
omettant  ce  qui  concerne  nos 
libertés  , et  cette  falsification  se 
retrouvedans  les  registres  romains 
déposés  à Paris  à l’hôtel  Sou  bise , 
où  l’on  peut  en  faire  la  vérifica- 
tion , et  comparer  la  formule  du 
serment  de  Caprara  avec  celle 
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oui  est  insérée  dans  le  Bulletin 
•des  Lois.  Cette  fourberie  conduit 
naturellement  à demander  qui 
l’on  doit  croire  sur  les  rétracta- 
tions dont  il  s’agit?  Les  évêques 
de  France  les  ont  constamment 
niées  ; lisez  entre  autres  à ce 
sujetles  lettres  imprimées  de  ceux 
de  Besançon  , de  Strasbourg  , 
d’Angoulême.  Quant  à Ricci  , 
voici  un  extrait  textuel  d’une  des 
siennes  , en  date  du  iti  septembre 
t8o6  , à un  évêque  français  , son 
ami  ; nous  le  donnons  même  avec 
les  fautes  de  stvle,  et  très-pardon- 
nables à un  étranger  qui  écrivoit 
danslalangueli  auçaise.  « Le  pape 
s'entretenant  avec  moi  en  amitié , 
111’assura  qu’il  étoit  bien  persuadé 
de  mon  orthodoxie,  nu  il  ri  en  avoit 
jamais  douté , et  qu’il  souhaitoit 
de  m’en  donner  des  témoignages 
si  quelque  expression  de  l'allocu- 
tion peut  de  donner  quelque 
doute  surla  inanièreavec  laquelle 
le  pape  me  donna  sa  bienveil- 
lance ( je  dirai  plus  son  amitié  ) , 
c’est  une  tournure  de  quelque 
bomme  de  cour....  Vous  serez  , 
mou  cher  ami , ïnen  curieux  de 
voir  toutes  les  pièces  qui  servent 
de  fondement  à ce  que  je  vous 
écris.  Avez  encore  un  peu  de  pa- 
tience.- Si  vous  passez  en  Italie , 
un  jour  . avant  que  je  meure  , je 
vous  lèrai  voir  tout , mais  à pré- 
sent je  ne  veux  risquer  tant  de 
chartes.  D’ailleurs  je  suis  lort 
âgé  ; après  ma  mort  ceux  qui  se- 
ront les  dépositaires  de  nies  écrits 
de  nies  mémoires  vous  satisferont 
pleinement.  En  sou  temps  vous 
en  ferez  le  cas  quelles  méritent  et 
vous  serez  le  maître  d’en  tirer 
tout  ce  qui  vous  semblera  intéres- 
sant pour  Thisloire  de  l’Eglise.... 
Mais  reprenant  mou  aiiaire  j’y 
vois  une  grande  analogie  avec  ce 
qui  arriva  pour  la  paix  de  Clé- 
ment IX.  Ressouvenez-vous,  mon 
«lier  ami  , que  le  bref  de  Rouit* 
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ne  fut  conforme  à ce  qn’on  avoit 
fait  espérer  aux  quatre  évêques, 
que  monseigneur  d’Alet  vouloit 
rompre  toute  la  tractative,  et  qu’il 
fallut  toute  la  doctrine,  la  pro- 
bité et  l’éloquence  du  grand  Ar- 
naud pour  calmer  les  doutes  et 
terminer  cette  grand  affaire.  Ras- 
surez-vous donc , mon  vénérable 
confrère  , le  pape  n’a  exigé  de 
moi  rien  qui  pût  blesser  ma  cons- 
cience , ni  qui  me  fit  trahir  la  vé- 
rité , etc.»  Ricci  a laissé  des  Mé- 
moires historiques  sur  son  épis- 
copat dont  sa  famille  est  déposi- 
taire; il  est  bien  à désirer  qu’on  les 
publie,  et  qu’on  les  mette  au  jour, 
de  même  ceux  de  Serrao,  évêque 
dePotenza  , sur  ses  démêlés  avec 
la  cour  de  Rome  : ils  sont  entre 
les  mains  de  son  neveu  à Naples.* 
Dans  les  mauiiscrils  de  l’évêque 
dePistoye  , se  trouve  en  outre  un 
Recueil  d’instructions  paternelles 
qu’il  laisoit  aux  gens  de  sa  mai- 
son et  qui  méritent  d’être  pu- 
bliées. La  plupart  de  ses  écrits  ont 
été  souvent  réimprimés  , et  tra- 
duits eu  plusieurs  langues , sur- 
tout en  allemand  par  l’abbéWit- 
tola.  Le  dernier  qu’il  ait  publié 
est  un  Traité  pratique  de  dévo- 
tion envers  ta  sainte  vierge,  in-8®, 
Florence , 1 8o4  ( anonyme.)  Ricci 
avoit  été  lié  avec  une  foule  de  sa- 
vais , cardinaux  , évêques  , prê- 
tres et  laïcs  , Corsini  , Foggini  , 
Botta  ri  , Plasi  , Giorgi  , Collo- 
redo,  Montazet,  l’électeur  de  Co» 
logue  , etc.  , etc.  Bourgoiug  avoit 
promis  de  rectifier  dans  une  nou- 
velle édition  des  Mémoires  sur 
Pie  VI  , rédigés  , dit-on  , d’après 
les  manuscrits  duchevalier  Azara, 
ce  qu’on  y a inséré  d’inexact  sur 
l’évêque  de  Pistoye.  Lu  postérité 
n’est  pas  encore  arrivée  pour  lui. 
Quand  la  vérité  sera  dégagée  des 
nuages  sous  lesquels  on  tâche  de 
l’uifusquer  , ce  saint  prélat  sera 
placé  au  rang  des  illustres  duc-; 
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teurs.  On  a dit  à son  sujet  avec 
raison  : « c’est  parce  que  les  pas- 
teurs fidèles  sont  les  instruniens 
les  plus  efficaces  de  la  miséricorde 
de  Dieu  envers  son  Eglise  , que 
les  ennemis  de  tout  bien  dirigent 
contre  eux  tous  leurs  efforts.  » 
S’il  eut  été  un  de  ces  pasteurs 
que  l’Écriture  nomme  des  Chiens 
muets , s’il  eut  végété  dans  l’inac- 
tion , s’il  eut  été  courtisan  , si  au 
lieu  d’employer  sa  fortune  en 
bonnes  œuvres  , il  avoit  eu  une 
table  splendide  et  tenu  ce  qu’on 
appelle  un  grand  état  demaison, 
le  monde  auroit  vanté  sa  généro- 
sité , sa  modération  et  chanté  scs 
louanges.  Mais  Ricci  savoit  que 
les  éloges'des  hommes  ne  justi- 
fient pas  devant  Dieu,  et  dans  un 
sens  digne  de  l’Evangile  embras- 
sant la  voie  de  la  croix  , sur  la 
trace  des  illustres  pontifes  dont 
l’Eglise  s’honore  , il  crut  devoir 
lui  sacrifier  son  temps,  sa  fortune, 
ses  talens  et  son  repos.  Ce  n’est 
pas  ici  bas  qu'une  tr'le  vie  trouve 
sa  récompense;  Ricci  mourut  en 
i8io,  âgé  d’environ  soixante- 
dix  ans.  Son  digne  cousin  encore 
vivant  , M.  Ottavio  Ricci  , doyen 
de  Ponte-Moli  , a traduit  en  latin 
les  actes  du  concile  national  tenu 
à Paris  en  1797  , dont  il  y a aussi 
une  traduction  italienne  qui  a eu 
deux  éditions  , l’une  à Verceil  et 
l’autre  à Milan.  L’év.  G. 

RICHARD  SMITH  , évéque 
catholique  , né  en  Angleterre  en 
îüfiti , étudia  quelque  temps  dans 
le  collège  de  la  Sainte-Trinité  à 
Oxford,  alla  ensuite  à Home,  sui- 
vit les  leçons  de  Bcllarmin  , com- 
pletta  ses  études  ecclésiastiques 
en  Espagne , et  reçut  le  bonuet 
de  docteur  en  théologie  à Valla- 
dolid  en  1 5f)7-  Voulant  retour- 
ner dans  sa  patrie,  il  traversa  la 
France , s’arrêta  à Douay , et  pen- 
dant son  séjour  au  collège  au- 
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glais  nouvellement  établi  dans 
cette  ville  , il  y donna  des  leçous 
de  controverse  aux  séminaristes. 
Arrivé  en  Angleterre  , il  lut  dé- 
puté par  le  clergé  catholique  en, 
1607,  son  agent  auprès  du  pape. 
Richard  Smith  retourné  dans  la 
Grande-Bretagne , y exerça  les 
fonctions  de  missionnaire  jusqu’à 
ce  qu’il  repassât  en  France  , afin 
de  coopérer  avec  une  société 
d’ecclésiastiques  anglais  , à la 
composition  des  livres  sur  la  con- 
troverse. Ils  vivoient  ensemble 
dans  le  collège  d’Arras  , dont  Ri- 
chard Smith  fut  nommé  supé- 
rieur. Mais  eu  i6'25,  consacré 
évêque  in  partibus , et  envoyé 
en  Angleterre  eu  qualité  de  vi- 
caire apostolique  ; il  s’y  voua  avec 
zèle  aux  fonctions  épiscopales 
jusqu’en  1629  : alors  l’intolé- 
rance du  gouvernement  publia 
une  proclamation  contre  lui  , 
avec  ordre  de  l’arrêter,  et  pro- 
messe de  cent  livres  sterling  à 
celui  qui  se  saisiroil  de  sa  per- 
sonne. Il  trouva  d’abord  un  asyle 
chez  l’ambas.iadeur  français , et 
se  retira  en  France  , où  il  fut  ac- 
cueilli par  le  cardinal  de  Riche- 
lieu qui  lui  donna  l’abbaye  de 
Charroux.  Ce  secours  lui  ayant 
été  enlevé  par  le  cardinal  Maza- 
rin  , il  se  retira  dans  un  apparte- 
ment du  couvent  des  religieuses 
Augustines  - anglaises  , rue  des 
Fossés  St. -Victor,  à Paris,  dont  il 
avoit  été  , conjointement  avec 
Ban , le  fondateur,  lly  mourut  en 
i655  , âgé  de  88  ans  , et  fut  en- 
terré dans  l’église  de  ce  monas- 
terre.  Il  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  de  controvorse. 

RICHIER  (Ligier),  fameux 
sculpteur  de  Sainl-Mihiel  en  Lor- 
raine, naquit  à Dagonville,  vil- 
lage de  la  même  province.  On 
va  voir  à Saint-Mihiel  un  saint 
sépulchre  dont  les  figures,  en 
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pierre  blanche  , plus  furies  que 
nature,  exciteut  l'admiration  des 
connoisscurs.  Ou  a long-temps 
ignoré  quel  éloit  l’auteur  de  ce 
chef  - d’œuvre  ; et  c’est  aux  re- 
cherches réitérées  de  D.  Culmet , 
dans  les  écrits  duquel  nous  pui- 
sons ces  détails  , que  l’on  doit  de 
savoir  qu'il  est  de  Kichier.  La  date 
de  la  naissance  de  cet  artiste  et 
l’époque  à laquelle  il  exécuta  ce 
monument  de  l’art , ne  sont  pas 
connues.  On  saitseulemcnt  que  le 
célèbre  Michel-Ange  Booarola  , 
uiest  mort  en  iàt>4<  passant  à 
t-Mihiel , et  ayant  remarqué  des 
dispositions  rares  dans  Richier  , 
jeune  alors , l’emmena  avec  lui  à 
Paris,  où  il  le  plaça  chez  un 
sculpteur  ; que , plusieurs  années 
après,  Richier  se  retira  dans  sa 
patrie  , où  il  exécuta  ce  sépul- 
chre  et  plusieurs  autres  mor- 
ceaux également  recommanda- 
bles. Ou  raconte  à ceux  qui  visi- 
tent le  monument  religieux  , que 
la  ligure  du  soldat , qu’on  voit 
debout,  regardant  ses  camarades 
ui  jouent  aux  dés  sur  ta  caisse 
’un  tambour,  est  celle  d'un  ser- 
gent qui  , ayaut  insulté  l'artiste 
endant  qu’il  travailloit  à ce  tom- 
eau  , fut  menacé  , par  lui , d’y 
être  placé  de  manière  qu’on  s'en 
souviendroit  long-temps.  Comme 
quelques  parties  du  sépulchre  se 
trouvent  mutilées  , on  débite  à 
cette  occasion  , dans  le  pays  , que 
Louis  XIV,  informé  de  la  beauté 
de  ce  chef-d’œuvre , voulut  le 
faire  transporter  à Paris  ; mais 
qu’on  ne  pût  y réussir  , parce  que 
toutes  les  figures  sont  taillées 
dans  le  même  bloc,  et  que  les 
moyens  employés  n’ont  ser\  i qu’à 
le  dégrader.  Ou  lit , au-dessus 
de  ce  monument  fameux  , les 
deux  vers  suivans  : 

Quisquit  ades  , sanctum  chriiti  mtr  art 
tcpulchrum 

. Sar.ftius , ai  nullum  pulchriut  arbii  h -ter. 
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Ils  ont  été  traduits  en  français, 
par  Reboucher  lils  , de  celle  ma., 
nière  : 

Passant , de  Je»uvC'rut  admire  le  tombeau  , 
li  en  fut  un  plus  saint,  ma  s jamais  un  plat 
beau. 

RIGAS  , connu  par  la  révolur 
tion  qu’il  a tenté  de  faire  eu  Grèce 
pour  détruire  la  dynastie  turque, 
naquit  à Valestino  , en  Thessalie, 
(anciennement  CoXxos,  Solcus, 
patrie  de  Solon  ).  Il  avoit  à peine 
16  ans  quand  scs  païens  quittè- 
rent leur  pays  pour  venir  s’établir 
à Bucharest , en  Valachie.  C’étoit 
une  circonstance  très  - favorable 
pour  le  jeune  Rigas , attendu  que 
le  Gymnase  de  Bucharest  étant 
soutenu  par  les  largesses  du 
prince  Alexandre  Ypsiiar,li  , et 
ayant  pour  professeurs  les  fameux 
Néophyte  et  Théodore,  passoit 
pour  le  meilleur  de  tous  ceux  de 
la  Grèce.  Rigas  fréquenta  ce  Gym- 
nase pendant  quelques  années  * 
s’y  perfectionna  dans  le  grec  an- 
cien , et  suivit#avec  succès  tous  les 
cours  de  littérature  et  des  scien- 
ces qu’on  y enseignoil.  Il  apprit 
en  outre  l’italien,  le  français  et 
l’allemand  , qu’il  parloit  très-bieD. 
Après  avoir  nui  ses  études  , pour 
ne  pas  être  à charge  à ses  parens, 
qui  n’étoient  pas  riches , il  s’oc- 
cupa d’affaires  civiles  , remplit 
dignement  quelques  emplois  su- 
balternes et  fut  quelques  années 
secrétaire  du  premier  des  Boyards 
Brungawano.  11  publia  , en  grec 
moderne  , un  petit  livre  de  phy- 
sique , et  traduisit  du  français  , 
quelques  ouvrages  amusa  ns , pour 
inspirer  à ses  compatriotes  le  goût 
de  la  langue  française.  Dès  sa  ten- 
dre jeunesse  , ayant  conçu  le  pro- 
jet ue  délivrer  sa  nation  du  joug 
turc , il  en  parloit  continuelle- 
ment avec  ses  amis.  1^»  nature , 
en  lui  accordant  tous  les  avanta- 
ges du  corps,  ne  lui  avoit  refusé 
aucun  des  dons  de  l’esprit.  Sou 
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éloquence  persuasive  embrâsoit 
les  cœurs  et  subjuguoit  les  esprits. 
On  ne  doit  donc  pas  s’étonner  si , 
en  peu  de  temps  , IVgas  eut  tant 
de  partisans.  11  eri  avoit  non-seu- 
lement à Bûcha  res  t , mais  aussi 
dans  toutes  tes  villes  de  la  Grèce. 
Les  uns  dévoient  prendre  les  ar- 
mes au  premier  signal , les  autres 
contribuer  par  de  grandes  sommes 
d’argent.  Ce  plan  étant  organisé, 
Rigas  se  rendit  à Vienne,  en  Au- 
triche , vers  l’au  1793,  mit  dans 
son  parti  les  plus  savans  et  les 
plus  riches  Grecs  qui  s’y  trou- 
voient  ; conjointement  avec  eux  , 
il  entreprit  la  traduction  du  Voya- 
ge du  jeune  Anacharsis  en  grec  , 
traduisit  lui-même  le  volume  dans 
lequel  il  est  question  de  sa  patrie, 
et  y ajouta  quelques  notes  très- 
importantes.  il  lit  imprimer  aussi 
la  carte  de  la  Grèce  en  12  feuilles 
et  d’un  très-grand  format,  la  plus 
exacte  peut-être  jusqu’à  celle  épo- 
que , sans  négliger  le  momdie  vil- 
lage, la  moindre  colline  : outre 
«n  grand  nombre  d’anciennes 
tnonuoies  qu’on  y voit  aux  anciens 
noms  il  ajouta  les  moderucs. 
Rigas  et  ses  partisans  étudièrent 
la  tactique  ; plusieurs  d’entre  eux 
servirent  quelques  mois  dans  l’ar- 
mée autrichienne  , pour  s’accou- 
tumer aux  travaux  de  la  vie  mi- 
litaire. Parmi  ses  adherens , il 
comptoit  un  imprimeur  grec  de 
Vienne  et  rédacteur  d’un  journal 
où  Rigas  inséroil  de  petiLs  poemes 
patriotiques  , pour  alimentée  le 
zèle  de  ses  partisans  répandus 
dans  toute  la  Grèce , et  enflammer 
tous  ses  compatriotes  parle'désir 
<le  la  liberté.  Vers  l'an  1797  , 
croyant  que  le  moment  d’exécuter 
son  dessein  était  arrivé , il  fit 
imprimer  en  vers  grecs  son  Mani- 
feste , rempli  de  pensées  philoso- 
phiques, et  qui  atteste  la  profon- 
deur de  sa  politique.  11  partit 
pour  Trieste , emportant  quel- 
t.  xix. 
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qnes  caisses  remplies  d’exemplai- 
res de  ce  Manifeste,  jioor  les  dissé- 
miner  dans  sa  patrie  eu  y arrivant. 
Ses  principaux  affidés  dévoient  in- 
cessamment quitter  Vienne  , et  se 
répartir  dans  différentes  provin- 
ces de  la  Grèce  . où  les  corps  que 
chacun  d’eux  alloit  commander 
devaient  s’assembler.  Pour  stimu- 
ler plus  efficacement  l’enthousias- 
me , il,  s’étoient  pourvus  d’habits 
faits  sur  le  modèle  de  ceux  que 
poiioienl  les  anciens  soldatsgrccs. 
C’étoit  sous  ce  costume  qu’ils  dé- 
voient se  présenter  aux  yeux  de 
leurs  partisans.  Tel  étoit  f’état  des 
choses  quand  l’ambassadeur  turc 
près  la  cour  de  Vienne,  instruit 
de  cette  affaire,  en  fit  part  au 
gouvernement  autrichien  , et  de- 
manda que  Rigas  et  ses  partisans 
fussent  arrêtés  pour  être  envoyés 
en  Turquie.  Sur-le-champ,  sept 
des  plus  connus  furent  mis  eu 
prison  ; les  sujets  autrichiens  qui 
étoient  complices  lurent  bannis 
des  élats  héréditaires  , et  le  mal» 
heureux  Rigas,  au  rtioment  de 
s’embarquer , fut  arrêté  à Trieste. 
Tous  les  huit  furent  envoyés  à 
Belgrade  et  mis  entre  les  mains 
des  Turcs.  La  cour  de  Vienne  né 
consentit  de  livrer  ces  malheu- 
reux aux  Turcs  , qu’a  condition 
qu’ils  ne  seroient  pas  punis  de 
mort  j mais,  dès  qu’ils  arrive  eut 
à Belgrade  , oh  les  mit  à la  tor- 
ture pour  les  forcer  de  nommer 
tous  leurs  partisans  , et  quand  on 
vit  que  la  cruauté  ries  supplices 
ne  pouvoit  tirer  aucun  'mot  de 
leurs  bouches  , on  se  hâta  de  les 
étrangler  et  de  les  jeter  s.  crête- 
rnetit  dans  le  Danube  , pare  • que 
les  Turcs  craiguoient  un  soulè- 
vement parmi  les  Grecs,  habitans 
de  Belgrade  , pour  arracher  de 
leurs  mains  Rigas  et  ses  partisans. 
Ainsi  périt  vers  la  lin  Je  l’année 
1797  , ou  au  commencement  de  la 
suivante,  à l’âge  d’environ  4*  ans, 
3o 
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ce  courageux  descendant  des  an- 
ciens Grecs  , à qui  sa  patrie  un  ! 
jour  délivrée  de  l’oppression  avi-  j 
lissante  sous  laquelle  elle  gémit , 
érigera  des  statues. 

RITTENIIOUSE ( David)  , cé- 
lèbre philosophe  , dont  les  ancê- 
tres avoienl  émigré  de  Hollande  , 
étoit  né  en  i -j'yi  à Gerniautowu 
en  Peusylvanie.  Les  premières  an- 
nées de  sa  vie  furent  consacrées 
h l'agriculture.  Mais  son  génie  se 
développa  bientôt  pour  les  mathé- 
matiques : la  i'oiblcsse  île  sa  cons- 
titution l'écartant  des  travaux  rus- 
tiques , il  voulut  apprendre  l'hor- 
logi  rie  et  la  cpnstruction  des 
instrumeus  de  mathématiques.  11 
avoit  approfondi  les  principes  de 
Newton , et  connoissoit  même  les 
fluxions  , dont  il  se  crut  d’abord 
le  premier  inventeur.  11  ignora 
pendant  plusieurs  années  que 
Newton  et  Leibnitz  se  disputoient 
l’honneur  de  cette  belle  décou- 
verte. A a3  ans , sans  le  secours 
de  l’éducation , il  devint  rival  des 
plus  grands  mathématiciens  de  j 
l’Europe.  En  même  temps  qu’il  j 
s’occupoit  de  son  état , il  imagina 
un  planisphère  qui  représcntoit 
les  révolutions  des  corps  célestes, 
plus  couiplettenient  et  plus  exac- 
tement qu’aucun  autre  n'avoit  fait 
jusqu’alors.  Le  collège  de  New-  ! 
Jersey  acheta  ce  chef-d’œuvre  de 
mécanique , et  il  en  lit  pour  le 
eollégede  Philadelphie,  un  second 
sur  le  même  modèle , qui  pendant 
bien  des  années  a fait  l’admiration 
des  savans  et  d.  s artistes.  En  *770 
quelques  personnes , qui  connois- 
soient  tout  son  mérite  , l'engagè- 
rent à quitler  sa  retraite  chérie  , 
et  a aller  demeurera  Philadelphie, 
eu  il  resta  plusieurs  années. /Ses 
montres  furent  très-recherchées  ; 
et  ses  instruments  de  mathéma- 
tiques- regardés  comme  supérieurs 
i tous  ceux  qu’on  apportait  de 
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l’Europe  . Son  premier  Mémoire 
communiqué  à la  société  philoso- 
phique de  Philadelphie,  dont  il 
devint  membre,  étoit  un  calcul 
du  passage  île  Vénus  pour  le  5 
juin  1709.  11  fut  un  de  ceux  char- 
gés de  l’observer  dans  la  ville  de 
• Norton,  Nul  habitant  de  la  terre 
n’avoit  pu  voir  ce  phénomène 
deux  fois  ; et  il  ne  pouvoit  plus 
être  revu  d’aucuu  homme  alors 
existai] t.Eiifiu  ie  jour  arriva  ; te 
I ciel  étoit  sans  nuages;  les  ob- 
servateurs en  silence  et  tremblant 
d'iuquiélude  , altendoient  le  1110- 
inent  prédit  pour  l’observation  : 
niais  , dans  1 instant  du  contact 
entre  la  planète  et  le  soleil , l’é- 
rnotiou  de  la  joie  fut  si  forte  dans 
le  cœur  de  Rillcnhouse , qu’il  s’é- 
vanouit. 11  observa  le  passage  de 
1 Mercure  le  9 novembre  suivant. 

| Ses  Observations  ont  été  publiées 
dans  les  transactions  de  la  société. 
En  1773  , il  fut  un  des  commis- 
saires pour  juger  les  disputes  éle- 
vées eutre  la  Peusy  ivauie  et  ia  Yir- 
giuie  pour  la  fixation  des  limite*; 
en  1784,  uu  de  ceux  qui  déter- 
minèrent les  limites  occidentales 
de  la  l'ensylvauie  ; et  en  1786  la 
ligue-nord  du  même  état.  Enfin  il 
lui  aussi  l uit  de  ceux  qui  fixèrent 
en  1787 , les  limites  de  Massachus- 
setts et  de  New-Yorck.  Rillea- 
housse  porta  toujours  chez  les 
1 peuples  des  pays  sauvages  l'esprit 
; et  l'habitude  d’observations  exac- 
tes. Rien  11e  lui  éehappoit  dans 
les  montagnes,  le  sol,  les  rivière? 
et  les  ruisseaux.  Mais  les  seuls  no- 
tes qu’il  ait  laissées , sont  dans  des 
lettres  particulières,  ou  des  mé- 
moires adressés  a ses  amis.  En 
179:  , il  fut  nommé  président  de 
la  société  philosophique  après  le 
docteur  JrrauMiu,  et  réélu  tous 
les  ans  jusqu’à  sa  mort.  11  fit  une 
donation  de  trois  cents  livres  steid 
ling  à la  société , et  il  garda  en 
oiémc-teuis  l'office  de  trésorier 
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de  la  Pensylvanie,  que  la  législa- 
ture lui  conserva  depuis  1777. 
jusqu’en  1789.  Pendant  tout  ce 
temps,  il  ue  voulut  pas  acheter 
la  pins  petite  portion  de  la  dette 
publique  de  l’état , de  peur  d'ex- 
poser son  intégrité  coutre  un  in- 
térêt personnel  dans  les  affaires. 
J1  accepta  en  1792,  l’emploi  de 
«lirec'eur  des  inonnoies  des  États- 
Unis  ; mais  la  loiblesse  de  sa 
santé  l’obligea  d’y  renoncer  en 
1795.  Il  mourut  eu  «796  dans  la 
65e  année  de  son  âge.  Hiltenhouse 
possédoit  parfaitement  les  lan- 

Îues  française  , alleinaude  et  hol- 
andaise,  qui  le  conduisirent  à 
des  découvertes.  Il  a publié  un 
discours  prononcé  en  présence  de 
la  société  philosophique  , dont  le 
sujet  étoit  V Histoire  de  f astrono- 
mie ; etqoelqucs  mémoires  sur  des 
sujets  de  mathématiques  et  d’as- 
tronomie. Ils  se  trouvent  dans  le 
premier  volume  des  transac- 
tions de  la  société.  ( Addition  à 
l'article,  tonie  XJ'). 

ROBBINS  (Chandler)  , minis- 
tre de  Plymouth  , Massachussetts 
né  en  1 738  i Brauson, Connecticut, 
fils  du  révércud  Phileinon  Kohbins 
de  celte  ville  , gradué  en  1 au 
collège  d’Yale,  se  distingua  comme 
savant  classique;  ayant  pris  les  or- 
dres en  1760  a Plymouth,  il  devint 
le  successeur  de  Léonard,  place 
qu’il  occupa  jusqu’à  sa  mort  arri- 
vée en  1799,  dans  la  4o*  année  de 
son  ministère.  Le  docteur  Robhins 
eut  des  talents  distingués, et  s’ac- 
uitta  de  ses  devoirs  de  ministre 
e l’Evangile  avec  un  zèle  que  rien 
ne  put  arrêter.  Il  s’étoit  pénétré 
des  vérités  de  la  foi  par  des  recher- 
ches profondes  dans  l’Ecriture;  et 
le  résultat  de  toutes  ses  recherches 
-fut  entièrement  en  faveur  île  l’é- 
glise de  la  Nouvelle -Angleterre, 
dont  il  inculqua  ta  doptnne  avec 
4firvsur.il  a oublié  plusieurs  ter- 


minons , parmi  lesquels  on  en  dis- 
tingue un  sur  la  mort  de  madame 
Elisabeth  JVulson.  , 1767.  Ré- 
ponse a Jean  Collon,  écuyer.  Re- 
marques succinctes  sur  un  écrit 
de  Jean  Cotton  , en  répliqué  à la 
réponse  ci-dessus  , 1774. 

ROBERTS  ( Charles)  , remar- 
quable par  la  durée  de  sa  vie  , 
mort  eu  1796  au  comté  de 
Berkley  en  Virginie  , âgé  de  cent 
soixante  ans,  il  étoit  ne  au  comté 
d’Oxtord  en  Angleterre  , et  avoit 
demeuré  en  Amérique  environ  80 
ans  , sans  jamais  y avoir  éprouvé 
aucune  maladie. 

ROBINSON  (Jean)  , ministre 
de  l’Église  d'Angleterre  à Lfcvde, 
dont  une  partie  alla  s’établir  duus 
la  Nouvelle-Angleterre  en  1 6j.o  , 
naquit  en  Angleterre  en  i!>j5  , 
et  étudia  à Cambridge.  Il  se 
forma  en  160a  , près  d’Yarmoulh 
a U comté  de  Norfolck,  au  nord  de 
l’Angleterre , une  société  de  dissi- 
dens , qui  le  choisit  pour  pasteur 
avec  le  révérend  Clitton.  La  per- 
sécution décida  cette  société  à ne 
retirer  en  Hollande  en  1608 , et 
la  suivit.  Ils  restèrent  près  d’un 
an  a Amsterdam  avec  des  émigrés 
de  la  même  communion  ; mais  ne 
trouvant  pas  le  ministre  Jean 
Smith  assez  ferme  dans  ses  opi- 
nions , Robinson  proposa  de  pas- 
ser à Leyde  : ils  y restèrent  onze 
ans  , et  leur  nombre  s’étant  aug- 
menté de  plus  de  trois  cents  de 
celte  communion  , remarquables 
par  leur  bonne  intelligence  entre 
eux  et  les  Hollandais  , Robinson 
passa  en  Hollande  ; il  étoit  alors 
le  plus  rigide  opposant  à l’Église 
d’Angleterre  ; mais  ses  conversa- 
tions avec  Ames  et  Robert  Parker 
le  firent  changer  de  principes  , 
sans  cesser  de  condamner  Pu$age 
de  la  liturgie  et  l’admission 
commune  à la  communion.  En 
1 6 1 3 . Episcopius  , fun  défi  p #<*- 
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fesseurs  «le  l’université  de  Lcyde, 
successeur  d’Arminiux  , et  sou- 
tenant la  même  doctrine  , publia 
quelques  thèses  , et  délia  les  op- 
posants. Robinson  fut  vivement 
sollicité  d’accepter  le  défi  par  Po- 
lyander  autre  professeur,  qui 
étoit  calviniste.  La  conférence  eut 
lieu  en  présence  d’une  nombreuse 
assemblée,  et  Episcopius  fut  to- 
talement confondu.  Cependant 
Robinson  qui  voyait  son  église 
exposée  par  ses  relations  avec  les 
Hollandais,  voulut  passeren  Amé- 
rique , où  il  pourroit  conserver 
son  église  dans  toute  sa  pureté. 
Mais  dift'érens  obstacles  firent 
échouer  ce  projet;  il  mourut  en 
t6a5.  Sa  veuve,  ses  cnf'ans,  et 
une  grande  partie  de  son  église  , 
exécutèrent  le  projet  de  passer 
en  Amérique.  Robinson  étoit  un 
homme  de  génie  qui  possedoit 
d’excellentes  qualités.  Il  a publié, 
I.  Une  dé  fense  des  Brownistes.  II. 
La  justification  de  la  séparation 
de  l’Eglise  cf Angleterre . III.  Es- 
sais moraux  et  théologiques  , 
1628  ; et  un  autre  ouvrage  sur  les 
prophéties,  1(118. 

RODRIGUEZ  ( le  Père  An- 
toine-Joseph ) , savant  bénédic- 
tin espagnol , examinateur  syno- 
dal de  1 archevêque  de  Tolède  , 
Consulteur  de  S.  A.  l’infant  don 
Louis  , et  membre  des  académies 
de  Madrid  et  de  Séville  , né  à Mé- 
rida  dans  l’Estramadure  en  1706, 
mourut  à Madrid  en  1781.  Il  fut 
un  de  ceux  qui  contribuèrent  le 
plus  à bannir  les  préjugés  de  sa 
nation  et  les  mauvais  livres  , qui 
de  son  temps,  étoient  encore  eu 
vénération  dans  les  universités. 
Convaincu  de  la  gloire  que  son 
oourage  devoit  lui  acquérir , ni 
les  contrariétés  qu’il  ne  pouvoit 
manquer  d’essuyer  , ni  même  les 
dangers  auxquels  il  seroit  exposé 
He  purent  jamais  l’intimider.  Eu- 
! 
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nemi  déclaré  des  médecins , pro- 
fession alors  très-considérée  en 
Espagne  , il  débuta  par  un  Fac- 
tum contre  eux  , où  il  consigna 
une  foule  de  connoisances  peu 
communes  à cette  époque  parmi 
sescompatrio'es.  L’ouvrage  qu  il 
publia  a cette  occasion  a pour 
titre  , Palestre  crilico-medit  a , 
dont  le  but  est  d'introduire  ta 
vraie  médecine  en  Espagne  et 
d’en  bannir  l'intruse  , Madrid  , 
1735,  6 vol.  in-4°,  qui  furent 
réimprimés  plusieurs  lois  dans 
les  années  suivantes-  Cet  ouvrage 
eut  une  telle  vogue  , que  les 
deux  premières  éditions  furent 
épuisées  dans  un  mois.  Il  seroit 
trop  long  d’en  faire  une  analyse 
qui  n’olli  ii  oit  point  d’ailleurs  au- 
jourd’hui l’intérêt  que  l’ouvrage 
excita  lorsqu’il  parut.  Rodriguez 
1 nous  a laissé  en  uulre,  I.  Truité 
de  théologieel  du  droit  canonique, 
Madrid  , 1760  , in-4*.  II.  Dé- 

monstration des  fornlemrns  de  la 
religion  chrétienne  , Madrid-, 
1762  , in-8°.  111.  Dissertation 
sur  le  grand  problème  de.  la  res- 
piralion  , Madrid,  i y()5  , in-8*. 
IV.  Dissertation  suri  ancienneté 
de  la  réglé  de  saint  Benoit  , Ma- 
drid, 17^4,  in-8*.  V.  Dissertation 
sur  l'origine  , la  discipline  et  le 
gouvernement  de  F ordre  monas- 
tique , Madrid  , 1766  , in-8”.  VI. 
Traite  de  théologie  morale  et  clu 
droit  civil  , ouvrage  critique 
très-utile  aux  curés  , aux  con- 
fesseurs , aux  médecins , aux 
philosophes  et  aux  érudits,  4 vol. 
iu-4*  , imprimés  plusieurs  fois. 
La  meilleure  édition  est  celle  de 
Madrid  , 1788. 

. 1.  ROGERS  (Nathaniel), minis- 
tre d’ipswich, Massachussetts,  (ils 
du  révérend  Jean  Rogers  de  Dé- 
dam en  Angleterre,  et  descen- 
dant de  Jean  Rogers  le  martyr, 
aé  vers  l’an  1698 , élève  du  col- 
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lége  Emmanuel  à Cambridge, 
prêcha  dans  différentes  places  où 
il  se  lit  une  grande  réputation. 
En  i636  il  passa  à la  Nouvelle- 
Angleterre  pour  échapper  aux 
persécutions  religieuses,  et  fit  la 
traversée  avec  Partridge,  membre 
du  synode.  L'année  suivante,  il 
fut  nommé  collègue  de  Norton, 
ministre  à Ipswich  , pt  mourut 
en  ifjôo.  Comme  prédicateur,  il  se 
distingua  par  son  éloquence.  Il  a 
publié  en  i643  une  lettre  à un 
membre  de  la  chambre  des  com- 
munes, dans  laquelle  il  demande 
une  réforma  lion  de  l’église  : il  a 
laissé  manuscrit , en  latin,  un 
ouvrage  assez  étendu  où  il  défend 
le  gouvernement  de  l'église  cou- 
grcgationelle.  ( Addition  à l’ar- 
tu  ie  du  tome  XV  ). 

II.  ROGERS  (Ezéchiel) , pre- 
mier ministre  de  Rowley,  Massa- 
ciiussells,  né  en  i5go  en  Angle- 
terre, fils  du  révérend  Richard 
Rogers  de  Wetliersfieid  , après 
avoir  fait  ses  études  à Cambridge 
lut  cliapçlarn  de  sir  François  Har- 
rington. Il  devint  ministre  de 
Rowley  où  ses  travaux  curent  de 
grands  succès.  Mais,  comme  non- 
conformiste,  il  fut  contraint  de  se 
réfugier»  la  Nouvelle-Angleterre 
où  il  arriva  en  i(i38  avec  plu- 
sieurs familles  respectables.  Ce 
fut  en  i65y  qu’il  commença  une 
plantation  à Rowley  ; il  prit  en- 
suite les  ordres  , et  mourut  en 
1661  .Rogers a laissé  partcstainent 
sa  bibliothèque  au  collège  d’Har- 
vard , et  sa  maison  et  ses  terres  à 
la  ville,  comme  fondation  pour 
les  ministres  ses  successeurs.  Ses 
dernières  années  furent  marquées 
par  bien  des  afflictions;  il  perdit 
par  une  chête  de  cheval  l'usage 
de  sa  main  droite  ; le  leu  consuma 
presque  toutes  ses  propriétés  , et 
la  mort  lui  enleva  successivement 
deux  temmes  et  tous  ses  eulans. 
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La  faiblesse  de  sa  santé  le  disposa 
à l’étude  de  la  médecine.  Rendu 
aux  fonctions  du  ministère , il 
prêcha  avec  beaucoup  de  force: 
il  n’a  rieu  imprimé , mais  il  a 
prononcé  un  grand  nombre  de 
sermons  , dans  lesquels  , un  sur- 
tout , a fait  beaucoup  de  bruit.  Il 
y recommandent  a ses  auditeurs 
de  ne  point  nommer  deux  fois 
un  même  gouverneur.  Son  dis- 
cours ne  fit  pas  d’effet,  car  Win- 
throp  fut  réélu. 

III.  ROGERS  (Jean)  président, 
du  collège  d’Harvard, gradué  dans 
ce  séminaire  en  i64ÿ  > ètoit  (ils  du 
révérend  Nathaniei  Rogers  avec 
lequel  il  prêcha  quelque  temps  k 
Ipswich.  .Mais  une  inclination  dé- 
cidée pour  la  médecine  t’enleva  k 
théologie.  En  168 a , après  la 
mort  de  Oakes,  il  devint  prési- 
dent du  collège,  et  fut  installé  en 
i685.  La  mort  le  surprit  eu  1684, 
k l’Age  de  54  ans. 

ROMANO  (Alberic  da  ) , fils 
d’Ezzelin  IV  , dit  le  Moine  et 
d’Adélaïde  , des  comtes  Man- 
gonc,  ( Voyez  tome  VI,  Ezzklin 
le  Moine  et  Mangone  , Adé- 
laïde). Gérard  Maurice,  histo- 
rien cont  mporaiu  , parlant  de 
lui  et  d’Ezzeliu  le  tyran  son 
frère  pendant  leur  jeunesse,  les 
traite  de  Cavalieri  discreli , sa- 
fiienti  e di  costume  e science 
preslanti.  Albéric  et  Ezzeliu  V , 
partagèrent  les  biens  de  leur  père 
en  rauV , et  furent  pris  sous  la 
protection  de  l’ernpereur  Frédé- 
ric H eu  iu32.  Albéric  proscrit 
depuis  parce  monarque,  passa 
sous  la  protection  de  Grégoire  IX 
en  1339,  et  manda  l’année  sui- 
vante ses  envoyés  au  concile  da 
Rome  assemblé  contre  l’empe- 
reur Frédéric.  Il  fut  podestat  de 
Trevise  , déclaré  par  Frédéric  , 

[ rélielle  k l’Ëinpire  eu  1247,  et 
1 en  octobre  ra5o  , investi  par  GuiU 
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IfOme,  roi  île;.  Romains,  des  biens 
cP  Ezzelin  V',  son  frère,  dont  il 
prit  possession  le  3o  avril  ia5i. 
Ce  liât  alors  que  la  haine  la  pins 
véhémente  éclata  entre  les  deux 
frères  : Alhéric  gouveruoitTrévi.  e 
avec  douceur,  tandis  qti’Ezzelin  V 
révoltoit  tous  les  esprits  par  ses 
cruautés  ; Ausedizio  , son  neveu , 
(•  V opete  la  lin  de  l'article  Man- 
con*  , Adélaïde)  les  ayant  pous- 
sées au  dernier  degré  à Padoue 
où  ilconimaudoil  pour  Ezzelin  ,et 
le  pape  ayant  fait  prêcher  la  croi- 
sade contre  Ezzelin  en  ia56,  les 
peuples  de  la  Lombardie  couru- 
rent aux  armes  , l’armée  des  croi- 
sés assiégea  et  prit  Padoue  en  juin 
ia56,  et  cette  ville  souffrit  de 
ceux  qui  venoient  à son  secours 
un  sac  de  8 jours  pire  que  celui 
d’Attila.  Alhéric  qui  sembjoil 
suivre  le  parti  de  l’église,  amena 
ses  troupes  au  légat , entra  dans 
Castel  Zigotlo,  et  se  rendit  avec  ses 
Trévisans  d’élite  au  camp  des 
êroisés  : mais  il  s’y  répandit  loul- 
i-cotip  un  bruit  qu’Kzzelin  V ar- 
rivoit  avec  nue  année  formida- 
ble, et  Alhéric  fut  violemment 
soupçonné  d’en  être  l’auteur.  La 
défection  Si*  mit  alors  parmi  eux, 
le  légat  fui  obligé  de  reconduire 
l’armée  sOus  les  murs  de  l’adette  ; 
et  lorsque  Alhéric  voulut  y entrer 
h la  tête  de  ses  gens  , on  lui  en 
ferma  les  portés  , et  il  fut  obligé 
de  rester  finie  la  nuit  dehors 
dans  la  campagne.  Furieux  il 
se  relira  à T révise  _v  méditant  la 
vengeance  de  cet  outrage,  et  ce  fut 
alors  qu’il  se  rapprocha  de  Son 
frété.  Cependant  Brescia,  Pavie  , 
Plaisance  se  réunirent  aux  Croi- 
sés qui  vinrent  insulter  Bas 
saiin.  Dans  ces  circonstances 
lès  amis  d’Kzzelin  négocièrent  uu 
ÿèp’proch-  ment  avec  Alhéric.  Les 
deux  frères  eurent  une  en'revue  , 
le  8 mai  OO7  , à Castel  Franco. 
Albénc  promit  à Ezzelw  de  lui 
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remettre  ses  places  fortes , loi 
donna  en  otage  trois  de  ses  fils 
qu’Ezzeliu  envoya  sous  bonne 
garde  à Castel  San-Zënone.  Ce 
raccumodement  lui  attira  l’ex- 
cominuuicatinri  prononcée  con 
tre  les  adhérens  de  son  frèie  ; 
cependant  elle  ne  fut  nominati- 
vement fulminée  contre  lui 
qu’eu  juin  et  eu  avril  de  l’année 
suivante  par  l’évêque  de  Trévise. 
fj’tmion  avec  Ezzelin  le  tyran  , et 
la  crainte  du  danger  changèrent 
le  caractère  doux  d’Albtric.  Il 
Commença  à traiter  durement  les 
Trévisans:  les  conjurations  con- 
tre lui  éclatèrent  ; Alhéric  fit 
couper  les  têtes  de  tous  ceux  qui 
y avoienl  trempé  , et  les  fit  plan- 
ter au  bout  de  grandes  piques 
sur  les  tours  des  portes  de  la 
ville.  Enfin  Ezzelin  ayant  suc- 
combé sous  ses  nombreux  enne- 
misaii  pont  deCussanosur  i’Adda, 
et  fini  ses  jours  en  septembre 
ia5<) , à Soncino,  Alhéric  11e  se 
crut  plus  en  sûreté  à Trévise  ; il 
envoya  peu  à peu  sps  trésors 
dans  ses  châteaux  (ht  Piémont  ; 
voyant  que  le  peuple  étojt  prêt 
à se  soulever,  il  sortit  secrètement 
la  nuit  avec  sa  femme,  ses  eiilatis, 
ses  amis  les  plus  surs  et  escorté 
par  ses  troupes  allemandes,  fut 
s’enfermer  dans  le  château  de 
Sao-Zenone  . situé  entre  Bassano 
et  Azzolo.  Ce  château  bâti  par 
Ezzelin  le  moine  , étoil  la  plus 
forte  des  places  possédées  par  la 
maisou  de  Uoinano  : les  troupes 
d'Albéric  firent  de  là  des  incur- 
sions sur  les  territoires  de  Bas- 
sano et  de  Trévise , et  mirent 
tout  à feu  et  à sang.  Les  Trévi- 
sans furieux  , secondés  par  les 
Vénitiens  , les  habitons  de  C»s- 
sanoet  de  Ctimino.  les  Padouans, 
les  Vicentins  , les  Véronais  et  le 
marquis  d’F.st  , vinrent  assiéger 
Castel  San-Zenone.  Peu  atipara- 
l vaut  les  familles  proscrites  par 
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les  Ezzelins.eténiigrécs  1» Venise, 
par  rrcnnnoissance  pour  U ma- 
nière dont  la  république  les av oit 
accueillis  , avoient  élu  Marc  lio- 
dardn  , patrice  vénitien  , pour 
jour  podestat  : cet  homme  dur  et 
avide  voulut  ainsi  que  les  mem- 
bres de  la  commune  , s’appro- 
prier une  part  des  immenses  ri- 
chesses de  la  maison  da  Romano, 
et  il  commença  par  rendre  , le 
16  mars  1260  , une  sentence  par 
laquelle  ils  canlisquoit  tous  les 
biens  d’Kzelliuo  et  d’Albéric  au 
prolit  de  la  commune  deTrévise, 
puis  une  autre  qui  cotidainnoit  à 
la  mort  Albéric  et  tous  ceux  de 
sa  famille  qui  toinheroient  entre 
leurs  mains.  11  s’agissoit  de  s’etn» 
parer  de  leurs  personnes.  La  dé- 
fense du  château  de  San-Zeuouc 
fut  vigoureuse  , mais  Mesa  da 
Porcilia  , ingénieur  qui  eu  dé- 
fendoit  la  partie  basse , se  laissa 
gagner  ,et  ayant  corrompu  quel- 
ques soldats  allemands,  il  intro- 
duisit , le  23  août,  les  assiégeans 
dans  la  place.  Apres  s’ûtre  dé- 
fendu dans  la  plus  haute  tuur  et 
resté  trois  jours  sans  aucuns  ali- 
mens,  Albéric  au  désespoir  en- 
gagea ses  plus  fidèles  serviteurs 
à 4e  rendre  , et  à remettre  sa 
femme  et  ses  enfans  a la  pitié  du 
vainqueur  et  à la  générosité  du 
marquis  Azzo  d’Est  , dont  le  (ils  , 
Renaud  , avoit  épousé  Adélaïde 
sa  lillejmaislcmarqiiis  fut  inexo- 
rable , et  le  féroce  Boardo  lit  ar- 
racher Alberic  de  sa  tour  , donna 
à cette  failli  1 le  infortunée  une 
heure  pour  se  confesser  , puis 
ijt  trancher  la  tûte  aux  six  enfans 
en  présence  de  leur  père  , après 
leur  avoir  fait  couper  d’abord  les 
bras  et  les  jambes  qu’on  lui  jetta 
au  visage.  Pendant  ce  temps  on 
promenoit  à demi-nues  , dans  le 
camp  , sa  femme  Marguerite  et 
Griseïde  et  Amubilie  ses  filles  , 
pour  les  exposer  aux  insultes  et  à 
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la  dérision  des  soldats; au  retour 
elles  furent  toutes  trois  brûlées 
vives.  Lutin  le  malheureux  Alhé- 
ric  , attaché  vivant  à la  queue 
d’uu  cheval  , fut  traîné  à travers 
le  camp;  sou  corps  déchiré  et 
■■'avant  plus  forme  humaine,  fut 
ensuite  suspendu  a uue  potence  ; 
ses  membres  coupés  et  partagés 
entre  les  v illes  confédérées  ; et  se* 
tristes  restes  furent  envoj'-s  à 
T révise  où  on  les  brûla  sur  la 
place.  Adélaïde,  mariée  à Renaud 
d’Esl  , exilée  avec  sou  mari  dans 
la  Rouille  , fut  la  seule  des  en- 
fans  d’Alhéric  qui  échappa.  Cette 
horrible  tragédie , la  honte  dn 
siccie  qui  la  soulliit , eut  lieu  le 
a6  août  1260.  Ainsi  s’exécuta  lit- 
téralement la  fameuse  prédiction 
de  leur  mère.  ( V oyez  la  lin  de 
l’article  Manoone  , Adélaïde.  ) 
Ainsi  fut  puni  , sur  celui  qui 
éloit  le  moins  coupable,  le  sys- 
tème de  terreur  et  de  cruauté 
qu’Ezzelin  le  tyran  avoit  adopté  : 
ainsi  lut  exterminée,  pour  avoir 
trop  accumulé  de  richesses  , et 
trop  abusé  de  sa  puissance,  la  cé- 
lèbre maison  de  Uomano  , qui 
n'avoil  produit  que  de  grands 
hommes  , et  jusqu’à  bzzelin  V , 
que  de  bons  souverains.  Leur 
célébré  historien  Gio  Battisla 
Verci  , observe  avec  vérité  que  ce 
fut  moins  le  désir  de  secouer  le 
joug  d'Albéric  , qui  jusqu’au  trois 
dernières  années  avoit  été  doux  , 
que  l’avidité  de  s’emparer  de  ses 
richesses  ; qui  porta  à dépouiller 
contre  toute  justice  ses  héritiers 
naturels  qui  éloicnl  Adélaïde  et 
les  marquis  d'Eslses  fils  , Limbe 
et  ses  tils,  les  San  Boiiifacio,  com- 
tes de  Vicence.  Ciiniz/.a  et  ses  lils, 
les  comtes  de  Uregenta , les  To- 
reüi  seigneurs  de  bYraarre  , lils 
de  Sophie,  tous  appelés  à hériter 
des  immenses  biens  de  la  maison 
Hoinaiio.A  l'extinction  des  miles, 
les  villes  de  Vicence  , Padoue  , 
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Bassano  , et  Vérone,  imitèrent 
l’exemple  üeTrévise  , et  s’appro- 

Î iriereut  les  biens  desiKzzeliiis, sous 
e prétexte  qu’ils  avoieol  été  usur- 
pés sur  les  citoyens  , convinrent 
mutuellement  de  n’écouter  au- 
cune réclamation  des  héritiers  ; 
les  communes  s’cn  enrichirent , 
encore  plus  les  particuliers  qui 
en  composoieut  les  conseils,  Les 
évôques  de  Frisingcn,  de  Trévise, 
de  Feltte  , de  Bellune  , de  Vi- 
cence  et  le  patriarche  d’Aquilée, 
se  firent  rétablir  dansles fiels  dont 
ils  avoient  investi  les  Ezzetius. 
Le  mobilier  lut  par-tout  veüdu  à 
l’encan  , et  les  immenses  posses- 
sions de  la  maison  Koniauo  dis- 
parurent en  six  mois. 

ROSE  (Jean-Baptiste),  prêtre, 
docteur  en  théologie,  membre  de 
l’académie  de  Besançon , né  à 
Qmngey  le  7 février  1716,  mort  le 
13  août  1 80  j , débuta  dans  la  car- 
rière des  lettres  par  , l.  Un  Truité 
élémentaire  de  morale  ; a v.  in-ia, 
1767  , qui  avoit  remporté , l’an- 
née précédente  , le  prix  à i’aca- 
de  Dijon.  Ce  travail  parut  telle- 
ment supérieur  h tous  les  mémoi- 
res envoyés  au-  concours  , qu’il 
nV  eut  ni  accessit , ni  mention 
honorai)  e:  c’est  à la  jeunesse, 
l’espérance  de  l’état , que  Rose 
adresse  son  ouvrage.  11.  La  mo- 
rale évangélique.  comparée àcelle 
des  differentes  sectes  de  religion 
et  de  philosophie  ; a vol.  in- 13  , 
177a.  III.  Traité  sur  ta  Proci- 
dence , dont  il  avoit  remis  le  ma- 
nuscrit au  cardinal  de  Choiscnl, 
et  qui  fut  ensuite  imprimé.  IV. 
L’Esprit  des  pères  , comparé  aux 
plus  célèbres  écrivains  , sur  les 
matières  intéressantes  de  la  phi- 
losophie et  de  la  religion  ; 3 vol. 
in- 13,  1791,  Il  trouve  dans  le 
concert  unanime  des  Pères  tout 
«Q  que  la  religion  a de  plus  au- 
§ ns  te  ; rien  n est  oublié  daas  ce 
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tableau.  M.  Rose,  versé  égale* 
meut  dans  les  mathématiques  , 
avoit  envoyé  eu  1778  un  Mémoire 
sur  une  courbe  à double  cour- 
bure , à l’académie  des  sciences 
de  Paris  ; l’examen  en  fut  remis  à 
M.  de  la  Place  , et  le  rapport  de 
ce  savant  sullit  pour  l’éloge  de 
cet  ouvrage  , imprimé  en  1779  à 
Besançon.  La  même  année,  1778, 
il  avoit  envoyé  à celte  académie, 
où  il  étoit  avantageusement  con- 
nu , un  Mémoire  , lu  à celle  de 
Besançon  , concernant  le  passage 
de  Vénus  sur  le  Soleil.  Cet  au- 
teur publia,  en  1791  , un  Opus- 
cule sur  F organisation  du  clergé. 
Le  nombre  de  ses  ouvrages  iné- 
dits est  considérable.  Ce  sont  des 
Mémoires  sur  des  questions  pro- 
posées par  différentes  sociétés  lit- 
téraires ; un  ouvrage  sur  le  droit 
canon  , intitulé  : la  Rencontre  des 
voyageurs  ; la  Description  de  la 
grotte  réOsse/le  ; Y Histoire  de  sa 
ville  natale  ; des  Essais  sur  plu- 
sieurs matières;  des  Dissertations 
pour  la  défense  de  l'Eglise  et  dé 
ta  ville  de  Çuingejr,  etc.  Rose  ai- 
moit  à instruire  le  peuple  dans 
ses  conversations  ; il  parlageoit 
son  temps  cuire  les  devoirs  de 
piété  , le  travail  du  cabinet , ses 
amis  et  ses  arbres  , qu’il  cultivoit 
avec  beaucoup  d’intelligence  , se 
modelant  en  tout  sur  les  solitaires 
de  Port -Royal.  Les  larmes  de» 
pauvres  ont  fait  l’éloge  de  Rose 
mieux  que  tout  ce  que  l’on  pour- 
roil  dire  de  plus  éloquent.  Son 
patrimoine  devint  le  leur;  quoi- 
qu'il aimât  tendrement  sa  famille  , 
il  ne  lui  a laissé,  que  sa  biblio- 
thèque , ses  éents  et  le  souvenir 
de  ses  vertus. 

ROSELL  ( Antoine-Grégoire  ), 
commissaire  des  guerres  , et  pro- 
fesseur de  mathématiques  au  col- 
lège royal  de  Madrid  , né  à Ma- 
tait* eu  Catalogne , eu  1734  , et 
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mort  en  1794  , est  auteur  de  ; 
plusieurs  ouvrages  élémentaires  , ! 
très  - estimés  en  Espagne  ; ceux  ( 
imprimés  sont  : l.  Géométrie  ; 
à fustige  des  en  fans  ; Mailrid  , 
1784)  in-8".  II.  Elémens  de  Ma-  . 
thématiques;  Madrid,  1785,  t vol.  \ 
in-4“.  1H.  Traité  d' éducation  con 
forme  aux  principes  de  la  reli- 
gion chrétienne  , aux  lois  et.  aux 
mœurs  de  la  nation  espagnole  , 
adressé  aux  pères  de  famille , 
Madrid  , 1787  , 2 vol.,  in-8".  IV. 
Dissertation  sur  les  causes  des 
Aurores  boréales  ; Madrid  f 1 770. 

ROSET  ( Michel  ) , seigneur  de 
Chàleau  - Vieux  , chancelier  et 
syndic  de  la  république  de  Ge- 
nève , naquit  dans  cette  ville  le 
jo  juin  1 534  , et  y mourut  eu 
août  16 13.  Il  a laissé  une  Chroni- 
que de  Genève  , qui  est  très- 
estimée. 

ROSSIGNOL  ( Jean-Joseph  ) , 
jésuite,  né  le  3 juillet  1726,  et 
mort  vers  le  commencement  de 
ce  siècle  , a publié  : I , Thèses 
générales  de  physique  , rf astrono- 
mie et  d'histoire  naturelle  ; 1759  , 
in-4".  II.  Elémens  de  géométrie  ; 
Milan,  1774 1 in- 12  , traduits  en 
anglais,  1781  , in- 8*.  III.  Théorie 
des  sensations  ; ibid.,  1774,  in-12, 
nouv.  édition  , Embrun  , 1777  , 
in-12.  IV.  Plan  d’études  à f usage 
des  collèges ; Embrun,  1776 , 
in-8“.  V.  Eues  sur  f Eucharistie  ; 
ibid.  , 1776,  itfcfS".  VI.  Lettre  au 
Journaliste  cÆbsiastique  ; ibid. 
*777  > Fne  nouvelle 

sur  le  mouvement  ; ibid.  1777  , 
in-tfi.  VI 1 1 . Seconde  Tue  du  mou- 
vement accéléré  ; 1779  „in-8”. 

RUCHAT  ( Abraham),  mort  le 
29  septembre  17DO,  à Lausanne: 
où  il  professoit  la  théologie , étoit 
île  Grand-Cour,  dans  le  canton  de 
Berne  ; il  a publié  : I.  Une  Gram- 
maire hébràique.  II.  Abrégé*  de 
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rnistoire  ecclésiastique  du  pays 
de  f'aud ; Berne,  1707.  in-8’.  IIP 
Histoire  de  la  réformation  de  la 
Stdsse ; Genève,  1727  et  1728, 

9 vol.  in-8".  On  y trouve  de 
l’exactitude  , mais  un  style  pe- 
sant. Il  est  encore  auteur  de  plu- 
sieurs Opuscules  , sous  différens 
noms  , et  de  quelques  Traités  de 
controverse. 

RUEGG  ( Jean-Jacques)  , né  h 
Kaemplen , dans  le  canton  de  Zu- 
rich en  1622  , mort  à Lucerne  le 
20  novembre  i6q3,  fut  doyen  du 
cha|  itre  rural  de  Rhinthal , eu 
i656 , et  curé  de  Stadel  en  1669. 

Il  se  retira  à Lucerne  en  167 d , et 
y embrassa  la  religion  catholi- 
que. Ou  a de  lui  plusieurs  Traités 
de  controverse  , imprimés  à Lu- 
cerne, en  allemand. 

RUFEY  (Richard  de), président 
a la  chambre  des  comptes  de 
Dijon  , a traduit  en  vers  français 
l’Eloge  funèbre  de  La  Monnoye  , 
composé  en  vers  latins  par  le  P. 
Oudin,  jésuite.  Ces  pièces  sont 
réunies  dans  la  cinquième  édition 
des  JYoè/s  bourguignons  de  cet 
académicien. 

RUSCONI  ( Bernard  de  ) abbé 
de  Rlieiiian  , né  à Lucerne  eu 
1700  , mort  le  28  août  17^3  , est 
auteur  d’uue  Histoire  diploma- 
tique de  son  abbaye  , en  3 vol. 
iu-fol.,  quiu’a  pas  été  imprimée. 

RCSS  (Melchior  de  Rcbeis  ou) , 
secrétaire  d’état  de  la  ville  de  Lu- 
cerne , où  il  naquit  vers  le  milieu 
du  i5"  siècle  , d’une  famille  noble 
et  illustre  , fut  envoyé  en  1479 
Comme  ambassadeur  vers  Mathias, 
roi  de  Hongrie  , qui  le  fit  cheva- 
lier. Il  joua  un  grand  rûle  dans 
la  guerre  des  Suisses  contre  la 
ligue  «le  Souahe  , et  y périt  en 
1499.  lia  laissé  en  manuscrit  une 
Chronique  de  la  Suisse  , dont 
l’autorité  «t  respectable  : 11  s’é- 
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tend  beaucoup  sur  l'histoire  «le 
Guillaume  Tell , et  les  détails 
qu’il  donne  sur  ce  héros  « réci- 
tent victorieusement  l’incrédulité 
de  quelques  modernes  qui  ont 
voulu  mal  à propos  confondre 
ses  aventures  avec  celles  de  l'ar- 
balétrier danois  Toko , dont  parle 
Sa\on-[e-grammairien.  Etterliu  a 
beaucoup  profité  de  la  Chroni  qu 
de  Russ  pour  faire  la  sienne. 

RUSSELL  ( Jacques  ) , mem- 
bre dii  conseil  de  Massachussetts 
né  en  1713  à Charleslown  , de- 
vint conseiller  et  juge  , et  remplit 
encore  avec  honneur  d’autres  em- 
plois publics.  11  mourut  en  1798  ; 
il  fut  constamment  l’ami  des  pau- 
vres. Son  (ils,  l’honorable  Tho- 
mas Russell  , écuyer  , un  des 
premiers  cpmiiierçans  des  Etats- 
Unis  , s’est  fait  par  sacharité  sur- 
font distinguer  envers  les  pau- 
vres. Il  est  mort  en  1796  , âgé  de 
près  de  56 ans. 

RUTLÉDGE  ( Jean  ) , gouver- 
neur de  la  Caroline  méridionale, 
prit  dés  le  commencement  de  la 
dernière  révolution  , une  part 
très-active  à la  défense  de  la  liber- 
té ; il  devint  en  1774  membre  du 
premier  congrès;  et  en  1776, 
lors  de  la  constitution  temporaire 
de  la  Caroline  méridionale  , H 
en  fut  nommé  président  , en 
même  temps  que  commandant 
en  clvef  de  la  colonie.  11  resta 
dans  celle  place  jusqu’à  l'établis- 
sement de  la  nouvelle  constitu- 
tion en  1778  , à laquelle  1!  refusa 
Constamment  son  assentiment  , 
parce  que,  selon  loi , elle  rédui- 
sait le  conseil  à rien  , et  boruoit 
1 autorité  législative  ; enfin  , parce 
qu’elle  1 ui  paroissoil  trop  démo- 
cratique, Cependant  en  *779  il 
accepta  la  place  de  gouverneur , 
et  partagea  avec  le  conseil  l’auto- 
rite  pour  faire  tout  ce  que  le  bieu 
public  exigerait.  Il  entra  bientôt 
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en  campagne  à la  tête  des  mi- 
lices. Toute  l’énergie  des  Etats 
fut  déployée.  Il  prononça  au  mois 
de  janvier  «78a  , un  discours 
véhément  , dans  lequel  il  retraça 
toute  la  perhdie  , la  rapine  et  la 
cruauté  qui  avoient  souillé  les 
armes  de  l’Angleterre.  Le  nouvel 
ordre  établi  ayant  nécessité  l’élec- 
tion d’un  antre  gouverneur  , ce 
fut  Jean  Mathews  qui  lui  suc- 
céda. Ruildge  est  mort  en  1800, 
On  estimoiteu  lui  des  talens  très- 
distingués,  son  patriotisme  et  sur- 
tout sa  fermeté, 

RYCRX  ( Nicolas  ).  L’opinion 
la  plus  commune  est  que  ce  pein- 
tre naquit  à Bruges  vers  l’an  1637  ; 
le  maître  sous  lequel  il  étudia  ce 
bel  art  n’est  pas  connu  : jeune 
encore,  il  voyagea  beaucoup  , et 
parcourut  une  partie  de  l’Orient  ; 
son  plus  long  séjour  fut  à Jéru- 
salem et  dans  les  environs  , où  il 
s’occupa  constamment  de  son 
art  ; il  y dessina  les  lieux  les  plus 
fameux  , et  les  plus  propres  à 
orner  ses  tableaux  ; il  observa 
avec  soin  les  cnravannes  , et  se 
pénétra  particulièrement  du  cos- 
tume des  habilansdeccs.  contrées- 
A son  retour  à Bruges  , il  fut  ad- 
mis dans  l’académie  des  peintres , 
le  9 septembre  1667.  Voilà  tout 
ce  que  l’on  sait  de  la  vie  de  ce 
peintre.  Pour  ce  qui  concerne 
ses  ouvrages  , ils  sont  connus  et 
estimés  en  Flandre.  11  peignoit 
avec  beaucoup  <Jj|jsance  ; sa  ma- 
nière approché peu  de  celle 
«le  Van  der  Kabel;  elle  est  cepen- 
dant plus  étendue  et  plus  vigou- 
reuse ; ses  paysages  sont  d’un 
bon  goût  , presque  tous  ses  ta- 
bleaux représentent  des  caravan- 
nes  et  des  vues  de  la  Palestine  ; 
on  pourrait  dire  de  cet  artiste 
qu’il  est  le  Châteaubriand  de  ta 
peinture. 
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SaBATIEÎ\(  Antoine  ) , abbé  , 
né  à Castres  en  1 74'-*  i et  mort  à 
Paris  en  1801  , est  auteur  d'un 
grand  nombre  d’ouvrages.  Ses 
trois  Siècles  rie  la  littérature fran- 
çaise , ou  Tableau  rie  T esprit  de 
nos  écrivains  depuis  Frnnçoispre- 
tnier  , jusqu’en  1 772  ; 1 77a  , 3 
vol.  in-8»,  in-ta;  1773 , 4 

vol.  in-12;  quatrième  édition, 
1779  et  l7®‘  1 4 vol.  in-8»  , l'ont 
rendu  fameux  : en  attaquant  de 
grandes  réputations  il  voulut  s’en 
taire  une.  Ce  livre  eut  la  plus 
grande  vogue  , et  il  a droit  de 
plaire  toutes  les  fois  qu’il  n’est 
pas  dicté  par  l’esprit  de  parti  ; 
mais  malheureusemonl  cet  esprit 
est  celui  qui  a souvent  inspiré 
l’auteur,  et  qui  lui  a fait  quel- 
quefois oublier  toutes  les  rè- 
gles de  la  justice  enverj  des  hom- 
mes qui  ont  honoré  la  littérature 
française.  Ses  autres  ouvrages 
sont , I.  Les  Eaux  de  Bagne  res  , 
comédie  en  prose  , 1 — 1»3  , in-8*. 
11.  Lettre  d'une  dame  de  province 
à une  dame  de  la  cour.  17(53.  III. 
V Ecole  des  pètes  et  des  mères  , 
ou  les  trois  Infortunés  , 1767, 
in-12  ; nouvelle  édition  , 17(59  , 
in-12.  IV.  Les  Quarts  -d'heure 
d’un  joyeux  solitaire  , ou  Contes 
de  M * * *.  V.  La  Ralomanie  ou 
le  Songe  moral  et  critique  d’un 
jeune  philosophe  , 17(17  , in-8". 

VI  Betsi  ou  les  Bizarreries  du 
destin  , 1769  , in-13  ; nouvelle 
édition,  1788,  a vol.  in-12.  VI I. 
Dictionnaire  des  passions  , des 
vertus  et  des  vices,  ou  Recueil 
des  meilleurs  morceaux  de  mo- 
rale-pratique , tirés  des  auteurs 


anciens  et  modernes  , étrangers 
et  nationaux  , 1769 , 2 vol.  in-12. 
VIII.  Dictionnaire  de  littérature , 
dans  lequel  on  traite  de  tout  ce 
qui  a rapport  à l’éloquence  , à la 
poésie  et  aux  belles-lettres,  1770, 

3 vol.  in-8".  IX.  Additions  aur 
trois  siècles  de  la  littérature 
française  , 1773  , in-8".  X.  Abré- 
gé historique  de  la  vie  de  Marie- 
Thérèse  , impératrice  , reine  de 
Hongrie  , et  de  Charles-Emma- 
nuel lll , roi  de  Sardaigne  , 1 773", 
in-8°.XI.  Derniers  sentimens  des 
plus  illustres  personnages  con- 
damnés à mort,  1773  , a vol. 
in- ia.  XII.  Les  siècles  payons  , 
ou  Dictionnaire  mythologique  , 
héraldique  , politique  , littéraire 
et  géographique  de  l’antiquité 
par  en  ne,  1784.  9 vol.  in-t2.  XIII. 

Des  Lettres  dans  les  journaux 
sur  différens  sujets.  O11  lui  attri- 
bue le  Tocsin  des  politiques , 
1791;  nouvelle  édition  , 1 7g  1 , 
in- 18.  Sur  la  Révolution  f an-  1 
çaise  , Aix-la-Chapelle  , 1792  , 

111 8".  Pensées  et  observations 
morales  et  politiques  ; Vienne,» 
1794  , in-8». 

SABRAT!!! F.R  ( François),  né 
à Condom  le  3t  ociobre  1735, 
fit  d’excellentes  études  chez  les 
oratoriens  de  celte  ville.  Il  vint 
ensuite  à Orléans  où  il  fut  chargé 
d’une  éducation  particulière.  Ap- 

fielé  en  17(3.1  au  collège  de  Chà- 
ons-sur-Marne , il  y professa  la 
quatrième  et  ensuite  la  troisième 
classe  pendant  16  ans  , ce  'qui 
lui  valut  la  pension  d’émerite, 

Sou  Essai  sut  la  puissance  tein- 
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parelle  des  papes  , couronné  par 
ï cattémie  de  Prusse  , commença 
si  réputation  littéraire.  Il  étoit 
alors  âgé  de  28  ans;  mais  il  avoit 
adressé  précédemment  à l'acadé- 
mie- des  Belles-J  jetlres  <ie  Paris  , 
une  Dissertation  sur  les  limites 
de  l’empire  de  Charlemagne. 
Membre  honoraire  de  l’académie 
des  Sciences  et  Belles-Lettres  de. 
JVtrsse,  il  devint  associé  de  Plus- 
tiliii  national  de  France.  La  ville 
«îe  Chiions  lui  doit  la  création 
de  son  académie  dont  il  lut  le 
secrétaire  pendant  trente  ans  : il 
obtint  pour  elle  des  lettres-pa- 
tentes. Sabbalhier  eyt  une  cor- 
respondance avec  dilférens  sou- 
wains de  l’Europe,  et  reçut  du 
ruide  Prusse  et  de  celui  de  Suède 
4e glorieux  témoignages  d'estime, 
las  ministre  de  France  Choi- 
s«ul  , oui  avoit  de  l’amitié  pour 
Hui,  encouragea  son  goût  pour 
Fétude.  Ayant  amassé  uu  peu  de 
<c  rtone  , d chercha  à I accroître 

{tir  une  entreprise  qu'il  médita 
tiri^-tems.  Il  établit  une  papetc- 
r„-  à l'instar  de  celle  de  Hollande, 
CJ  Gt  venir,  â grands  Irais,  des 
«tAriers  tic  ce  pays;  mais  il  eut 
Ïk  sort  de  presque  lous  tes  l'onda- 
trors  (Tetablissemens  ; il  opéra 
sa  ruine  et  prépara  la  lortiiue  de 
scs  successeurs.  Sabbalhier  e>t 
meurt  dans  un  village  près  de 
Châlons,  le  11  mars  i8o->  , âgé 
ele-  72  ans.  On  a de  lui  les  ou- 
vrages soi  vans  : i-  Essai  histori- 
que-critique sur  l'origine  de  la 
puissance  temporelle  'les  Papes  , 
Châlons  1764,  in- 12;  réimprimé 
en  1763.  il.  Le  Manuel  des  en- 
Jans . ou  les  Maximes  des  vies 
t/  s hommes  illustres  de  Plutar- 
que , Châlons  17(39,  in- 11.  II!. 
Recueil  de  Dissertations  sur  di- 
v rs  sujets  de  l'Histoire  de  F, rance , 
Châlons  1778  , in-ia.  IV.  Les 
mœurs,  coutumes  et  usages  des 
anciens  peuples , {tour  servir  à 
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T éducation  de  la  jeunesse , Châ- 
lons 1770 , 5 vol.  in- 11.  Ce  livre 
présente,  en  raccourci  , ce  que 
l'histoire  de  l’antiquité  dire  de 
plus  curieux  dans  un  grand  nom- 
me de  volumes  peu  à Ta  portée  de 
la  jeunesse.  V.  Dictionnaire  pour 
l’intelligence  des  auteurs  classi- 
ques grecs  et  latins  , tant  sacrés 
que  pro  fanes  , contenant  la  géo- 
graphie , r/iistoire , la  Jahle  et 
1rs  antiquités  , Châlons,  de  1766 
à 1790 , 36  vol.  in-3“et  2 vol.  de 
planches  , avec  des  explications 
sur  les  antiquités  égyptiennes  , 
grecques  , romaines , judaïques  , 
etc.  (Jet  ouvrage,  quoique  beau- 
coup trop  volumineux  , n’est  pas 
complet.  Les  troubles  de  la  révo- 
lution ont  cmpéché  d’en  conti- 
nuer l’impression.  Nous  appre- 
nons qu’un  libraire  de  Paris  vient 
d’acquérir  le  manuscrit  des  der- 
niers volumes , et  qu’il  va  le  pu- 
; blier.  Si  l’auteur  avoit  su  élaguer 
I de  cette  grande  collection  d’arti- 
| clés,  tous  ceux  qui  la  surchargent 
! inutilement , il  en  eut  l'ait  un  bon 
| livre  à consulter;  quoi  qu’il  en 
soit,  il  tient  lieu  de  plusieurs  au- 
i très  dictionnaires,  et  doit  se  trou- 
ver dans  les  biblirttheques  île 
collèges.  M.  Sabbalhier  de  Cas- 
tres a lait , dans  la  préface  de  ses 
Siècles  payent,  une  critique  rai- 
sonnée de  ce  livre,  dont  il  relève 
plusieurs  erreurs. 

SVBLON  (Vincent)  de  Char- 
tres, vivoit  dans  le  17*  siècle. 
On  a de  lui  un  Abrégé  de  l’ou- 
vrage de  lîouillard  , Sur  la  Cathé- 
drale de  Chartres , imprimé  à 
Orléans  en  1671  , in- 12.  Cet 
abrégé  Fut  réimprimé  quatre  fois 
à Chartres  en  i683,  1697  , >707 
et  1714  > et  ne  inéritoit  pas  ect 
honneur.  On  lui  doit  encore 
une  Traduction  en  vers  de  la 
Jérusalem  délivrée  , Paris  , 167  1 , 
2 vol  iu-12  , qui  ti’a  pas  joui  du 
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même  avantage.  La  traduction  1 
en  est  mauvaise  , et  la  poésie 
plate;  niais  il  v a des  petites  ligu- 
res dans  le  goût  de  Le  Clerc,  qui 
la  font  rechercher. 

SA1 NT-CH  A MON  D ((îlaire- 
Maric-MAZuiLLLi  ) , née  à Paris 
en  1731 , et  morte  dans  celte  ville 
vers  le  commencement  de  ce  siè- 
cle, est  du  petit  nombre  des  fem- 
mes qui  ont  consacré  leur  plume 
à des  ouvrages  dignes  tllionorer 
le  cœur  autant  que  l’esprit.  Un 
a d’elle  , 1.  Uu  Eloge  de  Sidly  , 
1764  , in-8» . qui  concourut  pour 
le  prix  de  l%cadépiie.  Il  est  écrit 
avec  une  noble  simplicité  qui 
n’est  rien  moins  qu’ennemie  de 
l’élégance.  IL  Camédris , roman, 
176a  , in- ta.  C’est  une  produc- 
tion ingénieuse , assaisonnée  de 
tout  ce  que  la  counoissauce  du 
monde  et  celle  du  cœur'  humain 
peut  offrir  d’instructif  et  de  pi- 
quant. La  morale  c:i  est  d’autant 
plus  facile  à saisir  qu’elle  s’y  trou- 
ve en  action.  Ilf.  Eloge  de  lie',  é 
Descaries , 1769,  in-8".  IV.  Let- 
tre à J.  J.  Rousseau,  in- 12.  V.  Les 
Amans  sans  le  savoir,  comédie 
en  trois  actes  et  en  prose  , 1771  , 
1 vol.  in-12. 

SALAT  (Jean)  , secrétaire  de 
la  ville  de  Lucerne,  où  il  naquit 
dans  le  1 5'  siècle,  a écrit  l'IIisloire 
des  guerres  de  religion  que  se 
firent  le  s Cantons  en  1 52g  et  t53t. 

' Elle  n’a  pas  été  imprimée.  IL  La 
vie  de  r ermite  Nicolas  de  Flue, 
i536  ; Llict-rue,  en  allemand.  Sa- 
lai fut  emprisonné  pendant  quel- 
que temps  à Lucerne  , pour  avoir 
composé,  en  vers  allemands,  une 
satire  contre  les  villes  de  iierne 
et  de  Zurich. 

. SALCHLI  (Jean-Rodolphe), 
né  à Zollïngea  en  1680  , mort  à 
Berne  le  2 juin  174b  , y professa 
la  grec  avec  succès.  11  est  auteur 
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de  plusieurs  Dissertations  esti- 
mées sur  l’ancien  Testament. 
Jean-Jacques  , sou  frère,  profes- 
seur de  théologie  à Lausanne  «n 
1726,8  laissé  plusieurs  Disserta- 
tions théologiques  , et  une  Tra- 
duction latine  du  commentait* 
d’Aben-Ezra  , sur  la  Genèse. — 
Jean  , fils  de  ce  dernier,  profes- 
seur d’héfireu  à Lausanne  en 
1755,  a mis  au  jour  : Specimrst 
arabicum  , seu  analysis  gramo-a- 
tica  et  notœ  in  Suratam  Conrad . 
Berne , 1742  , in-12  ; et  quelques 
Lettres  sur  le  déisme;  Lausanne, 
1766,  1 vol.  in-12. 


SALINAS  ( Bônaventura  de 
Saliuas  et  Cordova  ) , Péruvien, 
étudia  dans  l’université  de  Lima, 
y mit  en  ordre  les  archives,  les 
livres  et  lesinoiiumensjfutnomir.é 
premier  secrétaire  du  gouverne- 
ment , se  fil  capucin  , enseigna 
successivement  les  humanités , 
le  rhétorique,  la  philosophie  et 
la  théologie.  Définileur  de  soa 
ordre  ,.et  procureur  , il  fut  en- 
voyé à Rome  pour  la  béatification 
et  la  canonisation  du  P.  K.  Ho- 
lano,  et  élu  général.  Rappelé  en 
Espagne  pour  s’y  reposer,  et  jouir 
de  la  récompense  qu’il  nvoit  si 
bien  méritée  , il  éprouva  desdé- 
sagrémens  , et  fut  eu  hutte  à lies 
calomnies  qui  n’amortireut  pas 
son  zèle.  Il  lit  bâtir  des  hospice- , 
et  mourut  le  ia  novembre  lâS't , 
dans  le  couvent  de  Gueruavaca. 
Un  a de  lui  beaucoup  d’ouvra- 
ges , dont  les  principaux  sont  les 
suivans  • Monumenla  historié: 
novi  orbis  peruani  mérita  et  de- 
\ cora  avitatis  Limensis  ; Limæ-, 
i63o  , in-4°. — i33g,  in-4".  $Ue 

moriale  testimoniale  , seu  a po- 
lo gia  pro  se  natisqtte  in  ameriest 
hispanis  parenlibus  vulgoi}ru- 
los.  De  novis  missionibus  fiai  - 
ctscanorum  a/>u  l Sinas  et  larta 
10s.  Des  Traités  Théclogiqu-s  , 
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des  Panégyriques  et  des  Ser-  ' 
m ans  , etc.  , de* 

I.  SALIS  (Baptiste  de),  Gnso», 
cordelier  de  la  province  de  Gênes, 
vivoil  au  milieu  du  i5*  siècle. 
On  a de  lui  : Surnma  casuum  , 
Gênes,  1749s  «d  Nuremberg, 
i488 , 1 vol.  iu- loi. 

SALIS  ( le  baron  Ulysse  de)  , 
maréchal  de  camp  au  service  de 
France  , lié  en  iSgli  , mort 
dans  sa  patrie  le  3 lévrier  i6^4  » 
rendit  des  services  signalés  a la 
Suisse  et  au  roi  de  France. 

SALLONSTALL , gouverneur 
du  Connecticut , né  en  i66t>  à 
Haverhill  , Massachussetts  . gra- 
dué en  1684  au  collège  d’Har- 
vard, lut  ordonné  en  1691  , mi- 
nistre de  New-London,  où  il  de- 
meura plusieurs  années.  En  1707, 
à la  sollicitation  du  clergé  , il  se 
chargea  de  la  direction  des  affai- 
res civiles  de  la  colonie,  et  fut 
annuellement  nommé  gouver- 
neur. jusqu’à  sa  mort,  arrivée 
en  1724.  C’étoil  un  profond  théo- 
logien et  un  homme  d’état  con- 
sommé. Il  unissoit  h une  imagi-  ! 
nation  vive  nu  jugement  sur. 
Comme  orateur  il  est  placé  au 
premier  rang. 

SALOMON  (Benghevirol  ) , 
e’est-à-dire  , fils  de  Cnavirol  ou 
Gabirol , rabbin  du  1 1*  siècle  , 
natif  de  Sàragosse  , mort  à Va- 
lence en  1070 , composa  en  vers 
hébraïques  , un  poème  intitulé  : 
Çueter  malchout  ou  Couronne 
du  royaume , dans  lequel  à travers 
quelques  erreurs  astronomiques  , 
on  trouve  des  idées  profondes 
exprimées  eu  vers  élégaDs.  Le 
but  de  l’auteur  est  de  chanter  la 
grandeur  de  Dieu  et  sa  toute 

Îiuissance  dans  la  création  de 
'univers.  Venture  en  a donné 
une  traduction  française;  ensuite 
•e  poème  a été  traduit  en  vers 
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italiens  , par  un  israëlite  de  Li- 
vourne , Michel  Bolafti,  sous  ce 
titre  : Te  odia  o sia  nino  fi/o- 
sojico  a dio  odi  se  mi/ibere  etc. 
in  8”  , Livourne  , 1809.  Ces  '‘des 
au  membre  de  quatre  attestent  le 
taleut  de  l’auteur  et  du  traduc- 
teur; précisément  a la  même  an- 
née , un  autre  Israélite,  Molaile 
en  a publié  une  traduction  libre 
en  vers  français,  sous  ce  titre:  < 
i La  création  etc.  , suivi  d’un 
h\  mne  à l’éternel  , traduit  du 
même  auteur,  iu-8°  ; Paris,  1809. 

SALVA  (Le  docteur  Francis- 
co ) , savant  médecin  espagnol, 
membre  des  academies  de  méde- 
cine et  des  sciences  naturelles  de 
Barcelonne,  né  à Torlose  dans 
la  Catalogne  en  1780,  et  mort  en 
1797,  fut  nn  de  ceux  qui  con- 
tribuèrent le  plus  à propager 
l’inoculation  de  la  petite  vérole 
dans  son  pays.  Il  étoit  si  con- 
vaincu des  avantages  qui  en  ré- 
sulteroieut  pour  l’Espagne  , qu’il 
n’épargna  aucuns  moyens  pour 
réussir;  tout  occupé  de  son  idée, 
il  publia  : 1".  Le  procès  de  L'i- 
noculation présenté  au  tribunal 
des  gens  éclairés;  Barcelone', 
1777 , in-4*.  Cet  ouvrage  rcii- 
ferme  tout  ce  que  l’on  peut  dire 
en  faveur  de  l’inoculation.  2“. 
Réponse  à F ouvrage  écrit  contre 
P inoculation , par  Antoine  Tlaen 
médecin  de  S.  M.  T empereur 
d'Autriche-,. Barcelone,  1777  , iu« 

4°.  Celte  réfutation  contient  beau- 
coup d’observations  très-justçS 
sur  l’iDoculation  qui  ne  se  trou- 
vent dans  aucun  autre  auteur. 

3°.  Rejùlation  de  F ouvrage  pu- 
blié contre  F 'inoculation , pur 
Jayme  Menas  médecin  des  aq- 
mées  de  S.  M.  C.}  Barcelone, 

1 786.  4“.  Lettre  adressée  à 
don  Vicente  Ferrer  , sur  Fi- 
nocu/ation  ; Barcelone  , 1785. 
j 5*.  Dissertation  sur  l'injiueiu * v 
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du  climat  dans  la  guérison  des 
maladies ; 1 777.  6*.  Dissertation 
sur  la  salubrité  des  fruits  ; Bar- 
celone, 1777-  7“-  Description  et 
explication  d’une  nouvelle  ma- 
chine pour  filer  le  chanvre  et  le 
lin  , inventée  par  don  Francisco 
Silva  et  don  Francisco  Santpons , 
imprimée  par  ordre  du  roi;  Ma- 
drid, 1784.  (Voyez  l’article  Sant- 
pons). SaB a remporta  en  1 787  , 
le  premier  prix  proposé  par  l’é- 
cole de  médecine  de  Paris  sur 
les  moyens  de  Blanchir  le  chan- 
vre , de  le  tremper  et  de  le  sécher 
sans  porter  atteinte  à la  santé.  11 
est  également  auteur  de  Beau- 
coup de  mémoires  et  de  disser- 
tations savantes  imprimées  dans 
les  journaux  littéraires  de  Ma- 
drid, dont  plusieurs  ne  portent 
pas  sou  uom. 

SA M ANIEGO  (don  Felix-Ma- 
ria) , seigneur  des  villes  et  de  la 
vallée  d’Arra va  dans  la  Biscaye, 
né  vers  l’année  1 74°  > et  niorl  en 
i8o5  ,1  joignit  à la  connoissance 
des  langues  un  goût  exquis  dans 
la  littérature,  et  uuc  érudition 
peu  commune  aux  seigneurs  es- 
pagnols ; mais  ce  qui  le  fit  sur- 
tout couuoitre  , ce  fut  son  recueil 
de  (aBlcs  qui  lui  mérita  le  nom 
de  La  Fontaine  espagnol  ; c’étoit 
le  plus  graud  éloge  que  scs  com- 
patriotes pouvoient  eu  faire.  Ce 
nom  lui  étoit  d'autant  plus  jus- 
tement mérité  qu’il  a été  le  pre- 
mier qui  puBlia  en  Espagne  des 
fables  d’une  morale  simple  et  à 
la  portée  des  eufans.  Ce  recueil 
fut  publié  à Madrid  en  1787 , 2 
vol.  in-8",  sous  ce  titre  : Fables 
en  vers  espagnols  à F usage  du 
séminaire  royal  Bascongado.  11 
renferme  Beaucoup  de  fables  ti- 
rées d'Ésope,  de  l’hèdre,  de  La 
Fontaine  et  Gay,  mais  celles  de 
l’invention  de  Samauicgo  «ont 
aussi  estimées. 
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SANCHEZ  ( le  docteur  Pédro 
Antonio),  chanoine  de  l'église 
cathédrale  de  Saint-Jacques , pro- 
fesseur de  théologie  dans  l'uni- 
versité de  la  dite  ville , et  membre 
de  plusieurs  sociétés  , né  à Vigo 
en  Galliceen  174°»  e*  mort  a ht. 
lacques  en  i8o(i  , enseigna  la 
théologie  avec  réputation , et  fut 
l’un  des  plus  célèbres  prédica- 
tenrs  espagnols  du  18* /Siècle.  Il 
s’appliqua  avec  une  grande  assi- 
duité à toutes  les  fonctions  de  la 
vie  apostolique , et  consacra  ses 
moineus  de  loisir  à l’étude  d«t 
l'Histoire  ecclésiastique  de  son 
pays.  Ou  a de  lui  : I.  Sumrna 
theologiæ  sacrœ , Matriti,  1789, 
4 vol.  in-4®.  11.  Annales  sacri  , 
Matriti,  1784.  2 vol.  in-8®.  III. 
Histoire  de  F église  eF Afrique  , 
Madrid , 1784 , in-8*.  C’est  un 
histoire  très-estimée  par  les  sa- 
vantes recherches  dont  elle  est 
pleine.  IV.  Traité- sur  la  tolé- 
rence  m matière  de  religion , Ma- 
drid , 1785 , 3 vol.  in-4".  V.  Dis- 
cours sur  l'éloquence  sacrée  en 
Espagne  , Madrid  , 1778,  in-8". 
C’est  l’histoire  de  l’éloquence  sa- 
crée parmi  les  Espagnols  dans 
plusieurs  siècles,  avec  les  noms  îles 
auteurs  nationaux  qui  pourraient 
servir  de  modèle.  Il  attribue  la 
restauration  de  l’éloquence  espa- 
gnole , aux  bons  livres  français  , 
tels  que  ceux  de  Bossuet,  Massif  - 
lon , Bourdaloue,  etc.  VL  lle- 
cueil  de  Sermons  publiés  par  le 
docteur  Sanchez  , Madrid  ,3  vol. 
in-4°-  Ce  recueil  , très -estimé 
des  Espagnols  , fut  traduit  U 
même  aunée  en  italien  , et  impri- 
nié  à Venise  en  4 vol. , in-4®.  Vii. 
Mémoire  lu  dans  la  société patrio- 
Irique  de  Madrid  en  1 782  , sur  le s 
moyens  d'encourager  Fiiu/ustrie 
en  Gallice  , Madrid,  1782,  in-8". 
Sanchez  né  et  élevé  dans  cette 
province , s’étoit  occupé  constam- 
ment de  la  rendre  industrieuse  , 
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et  eut  la  satisfaction  de  voir  an- 
nuller  à sa  sollicitation  , quelques 
lois  abusives  qui  retardoieut  les 
progrès  de  son  industrie,  il  éloit 
si  bienfaisant  et  de  moeurs  si  dou- 
ces , qu’on  l’appeloit  le  père  des 
malheureux  : né  riche  et  ayaul 
joui  plus  de  30  ans  d’un  canoni- 
cat  qui  valoit  80,000  fr.  , a peine 
à sa  mort  trouva-t-on  chez  lui  de 

2uoi  subvenir  aux  premiers  frais 
e ses  l'uuerailles. 

II.  SANCHEZ  (Don-Themas- 
Antoine),  savant  biographe  espa- 
ol  , et  bibliothécaire  de  S.  M. 

, né  vers  l’année  1730  , et  mort 
à Madrid  en  1798  , s’est  fait  un 
nom  parmi  les  savans  , par  quel- 
ques ouvrages  et  par  ses  recher- 
ches sur  l’histoire  littéraire  d’Bs- 
p8gueet  la  réimpression  de  beau- 
coup d’auteurs  anciens,  qu’il  a 
enrichis,  de  notes  très-savantes. 
On  a de  lui  : I.  Apologie  de  Cer- 
vantes , en  réponse  à la  Lettre 
publiée  dans  le  journal  intitulé  : 
Courier  de  Madrid  ; Madrid  , 
1788,  in-8°.  II.  Lettre  adressée 
à Von  Joseph  Bemi  , sur  sa 
Dissertation  en  faveur  du  roi 
don  Pierre,  surnommé  le  Cruel : 
Madrid,  1778,  in-8”.  III.  Col- 
lection dp  poésies  castillanes  an- 
térieures au  i5*.  siècle , précé- 
dées des  Mémoires  relatifs  à la 
vie  du  premier  marquis  de  Santil- 
lana  , et  de  la  Lettre  adressée  au 
connétable  de  Portugal , sur  l’o- 
rigine de  notre  poésie  , enrichie 
de  notes  , Madrid , 1 779  , 1 780  , 
1783  et  années  suivantes  , 5 vol. 
îii-8“.  Ce  recueil  est  précieux , 
par  les  notes  pleines  d’érudition 
de  Sanchez  , sur  l’histoire  litté- 
raire delà  nation  dans  les  siècles 
les  plus  obscurs  de  la  langue. 
Elles  sont  préférées  aux  Mémoi- 
res écrits  par  le  Père  Sarmie.nto  , 
sur  l’Histoire  de  la  poésie  et 
des  poètes  espagnols  , ouvrage 
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d'ailleurs  très-estimé.  Ces  deux 
savans  biographes  n’ayant  suivi 
dans  leurs  mémoires  sur  l’histoire 
de  la  poésie  espagnole  ■,  d’autre 
guide  que  la  Lettre  du  marquis  de 
Sanlillana  , adressée  au  connéta- 
ble de  Portugal , se  sont  telle- 
ment trouvés  d’accord  sur  les 
points  principaux  de  leurs  ouvra- 
ges , qu’on  airoit  qu’ils  se  sont 
copiés  , tandis  qu’il  est  constant 
quils  igtioroient  leurs  ouvrages 
respectifs. 

S A N L O T ( N . ) , maîtredes 
comptes  , doyen  d’âge  de  sa  com- 
paguie  , mort  à Pans  le  i4  mars 
1811,  dans  sa  8ir.  année  , consa- 
cra tous  les  instans  de  sa  longue 
et  honorable  carrière  aux  devoirs 
de  son  état  et  à ceux  de  sa  fa- 
mille. Après  avoir  exercé  avec 
autant  de  probité  que  de  distinc- 
tion les  premiers  emplois  de  la 
finance  , il  fut  successivement  fer- 
mier-général et  régisseur  de  la  ré- 
gie des  Aides.  Echappé,  comme 
par  miracle  , aux  orages  de  la  ré- 
volution , il  fut  appelé  en  l’an  8 
(1800)  à la  place  de  commis- 
saire de  la  comptabilité  natio- 
nale , et  ensuite  à celle  de  maître 
des  comptes,  lors  de  l'établisse- 
ment de  cette  cour.  Il  est  mort 
dans  ce  poste  honorable. 

SANTPONS  (Don  Francisco)  , 
savant  médecin  espagnol , mem- 
bre de  plusieurs  académies  d’Ks- 
pagne  et  de  l’école  de  médecine 
de  Paris  , né  à Balbastro  , dans  le 
royaume  d’Aragon  , vers  l’année 
1730  et  mort  en  Catalogne  en 
1797  , fut  un  de  ceux  qui  contri- 
buèrent le  plus  !»  l'établissement 
de  l’école  de  médecine  de  Barce- 
lone où  il  a lu  beaucoup  de  mé- 
moires sur  des  matières  médicales 
qui  se  trouvent  imprimés  dans 
les  journaux  du  temps.  On  a de 
lui  : I.  Traclalus  de morhis  f'ene- 
rtis  , Barcelone  , 1 780 , • 3 vol. 
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in -4*-  II.  Traité  sur  les  maladies 
des  femmes  , Barcelonne  , 178a, 
in-4".  III.  Tractatus  de  Fistuld , 
Barcelonne  178a  , iu-8°.  IV. 

L’ Accoucheur , Barcelone  , 1784  , 
in  - 4°.  V.  Mémoire  pour  ser- 
vir à F histoire  de  la  médecine 
en  Espagne,  Barcelone,  1787, 
3 vol.  in-8*.  VI.  Observations 
sur  les  maladies  qui  régnent  dans 
les  colonies  espagnoles  , Barce- 
lone , >787,  in-4”.  VII.  Disser- 
tations contre  le  magnétisme 
animal  de  Mesmer , Barcelone 
1789,  in-8*.  En  1786  Santpoas 
rein  porta  le  premier  prix  (6’étoit 
une  médaille  d'or  de  qoo  francs) 
proposé  par  l’école  de  médecine 
de  Paris,  et  offert  au  meilleur  mé- 
moire qu'on  lui  présenleroit  sur 
les  causes  de  la  maladie  qui  rè- 
gne dans  les  hôpitaux  , appelée 
muguet  millet  ou  bldnchet . Ce 
fut  a cette  occasion  que  la  faculté 
de  Paris  s’empressa  de  l’adopter. 
Santpons  céda  la  moitié  du  prix 
en  faveur  de  l’hôpital  des  orphe- 
lins de  Paris. 

SARAS1N  ou  Sarrasin  (Jean), 
né  à Genève  en  1576,  mort  en 
1602  , fut  syndic  de  la  répu- 
blique, qui  lui  fit  composer  l'ou- 
vrage suivant  contre  les  préten- 
tions du  duc  de  Savoie  : Le  Cita- 
din de  Genève , en  réponse  au  ca- 
valier de  Savoie.  Paris,  1606, 
1 vol.  in-8*. 

J.  SARRAU  (Claude),  origi- 
nairp  de  Bordeaux  , mort  conseil- 
ler au  parlement  de  Paris  en 
j65i.  Uenglcl  Dufresnoy  lui  attri- 
bue, dans  ses  tablettes  chronolo- 
giques , une  édition  des  lettres 
de  Grotius , et  il  ajoute  que  ses 
propres  lettres  011 1 été  publiées  par 
son  fils  Isaac.  Cet  article  est  dé- 
menti par  l’auteur  des  antiquités 
bordelaises,  Bernadau,  qui  as- 
sure ne  connoître  aucun  des  ou- 
vrages de  Sarrau. 

1.  XIX. 
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II.  SARRAU  du  Vkris  st  SAR- 
RAU ns  Boynf.t,  morts  à Bor- 
deaux leur  patrie  , le  premier  en 
1739,  et  le  second  le  3o  nmrs 
1772  , doivent  être  considéré* 
plutôt  comme  des  amateurs  que 
comme  de  véritables  gens  de 
lettres  ; mais  ils  méritent  une 
place  dans  ce  dictionnaire  par 
leur  zèle  actif  pour  les  progrès 
des  connoissatices  humaines.  C’est 
aux  frères  Sarrau  qu’est  dô  , en 
1712,  l’établissement  de  l’acadé- 
mie de  Bordeaux  qui  prit  naissance 
dans  une  réunion  d'amateurs  de 
musique  et  de  poésie,  qu’ils  for- 
mèrent chez  eux.  11  ne  reste  de* 
frères  Sarrau  que  des  disserta- 
tions académiques , et  des  re- 
cueils d 'observations  météorolo- 
giques et  d’histoire  naturelle  , 
qu’on  trouve  parmi  les  manus- 
crits de  la  ci-devant  académie  de 
Bordeaux. 

SATUR  (Pierre-David),  savant 
économiste  et  géomètre  , né  en 
1739  , à Monlauban  , d’une  fa-  / 
mille  ancienne  et  distinguée  , 
entra  de  bonne  heure  dans  la 
maison  du  roi , et  fit  les  cainpa- 
gues  de  Hanovre  ; mais  entraidé 
par  le  goût  des  sciences,  il  re- 
nonça à la  profession  des  armes, 
pour  suivre  la  carrière  du  génie. , 
il  venait  de  remporter  le  premier 
prix  d’arclntecture  , lorsqu’un 
passe-droit  dont  il  crut  avoir  à se 
plaindre,  le  détermina  «rompre, 
tout-à-coup,  avec  ses  supérieurs, 
et  le  rendit  à l'indépendance.  Il 
voyagea  dans  les  Antilles,  à la 
suite  du  comte  d’Emery,  gouver- 
neur général  ; et  ses  observation* . 
éclairèrent  le  gouvernement  sur  la  . 
régime  «l  l’améliora  tiou  possible  . 
des  colonies.  Il  conçut  le  projet 
d’une  école  théorique  et  pratique1 
de  marine , propre  à rivalisef 
l’éducation  maritimedes  Auglais; 
son  programme  eut  l’apgroba- 
31 
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lion  de  plusieurs  marins  éclairés; 
mais,  comme  la  plupart  des  vues» 
utiles,  couçues  sous  une  adminis- 
tration foible  et  insouciaute , sc 
réalisent  rarement , son  projet 
fut  oublié.  Il  proposa  ensuite  de 
convertir  les  hospices  d’enfaus 
trouvés  en  établissemens  d’agri- 
culture , de  fabrique , de  ma- 
nœuvres navales  et  (('expéditions, 
fondés  sur  un  régime  économi- 
que essentiellement  productif. 
\ers  la  même  époque,  quoique 
chargé  par  le  secrétaire  général 
de  l’académie  des  sciences  , d’A.- 
lembcrt , de  l’examen  des  ouvra- 
ges d'analyse  présentés  à cette 
cociété  , il  n’en  poursuivit  pas 
avec  moins  d’ardeur  la  tâche 
qu’il  s’étoit  imposée,  d’éclairer 
le  gouvernement  sur  tous  les  ob- 
jets d’amélioration  qu’il  décou- 
vroit  dans  l’économie  intérieure 
«l  extérieure  ; et  il  soumit  à l’a- 
cadémie des  sciences  , en  177a  , 
tm  moyen  hydraulique  de  distri- 
buer de  l’eau  de  la  Seine  dans 
tous  les  quartiers  de  la  capitule  , 
moyen  qui  procurcroit  les  avan- 
tages d’entretenirla  salubrité  et  la 
propreté  dans  tous  ces  quartiers. 
Son  retour  en  France  , fut  mar- 
qué par  la  composition  de  plu- 
sieurs Mémoires  d’économie  pu- 
blique intérieure  ; les  approches 
de  la  révolution  tournèrent  ses  mé- 
ditations vers  le  crédit  public;  et, 
dès  l’année  1786  , il  publia  son 
Moyen  proposé  à la  France  pour 
rétablir  l’équilibre  dans  ses  fi- 
nances, ouvrage  substantiel,  oùla 
science  du  crédit  public  est  rame- 
née à lia  principe  pour  ainsi  dire 
géométrique  . où  l’on  trouve  les 
bases  d’un  code  hypothécaire  , et 
lin  moyen  simple  et  facile  de 
dresser  un  cadastre  , sans  frais  de 
confection.  Cet  ouvrage  étoit  à 
l’ordre  de  la  discussion  des  nota- 
bles , lorsque  le  roi  leur  fit  dé- 
fense de  s’occuper  d’autre  objet 
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que  de  celui  de  leur  convocation. 
Ce  contre  temps  inespéré  , dans 
un  moment  où  le  roi  venoit  d’in- 
viter tous  fe's  hommes  éclairés  de 
l’empire  à lui  communiquer  leurs 
lumières,  ne  put  ralentir  son 
zèle  patriotique  ; la  révolution 
éclata  , et  sa  coopération  aux  tra- 
vaux de  plusieurs  membres  de 
l’assemblée  constituante, du  corn  te 
de  Mirabeau  , du  marquis  de 
Montcalm  , de  Rabaud  de  Saiut- 
Etienne,  le  rendit  créateur  de 
ilusicuifs  décrets  sur  la  marine  y 
es  finances  , les  pensions  mili- 
taires , etc.  , etc.  On  u’oubüera 
point  que  dans  le  temps  un  fa- 
meux tontinier  , nommé  Vauvi- 
neux , attiroit  tout  Paris  à sa 
banque,  pour  y changer  des  va- 
leurs réelles  , contre  du  papier 
Fictif;  le  charlatanisme  de  cette 
opération  avoit  séduit  un  grand 
nombre  de  personnes  , et  même 
une  grande  partie  de  rassemblée. 
Un  simple  pamphlet  , intitulé  : 
Analyse  de  la  banque  française  , 
dessilla  tellement , et  si  subile- 
meutlesycuxde  tous  les  citoyens, 
que  la  garde  chargée  de  mainte- 
nir l’ordre  parmi  le  public  , por- 
teur d’eflets  , fut  doublée.  La 
banque  territoriale,  adoptée  dans 
un  grand  nombre  de  déparle- 
mens  , et  défendue  daus  nue  so- 
ciété politique  , par  la  dialectique 
d’un  nahile  orateur  ( le  chevalier 
de  Rutlidge  ) , ne  put  soutenir 
l’épreuve  des  grands  principes 
d’ordre  social  à laquelle  elle  fut 
soumise  ; elle  fournit  un  nouvel 
exemple  de  la  foiblesse  des  théo- 
ries partielles  devaut  celui  qui  , 
dans  sa  tète  , avoit  lié  toutes  les 
parties  de  la  richesse  publique  à 
un  principe  élémentaire  , placé 
sous  la  sauve -garde  éternelle  et 
inviolable  du  travail.  C’étoit  par 
nne  suite  de  ses  méditations  sur 
l’économie  politique  qu’il  étoit 
parvenu  à se  persuader  que  sella 
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science  , traitée  jusqu’à  lui  d’une 
manière  conjecturale  , pouvoit 
être  portée  à la  précision  rigou- 
reuse (l’une  science  exacte  , eten- 
richir  le  domaine  des  sciences 
physico  - mathématiques.  Trois 
volumes  environ  d 'Essais  ma- 
nuscrits , sur  ce  sujet  , sont  res- 
tés-dans  les  mains  de  sa  veuve. 
A la  fin  de  179Î  , il  visita  la 
Hollande  , dont  les  affaires  com- 
mençoientà  se  inéleravecctllesde 
la  France.  De  retour  à Parts  , il  y 
fut  atteint  par  le  décret  qui  ban- 
nissoit  de  la  capitale  tous  les  ci- 
devant  gardes  du  roi.  Sa  santé 
s’alToihlit  au  milieu  de  ces  dé- 
placerons continuels  , et  de  ces 
traverses  , et  avec  ses  facultés  , 
diminuèrent  ses  moyens  d’exis- 
tence; il  avoit  été  sur  le  point  de 
quitter  la  France  , en  1787  , sur 
l'invitation  de  l'impératrice  Ca- 
therine H , à l’occasion  de  son 
Moyen  proposé  à la  France  ; la 
coin  te  de  Vergennes  l’en  détou  rua, 
et  lui  refusa  un  passeport , afin  , 
lui  dit-il , de  conserver  ses  taicns 
à sa  patrie.  Sans  doute  , la  France 
auroit  perdu  par  cette  retraite  , 
un  grand  nombre  d’idées  nou- 
velles ajoutées  à la  masse  des 
connoissances  dans  plusieurs 
branches  de  l’économie  et  des  tra- 
vaux publics  ; mais  l’isolement  et 
l'abandon  dans  lesquels  il  a passé 
lesdernières  années  de  sa  vie,  ont 
lait  douter  , si  iui-mdme  y auroit 
perdu.  Il  est  mort  à Paris  , le  2 3 
Février  1811. 

SAüVAGijRE  ( delà  ) , cheva- 
lier de  l’ordre  de  Saint-Louis, 
directeur  eh  chef  du  génie  mili- 
taire , de  l’académie  royale  des 
belles-lettres  dè  la  Rochelle , a 

Çuldié  les  ouvrages  suiyans  : 

. Recherches  sur  la  nature  et 
r étendue  ({un  ancien  ouvrage  des 
Romains  , appelé  communément 
Iç  briquetage  de  Mwrsal , avec  ua 


S AU  V 483 

abrégé  de  l’histoire  de  cette  ville, 
et  la  description  de  quelques  anti- 
quités de  Tarquinpol  , in  - 8“  , 
Paris  , 1740.  (Jet  ouvrage  mit 
l’auteur  en  correspondance  avec 
les  priucipaux  savans  de  son 
temps  , et  particulièrement  aveo 
U.  Ouimet  , qui  en  a fait  l’élogo 
et  eu  a publié  quelques  extraits. 
II.  Recueil  d'antiquités  t couvées 
clans  les  Gaules  , pour  secvir  do 
suite  aux  antiquités  du  comte  do 
Cay lus  , in -4°  , Paris  , 17.70.  Ce 
volume  comprend  l’écrit  qui  vient 
(l’être  indique  sur  le  briquetage 
de  Marsal,  avec  des  additions 
et  eu  outre  des  recherches  sur 
Saintes  , Sels-Saint- Mars  , Van- 
nes , BaLlia  , et  sur  des  antiquités 
égyptiennes  trouvées  aux  château 
d’Üssé  , près  de  Tours.  111.  Re- 
cueil de  dissertations  ou  recher- 
ches historiques  et  critiques  sur  la 
temps  ou  vivait  le  solitaire  Saint- 
Florent  , au  mont  donne  , en 
Anjou\  sur  quelques  ouvrages  des 
Romains  découverts  dans  cette 

tiroviucc  et  ou  Touraine  ; sur 
'ancien  lit  de  la  Loire  , de  Tours 
à Angers  , et  celui  de  la  rivière 
de  la  \ ienne  ; sur  le  prétendu, 
tombeau  de  T unius  à Tours  ; 
l’assiette  de  Cæsarodunum  -,  pre- 
mière capitale  dcs'furoues  , sous 
Jules  César  , etc.  , etc.  , 1 vol. 
in-8“  , Paris,  1776.  . ; 

SaDVIGXY  ( l’abbé  F.dinc- 
Louis),  curé  de  .Tarnac  , diocèse 
d’Aiigouléme  , mort  en  180g,  est 
auteur  d’un  grand  nombre  d’ou- 
vrages,dans  lesquels  on  desireroit 
plus  de  correction  et  moins  d’em- 
phase. Les  principaux  sont  , I. 
Epître  et  un  homme  de  lettres  retiré 
à la  campagne,  1 777,10-8”.  li.  Pa- 
négyrique de  saint  Louis  , pro- 
noncé a {oratoire  , (7.10,  in-ij”. 
Il  y a quelques  mouvemeos  ora- 
toires assez  bien  développés  ; 
mais  l’auteur  ua  pas  su  tirer  un 
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parti  avantageux  de  son  sujet.  III. 
Oraison  funèbre  de  Marie-Thé- 
rèse , impératrice  , 1781,  in-8*. 
IV-  César  et  Pompée , poème  , 
1782.  On  y remarque  quelque- 
ibis  de  la  verve  ; mais  en  général 
la  versification  est  lâche  et  dif- 
fuse. V.  OPuvres  choisies  de 
Bossuet  , évêque  de  Meaux , 1 o 
vol.  in-8°  , 1785  et  années  sui- 
vantes. jVI  Vie  de  saint  - Grégoire, 
évêque  de  Tours  , 1785,  in-8°. 
Cette  vie  est  écrite  avec  11  op 
de  partialité.  VU.  Discours  sur 
les  devoirs  des  sujets  envers  les 
souverains  , prononcé  dans  le 
chapitre  du  Louvre  , en  présence 
de  MM-  de  l’académie  française  , 
le  25  août  1786  , suivi  d’une  Ode 
sur  le  prince  de  Brunswick  , qui 
n’a  point  concouru  pour  le  prix , 
1786,  in-8*.  VIII.  Histoire  de 

'Henri  III , roi  de  France  et  de 
Pologne  , 1787  , in-8°.  11  a aussi 
rédigé  le  Journal  du  concile  natio- 
nal en  1797. 

SCI1AICK(  Gonsen-Van  ),  gé- 
néral de  brigade  dans  l’armée  des 
Etats-Unis  , mort  â Albany  tn 
1789,  âgé  de  53 ans,  se  distin- 
gua en  1779,  en  sortant  du  fort 
Schuyler  avec  5oo  hommes  pour 
brûler  les  établissemens  des  In- 
diens Onondaga  , où  il  tua  12 
Indiens  et  en  lit  34  prisonniers  , 
cans  avoir  perdu  un  seul  homme. 

SCHERER  ( Jean-Jacques  ) , 
doyen  et  pasteurde  Saiut-Gall  où 
il  naquit  en  >654  , mort  dans  la 
même  ville  le  3 janvier  1733  , a 
laissé,  1.  Un  Indication  des  prin- 
cipaux événemens  de  la  ville  de 
Saint-Gall . t658,  in-8°  , en  alle- 
mand. II.  Une  traduction  latine 
du  Traité  de  l’anglais  Robert 
Boy  le  , sur  la  philosophie  expéri- 
mentale ; Lindau  , 1689  , in-4®. 
1)1.  Des  Traités  théologiques  et 
hi.-tjriques,  en  latin.  IV. Quelques 
fermons  en  allemand. 
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SCIIINER  ( Matthieu  ),  évêque 
deSion  en  Valais  , cardinal  et 
légat  du  pape  J ules  II  et  Léon  X , 
uaquit  à Mullihach  , petit  village 

ftrès  de  Conche  daus  le  Va- 
ais  , d’une  famille  obscure  et 
pauvre.  L’historien  Sinder  ra- 
conte qu’étaut  afi  collège  de  Sion, 
il  chantoit  des  hymnes  eu  public 
polir  gaguer  sa  vie,  ainsi  que  c’é- 
toit  l’usage  parmi  les  pauvres  éco- 
liers; qu’un  vieillard  vénérable 
l’ayant  remarqué  , l'avoit  interro- 
gé , et  qu’il  avoit  été  content  de 
ses  réponses  ; que  s’étant  re- 
tourné vers  les  assistaus  , il  leur 
dit  : cet  enfant  sera  noti£  évê- 
que et  notre  prince  ; que  cet  ho- 
roscope avoit  forteineut  agi  sur 
l'esprit  du  jeune  Schiner,  et  avoit 
redoublé  son  amour  pour  l’étude; 
que  parvenu  à l'adolescence , il 
s'étoit  rendu  à Côme  pour  y ap- 
prendre la  langue  italienne  ; qu’il 
y avoit  pris  les  leçons  de  Théo- 
dore Lucina  , grammairien  dis- 
tii  gué  de  ce  temps-là  , et  qu’il  j 
avoit  fait  de  si  rapides  progrès  , 
qu’il  remplaçoit  souvent  son  maî- 
tre lorsqu’il  étoit  absent  ou  ma- 
lade ; qu’engagé  dans  les  ordres 
sacrés  , il  fut  d'abord  pourvu 
d’une  cure  de  village  , où  il  s’ac- 
quit la  réputation  d'un  prédica- 
teur éloquent,  ainsi  que  d'un  pa- 
cificateur éclairé  des  différends 
qui  s’élevoient  parmi  scs  parois- 
siens. Scs  talens  le  fireut  appeler 
peu  après  au  chapitre  de  la  ca- 
thédrale de  Sion  où  il  avoit  déjù 
un  oncle  nommé  Nicolas  Schiner, 
dont  il  favorisa  par  ses  intrigues  , 
l’élection  à l’épiscopat,  en  1496. 
Il  gouverna  ce  diocèse  sous  le 
nom  de  son  oncle  , et  prépara  les 
esprits  à le  nommer  son  succes- 
seur les  premiers  jours  de  l'an 
i5oo.  A cette  époque  , Louis  XII 
qui  avoit  conquis  le  Milanais  en 
i499  , comme  héritage  de  Valen- 
tine  Vijconli  sa  grand'mère  , l’a- 
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voit  reperdu  de  nouveau  , et  Fran- 

Îois  Sforce  y éloit  rentré  avec 
'aide  de  si*  mille  Suisses  el  Valai- 
taus  commandés  par  Guillaume 
de  Dieshach  , Georges  Supersa*  , 
Georges  <le  Riva  el  autres  capi- 
taines. Le  Valais  éloit  alors  allié 
des  ducsde  Milan  , et  n’avoit  point 
encore  contracté  d’alliance  avec 
la  France.  Mais  ce  prince  n’en 
jouit  pas  long  temps  ; les  renforts 
envoyés  par  Louis  XII,  donuèreut 
de  nouveau  l’avantage  à ses  ar- 
mes. Sforce  assiégé  dans  Novarre 
fut  fait  prisonnier  le  18  avril  t5oo, 
et  conduit  en  France.  Peu  après  , 
le  Valais  fit  avec  le  roi  une  allian- 
ce, qui  est  le  premier  traité  que  ce 
pays  ait  fait  avec  cette  monarchie; 
il  est  du  20  mai  i5oo.  L’évêque 
de  Sion  ne  parut  point  à ce  traité  ; 
mais  on  le  vit  trois  ans  après  mé- 
diateur entre  Louis  XII  et  lespe 
tits  cantons  suisses  au  sujet  du 
comté  de  Bellinzone  , dépendant 
du  duché  de  Milan, que  cescantons 
a voient  occupé  en  i5oo  , et  que 
le  roi  finit  par  leur  céder  , par 
traité  conclu  le  11  avril  i5o3.  Ce 
prélat  n’éloit  point  encore  alors 
entré  dans  uu  parti  ennemi  de  la 
France  , et  le  traité  d’alliance  fut 
observé  religieusement  jusqu’en 
l5io  , terme  auquel  il  avoit  été 
conclu  : ce  fut  alors  que  Schiner 
Commença  à paroîlre  sur  la  scène 
politique  de  l’Europe.  Louis  XII  , 
possesseurdu  Milanais,  avoitcon- 
clu  en  i5o8  , la  ligue  de  Cambrai 
ui  devoil  anéantir  la  république 
e Venise.  Le  pape  Jules  U qui 
y avoit  pris  part , effrayé  des  suc- 
cès de  la  France  , et  ciaignant 
qu’elle  ne  devînt  trop  puissante 
en  Italie , chercha  à détacner  d'elle 
les  Suisses  , et  jetta  les  yeux  snr 
l’évéque  de  Sion , dont  lecaractère 
ambitieux  et  insinuant  étoit  pro- 
pre à cette  entreprise.  D’un  autre 
CMé  Louis  XII  mécontentoit  les 
Suisses , en  leur  refusant  une 
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augmentation  qu’ils  avoient  de- 
mandée dans  leurs  pensions.  Schi- 
ner  en  profita  pour  faire  entrer  les 
cantons  dans  l'alliance  du  pape. 
Elle  fut  signée  à Lucerne  le  4 mai 
i5io.  Quant  au  Valais  , les  esprits 
s’y  partagèrent.  Georges  Super- 
sax  , magistrat  accrédite  dans  son 
pays  , el  dévoué  à la  France  , 
avoit  fait  renouveler  l’alliance 
avec  cette  puissance  par  trois  des 
dixaius  qui  composoient  cette  ré- 
publique. L’évèque  fit  passer  les 
quatre  autres  dans  l'alliance  des 
cantons  avec  J nies  II.  Les  Suisses, 
a près  divers  événeinens  enlevèrent 
le  Milanais  à la  France.  Mathieu 
Schiner  , récompensé  de  ses  ser- 
vices , d’abord  par  le  chapeau  de 
cardinal  qui  lui  tut  donné  en  mars 
i5t  i , ensuite  par  le  titre  de  légat 
qu’il  obtint  le  7 février  i5i2  , ré- 
tablit le  10  décembre  même  an- 
née Maximilien  Sforce  dans  la 
capitale  de  son  duché  ; mais  la 
fortune  changea  de  parti  en  i5i5. 
François  premier  qui  venoit  de 
succéder  à Louis  Xll  , gagna  le 
i4  septembre  de  cette  même  an- 
née la  fameuse  bataille  de  Mari- 
gnan  , qui  dura  deux  jours  , et 
dans  laquellelcsSaisses  perdirent 
treize  mille  hommes  , selon  Paul 
Jove,  et  huit  mille  seulement, 
selon  Guicbardin.  Schiner  étoit 
à la  tête  des  troupes.  François 
premier,  témoin  de  leur  va- 
leur, leur  proposa  la  paix  , qui 
qui  fut  suivie  d’un  traité  d’al- 
liance perpétuelle  , conclu  le  29  . 
novembre  i5i6  , et  dans  lequel  le 
Valais  fur  compris.  Le  cardinal 
Schiner  qui  , dans  le  temps  de  ses 
prospérités  , avoit  poursuivi  avee 
beaucoup  d'acharnement  Geor- 
ges Supersax  , auteur  du  traité 
des  trois  dixaius  avec  la  France, 
et  avoit  fait  périr  snr  l'échafaud 
grand  nombre  de  ses  adhérons  , 
comme  criminels  de  lèse  majesté, 
pour  avoir  conclu  nu  traité  avec 


486  SCHI 

une  puissance  étrangère  , sans  le 
consentement  de  l’évêque  leur 
prince  temporel  , lut  à son  tour 
oursuiii  lorsque  les  armes  de  la 
rance  devinrent  victorieuses. 
Georges  Svpersax  , jusqu’alors 
fugitif,  le  fit  exiler  à son  tour  en 
1 5 1 7 ; ses  biens  furent  confisqués 
et  son  château  de  Marlijeux  brûlé. 
11  essaya  de  rentrer  dans  le  Valais 
en  i5i8  , mais  les  Yalaisans  s’y 
opposèrent  à main  armée.  Il 
retourna  sur  ses  pas , et  passa  le 
reste  de  scs  jours  à la  cour  de 
l'empereur  et  à celle  du  pape. 
Il  contribua  beaucoup  à l'élection 
de  ChfliUs-Qiiint  à l'empire  qui 
lui  étoit  disputé  par  François  pre- 
mier. Il  assista  aussi  à son  cou- 
ronnement. Ce  prince  mit  en  r/îao 
au  ban  de  l’empire  Georges  Su- 
persax  et  ses  adlicrcns.  Léon  X 
mit  le  Valais  en  interdit  comme 
détenteur  injuste  des  biens  de 
l'Eglise.  Après  la  mortde cepape, 
il  se  rendit  au  conclave  dans  le- 
uel  fut  élu  Adrien  VI  , auprès 
nquel  il  fut  en  faveur  comme  il 
i’avoit  été  sous  scs  deux  prédé- 
cesseurs. Scbiner  mourut  à Rome 
le  3o  sept.  i5 sa.  Sa  haine  con- 
tre les  Français  dut  être  satisfaite, 
puisqu’avant  de  mourir  il  les  vit 
dépossédés  de  nouveau  de  ce 
qu’ils  avoient  en  Italie  : il  y avoit 
beaucoup  contribué  avant  son 
dernier  voyage  à Rome.  Charles- 
Quint  l’avoit  envoyé  en  Suisse 
pour  empêcher  le  renouvellement 
•d’alliance  entre  les  Cantons  et  la 
France  en  1 5a  i . Quoiqu’il  n’eût 
pas  réussi  à l’empêcher  , il  par- 
vint à obtenir  une  (levée  de  trois 
mille  hommes  du  canton  de  Zu- 
rich qui  n’avoit  pas  traité.  Il  en- 
gagea plusieurs  officiers  à recru- 
ter secrètement,  et  il  rassembla 
à Coire  un  corps  de  six-  mille 
hommes  qu’il  joignit  à l’armée 
combinée  du  pape  et  de  l’empe- 
reur i cette  jonction  lui  rendit  la 
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supériorité  sur  les  troupes  fran- 
çaises , et  bientêt  après  elles  fu- 
rent obligées  d’évacuer  le  Mila- 
nais : aussi  François  premier  le 
regarda-t-il  ‘toujours  comme  un 
ennemi  dangereux.  Paul  Jove  ra- 
conte avoir  ejitendu  lui-même  ce 
monarque  dire,  que  l’éloquence 
du  cardinal  de  Sion  lui  avoit  été 
beaucoup  plus  funeste  que  les 
piques  des  Suisses.  Les  écri- 
vains suisses  ont  voulu  faire  en- 
visager le  cardinal  Scbiner  comme 
un  prélat  recommandable  par 
la  sainteté  de  sa  vie,  et  par  la 
régularité  de  ses  mœurs  ; mais 
l’esprit  d’ambition  et  d’intrigue 
qui  l’a  constamment  animé  ; la 
crnanlé  avec  laquelle  il  poursui- 
vit ses  vengeances,  ne  s'accordent 
gnères  avec  l’opinion  qu’on  a 
voulu  accréditer.  Quant  à ses 
mœurs  , des  documens  authenti- 
ques ont  conservé  le  souvenir  d’une 
fille  naturelle  qu’il  avoit  eue  de  la 
fille  d’un  aubergiste  de  Sion.  II 
ne  reste  aucun  ouvrage  de  lui 
u’un  Discours  prononcé  en  i5i4 
fixant  le  roi  d’Angleterre  Hen- 
ri VIII  , lequel  a été  publié  en 
i y oo  par  Jean  Toland  , écrivain 
anglais  très-connu  , sous  ce  titre  : 
Oratio  philippica  ad  excitandos 
contra  ùalliam  Brilannos  consilio 
exhib  'Ua  nMathæo  cardinale Sedu- 
nenci  quaGallorum  un  gu  es  non  re- 
secandos  , sedpehitùs  evellendos 
esse  vo/uit.  Amslrlodami.ejr  ofji- 
cind  Vesleniaced,  in-i a".  Ce  titra 
seul , ainsi  que  le  but  de  son 
voyage  auprès  du  monarque  an- 
lais  , dont  il  obtint  un  subside 
e i5o,ooo  florins  du  Rhin  , 
prouve  la  chaleur  avec  laquelle 
il  cherchoit  partout  des  enne- 
mis à la  France.  On  voit  dans 
un  des  bas-reliefk  du  tombeau 
de  François  premier,  sculptés  par 
le  Primatice  de  Bologne  , placé 
autrefois  daus  Péglise  de  Saint- 
Denis  , et  conservé  dans  le  Mnr 
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■sée  des  monumens  français  , la 
bataille  de  Marignan  , où  l’artiste 
a représenté  le  cardinal  Schiner 
à la  tête  des  Suisses,  monté  sur 
une  mule  et  précédé  de  sou  porte- 
croix,  Erasme  loi  dédia  en  iSaola 
paraphrase  sur  l’Épitrc  de  saint 
.Ini  ques  , et  en  i5oi  celle  sur 
l’Épître  de  St.  Jean. 

SCI1MID  ( J.  Uodolfe),  né  à 
Steinen  Prusse  le  1 5 avril  i5<)0, 
limon  de  Schwarzenhom , et 
mort  en  Autriche  le  a avril  1667  , 
avoit  été  dans  sa  jeunesse  esclave 
des  Turcs,  après  une  bataille  en 
Dalmatie,  où  il  avoit  été  fait  pri- 
sonnier; il  dut  sa  fortune  à sa 
captivité,  il  apprit  la  langue 
turque,  étudia  à fond  les  moeurs 
et  la  politique  de  la  puissance 
ottomane , et  fut  présenté  en 
1617  à l’ambassadeur  de. l’empe- 
reur d’Autriche  à Constantino- 
ple , comme  un  homme  capable 
d'être  son  truchement-  il  fut  ra- 
cheté de  l’esclavage,  au  retour 
dç  l'ambassadeur  à Vienne , qui 
l’emmena  avec  lui , et  il  resta  dans 
cette  capi'lale-ljos  empereurs  Fer- 
dinand 11  et  Ferdinand  III , l’em- 
ployèrent près  (les  hachas  turcs, 
et  ce  dernier  prince  le  nomma  j 
ambassadeur  a Constantinople , 
cl  lui  donna  e;i  1 G4-7  le  titre  de 
baron  de  Scwarzcnhorn  > l’empe- 
reur lui  permit  de  porter  dans 
scs  armes  l’aigle  impériale  et  un 
sabre.  11  laissa  en  mourant  une 
grande  fortune , et  la  réputa- 
tion d’uu  homme  de  génie,  et 
profond  en  diplomatie. 

SCHMIDT  (Ernest  Augus- 
te), l’un  des  conservateurs  delà 
bibliothèque  du  duc  de  Saxe- 
Weimar  , né  en  1746,  mort 
en  novembre  1809,  tenoit  ses 
prénoms  du  duc  Ernest.  Auguste 
île  Saxe-Weimar  son  parrain;  son 
premier  ouvrage  fut  la  Traduc- 
tion des  lettres  de  Pline  le  jeune. 
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Il  a inséré  dans  le  magasin  (le  la 
littérature  espagnole  de  M.  Ber- 
tuch  , la  traduction  du  Tacann» 
de  Qucvedo,  il  a aussi  commencé 
celle  de  f histoire  du  nimveau- 
Monde  , par  Monnoz.  E%i795  , 
il  donna  la  première  partie  de 
son  Dictionnaire  allemand  et  es- 
pagnol ; la  seconde  ne  parut 
qu’en  i8o5:  il  traduisit  encore 
On  originand  pragress  of  the 
language  par  lord  Momboddo , 
ainsi  que  les  lettres  sur  r Italie , 
par  l'abbé  Jean  André.  Il  a laissé 
quelques  poésies  érotiques  eu 
allemand , et  une  imitation  de 
l'héroïde  de  Pope,  intitulée:  Hé- 
loïse et  Abailard.  On  s’étonne 
peut-être  de  ne  trouver  en  partie 
que  des  traductions  où  compila- 
tions danslesouvragesdeSchinidt; 
mais  il  faut  savoir  que  personne 
n’étoit  plus  encliu  à la  paresse  ; 
les  travaux  de  longue  haleine  lui 
étoieut  insupportables  : et  il  fallut 
souvent  rien  moins  qti#  les  ins- 
tances d’une  autorité  supérieure 
pour  l’engager  à écrire;  jamais 
il  ne  put  achever  la  lecture  du 
Voyage  en  Abyssinie  de  Bruce , 
et  ta  seule  vue  d’un  in-folio  le  dé- 
courageoit. 

SCHNORFF  (Vautier  >,  chan- 
celier de  Baden  en  Argeu , s* 
ville  natale,  y a publié  une  re- 
lation en  latin  de  la  guérre  ci- 
vile des  Suisses  en  1 656  , sous  ce 
titre:  Perrgrinus  Dimplicius  ame-  • 
rinus.  Ij’auleur  est  assez  impnr-  \ 
tial  : son  style  est  ppr;  mais  peu 
convenable  dans  les  détails  de  la 
guerre.  Sou  petit  fils,  Beat  An- 
toine, vice  haillif  du  comté  de 
Braden  , mort  en  1729,  a écrit 
Claris  Themilogica , sioe  libres 
rum  utràisque  juris  anatomiu , 
1698,  in-8°.  En  1704,  il  étoif 
Conseiller  de  l'évêque  de  Bâle  et 
de  l’abbé  de  St.-Gall,  qui  le  dé- 
puta à la  diète  de  Raûsbonne , 
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Îiour  défendre  sa  cause  contre 
es  cantousde  Zurich  et  de  Berne. 

SCHR  VDIN  (Nicolas),  secré- 
taire du  conseil  de  Lucerne  , est 
auteur  d’une  chronique  en  rimes 
allemandes  sur  lu  guerre  deSuabe, 
publié&a  Sursée  en  Argeu  ; i5oo , 
>n-4»"Cel  ouvrage,  très-rare, 
niériteroit  d’être  réimprimé  ; mais 
il  ne  donne  pas  toujours  des  no- 
tions authentiques  sur  l’aucienue 
Helvélie. 

SCHÜRPFF  (Jérôme),  pro- 
fesseur de  droit  a Francfort-sur- 
Oder,  avocat  de  Luther  à la 
diète  de  YVorms  , ué  à Samt-Gall 
en  1480,  et  mortled  janvier  i554, 
a donné  Consiliorum  centunœ 
très  ; Francfort , iu-fol. 

I.  SCHTTYLER  (Pierre),  major 
de  la  ville  d’Albanj , se  distin- 
gua par  son  patriotisme  et  par 
l’influence  qu'il  eut  sur  les  In- 
diens; en  1691  à la  tête  d’une 
troupe  composée  de  trois  cents 
Mohawks  et  d'environ  autant 
d'Anglais  , il  attaqua  les  élablis- 
semens  français  au  nord  du  lac 
Gliainplain,  et  tua  3oo  hommes. 
L’autorité  du  colonel  Schuy  1er 
sur  les  cinq  nations  étoit  si 
giande,  qu’elles  respectoieut 
comme  des  lois  tout  ce  qu’or- 
donnoit  yuider  (car  c’étoit  ainsi 
qu’ils  l’appeioieut , ne  pouvant 
prononceras  mot  Peter)  ; il  pansa 
en  Angleterre  en  1710,  avec  cinq 
chefs  indie  is  , pour  exciter  le 
gouvernement  à agir  vigoureuse- 
ment contre  les  Français  au  Ca- 
nada. Il  partagea  en  17191e  com- 
mandement suprême  à New- 
Yorck.avecle  plus  ancien  membre 
du  conseil , mais  dans  l’année  sui- 
vante, le  gouverneur  Burnet  ar- 
riia.  Il  prévint  les  colonies  de  la 
Nouvelle-Angleterre  des  expédi- 
tions que  les  Français  et  les  In- 
dieus  nitidiloicul  contre  elles. 
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IL  SCHTJYLER  (Philippe), 
major-général  dans  la  révolution 
•l’Amérique.  En  1775,  il  reçut 
l’ordre  du  congrès  , de  se  porter 
immédiatement  de  New-Yorck sur 
Ticonderoga  , pour  nettoyer  les 
lacs  , et  se  disposer  k entrer  dans 
le  Canada.  Il  tomba  malade  pres- 
que aussitôt,  et  le  commande- 
ment échut  à Mongomery.  Aussi- 
tôt sou  rétablissement , il  s'occu- 
pa avec  le  plus  grand  zèle  des  af- 
faires du  département  du  nord. 
Ce  qui  regardoit  les  Indiens  at- 
tiroit  surtout  son  attention.  En 
1777  , lorsque  Burgoyne  s’a- 
vança , il  fil  tous  ses  efforts  pour 
retarder  ses  progrès.  Mais  1 éva- 
cuation de  Ticonderoga  par  St- 
Clair,  occasionna  à Scbuylerdans 
la  Nouvelle-Angleterre,  beaucoup 
de  tracasseries.  Il  fut  remplacé 
par  Gates , et  le  congrès  ordonna 
une  enquête  de  sa  conduite.  Ce 
lut  avec  désespoir  qu’il  se  vit  rap- 
peler dans  le  moment  où  il  étoit 
prêt  à se  mesurer  avec  l’ennemi. 
Depuis,  il  rendit d’iniportans ser- 
vices à son  pays  , et  devint  mem- 
bre de  l’ancien  congrès  à New- 
Yorck.  Lorsque  le  gouvernement 
actuel  des  États-Unis  commença 
sis  opérations,  en  1809,  il  fut 
nommé  avec  Rufus  King  , séna- 
'e  ir  de  l’état  où  il  étoit  né;  et 
nommé  une  seconde  fois,  séna- 
teur à la  place  d’Aaron  Burr,  en 
1797.  11  mourut  à Albany  eu 
18Ô4  . à l’âge  de  70  ans.  Ou  ad- 
miroit  en  lui  un  caractère  vigou- 
reux , des  intentions  droites,  de 
la  sagesse  dans  la  conception  de 
ses  entreprises  , et  de  la  persévé- 
rance dans  l’exécution.  11  se  con- 
duisait dans  sa  vie  privée  avec 
douceur  et  dignité  , su  couversa- 
tion  étoit  tout  a la  fois  agréable  et 
instructive.  Le  général  llamiltou 
a épousé  sa  filL  * 

SCHWARZL  (Charles) , né  h 
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Eggendorff  dans  la  Basse-Autri- 
clic  , le  ig  février  1746  , conseil- 
ler ecclésiastique  de  l’évéque  de 
Binen , censeur  des  livres  , bi- 
bliothécaire du  lycée  Dinns- 
bruck  , y enseigna  la  patrislique 
et  la  polémique  , devint  profes- 
seur de  théologie  pastorale , à 
l’université  de  Fribourg,  en  Bris- 
gaw  , et  curé  de  cette  ville  où  il 
termina  sa  carrière  en  1812.  Il  a 
traduit  en  sa  langue  , les  ouvra- 
ges suivans,  I.  L’excellente  let- 
tre pastorale  sur  la  justice  chré- 
tienne , composée  par  Gourlin  . 
et  publiée  par  Rastignac  , arche- 
vêque de  Tours.  11.  Les  Psau- 
mes de  David  , d’après  l’hébreu, 
m.  Une  eutreprise  beaucoup 
plus  vaste  qu’il  exécuta  avec  suc- 
cès , fut  la  Traduction  de  la  col- 
lection italienne  des  actes  de  ras- 
semblée tenue  à Florence , en 
1787,  portes  archevêques  et  évê- 
ques de  ta  Toscane  , 6 vol.  in-8*. 
Depuis  1790 — g5  ; il  dédia  le  cin- 
quième à son  ami , le  savant  ab- 
bé Wittola.  Les  principaux  ou- 
vrages qu’il  a composés,  sont: 
b'I euchus  SS.  Patrum  online  al- 
phabetico , in-4*  ; >779;  Unisb- 
bruck.  Prtelecliones  théologico- 
polemicœ , in-8",  Vindohone,  178  t. 
Une  Introduction  à la  théologie 
pastorale  , une  catechétique  , un 
Discours  sur  l’incarnation,  qui 
fait  partie  des  instructions  que 
par  ordre  du  gouvernement  , il 
donnoit  aux  élèves  de  l’univer- 
sité sur  les  fondenieiis  de  la  reli- 
gion et  de  la  morale-  Schwarzl 
eut  grande  part  à la  célèbre  con- 
sultation de  l’université  de  Fri- 
bourg, sur  la  légitimité  du  clergé 
assermenté  de  France  , et  la  vali- 
dité de  ses  fonctions  ; voici  à 
quelle  occasion  elle  fut  rédigée. 
Des  prêtres  dissideus,  la  plupart 
émigres , avoient  fanatisé  des 
paysans  «le  la  ci  devant  Alsace  , 
voisine  du  Biisgavr  , en  décla- 
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niant  contre  le  clergé  qui  s’étoit 
soumis  à la  loi  du  serment.  Des 
curés  de  la  rive  doile  du  Rhin  , 
consultèrent  à ce  sujet  la  faculté 
théologique  de  Fribourg  , qui 
composa  en  1798  , son  mémoire 
intitulé  : Responsum  Jacultatis 
theologicce  Friburgensis  de  veri- 
tale  sacramentorum  quœ  jurati 
sacerdotes  in  Alsatidministranl  , 
et  publia  cette  justification  écla- 
tante du  clergé  assermenté,  qui 
depuis  , a trouvé  tant  d’amis  et 
d’apologistes  , surtout  parmi  les 
prêtres  et  les  évêques  d'Italie , 
dont  un  des  plus  savans  , le  vé- 
nérable Solan  , évêque  de  Noli , 
a épuisé  cette  matière  , et  porté 
à l’évidencela  légitimité  du  clergé 
assermenté. (Voy.a/x>/ogfrt  di  frà 
benedettoSolari,  vescovodi  Noli; 
in-12,  1804  ).  Les  théologiens  de 
Fribourg  , signataires  du  respon- 
sum , tous  connus  en  Allema- 
gne par  leurs  talens  et  leurs 
écnls  , sont  MM.  Hug  , Wanker  , 
Schinzingrr , Pclzek  et  Klnpfel  , 
qui , avant  de  terminer  sa  longue 
et  laborieuse  carrière,  a publié 
une  très-bonne  édition  de  Vin- 
cent de  Lcrins  et  de  Schwarzl , 
qui  est  l’objet  de  cet  article.  A 
cette  époque  les  convulsions  po- 
litiques et  la  guerre  avoient  sus- 
pendu nos  communications  litté- 
raires avec  l'Allemagne;  la  vé- 
rité n’y  arrivoit  que  défigurée  à 
travers  le  prisme  des  erreurs  et 
du  mensonge.  Les  théologiens  de 
Fribourg  ne  pouvant  guère  con- 
noîlre  les  affaires  ecclésiastiques 
de  France  que  d’après  les  im- 
postures des  ennemis  du  clergé 
assermenté  ; il  falloit  toutes  las 
lumières  et  l’excellent  esprit  de 
ces  professeurs,  pour  écarter  tant 
de  préventions  disséminées  dans 
leur  pavs , pour  dissiper  tant 
de  nuages  agglomérés  autour 
d’eux?  que  siroit-ce  s’ils  avoient 
été  à portée  de  lire  celte  fouit» 
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d'écrits  solides , publiés  sur  cette 
matière.  Après  avoir  saisi  la  vé- 
rité , il  y «voit  beaucoup  de  mé- 
rite à la  manifester  franchement 
et  courageusement  daus  un  pays 
où  une  décision  de  celte  nature 
étoit  sûre  de  trouver  une  foule  de 
personnes  intéressées  à la  contre- 
dire. A défaut  d’argumens  pour 
les  réfuter  , on  invoqua  la  haine 
pour  les  tourmenter,  et  contre 
eux  furent  dirigées  des  persécu- 
tions , politiques  surtout , parce 
qu’alors  la  politique  impuissante 
contre  la  valeur  «les  armées  fran- 
çaises , employoit,  par  un  abus 
sacrilège  , le  lévievde  la  religion 
pour  soulever  laSuisse  , et  ameu- 
ter pins  que  jamais,  tonte  l’Eu- 
rope contre  la  Fiance , signalée 
comme  hérétique.  On  ne  fait 
qu’elHeurer  des  faits  importons 
qui , un  jour  révélés  par  l’bis-  j 
toire  , étonneront  bien  des  gens, 
lies  théologiens  de  Fribourg, 
au  milieu  de  l’orage,  en  soutin- 
rent le  poids  avec  l’intrépidité 
qu’inspirent  l’ainour  de  la  vé- 
rité et  une  conscience  pure.  Il 
étoit  indispensable  de  s’étendre 
sur  cet  article  qui  se  lie  à des 
événemens  majeurs  du  i8*  siè- 
cle , et  n la  biographie  littéraire 
de  M.  Schwarz).  Le  dernier  ou- 
vrage de  ce  savant  professeur  et 
Tortueux  pasteur , est  un  volume 
allemand  sur  la  néqessité  des 
Conciles  dans  F église  catholique, 
in-8°;  Augsbourg,  1807. 

SCHWEIGHOEüSER  (Jean), 
né  à Strasbourg  en  j ?53  , et  mort 
«lans  la  meme  ville  en  1800  , 
après  avoir  été  pendant  quelques 
années  un  des  collaborateurs  du 
célèbre  Basedow  au  l’iùlatilropin 
établi  à Dessuu  , devint  profes- 
seur de  mathématiques,  d'his- 
toire et  de  langue  française  au 

Î;ymnase  de  Bouxweilcr , dép.  du 
Sas-llhin.  C’est  dans  cette  ville 


qu’il  publia  en  langue  allemande, 
un  Cours  élémentaire  de  mathé- 
matlùques,  imprimé  à Strasbourg 
en  5 vol.  ; un  cours  de  géogra- 
phie historique  ; une  Grammaire 
française,  et  d’autres  livres  élé- 
mentaires à l’usage  de  la  jeunesse. 
Dans  le  cours  de  la  révolution  , 
il  fut  nommé  secrétaire  interprète 
du  département  du  Bas-Rhin  , 
place  à laquelle  il  réunit  depuis 
celle  do  garde  des  archives  du  dé- 
partement. Schwcighreuser  fut  un 
des  hommes  les  plus  laborieux 
et  les  plus  intègres  de  son  temps  ; 
scrupuleusement  attaché  à remplir 
avec  le  plus  généreux  désintéres- 
sement tous  les  • devoirs  de  sa 
place , il  étoit  encore  porté  à se 
rendre  utile  de  toutes  les  ma- 
nières à ses  concitoyens  , et  sur- 
tout à la  jeunesse  , à l’instruction 
de  laquelle  il  cousacra  généreu- 
sement toutes  les  heures  de  loisir 
qui  lui  restoient  des  fonctions  gé- 
uiblcs  de  sa  place. 

SEABURY  (Samuel) , premier 
évéque  do  l’église  épiscopale  des 
États-Unis,  né  en  1738  , tils  du 
rev.Seabnry  ministre  de  la  congr# 
galion  ù Groton  ; et  ensuite  mi- 
nistre épiscopal  à New-London. 
En  1751  , après  avoir  pris  ses  de- 
grés au  collège  d’^ale  , il  passa  en 
Ecosse  , dans  l’intention  de  s’ap- 
pliquer à la  médecine.  Mais  tout 
son  temps  fut  absorbé  par  la  théo- 
logie ; il  prit  les  ordres  a Lon- 
dres en  1753.  A son  retour  en 
Amérique , après  avoir  rempli  les 
fonctions  de  miuistre  daus  plu- 
sieurs villes,  Seabury  alla  s’établir 
à New-London,  Connecticut. et  lit 
en  1784,1*0  voyage  en  Angleterre , 
où  il  devoit  être  sacré  évéque  de 
l’église  épiscopale duConnecticut; 
niais  divers  obstacles  s’y  opposè- 
rent, et  il  partit  pour  l’Ecosse  où 
il  reçut  la  consécration  des  mains 
de  trois  évêques  dissidens.  De- 
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puis  ce  temps  il  remplit  les  fonc- 
tions (le  son  ministère  (l’une  ma- 
nière exemplaire  , et  mourut  en 
17(56.  11  a publié  : Le  devoir  de 
considérer  les  routes  que  nous 
suivons  ; un  discours  prononcé  à 
Portsmoutli  à l’ordination  de  Ro- 
bert Fowle,  1791,  et  deux  vol.  de 
sermons  auxquels  il  a paru  un 
supplément  posthume  eu  un  vo- 
lume, 1798.  , 

SÉBASTIAN  - LATRE  ( don 
Thomafs),  conseiller  d’état  de  S. 
M.  C.  et  son  secrétaire  , né  vers 
l’année  1740,  et  mort  en  1804, 
travailla  avec  succès  à la  réforme 
du  théâtre  de  sa  nation  ; la  lec- 
ture de  Racine  qu’il  aimoit  beau- 
coup , et  le  bon  accueil  qu’on 
avoit  fait  à la  traduction  qu’d  ve- 
noit  de  publier, en  vers  espagnols 
de  Sa  tragédie  de  Britatmicus , 
rengagèrent»  faire  une  élude  par- 
ticulière du  théâtre  français.  Les 
montrueuses  compositions  de 
Lopès  de  Yega,  de  Caldcion,  Mo- 
*elo  , Solis  , Roxas  et  autres  au- 
teurs dramatiques  avoient  tellê- 
mcnt  corrompu  le  goût  des  Espa- 
gnols en  général  , qu'ils  mépri- 
soicnt  toutes  les  pièces  qui  n’é- 
toient  pas  remplies  de  duels  , de 
prodiges  et  d’aventures  amoureu- 
seslesmoins  vraisemblables.  Tou- 
tes ces  considérations  qui  auroient 
découragé  tout  autre,  ne  firent 
qu’exciter  le  patriotisme  de  Sé- 
bastian-Latre  pour  la  gloire  de 
sa  nation.  Il  crut  seulement  que 
pour  mieux  réussir,  ilfalloit  plu- 
tôt commencer  par  corriger  les 
pièces  qui  étoient  alors  en  vogue , 
que  d’eu  faire  de  nouvelles  ; et  ce 
fut  la  marche  qu’il  suivit.  Il  com- 
mença par  une  des  plus  mau- 
vaises comédies  de  Roxas  , inti- 
tulée : Progné  et  Philomèle , dont 
il  (il  une  belle  tragédie.  Sébas- 
tian - La tre  nous  a laissé  en  ou- 
tre, [.  Histoire  du  thédtrc  grec 
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et  Romain , Madrid , i8o4 1 3 vol. 
in-4".  II.  Essai  sur  le  ihèdtre  es- 
pagnol, Sarragosse,  (77a,  in-4*. 

III.  Dissertation  sur  la  littérature 
arabe , Sarragosse  , 1 77^  t in-8*. 

IV.  Dissertation  sur  l' éloquence 
grecque  et  F éloquence  romaine 
comparées  ensemble  , Madrid  , 
1788  , in-4®.  V.  Les  vies  de  trois 

fameux  poètes  espagnols  ,Lopcs  de 

Vega , Caldcroti  et  Morelo , avec 
le  jugement  impartial  de  leurs  ou- 
vrages. Madrid,  1790,  iu-4*-  Le 
docteur  Siguorelli  dans  sa  Storia 
critica  rie ’ teatri  antic/U  è mo- 
dérai , lib , 5 , cap.  6 , parle  avan- 
tageusement du  patriotisme  de 
Sébastian  - Latre  , pour  la  ré- 
forme du  théâtre  national  ; mai* 
il  est  d’avis  qu’il  valoit  mieux 
composer  de  nouvelles  piècçs 
que  de  corriger  les  anciennes. 

SECCHI - Roschi  ( Gaëtana  ) , 
fille  de  François  Secchi, chancelier 
de  Vincent  de  Gonzague  duc  de 
Guastalle  et  d’Ursiua  Maldotti , 
naquit  à Guastalle  , et  fut  élevée 
auxaugustiues  de  cette  ville.  Elle 
cultiva  la  poésie  de  très-bonne 
heure  et  fut  mariée  jeune  à Antonio 
Rnuchi , adjudant  de  la  chambre 
du  duc  Antoine  Ferdinand  de 
Gonzague.  Devenue  veuve  à 27 
ans  elle  chercha  des  consolation* 
dans  les  lettres;  Allcssandro 
l’egolotti  avoit  fondé  à Guastalle 
dès  1725  l'académie  des  Sconios- 
ciuti  pour  remplacer  celles  des 
Inc.perti  et  des  Oziosi  dispersées 
pendant  la  guerre  ; Gaëtana  y fut 
reçue  par  lui  sous  le  nom  de  l’A- 
venncvole  ; l’abbé  Giam-Maria 
Crescemheni,  fondateur  et  législa- 
teur des  Arcades,  la  reçut  aussi 
quelque  temps  avant  sa  mort  dans 
celte  (lorissarite  académie  sous  le 
nom  d’Erbistillc  ; les  Filodossi  de 
Milan , les  (ppoucoudriaci  de 
Reggio  , les  Timidi  de  Mantoue  , 
les  Apparenti  de  Carpi,  le*  Umbri 
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de  Foligno  voulurent  l’admettre 
dans  leur  sein.  Francesco  Àrisi 
de  Cremoue  l’appelle 

F.ibiidlla  gran  Jecoto 
‘ Sc*tn  0 di  Guastalla. 

Vellore  Vettori , poète  de  Man- 
tuoe , dit  d'elle 

Kei.  i fa.no  a R ne  i abit ru  ricin* 

La  *|iim1  pe  i>  ua  tp  ri.  o a . blim e 
K on  il . ni«  er  ■ oïl'  aU.e  in  Joxinn. 
f E**-»  à a.:ro:iua  « k-r  puo  colla  primo  t 
Cire  * di  or  sire  p r sem.è  o pr  r ing  gno 
Sou  noie  ■■  ch  are , o s<  ri  von  proso  o rime. 

L’abhé  Xavier  Quadrio  dans  son 
Istoria  delta  volgar  poesia  en  fait 
mention  honorable , et  la  plupart 
des  poètes  contemporains  la  célé- 
brèrent. Le  poète  Louis  Giuslo, 
vénitien  , eu  devint  amoureux 
sur  ses  écrits  sans  l’avoir  vue.  Gaë- 
tan» Ronchi  à fait  beaucoup  de 
poésies  qu’elle  n’a  pas  voulu  don- 
ner au  public;  sa  modestie  s’y 
refusoit  sans  cesse  , et  le  père 
Iréuéo  Affô  nous  a donné  seule- 
ment celles  dont  elle  avoit  permis 

Îpi’on  prit  des  copies.  Elles 
ureut  imprimées  à Guastallc , 
ip-iQ,  chez  Louis  Allegri  et  dé- 
diées li  Catherine  Canossa  com- 
tesse Torelli  ( V.  ci-après  Torelli 
Christoforo  ) dame  d’un  mérite 
éminent,  très-instruite,  aimautla 
bonne  poésie , et  protectrice  des 
kttres  à Reggio. 

SEDAIKO  ( don  Juan-Joseph 
l.ope2  ) , chevalier  de  l’ordre 
royal  de  Charles  111  , et  membre 
de  l’académie  d’histoire  de  Ma- 
drid , vit  le  jour  à Alcala  en  1739 
çt  mourut  à Madrid  eo  1801.  Mé 
dans  le  sein  des  lettres  , il  les 
cultiva  toute  sa  vie.  Dès  sa  jeu- 
nesse il  fut  envoyé  à Salamanque 
où  il  étudia  les  belles  - lettres 
et  la  philosophie.  Les  couoois- 
snnees  qu’il  avoit  des  langues  an- 
y aunes  et  des  antiquités  le  tkent 
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choisir  parCharles  III  pour  divers 
emplois  qu’il  remplit  avec  dis- 
tinction. Ou  a de  lui  ; I.  Disserta- 
tion sur  les  médailles  et  les  mo- 
numens  anciens  trouvés  en  Espa- 
gne , Madrid,  1789,  iu-4”.  II. 
Explication  des  inscriptions  et 
des  médailles  trouvées  dans  tes 
villes  de  Carthagène  et  de  Va- 
lence ; Madrid  , 1794  » in-8®. 

III.  Parnasse  espagnol  ou  col- 
lection des  meilleures  morceaux 
des  plus  célèbres  poètes  espagnols, 
Madrid,  1768  et  années  suivante* 
jusqu'à  1778  , 9 vol.  in  8°.  Se- 
dano  à enrichi  ce  recueil  de  la 
notice  et  des  portraits  des  poètes 
espagnols  dont  il  fait  l’analyse 
des  ouvrages  ; cette  entreprise  fit 
le  plus  grand  honneur  à Sedano 
qui  a travaillé  pendant  i5  ans 
pour  élever  un  monument  aux  cé- 
lèbres poètes  espagnols.  Lesélran- 
gers  qui  désireroient  connoitre  la 

fioésic  castillane  , ne  sauroient 
ire  un  meilleur  livre  , malgré  les, 
défauts  inévitables  dans  un  pareil 
ouvrage.  Ssdano  rédigea  pendant 
quelques  années  le  journal  intitulé 
Belianis  Litterario  qui  se  pu- 
blient à Madrid. 


SÉREVEN,  général  de  lirigada 
en  Géorgie,  pendant  la  dernière 
guerre  , quand  cet  état  fut  envahi 
en  1778  , commaudoit  la  milice,  1 
un  parti  ennemi  s’étant  avan- 
cé ue  Sunbury  sur  Ssvannah  , 
donna  lien  à de  fréquentes  es- 
carmouches ; dans  une  d’elles  , h 
Midway,  où  il  combattoit,  un 
coup  de  feu  le  renversa  de  son 
cheval.  Plusieurs  Anglais  l’assail- 
lirent, et  pour  venger  U mort  dix 
capitaine  Moore,  tous  déchargè- 
reut  leurs  armes  sur  lui.  Très- 
peu  d’oificiers  ont  aussi  bien  mé- 
rité de  leur  patrie  ; et  peu  d'hom- 
mes se  concilièrent  plus  que  lui 
l’amitié  de  leurs  concitoyens  par 
leurs  vevtus  privées. 
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SERGEANT  ( Jean  ) , mission- 
naire chez,  les  Indiens , ne  en 
1720  à Newnrk  New-Jersey,  gra- 
dué en  1729  an  collège  d’Yale  , 
où  il  fut  précepteur  pendant  qua- 
tre ans  , «lia  en  1 j34  ® Houssato- 
noc.  village  indien,  dans  la  partie 
occidentale  de  Massachussetts  , 
pour  commencer  ses  prédica- 
tions. Voulant  se  rendre  plus  utile 
aux  Indiens  en  leur  administrant 
les  sacremens  ; il  prit  les  ordres 
en  1735  , et  mourut  à Slockbridge 
en  1749-  Le  révérend  Johnatan 
Edward  lui  succéda.  Les  com- 
missaires de  la  société  pour  la 
propagation  de  l’Evangile  à Lon- 
dres, avoient  fait  tous  Tes  frais  de 
sa  mission.  Sergeaut  a baptisé 
1 uQ  Indiens.  Il  a traduit  en  langue 
iudienne  tout  le  nouveau  Testa- 
ment, à I’excaplion  du  livre  de  la 
Révélation,  et  plusieurs  parties 
de  l’ancien  Testament.  Les  In- 
diens de  Houssatonnoc  ou  Slock- 
bridge qui  étoient  sous  sa  direc- 
tion , sont  à présent  à New- 
Stockbridge,  dans  l’étal  de  New- 
Yorck;  et  depuis  plusieurs  an- 
nées , le  fils  de  Sergeant  est 
leur  ministre.  Son  père  à pu- 
blié une  lu-llre  au  docteur.Col- 
tnan  sur  T éducation  des  enfant 
des  Indiens , et  un  Sermon  sur 
la  cause  et  les  dangers  des  illu- 
sions enmatièrede  religion,  I743> 

SERIONNE  (J.  Accarias  de) , 
né  à Sérionne , diocèse  de  Dié, 
en  1709,  avocat  au  conseil  et  se- 
crétaire du  roi , a publié  une  tra- 
duction eu  prose  dé  Publias  Sy- 
rus  , précédée  d’une  préface  ins- 
tructive et  d’une  vie  de  Syrus , 
une  traduction  du  poème  de 
l 'Etna  , de  SeverUs , également 
précédée  d’une  préface  et  d'une 
vie  du  poète  latin  , suivie  d’une 
dissertation  sur  le  mofit  Etna, 
de  notes  pleines  d’érudition  et 
de  deux  cartes  géographiques  , 
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1736.  Le  style  de  Serionne  est 
ur  et  facile  , et  ses  notes  sans 
tre  trop  longues,  servent  à l’in- 
telligence de  l’auteur.  Il  a ob- 
servé que  La  Bruyère  a répandu 
dans  ses  caractères  presque  tou- 
tes les  sentences  de  Syrus  ; les 
exemples  qu’il  en  rapporte  sout 
sensibles  : que  doitou  en  con- 
clure? que  presque  tous  les  mora- 
listes ne  fout  que  se  copier  depuis 
environ  deux  mille  ans.  On  a en- 
core de  Serioune  une  traduction  ' 
d’un  Mémoire  sur  le  concordat 
germanique  en  17471  in-f”,  des 
intérêts  des  nations  de  l'Europe , 
développés  relativement  au  com- 
merce, 1767 , 2 vol.  in-8«  ; 1768  , 

4. vol.  in- 12  , de  la  vraie  richesse 
la  Hollandde  ; de  la  liberté  d’é- 
crire et  de  penser,  1770,  1 vol. 
in  8».  Le  dernier  ouvrage  est  re- 
marquable, l’auteur  tire  des  cou- 
séquences  du  philosophisme  et 
d’une  liberté  illimitée. 

SERMET  (Antoine  Pascal  Hya- 
cinthe) ancien  évêque  métropo- 
litain de  Toulouse  , naquit  dans 
cette  ville  en  1732.  Ses  études 
commencés  d’une  manière  bril- 
lante, s’achevèrent  dans  l’ordre' 
des  Carmes  déchaussés  où  il  fit 
profession.  Sous  l’habit  monasti- 
■que  il  visita  l’Espagne  et  l’Italie; 
professa  la  théologie  avec  dis- 
tinction et  devint  visiteur  géné- 
ral de  son  ordre  dans  des  conjonc- 
tures délicates.  Des  troubles  y 
avoient  éclaté,  l’intendant  de  la 
province  «voit  fait  des  tentative* 
mutiles  pour  les  calmer  , le  nou- 
veau visiteur  entré  en  fonctions 
présida  le  chapitre  et  dans  l’es- 
pace de  quelques  heures  pacifia 
tout.  Ses  talcus  et  son  érudition 
lui  ouvrirent  les  portes  de  l’acadé- 
mie des  sciences  de  Toulouse  qui 
ne  prodiguoit  pas  cef  honneur. 
Les  succès  du  P.  Sermet  dans  les 
chaires  dû  midi  retentirent  dans  ' 
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la  capitale.  Il  fut  nommé  prédi- 
cateur du  roi , après  avoir  rempli 
uue  station  de  carême  devant 
Louis  XV-  — L’histoire  doit  re- 
cueillir une  anecdote  qui  caracté- 
rise l’esprit  de  ce  temps  là.  Hans 
le  sermon  de  la  passion  , en  pei- 
nant les  soufrantes  de  l’Homme- 
)ieu  , il  cita  les  soufflets  par  les- 
quels les  bourreaux  préludoient 
a u supplice  dq_  sauveur  du  momie. 
Ce  mot  soufflet  choqua  les  oreii- 
/ les  de  certains  hommes  , qui  , 
plaçant  le  courage  dans  cette  bru- 
talité appelée  point  d'honneur 
croient  qu’on  réfute  les  gens  en 
les  assassiuaul  et  leur  méconten- 
tement se  manifesta  par  quelques 
gestes.  Emule  de  son  confrère  le 
P.  Elisée,  doué  comme  lui  d’une 
élocution  brillante,  il  le  surpas- 
soit  par  un  débit  plein  de  feu  , et 
sur-tout  par  cette  simplicïlé  su- 
blime dont  ou  trouve  le  modèle 
dans  les  livres  sacrés  , daus  les 
pères  de  l’église  , et  qui  , en  rap- 
prochant les  vérités  célestes  de 
1 intelligence  des  hommes  , est 
plus  conforme  à l’esprit  de  l’É- 
vangile. En  i-gt  , l’estime  géné- 
rale l’appela  au  siège  tnétropoli- 
t rin  de  Toulouse.  Accepter  à cetlo 
époque,  c'éloit  s’élancer  sur  une 
nier  orageuse.  Sermct  se  dévoua 
courageusement  a ses  fonctions 
nouvelles  , persuadé  que  la  vé- 
rité n’est  que  là  oii  se  trouve  la 
charité.  11  prêcha  cellt-là  et  prati- 
qua celle-ci  même  envers  des 
iudvidus  qui  l’accabloient  d i u j ti- 
res , de  calomnies  et  de  ces  lettres 
anonymes  que  la  lâche-té  enfante 
et  que  la  sagesse  méprise.  Quand 
la  persécution  vint  frapper  les 
pasteurs  pour  disperser  le  trou- 
peau , l’Aêque  de  Toulouse  fut 
traîné  dans  1rs  cachots  et  dès 
qu’il  fut  délivré  de  ses  chaînes  , il 
s’occupa  à réorganiser  son  dio- 
cèse. En  1799  il  publia  des  ex- 
traits des  £>£>.  Tèros  sur  les  dc- 
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voirs  ecclésiatiques  , et  pour  faire 
imprimer  ce  recueil  , il  vendit 
une  partie  de  sa  bibliothèque  ; il 
assista  aussi  aux  conciles  natio- 
naux de  1797  et  1801  ; donna 
sa  démission  à l’époque  du  con- 
cordat et  mourut  à Paris  le  24 
août  i8o8.  Sou  confrère,  l’ancien 
évêque  de  Blois , prononça  son 
oraison  funèbre  qui  nous  fournit 
ces  détails.  On  a de  Sermet  un. 
Mémoire  sur  une  inscription  de 
l'holus  dans  le  toin.  111.  de  ceux 
de  l’académie  de  Toulouse  et  s. 
dans  le  IV.  des  recherches  his- 
toriques sur  l'inquisition  de  cette 
ville ; un  discours  sur  la  foi  est 
le  seul  de  ses  Sermons  qu’on  ait 
imprimé.  Sa  famille  en  possède 
la  collcctiou  manuscrite. 

SERRAO  (André),  naquit  en 
1754,  à Castel-Monardo  , petite 
ville  de  la  Calabre  ultérieure  , 
dans  le  royaume  de  Naples.  Son 
père,  qui  s’aperçut  de  ses  dispo- 
sitions à l’étude,  soigna  son  édu- 
cation, et,  après  les  premières  ins- 
tructions , il  l’eDVova  à Naples 
pour  suivre  les  cours  de  philoso- 
phie et  de  théologie  du  célèbre 
Antoine  Genovesi.  Elevé  au  sa- 
cerdoce et  entré  dans  la  congré- 
gation de  l’Oratoire  à Naples  , il 
se  livra  tout  entier  à son  goût 
pour  l’élude.  Le  prem  er  iruit  de 
ses  travaux  fut  un  Traite , impri- 
mé à Rome,  intitulé  : De  locis 
t/ieo/ogtCM.  Après  leiiannissemeut 
des  jésuites  , Serrao  lut  n mimé 
professeur  de  morale  an  collège 
de  Jesu-Vccchio  de  eette  ville.  Il 
écrivit  ensuite  sur  des  matières 
relatives  aux  intérêts  îles  cours  de 
Home  et  de  Naples,  uni  la  uemière 
main  h un  ouvrage  que  si  u maî- 
tre Genovesi  avoit  conçu  contre 
les  prétentions  de  la  cour  de  Ro- 
me, et  dont  le  marquis  ianucci  , 
premier  ministre  de  Naples  , fa- 
vorisent la  composition.  Mais  ce 


Ci 


SE  Fi  R 

Îirotecteur  ayant  été  disgracié  par 
es  intrigues  de  la  reine  Caroline  , 
Se  ira  o ne  put  continuer  cet  ou- 
vrage. Le  roi  ayant  établi  a Na- 
les  une  académie  des  sciences  et 
elles-letlres  , Serrao  en  fut  se- 
crétaire , et  bientôt  après  , ce 
prince  le  nomma  a l’évêché  de 
I’otenza . Le  pape  lit  beaucoup  de 
difficultés  pour  consacrer  le  nou- 
vel évêque  qui  avoit  écrit  contre 
ses  intérêts;  on  l’accusa  de  Jan- 
sénisme. On  lui  reprocha  ses 
ouvrages  intitulés  : De  claj-is  ca- 
thechistis.  11  avoit  loué  entre  au- 
tres l’exposition  de  la  doctrine 
chrétienne  par  Mesangui , et  dé- 
voilé toutes  les  intrigues  ourdies 
fous  le  pontificat  de  Clément  XIII 
pour  flétrir  cet  excellent  ouvrage  ; 
on  lui  demanda  une  rétractation. 
Serrao  s’y  refusa.  l.e  roi  prit 
parti  dans  cette  affaire  , et , crai- 
gnant que  ce  prélat  ne  fut  empoi- 
sonné ou  assassiné  par  les  agens 
de  la  cour  de  Rome , il  lui  enjoi- 

fuit  d’aller  habiter  son  palais  de 
'arnèse.  Pendant  son  séjour  , il 
fit  une  chute  qui  lui  démit  l’os  de 
la  cuisse.  A la  nouvelle  de  cet  ac- 
cident, on  cria  au  miracle,  en 
voulant  faire  croire  que  Dieu  pu- 
nissoil  Serrao  de  sa  résistance  aux 
injustes  prétentions  de  Pie  VI. 
1 .'affaire  de  sa  consécration  occa- 
sionna des  troubles  diplomati- 
ques , des  discussions  vives  entre 
les  deux  cours.  Le  pape  menacé 
consentit  à consacrer  Serrao  , et 
vingt  - quatre  évêques,  qui  jus- 
qu’alors avoient  été  nommés  par 
le  roi  ; mais  il  exigea  que  le  nou- 
veau prélat  dé  Poteuza  fit  une 
profession  de  foi  détaillée  et  qu’il 
répondit  de  vive  voix  à onze  pro- 

Jiositions  qui  lui  seroieut  laites, 
.a  cour  de  Na  pies,  instruite  de  ces 
nouvelles  chicanes , donna  ordre 
à son  ambassadeur  à Rome  de 
dire  au  pape,  que  s’il  ne  sa  con- 
t en  toit  pas  de  la  déclaration  que 
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Serrao  avoit  déjà  faite , il  se  reti- 
rait et  que  sou  maître  preudroit 
des  mesures  qui  lui  étuieut  pro- 
posées par -ses  théologiens  et  ses 
ministres  , celles  de  rétablir  dans 
toute  sa  pléuitude  le  régime  mé- 
tropolitain. On  fut  même  sur  lu 
point  de  convoquer  un  concile 
national  poury  proclamer  l’adop- 
tion des  libertés  gallicanes,  la: 
pape  céda  enfin , et  Serrao  ayant 
recula  consécration , revint  triom- 
phant à Naples , où  il  fut  accueilli 
avec  enthousiarme  par  toute  la 
cour  et  par  ses  amis.  La  reine  lui 
dit  : « Si  tous  les  évêques  avoient 
votre  savoir  et  votre  fermeté , 
Rome  abaisseroit  bientôt  les  ailes 
de  son  orgueil,  u II  profita  de  ce 
moment  pour  demander  le  réta- 
blissement de  sa  malheureuse  pa- 
trie , la  petite  ville  de  Caitet- 
Jlonanlo  , engloutie  par  l'effet 
du  tremhlemeut  de  terre  qui  avoit 
désolé  la  Calabre.  Il  fournit  le 
plan  d’une  nouvelle  ville  réguliè- 
re. Le  roi  lui  accorda  sa  demande  , 
et  celle  ville  reconstruite  fut  nom- 
mé Philadelphie.  Serrao  , installé 
dans  sou  diocèse,  s’occupa  do- 
réparations  utiles  et  de  la  réforme 
de  quelques  abus  ; il  résista  par 
ses  actions  et  ses  écrits  aux  entre 
prises  astucieuses  de  la  cour  de 
Rome  , et  secoiuhi  de  tout  son 
pouvoir  les  droits  de  celle  de  Na- 
ples. Le  général  Cliampionuet 
ayant  conquis  le  royaume  de  Na- 
ples , y établit  un  gouvernement 
provisoire  sons  le  nom  de  répu- 
blique Parthénopéenne.  Serrao 
harangua  le  peuple  de  Potenza 
et  lui  dit , que  le  roi  ayant  fui  et 
laissé  le  royaume  sans  armes , 
sans  défense  , livré  à la  plus  hor- 
rible anarchie , il  pouvoit , sans 
être  accusé  de  rébellion  , repren- 
dre ses  droits  et  se  donner  un 
ouvernement  à son  choix.  Son 
iscours  fut  accueilli  par  des 
transports  de  joie  ; tuais  cet  état 
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de  choses  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Championne!  fut  rappelé 
à Paris;  les  ennemis  du  nouveau 
gouvernement  profitèrent  de  son 
absence,  et  une  armée  de  bri- 
gands , à la  tète  desquels  on  voyoit 
un  cardinal,  se  livra  à toutes  les 
fureurs  du  fanatisme.  Un  grand 
nombre  de  personnes  recomman- 
dables par  leurs  vertus  et  leurs 
taiens  furent  massacrés.  A Poten- 
za  , des  assassins  salariés  à qui 
Serrao  avoit  fait  du  bien  , se 
rendirent  de  grand  matin  au  pa- 
lais épiscopal  , pénétrèrent  dans 
la  chambre  du  prélat  , l’égorgè- 
rent dans  son  lit , et  promenèrent 
sa  tête  placée  au  bout  d’une  pique. 
Ainsi  mourut , en  1799,  un  des 
hommes  les  plus  instruits  du 
royaume  de  Naples,  et  des  plus 
respectables  par  ses  moeurs  , ses 
principes  et  la  fermeté  de  son  ca- 
ractère. Ses  ouvrages  sont  : I.  An- 
dré œ Serrao  de  sacris  Scripturis 
liber , Neapoli , 1763.  II.  De 
Claris  catechistis  ; 1769  , réim- 
primé à Vienne,  in-8°.  1777.  Quel- 

3ues  autres  écrits  et  notamment 
es  Lettres  sur  les  Antiquités  dé- 
couvertes à Potenza.  M.  D.  F.  D. 
a écrit  sa  vie,  qui  fut  imprimée  à 
Paris,  1806.  Serrao  a laissé  un 
manucrit  contenant  l’Histoire  de 
ses  démêlés  a*ec  la  cour  ro- 
maine. Cet  ouvrage  est  entre  les 
mains  de  son  neveu  , à Naples , 
qui  voudroit  le  publier.  H est  à 
pésirer  que  ce  projet  se  réalise. 
( Article  additionnel  au  T.  XV\  ). 

I.  SEWALL(  Samuel),  chef  de 
justice  de  la  cour  suprême  de 

Massachussetts,  naquit  eu  1702 
en  Angleterre;  son  père  avoit  été 
précédemment  en  Amérique , où 

il  avoit  commencé  en  i634,un 
établissement  à Newbury.  Sa- 
muel prit  ses  degrés  , eu  1671  , 

au  collège  d’Harvard.  En  1688  , 
ayant  été  nommé  magistrat  ou 
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assistant , il  alla  en  Angleterre, 
il  devint,  eu  1792  , l’on  des  con- 
seillers de  la  nouvelle  chartre  , 
et  resta  dans  cette  place  jusqu’en 
1725  ; en  1692 , on  le  nomma 
cnef  de  justice  de  la  cour  supé- 
rieure , mais  en  1728  , des  infir- 
mités le  contraignirent  à don- 
ner la  démission  de  sa  place  , 
aussi  bien  que  de  celle  de  juge 

Î>our  Sufflolk.  11  mourut  en  1730, 
aissantla  réputation  d’un  homme 
distingué  par  son  savoir.  Il  mé- 
rita dans  toutes  les  circonstances 
de  sa  vie  l’estime  [universelle. 
Membre,  pendant  un  grand  nom- 
bre d’années , de  l’église  méridio- 
nale , il  en  fut  un  des  principaux 
ornemens.  Sewail  étoit  libéral  , 
charitable  et  bienfaisant , parfai- 
tement versé  dans  les  langues  la- 
tine , grecque  et  hébraïque;  il  aI. * * 4 
laissé  un  Journal  en  trois  volu- 
mes , qui  embrasse  environ  4<> 
ans  , et  dans  lequel  on  voit  qu’il 
fut  un  des  juges  qui  concouru- 
rent , en  1692  , a la  sentence  de 
condamnation  des  sorciers  de 
Salem.  Mais  on  voit  aussi  par  ce 
même  journal  , que  dans  la  suite 
il  reconnut  sou  erreur.  Sa  con- 
fession , lue  publiquement  par 
sou  ministre  Willard  un  jour 
de  fête  , est  conservée  dans 
son  Journal.  Il  a publié  , une 
Réponse  aux  enquêtes  sur  T Amé- 
rique , 1690  : Propositions  sur 
P accomplissement  des  prophéties , 
in- 4° , 1713  : Phénomènes  de  VA- 
pocalypse  , ou  Description  des 
nouveaux  deux  et  terre,  in-4'  ; 
2*  édition  , 1727. 

II.  SEWALL  ( Joseph  ) , mi- 
nistre à Boston  , fils  du  précé- 
dent , né  en  1688 , gradué  en 
1707  , au  collège  d ’Harvard  , dès 
ses  premières  années  montra  des 
dispositions  pour  l’étude,  et  bien- 
tôt toute  son  attention  fut  dirigée 
sur  celle  de  la  théologie.  Eu  1713, 
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51  fut  nommé  collègue  de  Pem- 
berfon  , ministre  de  l’église  de 
Boston.  Sewall  mourut  en  17(19  , 
dans  la  56*  année  de  sou  minis- 
tère.lia  publié  un  très-grand  nom- 
bre de  Sermons  moraux,  et  quel- 
ques Discours  de  circonstance. 

III. SEWALL(Etienne),  chef de 
justice  de  la  cour  supérieure  de 
Massachussetts  , cousin  du  pre- 
cedent , et  (ils  du  major  Etienne 
Sewall  de  Salem  , né  en  1702  , 
et  gradué  en  1731  , au  college 
d’Harvard,  tint  pendant  plusieurs 
années  une  école  qu  il  avrnl  éle- 
vée à Marblchead.  Il  obtint  en 
1728  . une  place  de  précepteur 
au  collège  , et  remplit  cet  emploi 
jttsqii'eu  1739,  où  il  fut  nommé 
juge  à la  cour  supérieure.  U de- 
vint en  1752  , chef  de  jus'ice , et 
peu  apres  membre  du  conseil; 
il  occupa  ce. te  place  jusqu  à sa 
mort  , arrivée  en  1760. 

IV.  SEWALL  ( Etienne)  . le 
premier  qui  ait  occupé  au  col- 
lège d’Harvard  , la  chaire  d hé- 
breu fondée  par  Hancock  , né 
en  1704  * Yorck  , district  du 
Maine  ( Massachussetts  ) , prit 
ses  degrés  en  17(11  , dans  ce  mê- 
me séminaire,  E11  1762  , il  devint 
maître  d'hébreu  ; l’étude  de  cette 
langue  peu  cultivée —prit  sous 
lui  une  grande  taveoi^pi  fut  ins- 
tallé en  1765  , à la  chaire  d'hé- 
breu , et  conserva  celte  place  en- 
viron 20  ans.  Sewall  prit  des  les 
Commrncemens  une  part  active 
à la  révolution.  On  lui  ôta  sa 
chaire,  et  il  mena  une  vie  retirée 
jusqu’à  sa  mort  en  1804.  Il  a pu- 
blié une  Grammaire  hébraïque  , 
iu-8"  , 17S3  : Plusieurs  Oraisons 
funèbres  : Plusieurs  Discours  sur 
l’Histoire  et  ï Ecriture-sainte  : 
Histoire  de  la  destruction  deSo- 
dôme  et  Gomorrhe  , tirée  de  I E- 
crilure  ■ l'Origine  du  lac  de  Oo- 
dôtne , 1736  : Traduction  en  ia- 

t . XIX. 
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t tin  du  premier  Livre  des  nuits 
i d’Yonng  ; Cnrmina  sacra  quat 
lutine  gnecèque  condidit  Ame- 
1 ricrtSy  1789  : il  a composé  aussi 
un  excellent  Dictionnaire  chal- 
déenet  anglais  , qui  est  resté  ma  - 
nuscrit  à in  bibliothèque  du  col- 
lège d’I  larvard. 

i SHE^Uin  ( Thomas  ) , mi- 
' nislre  de  Cambridge  (Massnchus- 
i setts  ) , né  en  «6oj  , à iNorlhamp- 
1 Ion  en  Angleterre  . élève  d"  col- 
1 lége d’Emmanuel  à • Cambridge, 
lit  succéder  aux  écarts  d’une  vie 
| orageuse  l’exemple  d’une  con- 
duite édifiante,  il  passa  à Itos'on 
| en  iti55  , et  iornia  eu  i6”6  à 
: Camhngde  une  église  , dont  il 
Int  le  pasteur  jusqu’à  sa  mort  , 

! arrivée  eu  USjq.  On  a de  lui, 

; plusieurs  Sermons  : The  ses  sab- 
| outiite  ■ I 11e  Lettre  intitulée  , 

■ Lamentations  de  ta  Nottvelle- 
i Angleterre  , sur  1rs  erreurs  de 
| h Ancienne  - A nul- terre  , 1 0.j.i  ; 

' Soumission  à J.  C.  , avec  un  ati- 
1 lie  Traite  de  dévotion-:  Le  Sin- 
1 cère  converti  : Un  Truite  sur  ht 
i conversion  évangélique  : Le  chant  * 
des  psaumes  or  onnepat  CEvatl- 
; eile  : Lt  lumière  brillante  de 
1 i Evangile  sur I s Indiens  , in  • 4 ' , 

! 1(548  , imite  des  litU’gies  , pou- 
; voir  des  Clefs  , eic.  , eu  réponse 
I à Bail  , i i-4°  , 1 053  : La  Para - 
, b o le  des  dix  vierges  , ouvrage 
j posthume  , in-folio  , tiré  de  ses 
I Sermons  : Le  d/oil  de  la  liberté , 

| et  quelques  autres  ouvrages  mys- 
tiques- 

I.  SHERMAN  (Jean),  ministre 
de  Walertown  , Machassnssetls  , 
ne  en  1610  eu  Ang  eterre  , élève 
de  Cambridge.  Son  attachement 
’ à la  doctrine  des  puritains  l’en- 
gagea à passer  en  iti54  eu  Amé- 
rique , où  il  fut  quelque  temps  as- 
sistant de  Phihpps  . ministre  à 
Waterlown  ; il  alla  ensuite  pré-, 
cher  dans  le  Connecticut  et 
3 2 
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devint  magistral  de  la  colonie  ; 
niais  en  1 1>0 4 . apres  la  mur»  «le 
Philipps  , il  retourna  à Waler- 
town  pour  lui  succéder.  Il  festa 
dans  celte  place  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  eu  iG85.  Sherman  , théo- 
logien distingué  et  savant  mathé- 
maticien , a pu  thé  un  grand  nom- 
bre dalmanaelis.  C’étoit  l’homme 
du  monde  lopins  simple, et  ceoen- 
dant  ses  discours  éloient  ornés  de 
bi  aucun p de  ligures  oratoires. 
Il  se  maria  deux  lois  , et  eut 
six  enfans  île  sa  première  femme , 
et  vingt  de  la  seconde. 

• II.  SUERM  AN  ( Roger  ) , séna- 
teur des  États-Unis  , né  en  1 721  , 
à Newton  , Massachussetts  , lut 
privé  des  avantages  d’une  bonne 
éducation  , mais  son  génie  et  un 
travail  infatigable  lui  firent  sur- 
monter toutes  les  difficultés  , et 
acquérir  un  grand  fond  de  science. 
Il  passa  en  1743  à New-Millbrld  , 
Connecticut;  et  en  1754,  ajant 
fait  de  rapides  progrès  dans  l’é- 
tude et  la  connoissance  des  lois  , 
il  fut  reçu  au  barreau.  L’aimée 
Suivante  on  le  nomma  à une  place 
de  justice  de  paix  , et  en  même 
temps  , représentant  à la  légis- 
lature et  diacre  de  l’église;  il 
passa  en  1761  au  New-Jlaven, 
et  en  1766  il  devint  assistant  de 
la  colonie  , et  nommé  juge  de  la 
cour  supérieure  , il  remplit  celle 
place  pendant  a3  ans  ; il  fut 
nommé  en  1774  membre  du  pie- 
mier  congres.  Sherman  fut  un  de 
ceux  qui  signèrent  l’acte  d’indé- 
pendance en  *776.  Il  et  nt  , ppll- 
«laut  la  guerre,  membre  du  conseil 
de  sûreté  du  gouverneur  pour 
l’état  de  Connecticut  < t l’un  des 
membres  les  plus  remarquables 
de  la  convention  qui  forma  la 
constitution  des  Étals  - Unis, 
quand  elle  eut  été  adoptée  , i! 
devint  membre  du  congres.  Enfin 
CUJ791,  élu  séualeur  , il  cou- 
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t serva  cette  place  jusqu’à  sa  mort 
airivée  en  1793.  Sherman  avoit 
1 des  talents  soudes  et  utiles  dans 
des  matières  où  d’autres  auroient 
été  rebutés  par  les  difficultés. 

1 Capable  d<-  s’apliquer  à de  lon- 
1 gués  et  piolonde  recherches  le 
travail  étoit  pour  lui  un  besoin. 
Sa  vie  privée  lui  a concilié  l’es- 
time générale. 

I.  SHIPPEN  (Edouard)/  ua 
des  premiers  plant  urs  de  Pen- 
sylvanie  , né  en  Angleterre  , 
membre  de  la  société  des  amis  , 
alla  au  Massachussetts  pour  éviter 
la*  persécution  ; mais  , la  persécu- 
tion l’av  ant  chassé  du  Massachus- 
setts , il  se  retira  dans  la  Pt'tyyl* 
v a nie  où  il  lut  ura  leur  de  la  cham- 
bre de  l’assemblée  , et  membre 
du  conseil  dt  gouverneur.  Il 
devint  aussi  ie  premier  major  de 
Philadelphie. 

II.  SHIPPEN  (Guillaume), 

I premier  prolesseiir  d anatomie 
• dans  l’université  «le  Pensylvanie , 

ne  dans  celte  colonie  , fut  gratiné 
en  1 1>34  «**■  college  «le  New-jersey. 

1 Après  avoir  fait  ses  éludes  de 
niodecine  à Philadelphie!  il  les 
acheva  à Edimbourg  ; revenu  à 
( Philadelphie  , il  y commença 
en  1 76 1 des  cours  d anatomie; 

1 jusqu’à  i^p  on  u'avoil  pas  même 
, encore  prononcé  ie  nom  eu  Amé- 
( rique  II  «levinl  l’un  des  l'onda- 
l leurs  «le  IVeole  de  médecine , 

1 dont  en  1763  il  fut  professeur  ; 

! mais  il  reueo  itrs  beaucoup  de 
difficultés  dans  cette  entreprise. 
La  populace  vit  ses  dissections 
de  miiivais  ne:!  , il  fut  exposé  à 
perdre  la  vie-  Cependant  il  vécut 
assez  pour  voir  suit  institution 
divisée  en  ci  mj  branches  («huit 
chacune  avoit  des  professeurs  ha- 
biles , formes  par  lui-même  ) 
, rivaliser  avec  Pécule  de  médecine 
{ d’Ediuuiourg.  Le  nombre  de  ses 


Digitized  by  Google 


V 


SHIR 

•Rudians  qui  n’étoil  d’abord  de  10 , 
s accrut  bientôt  jusqu’à  celui  de 
»5o.  On  le  nomma  en  1777  direc- 
teur général  du  département  de 
Ja  médecine  , dans  l’armée  des 
Etats-Unis  ; il  se  démit  en  1806 
de  sa  place  de  professeur  en  fa- 
veur de  son  collègue  le  docteur 
Wislar:  il  mourut  en  1808. 

SHIRLEY  (Guillaume),  gou- 
verneur de  Massachussetts,  né 
en  Angleterre,  fut  d’abord  des- 
tiné au  barreau  ; à son  arrivée  à 
Boston  vers  l’an  1733,  il  suivit 
cette  profession  jusqu’en  1741  , 
où  il  devint  gouverneur  à la  place 
de  Belcher.  Ce  fut  lui  qui  conçut 
le  plan  de  l’expédition  contre*  le 
cap  Breton,  qiucnt  tant  de  succès 
en  1745;  mais  si  son  entreprise 
mérité  des  éloges  , sous  le  rap- 
port du  courage,  ses  plans  ne 
montrent  pas  beaucoup  d'habi- 
leté dans  fa  navigation  ni  dans  la 
guerre.^  il  passa  en  Angleterre, 
«n  1745,  laissant  son  lieutenant- 
gouverneur  , Spencer  Phipps  , 
coommander  eu  chef,  mais  il 
revint  en  iy53 , et  l’année  sui- 
vante , il  fit  un  traité  avec  les 
Indiens  orientaux,  et  parcourut 
tout  le  Kennebec  où  il  éleva  deux 
ou  trois  for ; en  1755  il  com- 
mandoit  es  chef  les  forces  de 
l’Angleterre  en  Amérique.  Il  con- 
duisit l’expédition  contre  Ai igara  et 
s'avança  jusqu’à  Oswego.Eni756, 
Shirley  remit  le  commandement  . 
de  l’armée  à Aheicrombie,  et  fut 

rappelé  du  Massachussetts;  il  s’em- 
barqua pour  l’Auglelerre  et  eut 
Pownall  pour  successeur.  Après  ! 
avoir  été  long-temps  gouverneur 
des  îles  Bahania , il  retourna  au 

Massachussetts  et  mourut  en  1— *71  j 

à sa  terre  de  Roxbury.  Quoiqu’il 
eôt  rempli  les  emplois  les  plus 
lucratifs  à Ja  nomination  du  gou- 
vernement anglais,  il  ne  laissa 
pt/iut  de  l'ortuue  à «es  enfant;. 
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f Aboli  lion  du  papier  nionnoie  fut 
en  grande  partie  due  à sa  fer- 
meté V-t  à sn  persévérance.  .Sa  pé- 
nétration et  son  adresse  ont  été 
généralement  appréciées.  Néan- 
moins comme  officier  militaire, 
il  11e  savoit  pas  assez  bien  saisir 
le  moment  du  succès.  Pendant 
son  administration,  l’Angleterre 
commença  à connoître  de°  quelle 
importance  étoit  l’Amérique  , 
les  colonies  apprirent  à com- 
battre, et  furent  ainsi  préparées 
pour  la  lutte  terrible  qui  devoit 
avoir  lieu  peù  après.  Les  instruc- 
tions de  Shirlev  , contenant  tous  ■ 
les  détails  de  ] expédition  contre 
Louisbourg,  se  trouvent  dans  le 
premier  volume  des  Collections 
historiques. 

I.  SHUTE  (Samuel),  gouver- 
neur de  Massachussetts  , fus  d'ou 
îles  premiers  bourgeois  de  Lon- 
dres , dut  sa  première  éduca- 
tion aux  soins  de  Charles  Morton 
de  Londres.  Entré  dans  l’armée 
du  roi  Guillaume,  il  servit  sous 
Marlborough  , devint  lieutenant- 
colonel , et  fut  blessé  dans  une 
des  principales  batailles  de  Flan- 
dres. Il  arma  en  1716’,  à Boston 
en  qualité  de  gouverneur,  rem- 
paçant  Dudley,  et  resta  dans  cette 
place  six  ans.  Eu  17U5  il  revint 
en  Angleterre,  se  plaignant  beau- 
coup de  la  province;  le  gouver- 
neur Bnrnet  lui  succéda.  Fen- 
dant son  administration  , il  eut 
à soutenir  de  violens  débats  avec 
la  chambre  des  représentâtes  et 
5 efforça  vainement  de  se  taire 
adjuger  des  appointerons  fixes  • 
c’étoit  un  objet  auquel  Üudelcy 
11  avoit  jamais  pu  parvenir.  Le 
droit  qu’il  vouloit  avoir  d’impo- 
ser silence  à l’orateur  lui  fut  ru. 
fusé,  et  la  chambre  le  dépouilla 
de  toute  son  autorité  comme 
commandant  en  chef;  en  consé- 
quence de  ces  plaimçs,  une  cliarj 
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ire  explicative  fut  établ-e,  elle 
confirma  les  gouverneurs  dans 
tous  les  droits  qu'il  a\oit  Récla- 
més. Sclmte  mourut  en  Angle- 
terre, en  1742  > «gé  de  80  ans. 

II.  SUUTE  (Daniel),  ministre 
de  lliujjaiii , né  en  1722,  gradué 
en  174^  au  collège  d’Harvard,  or- 
donné en  1746  pasteur  de  la  se- 
conde église  d’Hiugam  , mort 
en  1802  dans  la  5G'aunéedeson  mi- 
nistère, devint  membre  delà  con- 
vention qui  a formé  laconstiluliou 
des  États  Unis.  Onestiinoit  ses  ta- 
lcus  pour  la  prédication.  On  a 
de  lui  plusieurs  sermons  dans  les- 
quels on  en  distingue  particuliè- 
re ment  un  sur  la  mort  du  docteur 
Ga y,  publié  en  1787. 

SIGRAIS  (Claude -Guillaume 
Bourdon  de),  né  en  Franche- 
Comté  , capitaine  de  «avalerie 
dans  le  régiment  de  Berry , mem- 
bre de  l’académie  des  inscriptions, 
vivpit  dans  le  18'  siècle.  On  a de 
lui.  I.  Histoire  des  rats , 17^8; 
in-8“.  II.  Traduction  des  insti- 
tutions militaires  de  Végèce; 
1743  , nouvelle  édition  1 767  , 
in-8°.  III.  Considérations  sur  l’es- 
prit militaire  des  Gaulois,  1774, 
i n-12.  IV.  Considérations  sur 
P esprit  militaire  des  Germains , 
1781,  in-12.  Dans  tous  ces  ou- 
vrages l’auteur  développe  une 
grande  cotinoissance  de  l’antiqui- 
té, et  ses  réflexions  sont  quelque- 
fois aussi  justes  que  pleines  de 
sagacité. 

SIGUENZA  (Charles  de  Si- 
guenza  et  Gongora),  Mexicain, 
étudia/au  collège  des  Jésuites  , et 
à l’âge  de  17  ans,  composa  le 
poème  Ver  indicum  . il  cultiva 
presque  toutes  les  branches  des 
connoissauces  humaines.  Nommé 
cosmographe  par  Charles  II  roi 
d’Espagne , il  enseigna  les  ma- 
thématiques peudaut  20  aus  daus 
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l’université  de  Mexico  , se  livra 
à l’étude  de  l’antiquité  et  des  an- 
ciensinoniimens  des  Indes,  sur  les- 
quels il  composa  plusieurs  livres  ; 
à celle  des  hiéroglvphes , des 
caractères  et  des  ligures  dont  se 
servoienl  les  habitans  de  l’Amé- 
riqueseptentrionule  ; il  donna  plu- 
sieurs ouvrages  sur  l’arithmé- 
tique , sur  les  signes  célestes  , les 
éclipses  de  soleil  et  de  lune  , les 
comètes  , sur  la  politique,  etc.  , 
etc.  Un  incendie  arrivé  le  8 juin 
1692,  dévora  une  infinité  d’ou- 
vrages; les  livres  devinrent  très- 
rares.  Don  Jean  de  Alva,  issu  des 
rois  de  Tezeuco  , homme  instruit 
qui  en  possédoit  un  grand  nom- 
bre, nomma  Siguenza  son  exécu- 
! leur  testamentaire  et  légataire  de 
toutes  ses  chartes  et  de  sa  hiblio- 
: thèque.  Ce  prêtre  vertueux  ayant 
desservi  pendant  18  ans  la  cha- 
pelle de  l’hôpital  de  l’Amour  de 
Dieu,  voulut  qu’nprès  sa  mort  , 
son  corps  1 A t livré  aux  chirur- 
giens comme  moyen  d’étude  pour 
l’art  de  guérir.  Après  une  mai.idie 
très-douloureuse,  il  mourut  le 
22  aoôt  1700  ,à  l’âge  de  55  ans.  11 
a laissé  en  manuscrits  beaucoup 
d’ouvrages,  tels  que  poésies  , pa- 
négyriques , serinons  , histoires  , 
dissertations,  ci  itiqiÿ-s  , etc.  \ oici 
les  principaux  de  ceux  qui  ont  vu 
le  jour.  Ver  indicum,  poernn'sa - 
crurn  epicum  , idœam  Guadalupiue 
mexicecedei  parentis  vitginis  irna- 
ginis  , e ,/lonhus  miraculo  jeun 
pridem  depiclce  , 16Ü8  , Mexici  , 
in-8°  , et  1680,  in-4°.  Décora 
Queretari  in  nova  ecclésiastico- 
rurn  sub  tilulo  SS.  Manœde  Gua- 
dalupe  ibidem  erecta  eongréga- 
lione  temploque  mngnifico  a jun- 
damentis  rjtts  nomme  condito  , 
sumplibus  et  pvtate.  D.  Joannis 
CabaUero  et  Ocio  presbyteri  , 
1680  ; Mexici  , in-4".  Politica- 
rurn  theatrum  virtutum  principem 
cousliluentium  atque  e prisas 


Digitized  by  Google 


SI  GU 

crutarum  mexicains  impcratori- 
bus , quorum  effigies  ornatui 
fuere  triumphalijomicia  nobihs- 
sima  régi  que  obsequentissinia 
imperiaU  civitate  mexica  erecti, 
excipiendi  ergo  pro-regem  siium 
exc.  comilem  de  Parades  , mar- 
chionem  de  ta  Legunà , etc. , 
iti8o  ; Mexici  , in-4°.  Triumphus 
parlhetiicus  , etc. , 1680  ; Mexici , 
in  4°-  Paradisus  occidentalis  , 
etc  , i()84;  Mexici , grand  in-4". 
Exposilio  philosophiez  adversùs 
cometes  imperii  explicata  quod 
habucrant  in  timidiores  , 1681  ; 
Mexici , in-4".  ^ ibra  astronomica 
et  pliilosopliica  ad  quam  D.  Ca- 
rolus  de  Siguenza  et  Gongora 
cosmograpnas  et  mathematicus 
te gius  in  acadetnia  rncxic.  re- 
ntrât nedum  ea  quœ  adversùs 
exposilionem  philosophicam  in 
comelas  suani  exposuit  A.  P.  Eu- 
sebius  Francis.  Kino,  etc.,  1690  ; 
Mexici,  in-4“-  Historica  narratio 
eventuum  américaine  classis  de 
Barlovento  dictes  , penes  extrenia 
a uni  et  initia  1691  , etc.  , 

1961;  Mexici,  in-4'.  Hispaniœ 
t rophaum  justitiœ  in  gallicam 
unimadvertentis  perfidiam  apud 
ilisponiolœ  lillora  , 1691  ; Me- 

xici , in-4".  Injbrtunia  Alphonsi 
Bandiez  circum  per  orbem  euntis , 
1695  ; Mexici  , in-4".  Mercurius 
cotans  et  novutn  mexicum  res- 
tauralum  prœsejerens.  , Mexici. 
Orténtaiis  pluneta  evangelica 
epopvya  sacro  panegyrica  India-  ! 
mm  npos(oto  magno  S.  Francis. 
\ verio  , 170e  ; Mexici  , in-4". 
JJrscriptio  sinus  S.  Mariai  de 
Salve  , etc  , manuscrit.  Ueroici 
(!.  Ferdinandi  Corlezii  pielas. 
Jielb  rophon  mat bemalicus  contra 
1 idm teram  astrologtcam  ü.  Mar- 
lui  a Torre.  Tractatum,  sru 
methodum  a nutlo  tune  usquepro- 
Jessorum  matheseos  udhibitam 
P ' o sohs  defectionibus  compulan- 
uis  in  gradu  nonagesimo  , idque 
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genus  alla  oppido  sublilia  et  ab- 
trusa  complexum.  Apologeticum 
pro  vere  indico  ,Si  ude  Guadahipicî 
imagine  poemale.  Ciclographia 
mexicana,  seu  annis  niexicatien- 
sis , id  est , met/iodus  pro  cen- 
sendis  annis  , etc.  Imperium 
c/iimicum  in  septentrionali  Ame- 
ried  coruhlum  , etc.  Occidenlis 
Phénix  S.  Thomas  apostolus,  no- 
mine  Quetzalcoalt  inter  antiqua- 
rum  cineres  tradilionum  inven- 
lus  , etc.  Thealrum  S.  Métro  po- 
Ulanœ  ecclesiœ  mexicœ , etc. 
Ilistoria  régies  ac  ponlijiciœ  uni- 
vers 1 tut  t s rnexic.  historica  nar- 
ratio  seditionis  Indorum  mexici 
Jaclœ  , anno  1692.  Testimonia  et 
opuscula  multipliais  argumenli  , 
Tribunal  historicum.  Hisloria  pro- 
vincice  Carolinœ  dicendœ  vu/gà 
appellalœ de los  Texas.  Genca/o- 
gia  imperatorum  mcxicanen- 
sitim.  Fi  ta  il/.  D.  Alphonsi  de 
Cuevas  Davalos  archiepisropi  me- 
xicani.  Tractatus  desplnerci,  etc. 
O ratio Junebris  panegj  ricique  ce- 
leb.  mexicaine  patriœ  J o aimai 
Agnetis  a cruce  mo  nia  lis  de  S .- 
Hieronymi  lilleris  et  virtutibus 
celebrandis  , etc. , etc. 

SIMÏOLI  (Joseph),  né  à Na- 
ples le  26  juin  1712  , entra  dans 
letat  ecclésiastique.  S011  talent 
oratoire  le  fit  choisir  à l’âge  de 
21  ans,  pour  faire,  au  nom  du 
clergé  de  la  ville,  un  discours  de 
lélicilatiou  au  sujet  de  l’élévation 
du  cardinal  Spinclli  sur  ce  siège. 
Nommé  parce  prélat  , professeur 
de  théologie  dans  son  séminaire , 
il  composa  par  son  ordre uncours 
de  théologie  très-estime  et  adopté 
par  plusieurs  évêques.  11  donna 
beaucoup  de  Dissertations  pro- 
fondes et  lumineuses.  On  estime 
particulièrement  celle  où  il  réfute 
les  erreurs  deCasnage  et  du  P.  Le 
Courayer.  Le  cardinal  ayant  abdi- 
qué son  archevêché  , Benoit  XIV, 
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appréciant  sou  mérite , l’employa 
dans  les  congrégations  et  ie  char- 
gea d’administrer  plusieurs  dio- 
ccses  subarbicaircs.  Celui-ci  lit 
venir  Simioli  , dont  il  couuoissoit 
la  sagesse,  et  qui  l’accoinpaguoit 
dans  ses  visites  épiscopales  , l’ai- 
dant il  réformer  les  abus  dans 
les  séminaires.  Simioli  eut  beau- 
coup de  part  à l’encyclique  de 
Benoît  XIV.  Il  fut  chargé  de  com- 
poser avec  quelques  autres  théo- 
logiens , une  Méthode  generale 
pour  1 instruction  des  élèves  des- 
tinés aux  missions  étrangères.  Un 
de  scs  amis  ayant  été  nommé  à 
un  évêché,  au  lieu  de  compiimens, 
il  lui  adressa  un  petit  ouvrage  in- 
titulé . Avis  aux  évêques  pour 
bien  gouverner  leur  tiiocese.  11 
fut  traduit  par  ordre  du  roi  eu 
espagnol , pourêtre  distribue  aux 
nouveaux  prélats  de  sou  royaume. 
Ap  rts  la  mort  du  cardinal  , le  roi 
île  Naples  chargea  Simioli  d’en- 
seigner la  théologie  à l’université. 
Nommé  ensuite  chanoine  de  la 
métropole  et  théologal , il  refusa 
la  dignité  épiscopale  à laquelle  ou 
vou luit  l’élever.  En  1770,  le  roi 
ayant  créé  une  chaire  pour  l’in- 
ter prêta tion  des  conciles  , lui  or- 
donna de  l’accepter,  il  la  remplit 
d'une  manière  distinguée,  Dans 
les  dernières  années  de  sa  vie  , il 
Iravailloit  à donner  une  nouvelle 
édition  de  l’Ecriture  sainte  , avec 
des  notes.  Quand  des  savans  et 
d'autres  personnages  distingués 
aliment  à Napies  , Benoît  XLV  ne 
luanquoil  jamais  de  teS  adresser 
à Simioli , pour  lequel  il  avoit 
beaucoup  d’estime  et  d amitié.  Un 
jour  , eu  travaillant  avec  M.  l'il- 
lingicri  , son  archevêque  , à une 
atiaire  qui  concernent  le  diocèse  , 
ce  digne  prêtre  tomba  mort  le  22 
janvier  i7y9-  U a laissé  beaucoup 
il ouvrages  manuscrits. 

SIMLER  ( Jean-Jacques  ) , rni- 
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nistre  de  Zurich  , où  il  naquît  n 
la  (indu  17*.  siècle,  a laissé  un 
recueil  curieux  de  Mémoires  sur 
la  ré  formation  de  la  Suisse  , la- 
tin et  allemand  ; Zurich,  1757  , 

3 vol.  iti-8*. 

SI  PP  iV  DE  ( Pierre  De  u ) , 
gentilhomme  provençal  , auteur 
d’un  mauvais  roman  du  ij*  siè- 
cle, absolument  inconnu  dans  le 
nôtye , excepté  par  les  hihlio- 
mânes,  qui  en  comptent  quatre 
éditions  curieuses.  11  a pour  titre  : 
Histoire  du  très-vaillant  cheva- 
lier Paris  et  de  la  belle  Pienne  ; 
Anvers  , 1487  , in-fol.  gothique. 

IVSMITH  (Jean  ),  le  père  de  la 
colonie  de  Virginie , naquit  eu 
1079  au  comté  de  Lincoln  eu 
Angleterre.  Des  sa  jeunesse  on 
reinarquoiteu  lui  uu  génie  roma- 
nesque -,  il  se  plaisoit  à faire  des 
actions  audacieuses  et  extrava- 
ganles.  A treize  ans  il  vendit  ses 
livres  et  ses  effets  pour  se  procu- 
rer de  l’argent  afin  de  se  rendre 
secrètement  sur  quelque  port  de 
mer  , mais  il  fut  arrêté  ; a 16  ans , 
étant  en  apprentissage  chez  uu 
marchand , il  quitta  son  maître  , 
passa  eu  France , et  de-là  aux 
Pays-Bas.  A sou  retour  il  s’appli- 
qua à I histoire  militaire,  et  à la 
tactique  ; entré  en  jouissance 
d’uue  parti  de  l’héritage  de  son 
père  , il  se  trouva  k 18  ans  en  état 
do  reprendre  ses  voyages  d’une 
manière  plus  agréable.  11  s’em- 
barqua à Marseille  pour  l'Italie  , 
avec  quelques  pèlerins.  Uue  tem- 
pête les  obligea  de  jeter  l’ancre 
près  de  la  petite  île  de  Nice  ; et 
comme  scs  compagnons  attri- 
buoieut  les  malheurs  dece  voyage 
à la  présence  d’un  hérétique  , 
Smith  fut  jeté  à la  mer.  11  attei- 
gnit le  bord  à la  nage  , et  passa 
a Alexandrie,  où  il  se  mit  au  ser- 
vice de  l’empereur  d’Autriche 
coulre  les  Tuiçs.  11  mérita  bientôt 
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parses  exploits  le  c immaridement  I 
de  deux  cent  cimi  ianle  lio  mes  j 
de  cavalerie.  Au  atege  de  Re^al  j 
lesOttoinan.s  déliant  l<  sassiégeaus 
leur  tirent  dire  qut*  le  seigneur  . 
Turhisha  , pour  I amusement  des  j 
dames  > voul.ut  tuer  quelque  ca  > 

Î litanie  chrétien.  Smith  accepta  ! 
r déli  , combattit  à cheval  à la  j 
Vue  des  dames  qui  couvroient  le»  , 
ra.nparl»  , tua  son  adversaire  . et  j 
emporta  sa  tête.  I u second  se 
présenta  pour  le  venger  , d eut  le  ! 
même  sort.  Sim1  h iil  dire  que  si  | 
Cela  amiisoit  les  dames  une  I 
autre  champion  u'av.-il  qu’à  se  j 
présenter  ; un  troisième  parul  , | 
gu  léte  tut  ajoutée  aux  deux  autres. 
Mais  lui-même  lut  bieiitùl  ex- 
posé à perdre  la  sienne  , iait  pri- 
sonnier i Ce  ne  lut  q > en  li  mit  son  I 
maître  qu’il  s’échappa  et  passa  un  j 
Russie.  De  retour  eu  Angleterre.  J 
il  forma  la  résolution  de  engrener  i 
des  aventures  au  nord  <1  * l’Ame- 
rique.  In  .tiofi  . avant  persuadé 
à un  certain  nombre  de  personnes 
de  demander  une  patente  pour  la 
Virginie  méridionale,  il  s'engagea 
dans  cette  expédition,  que  ( .hris- 
tophe  Newport  fut  chargé  décom- 
mander. Il  arriva  avec  les  premiers 
émigrans  qui  lireut  eu  1(107  un 
établissement  à Chesapeak.  Ja- 
mes-Town  fut  le  siège  lie  la  colo- 
nie naissante.  Ou  nomma  un 
conseil  pour  tenir  les  rênes  du 
gouvernement;  Smith  fut  membre 
do  ce  conseil.  Christophe  ‘New- 
port  , en  s’en  retournant , laissa 
plus  de  cent  personnes  à la  Vir- 
ginie qui  àuroieut  péri  Mute  de 
vivres,  si  Smith  ne  leur  eût  fourni 
des  grains  , qu’il  se  procura 
chez  les  Indiens  , tant  par  achats 
que  par  force.  11  prit  une  fois  une 
espèce  de  mannequin  empaillé 
qui  étoit  l’idoie  indienne  Okée  , 
pour  le  rachat  de  laquelle  ils 
donnèrent  autant  de  hlé  qu’on 
en  voulut.  Eu  parcourant  les  ri- 
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vages  de  Cbick-Aliominy  , il  fut 
fait  prisonnier.  Après  avoir  tué 
trois  de  ses  ennemis  . on  le  eu» 
dui  .it  » l’empereur  Puwhatau  ; ce 
prince  le  reçut  assis  S“r  viueespèce 
de  trône,  entre  deux  jeunes  beau- 
tés qui  éioient  ses  tilles.  Après  une 
longue  deliberation  , on  apporta 
deux  grandes  pierres  , sa  tète  lut 
placée  sur  le  billot  , et  la  hache 
levé"  sur  lui.  Mais,  Pocahonlas 
la  lilie  chérie  du  roi,  arrêta  le 
coup  fatal  , et  par  ses  instances 
lui  sauva  la  vie.  Il  fui  renvoyé  à 
Jaines-Town  , où  sa  résolution, 
son  adresse  , et  ses  efforts  empê- 
chèrent que  la  plan'ation  lie  tôt 
abandonnée.  En  itii>8  il  parcou- 
rut toute  la  côte  , depuis  le  cap 
Henry  jusqu’à  la  rivière  Susque- 
li.iti  iah  , et  à son  retour  . il 
traça  une  carte  de  la  baye  Che- 
soueak  "t  de  ses  rivières.  C'est 
d'apres  cette  carte  que  toutes 
1 elles  posléricn résout  été  copiées. 
Celte  même  année  . comme  South 
eloit  president  du  conseil , Su  sé- 
vérité et  son  exemple  animèrent 

I industrie  des  colons  ; il  réforma 
aussi  sévèrement  la  mauvaise 
habitude  de  jurer.  Ayant  évé  griè- 
vement blussé  en  1609  par  une 
explosion  de  poudre  à canon  , il 
alla  en  Angleterre  cherche?  les 
secours  des  plus  habiles  méde- 
cins. En  1 C>  1 4 , av<,C  huit  hommes 
dans  une  petite  harque  . il  rangea 
toute  la  côle  qu'on  appeloil  alors, 
le  Virginie  nord;  c’cst-à-dire,  de- 
puis l’euoh-cal  jusqu'au  cap  Cod;. 
cl  à son  retour  il  dressa  ta  carte 
de  tout  ce  pays  , auquel  il  pria 
le  prince  Charles  , depuis  roi  et 
martyr  , de  donner  un.  nom.  Ce; 
fut  alors  que  la  Virginie-nord  reçut 
le  nom  de  Nouvelle  Angleterre. 
Après  quelques  autres  aventures , 
Smith  mourut  à Loudres,eu  i63i. 

II  a publié;  Le  sixième  voyage 
fait  en  Virginie  , itiofi.  Le  pre- 
mier voyage  à la  Nouvelle-An- 
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gleterre  , avec  l’ancien  et  Je  nou- 
veau nom,  1614 • Relation  de  son 
«myoge  à In  Nouvelle- Angleterre-, 
W i5.  Description  de  N.  E.  , 
1617.  Essais  de  la  Nouvelle- 
Angleterre  , où  l'on  voit  les  suc- 
cès de  26  bâtimens  qui  y ont  été 
employés  dans  les  6 dernières 
années  etc.  , 1620.  Histoire  ge- 
nerale de  ta  Eirginie  , de  la  Nou- 
velle-Angleterre, et  des  îles  Sum- 
mer , avec  les  noms  des  aventu- 
riers qui  y ont  abordé , etc.  , de 
1 584  ri  1626,  les  cartes  et  des- 
criptions de  ces  contrées  , en  six 
livres  in-fol.  , 1627.  Son  ami  M. 
Purchas  en  a reproduit  dans  ses 
pèlerinage  . la  plus  grande  partie; 
Les  voyages , aventures  et  obser- 
vations du  capitaine  Jean  Smith 
«n  Europe,  Asie  , Afrique , et 
Amérique  ; de  1 5(p  à 1,629  > 'n* 
loi,  i63o.  Cet  ouvrage  est  con- 
servé tout  entrer  dans  les  collec- 
tions de  Churchill.  Avis  aux- plan- 
teurs inexpérimentés  de  lu  Nou- 
velle-Angleterre , iu-4”.,  l65o. 

IT.  SMlTH(Samuel),  historien, 
natif  de  Burlington  , an  nouveau 
Jersey  , mort  dans  cette  même 
ville  en  1776  , a publié  une  His- 
toire du  nouveau  Jersey  , de- 
puis. l’origine  de  cet  établisse- 
ment en  1721,  in-8®  ,,  1 760  : c’est 
une  très-bonne  compilation. 

ITT.  SMITH  ( Guillaume  ) , 
chef-justice  de  la  province  de 
New-York  , gradué  en  1745  , au 
collège  d’Yale  , a donné  une  His- 
toire de  la  province  de  Ncw- 
- Vorck  , depuis  la  première  dé- 
couverte jusqu’à  Fan  1733,  in-4*, 
1767,  ouvrage  qui  contient  d’ex- 
cellentes choses. 

IV.  SMITH  ( Josias  ) , minis- 
tre dans  la  Caroline  méridionale, 
fut  le  premier  de  eette  province  , 
qui  prit  ses  degrés  en  littérature. 
U étoit  né  à Charlestown  en 
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I 1704,  gradué  en  1725  au  collège 

; d'Harvard  , ordonné  à Boston,  eu 
1726  , ministre  des  Bermudes; 
dans  la  suite  nommé  pasteur  de 
l’église  presbytérienne  de  Char- 
lestovv  n , dans  la  Coroline  méri- 
dionale. Il  termina  , en  1781  , 
son  utile  carrière  «Philadelphie  , 
oïl  In  guerre  de  la  révolution  lui 
avoit  fait  chercher  une  retraite. 
.Dans  les  premières  années  de 
son  ministère  , il  eut  une  dis- 
pute scientifique  avec  le  révérend 
Hugues  Fisher  , sur  le  jugement 
particulier  ; et  il  a publié  un  écrit 
soi'  cette  matière  et  sous  ce  titre  , 
1700.  Il  a aussi  donné  un  grand 
nombre  de  Sermons. 

V.  SMITH  ( Thomas  ),  pre- 
mier ministre  de  Porllaud  ( Mas- 
sachussetts) , 11e  en  1702  , fils  de 
Thomas  Smith  , écuyer  commer- 
çant à Boston  , gradué  en  1730, 
au  collège  d’Harvard  , ordonné 
en  1737.  mort  en  1795,  a pu- 
blie deux  Sermons. 

VI.  SMITH  ( Robert  ),  minis- 
trede  Pensylvanie , né  vers  l’an 
1723,  h Londonderry  en  Irlande, 
de  pareils  écossais  , amené  eu 
Amérique  en  i*t3o , suivit  plu- 
sieurs années  les  éludes  litté- 
raires et  théologiques  sous  i’ins- 
tructiou  du  révérend  Samuel 
Blair  ; en  1751  , il  fut  nommé  mi- 
nistre de  l’église  de  Pequea  en 
Pensylvanie  , où  il  resta  jusqu’à 
sa  mort  arrivée  en  1783.  Peu 
après  sou  établissement  à Pe- 
quea , :1  y fonda  une  école  des 
langues  latine  , grecque  et  hé- 
braïque. Les  professeurs  les  plus 
instruits  y furent  placés  , et  il  en 
est  sorti  depuis  beaucoup  d’hoin- 
mes  qui  ont  occupé  les  premières 
places  de  l'église  et  de  l’état.  Son 
épouse,  sœur  du  révérend  Blair  , 
fut  une  femme  recommandable 
par  les  qualités  de  son  esprit; 
deux  de  sea  en  fa  us  ont  suivi  lu 
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médecine  , et  trois  sont  entrés 
dans  l’église,  où  ils  ont  «<ercé 
leur  ministère  avec  succès  , ainsi 
que  dans  la  littérature.  On  a pu- 
blié dans  le  quatrième  volume  du 
Prédicateur  américain,  trois  de 
ses  Sermons  sur  la  foi. 

VII.  SMITH  ( Jean  Blair  ) , 

F rentier  président  du  collégé  de 
Union  h Scheneclady  , dans  l’é- 
tat de  New-Yorck  , (ils  du  pré- 
cédent , né  en  1736.  annonçadès 
sa  jeunesse  une  énergie  surpre- 
nante , et  se  distingua  également 
par. sou  éloquence.  En  1773,  il 
prit  ses  degrés  au  collège,  se 
consacra  totalement  aux  études 
de  théologie  , sous  la  direction 
de  son  frère  le  révérend  Samuel 
Smith  , alors  président  du  col- 
lège de  Hampdt  n Sidnev  en  Vir- 
ginie , auquel  il  succéda  dans 
cette  place  en  1779-  E»  1791  , il 
se  chargea  de  l’église  presbyté- 
rienne de  Philadelphie.  Quand 
le  collège  de  l’Union,  à Schenec- 
tady  fut  fondé  , en  1791 , il  diri- 
gea cette  institution  peudanttrois 
a s ; mais  ne  cessa  pas  ses  prédi- 
cations. 11  mourut  en  1799  a Phi- 
la  delphie,  où  il  avoit  été  invité  à 
reprendre  son  aucien  ministère. 

VIII.  SMITH  ( Guillaume  ) , 

Îiremier  prévôt  du  collège  de  Phi- 
adelphie  , né  en  Écosse  , élève 
de  l’université  d’Aberdeen , où 
il  prit  ses  degrés;  en  1747  , 
employa  les  trois  années  suivan- 
tes à enseigner  dansl’école parois- 
siale , et  fut  envoyé  à Londres  en 
lyfjo  , pour  1111  plan  sur  l’amélio- 
ration t!e  ces  sortes  d’écoles.  A 
Londres  on  l’engagea  à quitter  la 
profession  qu’il  avoitéfcuivie  jus- 
que-là ; bientôt  il  se  rembarqua 
pour  l’Amérique,  où  il  resta  deux 
ans  précepteur  des  enfans  du 
gouverneur  , Martin  , dans  la 
province  de  New-Yorck  , et  en- 
suite président  du  collège  de  Phi- 
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la.lelphi' . Tl  retourna  en  Angle- 
t rre  , en  1753  , pour  y prendre 
régulièrement  les  ordres  dans  l’é- 
glise épiscopale;  l’année  suivante 
il  retourna  en  Amérique,  où  il 
fut  mis  à la  tête  d’un  séminaire, 
où  ses  talens  et  sa  conduite  con- 
tribuèrent à la  réputation  de  ce 
collège.  En  i8o3  , ce  prédicateur 
célèbre  . estimé  comme  écrivain, 
mourut  ôgé  de  76  ans.  Les  lettres 
en  Amérique  lui  doivent  beau- 
coup ; il  a publié  un  grand  nom- 
bre de  Sermons  dans  lesquels  on 
distingue  celui  prononcé  devant 
les  francs-maçons  ; un  autre  sur 
la  conversion  des  payens  Cn  Amé- 
rique , 1760  , et  quelques  autres 
Discours  prononcés  pendant  la 
guerre  d’Amérique  : Une  Oraison 
\ funèbre  de  Montgomery  , 1776  , 
etc.  Scs  OEuvres  ont  été  publiées 
en  vol.  in-8°  , i8o3. 

IX.  SMITH  (Elie  Hubbard), 
célèbre  médecin  de  New-Yorck  , 
né  à Litchfield  ( Connecticut  ) , 
en  1771  . gradué  en  1786,  au  col- 
lège ti’Yale  , après  avoir  suivi  ses 
cours  complets  de  médecine  sous 
la  direction  de  son  père,  s’appli- 
qua à la  pratique  île  cet  art  , en 
1 79a  , à Welnersfield  ; mais  il 
passa  à New-Yorck  , l’année  sui- 
vante, et  commença  , en  1797  > 
le  Répertoire  médical , en  société 
avec  les  docteurs  Mitchill  et  Mil- 
ler. Smith  mourut  de  la  fièvre 
jaune  en  1798.  Outré  ses  produc- 
tions qui  se  trouvent  dans  le  Ré* 
I pertoire  médical  , il  a publié  , 
I Edwin  et  Angelina  , ou  les  Ban\ 
| dits  , opéra  en  3 actes,  1 797- 

j X.  SMITH  ( Isaac  ),  juge  de 
la  cour  suprême  du  New-Jersey  , 
gradué  en  1755,  au  collège  de 
! cet  état , se  livra  à la  pratique  de 
la  médecine.  Dans  le  commence- 
, ment  des  troubles  avec  la  Grande- 
; Bretagne,  il  se  distingua  par  son 
1 patriotisme  et  les  services  qu’il 
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rendit  à son  pnvs  i'  commim- 
doi',  en  1176,  un  régiment  , « s- 
çociii  la  val  ru  i-  à la  prudence  et 
h la  discipline  du  solda!  avec  la 
sagacité  de  L’hnnime  d état  ; aus- 
sitôt que  ia  lotir  fut  terminée  il 
occupa  pendant  div-huil  ans  une 
place  de  juge.  Quand  la  consti- 
tution actuelle  de  l’état  eut  été 
formée , il  fut  membre  île  la 
chambre  «les  représentant. ; Was- 
hington et  Adams  l'aboient  le  plus 
rand  cas  de  son  mérité.  Doué 
étitt  esprit  naturel  et  des  plus 
bnllans  lalens  , développés  par 
une  excellente  éducation,  il  fut 
respecte  comme  savant  et  comme 
militaire.  Il  mourut  en  1807  , à 
l’Age  de  68  ans. 

SONNINI  ( Charles -Sigisbert 
■de  Manpuconr),  ancien  ofiieieret 
ingénieur  de  la  marine  , membre 
de  l'académie  de  Nancv  , de  la 
société  d'agriculture  , etc.  , etc.  , 
né  à Lunév  die  le  1 ,r  février  1781, 
mort  à Paris  le  g mai  1812.  On 
lui  doit  plusieurs  mémoires  d’his- 
toire naturelle  , d’agriculture  et 
d'économie  rurale  , insérés  dans 
divers  recueils;  il  a été  l’un  des 
collaborateurs  du  célèbre  Buffon  , 
pour  la  partie  de  l’histoire  natu- 
relle des  oiseaux,  l.es  ouvrages 
de  Sonuini  sont  : Mémoire  sur 
la  culture  et  les  avantages  du 
chou-navet  de  Laponie  , lu  à l’as- 
scinblée  publique  de  l’académie 
royale  des  sciences  de  Nancy  , le 
28  août  1787  , Paris  1788  . 1 vol. 
in-8“.  Le  Fœu  ifun  agriculteur , 
Ou  essai  sur  quelques  moyens  de 
remédier  aux  ravages  de  la  grêle 
et  à la  disette  des  grains  , Paris 
1788,  in-8°.  De  l’admission  des 
Juifs  à F état  civil.  Adresse  à mes 
compatriotes  par  un  citoyen  du 
nord  de  la  France , Nancy . 1 790  . 
in- 8".  Journal  du  département  de 
la  Meurthc  et  des  dépnrlemens 
voisins  , depuis  le  i5  juillet  1 790, 
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jusqtl’en  1793  . imprimé  h Nancy. 
Forage  dans  fa  haute  et  basse 
Egypte  , fait  par  ordre  de  1 an- 
cien gouvernement  , 17961  dans 
lequel  on  trouve  des  observations 
de  toHf  genre . avec  une  collection 
de  4o  planche» , contenant  des 
portrait.,  vues,  pians,  cartes  géo- 
graphiques , antiquités  , plantes  , 
animaux,  etc.. 3 vol.  iu  8”.  et  1 vo1. 
in-4l>  de  planches.  Essai  sur  un 
genre  de  commence  particulier 
aux  îles  de  l’ Archipel,  du  Levant , 
Paris,  1716,  in-R®.  Forage  en 
Grèce  et  en  Turquie  Mer  une  carte 
générale  du  levant  .et  des  plan- 
ches contenant  des  costumes  . des 
danses  , des  animaux,  etc.  , Paris, 
1801  ,3  vol.  in-8® , et  1 vol.  in- y® 
de  planches.  Nouvelle  édition  de 
l' Histoire  naturelle  de  Buffon  , 
en  127  vol.  in  - 8°  , dont  les 
derniers  ont  paru  en  1808  , et 
dans  laquelle  Sonnini  a fait  entrer 
prés  de  80  vol.  de  notes  et  sup- 
plémeus  , savoir;  Y histoire  na’u- 
relle  des  quadrupèdes  et  des  oi- 
seaux découverts  depuis  la  mort 
de  Bufliin  ; celles  des  reptiles  , 
des  poissons  . des  insectes  , et 
des  vers  ; enfin  YHis'.oire  /les 
plantes  , dont  ce  grand  naturaliste 
n’a  point  eu  le  temps  de  s’occu- 
per. Sonnini  a encore  coopéré 
au  Dictionnaire  d histoire  natu- 
relle , en  24  vol.  in-8“,  par- 
ticulièrement pour  la  partie  des 
oiseaux  , des  quadrupèdes  et 
des  reptiles  , et  à l’abrégé  da 
Cours  d'agriculture  ; eu  6 vol. 
in-8®  : il  étoil  encore  le  réd.  c- 
leur  de  la  Bibliothèque  physn  o - 
économique.  Sonnini  éloit  un 
écrivain  infatigable  , mais  on  lui 
reproche  alfc;  raison  d’avoir  écrit 
un  tropgrand  nombre  de  volumes, 
principalement  dans  la  nouvelle- 
édition  de  Buffon  , qu’il  a plus 
que  doublée,  eu  sorte  que  ce  11’est 
plus  l’ouvrage  de  Buifon  , mais 
celui  de  l’éditeur. 
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SOPRANZI  ( N....  ) , né  îi 
M nutnue  , cartne-déchaussé  «lu  | 
couvent  de  Parme , portoit  le 
nom  de  Père  Victor  de  Sninte- 
A/arie  , qu’il  quitta  lorsqu’il  eôt 
é >é  forcé  de  sortir  du  cloître  par 
les  persécutions  ducapucin  Titr- 
ait' , évêque  de  Parme.  Ce  prêtre 
vertueux  étoit  en  même  temps  un 
homme  très-docte,  c’est  le  témoi- 
gnage que  lui  rend  le  célèbre  So- 
fa ri  , évêque  de  Noli  , dans  son 
Apologie  contre  le  cardinal  Ger- 
dd.  Sopranzi  , sous  le  voile  de 
l’anonyme  , a publié  divers  ou- 
vrages italiens  , entre  autres  un 
volume  «l’exellenles  Réflexions  , 
pour  la  défense  de  Scipion  de 
liicci  , évêque  de  Pistoye  , et  de 
son  synode  , in-8*  , 1796,  11.  Ré-  j 
'flexions  sur  les  Homélies  du  frère 
Turchi,  évêque  de  Parme  , a vol. 
in-8"  , avec  l'indication  de  Bielle 
et  Casai , mais  imprimés  h Asti, 
par  les  soins  de  al.., ouvrage  écrit 
avec  feu  et  d’un  style  rapide.  Les 
productions  «lel’évêque  de  Panne 
y sontappréciésavecsévérité.ipais 
aussi  avec  justice.  L’ouvrage  de 
Sopranzi  est  en  même  temps  une 
Apologie  de  la  constitution  civile 
du  clergé  et  des  ecclésiastiques 
qui  se  surit  soumis  au  serment  de 
1791.  Il  est  à remarquer  que  l’I- 
talie est  le  pays  où  les  opérations 
de  l’assemblée  constituante  sur 
les  affaires  ecclésiastiques  , ont 
trouvé  le  plus  d’approbateurs 
parmi  les  évêques  et  les  prêtres. 
L'estimable  Sopranzi , est  mort 
dans  sa  patrie  en  i8o3. 

SnERONELLA,  née  vers  it5o, 
de  Dalesmano  et  de  Mabihe  da 
Curano  , famille  riche  et  puis- 
sante du  Padouan  , fut  d’abord 
promise  ou  mariée  secrètement  à 
Jacques  da  Carrarra  ; sa  desti- 
née l’appeloit  aux  aventures  ; elle 
joignoit  à une  charmante  figure 
Hue  taille  pleine  de  grâce  et  de 
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volupté.  Tant  de  charmes  , tant 
de  fraîcheur  et  d’attraits  tentèrent 
le  comte  Pagano  , vicaire  de 
l’empereur  Frédéric  I , à Padoue, 
qui  l’enleva  de  force  et  l’épousa. 
Dalesniauino  son  frère,  ainsique 
toute  sa  famille,  furieux  de  cette 
violence  , ne  songea  qu’à  s’en 
venger.  Dalesmamiio  s’unit  à Al- 
bert da  Baone,  à Albert  da  Zaus- 
sano  et  h Hiinbault , comte  île 
Collalto  ; et  ils  convinrent  en- 
semble «le  chasser,  le  même  jour, 
les  vicaires  impériaux  de  Padoue, 
de  Vérone  , «le  Vicimze  et  de  Tré- 
vise  , ce  qui  s’exécuta  le  a3  juin  , 
veille  de  la  St. -J eau  en  xt(>4.l*a- 
lesinanino  profita  de  la  fêle  dite 
des  Fleurs,  usitée  ce  jour- fa  , qui 
attiroit  un  grand  concours  «le  gens 
«Je  la  campagne;  il  les  arma  , et 
les  conduisit  au  palais  de  Pagano: 
le  comte  effravé  se  relira  dans  la 
forteresse  de  Pendice  , qui  fut  as- 
siégée aussitôt  , et  voyant  qu’il 
ne  pou  voit  recevoir  aucun  secours, 
il  rendit  la  place  aux  Tadouans  , 
et  Speronelia  à Dalesmanino  son 
frère.  Celui-ci  la  maria  à N.  Tra- 
versario  de  llavenne  , puis  en 
quatrième  noces  à Pietro  Zaus- 
sano  , frère  d’Albert  , dont  il  est 
question  ci-dessus.  Ezzelin  da  Ro- 
mano,  si  célèbre  ( Voyez  toin.  VI. 
Ezzeun  IV.  , dit  le  Âloioe  ) avoit 
à cette  époque  perdu  Agnèsd’Est , 
sa  première  femme  : épris  de  la 
beauté  de  Sperone^a  , il  desira 
l’obtenir  , négocia  avec  Dalestna- 
nino , qui  ménagea  la  fuite  de 
Speronelia  , laquelle  abandonna 
Albert  Zaussano  , son  quatrième 
mari  , pour  se  retirer  chez  Ezze- 
lin  , et  l’épousa  vers  1170. Dales- 
manino se  lit  donner  à cette  occa- 
sion les  terres  de  Porto  et  de  Cu- 
rauo  , j qui  appartenoienl  à sa 
sœur  , qu’Ezzehn  lui  abandonna. 
Speronelia  paroissoit  ravie  deson 
mariage  avec  un  homme  de  la 
puissance  et  de  la  réputation 
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d'Kzzelfn  IV  ; celui-ci  étoit  en- 
chanté de  I»  beauté  , del’esput 
*■£  des  charmes  (Je  sa  femme  , et 
Tivoit  lieureux  avec  elle  ; lors- 
«jrt’ayant  fait  un  voyage  à Monse- 
Irce , chez  Gribert  da  Fgntaua  , 
iï  y fut  reçu  magnifiquement  et 
avec  les  soins  les  plus  recherchés: 
de  retour  chez  lui  , Ezzelin  ra- 
conta à Sperouella  tous  les  bous 
traitemeus  qu’il  avoil  reçus  à 
Morrselice  , parla  de  la  noblesse 
et  de  la  richesse  de  Gribert  , de 
la  grâce  et  de  la  beauté  d’Olde- 
rse son  fils;  il  eut  l’imprudence 
uTunsister  sur  ce  dernier  point , et 
dre  lui  raconter  qu’OIderic  da 
Foctana  l’ayant  accompagné  par 
Jtolittsse  dans- le  bain,  il  étoit 
resté  frappé  de  sa  fraîcheur  , de 
la  blancheur  de  sa  peau  , de  la 
souplesse  de  ses  membres  , ainsi 
«|  if  des  belles  formes  etdes  belles 
proportions  du  corps  de  ce  jeune 
)i  •’-nme.  Ces  images  trop  vive- 
nnent  rendues  , frappèrent  forle- 
■aentrimagination  de  Sperouella, 
et  allumèrent  dans  ses  sens  et 
<£;.is  son  coeur  une  passion  in- 
sensée, elle  n’eu!  plus  de  cesse 
quelle  u’eut  vu  Olderic  et  formé 
avec  lui  de  nouveaux  liens.  Aidée 
1"  Ga  lesinanino  son  irere  ( qui 
se  fit  encore  payer  dans  cette  oc- 
oJu»  ses  services  , par  la  dona- 
teur du  nouvelles  terres  ),  elle 
s’euftrit  de  chez  Ezzelin  le  Moine 
périr  se  jeter  (dans  les  bras  d’Ol- 
«icncd»  Fotitana  . lequel  , après 
on  divorce  solennel  , ceiébia  ses 
noces  avec  elle  à Monsciice.  Spe- 
reo.eita  eut  de  ce  sixième  mari 
nue  fille,  Zamponie,  mariée  vers 
tiÿi,au  comte  Albert  da  Baone, 
et  un  fils,  Jacques  da  Fontana  de 
S mt-André  , célébré  depuis  par 
le  Dante  et  par  ses  commenta- 
teurs. Sperouella  mourut  la  veille 
«1.:  A’oët  de  l’an  1 19^,  à l’âge  de 
près  de  cinquante  ans.  Dans  son 
testament , fait  en  i ig>.  , cl  suivi 
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d’on  eodicile  de  t igq  , elle  fait  h 
tous  les  hôpitaux  et  les  églises  (Je 
la  province  , aux  chevaliers  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem  , et  jus- 
qu'aux lépreux  , des  legs  qui 
prouvent  qu’elle  possédoit  des 
biens  considérables.  Les  grâces  , 
la  gentillesse  , l’étourderie  et  la 
légèreté  de  Speroneila  , et  sur- 
tout ses  galanteries  et  son  déver- 
gondage , célèbres  dans  le  dou- 
zième siècle , passèrent  en  pro- 
verbe dans  ies  siècles  suivans;  et 
pour  dire  une  femme  gentille  , 
étourdie  et  galante  , on  disoit 
unn  SperoneÙa  ; d’où  par  cor- 
ruption ou  a dit  depuis  dans  notre 
langue  une  Péronnelle.  Voy.  Dic- 
tionnaire <les  proverbes . 

1.  SPLE1SS  ( Etienne  ) , profes- 
seur de  iogique  et  dè  mathéma- 
tiques à Schnfïausen  sa  patrie 
en  1671  , est  auteur  de  divers  trai- 
tés de  géographie  et  d’astronomie. 
Jean-Jacques,  son  fils  , suivit  la 
môme  profession.  On  a de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  gastronomie. 

IL  SPLELSS  (David),  fils d’F- 
lienne  et  frère  de  Jean-Jacques 
Spleiss  , né  à Schalïhausen  , s’ap- 
pliqua à la  médecine  , et  fut  reçu 
docteur  en  cette  science  h Padoue. 
La  médecine  n’occupa  pas  seule 
son  temps  ; il  étudia  aussi  les 
mathématiques  et  devint  profes- 
seur de  mathématiques  et  de  mé- 
decine dans  sa  patrie  en  1711.  On 
a de  lui  plusieurs  traités  de  mé- 
decine dont  quelques-uns  sont 
insérés  dans  les  Ephéméricles 
Naturœ  curiosorum. 

SPRECHEi!  de  Bernegg  ( For- 
tunat  ),  chevalier  et  docteur  en 
droit  , commissaire  ou  gouver- 
neur du  comté  de  Chiavenne  en 
1617  et  i6a5  , a publié  eu  latin 
un  bon  abrégé  de  l’ilisloire  des 
Grisons,  Rhelia,  ou  Pal/as  Rhte- 
tico  armata  et  lo^nta  , Bàle  , 
1617  , Leyde  , Elzevir , îfiôo  , 


* 
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iu-af.  Ou  counoît  aussi  une  tra-  i in-4°  ; et  trois  ouvrages  sur  ré- 
duction allemande  , Considéra-  \ taire  du  canton  de  Bâle  , ou  I on 
blement  augmentée  , que  Haller  ; trouve  une  partialité  owesstvc 
préfère  à l'oriuiDal  iatiu.  Sprtclier  j contre  la  religion  catholique- 


est  encore  auteur  d’une  Histoire 
îles  troubles  de  la  P a/teline  , en  | 
latin,  Genève,  1 629,  in-4*-! 
Cette  Histoire,  traduite  en  aile-  J 
mand  , ijüi  , in-4°  , est  estimée  j 
pour  son  impartialité  , quoique  j 
l’auteur  fut  réformé.  On  conserve  \ 
dans  la  bibliothèque  de  chapitre  i 
de  Zurich  , un  traite  du  même  J 
auteur  , Ühetia  Alpestns  , qui  est  j 
un  excellent  supplément  de  celui  j 
que  Tschoudi  avoit  publié  sur  le  j 
même  pays.  On  a encore  de  Spre-  1 
cher  la  Généalogie  diplomatique  j 
de  la  maison  de  Planta  eo  Gri-' 
sons  , et  ce  lut  d’apres  son  tra- 
vad  qu’on  imprima  , à Coire  . en 
1722  , in-folio  , les  tables  généa- 
logiques de  cette  maison  qui  se 
dit  issue  de  Pompée  Planta  , gou- 
verneur d'Egypte  sous  l'euipe- 
Trajan  , et  dont  Phne-le-jeune  a | 
lait  mention  dans  ses  Lettres.  | 
Jean-Louis  Lehmann  , a publié  , j 
eu  1780 , 2 vol.  in- 12  , avec  des  j 
notes  , la  continuation  de  la  Re-  1 
lation  des  troubles  des  Grisous,  | 
depuis  1621)  jusqu’en  it>4â,  écrite 
en  allemand  par  Forlunal  Spre- 
cher  ; elle  est  estimée. 

SPRENG  (Jean-Jacques)  , né 
à Bâle  lu  3t  décembre  1691},  mort 
le  27  mai  1 768,  historien  et  poète,  ; 
professeur  de  grec  à l’université 
de  Bâle,  et  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes  , a traduit  en 
vers  allemands  , 1.  Le  Pseautier 
de  David,  1741,  H,  Les  Canti- 
ques , 1748*  La  tragédie  de  Dry- 
den  , Bâle,  1767,  111-8"  Il  reçut 
de  l’empereur  Charles  VI  le  titre 
de  Poeta  ceesareus.  On  a encore 
de  lui  , en  allemand  , quelques 
Dissertations  historiques  ; un 
Discours  estimé  sur  le  combat  de 
St. -Jacques,  publié  à Bâle,  1748, 


S RHO AT  (Jacques),  ministre 
à Philadelphie  , né  en  1722  à 
Scitnate  au  Massachussetts  , gra- 
dué en  174*  au  collège  d’Yale  , 
ordonné  en  1745  , ministre  de  , 
Guilford  , passa  à Philadelphie  , 
et  succéda  à Tennent  à la  lit»  d«: 
l’année  1768  , où  il  resta  iusqu  à 
sa  mort  , arrivée  en  1793.  Le  ré- 
vérend docteur  Green  , son  col- 
lègue, lui  survécut.  La  pompe 
de  ses  funérailles  attesta  la  haute 
estime  qu’il  avoit  méritée.  C’êlwt 
dans  le  temps  où  la  lièvre  jauuu 
exerçoit  ses  affreux  ravages  dans 
celle  ville,  et  où  l’on  voyoît  à 
peine  deux  ou  trois  parens  sui- 
vre un  cercueil  ; ceDt  personnes 
suivirent  le  sien,  et  plusieurs  nè- 
gres s'offrirent  à le  porter  ; le  / 
docteur  Sproallul  un  respectable 
théologien.  On  trouv  e des  extraits 
de  son  journal  dans  le  magasiu 
de  l'assemblée.  On  remarque  îe 
récit  des  pertes  occasionnées  par 
le  ravage  de  là  fièvre  jaune. 

STACHELJN  ( Jean),  docteur 
en  médecine  à Bâle  , sa  ville  na- 
tale , y a publié  plusieurs  Disser- 
tations sur  cet  art  , et  une  tiela- 
hon  de  la  guerre  des  Suisses  con- 
tre Clin,  ùs-lc-Téma  a ire  , due  de 
Bourgogne  , en  latin;  *744»  ua 
volume  , iu-4°.  'sv 

SÏAND1SH  ( Miles)  , le  héros 

de  la  tNouvelle-Anglelerre,  naquit 
eu  1784,  au  comte’  de  Laucaslre; 
après  avoir  servi  quelque  temps 
dans  l’armée  des  Pays-Bas  , il  s é- 
tablit  à Leyde  avec  la  congréga- 
tion de  M.  Robinson  , quoiqu'il 
ne  liât  pas  membre  de  celte  égn  so- 
it s’embarqua  eu  1 trio  a ne  la  pre- 
mière compagnie 'qui  .vint  à la 
iSouvelle- Angleterre,  où  on  lu 
nomma  capitaine  ou chet-mih taire 
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commandant  à Plymoulh  ; piton 
de  courage  et  d’audace  , ou  le  vit 
toujours  aux  premiers  rangs  dans 
les  entreprises  hasardeuses.  11 
lut , en  i6a3  , envoyé  à V^ssa- 
gusset  ou  V\  eymoulh  , pour  pro- 
téger les  planteurs  contre  un  com- 
plut des  ludieus  que  Masassoit 
avoit  découvert.  11  choisit  huit 
hommes  arec  lesquels  il  vint  à la 
plautation  , sous  prétexte  d’af- 
faires de  comineice  : il  la  trouva 
dans  la  situation  la  plus  péril- 
leuse » les  planteurs  , par  uue  con- 
duite injuste  et  déréglée,  s’é- 
toieut  rendus  méprisables  aux 
yeux  des  Indien:?  ; les  sauvages  , 
chez  qui  il  y avoit  eu  du  blé  volé, 
prétendoient  pour  se  vefiger  pen- 
dre le  voleur,  vieillard  décrépit 
et  pauvie.  Quand  Standlsh  arriva 
à Weyinoulh  , il  fut  iusulté  et 
menacé  par  les  Indiens  qu’il  sa- 
Yoit  déjà  être  les  conspirateurs  ; 
profitant  d'une  occasion  où  plu- 
sieurs étoient  rassemblés  , il  en 
tua  cinq  , saus  perdre  un  seul 
homme  ; et  saisissaulde  sa  main 
Pecksnot,  le  plus  hardi  de  leurs 
chefs  , il  lui  arracha  son  couteau 
et  le  lui  plongea  dans  le  cœur.  La 
teneur  que  cet  exploit  jeta  parmi 
les  sauvages  , fut  très  - avanta- 
geuse. Standish  fut  magistrat  ou 
assistant  tout  le  reste  de  sa  vie.  11 
'mourut  en  i656,à  Duxborough  , 
où  il  avoit  une  propriété  connue 
aujourd'hui  sons  le  nom  de  Châ- 
teau du  Capitaine, 

ST  AP  FER  (Jean-Frédéric), 
pasteur  de  Diesbach  , dans  le  can- 
ton de  Berne  en  17(12  , étoit  natif 
de  Broug  , en  Argeu.  On  a de  lui 
une  Théologie  polémique  ; Zurich, 
i5q3cti757,  5 vol.  in-8*.  ; plu- 
sieurs Traités  de  morale  , et  des 
D:  s sériations  théologiques. 

I.  STASSART  (Jean,  Goswirt 
»e  ),  seigneur  de  Briex  , Ecou- 
tait, de  la  ville  de  Bruges , d'uue 
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maison  -ancienne  , originaire  (lit 
comté  de  Flandres  , qui  remonte 
au  12*  siècle,  sc  distingua  dan» 
ses  fonctions  civiles  , cl  fut  la 
victime  de  son  attachement  et  de 
sa  fidélité  à Philippe-le-Bon  , duc 
de  Bourgogne , car  il  lut  massaeré 
en  voulant  comprimer  une  insur- 
rection îles  liai» tans  de  Bruges  , 
qui  s’étoient  révoltés  contre  ce 
prince.  Sou  fils,  Roland  de  Stas- 
sart , qui  n’avoit  que  trois  ans 
lors  de  la  mort  tragique  de  sou 
père  , fut  quelques  années  secré- 
taire intime  du  duc  Charles-le- 
Hardi  , et  mourut  en  i5o4  , iais- 
tant  de  Jeanne  Sareu  , sa  femme, 
Jeun  de  Stassart , né  en  tijBS  * 
marié  à Marie  de  Renialmé. 

II.  STASSART  ( Pierre  Gos- 
wm  de  ) , petit-fils  du  précédent , 
seigneur  de  Briex  , né  en  Brabant 
en  1 55 1 , de  Jean  de  Stassart  et 
de  dame  Marie  de  Rénia liné  , 
s’cccupa  dès  sa  jeunesse  du  droit 
public  et  de  la  constitution  du 
Brabant  ; il  fut  confirmé  dans  son 
aucienne  noblesse  par  l’euipereur 
Charles-Quiut  le  17  novembre 
1547-  Conseiller  pensionnaire  de 
la  vdie  de  Bruxelles  , il  exerça 
cette  place  dans  des  temps  dilti- 
eiles  ; il  eut  d’abord  le  cutirage 
de  défendre  les  privilèges  de  son 

Ïiays  contre  le  despotisme  de  Phi- 
ippe  II  , puis  le  courage  non 
moins  grand , de  s’opposer  à l’es- 
prit d’exagération  qui  dirigcoil 
toutes  les  mesures  des  étals  de 
Brabant.  Eulin  lorsque  la  mort 
tragique  des  comtes  de  Horu  et 
d’Lgmout  (juin  10G8)  et  les  bar- 
baries du  duc  d’Albe  eureut  ôté 
tout  espoir  de  concilier  les  es- 
prits, Pierre  Stassart  renonça  aux 
affaires  publiques,  se  retira' dans 
son  château  uc  Briex  où  il  mou- 
rut en  sage,  l’an  i5yy.  Il  avuit 
donné  sa  sœur  Marie  , à Josse 
I \ au-iielmuiit,  sieur  tic  i’élisseç 
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etRoggenbourg  dont  le  fils  Jean- 1 
Baptiste  et  le  petit  lits  Mercure 
Van-Heltnout ,,  cultivèrent  avec 
succès  la  physique  et  la  chimie. 
De  sa  femme  Jeanne  Tuyspil  ; 
Pierre  Stassart  laissa  un  lils  nom- 
mé ll<-rniau  laïuis , capitaine  au 
service  d’Espagne,  marié  à Mar- 
guerite deSchinkell.  Son  petit  lils 
Philippe  Joseph  , capitaine  au 
service  d Espagne  fut  tué  en  i65a, 
dans  une  affaire  près  de  Dunker- 
que ; et  son  arrière  petit  (ils,  Char- 
les Philippe,  né  k Briex  en  i()5o, 
major  commandant  en  1671 , 
d’un  corps  franc  levé  à ses  frais  , 
servit  avec  une  grande  distinc- 
tion ; mais  piqué  de  voir  ses  ser- 
vices mal  récompensés,  il  se  re- 
tira en  1678  à Namur,  où  il  mou- 
rut en  1709,  laissant  un  fils  Jean- 
Jacques  Stassart,  marié  en  1709 
à Sébastienne  le  Clerq  qui  conti- 
nua sa  postérité. 

III.  STASSART  (Jacques  Jo- 
seph , Goswin  de) , seigneur  de 
Carioule , fils  de  Jean- Jacques 
Stassart , mort  en  sa  terre  de 
Carioule  en  1753,  et  de  Séhas- 
tienne  le  Clerq , naquit  à Charles- 
le-Roi  en  171 1.  Il  fut  un  des  hom- 
mes les  plus  recommandables 
qu’ait  produit  la  Belgique.  Honoré 
constamment  de  la  confiance  de 
l’impératrice  Marie-Thérèse  , et 
du  duc  Charles  de  Lorraine  , il 
ne  montra  pas  moins  de  dévoue- 
ment et  de  fidélité  à l’empereur 
Joseph  II.  Mais  la  franchise  avec 
laquelle  il  insista  sur  le  danger 
des  innovations  que  ce  prince 
vouloit  introduire,  ne  lui  plut 
que  médiocrement,  de  sorte  qu’en 
rendant  justice  à ses  bonnes  in- 
tentions , il  ne  le  nomma  point  à 
la  place  de  chef  et  président  du 
conseil  privé  à laquelle  il  avoit 
d’abord  été  destiné.  Conseiller 
d’état  et  président  du  conseil  de 
$i’amur,il  fut  créé  baron  du  Saint-  i 
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Empire  en  1791 , et  'mourut  a Na- 
mur  eu  1801,  laissant  beaucoup 
de  manusciits  précieux  sur  les 
différentes  branches  d'administra- 
tion et  les  ressources  de  la  Belgi- 
que qui  attestent  combien  il  étoit 
bon  administrateur  et  homme 
detai.  De  sa  femme  Catherine 
Josephe  de  Martin,  il  laissa  un 
fils,  Jacques  Joseph  Augustin,  ba- 
ron de  Stassart , vicomte  de  Noir- 
mont  , seigneur  de  Ferot  et  Ca- 
rioule, qui  fut  conseiller  au  grand 
conseil  de  S.  M.  f.  et  R.  aux 
Pays-Bas  , et  président  du  conseil 
de  Nainur,  né  en  1737,  marié 
en  1787  à Barbe  Françoise  Scho- 
lastique , baronne  Walter  d* 
Ma  il  leu  , mort  en  1807,  magistrat 
aussi  savant  qu’intègre  et  qui 
a aussi  laissé  des  documens  très- 
curieux  sur  la  révolution  de  la 
Belgique  et  divers  manuscrits  re- 
latifs à l’administration  ainsi 
qu’aux  sciences. 

I.  STEINER  (Jean  Gaspard), 
né  k Wiutherthour , d’une  lamill# 
calviniste , mort  à Zoug  le  a3 
juin  1690 , se  fit  catholique  quel- 
ques années  avant  sa  mort.  Ün  a 
de  lui  : Description  de  la  Suisse  , 
Rotweil , 1G80  , in-ia  , en  alle- 
mand. II.  Table  géographique  de 
la  Suisse  , 1680  , III.  Description 
allégorique  de  la  Suisse  Turin , 
168a  , 111-12.  L’auteur  s’y  élève 
avec  véhémence  contre  son  an* 
cienne  religion. 

II.  STEINER  (Werner) , Un» 
daminan  du  canton  de  Zoug  , 
né  dans  la  ville  de  ce  nom  , où  il 
mourut  en  1317  , combattit  vail- 
lamment à la  bataille  de  Dor- 
nach  et  à celle  de  Marigaan , où 
il  commandoit  les  troupes  de 
son  canton.  Deux  de  ses  fils  y 
périrent  , et  il  est  a remarquer 

ne  son  père  , son  ayeul , et  deux 
e ses  oncles,  «voient  également 
péri  pour  la  patrie.  11  <t  éerit  en. 
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allemand  une  Chronique  de  la 
Suisse,  depuis  i5o3  jusqu’en 
i5 13  , qui  est  très-estimée , et  uue 
Relation  de  la  bataille  de  Mari- 
nan.  — Wemer  Steinkb  . l'un 
e ses  fils,  prêtre  et  pronotaire 
apostolique,  né  à Zong  en  t49’i> 
reçu  chevalier  du  Saiul-Sépulchre 
à Jérusalem  en  1 5 iq  , embrassa  à 
son  retour  la  religion  de  Zuingle, 
Son  ami.  (1  a fait  sur  la  chronique 
d’Etlerlin  , d’excellentes  notes  , 
faussement  attribuées  à son  père 
par  quelques  auteurs,  et  une 
Chronique  de  Zoug  depuis  i5o3, 
jusqu’en  i5i6,  qui  est  restée  ma- 
nuscrite. Le  style  de  l’auteur  est 
assez  énergique  ; mais  il  fonde 
son  changement  de  religion  sur 
des  motifs  qui  ne  parlent  pas  en 
faveur  de  scs  conuoissauccs  théo- 
logiques. 

T.  STETTLER  (Guillaume), 
bon  peintre  et  graveur  de  Berne  , 
où  il  mourut  en  1708,  étoit 
membre  du  grand  conseil  de  cette 
ville.  11  a écrit  en  allemand  lin 
Traité  de  peinture,  assez  estime , 
Berne,  1696,  in- ta. 

II.  STETTLER  ( Michel  ) , 
natif  de  Berne,  commissaire  gé- 
néral de  la  république  de  ce 
nom  , en  1629  , est  auteur  d’une 
, Chronique  de  Berne  , en  10  vol. 
in- fol.  qui  n'a  pas  été  imprimée  ; 
mais  il  en  a publié  un  si  h ré zè  en 
1627 , 2 vol.  in-fol.  en  allemand. 
Son  style  n’est  pas  toujours  neuf; 
mais  les  notices  historiques  sont 
généralement  exactes. 

STEU  BEN  (Frédéric-Guillau- 
me , baron  de  ) , major  général 
dans  l’armée  américaine  , officier 
au  service  de  la  Prusse , servit 
plusieurs  années  dans  les  armées 
un  grand  Frédéric  , dont  il  de- 
vint un  des  aides-dt-camp  , et 
parvint  âu  grade  dç  lieutenant 
général.  11  arriva  de  Marseille  au 
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1 Nouveau-Hampshire  en  1777  , 
avec  de  fortes  recommandations 
au  congrès.  11  ne  vouloit  aucun 
grade  , et  ne  demandoit  que  la 
permission  de  servir  comme  vo- 
lontaire dans  l’armée  des  Amé- 
ricains. Bientôt  nommé  inspecteur 
général  , avec  rang  de  major  gé- 
néral , il  établit  nu  système  uni- 
forme de  manœuvres  , et  par  son 
habileté  et  sa  persévérance  ,'  il 
iutroduisitdes  améliorations  très- 
importantes  dans  l’armée.  Il  ser- 
voit  comme  volontaire  à la  ba- 
taillede  Monmouth,  et  commau- 
doit  dans  la  tranchée  d’Yorck- 
town  au  jour  qui  termina  la 
lutte  avec  ta  Grande-Bretagne.  Il 
mourut  cù  1794  a Sleubcnville- 
New-Yorck  , à l’âge  de  6i  ans. 
C’étoit  un  homme  de  mérite  , et 
d’un  jugement  profond.  On  a 
publié  en  1779  son  système  de 
discipline  : Steuben  avoit  donné 
une  lettre  sur  l 'établissement  tfune 
milice  et  sur  quelques  amélio- 
rations militaires. 

I.  STEVENS  ( Joseph  ) , mi- 
nistre deCharlestown,  Massachus- 
setts , gradué  en  1703  au  college 
d’Harvard  , ordonné  en  1710, 
collègue  de  Brads'reet  , étoit  un 
prédicateur  fervent  et  éloquent  , 
d’une  société  agré.ahle  et  cher  à 
toute  sa  congrégation.  11  mourut 
en  1721  , âgé  ue  4°  ans.  On  a 
publié  plusieurs  de  ses  Discours 
dans  lesquels  on  distingue  l’ Orai- 
son funèbre  du  révérend  Braille 
de  Cambridge. 

II.STEVENS  (Benjamin),  minis- 
tre deKittcry,  Massachussetts  lils 
du  précédent,  gradué  en  174», 
au  collège  d’Harvard,  ordonné  en 
1751  , mort  en  1791  , fut  toujours 
respecté  comme  un  habile  mi- 
nistre de  l'Evangile  , et  un  homme 
modeste.  On  admirait  en  loi  un 
esprit  pénétrant  et  un  jugement 
solide  : scs  discours  bien  pensés 
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et  bien  écrits  eioieut  encore  re- 
levés par  un  débit  brillant.  11  a 
publié  plusieurs  Sermons  e t Co- 
raison  funèbre  de  A.  Pcpperell , 
écuyer,  ijji. 

STI  LES  (Ezra) , président  du 
collège  d'Yale  , fils  du  révérend 
Isaac  Slilesde  North-Haven,  Con- 
necticut, ne  en  lut  gradué 

en  1^46  a u séminaire.  Après  avoir 
prêche  quelque  temps,  il  s’appli- 
qua à l’étude  des  lois,  tut  ilçu  au 
barreau  oùil  plaida  jusqu’eu  iqSà, 
» époque  à '«quelle  , ayant  repris 
ses  prédications,  il  lut  ordonné 
îiûuistrede  la  seconde  église  cou 
grfgati. moelle  deNewporl , Rho- 
ue  lsand.  En  1770  les  événemeus 
de  la  guerre  dispersèrent  su  con- 
grégation et  rengagèrent  à pas- 
ser à Oighlou  , d’où  il  alla  -prê- 
cher à Porlsmoutli  ; en  1777  on 
le  uomina  président  du  collège 
d Yale  à la  place  de  Clap.  11  oc- 
cupa celte  place  jusqu’en  1793. 
Le  docteur  Sliles  éloit  l’un  des 
hommes  lesfplus  savans  de  son 
pays.  11  savoit  très-bien  l’hébreu, 
le  giec  et  le  latin  quoiqu’il  eût  qua- 
rante ans  quand  d étudia  la  pre- 
mière de  ces  langues  ; il  eii- 
tendoil  très-bien  ic  samaritain , 
le  chaldéc» , le  syriaque , l’arabe, 
le  persan,  et  le  copte  : il  lisoit  sur- 
tout le  français  très-facilement  j 
très-instruit  dans  plusieurs  bran- 
ches des  mathématiques  et  de 
l’astronomie,  ilétoit  encoreexcel- 
lent  prédicateur.  Sa  bienfaisance 
s'étendent  indiilëremnientsur  tous 
ses  paroissiens  indigetis,  de  quel- 
que religion  ou  de  quelque  secte 
qu’ils  lussent  ; son  zèle  pour  la 
cause  de  l’Amérique  ne  fut  pas 
moins  ardent  que  sa  charité.  11 
a publié  Coraison  funèbre  , en 
latin,  du  gouverneur  Law  , beau- 
coup de  sermons  et  de  discours 
dans  lesquels  ou  eu  distingue 
«u  sur  i’umon  chrétienne,  pro- 
t.  XIK. 


Inoncé  en  présence  des  minis- 
tres congrégationnels  de  Rhode- 
; islaud  , 1760  , qui  fit  le  plus 
J grand  effet  , et  un  discours  en 
| latin  prononcé  à sou  installation 
I dans  sa  place  de  président  ÿ 1778. 

; Histoire  des  trois  juges  du  roi 
, Charles  l ; fVhalley ’,  Goffe , et 
1 Uixwell,  in-12  , «795.  Il  a laissé 
plus  de  quarante  manuscrits  , 

■ une  Histoire  ecclésiastique  de  la 
j Nouvelle- Angleterre  qui  n’étoit 
! pas  achevée.  Son  gendre,  le  révé- 
rend docteur  Holmes,  a publié  en 
| 1 798,  une  uoliceasscziutéressaute 
j sur  sn  vie. 

j STILLMAN  (Samuel),  ministre 
à Boston  , né  en  1757  à Pliiladel- 
! phie,  avoit  onze  ans  quand  ses 
! païens  passèrent  à Charlcstown, 
dans  la  Caroline  méridionale.  Son 
: éducation  tut  commencée  dans 
- une  académie  de  celle  ville.  Un 
j sermon  de  Hart  ie  toucha , et  le 
1 détermina  à prendre  les  ordres  à 
. Charleslowu  eu  1739.  1 1 .s’établit  it 
i James-Islaud  ; mais  le  mauvais 
’ état  de  sa  santé  l’obliga  à pas- 
j scr  à Bordentown  , New-Jersey  , 

! où  il  prêcha  deux  ans  ; de  là 
1 il  se  rendit  a Boston , où  il  deviut 
assistant  dans  la  seconde  église, 
pendant  environ  un  au  ; il  lut 
installé  ministre  de  la  première, 

; comme  successeur  de  Coudv  qui 
lui  résigna  sa  place  eu  170Ô,  il 
la  conserva  jusqu  en  1807,  époque 
1 de  sa  mort.  Le  docteur  Slidmau 
S csi  plateau  premier  rang  deséto- 
qtieuls  prédiunteur»  de  l’Evan- 
gile. 11  a expliqué  et  soutenu  la 
doctrine  particulière  de  la  reli- 
I gion  chrétienne.  On  a de  lui,  un 
, grand  nombre  de  Sermons  , dont 
un  volume  tiré  de  ses  mauus» 

; crits  n’a  été  donné  qu’en  1808. 

1 * 1*^4  ’ "U* 

i Payez  ALEXANDRE  ' Guit  ' 
j la  unie.  ) 

{ STlTli  (Guillaume)',  prési- 
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dent  du  college  de  Guillaume  et 
Ma  rie  en  Virgiuie,ué  dans  celle  co- 
lonie où  il  i'ut  pendant  bien  dus 
qnnées  un  respectable  ecclésiasti- 
que , quitta  ses  pénibles  fonc- 
tions peu  après  l'année  i j4u- 
On  a de  lui , une  histoire  des 
premières  découvertes  et  de  I éta- 
blissement en  Virginie  , VVil- 
iiamsbourg,in-S°,  1 747*  t^elle his- 
toire ne  commence  qu’en  ifiuq. 
Un  appendix  contient  le  recueil 
des  Chartres  qui  ont  rapport  à ce 
tpms  , il  forme  un  volume.  Outre 
les  matériaux  nombreux  de  Smith, 
l’auteur  a trouvé  beaucoup  de  se- 
cours dans  les  manuscrits  de  son 
oncle  sir  Joseph  Randolph , et 
des  registres  de  la  compagnie  de 
Ixmdres  , dont  le  colonel  Guil- 
laume Byrd,  président  du  conseil, 
lui  donna  communication  ainsi 
que  de  sa  précieuse  bibliothèque. 
Stilh  lut  uu  homme  savant  et  un 
fidèle  historien.  Mais  sou  stvle 
est  absolument  dépourvu  de 
grâces  , et  ses  détails  sont  d’une 
minutie  fatigante. 

STOCKA  LPER  ( Guspar  ) , 
baron  du  Saint-Empire  romain  , 
capitaine  général  de  la  répu- 
bliqueduVallais,en  1770.  C’étoit 
un  personnage  du  plus  grand 
mérite  , qui  occupe  une  place 
distingué  dans  les  Annales  de  sa 
patrie,  ( Voyez  Histoire  militaire 
de  la  Suisse  , par  le  baron  de 
Zur-Lauben.  ) 

STOKLI  ( Augustin  ) , natif  de 
Muri  , capitulaire  de  l’abbaye  de 
ce  nom  , et  doyen  de  celle  de 
Pfeffers  , vers  i6i5  , a publié  un 
traité  en  latin  sur  les  eaux  miné- 
rales de  PfeJJers  , Dillingen  , 
i63t  , in-8°.  11  a encore  laissé  \ 
une  chronique  latine  de  l’abhaye 
de  Pfeflers  ; mais  elle  n’a  pas 
eucoré  été  imprimée. 

STOCKTON  (Riçlurd)  , 


STOD 

homme  d'état  et  avocat  distingué 
au  New-Jersey  , giadué  eu  174* 
au  college  de  l’imccton  dans  la 
première  classe , se  distingua  par 
son  savoir  et  son  désintéresse- 
ment. Jamais  il  ne  se  chargea 
d’une  cause  injuste  , et  l’innocent 
persécuté  trouva  toujours  eu  lui 
uu  zélé  défenseur  ; il  remplit  pen- 
dant plusieurs  années  uuc  place 
de  juge  avec  intégrité.  Stockton 
mourut  en  1781. 

I.  STODDARD  ( Salomon  ) , 
ministre  de  Norlhainplon , Massa-  ^ 
chusse  Us,  né  eu  1643  à Boston  , r 
fils  aîné  d’Antoine  Stodda^., 
écuyer  , gradué  en  1661 , au  col- 
lège d’Harvard , où  il  fut  ensuite 
| boursier,  passa  aux  Barbades  en 
qualité  de  chapelaiu  du  gouver- 
neur .Se rie  , et  prêcha  pendant 
près  de  deux  ans  aux  dissideus. 
de  cette  lie.  A son  retour  , en 
167a  , il  fut  ordonné  et  nommé 
ministre  deNurthumptou,  comme 
successeur  de  Malher  ; il  resta 
dans  celte  place  jusqti’h  sa  mort  , 
arrivée  en  1729,  sans  avoir  pres- 
que jamais  interrompu  ses  tra- 
vaux apostoliques.  Sloddard  éloit 
instruit  et  très-versé  dans  les  con- 
troverses religieuses.  Il  eut  beau- 
coup de  réputation  , et  des  succès 
comme  prédicateur.  Il  a laissé  un 
grand  nombre  de  Serinons  qu’il 
n’a  jamais  piêchés  ; il  avoit  ut:e 
écriture  si  hue  , qu’il  lit  tenir  i5o 
de  ses  Discours  dans  un  petit 
volume  de  poche  manuscrit.  11  a 
publié  , I.  Une  Réponse  aux  cas 
île  conscience.  II.  Uu  Traité  de 
la  conversion  ; moj  en  de  distin- 
guer la  sincérité  de  l’hypocrisie. 
Dieu  n'est-il  pas  irrité  du  peu 
; d'efforts  des  Colons, pour  la  con- 
version des  Indiens  ; un  ouvrage 
sur  le  jugement  , qui  a été  réim- 
primé h Edimbourg  , in-8°.  , en 
179a , avec  une  préface  de  M.  Ers- 
kine,  qni  en  lait  l éloge. 
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II.  STODDARIJ  ( Jean),  mem- 
brcdu  conseil  de  Massachussetts, 
iils  du  précédeut,  gradué  eu  1701 
au  college  d’Harvard  , (it  preuve 
de  beaucoup  d habileté  et  de 
droiture  dans  plusieurs  places 
importantes  ; il  lut  plusieurs  an- 
nées membre  du  conseil  t chef  de 
justice  à la  cour  des  plaids  com- 
muns , et  ensuite  colonel  d’un 
régiment.  A un  esprit  vigoureux 
et  à une  pénétration  rare  , il  réu- 
nissoil  une  grande  cuunoiasance 
de  tout  ce  qui  conccruoit  les  inté- 
rêts des  colonies  et  des  tribus  iu- 
dieuues  voisines  ; attaché  aux 
principes  et  à la  doctnue  des  an- 
ciens théologiens  de  la  Nouvelle- 
Augieterre,  il  atjbhorrait  ce  qu'il 
appelait  les  erreurs  de  la  théolo- 
gie moderne,  il  moui  ut  à iioston 
eu  174*1»  dans  la  67e.  anuée  de 
sou  âge. 

I.  STONE  (Samuel),  un  des 
premiers  ministres  de  Hartford  , 
Connecticut  , né  en  Angleterre,' 
fut  élève  do  l’université  de  Cam- 
bridge. Pour  échapper  à la  persé- 
cution , il  passa  en  Amérique 
avec  Cotton  et  Hooker  , et  devint 
en  i653,  assistant  de  ce  dernier 
h Cambridge.  En  1030  , il  se  ren- 
dit avec  lui  à Hartford  , où  il  res- 
ta jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
1003.  On  admiroit  en  lui  l’hom- 
me Je  plus  subtil  dans  l’argu- 
mentation ; recherché  comme 
homme  de  bonne  société,  on  ai- 
moit  son  esprit  et  scs  réparties. 
Slone  a publié  un  ouvrage  inti- 
tulé : F Eglise  cong  relationnelle  , 
église  visiblement  catholique  , 
Londres,  i05u.  Il  s’efforce  d’y 
r inverser  le  système  de  l’église 
politique  nationale.  Il  a laissé  en 
manuscrit  une  réfutation  ries  An- 
timoniens  , et  un  corps  de  Théo- 
logie. 

II.  STONE  ( Jean-lloskins  ) , 
gouverneur  de  Maryland , un  des 
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patriotes  qui  versèrent  leur-  sang 
pour  soutenir  l'indépendance  de 
l’ Amérique.  Haussa  jeunesse,  et 
dès  les  coniineucemens  de  la  ré- 
volution , il  était  capitaine  dans 
le  célèbre  régiment  de  Smatl- 
wood  , où  il  se  distingua  princi- 
palement aux  batailles  dé  Loug- 
Islaud  , VVhite-Plains  et  Prince- 
ton. A celle  de  Germantown , eu 
*777  > ‘l  reçut  unÿ  blessai e qui  le 
mil  , pour  le  reste  de  sa  vie  , 
hors  d’état  de  servir.  Mais  il  mj 
cessa  de  rendre  des  services  à son 
pays  , comme  membre  du  conseil 
exécutif.  En  1794»  nommé  gou- 
verneur, il  remplit  trois  ans  cette 
piace  aux  termes  de  la  constitu- 
tion. En  1804  , il  mourut  à Anna- 
polis  , laissant  après  lui  la  répu- 
tation d’un  homme  probe  et  d'un 
intrépide  soldat. 

STOÜG1ITON  (Guillaume), 

lieutenant-gouverneur  de  Massa- 
chussetts , iils  du  colonel  Israël 
Stougbton  qui  avoit  commandé 
les  troupes  de  Massachussetts  dans 
la  guerre  de  Pcquot,  prit  ses  de- 
grés eu  i65oau  collège  d’Harvard’, 
et  fut  prédicateur.  En  1671,  il, 
remplit  les  fonctions  de  magis- 
tral , et  en  1677  il  passa  en  An- 
gleterre en  qualité  d’agent  de  la 
rovince,  et  devint  ensuite  meni- 
re  du  conseil  et  chefde  justice  de 
la  cour  supérieure  . ou  le  nomma 
en  169a,  lieutenant-gouverneur; 
i I comiua  nda  eu  chef,  depuis  ) 094» 
jusqu’eu  1699  et  même  en  1700. 
La  mort  le  surprit  eu  1701 , âgé 
de  70  ans;  on  a rendu  justice  à 
sou  intégrité  , à sa  prudence,  h 
son  patriotisme,  et  il  fut  un  des 
hieufaitcurs»généreux  du  Collège 
d’Harvard,  à qui  il  laissa  environ 
mille  livres  sterling  ; il  a aussi 
légué  les  revenus  d’une  terre  pour 
l’entretien  au  collège,  de  quelques 
éludions  natifs  de  Oorchesler  , çt 
ceux  d’une  autre  pour  être  cm- 
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ployé  s ans  écoles.  Sloughton  ne 
s’est  pas  marié. 

I.  STROZZI  (TiteVespasiano), 
poète  de  Ferrare , étoit  fils  de 
Naiiné  ou  Jean  Strozzi  de  l’il- 
lustre maison  de  Florence  de  ce 
nom.  Son  père.avoit  passé  jeune 
au  service  du  marquis  d’Est , Ni- 
colas III,  et  mourut  vers  ifioâ. 
Scs  frères  Nic^lo,  Lorenzo  , et 
lloberlo  cultivèrent  la  littéra- 
ture; mais  Tite  Vespasien  fut  ce- 
lui d’entre  eux  qui  y réussit  de 
la  manière  la  plus  distinguée  ; il 
eut  pour  maître  Guarino  de  Ve- 
roue,  remplit  des  places  ciyiles  , 
fut  juge  des  tu  sages  de  la  cou- 
ronne de  Ferrare  en  *497  > et 
quitta  cette  place  eu  i5ot  ; il  fut 
envoyé  par  le  duc  Hercule  en 
ambassade  à Rome,  et  mourut 
vers  i5o8.  H a laissé  des  poésies 
diverses,  anacréontiques,  graves, 
et  satiriques  , ainsi  que  plusieurs 
manuscrits  existant  à la  biblio- 
thèque d'Est  , entre  autres  le 
Pancroljcos  oit  il  Lupo  malvag- 
gio  : il  avoit  entrepris  un  poème 
en  l'honneur  du  duc  Bprlo  d’Est; 
il  ne  put  eu  faire  que  10  chants  , 
et  chargea  son  fils  Hercule  de  le 
terminer  : la  mort  malheureuse 
de  celui-ci  l’en  empêcha  ; l’abbé 
Mittarelü  -a  public  quelques-unes 
de  celles  de  ses  œuvres  restées 
inédites.  Tite  fut  grand  ami  de  Bat- 
tista  Guarini  , et  trois  des  élégies 
de  ce  dernier  qui  lui  sont  adres- 
sées ( è'ojr.  Battisla-Guarini  . Car- 
inina  , p.  t6.  28  et  86,1,  montrent 
l’estime  qu’il  hu  portoit.  Giraldi 
(opéra  p.  5o5  , édit,  de  Bâle  de 
i5/|4)>  le  cite  comme  un  des  meil- 
leurs poètes  de  cet  âÿe,  en  faisaut 
observer  qu’il  fut  surpassé  par 
son  tils  Hercule  qui  suit. 

II.  STROZZI  ( Hercule  ),  fils  du 
précédent , fut  aussi  juge  de  la 
commune  de  Ferrare  ; la  littéra- 
ture et  la  poésie  ne  le  détouruè- 
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rent  point  des  affaires  ; il  écri- 
voit  en  vers  comnMt  en  prose  , 
aussi  parfaitement  en  grec  et  en 
latin  que  dans  sa  langue  naturelle: 
et  étoit  doué  d’une  mémoire  ad- 
mirable. Hercule  travailla  à la 
Borseide  de  Tite  son  père;  mais 
sa  mort  imprévue  l’empécha  de 
la  finir.  Calcaguini  rapporte 
qu’il  avoit  un  goàt  extrême  pour 
l’arrangement  des  théâtres  et  des 
fêtes  , et  qu’il  joignoil  à tous  les 
talens  agréables  les  qualités  es- 
sentielles , celles  de  bon  ci- 
toyen , d’homme  juste  , et  d’ami 
zélé  et  généreux.  Le  cours  d’une 
vie  si  estimable  Tut  interrompu 
parla  jalousie  effrénée  d’un  rival. 
Strozzi,  jeune  v beau,  tendre, 
spirituel  et  aimable,  avoit  inspiré 
une  violente  passion  à Barbara 
Torelli,  des  comtes  de  Guaslalle, 
femme  célèbre  et  poète  elle-mê- 
me ; après  la  mort  d’Hercule  Ben- 
tivoglio  , son  mari  q elle  l’épousa 
en  i5o8.  Alors  un  très-grand 
personnage  qui  aspiroit  à cet 
avantage  , furieux  de  se  voir  pré- 
férer Hercule  Strozzi , le  fit  lâche- 
ment assassinerla  nuit  du  sixjuin, 
treize  jours  après  ses  noces,  com- 
me il  rentroit  chez  lui  sur  sa 
mule.  On  le  trouva  le  lendemain 
matin  près  de  l’église  Saint-Fran- 
çois , enveloppé  dans  son.man- 
teau  et  percé  de  tt  *coups  de 
stilet  , et  la  gorge  coupée  , sans 
qu’on  ait  pu  jamais  connoître  les 
coupables.  Cet  intéressant  jeune 
homme  scmbloit  avoir  lui-même 
prédit  sa  mort  daus  des  vers  tou- 
chans,  qu’il  avoit  faits  peu  de  jours 
auparavant.  Il  n’avoit  que  a8  ans 
lors  de  celtefin  tragique:  saijnnme 
inconsolable  finit. ses  jours  dans  la 
dévotion.  {Poye s ci  après  Torelli 
Barbara.  ) Celio  Calcaguini  qui 
fit  son  oraison  funèbre  , remar- 
que qu’Hercule  avoit  dans  le 
style  une  élégance  , une  harmo- 
nie et  une  (Joncour  extrêmes.  H 
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fut  grand  ami  ducardmat  Bembo. 
Tirabnschi  le  regarde  Comine  un 
des  meilleurs  poètes  de  sou  siècle, 
et  l’Arioste,  qui  peusoit  de  même 
l'a  placé  parmi  les  plus  célébrés. 
( l'  oyez  son  Orlando  Jiirioso  , 
chaut  \i.  ) Les  Aides  ont  impri- 
mé ses  œuvres. 

STRL'BI  ( Léonard  ),  né  à 
Bâle  à la  fin  du  i5*  siècle  , est 
auteur  d’une  chronique  de  Bâle 
très-intéressante  , 1>ur-tout  rela- 
tivement à l’expédition  des  Suis- 
ses en  Italie.  Strubi  étoit  pasteur 
de  Bubendorfen  1 533. 

STUYVESANT  ( Pierre)  , der- 
nier gouverneur  hollandais  de 
New-Yorck  , commença  son  ad- 
ministration en  i(i.f7  < et  lut 
continuellement  employé  à s’op- 
poser aux  usurpations  des  An- 
glais et  des  Suédois  , sur  le  terri- 
toire qui  lui  avoit  été  confié.  En 
i t»f>4  • les  Anglais  envoyèrent 
une  expédition  contre  les  pos- 
sessions hollandaises.  Trois  ou 
quatre  frégates,  sous  le  comman- 
dement du  colonel  Nicolls,  paru- 
rent devant  New-Amsterdam  ou 
New-Yorck  , et  le  gouverneur 
Stuyvesant  lut  sommé  de  rendre 
la  place  ; mais  ce  brave  militaire 
ayant  déjà  combattu  pour  les  états 
au  service  desquels  il  avoil  même 
perdu  une  jambe,  n’éloil  point  dis- 
posé à se  soumettre.  Dans  une  lon- 
gue répousequ’il  fit,  il  réclama  les 
droits  des  Hollandais  et  déclara 
qu’il  étoit  résolu  à défendre  la 
place.  Cependant  il  fut  contraint 
de  capituler  , et  dès  ce  moment 
tous  les  nouveaux  Pays-Bas  lu- 
rent soumis  aux  Anglais.  Sluy- 
vesant  resta  dans  le  pays  où  U 
termina  ses  jours. 

I.  SULLIVAN  {Jean)  , général 
dans  l'armée  Américaine  et  pré- 
sident du  New-Hampshire  , fut 
nommé  en  1773  par  le  congrès, 
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général  de  brigade  et  major  géné- 
ral dans  Tannée  suivante.  Il  rem- 
plaça en  1776  , Arnold  dans  le 
commandement  de  Tannée  du 
Canada  ; mais  peu  après  , il  lut 
cbassé  de  la  province.  La  mala- 
die du  généi  A Green  , lui  pro- 
cùYr  le  commandement  de  la  di- 
vision de  Long-lsland  ; il  fut  fait 
prisonnier  à la  bataille  du  37 
avec  le  lord  Stirling.  Mais  échangé 
quelques  mois  après  , il  prit  le 
commandement  de  sa  division  au 
New-Jersey.  Il  forma  , en  1777  , 
et  exécuta  le  plan  d’une  expédi- 
tion contre  Slalen-lsIand.La  cour 
s’étant  informée  des  détails  de  sa 
couduite  , tlle  lui  en  exprima  sa 
satisfaction  : il  combattit  cette 
même  année  à Brandywiue  et  à 
Germanlown.  On  le  chargea  en- 
suite tl  ti  coin  mandement  de»  trou- 
pes de  lUiode-Islaud  ; au  mois 
d’août  1778 , il  unt  le  siège  de- 
vant Newport  que  les  Anglais 
occupoient.  Mais  les  Français 
commandés  par  le  comte  d’Es- 
laiug.ayan  Ire  tiré  leur  flotte  pour 
la  porter  sur  Boston,  il  se  vit 
obligé  de  lever  le  siège.  Dans  la 
même  année  il  battit  fenueini  et 
passa  sur  le  continent  sans  que  les 
Anglais  eussent  le  moindre  soup- 
çon iœ  ses  mouveinçns.  Eu  47"^, 
il  çominaudoit  à New-Yorck  uù« 
expédition  contre  les  six  nations 
Indiennes  ; le  général  Clinton 
1 ayant  rejoint  , ils  marchèrent 
sous  le  commandement  de  Rrnndt 
contre  leurs  ennemis  , les  Huilent 
et  autres  , entre  la  suurcc  du  lac 
Suneka  et  la  rivière  de  Tioga  , les 
attaquèrent  dans  leurs  rctrancho- 
mens  et  les  dispersèrent  totale- 
ment, ravagèrent  le  pays  , détrui- 
sirent leurs  villages  et  n'y  laissè- 
rent pas  de  vestiges  de  l'indfts- 
trie  humaine.  Celle  sévérité  étoit 
nécessaire  puur  réprimer  leurs 
incursions  : le  géuéral  Sullivan 
a voit  fait  do  trop  fartes  demandes 
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pour  fcs  fournitures  militaire.*  , et 
s’-toit  plniuttrop  librementile l'in- 
attention du  gouvernement  pour 
n’avoir  pas  de  nombreux  ennemis 
an  cnn  près  et  dans  la  marine  , ce 
qui  lui  fil  quitter  le  commande- 
* ment.  11  rentra  au  congrès  dans 
les  années  1786  , 1787  et  1789  ; 
élu  president  de  New-nampshire, 
ses  vigoureux  efforts  animèrent 
l’insurrection  oui  éclata  an  mo- 
ment des  troubles  du  Massachus- 
setts. En  1789 , on  le  nomma 
inge  du  district' de  Nèw-Hainps- 
hire.  Il  mourut  dans  Sa  terre  en 
1795  , à l’âge  de  54  ans. 

H.  SULLIVAN  ( Jacqnes  ) , 
gouverneur  de  Massachussetts  , 
t'èèrt  du  précédent  , naquit  en 
17/(4  > à Berwick  ad  district  du 
Maine.  Son  jVèrc  qui  vint  s’éta- 
blir èn  Amérique  en  i7'i5  , se 
chargea  seul  de  l’éducation  de 
son  iils  Jacques  , et  vécut  assez 
pour  le  voir  jouir  d'une  grande 
considération  dans  le  monde , 
n’étant  mort  qu’en  1795,  dans  ta 
i06*  année  de  son  Age.  Le  gou- 
verneur Sullivan  avait  été  destiné 
à l'état  militaire',  mais  avant  eu 
un  membre  cassé  dans  sa  jeu- 
nesse, il  Sé  détermina  à s’appli- 
quer I?  l’étude  des  lois  sot#s  ta 
conduite  de  son  frère  le  général  , 
et  bientôt  il  y acquit  une  telle  cé- 
lébrité qu’il  fut  nommé  procu- 
reur du  roi  dans  la  province  où 
il  demeurait  ; aux  approches  de 
la  révolution  , il  y prit  une  part 
très-active.  En  1775  , étant  mem- 
bre du  Congrès  provincial  de 
Massachussetts  , on  le  chargea 
avpc  doux  antres  personnes  d’une 
commission  difficile  à Tîcondè- 
m^a,  qu’il  eiécuta  d’une  maniè'ée 
très  - satisiaisante.  L’année  sui- 
vante il  fut  nominé  juge  de  tri 
cour  supérieure  et  membre,  delà 
convention  qui  forma  la  constitu- 
tion de  l'état  en  1779  et  1780. 
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Et»  1781  ,il  se  démit  de  sot»  ofc 
fice  ae  juge  et  reprit  la  profession 
d’avocat.  IJ  fut  délégué  au  congrès 
en  1783",  et  dans  l’année  suivante 
il  devint  l’un  des  commissaires 
pour  régler  les  diflérends  entre  le 
1 Massachussetts  et  le  New-Yorck 
' relativement  à leurs  droits  res- 
pectifs sim-  les  terres  occidentales. 
Ôn  le  nomma  de  nouveau  pour 
représenter  la  ville  de  Boston  h * 
; la  législature.*En  1787  , il  étoit 
membre  du  conseil  exécutifet  juge 
ppur  Suflblk;  en  1790.,  procu- 
| reur-gcriéral  , place  qu’il  occupât 
[ iusqu’en  1807  , oh  il  fut  placé  k 
| la  tete  de  la  magistrature  dé  la 
'!  république  , comme  successeur' 

I du  gonvemeur  St  rang  ; enfio  lé 
| président  des  états  le  nomma 
! agent,  d’après  l’article  5 du  traité' 
j avec  l’Angleterre , pour  régler  les 
frontières  des  États-Unis  et  des 
! provinces  Anglaises,  Sullivan 
| étoit  membre  de  l’académie  des 
arts  et  sciences  dès  sa  première 
j institution  , et  pendant  beaucoup 
i d’années  président  de  la  société1 
historiquede Massachussetts,  pré-' 
soient  de  la  société oongrégétion- 
nelle  de  charité  et  membre  de  fa 
société  d humanité.  Ce  fut  lui  qui 
donna  le  plan  du  canal  de  Mid-; 
dlesex  , il  avoil  consacré  une' 
grande  partie  de  son  temps  à ce 
travail.  Il  termina  sa  carrière  en; 
décembre  1808.-  Dans  les  diffé- 
rentes ciiarges  publiques  dont  il; 
fat  honoré  pendant  4*>  ans  par 
les  .suffrages de  se-, concitoyens,  et' 
dans  le  cours  d’une  kw»gue  car-; 
n ère  politique  , an  milieu  des' 
troubles  et  des  haines  de  partis  , 
ses  ennemis  les  plus  acharnes 
ne  purent  lui  réhiser  de  grandes 
qualités.  Comme  foge  , on  Ini 
reconnut  la  plus  parfaite  inté- 
grité ; comme  atetusaiienr  pi»blîc 
du  gouvernement  , il  tempéra  la 
sévérité  de  son  ihîuislèré  pur  une 
raté  hun'iainCé  ; son  éloquence 
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avait  une  tournure  originale  et 
a lactée  par  un  choix  judicieux 
au  sujel  i t à la  circonstance,  ainsi 
qu’au  tribunal  devant  lequel  il 
plaidoit.  Au  milieu  des  grandis 
et  importantes  affairés  qui  l’ocçti- 

rè . cnl,S  dlivan  trouva  neanmoins 
i temps  de  cultiver  la  littérature 
et  les  sciences.  11  a publié  de» 
Observations  sur  te  gouverne- 
ment ries  FtatsUn'is  (T Amérique , 
1791  : Dissertation  sur  U s E/ats- 
Unis  : Le  sentier  des  richesses  , 
ou  Dissertation  sur  ta  banque , 

< 79  a : Histoire  du  district  du 
Maine  . in  8-,  t yq5  j Histoire 
des  terres  du  Massachussetts  , 
in-8"  , iSoi  Dissertàjion  sitr  la 
liberté  constitutionnelle  île  lu 
presse  dans  les  Etats-Unis,  1801: 
Histoire  des  Indiens  Penahscot 
dans  les  collections  historiques. 
O 11  Ire  ces  ouvragés,  ii  a donné  un 
nombre  considérable  de  pièces 
fugitives  , et  plusieurs  Mémoires 
qui  ont  été  publiés  par  divers 
imprimeurs. 

SUMNER  (Increase),  gou- 
verneur de  Massachussetts  , né 
en  1746  à Roxbury  , gradué  en 
1767  au  collège  d’Harvard  , s’at- 
tacha d'abord  an  barreau,  et  de- 
vint représentant  de  sa  ville  na- 
tale à la  législature,  et  ensuite 
sénateur.  Eu  1782  , le  gouver- 
neur Hancock  le  plaça  au  banc 
de  la  cour  suprême  ; il  étoit  un 
juge  irapai-lialvt  éclairé-  Kb  i'Ijt, 
il  succéda  à Samuel  Adnnis  dans 
• la  place  de  gouverneur.  Il  lut 
réélu  les  années  suivantes  , jtisr 
qu’à  sa  mort  , arri'ée  en  1799. 
Snmner  étoit  doué  d’un  esprit 
vigoureux  et  juste  , sou  jugement 
étoit  5 n r -,  il  savait  toujours  se 
commander, k lui- même. 

S1IRBECK  (Jeftn-Jacqncsdé), 
né  à Solciire  en  Suisse  , hom- 
me d’un  grnud  mérite , étoit 
lieutenant  - général  , inspecteur 
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d’infanterie  , colonel  d’un  régi- 
inenlsuisse.  au  service  de  France. 

Il  cstmorlà  Paris  «01714. 

SDTER  (Jean-François)  , né  à 
Zoug,  dans  le  17*  siècle  , lut  curé 
de  Walchweil  , et  sextaire  du 
chapitre  ruial  de  sa  ville  natale* 
On  a de  lui  divers  'Huilés  ascéti- 
ques , eu  allemand  , et  une  Ers 
pliration  de  l’oniison  dominicale, 
Zoug  , 1742  , in-4".  ’ 

SWÏST  ( Joh  ),  ministre  de 
Rcnnington  , état  de  Vermont ,, 
né  en  17  ^ au  Sandwich  , Massa-; 
cnusselts  , gradué  en  17 hj  au  col- 
lège d’Yale;  vers  l’an  1766,  il  prit 
les  ordres  à Richmond  t où  il 
resta  plusieurs  années  , em- 
ployant tons  ses  soins  à instruira 
te  peuple  dans  la  doctrine  de 
l’Evangile.  Enfin,  quelques  d,  * 
fiirénee»  entre  ses  opinions  et  cel- 
lè>  de  l’Eglise  , le  mirent  dans  Iç 
cas  de  donner  sa  démission  , et  il 
se  retira  dans  un  lieu  nommé 
Kine-Partners  , dans  l’étgt  de 
New-Yorck,  où  il  ne  trouva  nuPa 
opposition.  Mais  ses  travaux  n'eu- 
rent aucun  succès  , malgré  Ions 
ses  ellbrts  pour  attirer  l’attention 
d*  ses  auditeurs.  Il  passa  à Man- 
chester , au  Vermont , ou  il  resta 
dix  ans  ; ses  travaux  apostoliques 
fructifièrent-  11  se  rendit  ensuite 
aux  invitations  du  peuple  de 
Bcnninglon,  avec  qui  il  resta 
Seize  ans  ; sa  place  lui  lut  ôtée’, 
mais  les  raisons  de  son  reuvoi 
n’avoienl  rajiport  ni  à ses  moeurs, 
ni  à sa  coemiite  dans  son  minis- 
tère. H se  retéra  à Addison  ou  jl 
contribua  beaucoup  à Fqrgaub’a- 
tion  d’unp  -église.  Enfin , il  sè 
chargea  en  18Ù4  , d’une  mission 
daits  le  nord  du  Vermont , et 
mourut  dans  ce  voyage  , à Enos- 
bortr  , cette  même  année.  On  ad- 
miroit  en  lui  un  esprit  vaste  et 
susceptible  d’éclaircir  les  nialiè- 
tières  les  plus  abstraites.  Ou  a 
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blic,  après  , sa  mor; , un  volume 
de  scs  Sermons  , i8o5;  mais 
comme  il  ne  comptoit  pas  les 
donner  an  public  , ils  sont  dans 
un  état  d’imperfection. 

I.  SYMMES  ( Thomas  ) , né  » 
Bradford  en  1678  , gradué  en 
1(19$  au  collège  d’Harvard , et 
ordonné  en  1702  , premier  minis- 
tre de  Boxford  , fut  dépossédé  ef 
expulsé  de  la  v il  Je  en  1708.  Il 
succéda  la  même  année  à son 
père'd  ans  la  ville  de  Rradford  , où 
rl  mOürut  en  1725.  C’étoit  un 
homme  dé  beaucoup  d’esprit  et 
d’un  savoir  ' profond.  Souvent 
il  lisoit  a sa  famille  l’Ecriture 
sainte  ,én  hébreu.  C’étoit  un  pré- 
dicateur véhément  et  populaire. 
Il  a’piiblïé  : Avi  s aux  Pécheur f 
qui  different j et  plusieurs  autres 
Sermons  dans  lesquels  on  distin- 
gue celui  prêché  à l’ordination 
ae  Joseph  Emerson  , 1721  ; Dia- 
logue plaisant  sur  le  chant  tfé- 
g/isie',  1725  ; L’intérêt  des  peu- 
ples à entretenir  des  ministres  , 

- :S>.  ..in  .l-.  -r-it.it.  .'•-.pqqo 
r ..un  . : . : . . 
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1 1 724  i Mémoires  historiques  sur 
la  bataille  de  Piggwacket 
: Après  la  mort  de  Symmes  , 
Jean  Brown  de  Haverhill  a 
| publié  une  Notice  de  sa  vie  , k 
laquelle  il  a ajouté  l'Avis  à ses, 

' enfans  et  à son  église  , tiré  de  se* 
manuscrits.  stf'rtîïiï' 

TT.  SYMMES  (Guillaume), 

! ministre  d’Andover,  Massàchus- 
, se»ts  ,,  gradué  en  1750  au  collège 
d’Harvard  , devint  de  1755  k 
1 1 758 , précepteur  dans  ce  même 
séminaire.  Ordonné  en  1758  , il 
mourut  en  1807  , k l’âge  de 
soixante-huit  ans  , après  qua- 
rante - neuf  ans  de  . ministère. 
I)  s’étoit  consacré  exclusivement 
à la  théologie;  ses  discours étoient 
écrits  avec  beaucoup  de  soin  , et 
d’un  slvle  remarquable  par  sa 
clarté  et  sa  correction.  On  admi- 
roit  sa  prudence  , sa  charité  et  la 
pureté  de  ses  principes.  Il  n’a  pu- 
blié qu’un  Sermon,  1785,  et  deux 
Discours  de  circonstance. 

'!  -fif- 
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(Pierre-Nicolas  j , 
|rtin  de  Chartres  , 
membre  des  conciles  nationaux 
en  1797  et  1801  , a publié,  t. 
Défense  de  la  constitution  civil? 
du  clergé  avec  des  reflexions  .fur 
t excommunication  . dont  nous 
S oinmes  menacés  , in-8“  , Char- 
tres et  Paris,  1791.  H.  Discours 
p our  tranquilliser  les  consciences 
sur  les  affût  rés  du  temps  , in-80  , 
1791.  III.  Un  ouvrage  sur  la  Di- 
vinité de  la  religion  chrétienne  - 

I W c l . : ■ 1 ...  r 
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et  ses  vérités  fondamentales , 
'797  > quelques  autres  écrits 
sur  des  matières  religieuses.  Il  * 
est:  mort  au  commencement  du 
19*"  siècle. 

I.'  - ! ■ ; > 

TACKANASH  ( Jean  ),  mi- 
nistre indien  de  Marlha’s-Vi- 
neyard  , collègue  de  Iliacooine* 
en  1670  , le  jour  où  la  première 
église  indienne  fut  établie  dans 
cette  île  , se  distingua  par  de* 
taleus  énuueus  et  une  vie  *xciu- 
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plaire.  Appliqué  à l’étude  . il  fit  | 
chaque  jour  de  nouveaux  progrès,  j 
et  devint  le  plus  distingué  des 
prédicateurs  indiens,  il  jouissoit  ; 
d'uueai  giinideestijneqn’itn  grand 
noinlired’anglais,  privés  de  leurs 
ministres  , s'attachèrent  à lui  et  • 
coin  ni  « nièrent  do  sa  main  ; sans  j 
doute  tous  auroirht  piis  le  même 

fiarti  , si  tous  a voient’  entendu  { 
a langue  indienne  dans  laquelle  • 
il  préohoit.  Il  mourut  en  1684  à 
Nunpang  où  il  demeuroil , à l'ex- 
trémité est  de  Martha’s  Vineyard. 

TAU -HÉ  ( Jacoues)  , mort  an 
commencement  de  ce  siècle  , est 
lin  de  ces  abrëviMetirs  laborieux 
qui  pourroient  réduire  toutes  les  I 
bibliothèques  à nu  très-  petit  j 
nombre  d’ouvrages.  La  manie 
d’abréger  qui  les  tourmente  , ne 
leur  laisse  aucun  repos  ; toute 
collection  un  peu  volumineuse  les 
elfrave  ; ils  se  mettent  aussi. ôt 
à l’oftviage  , et  sans  discerne- 
ment ils  mutilent  sans  miséricor- 
de , il  bientôt  viennent  à bout  de 
transformer  un  énorme  in-folio  en 
uln  modeste  in-18  Les  abrégés 
de  .'J’ai! lié  sont  , I.  Abrégé  de 
r l lit  taire  ancienne  de  Kol/in  , à 
l'usage  dés  jé  unes  gens  ; i^4  > 4 
vol.  in- ri  , nouvelle  édition  , 
1782  , 5 vol  in- ia.  LL  Abrégé 
de  V histoire  romaine  , du  môme  , 
à l'usage  des  jeunes  gens  : 1— 55  , 

4 vol.  in-12  ; nouvelle  édi  ion  , 
1784  1 -r>  vol.  in-12.  III.  Abrégé 

chronologique  de  f histoire  des 
jésuites;  1 769  , 2 vol.  in-12.  Les 
ouvrages  du  propre  fonds  de  l’au- 
teur sa.nl,  1 . Histoire  de  Louis  XII, 
Milan,  1755 ,3  vol.  in-12  ; puis 
sous  son  nom  , 1739  , 3 vol.  in- 
12:  l’auteur  vouloit  sonder  l'opi- 
nion du  public  , qui  parut  lui 
avoir  été  favorable  , VI.  lirmar- 
r/ues  suçantes  et  pacifiques  sur 
les  écrits  pour  cl  contre  ta  loi 
Mu  silence , 1760,  m-12.  Y . Pur- 
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traits  des  jésuites  ; 1762,  in- 12- 
VL  Histoire  des  entreprises  du 
cierge  sur  la  souveraineté  des 
rois;  17^7,  2 Vol.  in-12. 

TAIWAN  ( David  ) , professeur 
île  théologie  au  collège  d’Harvard, 
néon  1752  , fils  du  révérend  Benja- 
min Tappan  de  Manchester,  Mas-  * 
sachusselts  , fut  gradué  en  1771 
à l'université  île  Cambridge. 
Après 'avoir  achevé  ses  études  de 
théologie  , il  commença  à prê- 
cher , fut  ordonné  ministre  de  la 
troisième  église  de  Aevvbury  en 
|,7/4  , °*1  *1  ''esta  environ  18  ans. 
On  le  nomma  professeur  de 
théologie  au  collège  d Harvard  en 
1792  ;les  étudiâtes  de  l’université 
étoient  très-dissolus  depuis  long- 
temps, l’étude  de  la  théologie  y 
étoit  négligée  , et  l’incertitude 
des  opinions  commençoit  à con- 
duire à l’incrédulité  ; mais  les 
leçons  du  docteur  Tappan  , ses 
discours  raisonnés  et  instructifs  , 
d'un  style  élégant  , profond  , pa- 
thétique et  concluant  , eureut 
bientôt  triomphé  de  celle  dissipa- 
tion. Tappan  mourut  en  i8o3.  II 
a publié  beaucoup  lie  sermons  et 
de  discours  de  circonstance  parmi 
lesquels  on  distingue  une  Oraison 
funèbre  île  Washington,  une  au- 
tre du  lieutenant  - gouverneur 
Philipps  , une  du  docteur  Hit- 
chcock , et  une  de  Mary  Dana  ; 
deux  Lettres  amicales  à Pliilale- 
tes  , une  Adresse  aux  étudians 
if Andover.  Après  sa  mort  on  a 
publié  deux  volumes. tirés  de  ses 
manuscrits  , l’un  contenant  des 
sermons  sur  divers  sujets  impor- 
taus  , et  l’autre  intitulé  : Discours 
sur  les  antiquités  juives  , 1 vol. 
in-8*  , 1807. 

TARA  VAL  ( Jean-Gus  ) , 
peintre  d’histoire  , né  à Paris  en 
1763  , étoit  neveu  de  Hugues  , 
Tarnval  , peintre  du  roi  , reçu 
.'.académicien  le  29  juillet  17Ü9, 
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sur  un  (1rs  plafonds  de  la  galerie  : 
d’Apollon  au  Louvre  , représen-  . 
tant  l 'Automne  ou  le  Triomphe  de 
Jiacchus.  Jean  Gustave  Taroval 
montra  dès  l’enfaice  des  dispo- 
sitions extraordinaires  ; il  fut  d’a- 
)>ord  élève  de  son  oncle  et  passa 
» ensuite  dans  l'école  de  Brenel , 
professeur  de  l’académie  et  d’une 
pension  de  jeunes  artistes  , fon- 
dée en  177Û  par  ordre  du  roi.  Le 
jeune  Taraval  fut  un  de  ces  êtres 
privilégiés  auxquels  la  nature 
semble  avoir  tracé  d'avance  la 
roule  qu’ils  doivent  parcourir  , 
en  leur  accordant  tous  les  moyens 
de  réussirtlrfvis  la  profession  qu’ds 
emlnasscul.  Ou  peut  donc  con- 
sidérer les  succès  du, jeune  Ta- 
raval connue  une  espèce  de  phé- 
nomène et  comme  une  volonté 
directe  de  la  nature.  Il  étoit  in- 
dolent et  paresseux  à l’excès  , se 
mettant  le  dernier  au  travail  , le 
quittant  le  premier  . et  surpassant 
toujours  ses  laborieux  compéti- 
teurs. La  première  fois  qu’il  des- 
sina d'aptes  nature,  il  eut  le  prix. 
II  jonoit  avec  sa  palette  et  scs 
pincea  ux  comme  avec  ses  crayons  ; 
A peire  s’est.-  il  essayé  dans 
quelques  compositions  , d’nprcs 
nature  , qu’il  se  présente  pour 
coi’rourir  au  grand  prix  : d’abord 
il  est  admis  h la  composition  et 
ensuite  à ce  qu’on  appelle  la 
figure  peinte  : ce  sont  les  diverses 
épreuves  du  concours  ; il  e^t  enüu 
admis.  Ce  qu’il  y a de  plus  ex- 
traordinaire, c’est  de  voir  le  jeune 
Taraval  remporter  le  prixal'âgcde 
17  ans  , sur  son  premier  tableau. 
Ce  chef-d'œuvre  représentant  le 
retour  de  l’Enfant  prodigue  , 
qu’il  peignit  dans  le  style  et  dans 
la  manière  des  grands  maîtres  , 
se  voit  encore  à l’académie  de 
peinture.  Taraval  partit  pour 
Home  oh  il  fut  attaqué  peu  de 
temps  après  sou  arrivée  d’une 
maladie  de  poitiinc  qui  lui  ùla 
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tontes  ses  facultés.  Le  directeur 
de  l’académie  de  France  l’envoya 
h Naples,  pour  se  rétablir;  mais  il 
y inoiirut  vers  l’an  ijrfS,  dans  h s 
bras  de  M.  Chardon- de- la-Rochel- 
te  , littérateur  distingué  , qui  en  , 
eut  un  soin  religieux  pendant  le 
cours  de  sa  longue  maladie.  Telle  * 

fut  la  fin  d'un  talent  trop  précoce  , 
que  la  nature  sembloit  avoir  formé 
pour  l’honneur  de  l’école  fran- 
çaise. ( Addition  à l'art,  du  tom. 

XEl.J 

T \Y\  ANQUATUCK  , premier 
Sachent  indien  de  Mardi»  s Vi- 
lieard  , converti  au  christianisme, 
vivoit  dans  celle  île  quand  iesan- 
glais  s’y  établirent  er.  itbja.  Sa 
conversion  due  aux  soins  de  May- 
hew fut  une  circonstance  Irès- 
désagréable  à ses  Ireres  de  cou- 
leur, qui  furent  indignés  de  lo 
voir  abandonner  la  religion  de 
ses  pères:  après  l'assemblée  des 
indiens,  Tavvanquatuck  dormant 
sur  une  natte  auprès  d’uu  peut 
feu,  tin  indien  lui  décocha  nue 
flèche  à large  tête  et  crut  le  lais- 
ser baigné  dans  son  sang  , mais 
Ja  flèche  avoit  frappé  son  sourcil , 
et  l’os  solide  qu’elle  avoit  rencon- 
tré ayant  changé  sa  direction , 
elle  glissa  et  neïitqiic  lui  couper 
le  nez  du  haut  en  lias.  Le  lende- 
main Mayhew  étant  venu  Je  visi- 
ter , le  trouva  en  prières  et  remet  - 
ciant  dieu  de  sa  délivrance.  Il  fut 
magistrat  de  son  peuple  et  rem- 
plit fidèlement  le  reste  de'  ses 
jours  l’emploi  qui  lui  étoit  confié; 
il  mourut  vers  I an  1670. 

TAYLOR  (GuilUulne,)  , re- 
marquable par  sa  longue  vie , 
mort  en  1794  au  comté  de  Pitl  , 
dans  la  Caroline-nord  , à I âge  de 
1 14  ans.  Il  étoit  né  dans  la  Vir- 
ginie. Le  matin  du  jour  où  il 
mourut,  il  avoit  fait  à pied  deux 
milles. 

I.  TENNENT  (Jean),  médecin 


?le 
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d*  la  Virginie,  a publié  én 
à Wilhamsburg  un  essai  sur  la 
pleurésie  , qui  a été  réimprimé  à 
JNew-Yorcken  1742;  ouvrage  dans 
lequel  il  lit  connoîlre  le  premier 
•des  vertus  de  la  Seneka  - serpen- 
tine. Selon  lui  la  cause  immé- 
diate de  la  pleurésie  ou  péripneu- 
monie est  une  viscosité  du  sang 
delà  même  nature  que  cellepro- 
duile  par  le  venin  du  serpent-à- 
Sonnettes  : et  comme  la  serpen- 
tine a été  reconnue  pour  un  re- 
mède de  la  morsure  du  serpent- 
à-sonnetles  , il  proposa  en  con- 
séquence de  l’appliquer  à la  cura- 
tion de  la  pleurésie. 

II.  TENNENT  (Guillaume),  sa- 
vant classique  et  ministre  de  l’égli- 
se presbytérienne  de  Neshaininy 
en  Pensylvanie,  fut  ordonné  dans 
l’église  épiscopale  en  Irlande  , et 
émigra  en  171 S en  Amérique  avec 
ses  quatre  fils  , Gilbert.  Guillau- 
me, Jean  et  Charles.  Peu  de  temps 
après  son  arrivée  en  Amérique,  il 
renonça  entièrement  à l’église 
épiscopale  et  lut  admis  au  synode 
de  Philadelph  ia.  11  passa  ensnite  I 
quelque  temps  dans  l’état  deNew- 
ï orck  ; en  1 72  1 ou  1 722  il  se  ren- 
dit à Bensalem  en  Pensylvanie. 

Il  11’y  resta  que  quatre  on  cinq 
ans,  s’établit  en  1746  à Nesha- 
miny  . à 20  milles  au  nord  de  la 
ville  de  Philadelphie,  où  il  de- 
vint pasteur  d’one  petite  congré- 
gation presbytérienne.  IJ  y éta- 
blit un  séminaire  qui  bientôt  re- 
' eut  le  nom  de  petit  collège  , sous 
lequel  il  fut  long-temps  connu  j 
mais  cette  institution  avec  ce 
nom  modeste  devint  l’école  de 
beauconp  de  ministres  de  l’évan- 
gile. Ou  compte  an  nombre  ses 
quatre  fils  , dont  il  «voit  fait  seul 
l’éducation.  Jamais  il  n’eut  per- 
sonne pour  l'aider  dans  celle  aca- 
démie que  son  fils  aîné,  Gilbert,* 
qui  lui  donna  quelques  secours  , 
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pendant  qu’il  suivoit  ses  éludes 
de  théologie.  Tenneut  mourut  en 
1743  et  fut  enterré  à Neshaminy. 
Ses  connoissances  dans  les  scien- 
ces n’éloient  pas  étendues  , mais 
il  fut  recommandable  par  son  in- 
tégrité , sa  simplicité  et  son  ar* 
deur  infatigable  au  travail.  Les 
églises  de  l’Amérique  doivent 
beaucoup  à son  zèle. 

IILTENNENT  (Gilbert),  minis- 
tre de  Philadelphie  , fils  du  pré- 
cédent , né  en  1703,  en  Irlande  , 
amené  dans  ce  pays  par  son  père 
qui  a voit  fait  son  éducation  , s’ap- 
pliqua d’abord*  à la  médecine  > 
pendant  une  année  ; il  se  consa- 
cra après  à la  théologie  , et  com- 
mença à prêcher  en  1725.  On 
l’ordonna  , en  1726  , ministre  de 
New-Brunswick  au  New-Jersev; 
Des  ennemis  ternirent  sa  répu- 
tation. iis  lui  reprochèrent  beau- 
coup d'immoralité.  Vers  la  fin  de 
l'année  1740»  >1  fit  nn  voyage 
dans  la  Nouvelle  - Angleterre  , 
succéda  à Wbltefield  à Boston  , 
et  ses  prédications  y eurent  un 
succès  peu  commun.  Il  visita  les 
diliêrentes  parties  de  laNouvellc- 
Angleterre  ; par-tout  sa  majesté 
imposante  , sa  haute  taille  , l’ex- 
trême simplicité  de  ses  habits , 
frappoient  les  peuples  , et  leur 
impriniotenl  le  respect.  Il  étdBfe 
en  iy43,  une  nouvelle  église  prae 
bytérienne  à Philadelphie.  Ml 
administrateurs  du  coMége  de 
New  Jersey  l’invitèrent  d’itller- 
en  Angleterre  , solliciter  des  se- 
cours pour  ce  séminaire.  Ten- 
nent  termina  sa  carrière  en  1764 
ou  1765.  Comme  prédicàteur , 
peu  l’ont  égalé.  Cependant , son 
éloque  ce  étoü  plutôt  hardie  et 
forte  que  douce  et  persuasive. 
Un  très-grand  nombre  de  pres- 
bytériens , tant  ecclésiastiques 
que  laies  , formèrent  une  ligue 
coVîtrc  lui  j et  contre  WbiUeGeid. 
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Cette  lutte  occasionna  uu  synode 
dans  lequel  ou  remarqua  bientôt 
une  division  très-prononcée  pen- 
dant quelques  années.  Tenuent 
qui  avoit  été  un  des  plus  ardens 
à exciter  la  division  , parvint  à 
rétablir  l’harmonie.  11  publia  S 
cette  occasion  , uu  ouvrage  inti- 
tulé , la  Paix  de  Jérusalem. 
On  a de  lui  en  outre  un  très- 
grand  nombre  de  Sermons  et  de 
Discours  de  circonstance  : Re- 
marques sur  une  protestation 
présentée  au  synode  de  Philadel- 
phie , 1741  > L' Examinateur 

examiné  , ou  Gilbert  Tonnent  en 
harmonie  , en  ‘réponse  à un 
pamphlet  de  llaucock  , intitulé 
l'Examinateur  , ou  Gilbert  con- 
tre Teuncni  : Discours  sur  diffe- 
rents sujets , particulièrement  sur 
la  nature  de  ta  justification  , sur 
la  loi  , la  nécessité  de  défendre 
les  bonnes  (ouvres  : enfin  une 
Notice  sur  le  réveil  de  la  religion 
eu  Pensylvame. 

IV.  TENNENT  ( Guillaume)  , 
ministre  de  Ereehnld,  New-Jer- 
sey , frère  du  précédent , né  eu 
tyo5  eu  Irtaude  , vint  à iq  ans 
en  Amérique  , dans  le  dessein  de 
se  dévouer  à l’étude  de  la  théolo- 
gie , sous  la  direction  de  sou 
frère  à New- Brunswick.  Uu  tra- 

«l  assidu  aü'oibJit  tellement  sa 
santé  , qu’elle  déclinoit  visi- 
ineut  ii  s’évanouit  uu  jour 
et  on  le  crut  mort.  Les  voisins  fu- 
rent invités  à ses  funérailles-  sou 
médecin  et  son  ami  , absent  de  la 
ville  ce  jour  là  , eu  arrivant  ap- 
prit celte  malheureuse  nouvelle; 
)i  visite  le  Corps  , lui  trouve  une 
chaleur  qu'on  ne  conserve  point 
apres  la  .uiort  ; il  le  lit  remettre 
sur  un  lit  ? et  le  convoi  fut  dif- 
féré. Mais  Je  malade  pendant  plu- 
sieurs jours  ns,  donnant  plus  de 
signes  de  vie  > Ie  moment  fut  fixé 
pour  sou' enterrement.  Le  mede- 
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t/îinscul  résisloit  à l’opinion  gé- 

*1  nérale  , et  insistoit  pour  obtenir 
encore  quelque  délai,  il  en  vint 
a demander  une  heure  , puis  une 
demie,  puisenfin  unquartd’heure. 
Ce  terme  expiroil,  quand  le  ma-» 
ladë  ouvrit  les  yeux  , poussa  un 
soupir  , et  retomba  encore  dans 
nue  mort  apparente.  Mais  les  ef- 
forts furent  redoublés  pour  le 
rappeler  à la  vie  ; et  dans  pei* 
d heures  le  succès  fut  assure.  11 
se  rétablit  eusuiteassez  lentement; 
mais  enlin  , en  ij53  , il  fut  or- 
donné successeur  de  son  frère  , 
le  révérend  Jean  Tenuent  ; il  se 
maria  peu  après  , et  mourut  en 
1777,  Agé  de  71  ans.  Tennent 
éloit  très-profond  dans  la  théolo- 
gie , et  laisoit  profession  d’étre 
un  calviniste  modéré.  Peu  d’hom- 
mes ont  mené  une  vie  plus  pure  , 
une  conduite  plus  régulière. 
Prince  a publié,  dari»son  Histoire 
chrétienne  , une  Notice  que  Ten- 
ueul  avoil  écrite  sur  te  rappel  île 
ta  religion  à h'reehold  et  en  d’au- 
tres endroits.  . ■* 

. j -,  ; . t : 

TESSIER  (N.  ) , bon  chimisté, 
né  eu  ijàti  , mort  le  1 août  1811, 
a Lyon , où  il  étoit  membre  de 
l'académie  des  sciences  et  belles- 
lettres  , a laissé  , 1.  Essai  sur  la 
théorie  îles  trois  éléments  , com- 
parés aux  élémens  de  ta  chimie 
pneumatique.  II.  Mémoire  pour 
établir  iasurphosphorescence  des 
corps.  111.  Divers  Mémoires  sur 
la  physique  et  ia  chimie.  Il  étoit 
grand  partisan  de  l’ancienne  no- 
menclature chimique. 

I.  THACHER (Thomas),  pre- 
mier ministre  de  l’ancienne  église 
méridionale  de  Boston  , né  en 
iGao  en  Angleterre  , arriva  dans 
ce  pays  en  i635,  lit  scs  études 
sous  ia  direclion.de  Cbauncy, 

’ qui  depuis  devint  président  du  col- 
lège. ii  lut  ordonné,  «11  lü.jj, 


» 
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minisire  de  YVeymouth  , où  il 
resla  24  aïs.  Mais  en  1 6f>4  , après 
la  mort  de  sa  première  femme  , 
plusieurs  circonstances  l'engagè- 
rent à passer  b Boston.  En  1Ü70  , 
une  nouvelle  église  s'y  étoit  for- 
mée d’une  nouvelle  partie  de  la 
première  , de  laquelle  Thacher 
fut  nommé  pasteur.  11  mourut  en 
.1678  , âgé  de  58  ans.  Il  enteudoit 
parfaitement  l’hébreu  ; on  lui  doit 
un  Dictionnaire  des  principaux 
mots  de  cette  langue.  Le  prési- 
dent Stiles  parle  de  lui  comme  de 
l’homme  le  plus  instruit  du  pays 
dans  la  langue  arabe.  G’étoit  un 
prédicateur  populaire,  très-7.élé 
contre  les  Quakers  , dont  il  re- 
gardoit  la  doctrine  comme  sub- 
versive d u christianisme.  Thacher 
étoit  encore  bon  médecin.  Il  a 
publié  un  Sermon  , 1674  5 et  un 
ouvrage  de  médecine  intitulé  , 
Avis  au  peupla  pour  le  guider 
dans  le  traitement  île  la  petite  vé-, 
rôle  et  de  la  rougeole  , 1Ü77. 

II.  THACHER  ( Pierre),  pre- 
mier ministre  de  Milton  , fils  du 
précédent,  né  en  i65i  b Salem  , 
graduéen  1671  au  collège  d’Har- 
vard, où  il  devint  précepteur, 
alla  quelque  temps  après  en  An- 
gleterre, où  il  se  ha  avec  plusieurs 
des  principaux  ministres.  A ton 
retour  , en  1681  , il  prit  les  or- 
dres b Milton,  et  mourut  presque 
subitement  en  1727.  Thacher 
avoil  dans  le  caractère  une  viva- 
cité qui  donnoil  beaucoup  de 
charme  b sa  conversation  , et 
beaucoup  d’intérêt  b tout  ce  qu’il 
faisoit  ; mais  autant  il  étoit  aima- 
ble par  son  caractère  , autant  il 
étoit  respectable  parla  pureté  de 
sa  conduite  et  par  sa  bienfai- 
sance. Il  avoit  appris  la  langue 
indienne  pour  aller  prêcher  une 
fois  par  semaine  dans  les  villages 
Indiens  du  voisinage;  il  avoit 
au%si  étudié  la  médecine  , pour 
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I être  de  plus  en  plus  utile  aux 
pauvres , et  consucroit  la  plus 
I grande  partie  de  son  revenu  an- 
nuel b leur  procurer  les  remèdes 
qui  leur  étoient  nécessaires^  Il  a 
publié  , l’ Incrédule  convaincu  et 
condamné  , auquel  il  a ajouté  le 
Trésor  des  Peres  , héritage  de 
I leur  postérité,  1708  , et  plusieurs 
1 Sermons. 

! III.  THACHER  ( Pierre  ) , mi- 
! nistre  b Boston  , né  dans  cette 
I ville,  gradué  en  1696,  au  col- 
lège d’Harvard  , avoit  tenu  quel- 
que temps  une  école  b Hatfield  ; 
il  s’établit  m. nistre  b Weymoulh, 
où  il  resta  douze  ads  , et  fut  en- 
suite installé  , en  1725,  pasteur 
de  la  nouvelle  église-nord  b Bos- 
ton. y termina  ses  jours  b l’âge 
de  62  ans.  Cooper  l’appelle  le 
Raisonneur  évangélique.  Tha- 
cher étoit  très-profond  dans  la 
théologie  , il  avoit  le  jugement 
pénétrant  ; son  style  étoit  mâle  , 
ses  raisonnemens  pressons.  Il  fut 
toujours  zélé  pour  la  défense  de 
la  ductriue  calviniste  , qu’il  avoit 
embrassée  après  de  mûres  ré- 
flexions. Une  modestie  naturelle 
donnoit  encore  du  prix  b tous  ces 
avantages.  Sans  aucune  bassesse 
il  témoiguoil  une  graudehumilité; 
il  étoit  pathétique  dans  sa  prédi- 
cation , parce  qu'il  étoit  forte- 
ment persuadé  de  ce  qn’il  disoit. 
Il  a publié  quelques  Sermons  , 
parmi  lesquels  on  distingue  sur- 
tout celui  prononcé  b la  mort  de 
j madame  Gee. 

j IV.  THACHER  ( Pierre  ) , mi- 
] nistre  de  Middleborough  ( Mas- 
j sachusselts  ),  fils  du  révérend 
j Thacher  de  Milloa  , né  eu  1 (588  , 

; graduéen  1706  au  cbllége  d’IIar- 
vard  , prit  les  ordres  eu  170g. 
Après  avoir  prêché  deux  ans  k 
Middleborough  , il  mourut  en 
1744-  Ce  ministre  avoit  reçu  de 
! ses  ancêtres  une  ample  caltec- 
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lion  de  livres  puritains.  Il  s’éloit  ] 
pénétré  (le  leurs  principes  ; mais 
il  se  distinguoit  par  la  pureté  de 
ses  mœurs.  En  moins  de  trois 
années , il  vit  le  nombre  de  ses  pa- 
roissiens s’augmenter  de  deux 
cents.  Tous  sessoius  avoient  pour 
objet  d’iuspirer  aux  hommes  des 
sentimens  de  vertu  et  de  charité. 
Il  a publié  une  Notice  sur  le  ré- 
veil de  l’esprit  de  la  religion  à 
Middlebo rougit.  Elle  se  trouve 
dans  l’Histoire  chrétienne  par 
Prince  , qui  y a aussi  inséré  une 
relation  tics-délaillée  de  la  vie  de 
l’auteur. 

V.  THACHER  (Oxenbridge) , 
représentant  de  Boston  à la  cour 
générale,  fils  d’OxenbridgeTha- 
chor,  et  petit  fils  du  révérend 
Pierre  Thacher  de  Milton  , fut 
gradué  en  1^58  au  collège  d’Har- 
vard , et  tcrmiua  ses  jours  m 17(15 
âgé  de  45  ans.  11  fut  compté  au 
rang  des  savans  , et  des  bons  écri- 
vains. Il  a publié  un  pamphlet 
sur  le  coin  (Cor  , 17410;  et  Les 
sentimens  d’un  Anglais  Améri- 
cain à l'occasion  d’un  acte  qui  im- 
pose de  certains  droits  sur  les 
colonies  anglaises  et  les  planta- 
tions , 1764. 

VI.  THACITER  (Pierre) , minis- 
tre à Boston,  fils  du  précédent,  na- 
quit en  1752  à Milton.  En  17G9,  à 
l'âge  de  17  ans,  gradué  au  college 
d’Hawaru  , il  piit  les  ordres  en 
1770  . et  fut  nommé  ministre  de 
hlalden.  C’étoit  un  prédicateur 
très  - suivi.  Les  charmes  de  sa 
voix  et  les  grâces  de  son  expres- 
sion ajoutèrent  beaucoup  à ceux 
de  sa  composition  oratoire,  et  nul 
ne  sut  mieux  que  lui  s’attacher  la 
multitude.  • Whiteficld  l’appeloil 
le  jeune  Elisée.  Comme  il  étoit 
très-zélé  calviniste  , il  propagea 
avec  beaucoup  de  zèle  la  croyance 
de  ses  pères.  Quand  In  lutte  avec 
la  Grande-Bretagne  commença , 
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il  soutint  les  droits  de  son  pays. 

11  fut  délégué  de  Malden  en  1780 
à la  couveuiion  qui  établit  la 
constitution  du  Massachussetts. 
Thacher , étant  démocrate  , s’op- 
posa vigoureusement  à l’article 
qui  doimoit  un  gouverneur  , et 
au  titre  d’Excel lence,  attribué  au 
premier  magistrat  ; mais  dans  la 
suite  il  soutint  la  constitution 
avec  autant  de  chaleur  qu’il  l’a- 
voit  attaquée.  £111785  il  fut  ins- 
tallé ministre  de  l'église  à Boston, 
et  resta  dans  celle  place  jusqu’à 
sa  mort , arrivée  en  1802.  Attaqué 
d’une  maladie  pulmonaire  it~s 
médecins  lui  ordonnèrent  l'air 
d'un  climat  plus  chaud  ; il  passa 
à Savannah,  où  il  mourut  la  mê- 
me année.  Le  docteur  Thacher 
fut  membre  de  la  commission 
pour  la  propagation  de  l’Evangile 
parmi  les  indiens  du  nord  de 
l’Amérique  , et  membre  de  la  so- 
ciété historique  de  Massachussetts, 
de  plusieurs  sociétés  de  charité 
et  d humanité  , et  de  l’académie 
américaine  des  arts  et  sciences. 
Scs  discours  en  chaiic  n’étoient 
pas  tiavuiilés;  mais  ils  se  fai- 
soieul  remarquer  par  la  vigueur 
des  peusées  et  la  grâce  du  débit. 
Pendant  sa  résidence  à Boston  , il 
se  relâcha  un  peu  de  son  premier 
rigorisme,  il  a publié  uu  très- 
grand  nombre  de  sermons.  Uu 
lJiscours  sur  les  années  en  acti-  ' 
vite  de  service.  Observations 
sur  C étal  des  ecclésiastiques  dans 
la  Nouvelle- Anglelcri-e  , avec  sns 
pensées  sur  le  pouvoir  de  les  dé- 
poser , usurpé  par  quelques  égli- 
ses , 1 783  ; une  Répliqué  sur  la 
même  sujet  : Mémoires  du  docteur 
Boylston  , publiés  dans  le  maga- 
sin du  Massachussetts,  1789. 

T1I1ROUX  D’ARCOKVILLE 
(Madame)  Hmorle  au  commence- 
ment du  19e  siècle,  est  auteur  de 
plusieurs  traductions  de  l’anglais 
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et  «les  ouvrages  suivans  : I.  Avis 
d'un  père  à sa  fille  , traduit  de 
l'anglais  d’Halifax  , 1^56,  iu-ia. 
II.  Leçons  <lc  chimie  , traduit  de 
l’anglais,  1759,  in-4".  III.  Ile  fa- 
mi  lié  , 1761  ,*in-8;  parmi  uu  grand 
nombre  de  lieux  communs  , on 
y trouve  quelques  aperçus  nou- 
veaux , et  des  pensées  fiues  et  dé- 
licates. IV.  L' amour  éprouvé  par 
la  mort  , ou  lettres  de  deux 
amans  de  vieille  roche  , 1763  , 
in -ta;  des  invraisemblances, 
mais  des  situations  attachantes. 
V.  Des  passions,  1764,  in-8» , su- 
jet déjà  traité  par  plusieurs  écri- 
vains , et  qui  n’est  pas  encore 
épuisé.  Mad.  Thiroux  , en  travail- 
lant sur  une  pareille  matière  , a 
pl  us  consulté  sa  bonne  volonté 
que  ses  forces.  VI.  Pensées  et  ré- 
flexions morales  sur  divers  su- 
jets , 1765,  in-12.  On  peut  appli- 
quer à juste  titre  à ce  recueil  ce 
vers  de  Martial  : 

Sunt  bonc  , sunt  quadarn  mtdiceria , plurima 
mala. 

VII.  Mélanges  de  poésies  anglai- 
ses , traduites  en  français;  1764  > 
in- il.  y III.  Essai  pour  servir  à 
t histoire  de  la  putréfaction  , 

1 7<>éi , in -8.  XX.  E stentor  et  Thé - 
risse.  X.  Doua  Gralia  cPAtaïde , 
comtesse  de  Ménesses  , histoire 
portugaise,  1770,  in-8.  XI.  Vie 
du  cardinal  dOssat  , avec  son 
discours  sur  la  figue , 1771  , .2 
vol.  in-8".  XII.  Vie  de  Marie  de 
Médicis , princesse  de  Toscane, 
reine  de  France  et  de  Navarre  , 
1774,  3 vol. in-8».  XIII.  Histoire 
cte  François  II , roi  de  France  , 
suivie  d'une  dissertation,  traduite 
de  l’italien  «le  Suriatio  , ambassa- 
deur de  Venise  , sur  l’état  de  ce 
royaume  à l’avènement  du  roi 
Charles  IX  au  trône;  1783, 2 vol 
grand  in-8". 

1.  THOMAS  (Jean) , indien  re- 
marquable par  sa  longue  vie, 


mort  en  *727  à Natick,  Massa- 
chussetts, à l’âge  de  110  ans.  Il 
lut  un  des  premiers  indiens  con- 
vertis. Thomas  se  réunit  à l'é- 
glise de  Natick,  quand  elle  fut 
tonnée  par  Eliot , ei  il  mena  tou- 
jours une  vie  exemplaire. 

II. THOMAS  (Jean)  , major-gé- 
néral dans  l’armée  «l’Amérique, 
s’acquit  beaucoup  d<;  réputation 
dans  les  guerres  contre  les  fran- 
çais et  les  iudieus.  Le  congrès  le 
nomma  général  de  brigade;  en 
1775  , il  commandoit  pendant  le 
siège  de  Boston  , nue  division  des 
troupes  de  la  province  à Hoxbu- 
ry.  L’année  suivante,  on  le  nom- 
ma major  - généra  I , et  après  la 
mort  de  Montgomery  , comman- 
dant des  troupes  au  Cauada  ; il 
joignit  aussitôt  l’armée  sous  les 
murs  de  Québec.  Mais  il  sentit 
bientôt  la  nécessité  de  lever  le 
siège,  et  d’opérer  sa  retraite.  Il 
mourut  de  la  petite  vérole  à Cbaro- 
bléeen  1776  ; par  sa  mort  le  com- 
mandement échut  à Arnold  et  en- 
suite au  général  Sullivan.  Thomas 
étoit  an  homme  d’un  ^ngemciit 
solide,  et  d’un  courage  mlrépidi . 
Il  fut  chéri  de  ses  soldais  , et  de 
ses  amis. 

THOMPSON  ( Guillaume  ) , 
premier  ministre  de  Braintrée  , 
Massachussetts,  né  en  Angleterre, 
fut  établi  d’abord  au  comté  de 
Lancaster.  Lorsqu’il  arriva  en 
Amérique,  une  église  sc  for- 
moit  au  mont  Woilaston , ou 
Braintrée.  Il  eu  fut  nommé  p.is- 
teur,  et  installé  en  itiôy.  En  1642  , 
Thompsou  accompagna  à la  V ir- 
ginie «leux  ministres  ; mais  bientôt 
il  fut  obligé  d’abandonner  la  col.  - 
nie  , à cause  de  scs  opinions  noi  - 
conformes  à la  croyance  des  épis- 
copaux. Il  mourut  à Braintrée  eu 
■ 6ti6 , âgé  de  (58  ans. 

THCRNEY3EN  (Jean  - Jac- 
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élévation.  Il  combattit  vivement 
le  mauvais  goôt  de  son  siècle,  et 
ramena  celui  de  Pétrarque.  Il  re- 
cueillit tout  ce  qu’il  put  trouver 
sur  cet  auteur  célèbre , elle  pu- 
blia sous  ce  titre  : Pelrarca  re- 
divivus  , Lourd  comité  ; Padoue  , 
i65o  , in-4*.  Le  pape  Urbain  VIII, 
auquel  il  présenta  ce  Fruit  de  ses 
veilles  , l'accueillit  avec  distinc- 
ton’  et  le  nomma  à l’évêché  de 
Citta-Nuova.  Il  ne  cessa  pas  sur 
le  siège  épiscopal  de  cultiver  la 
littérature  , et  donna  encore  au 
public  , I.  Ulustrium  virorum 
E/ogia  , i63o  , i vol.  in-40.  H- 
AgnPatavini  inscriptlones,  1696* 
in-4°>  III.  Histufia  Gymnasii  Pa- 
tavini , i6.54 1 >n  4°-  ÏV.  TractatttS 
de  tesseris  hospitalitatis  ; Udine  , 
1647  , in  4*  . et  plusieurs  autres 
ouvrages  aussi  estimés. 

I.  TORELLI  ( François)  , fils 
naturel  , légitimé  , du  comte 
Christoforo  Torelli  II , comte  de 
Guastalle  , doué  d’une  beauté  et 
d’une  adresse  dans  les  exercices 
du  corps  égales  à son  courage , 
fit  ses  premières  armes  dans  le 
royaume  de  Naples  , sous  Fran- 
çois Si'orce , depuis  duc  de  Milan  , 
qui  devoii  sa  haute  fortune  au 
comte  Guy  Torelli*  II,  père  de 
Christoforo.  Il  se  fil  remarquer 
sous  Ferdinand  I*r  , en  1^62  , 
n l’affaire  de  Trois  où  il  comman- 
doit  un  corps  de  cavalerie  , et  s’y 
conduisit  avec  beaucoup  de  pru- 
dence et  de  valeur  ; il  se  distingua 
encore  plus  particulièrement  à 
Otrantecontre  les  Turcs.  ( Forez 
Angeli , hist.di  Forma  , fol . 4 r 4 ï 
Nimonetta  . hist . di  Sfot'za  , fol. 
379).  La  roi  voulant  récompenser 
Ees  services  et  le  fixer  dan»  ses 
états,  le  maria  ù Marguerite  des 
Urstns  , fille  de  Raimond  , prince 
de  Salerne  et  duc  d’Amslpni  , et 
l’investit  de  la  riche  barome  de 
Ri  guano  dan»  la  province  de  Ca- 
t.  xix. 
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pitanalsk  François  chambellan  et 
conseiller  intime  du  roi  Ferdi- 
nand d’Aragon  , et  mourut  avant 
i5oo  , laissant  de  Marguerite  des 
Ursins  , un  fils  nommé  Alfonsel , 
par  le  duc  de  Calabre  son  par- 
rain. il  fut  page  de  ce  prince, 
il  conserva  beaucoup  de  faveur 
auprès  de  lui  quand  il  monta  sur 
le  trône  , occupa  plusieurs  gran- 
des charges  de  lu  cour , se  ma  lia 
* Hippou le  Caldora  des  coinies 
de  Montédérisi , eut  une  nom- 
breuse postérité  , et  fut  aïeul  , 
entre  autres  de  Jules  - César  le 
poète , qui  suit. 

IL  TORELLI  ( Jules- César  ) , 
des  comtes  de  Guastalle  , descen- 
dant de  Fraocesco  , ( Forez  l’art, 
précédent)  . étoit  fils  d’Alforise  II, 
baron  de  Rignauo  , et  de  Pot  lia  , 
fille  de  Jules-César  Capece  Apra- 
no  et  de  Béatrix , des  ducs  de 
Sangro.  Son  père  , en  portant  les 
armes  pour  les  rois  de  Naples  , 
avoit  cultivé  la  littérature  et  élevé 
Jules  dans  l’étude  de  la  juris- 
prudence et  de  la  poésie  : il  Cul- 
tiva toutes  les  deux  avec  succès, 
et  ce  fut  lui  qui  apprit  à faire  des 
vers  au  célèbre  cavalier  Marini. 
Devenu  , peu  après  , par  la  mort 
d’Alfonae  I , et  par  celle  de  ses 
frères  , cinquième  baron  de  Ri- 
guano , il  recueillit  chez  lui  Je 
cavalier  Marini  lorsqu’il  futebassé 
de  la  maison  paternelle  (,  Forez 
tom.  11  , 1.  Marini  Jean-Baptiste)  : 
il  fut  aussi  lié  avec  Le  Poussin  qui 
lit  son  portrait.  Jules-César  avoit 
épousé  Béatrix  Caraccioft  des 
dùcs  de  Martiria  , dont  il  laissa 
don  Aifoose  111  , sixième  baron 
de  Rignano  , qui  cultiva  aussi  les 
lettres  et  la  poésie  , et  servit  avec 
distinction  comme  capitaine  d'in- 
fanterie. Une  mort  prématurée 
enleva  à l’âge  de  a»  ans  Jules»- 
César  aux  lettres  et  à sa  famrile. 
L1  laissa  cependant  dvs  poésies 
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manuscrites  assez  estimées  dans 
son  temps  , au  dire  des  histo- 
riens, et  cinq  ou  six  comédies, 
dont  1’ Ancora , la  seule  qui  nous 
soit  bien  connue  , fut  jouée  pur 
des  seigneurs  de  la  cour  de 
Naples , en  présence  du  roi, 
imprimée  dans  cette  ville  chez 
Lucrèce  Nucci  en  1604,  et  réim- 
primée à Venise  , in- 1 2 , chez  Jean 
Alberti  en  1606.  Jules  - César 
l’avoit  dédiée  en  1G11  au  comte 
Pomponio  Torelli  , le  poète  tra- 
fique , son  parent  ( V ■ tom.  17  , 
Torscli  Poinponio  ) ; Carlo  de 
Lelbs  et  le  Quailrio  en  parlent 
avec  éloge.  Le  cavalier  Marini  a 
célébré  la  mort  de  Jules-César 
dans  sa  /Lyre , fol.  i65,  au  sonnet 
Hoggi  a le  lue  contrade  , etc. 

TORELLI  (Lælio),  delà  même 
famille  , mais  d’une  branche  éta- 
blie depuis  i3oo  ans  à Fauo  , fils 
d’Antoine  Torelli  , patrice  de 
celte  ville,  y naquit  le  28  octobre 
i48g.  Sa  mère  étoit'fdle  d’Anto- 
uio  Costanzi  , orateur  et  poete 
célèbre  , qui  eut  l’honneur  dette 
couronné  comme  tel  des  mains 
de  l’empereur  Maximilien.  Jac- 
ques Costanzi,  son  oncle  mater- 
nel , professeur  célèbre  de  l’uni- 
versité de  Ferra re  , lui  apprit  les 
langues  'gèecque  et  latine.  Le 
jeune  Lælio  étudia  la  jurispru- 
dence à Pérouse  , où  il  éloit 
lié  avec  l’Arétin  , et  fut  bache- 
lier à l’âge  de  vingt -deux  ans. 
Il  suivit  ensuite  la  carrière  des 
magistratures  ; d’abord  podestat 
de  Fossombroue  , puis  chef  du 
magistrat  de  Farm  , il  lut  député 
par  son  corps  auprès  de  Léon  X, 
vers  ï 5 *4  Voyant  sa  patrie  op- 
primée par  Scanderberg  de  Com- 
nènes  , prince  de  Macidoine  qui 
s’étoit  fait  catholique  , et  auquel 
Je  saint  siège  avoit  laissé  cette 
ville  en  nantissement  ; Torelli  , 
indigné  des  vexations  que  ses  cou- 
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citoyens  éprouvoieot , se  mit  h 
la  tête  de  la  jeunesse  , et  chassa 
Scanderberg.  Cette  action  cou-? 
rageuse  , qui  lui  attira  l'estima 
et  la  recounoissance  de  tous  ses 
concitoyens  , servit  à ses  envieux 
de  prétexte  pour  le  perdre.  On 
représenta  au  papeClément  Vil  • 
qu’un  homme  qui  avoit  su  sous- 
traire Fano  à l’autorité  de  Scan? 
derberg.pourroit  la  soustraire  un 
jour  à celle  du  saint  siège  , et  ce 
pontife  , trompé  par  ces  calom- 
nies , ordonna  à Alidosio  , évê- 
que de  Pavie  , alors  son  gouver- 
neur , de  l’exiler.  L’évêque  qui 
connoissoit  les  nobles  seulimeus 
de  Lælio  Torelli  , l’envoya  se 
justilier  lui-même  à Rome*  Le 
pape  , mieux  informé  , et  sachant 
aiors  combien  il  étoit  sujet  lidele 
et  homme  loyal  et  estimable  , la 
reçut  favorablement  et  le  nomma, 
en  1329  , gouverneur  de  la  ville 
de  Réuévent.  Apresy  avoir  remé- 
dié , pendant  dix-huit  mois,  par 
les  soins  les  plus  paternels  , aux 
malheurs  que  la  guerre  entraîna 
après  elle  , et  aux  ravages  de  i* 
peste  qui  dévasta  cette  année  l’I- 
talie, et  prévenu  la  famine, Torelli 
courut  à Fano  , sur  les  sollicita- 
tions de  Pandolfe  iMalalesla  , 
seigneur  deKimiui,  pour  essayer 
de  calmer  le  soulèvement  de  ses 
sujets  ; mais  eti  voyant  l'impossi- 
bilité , il  se  retira  a Florence  peu 
avant  que  le  pape  eût  chassé  le 
même  Paudulte.  Elu  l’uu  des  cinq 
auditeurs  de  la  Rote  de  Florence, 
en  i53i  , Lælio  s’y  attira  une 
considération  universelle  par  ses 
taleus  , et  par  son  impartialité  à 
rendre  la  justice.  Il  tut  élu  po- 
destat de  Florence  en  J3q3»  et 
créé  ensuite  par  le  grand  duc  de 
Cosme  , grand  chancelier  de  son 
pala'S  et  son  premier  secrétaire 
d’état  en  i54d.  Ces  dernières 
places  purent  ses  graudes  qualités 
dans  un  jour  plus  avantageux. 
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Il  fut  aussi , vers  le  ruéme  temps, 
aggrégé  à la  noblesse  florentine 
et  tait  sénateur.  Pierre  Ghcrardi 
de  Borgo  S.  Sepolcro  qui^lui 
dédia  le  deuxième  livre  de  ses 
/poésies  , en  fait  un  grand  éloge  : 
JPaul  Jove  , Claudio  Toloinei , 
Jean  François  Lottiui  , don  Vi- 
ceuzo  Borghini,  'frisson  Gabrielli, 
Pierre  Mauei , le  card.  Bembo  , 
monsig.  délia  Casa  , Andrea 
Duzzi  , Antonio  Petrei  , Pierre 
Velioni , Antonio  Anselmi  , VV'ar- 
chi  , dans  son  histoire  , lin.  XV  , 
$egni  , dans  la  sienne  , font  tou* 
l’éloge  de  ses  vertus  , de  ses  lu- 
mières en  jurisprudence,  en  ad- 
ministration . et  en  affaires  d’éiat  ; 
et  particulièrement  celui  de  son 
cœur  , de  sa  fidélité  , de  son  zèle 
pour  ses  amis  Le  calme  qui  ap- 
arlient  à un  esprit  juste  et  à une 
elle  aine  , joint  à une  vie  très- 
sobre  , le  conduisit  à un  très- 
rand  âge.  Lælio  eut  la  douleur 
e voir  mourir  avant  lui  neuf 
enfans  qu’il  avoit  eu»  de  son  ma- 
riage avec  Lia  Marcoliui  , et  ter- 
mina ses  jours  le  37  mars  1076  , à 
l’âge  de  87  ans.  Le  grand  duc  lit 
faire  ses  funérailles  aux  dépens  de 
l’état  , pronoucer  son  éloge  funè- 
bre par  Philippe  Sassetti  , dans 
l’église  délia  Madona  de  Ricci  ; 
frapper  une  médaille  en  son  hon- 
neur , et  placer  son  portrait  dans 
sa  chambre  au  vieux  palais.  Les 
grands  et  le  peuple  pleurèrent 
également  sa  perte  ; mais  les  ino- 
numens  de  son  génie  subsistent 
après  lui  : Lælio  fut  excellent  ora- 
teur, çoinme  on  le  voit  par  l’éloge 
du  duc  Alexandre  de  Médicis  , 
qu’il  prouonca  en  latin  , en  1 356, 
et  par  celui  en  italien  du  comte 
Ugo  , fondateur  de  l’abbaye  de 
Florence.  11  fut  poète  heureux  et 
facile  , comme  ses  vers  latins  et 
italiens  insérés  dai^j  les  Fasti 
çQiisulari  delF  Academia  di  Fi- 
ren*a el  dans  les  Caréné  naillust. 
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poetnrum  italorum , en  font  preu- 
ve : et  il  dictoit  encore  ses  vers 
Avec  facilité  à 85  ans  : consul  de 
l’académie  de  Florence  en  i5Ô7, 
il  en  lit  les  réglemeus  qui  sont , 
ainsi  que  les  statuts  de  l’ordre  de 
Saint-Etienne  , tous  deux  pleins 
de  sagesse  : tout  ce  qui  s’esL  lait 
pendant  sou  ministère  , prouve 
combien  il  étoit  homme  u’état  ; 
mais  la  jurisprudence  qu’il  aiinoit  * 
beaucoup  fut  sa  priucijiale  occu- 
pation. Il  a laissé  ses  éuarrations  : 

1 0 Ad  galluen  et  Legem  ; vAel  Ca- 
tonern  et  Pdulum ; S°  De  militiis  ex 
cas u ; adressées  à sou  fils.  Elle  se 
trouvent  imprimées  dans  l’ouvra- 
ge de  l’évêque  de  Larida,  intitulé  : 
Antomi  Augustine  jurisconsulte 
hispani  Emendationum  et  opinio- 

num  , libri  VI;  Basileæ,  i544>  • 
in-fol.  , assez  rare  , réimprimé  à 
Lyou  eu  t574-  Enfiu  il  doiuia  une 
nouvelle  el  très-exacte  édition  des 
Pandectes  de  Justinien, sverVexem. 
plaire  original  trouvé  à Âmalphi, 
transporté  à Pise.  puis  à Florence 
où  ce  trésor  restoit  enfoui  , et  il 
mit  par-là  le  monde  savant  k 
même  d’en  jouir.  Ce  grand  ou- 
vrage lui  coûta  dix  ans  de  soins 
et  de  travaux  ; le  titre  en  est  : Di- 
estorum  seu  pandeclarum  , li- 
ri  quuujuaginla  ex  Florentines 
Pandectes  reprœsentati.  Florent ,, 
in  ofjicina  Laurentini  Jlorenlini 
ducal.  Typographe  1 f>53 , 3 vol. 
in-fol.  L’auteur  de  la  bibliothèque 
Lipeniaua,  supplément,  tome  1 , 
page  570  , en  parlant  de  cet  ou- 
ïe vrage  ajoute  : Que  les  deux  édi- 
« leurs  de  ccgraudauvrageéiuieut 
» Lad uis  et  Frauciscus  Torelli , 
v quoique  leurs  noms  uesetrou- 
» vent  point  insérés  daus  le  ti- 
tre. » Francesco,  tils  de  Lælio,  qui 
fut  aussi  président  de  l’acadé- 
mie , dédia  les  Pandectes  au  duc 
Cosme. 

IV.  TORELLI  (Jacques),  de 
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la  même  branche  que  le  chance- 
lier Lælio  qui  précédé  , el  son 
pioche  pareil!  , étoit  (ils  (I  An- 
toine, palrice  de  la  ville  de  Fauo  , 
commandeur  de  l’ordre  Saint- 
Etienne  , et  arrière  petit  fils  d’A- 
lexandreTorelli  ,ca  pi  laine  d'hom- 
mes d armes  dans  les  guerres  de 
Flandre  , qui  s’y  distingua  émi- 
nemment par  sa  valeur  (V.  Fla- 
miuin  Strada,  Gueiredi  Fiandra) 
Jacques,  né  en  i(io8à  tauo,  s’ap- 
pliqua de  très  bonne  heure  aux 
mathématiques,  à la  poésie,  à la 
peinture  , à l’architecture  el  à la 
niéchauiqtie.  A l’exemple  de  beau- 
coup de  seigneurs  italiens  , il 
ne  crut  point  au  - dessous  d’une 
naissance  illustre  el  d’une  fortune 
assez  considérable  du  faire  pro- 
fession des  arts  libéraux.  Entraî- 
né par  la  passion  des  spectacles, 
des  fêtes  et  de  l’architecture , il 
s’acquit  dans  ce  genre  une  grande 
réputation.  Comme  il  réumssoit 
aux  avantages  dont  nous  venons 
de  parler,  el  à des  talens  supé- 
rieurs, une  très  belle  ligure , il 
eut  beaucoup  d’aventures  galan- 
tes ; quelques  unes  excitèrent  la 
jalousie  de  ses  rivaux  au  point 
qu’ils  tentèrent  de  le  faire  assas- 
siner par  cinq  ou  six  hommes 
masqués  ; mais  il  se  défendit  con- 
tre eux  avec  tant  de  valeur,  qu’il 
en  fut  quitte  pour  quelques  doigts 
coupés  ; ce  qui  ne  l’empêcha  pas 
de  continuer  a dessiner  et  à peiu- 
dre.  Sur  ces  entrefaites  , le  duc 
de  Parme  lui  ayant  fait  savoir 
qu’Anne  d’Autriche  désiroii  l'a- 
voir à son  service  ; il  profita  de 
cette  circonstance  pour  se  sous- 
traire aux  persécutions  de  ses  en- 
nemis , et  vint  en  France  en  1 1»43. 
11  y lit  exécuter  plusieurs  pièces 
à machines  , entre  autres  l Andro- 
mède de  Corneille  , qui  le  tirent 
surnommer  le  sorcier;  mais  Vi- 
gurani  ayant  construit  depuis  la 
grande  salle  des  Xuillerics  , dite 
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salle  des  machines  , qui  avoit  i5o 
pieds  , des  fondations  au  faite  , 
Servandoni  , sous  Louis  XV  , y 
exécuta  des  décorations  encore 
plus  met  veilleuses.  Jacques  lit  im- 
piiuier  la  description  de  ses  ma- 
chines ainsi  que  des  l'êtes  théâtra- 
les qu’il  donna  au  Petil-Bourlion, 
el  les  dédia  à la  reine  Anne  d’Au- 
ti-iche.  Il  s'attacha  à Paris  à une 
demoisi  Ile  Suez  , d’une  famille 
nnlile,  et  la  conduisit  en  Italie  eu 
1662;'  mais  l’ayant  perdue  sans 
en  avoireu  d'en  fa  ns , il  construi- 
sit de  ses  propres  deniers  le  su* 
perhe  théâtre  , dit  de  la  fortune  , 
q l'd  donna  à la  ville,  el  ainsi  nom- 
mé en  mémoire  (in  leitiple  que  les 
romains  ay aient  elevé  à cette  dé- 
esse , qu’on  croit  avoir  été  bâti 
dans  ce  lien  ; ce  théâtre  construit 
en  pierres  de  taille , a de  jus- 
tes proportions  et  est  d une  si 
belle  architecture,  qu’il  a seivi 
de  modèle  pour  reconslruiie 
celui  de  Vienne  , lorsque  l’au- 
cien  fut  incendié  ; il  est  en- 
core regardé  comme  un  des  plus 
beaux  de  l’Europe.  Jacques,  pour 
acquitter  un  vœu  à la  Sainte-Vier- 
ge, avoit  fait  un  modèle  portatif, 
représentant  la  translation  de  la 
maison  de  Notre-Dame  de  Luret- 
te , et  fondé  richement  une  pro- 
cession annuelle  pour  celle  céré- 
monie qui  s’est  laite  long-temps 
avec  beaucoup  de  pompe,  il  avoit 
aussi  fondé  son  anniversaire,  avec 
injonction  spéciale  de  s’y  servir 
d’un  calaphalque  qu’il  avoit  peint 
lui-même  , el  d’y  chanter  à la 
suite  du  service  des  cantates  dont 
il  avoit  composé  les  paroles  et 
la  musique.  C’est  à Jacques  To- 
relli  qti  un  doit  l’invention  des 
machines  avec  lesquelles  on  chan- 
ge en  un  instant  toutes  les  déco- 
rations. Il  lit  exécuter  la  première 
pour  le  théâtre  de  Saint -Jean 
de  Venise  , el  elle  fut  adoptée  de» 
puis  par  tous  les  autres  théâtres. 
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Jjouîs  XIV  , bien  persuadé  que 
c’éloit  l'homme  de  son  temps  qui 
«voit  le  plus  de  goftl  el  de  capa- 
cité , le  ht  imiter  de  retourner  en 
France,  pour  construire  un  théâ- 
tre à Versailles , et  se  proposoit 
même  de  Je  faire  Surintendant  de 
ses  hàtiniens  ; mais  comme  Jac- 
ques Torelli  se  préparoit  à lui 
obéir,  la  mort, eu  1G78  en  priva  la 
France  et  les  beaux  arts. 

V.  TORELLI  (Vittôrio),  d’une 
branche  de  la  même  famille,  éla- 
Bhe  à Sarzanne  , fils  du  comte 
Girnlamo  Torelli  . fut  d’abord  au 
service  militaire  d’Espagne.  H 
possédoil  plusieurs  langues  , et 
entraîné  par  son  goût  pour  l'his- 
toire naturelle  et  les  voyages,  il 
s’embarqua  avec  une  somme  as- 
sez considérable  pour  les  Indes 
orientales  en  i5pg,  ^>uis  pour  les 
Indes  occident  des  ; habita  quel- 
que temps  Nicaragua  , dans  la 
nouvelle  Espagne  , ensuite  passa 
aux  Philippines  ; il  y acheta  des 
terres  , reprit  du  service  dans  la 
marine  espagnole,  commanda  les 
forces  navales  de  Pile  , battit  les 
corsaires  anglais  , hollandais  el 
chinois  , qui  infestoient  les  pas- 
sages de  la  mer  du  sud  , s’enri- 
chit de  leurs  dépouilles  , puis  re- 
nonçant aux  honneurs  et  aux 
biens  de  la  terre , donna  ses  pos- 
«"ssions  aux  hôpitaux  , se  fil  Reli- 
gieux-déchaussé  et  mourut  com- 
mandeur et  grand  infirmier  de 
l’hôpital  de  Manille,  capitale  des 
Philippines.  Il  laissa  un e Relation 
de  sis  voyages , très-intéressante, 
adressée  à l’abbé  Aurelio-Angus- 
tiu  Torelli  , son  neveu,  auditeur 
à Rome  , personnage  très-érudit. 
Elle  fut  apportée  pat»  don  Pietro 
Erins  , provincial  et  commissaire 
des  Philippines,  logé  au  couvent 
de  Saint-Isidore  : l’ahhé  Torelli 
Se  proposoit  de  la  publier  , on 
ignore  s’il  a exécuté  sou  dessein. 
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VT.  TORELLI  (Paolo),  des  com- 
tes de  Guastalle,  cinquième  comte 
de  Montechiarugulo,  fils  de  Fran- 
çois Torelli  gouverneur  de  Parme 
et  de  Domitille  Trivulcg  , ( f'ojrrz 
tome  17,  Torelli  François  et  ci- 
apiè>  Trivulce  Doinitilie  ou  Da- 
migcile  ) , succéda  à son  père 
eu  i5i8  sous  la  tutelle  de  sa  mère 
et  reçut  d'elle  l’éducation  que 
pouvoitrfionner  une  femme  d'un 
aussi  gçaud  mérite.  Après  sa 
mort  arrivée  eu  i5i8,  le  comte 
Paul  voyagea  à Rome,  h Vieune 
et  en  Pologne  sur  l’invitation  de 
la  reine  Bonne  , femme  de  Sigis- 
inond  I.  Celte  piincesse  fille  de 
Jean  Galéase  Slorce  , duc  de  Mi- 
lan , et  qui  se  ressouvenoil  que  sa 
mai.-on  devoit  son  élévation  à 
G.*  Il  Torelli  , fit  au  comte 
Paolo  Torelli  l'accueil  le  plus 
distingué  et  engagea  , «dit-on  , son 
époux  entre  autres  marques  d'hon- 
neur a le  déclarer  Noble  Polonais, 
titre  qui  paroît  avoir  été  renouvelé 
ou  confirmé  à ses  descendants.  Pen- 
dant son  séjour  dans  le  royaume  , 
il  paroit  que  Paolo  fut  chargé 
secrètement  d’affaires  qui  interes- 
.1  oient  Clément  VII  : étant  revenu 
à Rome  en  rendre  compte  à ce 
pontife  , il  s’occupa  ensuite  de 
défendre  ses  droits  contre  lecomté 
de  Guastalle.  En  vain  la  reine 
Bonne  écrivit-elle  au  duc  de  Mi- 
lan pour  l’engager  à se  montrer 
favorable  à Paul  : en  vain  Clé- 
ment VII  !e  recommanda- 1 il  à ce 
prince  par  sou  bref  du  3u  mars 
i5u8  ; laoourde.Mdanrendit  un  ju- 
gement en  i53j  qui  adjugeoi!  la 
portion  des  impôts  de  Guastalle 
appartenants  à Paul,  h Marc  An- 
tonio Torelli  de  Mantoue.  Paul 
'Torelli  s’adressa  en  1 533  au  pape 
Paul  III  pour  le  laire réformer;  ce 
Pontife,  sans  avoir  aucune  autorité 
temporelle  sur  Guastalle  , écrivit 
à la  comtesse  Louise  pour  lui  en- 
joindre de  satisfaire  Paul-  Celle-ci 
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s’excusa  sur  le  refus  constant  des  j 
Guastallais. Alors  Clément  VII  mit  I 
la  ville  en  interdit.  Un  historien 
observe  <(ue  « ce  Pape  n’avoil  pas 
le  plus  dn»it  de  se  mêler  des  af- 
fai  res  temporelles  deGuastai  le  que 
le  duc  de  Milan  et  Charles  Quint 
n’avoient  le  droit,  lorsque  les  héri- 
tiers naturels  existoient,  d’autori- 
ser la  comtesse  Louise  à vendre 
unfief  substitué  dans  la  ligne  mas- 
culine, aux  termes  des  investitures 
qui  rappeiloient  les  Agnats  j ns  - 
ques  à l’infini  ».  Paul  désolé  de 
voir  ainsi  le  comté  de  Guastalle 
lui  échapper,  et  sortir  pour  tou- 
jours de  sa  maison  , ne  voulut  ja- 
mais vendre  à Ferrant  de  Gonza- 
gue les  droits  qui  lui  resloient.  Il 
éloit  aigri  contre  le  duc  de  Milÿti , 
François  Sforce  , qu’il  appeloit  il 
dura  dimala  mémoria.  Peu  d’an- 
nées après  il  eut  encor  le  chagrin 
d’être  sur  le  point  de  reconnoitre 
Pierre  Louis  Farnèse  qu’il  mépri- 
soit  et  haïssoit  ; ces  contrariétés 
l’affectèrent  et  avancèrent  ses 
jours  : il  mourut  le  l janvier 
iS45  > fi  mois  avant  que  le  duc 
Pierre  Louis  reçut  l’investiture  de 
Parme.  Paul  lut  marié  2 fois, 'la 
première  avec  Isabelle  Contran  , 
dont  il  eut  Francesco  qui  suit; 
la  seconde  avec  Beatrix  , fille  de 
Jean-h lançois  Pic , comte  de  la 
Miraudole  ( le  Sçavant  ) et  de 
Jeanne  CarafTa  , nièce  du  pape 
Paul  IV.  Beatrix  éloit  propre 
nièce  du  fameux  Jean  Pic  , sur- 
nommé le  phénix  de  son  siècle. 
C’est  de  son  chef  que  la  Princi- 
pauté de  la  Miraudole  se  trouva 
dévolue  au  commencement  du 
siècle  dernier  à la  maison  Torelli. 
Paul  eut  de  ce  deuxième  mariage, 
trois  fils  : Pomponio  qui  fut  comte 
de  Montechiarugulo  { f^oyet 
tome  17 , son  article)  ; Paul  Ca- 
mille et  Adrien  qui  servirent  tout 
deux  en  France  avec  distinction  , 
tt  moururent  assez  jeunes,  et  deux 
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filles.  Paul  passoit  potir  un  des 
cavaliers  de  son  temps  les  plus 
accomplis  ; il  cultiva  les  lettres 
elles  mathématiques  avec  succès. 
Les  historiens  de  la  congrégation 
deSaint-Maurdisenlde  lui  : «Qu’il 
jouissoit  d’une  haute  considéra- 
tion personnelle  ; qu’il  reçut  à la 
fois  à Montechiarugulo  , le  pape 
Paul  111 , six  cardiuaux  , le  doc 
de  Ferrare  , et  les  personnes  de 
leur  cour  et  lour  suite  , et  que 
pendant  plusieurs  jours  il  leur  y 
donna  des  fêtes.»  llaimoit  beau* 
coup  la  magnificence  et  les  arts  ; 
Avant  réuni  des  biens  allodiaux 
tvès-considérables  pources  temps- 
là  , les  dépenses  de  luxe  ne  l’em- 
pêchèrent point  de  làire  des  éla- 
blissemens  utiles  pour  ses  sujets  , 
dont  il  lut  long-temps  regretté. 
Paul  commença  celte  riche  col- 
lection de  cdmées , pierres  gra- 
vées , bronzescl  antiques  , qui  fut 
prise  à Montechiarugulo , foudue 
dans  le  musée  Farnèse  , et  qui 
passa  depuis  à Gapo-di-Mdnte. 

VIL  TORELLI  (Paolo),  des 
comtes  de  Guastalle,  étoit  fils  aine 
de  Pomponio  Torelli  comte  de 
Monte-Chiarugulo  et  d’Isabclia 
Bonelli  nièce  du  pape  Pie  V.  Le 
cardiual  Alexandrin  ( Bonelli  ) 
son  oncle  l’engagea  à renoncer  à 
sa  primogéniture  en  faveur  de  Pio 
son  second  frère  et  à suivre  à 
Rome  la  carrière  ecclésiastique  , 
lui  promettant  de  lui  résigner 
une  abbaye  de  12  mille  ducats  et 
de  l’avancer  rapidement  : mais  la 
mori  du  cardinal  renversa  scs  es- 
pérances , et  Paul  arriva  aux  di- 
gnités par  son  seul  mérite , devint 
référendaire  des  deux  signatures  , 
rieur  de  sSiut  Michel  a Parme  , 
ice-Iégat  tlansJa  Marche,  consul-» 
leur  du  saint  Office  et  Inquisiteur 
de  la  religion  de  Malthe;  il  lut 
envoyé  comme  Nonce  et  comme 
légal  apostolique  à Philibert  duc 
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de  Savoie  alors  vice-roi  de  Sicile 
our  des  affaires  délicates  , et  en 
ortngal  , puis  nommé  en  1616 
Archevêque  de  Rossano  en  Cala- 
bre ; après  avoir  administré  son 
diocèse  quelques  années  , il  rési- 
gna cet  évêché  avec  l’agrément  du 
S.  Père  à Nicolas  bpinelli , frère 
du  prince  d’Olivéto ancien  évêque 
d’Alessano  , afin  de  venir  demeu- 
rer à Rome.  Il  y jouissoit  d’une 
pension  de  3 mille  écus  romains 
sur  la  chambre  apostolique  etétoit 
très-considéré  par  Urbain  VIII;  il 
alluilêlre  nommé  cardinal,  lors- 
que la  mort  l’enleva  le  3 avril  i63o 
avant  la  promotion.  Il  lut  enterré 
à Rome  dans  l’église  de  saint 
Marcel,  où  son  mausolée  en  mar- 
bre subsiste  encore.  L’archevêque 
vie  Rossano  fut  le  conseil  et 
l’appui  de  ses  frères  après  leur 
dispersion  et  la  décapitation  du 
comte  Pio  en  1612  ; les  deux 
premiers  étoient  Commandeurs 
de  Maltbe  : Francesco , le  3’ , re- 
commandé par  le  pape  Paul  V , 
à Albert  d’Autriche  fit  la  guerre 
avec  distinction  , et  fut  chambel- 
lan , puis  capitaine  des  gardes  du 
grand  duc  de  Toscane,  et  marié 
àÜaanna  Lanfranchi,  daine  dupa-' 
lais  do  la  duchesse , et  s’établit  Iç 
4"  à Florence.  11  plaça  Salinguerra 
IV  aussi  marié  a une  Larilranchi 
au  service  du  duc  de  Savoie. 
Ce  dernier  mourut  des  blessures 
qu’il  avoit  reçues  au  siège  d’Asti: 
ce  fut  lui  qui  fut  la  souche  des 
branches  de  France  et  de  Pologne. 
Paolo  Torelli  écrivi t quelques dis- 
sertations ihéologiques,  quelques 
homélies  et  des  mémoires  sur  les 
négociations  dont  il  avoit  été  char- 
gé ; elles  sont  restées  manus- 
crites.11  est  cité  par  les  historiens 
contemporains  comme  un  prélat 
très-savant , d’un  grand  mérite  , 
d’une  vie  exemplaire  , d’un  esprit 
conciliant  et  propre  aux  allaires; 

( V ■ Caklo  de  Luut , tome  I , 
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1 page  226  ).  Ughelli  Italia  Saler  , 
tome  IX  , le  grand  dictionnaire 
allemand  de  Leipsick. 

VIII.  TORELLI  (François),  fils 
du  précédeut  et  d’isalieile  Con- 
tran #tres-iustruit  eu  droit  canon 
et  en  théologie  , passa  en  France, 
fut  Aumônier  du  roi  Charles  IX 
puis  alibé  de  Lezat  diocèse  d’Aa- 
goulême  ; il  y mourut  le  7 mai 
1579;  ayant  reçu  d’Henri  III  la 
promesse  de  l’ordre  du  St  -Esprit, 
il  avoit  écrit  en  italien  des 
éclaircissements  , ou  mémoi- 
res sur  l affaire  de  la  St.-Rarthé- 
lemi  , quelques  livres  polémi- 
ques contre  les  Huguenots  ; et 
des  Annolaliones  in  Scripturam 
Sanctam  ; le  tout  étoit  conservé 
dans  la  bibliothèque  de  l’abbaye 
de  Lezat. 

IX.  TORELLI  (Thomas-Louis- 
Silvio  ) , de  la  même  famille  , 
mais  d’une  branche  établie  à 
Forli  ; (ils  du  marquis  Sébastien 
Torelli  comte  de  Laslelfalcino , 
chambellan  du  duc  de  Mantoue 
et  d’Antoinette  Sassi  , naquit  k 
Forli  le  3o  Janvier  1673  ; très-ins- 
trui  tsur  les  matières  tneologiques, 
historiques  et  canoniques  , il  fut 
d’aboru  abbréviateur  et  auditeur 
du  Pape,  nonce  en  Portugal,  Gou- 
verneur d’ Assise  , ensuite  Evêque 
de  Forli  sa  patrie  le  16  octobre 
1714-  R est  éditeur  des  Disserta- 
tions latines  de  M.  A.  Paulucci  , 
imprimées  h Venise,  en  1710, 
in  - fol.  Voyez  l 'Italia  sacra  Ug- 
delli  , tome  XI  , page  589.  Il 
aile  plus  composé  une  histoire  des 
ordres  de  chevalerie  intitulé,  Ar- 
mamentariihistoricc-ieeahs  Ordi- 
num  Eques  triurn  et  militarium  in 
codices  tripertiti  , etc. . ■ opéra  et 
studio  Tkomœ-Alojsii-Sibii  To- 
relli  ex  comitibus  Castri  Fulcini 
nobilis  Patricii  et.  Episcopi  t'oro- 
livii  ac  folio  pontjico  assisterais; 
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chez.  Âxloine  Barbiant  à Forli,  3 
vol.  in-fol.  Thomas-Louis  Silvio 
étoit  très-zclé  pour  son  nom  et 
pour  sa  famille  ; il  avoit  fait  son 
Frère  évêque  de  Camerino  , mais 
il  mourut  le  27  août  1736;  il 
maria  son  second  frère  Antoine 
h la  marquise  Lucianu  Paulucci  , 
nièce  du  cardinal  Camille  Pau- 
1 lucci  ; elle  fut  dame  de  la  croix 
étoilée  eu  >743-  Sa  branche  s’é- 
teignit dans  la  personne  de  ses 
deux  neveux  , • Sébastien  Torelli 
Commandeur  puis  bailli  de  l’or- 
dre St.  Eliènne  de  Toscane  , 
mort  sans  enfans  en  1742,  et 
du  marquis  Silvio  , p : i>lo no- 
taire apostolique  , chevalier  des 
Ordres  dè  St.  Stanislas  et  de  l’Ai- 
gle JDanc  , mort  sans  postérité 
eu  1802.  Thomas  - Louis  Silvio 
mourut  eu  saint  prélat  le  24 
avril  1760,  à l’âge  de  87  ans, 
regretté  de  son  diocèse  , des  sa- 

vans  et  des  pauvres. 

» 

ï.  TORELLI  (Christophe  II), 
des  comtes  de  Guastaile  et  de 
Montcchiarngulo  , patricé  des 
villes  de  Ferrare,  Mantoue  , 
Parme  , Pavie  , Milan  , Bologne 
et  Reggio  , 1"  baron  de  la  Mouille 
et  du  Capouan  , noble  Polonais  , 
chevalier  des  ordres  royaux  de 
■Saint-Stanislas  et  île  l’Aigie-Blanè, 
naquit  à Panne  le  27  décemhre 
1711  , dç  Charles  I , et  de  Jocon- 
de  d'Aulriche-Correggio  , com- 
tesse de  Médésauo,  des  princes  de 
'Correggio  ( Voyez  ci-dessus  Coa- 
bkggio  , Jean-Cyr).  Descendant 
direct  de  la  branche  aînée  des 
premiers-  souverains  de  Ferrare, 
puis  comtes  de  Guastaile.  Chris- 
tophe éloit  le  véritable  héit- 
ier  légitime  de  ce  duché  , ainsi 
que  d’une  partie  des  immenses 
bieus  des  Ezzelius;  ( Voyez  ci- 
dessus  R6mako-  A lu  chic  ).  H étoit 
le  seul  héritier  légitime  descom- 
^ tés  de  Guastaile  et  de  Monte- 


TORE 

chiarugulo;  appelé  à 1»  prîneû» 
pauté  de  la  jViirandole  par  le  tes- 
tament de  Jérôme  Pic  , il  avoit 
des  prétentions  ioudées  sur  les 
duchés  de  Mijau , de  Mantoue  , 
ainsique  sur  les  principautés  de 
Carpi  et  de  Correggio  ( du  chef 
des  Visconti  , des  Gonzagues, 
des  Pii  , ses  aïeules  , et  de  Jo- 
conde  Correggio,  sa  femme);  en- 
tin  , il  étoit  Uériticr  des  deux 
branches  de  sa  maison  , établies 
à Naples  et  à Biscegha.  Par  la 
décapitation  du  comte  Pio  , en. 
1612.  ( Voyez  Toüelli  Pio  et  Far~ 
nèse  Hatiuce  ).  Christophe  resta 
dépouillé  de  tous  ses  biens  , sauf 
le  marquisat  de  Gualtieri , qu’il 
possedoit  du  chef  de  Geneviève 
Bentivoglio.  ( Voyez  ci-dessus 
RsjmvooLio  - Corneille  ) Avec 
ces  foibles  débris  d’une  aussi 
grande  fortune , il  sut  encore 
eonserver  la  dignité  convenable  à 
son  rang  , et  taire  du  bien  : on 
vit  la  beauté  de  son  aine  lors  de 
la  terrible  inondation  du  Pô  , 
en  novembre  1760  : il  recueil- 
lit dans  son  palais  toute  la  popu- 
lation des  bords  de  ce  fleuve, 
dépendante  de  scs  terres , et 
'nourrit  ces  infortunés  de  se»  de- 
niers, jusqu’à  ce  qu’ils  eussent  pu 
reconstruire  leurs  babitatious  , et 
ensemencer  leurs  terres.  Ces 
traits  d'une  vraie  grandeur  méri- 
tent breu  quelque  place  dans 
l’histoire.  Christophe  ehoisit  le 
comte  Adriano  , son  cousin  ger- 
main, (qâi  s’étoit  distingué  à u 
surprise  de  Veletri , depuis  co- 
lonel du  Régiment  Torelli, au  ser- 
vice du  duc  de  Modènc  ) , pour 
a 1 1er  à Va  rso  vie  coui  plimen  ter  S ta- 
nislas-Auguste  sur  son  avènement 
au  trône  ; et  y députa  uué  se- 
conde fois  deux  autres  de  ses  pa- 
reils en  128$.  Quoiqu’il  fut  allié 
du  duc  (le  Modèle , et  proche 
parent  de  la  duchesse  , ce  prince 
I ne  sondait  jamais  qu’il  ht  au- 
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•nne  réclamation  sur  la  Miran- 
doie  , Carpi , ni  Correggio  , at- 
tendu qu’il  étoit  son  sujet.  Chris- 
tophe ne  put  jamais  obtenir  non 
plus  de  l’Infant  duc  de  Parme  , 
don  Ferdinand  , la  levée  du  ban 
rononcé  en  16m  contre  sa 
ranche  ; et  ce  ne  fut  qu’avec 
peine  qu’il  eût  la  permission  de 
faire  relever  à l’Annunziata  , la 
tombe  du  célèbre  poète  Pompo- 
nio.  ( y oyez  Torii.ii  Pompunio  ). 
Christophe  , lié  avec  le  comte 
Paradisi,  l’abbé  Tiraboschi,  Spal- 
lanzani , professeur  de  Pavie  , et 
l’abbé  Genésio  Mussini  , aimoit 
les  lettres  et  les  savana^Ces  der- 
niers étoient  encore  plus  parti- 
culièrement appréciés  par  Ca- 
therine Ganossa  sa  femme,  der- 
nière héritière  de  la  branche  aînée 
de  ces  illustres  marquis  de  Ca- 
nossa  , collatéraux  de  la  grande 
comtesse  Mathilde.  De  son  ma 
riagi?  avec  Catherine  , qu’il 
perdit  en  1785  , Christophe  ne 
laissa  qu’une  fille  unique  . Vic- 
toire , née  en  1^58,  mariée  en 
1776  , au  eomte  François  Ran- 
gone  , morte  en  1H00,  laissant  | 
plusieurs  ertfans  qui  existent  au- 
jourd’hui. Christophe  mourut  en 
1 795  , à l’Age  de  84  ans  , empor- 
tant l’estime  et  les  regrets  univer- 
sels. Le  Marquisat  de  Gualtieri , 
et  les  droits  et  préteutions  sur 
tant  de  fiefs  dout  il  fut  dépouillé, 
sont  passés  au  Comte  Cahlo,  son 
neveu  , né  A Padoue  le  4 octobre 
1768  , marié  à une  comtesse 
Scotti  de  Plaisance,  devenu  au- 
jourd’hui l’aîné  de  la  maison  To- 
relli.  Des  auteurs  modernes  très- 
recommandables  , ont  observé, 
avec  raison  , que  cette  Maison 
remarquable  par  l’an  tiquitéde  son 
origine , et  la  grandeur  de  ses  al- 
liances, intéressante  par  ses  mal- 
heurs et  ses  rapports  avec  l’his- 
toire générale  de  l’Italie,  est  une 
4e  celles  qui  a réuni  le  plus  d’U- 
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lustration  littéraire  , et  produit  le 
plus  d’hommes  célèbres  dans 
tous  les  genres. 

XI.  TOftELLI  - Orsina  , com- 
tesse de  Guastalle.  ( Voyez'S is- 
CONTI  , OasiNA. 

XII.  TOP. ELU  - Antonia  , 
marquise  Rossi,  fille  de  Guy  II,  dit 
le  Grand , premier  comte  de 
Guastalle, etde  la  fameuse  Orsina 
Visconti , tante  de  Philippe  Ma- 
rie . duc  de  Milan  , qui  avoit  ga- 
gné une  bataille  devaut  Gnas- 
talle  sur  les  Vénitiens  .(  Voyei 
tome  X,  Torïlu  Guy  //,  qt  ci- 
après  Visconti -Orsin a),  fut  ma- 
riée à Pietro-Maria  Rossi  , cin- 
quième marquis  de  Sausecondo  , 
homme  d’une  grande  valeur  et 
d’un  mérite  rare  , qui  fut  cinq 
fois  général  pour  le  duc  de  Mi- 
lan , et  prit  Plaisance  et  Cara- 
vaggio.  Parme  , où  il  commun» 
doit  presqu’eu  souverain  , se  ré- 
volta pendant  son  absence  con- 
tre François  Sforce  , duc  de  Mi- 
lan. Autonia  , qui  avoit  toujours 
déployé  un  grand  caractère  , 
rassemble  à la  bAtc  des  troupes 
sous  Torchiara  , se  met  à leur 
tête,  court  à Parme,  se  rend 
maltresse  de  la  ville,  et  la  resti- 
tue au  duc.  ( Voyez  Gr'skpps 
Betbssi  , Donne  illustri  , in-fol , 
i4d.  Philippedc  IIergame  , de  Clar. 
selectis  que  mulieribus  , les  his- 
toires et  chroniques  de  Parme  ), 
Cette  femme  courageuse  eut  neuf 
en  fa  us , entre  autres  Doneixa, 
mariée  à Gibert  Sanvitale  , qui 
bâtit  le  château  de  Sala,  devenu 
depuis  tôt  a , maison  de  plai- 
sance des  ducs  de  Parme.  Fran- 
cesco Carppsano  , prêtre  j»arme- 
sao  , dans  les  Commentaires  de 
son  temps  . publiés  dans  le  tome 
V de  la  collection  du  père  Mal- 
ienne, et  Angelo  Odoard  <la  Erha* 
dans  sa  chronique  insérée  Re* 
ram  i folie  arum  scriplores , tome 
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XX  . rapportent  que  Donella  Ros- 
si , fille  d’Antonia  Torelli , sè 
trouvant  en  l’absence  tle  Gibcrt 
Samitale  , assiégée  en  septembre 
i483  , par  Rolando  Rossi , son 
propre  père , et  par  Amurath 
Torelli , son  cousin  , alors  à la 
tête  des  Vénitiens , soutint  un 
assaut  dans  Sala,  se  défendit 
long-temps  sur  la  brèche  , empê- 
cha la  prise  de  la  place  , et  d’un 
coup  d’arquebuse,  tua  elle-même 
le  malheureux  Amurath.  Un  au- 
teur du  siècle»dernier , observe  à 
te  sujet»  <i  qu’il  est  assez  singu- 
lier que  trois  femmes  de  la  métne 
maison  , la  mère  , la  fille  , et  la 
petite-fille , aient  eu  dans  leur 
vie , trois  occasions  de  se  distin- 
guer par  trois  actions  du  même 
genre , extrêmement  rares  pour 
leur  sexe  , et  qu’elles  ayent  tou- 
tes trois  réussi  dans  leurs  entre- 
prises. » 

XIT.  TORELLI  (Barbe),  ou 
Babbaka-Tôrella  , Strozzi , des 
comtes  de  Guastalle,  (qu’il  ne  faut 
pas  confondre  avec  un  autre 
Barbe  sa  parente  surnommée  Be- 
nedetti), étoil  lille  de  Marsiglio  II, 
4*  comte  de  Montechiarugulo  , et 
petite  fille  de  Christophe  il.  ( V. 
t.  ij  , Torelli  Christophe  II.  ) Sa 
mère  Paola  Sechi  d’Arragone 
(fille  du  fameux  général  de  ce 
nom  , et  de  Catherine  Gonzague, 
des  marquis  de  Mantoue ) , lui 
donna  l’éducation  la  plus  recher- 
chée et  les  plus  habiles  maîtres. 
Barbe  en  profita , et  dès  sou  jeune 
âge  se  distingua  par  son  aptitude 
à toute  espèce  de  littérature.  Ses 
talens  pour  la  poésie , et  sa  beauté 
l’exposèrent  à l’amour  de  ce 
qu’il  y avoit  de  plus  brillans  ca- 
valiers dans  les  cours  voisines  , à 
l’envie  de  la  plupart  des  femmes, 
aux  éloges  des  historiens  , et  aux 
sonnets  des  poètes'  de  son  temps. 
Elle  fut  mariée  vers  1491  %n  pre- 
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mières  nôces  à Hercule  Bcntivo- 

glio,  noble  Bolonais  et  Ferrarais  , 
qui  se  distingua  au  tournois  donné 
à Bologne  ( i!fj o ) , où  il  condui- 
soil  le  4'  quadrille  des  Chevaliers 
Blancs  , et  qui  avoit  fait  la  guerre 
au  service  des  Florentins.  La  mai- 
son de  Barbe  fut  bientôt  à Fer- 
rare  le  rendez-vous  de  tous  les 
savants  , et  sembloit  le  lycée  de 
l’Italie  ; en  but  aux  hommages  de 
tant  d’hommes  de  mérite,  il  étoit 
difficile  que  quelques-uns  d’entre 
eux  ne  fissent  pas  impression  sur 
le  cœur  trop  sensible  de  Barbe  : 
Devenue  veuve  , elle  épousa  en 
secondes  *ôces  en  i5o8  , Hercule 
Strozzi , noble  Ferrarais  , poète  , 
l’un  des  plus  renommés  de  son 
siècle,  qu’elle  aimoit  tendremeut 
depuis  plusieurs  années,  et  qu’elle 
avoit  préféré  à tous  ceux  qui  lui 
faisoient  la  cour  ; mais  un  rival, 
(personnîtge  puissant),  jaloux  de 
cette  heureuse  union  , fit  percer 
Hercule  de  22  coups  de  poignard 
i3  jours  après  ses  nôces.  ( Ÿ oye % 
ci-devant  Strozzi  Hercule).  L’in- 
fortunée Barbe  exhala  sa  dou- 
lcurdansun  sonnet  très-touchant! 
inconsolable  de  la  perle  de 
son  époux  , elle  se  retira  à Parme 
où  sa  vie  ne  fut  plus  qu’amertuine 
et  regrets  , et  vint  mourir  dans 
des  sentimens  religieux  à Bo- 
logne , où  elle  avoit  fait  son  tes- 
tament le  j novembre  i533.  Sa 
fille  unique  Julie  , née  de  son  se- 
cond mariage  , et  héritière  de  la 
beauté  de  sa  mère  , mais  non  de 
son  esprit , fut  mariée  à Albcrt- 
Zoboli,  l’un  desgentilshommeales 
plus  riches  de  Parme  : on  voit 
que  le  pape  Léon  X la  recom- 
manda spécialement  au  magis- 
trat de  Rt-ggio  par  un  bref  de  l’an 
1 5 1 8.  Barbe  a laissé  plusieurs 
épîtres , chansons,  sonnets,  pièces 
fugitives,  et  beaucoup  d’autres 
ouvrages,  dont  une  partie  a été 
perdue.  On  eu  trouve  cependant 
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plusieurs  dans  le  rime  Scelle  rli 
pnëti  Ferraresi  de  Bergalli  , im- 
primées à Ferrarre  en  1710,  qui 
font  regretter  ceux  qui  nous  man- 
quent. On  peut  consulter  à ce 
sujet  I ’/storia  Ferrar.  Gymna- 
sii  de  Borsetli , et  la  savante  His- 
toire de  la  Littérature  Italienne 
de  l’abbé  Tiraboschi.  Le  pro- 
fesseur Girlanner  de  Goétirjgen 
dans  ses  cahiers  de  lecture,  et 
Wieland  dans  un  de  ses  mercures, 
eu  ont  aussi  parlé. 

XIII.  TORELLI  - Casti- 
GI.TONE  ( Hippolite  ) , des  comtes 
de  Guastalle,  fille  de  Guy  dit  le 

Çrotonotsire  ; ( Foyez  tom.  17, 
orelli  Christophe  I ) , et  de 
Françoise  de  Bentivoglio  des  sei- 
gneurs de  Bologne,  naquit  vers 
1499.  ‘’a  beauté  remarquable  éga- 
loit  son  esprit  et  son  instruction  ; 
et  elle  fut  mariée  en  t5i6,  à l’un 
des  cavaliers  les  plus  accomplis 
de  ce  siècle  ; ce  fut  au  célèbre 
Baldassar  Castigiione  , cheva- 
lier de  la  Jarretière  , l’auteur  du 
Corteggiano , l’ami  de  Raphaël 
et  du  duc  d’Urbiu  , si  estimé  de 
Léon  X et  de  Charles  Quint,  flip- 
polite  adorée parunpareil  époux, 
unie  avec  lui  par  les  mêmes  sen- 
timents , les  mêmes  rapports  , les 
mêmes  gotlls  , n’avoit  rieu  à dési- 
rer : leur  vie  étoit  partagée  entre 
les  affaires  , la  culture  dus  lettres 
et  la  bienfaisance  ; tant  de  bon- 
heur ne  pouvoit  durer  ; la  mort 
enleva  cet  être  accompli  à la  Heur 
de  ses  ans  en  1320.  Baldassar  en 
resta  inconsolable.  En  vain  Léon 
X qui  l’aimoit  , pour  faire  diver- 
sion à sa  douleur,  voulut  lui  don- 
ner le  chapeau  de  cardinal  ; il  le 
refusa , lit  vœu  de  ne  jamais  se  re- 
marier , finit  par  embrasser  l’é- 
tat ecclésiastique  , et  mourut  en 
Espagne  où  il  étoit  évêque  d’Avila.- 
Ln  perte  de  la  comtesse  Casti- 
glioue  fut  un  deuil  général  à Mau- 
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toile  : elle  fut  ensevelie  à la  Ma- 
dona  delle  Grazto  , hors  les  murs  ; 
Baldassar  fit  mettre  sur  sa  tombe 
cette  inscription  composée  parle 
cardinal  Rembo. 

Hyppolilae  Taurellæ 
Uxori  du/cissimœ  (jure 
In  Ambiguo  Reli/juit 
Utrùm  Pulchrior  an 
Castior  fuerit , primos  * 
Juoentœ  annos  vix  ingressa , 
Ballhazar  Castighonius 
Incredibiliter  Mœrens. 

P.  M.  D.  XX.  V. 

Hippolite  eut  de  son  mariage 
trois enfans;  un  fils,  Camille  Cas- 
tiglioue  ; et  deux  filles  , Aune  et 
llippo  lite  ; la  première  fût  mariée 
à Alexandre  comte  d’Arco.  Hip- 
polite a laissé  quelques  poésies 
italiennes  et  latines,  imprimées 
dans  les  recueils  du  temps.  Parmi 
lesdernières , on  distingue  surtout 
la  belle  élégie  qu’elle  adressa  peu 
de  temps  avapt  sa  mort  à son  mari 
alors  ambassadetirauprès  de  Léon 
X ; elle  s'y  plaint  de  sa  longue 
absence  de  la  manière  la  plus  tou- 
chante : cette  élégie  pleine  de 
grâce  a la  teinte  de  celles  d’Ovide. 
C’est  l'opinion  qu’en  manifeste  le 
célèbreJ.  Georges  Eccius,  profes- 
seur de  l’université  de  Léipsick  , 
dans  la  dissertation  qu’il  y donna 
en  1770,  sur  Hippolite  Torella. 
Cette  élégie  fut  imprimée  nombre 
de  fois  à Basic  depuis  i558.  On  la 
trouve  dans  Mathieu  Toscanes  , 
in  car-minibus  poet.  il/ust.  ilalo - 
'mm,  Paris,  1076,  in- 16.  Et  dans 
les  deliciœ  Poet.  italorum.  T.  1 , 
p.  726. 

XIV.  TÎORELLI'Ltjnati  (Aida) , 
des  comtes  de  Guastalle  , étoit 
fille  de  Louis  Torstli  , quatrième 
fils  de  Guy  Galeotlo  et  de  Ca- 
mille Martinengua  ; elle  fut  ma- 
riée au  comte  Jean-Marie  Lunati, 
ce  qui  fait  que  beaucoup  d’auteurs 


v 


Digitized  by  Google 


5io  • TORE 

l'appellent  Aida  Lunata,  Sa 
taule  , Angiola  Xugaiola  , poêle 
elle-même  et  sœur  d’Isotla  , 

| y a-)  es  Nogarola  Isotta  ) , lui 
inspira  le  goût  de  la  littérature 
et  lui  apprit  les  règles  de  la  poé- 
sie. Plusieurs  écrivains  célébrés 
l’onl  cité  avec  Jnl.e  de  Fe- 
rette  et  Lucrèce  Goi,.*iguc  de 
Cazzoln  comme  trois  femmes 
marquantes  dans  ce  siècle.  Elle 
demeiiroit  à Pavic  , où  Philippe 
Binaschi , poète  de  Cette  ville  , eu 
fut  fort  épris,  et  lit  pour  elle  pres- 
que toute  la  première  partie  de 
ses  poésies,  Bétussi  la  célébra 
dans  ses  Imagmi  de!  'L'empio 
(h  donna  Gioounnq.  il'  Arngo/ta  ; 
beaucoup  d'autres  poetes  la 
chantèrent  : ses  poésies  ont  beau- 
coup de  grâces  , et  se  trouvent 
imprimées  dans  les  Rime  di 
cwqunnla  poetexse  raccolle  dal 
Dominichi,  nel  i55q  ; dans  celles 
d'Antoine  Francesco  Haiuieri  ; 
imprimées  en  i5j4  » e*  dans  le 
Becneil  de  Bcrgalli  qui  , en  par- 
Jbul  d’elle  dit  : Nobile  donna  ' 
Pavese  , et  quanto  nobile  altre- 
lanto  Saggia  ed  erudita  ! 

XV.  TORELLI  - Benedetti 
.(  Barbe  ) , des  comtes  de  Guas- 
Jalle  , fille  de  .Gaspard  Torelli, 
poète  lui-même,  et  de  Madeleine 
Alusacchi  , noble  Parmcsane  , et 

Çcti te  - tille  du  comte  Français 
drelli , comte  de  Montéchiaru- 
£ulo  naquit  à Parme, oùelle  apprit 
les  règles  de  la  poésie  du  célèbre 
Fumponio Torelli, soucousin  ger- 
main : ( V.  t.  17  , les  articles  To* 
relli  XII  et  Xlll  ).  et  les  mit  en 
usage  avec  une  élégance  qui  la  fit 
apprécier  par  les  littérateurs  ses 
contemporains.  11  paroit  qu’elle 
florissoit  vers  ifjqS  , et  qu’elle 
vécut  après^  iooo.  Un  de  ses  son- 
nets est  imprimé  avec  la  Sémira- 
mis  ’e  Muzio  Manfredi  , en  i5i)3 , 
un  autre  dans  les  œuvres  de  Phi- 
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lippe  dalla  Briga  , en  tflot.  Soi* 

ouvrage  le  plus  connu  est  la  Par- 
tent» , pastorale  très-célebrée  par 
Augelo  Ingeguieri. 

XVÏ.  TORELLI  ( Louise  ) , 
comtesse  de  Guastaile , fonda- 
trice d’ordre  . éloit  fille  unique  du 
comte  Achille  { P.  t.  17  Torelli 
Achille)  et  de  Véronique  f’alla- 
vicini  , née  en  iôoo  , mariée  à 
Page  de  1 fi  ans  à Louis  Stangln  , 
recueillit  les  alloJiaux  de  la  suc- 
cession de  son  père  eu  i5‘A2  , et 
ce  qui  ne  s’éloit  jamais  vu  , par 
la  protection  du  duc  de  Milan  , 
elle  hérita  aussi  du  cointé  de 
Guastaile  . fief'  masculin  substi- 
tué à jamais  aux  descendans  de 
Guy  IL  Les  Torelli  , comtes  de 
Settuuo  et  de  Monlechiarugulo 
s’opposèrent  à ce  qu’on  lui  don- 
nât les  investitures;  mais  s’étant 
rendue  elle-même  b Milan,  elle 
obtint,  au  movçn  d’une  somme 
annuelle  qu’elle  s’engagea  à leur 
payer.  Ayant  perdu  en  1 5^4  soa 
premier  époux  , et  obligée  par 
la  guerre  d’aller  chercher  un 
asile  à Verone  , elle  y s’y  re- 
maria à Antoine  Martmengui 
d’une  maison  ancienne  et  puis- 
sante de  Brescia  ; mais  cet  hom- 
me dédaigneux,  dur  et  féroce  qui, 
w’en  voulait  qu’à  son  immense 
fortune,  dès  qu'il  l’eût  obtenue  , 
la  traita  cruellement , et  la  me- 
naça plusieurs  fois  , le  poignard 
à là  main  , de  l’égorger  si  elle  ne 
faisoit  une  donation  de  tous  ses 
biens  à Girolanio  , fils  qu’il  avoit 
eu  d’un  premier  lit.  La  patienre 
et  la  douceur  étoient  les  seules 
armes  que  Louise  pouvoit  em- 
ployer; car  elle  avoit  d’autant 
plus  de  motifs  de  redouter  la  Bit 
reur  de  Martmengui , qu’elle  dé- 
couvi'it  bientôt  qu'il  a un '.fait  mou- 
rir TN.  Somaglta  , sa  première 
femme;  heureusement  un  frère  île 
cette  infortunée  la  vengea  en  le 
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tuanl  rie  sa  main,  et  fut  ainsi  11ns- 
trnnient  dont  la  providence  se  ser- 
vit pour  délivrer  Louise  d’un  pareil 
monstre.  Les  idées  religieuses 
qu’elle  avoit  reçues  de  samere,  le 
peu  d'a  flè  ction  qu’elle  avoit  éprou- 
vée de  la  part  de  ses  deux  maris , 
la  inortdu  seulenfantqu'elleavoit 
eu  , les  dangers  qu’elle  avoit  cou- 
rus, tourner  eut  alors  vers  la  dévo- 
tion toutes  les  pensées  de  cette 
âme  ardente.  IJu dominicain  , son 
directeur  nommé  Batliste  da  Cre- 
ma  , saint  personnage  , l’engagea 
à fonder,  vers  i53©  , une  con- 
grégation de  femmes  à Milan. 
Elle  les  nomma  les  Angéliques , 
voulant  leur  rappeler  par  ce 
nom  qu’elles  devaient  tenure  à la 
la  pûreté  et  à la  perfection  des 
anges.  Cependant  le  comte  Paul 
Torelli , et  les  enfans  de  Frédéric 
Torelli , (ils  du  comte  Guy  Ga- 
leotto,disputoient  à Louise  sa  suc- 
cession : I affaire  fut  portée  au  tri- 
bunal  de  l’empereur:  le  papeyin- 
tervint,  prit  le  parti  des  comtes  de 
Montéchiarugulo,  et  mit  les  Guas- 
ta liais  en  interdit  . parce  qu’ri  ne 
vouloient  pas  payer  au  comte  ses 
impositions,  (P'.ci  dessusvnTo- 
ïu  i.li  Paolo).  L’allaire  se  trouvant 
trop  compliquée  pour  que  l’empe- 
reur , occupé  de  ses  expéditions 
et  d’objets  bien  plus  importans  , 
put  y donner  l’attention  qu'elle 
exigeoit , Ferrant  de  Gonzague 
alors  vice-roi  de  Sicile,  proposa 
comineexpédient  d’engager  toutes 
les  parties  à vendre  leurs  droits 
à un  tiers  qui  rcudroit  directement 
foi  et  hommape  à S.M.  Impériale; 
et  pensant  a cette  acquisition 
pour  lui-même  , il  lit  présent  d’un 
calice  et  de  vases  sacrés  d’or 
massif  enrichis  de  pierreries  aux 
Angéliques  naissantes  , et  fil  for- 
tifier la  comtesse  Louise  sur  ses 
idées  de  fondation  , afin  qu’elle 
eût  besoin  d'argent , et  qu’elle  se 
déterminât  à lui  vendre  ce  petit 
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état.  Enfin  les  choses  ainsi  dispo- 
sées , Ferrant  présenta  requête  eu 
i538  , à l’empereur  pour  être 
autorisé  à faire  l’acquisition  du 
comté  de  Gnastalle,  quoique  les 
comtes  Torelli  seuls  susceptibles 
d’hériter  de  ce  fief,  fussent  en- 
core en  procès  sur  sa  possession  , 
que  plusieurs  fussent  mineurs  , et 
qu’il  n’y  eût  rien  de  décidé  sur 
leurs  droits  ; mais  Ferrant  étoit 
sur  de“a  faveur  de  Charles  V. 
Kn  effet  ce  monarque  iâtigué  de 
ces  querelles  , trouvant  un  moyeu 
de  les  terminer  , et  d’ailleurs 
Voulant  faire  du  bien  à Ferrant 
qu’il  avoit  intérêt  de  ménager  , 
accorda  le  21  mai  la  permis- 
sion demandée  ; alors  la  com- 
tesse Torelli  autorisée  par  le  dé- 
cret impérial  , signa  à Milan  l’acte 
de  cette  vente  le  3 octobie  153g  , 
et  transporta  à Ferrant  de  Gon- 
zague ce  qu’elle  n’avoit  pas  même 
le  droit  de  posséder.  Débarrassée 
des  affaires  , Louise  , qui  avoit 
renoncé  à toutes  les  choses  de  ce 
inonde , se  livra  entièrement  à 
Dieu.  Le  pape  Paul  Ht  par  son 
bref  de  tojq  > lui  avoit  permis  de 
fonder  sa  congrégation  sous  ta 
règle  de  Saint-Augustin,  d’après 
les  statuts  qui  lui  seroient  donnés 
par  l’archevêque  de  Milan  : i[ 
l’exempta  de  celte  même  juridic- 
tion par  un  bref  de  i556  , qui  sou- 
mit les  Angéliques  à la  directio» 
des  clercs  réguliers  de  Saint- 
Paul  , (dits  Barnabites).  Au  moi» 
daoût  i53j,  Louise  augmenta 
sou  monastère  de  24  maisons  et 
de  tout  le  terrain  qui  est  entre  la 
porte  Saint-Louis  et  la  porte  Ste.- 
Eupliémie  : le  7 octobre  de  la 
même  année,  les  daines  de  s» 
congrégation  y furent  réunies: 
mais  l’église  revêtue  de  super- 
bes marbres  jusqu’à  sa  voûte  , et 
l’une  des  plus  ‘jolies  qui  exis- 
tent, ne  lut  achevée  nue  plu- 
sieurs années  après.  La  coin- 
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lesse  Louise  mit  en  o36  le  mo* 
nastère  lies  Angéliques  sous 
l’invocation  de  Saint  - Paul  con- 
verti et  prit  alors  elle  - même  le 
nom  de  Paitle-Marie.  Louise  To- 
relli  contribua  encore  à la  fonda- 
tion du  monastère  des  religieux 
de  la  congrégation  de  Saint  Paul 
des  décollés,  surnomme  de  Sain /- 
Btirnabé  et  du  couveut  des  II er- 
mites du  crucifix  , sous  le  nom 
de  Sainte- Marie- Madeldtne-pé- 
nitente  dans  Milan.  A Eerrare 
elle  établit  le  couvent  des  Con- 
verties de  Terra-Nuova  , et  à Cré- 
mone elle  s’unit  avec  Valérie  d’A- 
leriis  pour  fonder  les  Religieuses 
de  Sainte-Marthe.  Brûlant  dnzèle 
de^la  maison  de  Dieu,  elle  accom- 
pagna les  Barnabites  dans  leurs 
missions  , servant  pendant  ce 
temps  les  malades  , convertissant 
les  femmes  déréglées  , et  rame- 
nant les  impies  à la  religion  : s’é- 
tant rendue  à Venise  avec  Antoi- 
nette de  Nigri , elle  fit  tant  d’iin 
pression  sur  les  esprits  , que  plu- 
sieurs seigneurs  et  liâmes  véni- 
tiennes mariées  ayant  quitté  leurs 
palais  pour  se  retirer  dans  des 
monastères , la  république  crut 
devoir  bannir  cette  missionnaire 
dangereuse  de  ses  états  : Louise 
en  sortit  pour  aller  à Vicenze  , 
aider  de  ses  largesses  le  monas- 
tère des  nouvelles  converties.  Re- 
tournée à Milan,  elle  y trouva  les 
Angéliques,  qu’elle  avoit  fondées 
pour  être  utiles  à la  société  , de- 
mandant à grands  cris  la  clôture, 
qu’elles  obtinrent  du  pape  Ju- 
les III,  malgré  leur  fondatrice. Les 
mauvais  traitemens  qu’elleessaya 
de  la  part  de  ses  religieuses,  pour 
l’obliger  à y consentir  , allèrent 
jusqu  a attenter  deux  fois  à sa 
Trie  par  le  poison.  Louise  se  vit 
réduite  à sortir  de  la  maison 
qu’elle  avoit  bâtie  avec  tant  de 
peines  et  de  soins;  Alors  elle 
acheta  uu  vaste  terrain  entre  la 
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porte  romaine  et  la  porte  Tosa  , 
et  en  fut  fonder  une  autre,  appe- 
lée le  College  de  la  Cuastalle. 
Les  dames  de  cette  nouvelle  con- 
grégation, à l’instigation  de  Saint- 
Charles  Borromée  , archevêque 
de  .Milan  , voulurent  aussi  obte- 
nir la  clôture  contre  son  avis  : 
Louise  s’y  opposa  constamment  ; 
Saint- Charles  vint  la  veille  du 
jour  où  elle  expira , la  tourmenter 
encore  à ce  sujet  : enfin  cette 
femme  héroïque  et  si  malheureu- 
se mourut  en  odeur  de  sainteté 
le  28  octobre  i56g  à l’âge  de  (>9 
ans , et  fut  enterrée  dans  l’église 
des  jésuites  de  San-fedcle , où 
son  tombeau  existe  encore.  Par 
son  codicille,  fait  le  2 du  même 
mois,  la  comtesse  Louise  établit 
les  réglemeus  que  devoit  suivre 
sa  maison,  et  fonde  iâ  places 
pour  l’éducation  de  jeuues  filles 
nobles  et  orphelines.  Depuis  sa 
mort,  les  religieuses,  sans  respec- 
ter la  volonté  expresse  de  leur 
bienfaitrice,  se  firent  cloîtrer  : le 
cagotisme  de  ces  temps -là  et  le 
zèle  outré  de  Saint- Charles  dé- 
naturèrent ainsi  deux  institutions, 
dont  le  but  étoit  si  utile  à la  re- 
ligion et  à la  société.  L’empe- 
reur Joseph  II  comprit  depuis 
dans  ses  suppressions  le  monas- 
tère des  Angéliques  , dit , on  ne 
sait  trop  pourquoi  , des  Vier- 
ges espagnoles  , et  voulut  qu'on 
en  réunit  les  religieuses  au 
couvent  des  Guastallmes. 

TORREY  ( Samuel  ),  ministre 
de  Weymouth  , Massachussetts  , 
mort  en  1707  , à l’âge  de  76  ans  , 
avoit  été'5o  ans  dans  le  ministère, 
et  étoit  regardé  comme  un  pré- 
dicateur utile  et  fidèle.  Il  a pu- 
blié des  Sermons  dans  les  an- 
nées 1674  , i685el  itipâ. 

I.  TOUR-EN-VOIVRE  (Vain- 
chelin  la  ) , fils  de  Jean  de  La 
Tour-en-Voivre  et  de  Marguerite 
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tle  Cnnflans  , étoit  issu  d’un  sire 
Geoffroy  de  La  Tour,  chevalier, 
avoué  de  Horville  , seigneur  de 
La  Tour-en-Voivre  en  1224  i Ie* 
tiel  hahitoit  entre  Metz  et  Ver- 
un  , dont  le  Irèreet  l’oncle étoienl 
chanoines  du  grand-chapitre  de 
Trêves.  Vaiuchelin,  né  eu  i3(>4i 
se  signala  de  bonue  heure  dans 
les  armes;  illit  en  t4°9  . la  guerre 
à la  ville  de  Verdun  ( V.  Histoire 
ecclésiastique  de  Verdun  , pag. 
3b(i  ) , fut  excommunié  avec  son 
son  frère  Henri  , pour  avoir  en- 
levé les  députés  du  roi  de  France 
au  concile  de  Constauce.  ( F.  ci- 
après  La  Tour-en-Voivre,  Henri.) 
Vamcheliu  fit  un  traité  de  paix  et 
d’alliance  le  20  novembre  1 43 1 
avec  Robert  de  Saarbruck  , sei- 
neur  de  Comnrcrcy  , pour  se 
étendre  mutuellement  contre  le 
duc  de  Luxembourg  et  contre 
Evrard  delà  Marche  et  tousautres 
la  forme  et  les  précautions  prises 
dans  ce  traité  sont  curieuses  et 
peignent  les  mœurs  du  temps. 
« Ils  jurent  de  l’observer  sur  le. 
propre  corps  de  N. -S.  J.-C.  be- 
noist , et  consacré  par  bouche  des 
prêtres,  corporellement,  visible- 
ment veuet  démontré  devant  eux, 
etc.  , etc.  » Eu  cas  de  rupture 
élisent  des  arbitres  , condamnent 
à mille  francs  d'or  ceux,  d’entre 
eux  qui  ue  s’en  rapporteraient  pas 
a l’arbitrage  , et  les  déclarent 
« faux-mannaux , parjures  , traî- 
tres , déloyaux  , foymentie  , et 
déshonorés  de  tous  honneurs  en 
tous  lieux  et  en  toutes  cours  de 
seigneurs  et  autres;  ladite  bourg- 
fride  ne  pouvant  pour  ce  être 
anéantie  , mais  étant  en  force 
et  vertu  perdurable  à toujours.  » 
Vaiuchelin  de  La  Tour  fidèlement 
attaché  à sou  frère  , joua  le  même 
rôle  que  lui  dans  les  troubles  de 
le  province  , et  mourut  vers  i44*>. 
De  Catherine  de  Léuoncourl  sa 
femme  et  sa  belle-sueur  il  laissa 
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des  enfans  qui  moururent  sans 
postérité. 

II.  TOUR-EV-VOIVRE  ( Henri 
la  ) , frère  du  précédent  , cheva- 
lier, bailly  de  Vitry  , seigneur  de 
Pierrefont , Sancy  , Balaicourt  , 
et  Jean  de  Lise  , né  vers  i565  , 
fut  d’abord  écuyer  de  Jeau-Ie- 
Bon  , d ac  de  Bourgogne  , ensuit* 
de  Robert  , duc  de  Bar  en  i3ç>4- 
11  fit  la  guerre  à la  ville  de  Verdun 
en  t4°4  - et  s’étant  uni  à Charles 
de  Deuiily,  maréchal  de  Lorraine, 
il  poussa  la  hardiesse  jusqu'à 
faire  prisonnier  sur  les  contins 
du  Barrais  les  députés  du  roi  de 
France  qui  revenoient  du  concile 
de  Constance  ( c’étuieut  les  évê- 
ques d’Emlmm  et  de  Carcassone, 
et  les  membres  de  l’université  de 
Paris  et  d’Orléans  ) ; Henri  les 
lit  renfermer  dans  sa  forteresse 
de  Sancy  : le  concile  excommunia 
ces  trois  seigneurs  ; les  ducs  de 
Lorraine  et  de  Bar  , et  les  habi- 
tans  de  la  ville  de  Metz  assiégè- 
rent Sancy  , et  parvinrent  à dé- 
livrer les  députés  prisonniers. 
Le  concile  en  adressa  ses  reiner- 
cîmensà  cesdeux  princes,  par  une 
lettre  du  14  des  kalcndes  d'octo- 
bre 1 4 1 3 , et  écrivit  sous  la  même 
date  à Jean  , duc  de  Bourgogne , 
et  à Conrad  , évêciue  de  Metz, 
pour  les  engager  a poursuivie 
ces  excommuniés.  Le  danger  éloit 
en  effet  pressant  pour  les  Messins  ; 
car  ceux  ci  n’étant  plus  en  bonue 
intelligence  avec  le  duc  de  Lor- 
raine , et  ayant  détruit  la  forte- 
resse de  Sancy,  Henri  de  La  Tour 
viul  fondre  sur  le  Val  de  Metz  , 
s’empara  de  Sey  et  de  Moulins  , 
y resta  trais  jours  , et  mit  tout  à 
feu  et  à sang  ; ( la  Chronique  de 
Metz  , toin.  3 et  doin  Cahuel , 
preuves  de  l’Histoire  de  Lor- 
raine ; rapportent  ce  fait.  Henri 
fit  ensuite  avec  les  Messins  tin 
traité  par  lequel  il  s’engagea  , 
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moyennant  de  bous  subsides  , à 
faire  la  guerre  pour  eu*.  11  en  lit 
un  autre  en  i4'io  avec  la  ville  de 
Verdun  qui  le  créa  son  gouver- 
Heur  , et  lui  paya  une  somme  an- 
nuelle en  indemnité  de  la  des- 
truction de  sa  forteresse  de  Ba- 
laicouit.  Henri  , célèbre  par  son 
activité  et  sa  valeur  , mourut  en 
i/,4g  , Laissant  de  sa  femme  Jeanne 
de  Lenoncourt  un  fils,  Ancbevin  , 
marié  à Henriette  rie  Puxe,  son- 
che  des  La  - Tour-en-Voivre-Sa- 
vonnièreeldesLaTour-en-Voivre- 
Jean-de-Lise  , famille  chapilraie 
de  Lorraine  encore  existante. 

TOUSTAINT  ( Gaspard-Fran- 
çois) né  à Anbevove  près  Gad- 
iou , au  diocèse  u’Eereux  le  22 
février  1716.  a publié,  I.  Mé- 
moires sur  la  Pucelle  d Orléans  ; 
II.  Dissertation  sur  tes  grands 
sénéchaux  de  Normandie.  III. 
Mémoires  pour  servir  à [histoire 
de  l’échiquier , ou  Parlement  am- 
bulatoire de  Normandie  , cou- 
ronné à l’académie  de  Rouen  , 
1766,  in-8°.  IV.  Recherches  gé- 
néalogiques et  -ihistoriques  de  la 
noblesse  de  Normandie.  On  ignore 
l’époque  de  la  mort  de  cet  au- 
teur. 

TRACY  (Uri  ) , homme  d’état , 
gradué  en  1778  au  collège  d’Yale , 
dirigea  ses  vues  du  côté  du 
barreau  , et  se  distingua  bientôt 
dans  cette  profession.  Les  qua- 
torze dernières  années  de  sa  vie 
furent  çonsacrées  'au  service  de 
son  pays  dans  les  assemblées 
nationales  où  il  lut  admiré  de 
son  parti  et  respecté  même  du 
parti  contraire.  Après  avoir  été 
quelque  temps  membre  de  la 
chambre  des  représentant , il  de- 
vint sénateur  à la  place  de  Hill- 
housc  qui  avoit  donné  sa  démis- 
sion en  1796,  et  conserva  cette 
place  jusqu’à  sa  mort  arrivée  en 
1807.  Hans  nn  moment  où  sa  j 


santé  étoit  très  - chancelante  , ît 
s’exposa  eu  assistant  aux  lune» 
railles  de  M.  liaidwin  son  ancien 
compagnon  d’études , et  précé- 
demment son  collègue  au  sénat- 
Dés  cet  instant  le  mal  empira. 
Toujours  exclusivement  occupé 
des  intérêts  publics  , il  négligea 
sa  fortune  particulière , unique 
objet  de  l’attention  de  beaucoup 
d’hommes.  Ses  discours  sont  éga- 
lement vigoureux  et  savans.  Ja- 
mais il  n’eut  d’égal  5 quelques 
fois  sévère,  mais  clair  et  précia 
dansses  raisonueinens,  la  cnaleuf 
des  débats  et  la  rapidité  de  ses 
idées , l’impétuosité  de  son  élo- 
uence  doivent  lui  assurer  l’in- 
ulgenCe  pour  quelques  iucorrec* 
lions  daus  les  six  dernières  an- 
nées de  sa  vie. 

I.  TRËAT  ( Robert)  , gouvci** 
neur  de  Connecticut , fils  , à cé 

u’on  croit  , de  Robert  Tréat  1’ud 
es  planteurs  de  Milfort,  fut  ed 
1673  l’un  des  magistrats  de  ce 
pays  ; et  au  commencement  de  la 
• guerre  de  Philipp  , on  l’envoya 
à Westfield  , à la  tête  des  troupes 
du  Conriccticut  , au  secours  de 
Springfield  que  l’eniiemi  atlaquoit,* 
il  le  chassa  de  la  ville,  poursui* 
vit  aussi  les  Indiens  qui  avoient 
donné  un  assaut  à Hadiey  , et  les 
mit  partout  en  fuite.  Eu  1676  il 
fut  nommé  député  - gouverneur. 
Réélu  constamment  à celle  place 
pendant  seize  ans  jusqu’en  1708  t 
il  mourut  en  1710.  Tréat  à rendu 
les  plus  grands  services  k sa  pa- 
trie : comme  officier-militaire  il 
unit  un  courage  ferme  k la  pru- 
dence et  k la  circonspection. 

II.  TRÉAT  (Samuel),  premier 
ministre  d’Laslham  , Massachu- 
setts, fils  du  précédent,  fut  gradué 
en  1669  au  college  d’Harvard- 
Une  église  s’étaut  formée  en  1672, 
il  prit  les  ordres  et  fut  pasteur 
plus  de  vingt  ans.  Pau  aptes  sus 
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installation,  il  étudia  la  langue  in-  : extraordinaire  , elle  compoaoit 
dienne  , et  consacra  beaucoup  de  ! dès  Page  de  ta  ans  des  épitres  , 
son  temps  et  de  ses  soins  à l’ius-  des  harangues  et  des  poésies 
trnction  de  ce  peuple  sauvage.  Un  ] grecques  et  latines  qu’elle  lisoit 
grand  nombre  d’entre  eux  lurent!  dans  les  assemblées  des  pins 
amenés  par  lui  à un  état  de  civi-  | illustres  personnages  de  Milan;  le 
lisation  et  d’ordre,  li  écrivit  en  j célèbre  français  Mariana  de  Gue- 
ifipà  une  lettre  au  docteur  lu-;  navrano  , évéque  de  Côme , ainsi 
crease  Malher , où  il  annouçoit  que  François  Trivolce  , inoi- 
qu'il  y avoil  loin  des  limites  d’K-  j ue  de  Saint-François  , deux  des 
aslham  cinq  cents  indiens  adultes,  . plus  grands  orateurs  de  leur 
à qui  depuis  bien  des  années  il  ( temps,  éloient  eux-mêmes  frappés 
avoit  lait  counoitre t’é\  angile  dans  de  son  éloquence  , et  ses  succès 
leur  propre  langue.  1!  avoit  sous  précoces  furent  un  objet  d’adtni- 
lui  quatre  indiens  en  état  d’ins-  ration  pour  toute  l’Italie.  Domi- 
truire  les  autres  . qui  leur  hsoient  tille  joiguoil  à l’esprit  et  aux  cou- 
les prières  lotis  les  samedi.  Treat  noissances  des  talens  agréables, 
prèchoit  seulement  une  fois  par  ; tels  que  la  musique  et  la  danse; 
mois  des  sermons  , qu’il  compo-  i une  voix  céleste  et  une  grâce  par- 
soil  pour  eux.  Il  leur  donna  des  ticulière;  de  la  beauté,  une  amé- 
maîtres  d’école,  et  persuada  h ce  ; mté  et  une  simplicité  touchante  ; 
peuple  de  choisir  lui-même  six  j tous  ces  avantages  , relevés  par 
magistrats  , qui  tiendraient  une  • une  modestie  rare  , par  de 
cour  régulière.  Tréat,  après  avoir  j grandes  vertus,  firent  qu’elle  fut 

J tassé  près  d’un  demi  siècle  dans  citée  pendant  plusieurs  siècles 
'exercice  de  son  ministère,  mou-  aux  jeunes  personnes  comme  un 
rut  en  1717 , âgé  de  soixante-neuf  modèle  plus  facile  à admirer 
ans.  C’étoit  un  calviniste  très-ri-  qu’à  imiter.  Betinelli  , Qtiadrio  , 
gide.  Il  a publié  La  profession  Tiraboschi  en  ont  parlé  avec  élo- 
. de  foi  dans  la  langue  indienne  ge  ; Nicolas  Pacediano  , qui 
Nauset  ,et  un  Sermon,,  1710.  Ses  la  vit  à Moutechiarugolo  eu  1 5 1 7, 
amis  lui  ont  reproché  trop  de  a laissé  d’elle  le  tableau  le  plus 
lenteur  dans  ses  discours.  Ou  flatteur;  il  se  trouve  dans  les 
conserve  dans  les  collections  his-  manuscrits  de  la  bibliothèque 
toriques  un  extrait  d’un  de  ses  Ambroisienne  à Milan.  Pacedia- 
sermons  , qui  semble  prouver  que  tio  la  regarde  comme  une  des 
l’auteur  étoit  convaincu  de  la  vé-  femmes  les  plus  illustres  de 
rite  de  l’enler.  Tréat  épousa  deux  son  temps,  et  prétend  qu’elle 
femmes  : la  seconde  étoit  fille  du  surpassa  en  esprit  et  en  sa- 
révérend  Vitford  de  Boston.  voir  toutes  les  femmes  connues 

jusqu’alors.  Outre  ses  poésies 
TRIVUUZIA  - Tobeiai  ( Do-  grecques  et  latines  , elle  avoit 
mitilie  , ou  par  corruption  lJami-  écrit  des  Mémoires  particuliers 
gella)  , fille  de  Jean  Trivolce  , sur  l’histoire  de  son  temps  , et 
sénateur  de  Milan  , et  d’Angiola  des  Parallèles  des  grands  hom- 
ou  Pangiola  Martinengha  de  Bres-  mes  d'Italie  avec  ceux  delanti-  | 
cia  , étoit  nièce  des  deux  maré-  quité.  Domi tille  Trivulce  ti  . u.a- 
cbaux  de  France  Jean-Jacques  et  riée  par  le  maréchal  Jean-Jacques 
Théodore  , et  du  cardinal  An-  au  comte  François  Toreli.  , des 
toiue  Trivolce.  Née  vers  1 4-8 1 , et  comtes  de  Guasfalle,  (V.tom-  17. 
doüéed'nuu  niomoiiecitéecomme  Toielli  François  , comte  de  Mott- 
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techiarugolo),  guerrier  valeureux 
et  littérateur  lui-même.  Comme 
les  frères  de  Domitillc  (Paul  Ca- 
mille Trivulce  duc  de  Buïano  et 
chevalier  de  Saint-Michel  , le  car- 
dinal Augustin  Trivulce  évêque 
de  JBayeus  et  deToulon  , Pompée 
Triv  ulce.  gouverneur  deLjon, etc.) 
ctoient  tous  attachés  à la  France , 
«lie  détermina  son  mari  à pren- 
dre le  même  parti , et  il  fut  nom- 
mé Gouverneur  de  Parme  par  le 
roi  François  1";  Domitillc  eut 
l’honneur  de  recevoir  chez-elle  à 
IVlontechiarugolo  ce  monarque  , 
qui  parut  euchauté  d’elle.  C'est 
ce  qui  commença  les  rapports  de 
cette  famille  avec  la  France.  Celte 
femme  intéressante  avoit  rendu  , 
même  au  milieu  des  troubles  , le 
château  qu’elle  habitoit,  le  ren- 
dez-vous des  beaux  esprits,  des 
savants  , et  des  personnages  il- 
lustres , que  la  guerre  ou  les  af- 
faires attiraient  à Parme.  La  mort 
lui  ayant  enlevé  en  i5i8  un  époux 
adoré  , elle  s’ensevelit  dans  la  re- 
traite , s’occupa  de  l’éducation 
de  ses  enfans  , et  fit  du  comte 
Paul,  l’aiiié , un cavalieraccompii. 
Elle  jetta  les  fondemens  du  cou- 
vent des  Recollets,  dit  Saiute-Ma- 
ric-les-Gruces , hors  les  murs  de 
Monlcchiaiugolo,  et  finit  sainte- 
ment ses  jours  le  u mars  i3>8. 
L’Arioste  l’a  célébrée  au  4^* 
chant  de  son  Orlarulo  furioso. 

TRCC1IEREAU  de  la.  BER- 
L1ÈRE  (Jean-Arnold) , né  h Pa- 
ris en  1718  , et  mort  au  commen- 
cement de  ce  siècle , a publié  : 
I.  Choix  de  diffère  ns  morceaux 
de  poésie  , traduit  de  l’anglais, 
1746,  in- ta.  11.  La  spectatrice , 
traduite  de  Pauglais.  111.  Histoire 
pràtii/ue  du  thé , m ec  t/es  obser- 
vations sur  les  qualités  et  les  ef- 
fets qui  1 ésiilteat  de  son  usage, 
traduite  de  l'anglais  de  Coakley- 
Lclfsoin , i7ÿ3,  in-ia. 
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TRÜMBULL  (Jonathas),  gon- 
vcrncUr  du  Connecticut , né  en 
1710  à Lebanon  , gradué  en  1727 
au  collège  d’Harvard  , nommé 
gouverneur  en  1769  , et  réélu 
annuellement  jusqu’en  178S  , 
donna  sa  démission  , après 
avoir  rempli  des  emplois  publics 
pendant  cinquante  ans  sans  in- 
terruption , et  rendit  pendant 
huit  ans  de  guerre  les  plus  impor- 
tans  services  à sa  patrie.  Ce  ne 
fut  qa’après  avoir  vu  terminer  les 
contestations  pour  l’indépendan- 
ce de  l’Amérique  , qu’il  se  relira 
des  aifaires  publiques , pour  con- 
sacrer tous  ses  soins  à la  religion. 
H mourut  eu  1783.  Pendant  les 
dernières  années  de  sa  vie,  il  fut 
lié  d une  étroite  amitié  avec  ie 

{président  Stiles  , qui  estimoit  en 
ui  la  réunion  du  patriotisme  aux 
connoissances  les  pins  éteudues 
en  politique  et  eu  théologie.  Le 
général  Washington  , dans  une 
lettre  de  condoléance  sur  la  mort 
d’un  de  ses  fils  , s’expritnoit  dans 
les  ternies  suivants  : « Quelque 
sensible  que  doive  vous  être, une 
telle  perte  , vous  avez  tout  ce  qui 
peut  vous  en  consoler.  » TJne  lon- 
gue et  glorieuse  vie  , entièrement 
consacrée  au  service  (le  la  patrie, 
a placé  legouverneurTruiiibiill  au 
premier  rang  des  patriotes  , etc. 
Une  longue  lettre  du  gouverneur 
Trumbull  sur  la  guerre  se  trouver 
imprimée  daus  les  collections  his- 
toriques. 

TRUMPÏ  ( Christophe)  , du 
canton  de  Glaris  en  Suisse  , mi- 
nistre de  Schwanden , a publié 
une  Chronique  de  son  canton  , 
Wir.terthour , 1774»  iu-ta.en  al- 
lemand , ouvrage  assez  impartial, 
mais  où  l’on  s’étonne  de  ne  trou- 
ver aucuns  détails  sur  l’ancienne 
guerre  de  Zurich,  dans  laquelle  le 
canton  de  Glatis  eut  beaucoup  à* 
paît. 
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TrCKER  (Jean  ) , ministre  de 
Hewbury,  Massachussetts,  né  à 
Aiuesbtiry  , gradué  eu  i ^4 1 au 
collège  d’Harvard  . fut  ordonné 
*n  i745  collègue  du  révérend 
Lhristophe  Tappan.  Comme  il 
n’avoit  pas  eu  tous  les  suffrages 
en  sa  faveur  , il  avoit  hésité  long- 
temps. L’opposition  n’avoit- pour 
motif  que  la  diversité  d'opinions 
religieuses  ; il  se  détermina  à 
accepter.  Tucker  mourut  en  1791 
à l’Age  de  j3  ans,  après  avoir 
exercé  son  ministère  pendant  47 
années.  11  étoit  doué  d'uu  esprit 
vigoureux  , et  orné  de  beaucoup 
tle  connoissances,  Il  montra  sur- 
tout un  talent  distingué  pour  l’ar- 
gumentation. il  a donné  sur 
plusieurs  livres  de  l’Ecriture  qu’il 
a examinés  des  opinions  nou- 
velles , qui  ont  été  adoptées  par 
beaucoup  de  ses  frères  ; quoique 
naturellement  doux  et  paisible  , 
quand  il  étoit  engagé  dans  une 
controverse  , il  se  délendoit  avec 
courage  , et  méine  avec  le  trait 
de  la  satire.  11  a publié  beau- 
coup de  Sermons  , et  quelques 
Discours  de  circonstance.  Ob- 
servations sur  le  défaut  rie  cha- 
rité dans  la  doctrine  du  révérend 
Jonathas  Parsons  , qu'on  remar- 
que particulièrement  dans  son 
dernier  discours  sur  Timothée  , 
1757.  Courte  notice  sur  le  con- 
cile ecclésiastique  dans  la  pre- 
mière paroisse  de  Newbury  , 
auquel  est  joint  un  discours  ou 
appel  d’un  ministre  à ses  ouailles 
sur  leur  conduite  et  leur  doctrine , 
j 767.  Deux  discours  prononcés  à 
l'occasion  de  la  mort  du  révérend 
Jean  Lowell  Newbury  - Port  , 
1767;  Remarque  sur  un  Sermon 
du  révérend  Aaron  Hutchinson, 
prêché  à Nevvbury-Port , 1767. 
Examen  de  la  réplique  du  Révé- 
rend Aaron  Hutchinson  , 1768. 
Préparation  à rétablissement 
d’un  ministre.  Réplique  à la  rc- 
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ponse  de  Chandler,  1768.  Remar- 
ques sur  la  sérieuse  adresse  de 
Chandler  à une  société  de  New- 
bury-Port , 17(18.  Remarques  sur 
un  discours  du  révérend  Jonathas 
Parsons  prononcé  en  1 774- 

TURELL  ( Ebenezer)  , minis- 
tre de  Mcdfort , Massachussetts  , 
gradué  en  1711  au  collège  d’Har- 
vard , et  ordonné  en  1724  > mort 
en  1678,  à l’âge  de  77  aus , dans  la 
54*  année  de  son  ministère,  c’étoit 
un  prédicateur  éloquent  et  d’tin 
jugement  exact , qui  savoit  main- 
tenir la  discipliue  dans  son  église.  J 
Sa  doctrine  étoit  celle  du  calvi- 
nisme ; il  fut  aussi  un  ami 
très-ardent  de  son  pays.  Il  a 
publié  , La  vie  et  le  caractère 
du  révérend  docteur  Colman  , 
in-8»  , 1749. 

TYTLEPi  ( Jacques  ) , savant 
très  - distingué  , né  en  Écosse  , 
dont  il  avoit  émigré  en  1796  , 
mort  en  en  1804  à Salem  , Mas- 
sachussetts , à l’âge  de  5g  ans  , ■' 
étoit  sans  fortune  , et  vivoit  dans 
une  petite  métairie  à peu  de  dis- 
tance de  la  ville;  en  retournant 
chez  lui  dans  une  nuit  obscure  , il 
tomba  dans  un  canal  et  y fut 
noyé.  La  conduite  de  toute  sa 
vie  avoit  été  marquée  par  l’im- 
prudence ; mais,  il  n’en  étoit 
pas  moins  uu  homme  de  génie  , 
et  d’une  science  peu  commune  ; 
il  fut  uu  des  éditeurs  de  l’édition 
de  V Encyclopédie  britannique  , 
publiée  à Edimbourg  il  v a quel- 
ques années  ; c’est  lui  qui  y a 
traité  les  articles  Aérvlogie  , 
Aérostation , Chimie,  Electricité , . 
Artillerie  , Hydrostatique  , Mé- 
chanique  , Météorologie  , une 
partie  de  l’article  Mouvement  , 
et  beaucoup  d’articles  séparés 
dans  plusieurs  branches  de  l’his- 
toire naturelle.  Il  a publié  en 
Angleterre  une  Réponse  à la 
première  partie  de  t’age  de  raison 
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de  Paine  , et  à Salera  , en  1796, 
une  Réponse  à fa  seconde  partie 
de  même  ouvrage.  Il  a (1  nné 
aussi  , un  Traité  de  la  peste  et 
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de  la  Jîèvre  jaune  , in-8».  Qoand 
il  est  mort,  il  étoit  occupé  à com- 
piler une  Géographie  universelle. 
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U;  LLOA  ( don  Martin  ),  savant 
biographe  espagnol,  président  de 
l’andiance  royale  de  Séville  , 
directeur  de  la  société  patriotique 
et  de  l’académie  des  belles-lettres 
de  la  même  ville  , membre  des 
académies  de  la  langue  et  d’his- 
toire de  Madrid  , né  à Séville 
en  1730  et  mort  b Cordoue  en 
1800.  On  a de  lui.  1.  Histoire 
des  académies  de  Madrid  , 1 789  , 
4 vol.  in-4°.  Trop  d’éloges  donnés 
à des  écrivaius  médiocres  et  trop 
de  négligence  dans  le  stvle  ont 
fait  tort  à celte  histoire  d'ailleurs 
très-intéressante.  II.  Mémoire  sur 


F origine  et  le  génie  de  la  langue 
Castillane , Madrid  , 1670,  2 vol. 
in-4“.  Ces  mémoires  sont  très- 
estimés  et  supposent  une  érudi- 
tion peu  commune.  III.  Disser- 
tation sur  la  patrie  des  Goths  , 
Madrid,  1781  , in-8».  IV.  Disser- 
tations sur  la  série  des  rois  et 
sur  les  premiers  habitons  de 
rE.pagne  , 1789,  in-8».  V.  Dis- 
sertations sur  les  duels  , Madrid  , 
1789,  in-8».  VI.  Mémoire  pour 
servira  la  chronologie  espagnole, 
Madrid,  1789  , a vol.  in-4".  Vil. 
Cadastre  de  Séville  par  ordre  su- 
périeur , Madrid,  1797  , in-4». 
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V ADTANUS  00  VON  -VATT 
( Joachim  ),  né  à St.  Gall  , le  r 4 
décembre  1 4^4  > mort  le  6 août 
j 55 1 , s’acquit  une  très-grande 
réputation  par  l’étendue  et  la  va- 
riété de  ses  connoissances.  Ses 
succès  multipliés  lui  firent  donner 
une  couronne  de  laurier.  Il  fut 
à la  fois  consul , médecin,  poète 
lauréat  et  orateur;  On  a de  lui 
plusieurs  pièces  de  poésio  latine 


adressées  à des  empereurs  et  des 
rois  ; une  ode  sur  la  résurrection 
du  Seigneur  , qu’il  prononça 
publiquement  à Vienne,  et  qui  j 
fut  imprimée  en  i5ro,  avec  les 
harangues  et  les  vers  d’Arbogaste 
Strub  , de  Glacis.  On  a encore  de 
lui  uoepoétiquej  Vienne  , i5i8. 

YARNUM  (Jacques  M.  ) , 
major  général  dans  la  dernière 
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* rmée  d’Amérique  , mourut  à 
Mariette  en  1789.  On  trouve  dans 
le  magasin  de  Massacliussells , 
du  mois  de  novembre  1790  , une 
lettre  qu’il  adressa  à sa  femme 
la  veille  de  Sa  mort,  dans  laquelle 
il  rend  hommage  à l’évangile. 

\ ariitini  a clé  représentant  de 
Pdiode-lsland  au  congrès  avant 
l’adop'tiou  de  la  présente  cons- 
titution. 

VA  RO  N (N.),  administrateur 
du  département  de  Jeminappes  , 
mort  à Mous  le  8 décembre  1800  , 
âgé  de  56  ans  , a publié  dans  la 
décade,  philosophique  ries  mor- 
ceaux de  ses  voyages  dans  les 
environs  de  Rome  ; t antique  de 
Vénus  , ibid.  Elégie  , traduction 
de  Tibulle.  ïl  a coopéré  à plu- 
sieurs ouvrages  sur  la  littérature 
et  les  arts  , entre  autres  aux 
Voyages  de  le  Vaillant  en  Affri- 
que,  et  à une  traduction  de  l’ou- 
vrage de  VVinkchnann. 

VASCO  DE  QUIROGA  , pre- 
mier évêque  de  Michoacan  , mort 
en  i556  au  village  d’Uruapa. 
c’est  à Pascuaro,  sur  les  bords  du 
lac  pittoresque  de  ce  nom,  vis- 
à-vis  du  village  indien  de  Janicho 
situé  à une  petite  lieue  de  dis- 
tance , sur  un  îlot  charmant  au 
milieu  du  lac  que  reposent  les 
cendres  de  cet  homme  très  re- 
marquable et  dont  la  mémoire 
depuis  deux  siècles  et  demi  est 
vénérée  parmi  les  indiens.  Ce 
prélat  zélé  que  les  indigènes 
aripèlent  encore  aujourd'hui  leur 
p^re  ( tota  don  Vasco)  , a eu  plus 
de  succès  eu  protégeant  les  mal- 
heureux hahilans  du  Mexique  , 
que  le  vertueux  évêque  de  Chiapa, 
Rartholoinée  de  Las  Casas.  Qui- 
roga  devint  sur-tout  le  bienfaiteur 
des  indiens  Tarasques  dont  il 
encouragea  l’industrie.  Il  pres- 
crivit à chaque  village  indieu 
•ne  branche  de  commerce  parti- 
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cu’ière  ; ces  institutions  utiles  se 
sont  conservées  en  grande  partie 
jusqu'à  nos  jours.  Voyez  Essai  po- 
litique sur  le  royaume  de  la  nou- 
velle Espagne , t.  a , L 3,  ch.  8 , 
p.  5o6,  Paris,  i8ii  , in-8°. 

VASSEUR  ( Jacques  le  ) , doc- 
teur en  théologie  , archidiacre  de 
l’église  de  Noyon  , ensuite  doyen 
et  chanoine  de  la  même  église  , 
né  à Vîmes  dans  le  Pontnieu  , 
près  d’Abbeville  , lit  scs  premiè- 
res études  à Douai  et  à Tournay  , 
sous  les  jésuites.  Les  langues 
grecque  et  latine  lui  devinrent 
Famil  ères.  Il  s’appliqua  aussi  à 
la  philosophie  , et  viut  à Orléans 
professer  les  unes  et  les  autres- 
Ën  1602  , appelé  à Paris  , il  y en- 
seigna les  belles-lettres  et  la  phi- 
losophie aux  collèges  de  Lisieux, 
des  Grassius  et  de  Moutaigu  ; 
recteur  de  l’université  en  1609  , 
il  s’acquit  l’amitié  et  l’estime  des 
personnages  les  plus  distingués 
et  des  savans  les  plus  célèbres  de 
ce  temps.  Peu  après  il  se  retira 
à Noyon  , où  il  fut  nommé  doyen 
du  chapitre  en  i6i3  , et  obtint 
vers  l’a ti  1621  la  dignité  d'odicial 
dans  la  même  église.  On  ignore 
le  temps  de  sa  mort  , mais  il  vi- 
voit  encore  en  i653.  Ses  ouvrages 
sont  I.  Franciœ  reges  , Paris  , 
1602  , in- 8°.  C’est  une  liste  îles 
rois  de  France  en  vers  latins. 

II.  Les  devises  des  empereurs 
romains  , tant  italiens  que  grecs 
et  allemands  , depuis  Jules  César 
jusqu’à  Rodolphe  II  , avec  les 
expositions  d icelles  en  quatrains; 
Paris  , 1608  , in-8*  de  72  pages. 

III.  Antithèses  ou  c.mtrcpoinleS 
du  ciel  et  de  la  terre , Paris  , 1608: 
c’est  un  recueil  de  vers  français 
eomposés  par  l'auteur.  Toutes  les 
pièces  sont  sur  des  sujets  moraux. 
Le  Vasseur  dit  dans  son  épître 
au  lecteur,  qu’il  espéroit  dunuer 
dans  peu  les  Antipathies  ou  Sj  m- 
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pathies  de  toutes  choses;  mais  on 
n’a  pas  encore  vu  celécrit,  en  sup- 
posa»! qu’il  ait  paru.  VI.  I^e  Bo- 
cage de  Jossigny  , oit  est  compris 
le  V èrger  des  vierges  et  plusieurs 
autres  pièces  saintes  , tant  en 
vers  qu’en  prose  , Paris  , 1608. 
iu-8'\  i c’est  un  recueil  île  pièces 
que  l’auteur  avait  composées  à 
Jossigny  eu  Brie.  I.a  plus  grande 
partie  est  adressée  à diverses  per- 
sonnes du  nom  et  de  la  famille 
de  Bragelongue.  On  y apprend 
plusieurs  circonstances  de  la  vie 
de  l’auletir  et  de  celles  de  quel- 
ques g<  us  de  lettres  qui  vivoient 
alors.  V.  Ventrée  ou  sortie  de 
rhonune  au  monde  , ou  la  recher- 
che de  la  terre  promise  , divisée 
en  deux  livres,  Paris  , jüia.  VI. 
Visa  virgo  Metlioponana  apud 
AJarkiésium  agri  Peronensis  ad- 
umbrala  primant  rudi  penieillo, 
vi vis  colorthus  mox  intbuenda  ; 
Paris  , i(îti  , in-8”.  : il  s’agit  de 
ISotre-Dnine  de  Moyen  Pont  , qui 
était  un  pèlerinage  laineux.  V II. 
Le  cri  de  f aigle  , provoquant  ses 
petits  au  vol  , représenté  dans 
les  divines  homélies  de  saint 
Eloy  . évêque  de  ISoyon  , avec 
deux  chérubins  du  tabernacle,  ou 
deux  sermons  très-zélés  en  F hon- 
neur de  la  sainte  Vierge  , mère 
de  Dieu , composés  par  Radbod  , 
deuxième  évêque  de  N or  on  ; Pa- 
lis, i63i . VIII.  Annales  de  l’église 
cathédrale  de  Noyon  , avec  une 
description  et  notice  de  la  ville  , 
et  des  recher,  lies  tant  des  vies 
des  évêques  que  (F autres  monu- 
mens  du.  diocèse  ; Paris  , i635 , 2 
vol.  in-ij*.  Cet  ouvrage  est  très- 
mal  écrit , comme  tout  ce  que  Le 
Vasseur  a composé  en  français  ; 
mais  il  est  curieux  et  renferme 
des  recherches  utiles.  IX.  Jacobi 
Vassevrii  sacra?  theologiœ  doc- 
toris  , etc.  , epistolarum  centuries 
duce  ; Paris  , ifivtij  , in-8".  Ce  re- 
cueil de  lettres  de  Le  Vasseur 
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est  dédié  au  Prince  Henri  d« 
Lorraine,  abbé  de  Saint-Denis, 
Fécamps , etc.  Le  style  en  est 
formé  sur  celui  de  Juste-Lipse 
pour  lequel  l’auteur  avait  une 
prédilection  particulière.  On  y 
trouve  plusieurs  pièces  de  ver» 
latins  de  sa  composition  ; il  y 
en  a aussi  de  françaises  qui  sout 
fort  mauvaises.  On  voit  par  ce 
recueil  de  lettres . que  la;  Vasseur 
éloit  lié  avec  lessavms  les  plus 
distingués  de  son  siècle,  faut  en 
France  que  dans  les  pays  étran- 
gers. Ces  lettres  renferment  des 
anecdotes  littéraires , et  beaucoup 
de  priucipes  sur  differentes  ma- 
tières ; mais  le  style  s’éloigne 
presque  toujours  du  simple  et  du 
naturel.  X.  Les  Devises  des  rois 
de  France  , latines  et  françaises, 
tirées  de  divers  auteurs  anciens 
et  modernes , avec  une  brtève 
exposition  d’icelles  , et  la  para- 
phrase en  vers  latins  , par  Michel 
Grevet  de  Chartres  , le  tout  en- 
richi de  ligures  des  Rois  de  Fi  ance 
jusqu’à  Henri  IV  ; Paris  , 1609, 
in-8”. 

VAUDREUIL  ( le  marquis  de), 
gouverneur  du  Canada  , père  de 
L.  P.  , marquis  de  Vaudreuil 
( Voy.  tome  XVII)  , reçut  en 
1689  le  gouvermunent  de  Mont- 
réal , et  en  170.1  il  eut  le  gouver- 
nement de  toute  I?  province  du 
Canada.  II  conserva  cette  place 
jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en  172D. 
Le  marquis  de  Vaudreuil  se  dis- 
tingua dans  sou  administration 
par  sa  vigilance  , sa  fermeté  et 
ses  succès.  Il  eut  pour  successeur 
le  chevalier  de  Beauharuois  , qui 
''envoya  un  de  ses  ofïiciers  pour 
pénétrer  dans  la  mer  du  sud. 

( ei  objet  a clé  rempli. 

VELLEJUS  (André-Séverio)  , 
historiographe  du  roi  de  L)nne- 
marck  , né  dans  le  bourg  de  Ve- 
dclë  eu  Jullaud  , ti.t  prédicateur 
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ilr  la  cour,  sous  le  roi  Frédéric  II. 
Ce  prince  ayant  reconnu  l’incli- 
nation de  Vellejus  pour  l’his- 
toire, lui  permit  de  quitter  son 
euijdoi  de  prédicateur  , et  lui 
donna  un  canorricat  de  Ripen  , 
avec  d’autres  revenus  , aliu  qu'il 
pilt  se  livrer  entièrement  à son 
penchant  pour  l’étude  de  l’his- 
toire. Ce  chauoine  étoit  un  hom- 
me savant  ; indépendamment  de 
la  langue  latine  qu’il  écrivoit 
avec  pureté  , il  possédoit  sa  lan- 
gue maternelle  , mieux  que  tous 
les  autres  écrivains  de  son  temps. 
11  mourut  en  1616  , dans  un  âge 
avancé.  11  est  le  premier  qui  ait 
tiré  des  manuscrits  et  publié 
Adntni  Bremensis  historié.  eccle- 
siastica  , avec  des  notes  ; Copen- 
hague, iû"9  , in-8”.  Cette  édi- 
tion est  peu  estimée.  On  a encore 
dé  lui  . I.  Orntio  de  origine  ap- 
pelle! lonis  muni  Danice.  II.  une 
Traduction  danoise  (le  Saxon-le- 
grammairicn.  III.  Viloe  pontifi-  \ 
cum  llomanorum  emriulaUe , en 
vers  danois.  IV.  Plusieurs  autres 
ouvrages  sur  l’Islande  et  le  Darie- 
maick  , des  Discours  , des  Orai-  \ 
sons  funèbres , etc. 

VELTWYCK  ( Gérard  ) , de 
Ravenstciu  , ou  selon  d’autres  , 
d’IJtrecht , recteur  des  écoles  de 
Louvain  en  1028,  détint  conseil- 
ler de  Charles- Quint,  et  trésorier 
de  la  toison  d’or  en  1 5.jQ.  Son 
mérite  lui  procura  diverses  léga- 
tions , dont  il  s’acquitta  avec  suc- 
cès. Il  étoit  profondément  versé 
dans  les  langues  hébraïque  et 
chaldaïque.  Ou  a de  lui  , en  vers 
hébraïques  , un  ouvrage  intitulé: 
Schevi/é  Thohis  , nu  les  voyages 
du  Désert ; il  traite  des  usages 
des  Juifs  et  de  leur  inutilité.  O11 
lui  doit  encore  , Oratio  ad  Soli- 
rnannurn , Turcarum  imperalo- 
rem  , prononcée  eu  *545.  ilavoit 
été  envoyé  vers  cct  empereur 
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I avec  Hugues  Favoîius , et  il  a 
écrit  l’histoire  de  son  ambassade 
dans  une  lettre  qu’il  adressa  à .Ni- 
colas de  Graiivelie.  Veltvvjek 
mourut  à Vienne  en  1 555. 

VENUSINIJS  ( Jonas-Jacobi  ) , 
savant  Danois , né  daus  l ile 
d’Hucna  , fut  d’abord  un  des  pas- 
teurs de  l’église  du  Saint-Esprit  à 
Copenhague  , et  en  même  temps, 
professeur  de  physique  dans  l’u- 
niversité de  cette  ville.  On  lui 
donna  depuis  la  chaire  de  pro- 
fesseur d’éloquence  et  d’histoire. 
Enfin  , Christian  IV  le  lit  son  his- 
toriographe , après  la  mort  du 
célèbre  Crsguis.  En  1607  , >1  fut 
nommé  président  de  l’académie  de 
Sora,  place  qu’il  n’occupa  qu’eu- 
viron  un  an  , étant  mort  ail 
mois  de  jauvier  1608.  Venusimis 
est  regardé  comme  un  des  plus 
savans  hommes  et  des  plus  judi- 
cieux écrivains  du  Danemarck. 
On  a de  lui  une  dissertation  iuti- 
tulée  : île Jabu/d  q lue pro  historié 
venditatur,  1600.  Daus  cette  dis- 
sertation l’auteur  s’élève  avec 
courage  contre  diverses  fables 
qui  avoient  eu  cours  jusques-là.  Il 
a publié  encore  plusieurs  autres 
dissertations  , comme  de  ISeati - 
tui/ine  honiinis,  1602;  in  Timœum 
Platonis  , 1602  et  i6o3  ; de  His- 
torié , 1604  ; de  comparandé elo- 
quenlia  , 1606;  une  Traduction 
danoise  des  quatre  livres  de  l’iir.i- 
tatiou  de  J.-C.  ; iSgg  , 1Ü2G  , 
1676.  On  avoit  encore  de  lui  di- 
ver  ses  ■ftemrz/v'/uc.scri  tiques  dans  la 
bibliothèque  de  Copenhague,  qui 
: périrent  dans  l’incendie  de  1728. 

VER  LE  N ou  VERLENIÜS  ou 
VARLEiNIUS  (Jérôme) , de  Bois- 
le-Duc  , lit  ses  premières  étude* 
dans  sa  patrie  , d’où  il  passa  à 
Louvain.  (1  étudia  dans  celle  ville 
la  philosophie  et  la  théologie,  et 
s’y  rendit  habile  daus  la  langue 
grecque,  llappelé  de  Louvam  a 
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Bois-le-Duc,  il  eut  la  direction 
du  collées.  Depuis,  il  lut  pro- 
fesseur de  théologie  à Utrerht , 
chez  les  Joanuisles  , ou  religieux 
de  la  milice  de  Rhodes.  Après 
avoir  rempli  successivement  di- 
vers autres  emplois  , .il  mourut 
à Harlem  le  17  août  1 586.  On  a 
de  lui . I.  Une  édition  de  l’En- 
chindion  d'Kpiclète , avec  une 
traduclionet des Scholirs.  11. Une 
traduction  d’une  lettre  d’Ifippo- 
cra te  , de  ri. su  Democriti.  Ut  Un 
fragment  de  Xénophon  , de  la 
Connaissance  de  soi-même  , tiré 
du  quatrième  livre  des  dits  et 
faits  de  Socrate,  Anvers,  t55o  , 
111-8°.  IV.  One  édition  des  Let- 
tres de  Saint-Ignace , évêque 
et' Antioche  et  marty  r , avec  des 
notes  ; Anvers  , t588  , in-8*. 

V.  Commentaire  sur  les  psau- 
mes ; Louvain,  i588  , iu-8°. 

VERRUTiUS  (Jérôme)  , Fri- 
son , né  à Groningue  , lit  ses  étu- 
des à Louvain  , et  alla  ensuite  à 
Bourges,  où  il  s’appliqua  au  droit, 
et  prit  le  degré  de  docteur.  Il  vi- 
sita depuis  les  plus  célèbres 
universités  de  l’ Allemagne  et  de 
la  France , et  enseigna  le  droit  à 
l'aiis.  Ou  lui  doit  le  Lexicon fu- 
ris  , augmenté j Paris,  ■ 5^3 , in- 
loi.  Ce  jurisconsulte  florissoit 
dans  le  16' siècle.  On  ignore  l’é- 
poque de  sa  mort. 

♦ VIENNE  ( Claude- Jean-Bap- 
tiste d’AcNEAex  de  ) Bénédictin  , 
lié  à Paris  en  1728  , et  mort  en 
1796  , daus  un  village  près  de 
Beauvais  , avoit  du  savoir  et  des 
connuissances  très  - étendues  , 
comme  ou  peut  en  juger  par  la 
nomenclature  suivante  de  ses 
productions.  I.  Lettres  en  forme 
de  dissertations  contre  Vincrédu- 
lité , 1756  , in-12.  C’est  une  répé- 
tition ue  ceque  plusieurs  écrivants 
ont  dit  sur  ce  sujet.  IL  Lettres  sur- 
la  Meùgion  , 1757  , lu- 12. 111.  E- 
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elairerssernens  sur  plusieurs  an- 
tiquités trouvées  à Bouleaux  en 
1757  , in-12.  L’auteur  y montre 
de  la  sagacité , et  ses  observations 
sontjusies.  IV.  Point  de  vue  con- 
cernant la  défense  de  l’état  reli- 
gieux , 1757  ; nouvelle  édition  , 
1771  , in-12.  On  a déjà  beaucoup 
écrit  sur  eetle  matière  , et  les 
nouveaux  raisouuemens  de  l’au- 
teur sont  peu  propres  à défendre 
une  cause  qui  depuis  long-temps 
est  perdue.  V.  Plan  d’éducation 
et  les  moyens  de  f exécuter , Pa- 
ris, 1769  , 1 vol.  in-12.  Quelques 
bonnes  vues  au  milieu  d’un  grand 
nombre  de  projets  inadmissibles. 
VI.  Histoire  de  la  ville  de  Bor- 
deaux , 1771  , 2 vol.  in-4“.  C’est 
un  des  ouvrages  qui  oui.  le  plus 
occupé  l’auteur;  il  est  précieux 
par  les  recherches  qu’il  a faites r 
et  par  l’ordre  qu’il  a mis  dans  la 
chronologie  des  faits.  VIL  Disser- 
tation sur  la  religion  de  Montai- 
gne , 1773  , in- 12.  V 111.  Eloge 
de  Montaigne  , et  discours  sur 
sa  religion  , 1775  , in- 12.  IX.  Ad- 
ministration générale  et  par  ticu- 
lière de  la  France  , , in-8*  i 

deuxieme  édition  , 1787  , in-12. 
XL  Kouvetle  méthode  pour  ap- 
prendre a tire  et  à écrire  correc- 
tement la  langue française  , 1 782». 
iri-8"  ; nouvelle  édition  , 178Ü  , 
in-12.  XII.  Histoire  d'Artois  , 
première  et  deuxième  partie  , 
1780,  in-8*  : troisième  pairie, 
1786;  quatrième  partie,  1787, 
in-8®  ; cinquième  et  dernière  par- 
tie , 1787  , in-8“.  Xlll.  Le  triom- 
phe de  I humanité , ou  la  mort 
de  Léopoldde  Brunswick  , poeme 
qui  concourut  pour  le  prix  annuel  t 
ue  l’académie  française  , 1787  , 
iu-8°.  XIV.  Le  triomphe  du  chré- 
tien , 1788,  in-8®.  Ce  bénédictin 
a encore  laissé  plusieurs  autre» 
ouvrages  manuscrits. 

VIERA-CLAV1GO,  C*1™  Jo- 
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seph  «le  ) savant  physicien  et  bio- 
graphe , né  dans  llle  des  Cana- 
ries , vers  l’année  1^58  , et  mort 
à Madrid  en  1799  , étoit  is.m 
d’une  famille  nonie,  originaire  de 
Madère  : son  père  qui  vivoit  d’un 
revenu  modique  , l'envoya  à Ma- 
drid pour  v hoir  ses  études.  (Quel- 
ques années  après  il  fut  choisi 
pour  élever  le  marquis  de  Viso  , 
avec  qui  il  vovag-a  en  Italieeten 
France.  Ko  1780  ils  assistèrent  à 
Paris  au  cours  «le  physique  expé- 
rimentale du  Sigaud  de  Lafond  , 
où  Viera  se  distingua.  De  retour 
à Madrid  , aidé  par  son  élève  , 
il  s’occupa  «le  propager  le  goût 
«le  la  bonne  philosophie , et  forma 
«les  élèves  qui  tirent  de  grands 
progrès  dans  les  sciences  physi- 
«pies  et  mathématiques.  Kn  1770 
it  fut  chargé  par  ordre  supérieur 
d’écrire  l’histoire  «les  îles  Cana- 
ries , dont  il  s'acquitta  avec  suc- 
cès. O11  a de  lui  : 1®  Etemens  de 
physique  et  de  chimie  , Madrid  , 
1784  . in-4°  ; 1°  E/émens  de  géo- 
métrie et  de  mathématiques  , 
Madrid  , 1788,111-4°;  5°  Traité 
de  l’équilibré  . Madrid  , 1788  , 

ii. -8°  ; 4°  Histoire  des  (les  de 
ï Majorque  et  de  Minorque  , Ma- 
drid , 1789  , 111-80  ; 5°  Histoire 
générale  des  des  Canaries  , ou 
description  géographique  ; ori- 
gine , caractère  et  mœurs  de  ses 
anciens  habitons  , avec  les  vies 
des  grands  hommes  quelles 
ont  produits  , et  une  notice  des 
evenemens  opères  dans  les  der- 
niers siècles  , Madrid  , 1778  , et 
années  suivantes  jusqu’en  1783  , 

4 vol.  in-4°.  Cette  histoire  est 
très-eslimée  pour  l’exaiAiide  et 
l’impartialité  avec  lesquelles  elle 
est  écrite.  V.  Poème  didactique 
en  quatre  chants  , sur  les  vents 
non  variables  Madrid  , «780  , 
in-4*.  VI.  Eloges  de  Philippe  È 
et  et  Alphonse  Hostado  , qui  rem- 
portèrent les  prix  proposés  par  j 
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V aradémie  espagnole  en  1779  et 
1782  , Madrid  , in-8°.  Viera  a 
laissé  des  manuscrits  précieux. 

I.  V1SCONTI  Alipbandom  E* 
pkand  , fils  de  Face  ou  de  boni- 
face  , comte  d’ADgneria  oud’An- 
gloria  , et  de  Gisla  , fille  du 
comte  Adalhert  , vicomte  de  Mi- 
lan , est  un  des  premiers  auteurs 
hicn  connus  du  t’illustre  maison 
Visconii.il  gonver  11a  Milan  comme 
vicomte  d’Azzo  son  frère  , qui 
avoit  été  créé  marquis  et  comte 
en  io53  , puis  comme  vicomte 
des  empereurs  , et  le  titre  de  l’of- 
fice continué  dans  sa  descendance 
devint  par  la  suite  le  nom  de  sa 
famille , ainsi  qu’on  en  a plusieurs 
exemples  ,<mtre  antres  eu  Angle- 
terre dans  les  maisons  de  Smart 
et  de  Butler , en  France  dans 
celles  de  messieurs  de  Bouthii- 
liers  , de  Vidante,  etc.  , etc.  Ali- 
praud  avoit  épousé  Beatrix  li’Lst, 
et  eu  eut  pour  tils  Olhon  , qui 
suit  , et  Luilgarde  , mariée  à 
Adolphe  Isantbard. 

II.  VISCONT1  (Othon)  , comte 
d’Anglcria  , fils  du  précédent  , 
fut  à la  Terre-Aainte  avec  Gode- 
troi  de  Bouillon.  Là  , un  Sara- 
sin  nommé  Volux  , espèce  de 
géant  d’une  force  prodigieuse  , 
s avança  dans  la  plaine  pour 
tlélier  ie  plus  vaillant  chevalier  de 
Farinée  chrétienne.  Othon  Vis- 
conti  se  présenta  aussitôt  , com- 
battit le  géant  , le  perça  de  sa 
lance,  et  ayant  aperçu  que  l’ai- 
grette de  son  casque  étoit  une 
vipère  formanlmille  replis  autour 
d’un  enfant  qu’elle  sembloil  dé- 
vorer, il  l’arracha  et  la  cloua  sur 
son  bouclier  pour  signe  de  la  vic- 
toire. Celle  vipère  devint  de- 
puis l’écu  de  la  maison  desVis- 
couti  , qui  sont  , comme  ou  sait 
d argent  à bisse  ou  guivre,d'nznr, 
en  pal . dévorant  un  en  fant  issnnt 
de  gueules , couronnée  de  même  : 
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elles  font  aujourd’hui  , par  dé- 
cret impérial  , la  principale  partie 
des  armoiries  du  royaume  d'iialie. 
Olhon  succéda  à son  père  Ali- 
praud  eu  iod5  , et  épousa  Lu- 
crèce, (il  le  de  Hugues  , dilSlain- 
pa  , dont  il  laissa  tiois  (ils  , Guy  , 
Azzon  et  Eliprand.  Guy  , l’aîné  , 
épousa  Alix  de  Genève , fille  de 
Gérard  IV  , dont  il  eut  Olhon  II  , 
consul  de  Milan  en  1 162  , investi 
par  l’empereur  des  fiefs  de  Mas- 
sino  Albuzat  et  Besnùt , lequel 
continua  sa  postérité.  Olhon  Vis- 
conti  lut  tué  à Rome  l’an  1111  , 
en  coin  battant  à pied  vaillamment 
à côté  de  l’empereur  Henri  V , 
qu’il  avoil  dégagé  de  la  mêlée  et 
auquel  il  avoit  donné  son  cheval. 
( BaroiüuS  J anal.  Ecclesiast.  , 
T.  12.  ) Corio  , Ilist.  di  Milano, 

III.  VISCONTI  ( ; Olhon  III  ) , 
fils  d’Hubert  ou  Vivien  Visconli  , 
consul  de  Milan  en  1206  , et 
d’Anastasie  de  Pirovane  , et  ar- 
rière-pelil-fds  d’Olhon  II  , in- 
vesti par  Visconti  Conrad  111  , 
des  fiefs  de  Massino  et  Besuat  , 
fut  chassé  de  sa  patrie  avec  scs 
frères  , par  la  fact  ou  des  Tur- 
riani , et  se  relira  à Rome  chez 
le  cardinal  Uhaldini  , il  sy  attira 
tant  de  considération  et  d’an.is  , 
que  le  pape  Urbain  IV  le  nomma 
a l’archevêché  dcMilan  l’au  12G1. 
Il  lut  plusieurs  aimées  sans  pou- 
voir en  jouir  , parce  que  les 
Turriani  s’opposoient  à son  ar- 
rivée. Mais  dans  cet  intervalle  , 
la  conduite  tyrannique  de  Nappe 
et  de  François  de  la  Tour  , ayaut 
grossi  le  nombre  di  s m<  con- 
tons , l’archevêque  Olhon  crut 
qu’il  étoit  temps  de  recourir 
aux  armes’:  il  perdit  d’abord  six 
batailles  , dans  l’une  desquelles 
son  neveu  Thibaut  , qui  coin- 
niandoit  sous  lui,  fut  pris  , et  eut 
la  tête  tranchée  avec  vingt  trois 
genlilhoinmes  de  Milau  ; mais 
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tmfin  les  talens  et  la  consfarce 
crOtlion  lui  firent  remporter  une 
victoire  complète  à Decimo,  le  2 s 
juin  1277  , qui  le  mit  en  posses- 
sion de  son  siège  , et  peu  après 
de  la  souveraineté  de  la  ville  de 
Milan.  Après  avoir  établi  la  puis 
sancc  de  sa  famille,  par  1 éloi- 
gnement de  ses  ennemis  , par 
sa  modération  , sa  valeur  et  sa 
prudence  , il  remit  en  1284  le  gou- 
vernement entre  les  mains  de  son 
petit-neveu , Mathieu  , lils  de 
Thiébaut  et  d’Auastasic Pirovane, 
se  retira  dans  un  monastère  de 
Chartreux  , et  y mourut  en  I2g5, 
âgé  de  88  ans. 

IV.  VISCONTI  (Thiébaud  ) ; 
fils  d’Hubert  Visconli  et  arriète 
petit  neveu  d’Olhon  II  , consul 
de  Milan  en  1 162  , {F.  l’article  l(  ; 
ci-dessus)  , né  1210  , fut  archi- 
diacre de  Liège  , et  étoit  en 
Syrie  quand  il  apprit  qu’il  étoit 
élu  pape  en  1271  : une  circons- 
tance particulière  de  celte  élec- 
tion fut  qu’il  ne  succéda  à Clé- 
ment VI  qu’après  un  interrègne 
de  Sans,  causé  par  la  discorde 
des  cardinaux  ; 011  ne  trouva 
d’autre  moyen  pour  surmonter 
leurs  divisions  et  leurs  obstina- 
tions que  de  découvrir  le  palais 
deViterbeouilsétoionl  assemblés 
et  de  diminuer  chaque  jour  leur 
portion  d’aliments , ce  fut  alors 
que  vaincus  par  le  froid  et  la 
faim  , ils  se  réunirent  pour 
choisir  Thiébaud  qui  prit  le  nom 
de  Grégoire  X,  ( F.  T.  V1L1 
Gr.EC01r.xX);  il  fit  en  1272  son 
frère  préteur  do  Rome  , et  son 
neveu  ^pn,  en  1275,  cardinal  du 
titre  de  sainte-Sabine. 

V.  VISCONTI  (Galéace),  fils 
aîné  de  Mathieu  , dit  le  Grand 
( For-  Tome  XVlll  , Visconti 
Mathien)ouGALLiizzo  {petit  Coq), 
fut  ainsi  nommé  , parce  qu’il  vint 
au  monde  au  chant  du  coq  , le  21 
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janvier  1177.  jour  où  l’archevê- 
que O thon  Viscouti  gagnoit  ia 
bataille  de  üvcimo,qui  donna  la 
souveraineté  à sa  Camille.  Gaiéace 
apprit  le  métier  de  la  guerre  sous 
son  père  , et  pendaut  »soo  exil 
vint  servir  en  France.  Après  le 
rétablissement,  de  Mathieu  , en 
1 3 1 u , il  eut  le  gouvernement  de 
Trévise  ; puis  l’empereur  Hen- 
ri Vil  lui  donna  celui  de  Plai- 
sance , et  Louis  de  Bavière  y 
ajouta  celui  de  Crénioue  et  de 
Crème  , et  le  conlinna  comme 
vicaire  de  l’Empire  à Milan. 
L’union  qui  régna  dans  le  com- 
mencement entre  Galeace  et  ses 
frères  , le  fit  triompher  de  scs  en- 
nemis , et  lui  assura  la  princi- 
pauté de  Milan  ; mais  la  jalousie 
de  Marc  , le  second  d’entre  eux  , 
faillit  perdre  toute  cette  famille. 
Gah  ace  ayant  eu  l’honneur  de 
recevoir,  en  1027  , l’empereur 
Louis  de  Bavière  à Milan  , Marc 
l’accusa  d’avoir  voulu  , conjoin- 
tement avec  ses  frères  , laire  em- 
poisonner l’empereur  par  uu 
d’eux  , Etienne  Yisconti  , qui 
étoit  son  échanson  : l’empereur 
les  lit  tous  arrêter  , et  les  envoya 
prisonniers  dans  le  château  de 
Monza  , puis  s'achemina  pour 
Rome.  Là , le  fameux  Caslruccio 
Castracam  , duc  de  Lucques,  en 
l’accompagnant  de  Florence  à 
Rome  , ne  cessa  de  solliciter  la 
grâce  des  Viscouti  détenus  , et 
démontra  leur  innocence  : les 
seigneurs  Gibelins  , blessés  de 
l’ingratitude  de  l’empereur  envers 
les  Viscouti,  joignirent  aux  prières 
la  menace  d’abandonner  son  parti; 
ce  qui  le  détermina  à donner 
l’ordre  de  relâcher  les  Viscouti. 
Délivrés  le  a5  mars  i32fi  , ils 
vinrent  remercier  Caslruccio,  qui 
faisoil  alors  le  siège  dePistoie  : 
celui-ci  remit  à Gaiéace  le  com- 
mandement de  l’expédition  qu’il 
«voit  entrepris»  -t  mais  Gaiéace  , 
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pour  lui  prouver  sa  reconnais- 
sance, et  à l’empereur  l’injustice 
de  sa  délentiou,  mit  tant  d’ardeur 
à pousser  le  siège  , que  les  fa- 
tigues qu’il  y essuy  a , jointes  aux 
cliagrius  éprouvés  pendant  sa 
prisou  , lui  donnèrent  une  fièvre 
maligue  dont  il  mourut  à Bres- 
cia , au  mois  d'aoAt  iôiS.  De 
Béatrix  d'Est , qu’il  avoit  épousée 
vers  i3oo  , morte  le  17  septembre 
i334  , il  ne  laissa  qu’un  fils  , 
Azzon  Visconti  , prince  de  Mil#», 
né  en  i5o2,  marié  vers  i35o  ; 
à Catherine  de  Savoye  , morte  le 
1 j août  i539  , ne  laissant  que 
des  en  ta  ns  naturels.  Ce  fut  Lu- 
chiu  Viscouti , son  oncle,  qui  lui 
succéda. 

VL  VISCONTI  - Tokelli  (Or 
sina) , comtesse  de  Guastalle , d<  s 
vicomtes  de  Milan , fille  d’Anton  o 
Visconti  et  de  Déjanire  des  cor.  - 
tes  de  Valperga , étoit  cousi  e 
des  onze  hiles  de  Bernabo  , nu  - 
riées  à onze  souverains  , et  tan'e 
à la  mode  de  Bretagne  des  ducs 
de  Milan  Jean-Marie  , Philippe- 
Marie  et  dej  Valentiue , mariée 
à Louis  duc  d’Orléans  , aïeul  du 
roi  Louis  XII.  A l’éclat  de  la 
naissance  et  de  la  richesse  elle 
joignoit  une  taille  svelte  et  no- 
ble , de  l’esprit , de  la  beauté , 
et  du  courage  ; c’est  le  portrait 
que  les  historiens  nous  en  font. 
Le  duc  Jean,  Marie  Visconti, 
voulant  s'attacher  davantage  le 
comte  Guy  II  Torelli  , généial 
d’uue  haute  réputation  , qui  lui 
devenoit  nécessaire,  lui  donna  en 
mariage  Orsina  ver*  t4»o.  Elle 
fut  emmenée  en  otage  à Ferrare 
en  juin  i4°9  avec  Christoforo, 
son  fils  ; y fut  traitée  avec  de 
grands  égards  et  n’eut  à se  défen- 
dre que  des  attentions  du  vain- 
queur. Rentrée  chez  elle  , elle 
| s’occupa  d’y  réparer  les  ravages 
qu’y  avoient  fait  les  Vénitiens  et 
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l«s  Mantotians  ; pendant  que  son 
mari  alioit  comme  commissaire 
général  du  duc  de  Milan  à 
Gènes  en  i 4 a a , puis  commander 
ses  forces  de  terre  et  de  mer  à 
Naples,  elle  resta  chargée  de  la 
régence  de  Guastalle , et  s’y  con- 
duisit avec  une  prudence  et  uue 
sagesse  infinies.  La  guerre  ayant  re- 
commencé en  1^25 , pendant  que 
Guy  étoit  allé  chercher  à Gènes 
eu  i4'a6  un  secours  de  {"oo  che- 
vaux et  de  35o  fantassins  , qu’il 
jetfâ  dans  la  citadelle  de  Brescia, 
et  que  la  défense  de  cette  place 
occupoit  tontes  les  forces  du  duc, 
Jes  Vénitiens  trouvant  les  bords 
du  Pô  peu  garnis  de  troupes  le 
remontèrent  jusqu'à  Casai -Mag- 
giore  , enlevèrent  cette  place  et 
celle  de  Brescello,  et  furent  as- 
siéger Guastalle.  Cette  ville  n’e- 
toit  gardée  que  par  des  soldats 
étrangers  tirés  de  Casleî-Nuovo  , 
prisée  de  la  présence  de  Guy  : 
Orsina  qui  se  trouvait  à to  mille, 
«le  là,  en  apprenant  cette  nouvelle 
court  à Parme , lève  des  troupes, 
eudosse  la  cuirasse,  et  le  casque 
<n  tète  et  monté  sur  un  cheval 
blanc  qu’elle  conduisoit  avec  une 
adresse  extrême  , parcourt  la 
Jighe  de  ses  troupes  et  leur  dit, 
« braves  soldats,  c’est  ici  que  j’at- 
tends la  preuve  de  votre  valeur  , 
marchons  ; courage  ! je  ne  quitte 
pas  les  armes  que  je  n’aie  avec 
vous  \aincu  et  mis  en  fuite  nos 
ennemis», L’élan  qu’inspirèrent  sa 
présence  et  ses  discours  fut 
terrible;  les  Vénitiens  furent  cul- 
butés , le  désordre  s’y  mit  , 

1 armée  crut  voir  Guy  la  pour- 
suivant; ils  abandonnèrent  leur 
"Camp  ; 5oo  Esclavons  restèrent 
sur  la  place  et  il  y eut  un  grand 
nombre  de  prisonniers.  Philippe 
de  Bergame  rapporte  ; « qu’on 
vit  celle  femme  courageuse  pen- 
dant la  bataille  conduire  elle 
mèir.e  les  renforts  aux  endroits 
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les  plus  chauds  , que  plusieurs 
des  ennemis  périreut  de  sa  propre 
main  et  que  ses  armes  étoient 
couvertes  de  sang  au  sortir  du 
combat  ».  Les  habituas  «le  Guas- 
tallc  lireqt  peindre  cette  glorieuse 
action  sur  les  murs  de  l’église 
saint  Barthélemi  où  cette  fresque 
existe  encor  ; à Milan  et  dans  tous 
le  duché,  on  marqua  par  des  feux 
et  d’autres  marques  d’allégresse 
la  joie  que  produisoit  cette  nou- 
velle. Autonia  , fille  d’Orsina  , 
mariée  à Piétro  Maria  Rossi 
hérita  du  même  courage  ( V.  ci- 
dessus  Torf.i.li  A ntonia  ).  Orsina 
veuve  en  t44ib  mourut  peu  après 
son  mari  qu’elle  adproit  ; elle 
laissa  3 enfans  , ( V.  T.  iy,  To- 
rklli  Gcv  II  ). 

I.  WALDRADE-  GUALDRA- 
DE,  ou  Iljude  .sreur  de  Gonthier, 
archevêque  de  Cologne  , et  nièce 
de  Tlteutgand  , archevêque  d* 
Trêves  , subjugua  par  son  esprit 
et  sa  beauté  le  cœur  de  Lo- 
thaire  II  , rtù  de  Lorraine  ( second 
fils  de  l’empereur  Lothaire  I*r. , et 
d’Hernietigarde  d’Hasbcigue) , ar- 
rière petit-fils  de  Charlemagne. 
Lothaire  , dégoûté  de  la  reine 
Tlnelberge  , voulait  la  répmlier  ; 
les  deux  archevêques  l’y  pous- 
saient secrètement,  espérant  gou- 
verner sous  leur  sœur  ; dans 
le  concile  , tenu  en  janvier  et  fé- 
vrier 8tio  , à Aix-la-Chapelle  , ils 
parvinrent  à faire  approuver  fe 
divorce  «lu  roi  : lu  mue  s’y  re- 
connut coupable  devant  les  évê- 
ques , lit  le  même  aveu  devant  le 
roi  et  divers  seigneurs  , et  fut 
renfermée  dans  un  monastère  , 
d’où  elle  se  sauva  quelque  temps 
après.  Le  triomphe  de  Waldraoe 
ne  fut  pas  long  ; Thietherge  en 
appela  au  pape  ( V oy.  les  «létails 
Tome  X , page  a5g  , art.  IV , 
Lothaire  IT  ) «pii  exigea  le  renvoi 
de  Wajilrade.  U lie  fut  te  peut  Uni 
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que  fictif,  mais  WaMrade  devint 
veuve  le  8 août  869.  File  fut  mère 
<le  Hugues  , comte  d’Alsace  , de 
Gielse.  duchesse  de  Frise  , et  de 
la  célèbre  Berlhe  , qui  réunissoit 
esprit  , beauté  et  courage  , et 
mourut  en  gu5  ( Voy.  Tom.  II., 

Î>ag.  5io  , III.  Berthe  ).  Celle 
lerthe  lut  mariée  deux  fois.  l)e 
' son  premier  mariage  avec  Thi- 
baut! , l’un  des  généraux  de  la 
milice  de  Lolhaire,  depuis  comte 
d’Arles  , sortirent  , i°.  Hugues  , 
£ comte  d’Arles , marquis  de  Pro- 
vence , roi  d'Italie  , lequel  eut 
quatre  femmes  et  quatre  concu- 
bines , se  fit  moine  en  945  . et 
mourut  en  947  ; u".  Guy,  mort  en 
929  ; 3°.Hcrmengarde  qui  épousa 
Adalbert , marquis  d’Yvré  , dont 
une  fille,  Bertilla,  mariée  à Adal- 
bert des  marquis  de  Catnerino  , 
méred’lirmengarde,  mariée  àGio- 
vani  des  ducs  de  Romagiïe,  ne- 
veu de  l’evêque  de  Bologne  ( V. 
Tom.  VIII  , J 1 1 et  IV,  Hermen- 

CAROEOtl  FKMKNGAKn*).  Dit  SCCOIld 
lit , avec  Adalbert  11  , surnommé 
le  riche  , marquis  de  Toscane  , 
mort  en  917  , Berlhe  laissa 
Guy  , marquis  de  Toscane  , 
qui  épousa  la  fameuse  Marozie  , 
fil  le  de  Thoodora  11  , Lambert , 
marquis  de  Toscane  , qui  eut  les 
yeux  crevés  en  93 1 , et  Teuct- 
lierge  qui  épousa  Warnicr  , sei- 
gneur bourguignon. 

11.  YVALDRADEom  GTJAL- 
DHADE  (que  nous  appellerons 
de  ce  dernier  nom  pour  éviter  la 
confusion  ) , fille  de  Rodolphe  I , 
roi  de  la  Bourgogne  Trans-Ju- 
rane  , soeurile  Rodolphe  11  , roi 
«l’Arles  et  d’Italie,  et  par  Adé- 
laïde , femme  de  Conrad  , sa  1ns- 
ayeule  , arrière  petite-fille  «le 
l’empereur  Louis  le-Déhonnaire, 
lut  mariée  à Bouiface  1 , marquis 
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«le  Sptdete  et  de  Camermo  ( fils 
d’ÏJbalde,  comte  , vivant  sons  la 
loi  ripuniné).  Boniface  étoif  très- 
valeureux,  et  avoit  lait  gagner  en 
9'i5  , au  roi  Rodolphe  , son  heau- 
lïère  , une  grande  bataille  contre 
Berat-gcr;  il  mourut  vers  957. 
Gualdrade  , fut  avec  ce  prince, 
mère  de  Théobald  , duc  et  mar- 
quis de  Camenno  , et  bis-aveule 
de  Bouiface  1 1 , dit  le  Jeune  , mar- 
quis de 7 oscane  en  1009,  etd’ller- 
meugarde  , mariée  à Giovanni  , 
descendant  dePietro  de  Pielrone, 
duc  de  laRomagne  , neveu  de  l’é- 
vêque de  Bologne,  dont  ii  est  ques- 
tion dans  l’art,  ci-dessus  , de  sorte 
que  cette  Hermetigarde  , d’un 
côté  par  Gualdrade  . issue  «l’A- 
délaïde, hile  de  Louis-Ie-Débou- 
naire  , <*t  de  l’autre  , par  11er- 
mengarde  , marquise  d'Yvrée, 
issue  de  Berthe  , fille  du  roi  Lo- 
thaire  II,  sc  trouvoit  descendre 
deux  fois  do  Charlemagne.  F.lle 
étoit  aussi  propre  tante  de  la 
reine  Adélaïde  , qui  épousa  d'a- 
bord Lotbaire,  rot  d’Italie,  et  10 
secondes  noces,  Othon-le-Grand, 
Empereur  d'Allemagne. 

WELTIIEIM  (Valentin)  , né  à 
Halle  en  Saxe  le  11  mars  1645. 
Après  avoir  fait  ses  premières 
éludes  dans  cette  ville  , il  fut  eu  ■ 
voyé  à l’académie  de  Jéna  , où  il 
fut  reçu  maîlre-ès-arts  , et  devint 
en  1679  , professeur  de  logique 
et  de  métaphysique  dans  cette 
académie.  En  168.')  , on  lui  donna 
la  chaire  de  théologie , qu’il  rem- 
plit jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en 
1700.  ( )n  a de  lui , I.  Tabuler  mo- 
rales. 1 1 . Institutiones  metaphy si- 
vie.  III.  Theologia  acroamalica. 
IV.  Tonies  universalis  theolo- 
giœ.  V.  Introduclio  ad  II  11  go ne/rt 
Orotium  de  jure  belli  et  pacis. 
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Yvernois  (François  cl’ ) , né 

à Genève  en  1706,  d’un  caractère 
turbulent  et  ennemi  de  l’ordre  , 
devint  chef  d’un  parti  pour  opé- 
rer le  renversement  de  la  répu- 
blique de  Genève  , qui  le  bannit 
en  1780  , la  jour  de  l’entrée  flans 
cette  place  des  armées  de  France, 
de  Genève  et  de  Suisse.  Depuis 
des  siècles  la  Frauce  étoil  média- 
trice, alliée  et  amie  des  gouver- 
nemens  helvétiques  et  genevois. 
L’angleterre  , par  la  raison  des 
contraires,  l’étoit  des  révolution- 
naires, qui,  depuis  des  siècles 
agitaient  Genève , la  rendoient 
malheureuse,  écrivoient  comme 
Delolme  sur  la  constitution  d'An- 
gleterre , et  sur  la  constitution 
française  comme  Clavières  ou 
Marat.  Les  puissances  monar- 
chiques , telles  que  la  France  et 
la  Sardaigue,  les  puissances  aris- 
tocratiques, telles  que  Berne,  Zu- 
rich etc.,  étaient  intéressées  à ré- 
primer une  secte  destructive,  qui 
fermentait  depuis  des  siècles  dans 
Genève.  Depuis  l'abolition  du 
prince,  du  clergé  et  de  la  nobles- 
se , les  démocrates  victorieux  s’y 
dévoroient  réciproquement.  A 
la  place  de  ces  trois  autorités  tu- 
télaires , sur  lesquelles  la  paix 
publique  reposoit  en  Europe,  il 
n’y  avoit  plus  à Genève  que  quel- 
ques administrations  temporai- 
res, bourgeoises,  impuissantes  et 
périodiquement  agitées  par  des 
Janot,  (les  Marat,  des  d’Yvernois, 
des  Dumont  et  autres  esprits  in- 
quiets et  agitateurs  , devenus  , 
après  la  ruine  des  ordres  et  des 
classes  de  la  société  , et  pendant 


la  servitude  démocratique  , les 
grands  de  l’état  dégradé,  privé 
de  toute  hiérarchie  et  de  son  an- 
cienne économie  sociale.  Dans 
cet  état  de  désordre  permanent  , 
Genève  u’avoit  plus  qu’une  di-  ^ 
plomatie  , qui  seule  la  préservoit 
de  sa  destruction  intestine  , l’al- 
liance de  la  France.  Celle  des 
révolutionnaires  , pensionnaires 
de  l’éternelle  ennemie  des  Fran- 
çais , étoit  confiée  à d’Yvernois. 
C’est  lui  qui  alla  négocier  à 
Londres  l’acte  de  subside  de  cin- 
quante mille  livres  sterling  , ac- 
cordés a trois  cents  révolution- 
naires , ses  complices,  réprimés 
par  les  trois  armées  dès  to  jour 
de  leur  eutrée  dans  Genève.  Ré- 

fiandns  sous  ses  ordres  en  cinq 
landes  , ils  portèrent  en  France  , 
en  Angleterre  , eu  Amérique , et 
depuis  à Genève  et  en  Russie 
leur  esprit  de  vengeance  con- 
tre ta  France,  qui  les  avoit  expul- 
sés du  point  central  de  leurs  agi- 
tations. La  gazette  de  Fiance 
avoit  publié  contre  eux  une  in- 
jure inutile  , celle  d'avoir  vu  jet- 
ter  dans  le  lac  les  22  notables  dé- 
portés ; ils  répondirent  en  publi- 
ant la  capitulation  convenue  en- 
tre les  chefs  de  la  secte  et  le  gou- 
vernement anglais.  Cet  acte  cu- 
rieux prouve  quelle  amitié  Geor- 
ges lit  témoignoit  aux  ennemis 
de  la  France.  INés  dans  le  sein 
des  conspirations , ces  aventuriers 
qui  s’oflroient  pour  dévaster  et 
détruire  la  monarchie  , furent  ac- 
cueillis , acceptés  et  payés.  Cet 
acte  diplomatique  prouve  égale- 
ment les  précautions  de  Georges, 
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pour  que  ce  subside  exorbitant 
lut  sagement  administré.  D’Yver- 
nois  y fut  désigné  le  chef  des  six 
commissaires  , choisis  dans  le 
nombre  des  au  déportés  pour  eu 
diriger  la  manutention.  Une  par- 
tie du  subside  étoit  destiné  a bâ- 
tir pour  les  3oo  révolutionnaires 
une  petite  Genève  en  Angleterre. 
Le  reste  devoit  en  soudoyer  les 
individus.  Milords  Tyrone,  Ile- 
rosford  , Blaquiere  , Clcmeulz  , 
Gardiuer,  Grenville , Caire,  les 
plus  acharnés  ennemis  du  nom 
français  , membres  du  conseil 
privé  de  Georges  III  , étoient  les 
surveillans  de  la  somme  et  de 
l’institution.  Quatre  membres  du 

Îiarlemeut  tous  dévoués  au  roi , 
a touche  , Lejeune,  Caldvvel , 
et  un  particulier  nommé  Har- 
tley  , y étoieut  adjoints.  Une 
correspondance  secrète  avec  uu 
club  (lestructeur , établi  à Paris 
par  des  anglomanes  pendant  la 
guerre  de  l’Amérique  , découvrit 
tout.  Favier  , l’écrivain  célèbre  de 
la  commission  de  Louis  XV  , 
attaché  en  secret  au  comte  de  Ver- 
germes  , et  le  tourmentant  pour 
le  rétablissement  de  cette  institu- 
tion en  France  et  en  Fiurope  , lui 
en  démontrait  l'utilité  envnettanl 
sous  ses  yeux  des  correspondan- 
ces qui  indiquoient  des  plans  de 
destruction  de  la  maison  qui  re- 
gnoil  en  France  et  le  démembre- 
ment de  sa  snccession.  Vergen- 
nrs  intéressé  à suivre  de  près 
d’Yvernois  et  les  autres  Genevois, 
que  ce  ministre  avoit  déportés , 
les  déjoua  et  retarda  l’éclat  de  la 
révolution , qui  ue  commença  ex- 
térieurement qu’après  sa  mort. 
C’est  alors  que  d’Yvernois  entra 
eu  France  , où  sans  façon  il  pu- 
blia , après  un  préambule  douce- 
reux , dans  le  moniteur  du  UQ 
mars  1790,  la  liste  du  premier 
noyau  des  jacobins.  Il  l’avoit 
composée  de  dix-neuf  démoçra  tes 
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ses  complices  , qui , exilés  par 
Louis  XVI  six  ans  auparavant, 
«voient  juré  la  ruine  des  français, 
de  leur  chef  et  des  ordres  de  l’é- 
tal. Les  écrits  de  d’Yvernois  sont 
devenus  la  pièce  justificative  de 
tous  ces  faits.S’étaut  prudemment 
retiré  a Londres  , alors  que  la 
destruction  de  l’ancienne  I rance 
fut  assurée,  il  y publia  : I.  L'his- 
toire impartiale  des  révolutions 
de  Genève  dans  le  XFIIl'  siècle, 

2 vol.  in  -8°  , 179a.  D’Yvernois 
appelle  daus  cet  ouvrage  lè  glaive 
de  la  médiation  , l’opération  ami- 
cale et  bienfaisante  de  trois  puis- 
sances réunies  pour  empêcher  en 
1785  les  factions  genévoises  de 
s’entre-détruire.  Il  ose  dédier  son 
livre  au  roi  ; il  lui  dit  : « que  la 
souveraineté  , qui  est  le  patrimoi- 
ne du  peuple,  est  désagréable  aux 
riches;  mais  que  Genève  11e  souf- 
frira pas  qu’il  devienne  celui  de 
l’aristocratie,  ce  qui  inuUiplieroit 
les  tyrans  parmi  les  égaux.  » Il 
dit  qu’il  sait  bien  que  cette  résis- 
tance perdra  sa  patrie  ; mais  ou 
il  la  désertera  , ou  il  succombera, 
avec  gloire.  D’Yveruois  prit  le 
premier  parti.  II.  Révolutions  de 
France  et  de  Genève.  Londres 
*795, octobre.  Depuis  que  Necker 
avoit  changé  le  caractère  de  notre 
administration;  depuis  que  Cla- 
vières  avoit  préparé  le  no  juin  et 
le  10  août;  depuis  que  Marat 
avoit  organisé  le  a septembre  , 
les  Genevois  passoient  pour  avoir 
joué  un  rôle  dangereux  et  révo- 
lutionnaire eu  France.  D’Yver- 
nois, dans  cet  ouxrage, soutient  le 
paradoxe  opposé  , s’efforçant  de 

firouver  que  la  France  avoit  révo- 
utionné  Genève  , et  il  le  dit  daus 
une  circonstance  où  il  nous  révo- 
lutionne encore  , demandant  à la 
page  169  la  tête  oubliée  d'un  fran- 
çais , qu’il  indique  à ses  partisans 
du  fond  de  son  bureau  , établi  à 
Londres.  III.  Réjléxions  sur  la 
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guerre,  Londres  1790.  La  doc-  ! cificalion.  II  dit  qu’il  est  assuré 
triue  subversive  de  l’Angleterre  , ) que  la  France  périra  à la  chiite 
ennemie  implacable  de  tout  gou-  , ue  son  papier  inonuoie  ; asser- 
vernement  français,  est  bien  cons-  tiou  qui  a valu  même  eu  Angle- 
talée  dans  cet  ouvrage.  D’Yver-  terre  à son  auteur  le  surnom  de 
Dois  déclare  en  1796  « qu’il  nç  Prophète  d’Yvernois.  Il  pense 
s’agit  plus  de  démembrer  la  Frau-  que  ces  événemens  assureront  à 
ce,  ni  d’exiger  le  châtiment  de  la  Grande- Bretagne  l’universalité 
ceux  qui  l’ont  renversée  , ni  de  de  son  commerce  ; mais  ce  sys- 
rétablir  les  émigrés  et  la  féodal! - téine  n’est  pas  celui  de  la  cous- 
té  ; mais  de  sauver  l’Allemagne  cience  de  d’Yvernois-,  qui  pro- 
d’nn  démembrement  ; d’arracuer  pose  a l’armée  de  s’insurger  et 
li  la  France  ses  conquêtes  ; de  la  de  détruire  ses  généraux,  auteurs 
repousser  dans  son  enceinte  et  des  calamités  Je  la  guerre.  IV. 
dans  ses  limites  établies  dans  le  Tableau  des  perles  que  la  révo- 
traité  de  Westphalie.  » D’Yver-  lution  et  la  guerre  ont  causées 
nois  oubliant  qu’il  lut  l’agent  au  peuple  français , i vol.  in-8". 
principal  des  subversions  qui  j Londres  1798.  Cet  ouvrage  est 
avoient  conduit  à ces  positions  : le  développement  des  paradoxes 
extrêmes  , déclare  ■ « qu’on  n’ac-  ; du  même  aventurier.  L’analyse 
cordera  la  paix  à la  France  , que  | des  ouvrages  ultérieurs  déinon- 
ln.-sque  la  religion  oltrira  pour  gs-  : treroit  la  haine  profonde  que  ce 
ge  ia  restitution  de  toutes  ses  cou-  ] mauvais  écrivain  a vouée  à la 
quêtes.»  llpeint  lesfleuves  de  sang  1 France,  la  pallie  de  ses  pères, 
qui  couleroieul  pendant  le  19'  sous  toutes  les  sortes  de  gouver- 
siècle  , « si  l’Angleterre  portoit  nement.  D’Yvernois  ne  pouvant 
immoralité  au  point  de  sanclioti-  plus  révolutionner  la  France,  lut 
lier  par  un  traite  les  acquisitions  chargé  par  Georges  III,  de  uégo- 
des  guerriers  de  la  république.  » cier  à Pélersliotirg  la  déclaration 
Il  annonce  que  le  peuple  français  de  la  dernière  guerre  , déclarée 
forcera  son  propre  gouvernement  par  la  Russie.  D’Yvernois  est 
à la  restitution  de  se»  conquêtes  , mort  qn  1811.  Foye z Claviebe  et 
»i  l’Angleterre  résiste  à toute  pa-  I Dessonnatz.  ) 
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AU  SUPPLÉMENT. 


BESE  BESE 


J.  DÊSENVAL  (Jean-Victor), 
baron  «le  Brunsladt , chevalier  de 
Saint-Maurice  et  «le  Saint- Lazare  , 
mort  à Soleure , le  décembre 
iyi5,  se  distingua  par  son  mérite 
et  ses  talens.  11  devint  avoyer  de 
Soleure  , place  qu’il  remplit  avec 
probité.  Son  nom  consigné  hono- 
rablement dans  les  fastes  Helvé- 
tiques , tlonne  la  plus  haute  opi- 
nion de  cette  famiile  , qui  a tou- 
jours joui  par  la  suite  d’une 
grande  considération  chez  les 
puissances  étrangères. 

IL  BÊSENVAL  ( Jean  - Vic- 
tor), fils  du  précédait , baron  «le 
Brunsladt,  mort  à Paris,  le  (i 
mars  1736,  âgé  de  64  ans,  étoit 
lieutenant-général  des  ai  mées  du 
roi . et  colonel  du  régiment  des 
gardes  suisses.  11  avoit  été  en- 


voyé extraordinaire  de  sa  majesté 
anprés  du  roi  de  Suède  Char- 
les XII , ministre  plénipotentiaire  • 
près  les  puissances  du  nord , et 
les  princes  de  la  Basse-Allemagne 
pendant  l’interrègno  de  l’empire, 
et  auprès  du  roi  Auguste  et  de  la 
république  de  Pologne.  Dans 
toutes  ces  missions  honorables , 
il  déploya  le  caractère  d’un  grand 
négociateur. U lut  enterré  dans  l’é- 
glise de  Saint-Sulpice  , et  on  lisoit 
ces  mots  autour  de  son  buste  1 
Ori  par  Animus.  Il  est  le  père  du 
baron  de  Bésenvsl , grantl’eroix  de 
l’ordre  dç  Saint-Louis,  lieutenant 
énéral , et  lieutenant  - colonel 
u régiment  des  gardes  suisses  , 
dont  nous  avons  des  Mémoires 
sur  la  révolutiou  française,  Paris  , 
deux  volumes  in-8°. 


CHAL  CHAL 


ClIALONER  (Richard),  évêque 
catholique  de  Debra  , naquit  le  ag 
septembre  1691,  dans  le  di  ocèse  de 
Ghester , de  parens  protestans  qui 
l’élevèrent  dans  leur  religion.  Mais 
H se  fit  catholique  sous  la  direction 
de  Joint  Gother,  prêtre,  auteur 
d’ouvrages  ascétiques,  qui  sont  es- 
timés. Chalener  envoyé  an  collège 
t.  xtx. 


«le  Donay,  s’y  distingua  par  ses  ta- 
lens , et  devint  docteur  et  profes- 
seur en  théologie  ; élevé  au  sacer- 
doce il  fut  envoyé  en  1730  comme, 
missionnaire  dans  sa  patrie  , d’ou 
l’ou  voulut  ensuite  le  rappeler 
pour  le  placer  b la  tête  du  collège 
de  Douay  ; mais  le  lord  prêtre- 
évêque  de  Prusse  et  vicaire  apos- 
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CHAL 


tolique  du  district  de  Londres  , 1 
l’obtint  pour  coadjuteur.  Chalo- 
ner, redoutant  ie  fardeau  de  l'é- 
piscopat , le  repoussoit  en  allé- 
guant, que  né  dans  le  sein  du  pro- 
testantisme qu’il  avoit  professé  , 
il  étoit  contre  les  règles  de  l’éle- 
ver à cette  dignité  ; sa  résistance 
fut  inutile , consacré  sous  le  nom 
d’évêque  in  partibus  de  Debra  , 
il  succéda  à Petre,  décédé  en 
1^58,  et  développa  toute  l’éten- 
due d’un  zèle  aussi  actif  qu’éclairé 
dans  le  district  confié  à sa  direc- 
tion. Il  établit  des  écoles  pour 
les  enfans  des  deux  sexes  , et  des 
conférences  eeclésiasliqnes  pour 
son  clergé.  Fidèle  aux  lois  de  l’É- 
glise qui  enjoignent  aux  évêques 
d’instruire  assiduement,  il  prê- 
choit  tous  les  jours  de  dimanches 
et  de  l’êtes.  L’éloquence  de  Cha- 
loner  n’étoitpas  très-fleurie  .mais 
d’une  simplicité  touchante  qui 
lui  ouvroit  le  chemin  des  cœurs. 
Il  eut  beaucoup  à souffrir  T lors- 
qu’en  1780  une  populace  effrénée, 
sous  le  nom  d'association  protes- 
tante , et  conduite  par  l’insensé 
George  Gordon  , brûloit  les  cha- 
pelles des  catholiques  à Londres  , 
à Batli , à Hull , démolissoil  leurs 
raisons , hrisoit  leurs  meubles  eu 
i outrageait  leurs  personnes  et 
sur  to*t  leurs  Pasteurs-  Chaloner 
survécu*  peu  de  temps  à ces  mal- 
heurs, caf  d mourut  en  .781  , 
couvert  des  béW.cüons  de  tous 
ceux  qui.  l’avoieitt  connu.  11  réu- 
nissoit  à toutes  les  vertus  de  son 
état  des  taleus  dont  d a laissé 
des  preuves  dans  ses  nombreux 
ouvrages.  La  plupart  ont  pour 
objet  de  réfuter  les  accusations 
de  certains  écrivains  Piro,esl^"Jt’ 
■Dans  son  Traité  cd  anglais  , The. 
Catholic  Christian  instructea  , il 
combat  Middleton  . qui  de  Ronie 
«voit  étrit  sur  l’origine  des  ceré- 


COUR 

monies  de  l’Égiise  romaine  , une 
lettre  remplie  de  faits  contestés 
par  l'histoire.  Chaloner  a publié 
aussi  la  Britannia  Sacra  , 2 vol. 
in-4” , 1745-  Les  Mémoires  des 
prêtres  Missionnaires , 2 vol.  On 
y voit  que  depuis  fan  1077,  jus- 
qu’à la  lin  du  règne  d'Elizabeth 
cent  (rente  quatre  individus  tant 
prêtres  que  laïcs  des  deux  sexes 
furent  mis  à mort , comme  catho- 
liques , et  que  sous  les  règnes  sui- 
vant la  persécution  continua  de 
faire  des  victimes.  James  Barnard 
a publié  en  anglais  la  vie  de  ce 
célèbre  prélat  , brochure  in-8°  , 
Londres  , 1784. 

COURTEN  ( Maurice  de  ) , 
comte  du  Saint-Empire  , grand- 
croix  de  Saint-Louis  , lieutenant- 
général,  colonel  d’un  régiment 
suisse  , mort  en  janvier  1766  , âgé 
de  70  ans , fut  chargé  par  le  roi , 
en  1757,  d’une  comniisson  par- 
ticulière auprès  de  l’empereur 
François  I , et  de  l’impératrice 
Marie  Thérèse.  11  partit  le  26 
juin  de  l’armée  pour  se  rendre  à 
Vienne , où  il  s’arrêta  quelque 
temps,  et  s’acquitta  de  sa  commis- 
sion à la  satisfaction  du  roi.  Ses 
services  militaires  sont  consignés 
dans  les  divers  mémoires  relatifs 
qui  parurent  dans  le  milieu  du 
18'  siècle.  Voici  des  vers  qui  peu- 
vent servir  à faire  conuoître  cc 
colonel  suisse  : 

Au  connlaan  le  plut  rusé  , 

Au  gascon  le  plus  avisé , 

Cuurton  peut  <u»rvir  tlo  modèle  : 

Vous  allez  ma  chère*  cr  querelle  j 
U est  Suisse  à la  vérité» 

Mai»  Suisse  ki  Lion  déguisé  , 

Que  «es  amis  , aussi  Lieu  que  sou  maître. 
Sans  sa  candeur  et  sa  fidélité  , 

Auraient  peina  à le  reconnaître 
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DIES  DIES 


I.  UlESBACII  (Nicolas  de), 
d'une  illustre  famille  , se  distin- 
gua par  son  mérite  et  ses  talens  , 
qui  le  portèrent  à l'honorable 
fonction  d’avover  de  la  républi- 
que de  Berne  , en  i465  , a l'âge 
de  trente-quatre  ans.  Les  services 
qu’il  rendit  dans  sa  patrie  sont 
consignés  dans  l’histoire  de  la 
Suisse. 

H.  DIESBACH  ( Guillaume 
de),  de  la  famille  du  précédent, 
di  vint  comme  lui , nvover  de  la 
république  de  Berne  en  1479 
et  en  1484.  Son  nom  est  ins- 
crit honorablement  dans  les  fas- 
te; helvétiques  pour  les  services 
<m’il  rendit  à sa  patrie  et  à la 
France. 

HT.  .DIESBACH  (Jean  de), 
chevalier  , de  la  famille  des  pré- 

ERLA 

RrLACH  ( Jean-Jacques  , ba- 
ron d’ ) , né  à Berne  , mort  à Pa- 
ris le  29  octobre  1694,  lieute- 
nant-général des  armées  du  roi  , 
et  colonel  d’un  régiment  suisse 
de  nom,  se  signala  dans  plu- 
sieurs batailles  et  sièges  , sous  le 
règne  de  Louis  XIV.  Son  épita- 
phe qui  se  voyoit  dans  la  paroisse 
d'Argcnteuil-les-Paris,  commence 
ainsi  : 

Hic  jaeet  helvctitae  decus  omet , tt  gloria 
gémit 


cédeDS  , chef  des  troupes  de  Ber- 
ne , au  service  de  François  I , 
fut  l’ami  du  chevalier  Bayard.  Il 
se  distingua  dans  la  carrière  mi- 
litaire , et  surtout  à la  bataille  de 
Pavie  , oh  il  fut  tué  en  l5lt4>  en 
combattant  glorieusement. 

IV.  DIESBACH  (Jean-Frédé- 
ric de),  de  la  famille  des  précé- 
dons, prince  de  Sainte-Agathe, 
comte  d’empire  , général  , feld- 
maréchal  de  l’empereur , gou- 
verneur de  Syracuse  , etc. , na- 
quit à Fribourg  le  7 mai  1677.  Il 
ne  devoit  les  titres  honorables 
dont  il  fut  revêtu,  qu'à  son  mé- 
rite et  à ses  talens.  Après  une 
carrière  glorieuse,  consacrée  aux 
armes,  il  mourut  dans  sa  patrie 
le  i!\  août  1751. 


ERLA 

Erlackius,  patrum  hrroum  ,non  Degtner  herot 
Marti , Condao  sociut  per  ruinera  mille  , etc. 

Il  avoit  pour  fils  , Jean-Jacques 
d’Erlacr  , dit  le  Chevalier  , 
grand’croix  de  l’ordre  royal  et 
militaire  de  Saint-Louis  , lieute- 
nant-général des  armées  du  roi , 
et  colonel  du  régiment  des  gar- 
des suisses  , qui  mourut  à Pans 
le  4 novembre  1742. 
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F OEGELTN  (François-Joseph), 
d’une  des  plus  illustres  familles 
de  Fribourg  en  Suisse,  colonel 
desîtroupes  de  cette  république  , 
rendit  des  services  importans  à sa 
patrie  en  1676  , et  qui  sont  consi- 
gnés dans  l’histoire  militaire  des 
Suisses,  par  le  baron  deZur-Lau- 
ben.  Il  dçsrendoit  de  Jacques 
Fuegelin , colonel  au  service  des 
rois  Henri  IV  et  Louis  XIII,  mort 
en  i6a4>  François-Joseph  É’œge- 
liti  mourut  dans  sa  patrie  sur  la 
fin  du  dix-septième  siècle. 

FRETTLER  (Gaspard  ) , du 
canton  de  Glaris-Calholiquc  , co- 
lonel du  régiment  des  Gardes- 
Suisses  en  i655,  mort  à Paris  en 
i65i  . servit  le  roi  avec  une  gran- 
de fidélité  dans  la  guerre  de  la 
Fronde,  (Foyei  histoire  mili- 
taire de  la  Suisse  par  le  baron  de 
Zur-Lauben  Il  éloit , par  sa 
mère  , pctit-fds  de  Gaspard  Gal- 
iatin  , qui  avoit  été  le  premier 
colonel  du  régimeut  dps  Gardes- 
Suisses. 


FRIS 

FR1SCHING  (Samnel) . célè- 
bre dans  les  fastes  helvétiques  , 
embrassa  la  carrière  militaire  t 
et  devint  général  des  troupes  de 
la  république  de  Berne.  Ce  fut  en 
cette  qualité  qu’il  se  distingua  et 
rendit  en  1712  , des  services  écla- 
tans  à sa  patrie  , à la  seconde  ba- 
taille de  Vilmergen.  On  ignore 
l’époque  précise  de  la  mort  de  cet 
illustre  guerrier.  ( Foyez  histoire 
militaire  des  Suisses  par  le  baron 
de  Zur-Lauben  ). 

FROLICH  , ou  FROEL1CH 
( Guillaume)  , de  Zurich  , ci- 
lov«n  de  Soleure  , chevalier , co- 
lonel de  six  mille  Suisses  sous 
Henri  II  et  Charles  IX , contri- 
bua en  grande  partie  , avec  son 
régiment  , à la  célèbre  victoire  de 
Cérisolles.  Il  mourut  à Paris  le  4 
mars  tafia.  Or»  vo.yoitson  mauso- 
lée aux  Grands-Cordeliers.  Le  ca- 
binet de  Haller  possédoit  une  mé- 
daille de  cet  illustre  guerrier.  ( V. 
Histoire  militaire  de  la  Suisse  , 
par  le  baron  de  Zur-Lauben.  ). 


GA  LL 

G ALLA.  RD  (N.  ) , ancien  doc- 
teur de  Sorbonne  et  grand-vicaire 
de  Senlis  , ué  le  ri  novembre 
1744  “ Artenajr  , mort  h Paris 
le  11  mai  18 1 2 , dans  la  soixante- 
huitième  année  de  son  âge  , étoit 
un  ecclésiastique  éclairé  , qui 
avoit  des  coueoissances  très- 
étendues  dans  les  sciences  et  les 
belles-lettres.  Sans  les  infirmités 
habituelles  qui  le  tourmentèrent 
une  grande  partie  de  sa  vie  , et 
qui  Tu  détournèrent  du  Ira’  ail  , 


GALL 

il  auroit  pu  se  faire  un  nom  dans 
la  république  des  lettres.  Ou  ne 
i counoît  de  lui  qu’un  E!o°c  de 
AJ.  de  Beauvfiit , ancien  évêque 
de  Sénez  ; Paris,  1808.  qui  sc 
fait  remarquer  par  une  diction 
correcte  , un  style  heureusement 
figuré  , une  grande  délicatesse 
dans  les  pensées  , un  art  mer- 
veilleux d’embellir  même  de# 
klées  communes. 

& AL  LATIN  ( Gaspard  } , Ja 
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canton  de  Glaris-Catholique,  pre- 
mier colonel  du  régiment  des 
gardes  Suisses  en  mars  tf>i6 , 
rendit  des  services  importans  dans 
plusieurs  batailles  et  négocia- 
tions aux  rois  Charles  IX  , Henri 
III , Henri  IV  , et  Louis  XIII  ; à 
la  mort  de  Henri  III , il  engagea 
le  régiment  qn’il  commandent  à 
reconnaître  Henri  IV.  On  le  vit 
aussi  se  signaler  à la  bataille  d’Ar- 

3ues.  Gaïlatm  mourut  à Paris 
ans  un  âge  très-avancé  en  juillet 
1619.  Son  épitaphe  qu’on  lisoit 
aux  grands -corueliers  , (inissoit 
par  ces  vers  : 

Si  morttm  pouet  Mars  deMlarg  rebellent , 
HauA  foret  helvetus  hoc  tumulatus  humo • 

( V . histoire  militaire  des  Suisses, 
par  le  baron  de  Zur-Lauben.  ) 


J ANS  5G5 

GUNDOLDINGEN  ou  Gospst.- 
tingen  (Pierre  de),  chevalier, 
avoyer  de  Lucerne , est  célèbre 
dans  les  fastes  militaires  de  ta 
Suisse  , par  la  part  qu’il  eut  au 
succès  de  la  bataille  de  Sempacb, 
i à trois  lieues  de  Lucerne  ; il  y fat 
| tué  le  9 juillet  i7)86,  en  eomhat- 
i tant  glorieusement  pour  la  liberté 
5 de  la  Suisse,  contre  Léopold, 
duc  d’Autriche  qui  fut  vaincu  , et 
périt  avec  aooe  des  siens,  parmi 
lesquels  on  comptoit  676  gentils- 
hommes des  premières  maisons 
de  l’Allemagne  et  de  l’Argeu  , et 
entre  autres  55o  casques  couron- 
nés. Tous  les  aus , le  9 juillet  , 
011  oélébroit  avec  beaucoup  de 
pompe  à Sempach  l’anniversaire 
de  cette  niémurabte  journée  'pii 
assura  la  liberté  de  la  suisse. 


JANS  JANS 


«JaXSEIV  (Henri),  libraire  îi 
Paiis,  censeur  impérial , attaché 
Comme  rédacteur  au  ministère  des 
relations  extérieures  , et  biblio- 
th  écaire  du  prince  de  né vent 

(M.  de  Talleyrantî),  né  à in  baye, 
mort  à Paris  a u mois  de  mai  1812, 
dans  un  âge  avancé  , étoit  du  pe- 
tit nomhre  de  ces  hommes  en  qui 
les  mœurs  les  plus  pures  se  réu- 
nissoient  à beaucoup  de  connois- 
sauces.  Il  est  connu  par  plusieurs 
ouvrages  et  de  nombreuses  tra- 
ductions du  hollandais,  de  l’alle- 
mand , de  l’anglais  et  de  l’italien. 
On  lui  doit  : I.  Le  prarul  livre 
des  peintres  , par  Guillaume  Lai- 
resse  , traduit  «lu  hollandais  sur 
la  2'  édition  , 1787  , 2 vol.  grand 
in-4“-  U.  OLuvres  d'Antoine  Ra- 
phaël Menus  , traduit  de  l’italien, 
1787,  2 vol.  in-4".  III.  Recueil 
de  pièces  intéressantes  concer- 
nant les'J/eatsx-arts , etc. , 179G , 


G vol.  in- 8°.  IV.  Discours  pro- 
noncés à l académie  royale  do 
Lonrlrcs  par  Josiui  Reynolds  , 
suivis  de  notes  do  même  auteur 
sur  le  poème  de  l’artde  peindre  , 
de  Duiresnoy  , le  tout  traduit  <!e 
l’anglais,  1787,2  vol,  grand  in- 
8".  V.  Histoire  du  charbon  sic 
terre  et  de  ta  tourbe  , suivis  de  :a 
méthode  d’épurer  ces  deux  com- 
bustibles, et  d’en  employer  avec 
utilité  et  avantage  les  différées 
produits  par  Psciffer  , traduit  m* 
1787;  nouvelle  édition,  179:», 
îh-8*.  VI.  Dissertations  sur  les 
variétés  naturelles  qui  caracté- 
risent la  physionomie  des  hom- 
mes des  divers  climats  et  des  di- 
vers téges  ; suivies  de  rtjftexioni 
sur  la  beauté , particulièrement 
sur  celle  de  la  tète , avec  nue  ma- 
nière nouvelle  de  dessiner  toute# 
les  têtes  avec  la  plus  prnnda  c.zac-- 
( Hurle  -,  ouvrage  posthume  dit 
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môme  auteur , sur  la  meilleure 
forme  de  souliers  , 1791,  iu-4°. 
VII.  De  la  culture  du  tabac  en 
France;  suivie  d’un  précis  d'un 
plan  sur  l’établissement  d’une 
caisse  de  prévoyance  destinée  à 
diminuer  ta  mendicité,  1791  , 
iu-8n.  Vlll.  Essai  sur  la  législa- 
tion et  sur  ta  politique  des  Ro- 
mains , traduit  de  l’italien  , avec 
Quêtant,  1796,  in-ii.  IX.  Les 
Aventures  de  Frisa  , roi  de 
Cnngarides  et  de  Crasiates  , 
poème  en  dix  chants  , par  G.  de 
J’aren  , avec  quelques  autres 
pièces  du  même  auteur,  le  tout 
traduit  du  hollandais,  1795, 
in-8°.X.  Fertlinandel  Constance, 
par  Rhvnvis  Feylli  ; et  Julie  du 
même  auteur  , romans  traduits 
du  hollandais  , deuxième  édi- 
tion , 1 vol.  in-13.  M.  Marron  , 
ministre  protestant  de  l’Oratoire  , 
a consacré  un  éloge  à la  mé- 
moire de  Jansen.  « Il  fut  honnête 
et  bon  , dit-il , passionné  pour 
l’instruction  , sur  tout  dans  la 
partie  gui  concerne  les  arts  et 
l’antiquité  ; il  contribua  de  tous 
ses  moyens  à la  répandre.  Il  avoit 
à cœur  l’honneur  de  la  littérature 
de  son  pays  natal  , de  cette  litté- 
rature hollandaise  qui  , comme 
la  religion  . n’est  blasphémée  que 
parce  qu’elle  est  ignorée  ou  mal 
connue  , etc.  , etc.  » 

JOVELLANOS (don  Gaspnrde 
Melchor),  savant  magistrat  es- 
pagnol , né  à Gijon , dans  les 
Asturies,  vers  l’année  1700  , avoit 
reçu  de  la  nature  un  génie  ar- 
dent et  avide  de  connoissances  , 
et  cultiva  également  la  jurispru- 
dence , l’histoire , les  langues 
savantes  , l’antiquité  et  la  litté- 
rature. Dès  sa  première  jeunesse 
il  lut  reçu  membre  des  académies 
espa  ijoules  d'histoire  et  des  beaux- 
arts  do  St.- Ferdinand  , et  Char- 
les 111,  instruit  de  sou  mérite, 
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le  nomma  son  conseiller  d’état, 
et  le  chargea  de  plusieurs  com- 
missions importantes  , dont  il 
s’acquitta  toujours  avec  succès. 
Jovellanos  joignoit  à un  esprit 
vif  et  pénétrant  une  imagination 
féconde  et  fleurie.  11  possédoit 
tous  les  taleris  nécessaires  pour 
plaire  aux  princes  qui  veulent 
s’instruire,  une  grande  étendue 
de  connoissances  et  beaucoup  de 
présence  d’esprit  ; ses  réponses 
étoient  promptes  , judicieuses  , 
toujours  sincères  , et  cependant 
mesurées.  11  étoit  franc  et  décidé 
dans  ses  jugernens  , réglé  dans 
ses  mœurs  , doux  et  allante  dans 
ses  manières , toujours  prêt  à se 
communiquer  , et  surtout  d’un 
désintéressement  extrême.  Enne- 
mi des  préjugés  , il  ignoroit  ces 
préventions  , outrées  en  faveur 
d’une  nation,  et  injurieuses  au 
reste  du  genre  humain.  Il  aimoit 
surtout  ja  France  et  sa  littéra- 
ture. Le  comte  de  Cabarrus  ne 
contribua  pas  peu  h lui  inspirer 
ce  goêt.  La  conformité  du  génie 
et  des  idées  libérales  de  ces  deux 
hommes  d’etat  , établit  entre  eux 
des  liaisons  très-intimesqui  leur 
firent  partager  leurs  succès  et 
leurs  revers.  Pour  obtenir  sa  bien- 
veillance , il  suffisoit  d’avoir  du 
mérite  ; il  rechcrcboit  même  les 
étrangers  dont  les  lumières  et  les 
talens  pouvoient  être  uliies  kr 
l’Espagne.  Des  qualités  si  rares 
et  si  estimables  étoient  accompa- 
gnées d’un  fond  de  gaieté  admi- 
rable , que  ni  ses  malheurs  ni 
la  maladie  dont  il  fut  attaqué 
quelques  années  avant  sa  mort 
ne!  purent  jamais  altérer.  Bour- 
going  , dans  sonTableau  de  l’Es- 
pagne moderne,  et  M.  deLaborde, 
clans  son  Itinéraire  de  l'Espagne, 

Ea  rient  de  Jovellanos  comme  u\  n 
omme  extraordinaire.  Sa  grande 
renommée  ne  pouvant  pas  man- 
quer de  lui  attirer  des  enuvinis  , 
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surtout  parmi  le  liant  clergé  dont 
il  vouloil  réformer  les  abus.  En 
1797  il  fut  exré  dans  les  mon- 
tagnes des  Asturies,  d'où  il  fut 
rappelé  en  1799  pour  remplacer 
Llaguno  et  Amirola  dans  le  mi- 
nistère de  grâce  et  justice.  Mais 
il  connoissoit  trop  f instabilité  de 
la  faveur  et  des  intriguesdc  cour, 
pour  ne  pas  prévoir  sa  disgrâce. 
Il  n’y  avoit  qu’un  mois  qu’il  éloit 
au  iniuistère  , lorsqu’il  ordonna 
a son  valet  de  chambre  de  se 
tenir  prêt  pour  un  long  voyage  ; 
mais  ce  ne  fut  qu’au  bout  de  9 
mois  qu’il  fut  exilé  à l’aima  dans 
l’île  de  Majorque  , et  renfermé 
étroitement  dans  le  couvent  d«s 
Chartreux,  d’où  il  n’est  sorti  que 
lors  des  derniers  troubles  qui 
eurent  lieu  à Madrid.  Il  fut  nom- 
mé depuis  ministre  de  l’intérieur 
par  le  roi  Joseph  Napoléon  : 
place  qu’il  n’a  pas  pu  remplir; 
attendu  qu’il  se  trouvoit  alors 
engagé  auprès  de  la  junte  insur- 
rectionnelle, où  il  finit  sa  car- 
rière d’une  manière  tragique  au 
commencement  de  l’année  1812. 
On  a de  lui,  1.  Jtecueil  de 
Poésies  lyriques.  Ce  recueil  ren- 
ferme une  comédie  intitulée  : El 
delinqüenle  llonrado  (F  Honnête 
Criminel) , qui  a eu  un  succès 
prodigieux  en  Espagne , et  qui 
ne  ressemble  en  rien  à la  pièce 
française  qui  porte  le  même  titre. 
Celle  comédie  fut  traduite  en 
français  par  l’abbé  Evmar  , vi- 
caire-général de  Marseille  et  ci- 
devant  conseiller  an  parlement 
de  Paris.  Elle  Pst  également  tra- 
duite en  anglais  , et  elle  fut  re- 
présentée à Londres  avec  beau- 
coup de  succès.  II.  Discours 
prononcé  dans  l’ assemblée  géné- 
rale de  1 Académie  des  beaux- 
arts  de  Marseille  en  1 78 1 ; Ma- 
drid , 1782  , in-S».  Ce  discours 
fut  couronné.  On  y trouve  un 


parallèle  très-piquaut  entre  Lope 
de  V(5ga  et  Jourdan  : le  premier  , 
corrupteur  de  la  poésie,  et  le 
second  , de  la  peinture.  Ce  dis- 
cours donna  lien  à l’anglais  Cum- 
berland de  publier  ses  réflexions 
sur  les  artistes  espagnols  qui 
vinrent  à Londres deuxaus  après. 
111.  Mémoire  sur  F établissement 
des  Moûts -de-  Piété  , Madrid, 
1784.  IV.  Mémoire  lu  dans  FA'  11- 
demie  d’ histoire , sur  la  nécessité 
dun  bon  Dictionnaire  géogra- 
phique, Madrid  , 178$.  V.  Ilc- 
flexions  sur  la  législation  d'Es- 
pagne. VI.  Lettre  adressée  à 
Cumpomanès  , sur  le  projet  d'un 
Trésor  public  , Madrid  , 1780'. 
L’ouvrage  le  plus  estimé  de  Jo- 
vellanos  est  son  Traité  tFécono- 
mie  agraire  , publié  à Madrid  , 
in- 4*  > sous  ce  titre  : Y n for  me 
sobre  la  Lei  agraria , Madrid  , 
179'».  Jovellanos  a écrit  une  foule 
de  Mémoires  et  de  Dissertations 
à l’occasion  de  ses  diiiereutcs 
missions,  et  des  Questions  pro- 
posées par  les  sociétés  savantes. 
On  parviendra,  sans  doute  avec 
le  temps  , à réunir  une  grande 
partie  de  ces  écrits  précieux  que 
le  seul  traité  d’économie  agraire 
doit  faire  désirer  h tous  les  hom- 
mes d’état.  Cet  ouvrage  se  trouve 
traduit  dans  l 'Itinéraire  de  M.  de 
Laborde  , qui  en  parle  de  la  ma- 
nière la  plus  avantageuse.  Jovel- 
lanos sacrifia  une  grande  partie 
de  son  patrimoine  à l’établisse- 
ment qu’il  créa  à Gijon  sous  le 
titre  de  Ynslitut  aslurien  , qui  fut 
soutenu  pendant  quelque  temps 
par  le  gouvernement  , et  tout  k 
fait  abandonné  lors  de  l’exil  de 
son  fondateur.  On  doit  à Jovel- 
lanos une  traduction  en  espagnol 
du  Paradis  perdu  de  Milton  , et 
une  tragédie  en  cinq  actes  , iptitu- 
lée  ; Pelage,  très-couuue,  quoique 
qu’elle  n’ait  jamais  été  imprimée. 
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I'.ige  67.  colonne  2 , lig  37,  empoisonnèrent,  lisez  : emprisonnèrent 

— 71 . col.  1 . Bevy  ( Charles  J . ) n’est  pas  mort. 

■ — 129.  col.  1 , lig.  8.  catharéties , lise z .■  cathartiques. 

— i63.  col.  2 , lig.  19.  suivit  , lisez  : servit. 

— 180.  col.  2 , bg.  ac,  18(27,  lises  : 1811. 

■ — 208.  col.  1 , lig.  44  > 'Ie  865  occasions  , lisez  : de  ces  occasions. 

— 2t4-  col.  1 , lig.  5i  , marine  au  groisic,  lisez  : marine  au  Croisic. 

• — 21 4-  col.  2 , lig-  28  , lisez  : grammatical , etc. 

. — 221.  col.  1 , lig.  9, 2758  , lisez  : 1768. 

„ 225.  col.  2 , lig.  5tj , Italienne  , lisez  : Indienne. 

237.  col.  1 , lig.  5o;  Baruèse  , lisez  : Faruèse. 

< — 245.  col.  2 , lig.  23  , livre  propre  à désennuyer  un  instant , 
lisez  : Livre  propre  à désennuyer  un  instant. 

— 25 1 • col.  1 , 1.  40  , iusquesy  et  compris,  lis.  : jusques et  compris. 

— 255.  col.  1 , lig.  4 1 Cabassus  , lisez  : Cabassut. 

— 261.  col.  2 , lig.  Q , Casus  , lisez  : Sains. 

— ? i65.  col.  2 , lig.  32  , supprimez  le  point. 

28t.  col.  1 , lig.  23  , ce  siècle  , lisez  : siècle. 

— 288.  col.  1 , lig.  4,  supprimez  : et  de. 

, 289.  col.  1 , lig.  8',  Charles  XI,  lisez  : Charles  IX. 

. 299.  col.  2 , 1.  2 , Arnauld,  Dufcrron , lisez  : Arnanld  Duferron. 

— 54o.  col.  2 , lig.  JJ  , Guipescoa  , lisez  : Guipuscoa. 

363.  col.  2 , lig.  dernière,  lisez  : arraché  miraculeusement  à la 

— 369.  col.  2 , lig.  i3  , tribu , lisez  : tribut. 

092.  col.  a,  lig.  25,  dix-neuviéme  , lisez  : dix-huitième. 

— 3§4-  col.  1 , lig.  10  , Cassiers  , lisez  : Callieri. 

_ 4 >6.  col.  2 , lig.  3t  , tome  XII,  lisez  : tome  XIII. 

/p8.  col.  1 , lig.  33  , sa  guérison  , lisez  : la  guérison. 

— 425.  col.  1 , lig.  4y  j s’établit  j lisez  .-  établit. 

— 45  i.  col.  1 , lig.  4°>  intendant,  Usez:  trésorier-général. 

— 454-  î‘g.  4^  > Raugeard  , lisez  : Rangeard. 

459.  col.  1 , lig.  t6  , Bacchilier,  lisez  : Bacchelier. 

. — 462.  col.  1 , lig.  2,  fourberie  , lisez  : diversité. 

— 464.  col.  2,  lig.  9 , dynastie  , lisez  • domination. 

— 468.  col.'  2,l.i,  des  médecins,  lis.  : de  la  vauité  des  médeciîiSï 

— 472.  col.  1 , lig.  28  , l’aca  , Usez  : l’académie. 

— - 477.  col.  2 , lig.  4^  - avitatis  , lise z : civftatis. 

— 487.  c°l-  3 > 45  > Braden  , Usez  : Baden.. 

4çj5.  col.  1 , lig.  1 , par  les  intrigues  de  la  reine  Caroline , lisez  r- 

parce  qu’il  déplaisait  h la  reine. 

Ibicl.  lig.  54  . injuste  prétention  , lisez  : volontés. 

— col.  2 , lig.  i4  , enthousiasme  , lisez  : applaudissemens. 

— 499.  col.  1,  lig.  1 , qui  s’éloit . lisez  : qui  étoit. 

— 5oo.  col.  2 , lig.  37  , idoem  , lisez  : itlne. 

— 301.  col.  t , lig.  i4  , comètes  , lisez  : comités. 

— 302.  lig.  4 ) Sabarbicaires  , lisez  : Suburbicaires. . 

Celui-ci , lisez  : le  nouvel  archevêque. 

— fioG.  col.  1 , lig.  25,  1781  , lisez:  col.  2 , lig.  4>  ‘7‘6  > 

lisez  : «776. 

— 5ui.  col.  2 , lig.  46  : Jean-Gus  , lisez  : Jean-Gustave. 
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